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AVERTISSEMENT. 


J'ai  introduit  plusieurs  ameliorations  fort  importantes 
dans  cette  edition1.  Ainsi  la  collation  da  Ve  livre  sur  un  ma- 
nuscrit  qui  offre  beaucoup  de  vari antes  et  de  passages  in- 
edits,  outre  un  chapitre  en  tier,  interesseta  sans  doute  au 
plus  haut  degre  les  bibliographes,  les  critiques  et  les  amis  de 
Rabelais.  Ce  manuscrit,  conserve  a  la  Ribliotheque  du  Roi 

sous  le  n°  7^4  de  Tancien  fonds,  ne  paralt  pas  avoir  ete 

consulte  par  les  precedens  editeurs  :  il  a  ete  ecfit  vers  le  mi- 
lieu du  seizieme  siecle,  peut-etre  d'apres  une  copie  de  la  main 
de  Rabelais,  puisqu'il  ne  contient  pas  le  chapitre  de  l'lle  des 
Apedeftes  ni  les  deux  chapitres  du  Tournoi  de  la  Quinte, 
qu'on  a  toujours  regardes  comme  apocryphes ;  de  plus,  on 
remarque  dan>  le  chapitre  inedit  une  note  qui  se  rapporte 
evidemmeot  au  dernier  chapitre  du  IP  livre,  oil  il  est  dit : 
«  Vous  aurez  le  reste  de  l'histoyre  a  ces  foires  de  Francfort 
prochainement  venentes,  et  la  vous  voyrrez  comment  Panurge 
feut  marie.  »  Of  les  IIP,  lVe  et  Ve  livres  du  Pantagruel  ne 
font  aucune  mention  de  ce  mariage  de  Panurge,  qui  se  trouve 
cite  dans  la  note  du  manuscrit  ainsi  con^ue  :  «  S'ensuyt  qui 
1  estoit  en  marge  et  non  comjwris  on  present  liure  :  Seruato 
i  in  k  lib.  Panorgium  ad  nuptias.  »  Le  reste  de  la  note  com- 
prcnd  remuneration  de  certains  mets  bizarres  qui  devaient 
probablement  figurer  au  festin  des  noces  de  Panurge. 

Ce  manuscrit  est  d'autant  plus  precieux  qu'il  donne  une 
physionomie  toute  nouvelle  au  V®  livre,  en  prouvant  que  Ra- 
belais en  est  le  veritable  auteur;  car  on  voit  clairement  que 
les  editeurs  ignorans  qui  le  mirent  au  jour  apres  sa  mort, 
en  pervertirent  souvent  le  sens,  qu'ils  ne  comprenaient 
pas,  et  altererent  partout  la  langue  admirable  qu'ils  n'etaient 
pas  capables  d'apyrecier.  Cependant  on  doit  presumer  que 

1  Ceite  Edition  avait  eld  commencee  par  M.  Ch.  Labiite,  un  de  nos  critiqued 
les  plus  dislingues,  el  les  deux  cents  premieres  pages  etaienl  meme  imprimees, 
lorsque  le  depart  de  cet  ecrivain  laissa  son  travail  interrompu.  Cc  fut  alors  qu'on 

|       me  una  de  continuer  ce  travail  el  d'acbevcr  1' edition  sur  7e  plan  qui  avail  eld 

I       fiuivi  jusque  la. 
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Rabelais  n'avait  pas  eu  le  loisir  do  completer  ce  Ve  livre  qui 
circulait  manuscrit  avant  sa  mort. 

Le  texte  do  Rabelais  aurait  peut-etre  besoin  d'etre  revu 
sur  les  anciennes  editions,  car  celle  de  Le  Duchat  est  loin 
de  satisfaire  les  person nes  qui  s'attachent  moins  k  poursui- 
vre  des  etymologies  douleuses  ou  impossibles  qu'a  chercher 
uri  texte  toujours  correct  et  pur.  Mais  un  pareil  travail  , 
sans  parler  des  connaissances  speciales  et  tres-etendues  qu'il 
demande,  exigerait  tan  temps  considerable;  et.d'ailleurs  oil 
troiiver  les  editions  originales?  On  s'est  contente  ici  d'adopter 
le  texte  donne  par  le  savant  de  L'Aulnaye  dans  sa  premi6re 
edition  de  1818  en  trois  petits  volumes  in-18 ;  edition  tou- 
jour* recherchee,  malgredes  reimpressions  plusamples  dans 
Jesquelles  l'orthographe  est  devenue  barbare  et  inintelligible 
k  force  d'etre  soumise  a  un  rigoureux  systeme  etymologique. 

Rabelais  ne  peut  se  passer  d'un  commehtaire  :  celui  que 
nous  avons  redige,  en  regrettant  quelquefois  d'etre  un  peu 
g£ne  par  les  erremens  de  notre  pred^cesseur ,  aura  dii 
moins  le  merite  de  la  brjevete,  quoiqu'il  resume  assez  com- 
pletement  les  travaux  de  tous  les  commentateurs.  Outre  rex- 
plication  des  vieux  mots,  extraite  de  la  Briefue  declaration 
d'aulcunes  dictiQns  plus  obscures,  par  Rabelais  lui-meme,  * 
de  Y Alphabet  de  I  auleur  francois ,  et  des  dissertations 
pbilologiques  de  Le  Duchat,  de  L'Aulnaye,  Esmangart,  Eloy 
Johanneau,  etc.,  notre  commentaireoffre  aussi  les  variantes, 
|es  indications  des  sources  ou  Rabelais  a  puise",  les  notes 
biographiques  et  historiques  qui  concernent  les  faits,  teS  peiv 
sonnages,  etc.  Enfin  nous  avons  cru  devoir  reimprimer  en 
Appendice  les  fragmens  de  la  premiere  version  du  Garqantua, 
queM.Brunet  aimprimes  dans  sa  curieuse  notice  sur  deux  edi- 
tions gothiques  de  ce  roman.  Nous  publions  aussi  nour  la  pre- 
miere fois  deux  fragmens  des  Almanachs  de  Rabelais,  tir£s 
du  manuscrit  desElogia  Rabelcesina,  par  Antoine  Le  Roy. 

La  vie  de  Rabelais  est  encore  a  ecrire :  je  m'en  suis  occupe 
tfepuis  long-temps  ,  et  j'espere  un  jour  terminer  cette  tache 
tongue  et  difficile.  Eh  attendant,  je  mettrai  en  tete  de  ce  vo- 
lume un  assez  long  extrait  de  mes  recherches. 

Paul  L.  JACOB,  Bibliophile. 

1  Ainsi  |es  chapitres  xvnr,  xix,  xx,  xxi,  du  V*  livre  imp  rim  6  Boot  cole* 
l,  li,  lh,  un  dans  le  manuscrit. 
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SCR  LA  VIE  ET  LES  OGVRAGES 


D£  FRANCOIS  RABELAIS. 


L' auteur  du  Pantagruel  n'aurait  pas  manque*  de  biographes,  si  les 
lUmensde  sa  biographie  ri'eussent  fait  deTaut  a  ses  plus  doetes  ad- 
mirateurs.  Ainsi  Lc  Duchat,  qui  consacra  plusicurs  annex's  a  compo- 
ser un  commentaire  pbilologique  sur  ies-OEuvres  dc  Rabelais1,  deja 
com  men  tees  par  l'dtymologiste  Manage  et  par  le  mtfdecin-voyageur 
Bcrnier2,  ne  trouva  point  assez  de  documens  authentiques  et  nou- 
veaux  relatifs  a  son  auteur  favori,  pour  refaire  et  augmenter  la  courte 
notice  que  les  freres  Seevole  de  Sainte-Marthe  avaient  placde  en  tftto 
de  leur  Edition  des  Lettres  dc  Francois  Rabelais.  Les  contemporains 
de  cet  iliustre  Remain  ne  paraissent  s'etre  occupcs  que  de  ses  ou- 
„  vrages ;  car  ils  ne  nous  ont  presque  rien  transmis  sur  1'histoire  de  sa 
rie;  ct,  malgre'  les  minutieuses  recherches  d'Antoine  Le  Roy,  pr^tre 
et  licencie*  en  droit,  qui  decern  a  une  espcce  de  culte  a  la  me'moirc  de 
Rabelais  et  qui  consacra  un  volume  in-folio  au  pane*gyrique  du  bon 
cure'  de  Meudon3,  on  ne  sait  pas  m&me  avec  certitude  I'anne'e  de  sa 
naissance  et  celle  de  sa  mort. 
Francois  Rabelais  naquit  a  Chinon,  en  Touraine,  vers  1483 4,  selon 

'  la  premiere  Edition  du  Rabelais  de  Lc  Duchat  parut  a  Amsterdam,  Henri 
Borttesius,  1711,6  vol.  in-8 La  dernierc  et  la  meilleurc  est  celle  de  1741,  en  3  vol. 
in-4*,  puhliee  par  Jean-Frede>ic  Bernard  a  Amslerdam,  avec  belles  gravures  de 
Bernard  Picart.  —  *  II  n'exisle  du  commentahrc  de  Menage  que  quelques  articles 
inheres  dans  son  Dictionnaire  etymologiiiue  el  dans  le  Menagiana,  ainsi  que  dans 
la  preface  du  livre  de  Bernier,  iniilu!6  .•  Juffcmcnt  et  nom>i lies  observations  sur 
les  cetivres  grccfjues,  latinos,  toscanes  et  francoises,  de  maistre  Francois  Ba- 
Mnis9  on  le  Veritable  Rabelais  reform*.  Paris/d'Houry,  4687,  in-12.—  1  Le  ma- 
nuscril  d'Antoine  Le  Roy,  conserve  a  la  BihlioUVque  du  Roi,  sons  le  n°  8704,  est 
intitule  Eloqia  Rabelxsina ;  on  y  irouve  des  renseignemeos  eurieux,  recuertffs  a 
Meudon  meme  cinquantc  ou  soixanle  ans  apres  la  mort  de  Rabelais;  mais  on  a 
peine  a  les  decouvrir  au  milieu  d  une  verbeuse  polemique,  dans  laquelle  Antoine 
Le  Roy  s'eiTorce  de  prouver  que  Rabelais  etail  non  seuiemenl  un  savant,  un  phi- 
losopbe,  un  poete,  un  homme  de  genie  enfin,  mais  encore  un  bon  Chretien  et  un 
bon  ecclesiastique  *  Ge  volumineux  panegyrique  ne  sera  sans  doute  jamais  publie. 
Le  roeme  auteur  avail  donn61ui-memc  un  exlrail  de  son  grand  ouvrage  comme 
preface  d'un  livre  tout-a  fait  etranger  a  Rabelais  :  Fioretum  philosophicum  seu 
luttiu  Meiulonianus  in  terminos  lotius f>fatosophia>,  Parisiis, ap.  J  .Dedin ,  1649,  in-4  . 
*  Celle  date  n  est  e"tablie  par  aucune  prcuve  ni  justiucc  par  aucune  discussion. 
h  croirais  volontiers  que  la  naissance  de  Rabelais  est  posterieure  a  lannce  1483. 
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la  plupart  des  biographies  anciennes  et  modernes.  Son  pere  tenait 
l'hotellerie  de  la  Lamproie*  et  posse*dait  sans  doute  une  petite  for- 
tune, puisque  cette  hdtellerie  e*tait  unc  grande  maison  a  plusieurs 
corps  de  logis ,  avec  cours,  jardins  et  ddpendances,  qui  resterent  a 
peu  pres  dans  le  m£me  e*tat  et  sous  l'enseigne  de  la  Lamproie  jusqu'a 
la  fin  du  dix-septieme  siecle.  L'hdtelier  avait  en  outre,  a  une  lieue  de 
Chinon ,  une  melairie  renommee  dans  le  pays  a  cause  du  bon  vin 
blanc  {pineau)  qu'elle  produisait,  ct  que  Rabelais  a  vante*  dans  ses 
Merits,  comme  Horace  ce'le'brait  en  poete  les  vignobles  de  sa  maison 
de  campagne.  La  tradition  fait  nattre  Rabelais  dans  cette  me*tairie, 
toisine  de  l'abbaye  de  Seuille*. 

Ce  fut  en  cette  abbaye  de  be*ne*dictins  que  Rabelais  commenca  son 
Education  monacale.  II  y  apprit  probablement  quetlcs  doivent  6tre 
les  qualite*s  d'un  vrai  moine ,  depuis  que  le  monde  moinant  moina 
de  moinerie.  Les  premiers  rudtmens  de  son  Education  consisterent  a 
entendre  les  cloches  du  monastere,  les  beaux  prfahants  et  les  beaux 
re'pons  des  religieux ,  a  voir  de  belles  processions  et  a  ne  rien  faire, 
en  passant  le  temps  comme  les  petits  enfans  du  pays,  e'est  d  savoir 
d  boire,  manger  et  dormir,  a  manger,  dormir  et  boire ,  d  dormir, 
boire  et  manger.  On  croit  qu'il  a  emprunte*  aux  souvenirs  de  son 
enfance  le  moine  tactile  qui,  sous  le  sobriquet  de  frkre  Jean  des 
Entommeures,  figure  si  joyeusement  dans  les  chroniques  de  Gargan- 
tua  et  de  Pantagruel.  C'dtait,  dit-on,  un  nomine*  Buinart,  qui  de- 
vint  prieur  de  Sermaise,  a  pres  avoir  M,  du  temps  de  Rabelais,  simple 
moine  a  l'abbaye  de  Seuille2. 

Rabelais  alia  continuer  ses  e*tudes  au  oouvent  de  la  Basmette, 
fonde*  par  Rene*  d'Anjou  a  un  quart  de  lieue  d'Angers,  et  bati  a  I'cn- 
tree  d'une  grotte,  sur  le  penchant  d'une  montagne,  de  mSme  que  la 
Sainte-Baume  de  Provence3.  Des  qu'il  fut  en  age  de  faire  un  novi- 
ciat,  il  entra  au  couvent  de  Fontenay-le-Comte  en  Poitou,  de  l'ordre 
de  Saint-Francois,  et  il  passa  successivement  par.  tous  les  degree  du 

'Quelques  auteurs  ont  prttendu  que  Ic  pere  de  Rabelais  6tait  apolhicaire; 
mats  sans  motiver  leur  opinion.  — a  Antoine  Couillart,  sieur  du  Pavilion,  contem- 
poraio  de  Rabelais,  dans  une  piece  de  vers  adressee  a  ce  Buinart,  en  tete  des 
Contredits  /%»  propheties  de  Nostradamus  : 


'  Le  sejour  que  fit  Rabelais  a  l'abbaye  de  Seuille  et  au  couvent  de  la  Basmelle 
a  t\6  constate  pour  la  premiere  fois,  d'apres  la  tradition,  par  M.  Cbalmel,  dans  son 
flistoire  de  Touraine. 


Quand  Rabelais  t'appelatt  moine , 
Ce"  tait  sans  queue  et  sans  dorure ; 
Tu  n'&ais  prieur  ni  chanoine , 
MaisXrere  Jean  de  I  Kntamure. 
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Mcerdoce  jusqu'a  la  prelrise,  qu'il  recut  vers  1811  *.  Son  double  ca- 
raclere  de  prStre  et  de  cordelier  ne  l'empecha  pas  de  se  livrer  a  des 
eludes  profanes  et  d'acquerir  beaucoup  plus  destruction  que  les 
moines  mendians  ne  devaient  en  avoir,  suivant  1' esprit  de  leur  regie. 
II  se  perfectionna  surtout  dans  la  langue  grecque ,  qui  Ctait  encore 
peu  re*pandue  en  France.  II  appro fondit  aussi  la  literature  ancienne, 
et  se  forma  de  toutes  pieces  une  Erudition  immense  a  l'aide  dc  sa  pro- 
digieuse  mlmoire.  Plus  il  augmentait  la  somme  de  ses  connaissances, 
plus  il  prenait  en  pitie*  l'ignorance  crasse  et  invariable  de  ses  compa- 
goons  de  clottre.  Ceux-ci  ne  le  voyaient  pas  de  bon  ceil  faire  honte  a 
leur  paresse  par  son  ardeur  au  travail,  et  se  passionner  pour  le  grcc, 
qui  leur  sembtait  un  grimoire  quasi  he*re"tique. 

II  n'avait  trouve"  parmi  les  moines  de  Fontenay-le-Comte  que 
deux  intelligences  capables  de  com  prendre  la  sicnne  :  Antoine  Ar- 
dillon,  qui  fut  depuis  abbe  de  ce  merne  convent,  et  dont  le  nom  est 
attache'  a  la  de*dicace  de  plusieurs  outrages  de  Jean  Bouchet ;  Pierre 
Amy,  qui  disputait  a  Rabelais  I'honneur  de  correspondre  en  grcc 
avec  Guillaume  Bude".  On  peut  pre*sumcr  que  la  rencontre  de  Bude"  et 
de  Rabelais  eut  lieu  a  Tours,  ou  l'illustre  helllniste,  en  sa  qualite"  de 
secretaire  du  roi  charge"  de  missions  diplomatiques  aupres  des  princes 
Grangers,  eHait  oblige"  de  parattre  souvent  a  la  cour  de  Louis  XII  et 
de  Francois  Ier. 

Les  lettres  grecque s ,  latines  et  franchises,  donnerent  a  Rabelais 
plusieurs  autres  amis  avec  lesquels  il  se  consolait  d'etre  moine.  C'd- 
tait  Andre"  Tiraqueau,  lieutenant-ge*ne"ral  au  bailliftge  de  Fontenay- 
le-Comte,  le  bon,  le  docte,  le  sage,  le  tant  humain,  tant  dtbonnaire 
ttiquitable  Tiraqueau,  comme  il  Tappelle  dans  le  prologue  du  IV« 
tt?redu  Pantagruel ;  c'e"tait  Jean  Bouchet,  procureur  a  Poitiers,  un 
des  plus  fe"conds  e"crivains  de  son  temps;  c'eHait  encore  Geoffroi  d'Es- 
tissac,  prieur  de  Leguge" ,  qu'il  avait  connu  au  couvent  de  la  Bas- 
mette,  ainsi  que  les  quatre  freres  du  Bellay,  qui  ne  roublierent 
point  en  s'elevant  aux  plus  hautes  dtgnite*s  de  I'Etat  et  de  l'Eglise. 

Les  relations  toutes  litteraires  que  Rabelais  entretenait  avec  des 
seculiers  acheverent  d'envenimer  la  jalousie  de  ses  confreres,  qui  le 
qoerellaient  sans  cesse  sur  son  gout,  pour  les  sciences  profanes.  La 
persecution  e"clata  par  une  visite  faite  dans  sa  cellule  et  dans  celle  de 
Pierre  Amy :  le  Chapitre  du  couvent  confisqua  leurs  livres  grecs. 
C'est  apres  cette  execution  barbare  que  Bude*  gcrivait  a  Pierre  Amy : 
«  0  Dieu  immortel,  patron  de  I'amitie"  et  arbitre  de  la  ndtre,  qu'est-ce 

'  Celle  dale  Ires-inccrtaine  esl  indiqu£e  dans  le  Tiesor  cl ir o nolo gi que  et  lusto- 
"7»<1612,  in-fel.)  du  Pere'dcSainl-Romuald. 

a. 
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done  que  nous  avons  entendu?  Rabelais,  ton  Tlie'se'e,  et  toi-me'mc, 
6  ami  bien  cher,  tourmentes  par  vos  frcres,  ces  ennemis  haincux 
de  la  beaute  et  de  la  grace,  a  cause  de  votre  zele  pour  i'etude  de  la 
langue  grecque,  vous  avez  a  supporter  une  foule  de  pe'niblejs  vexa- 
tions !  Heias !  6  funeste  aveuglemeat  des  hommes  a  esprit  grossier 
et  stupide,  qui,  loin  d'honoFer  votre  docte  intimite,  s'efltorcent  de 
mettre  fin  a  la  plus  liberate  occupation,  en  accusant  calomnieuse- 
ment  ceux  qui  sont  parvenus  si  promptement  au  faite  de  la  science, 
et  en  conspirant  contre  eux!  Adieu :  salue  qujtre  fois  de  ma  part  le 
gentil  et  inge'nieux  Rabelais!  » 

Mais  cctte  persecution  ne  s'arrfita  pas  la :  on  parvint,  a  force  de 
menaces  ou  de  seductions,  a  separer  Pierre  Amy  de  Rabelais  et  a  en 
faire  un  accusateur  au  lieu  d'un  complice.  Rabelais,  affligC  de  cette 
ingratitude,  proclama  lui-mfime  la  trahison  de  Pierre  Amy,  et  enve- 
loppa  dans  sa  rancune  et  dans  ses  soupcons  Guillaume  Ru^e,  qui  se 
defendit  chaleureusement  d'avoir  pris  la  moindre  part  a  tout  ce  qui 
s'etait  passe*  au  couvent :  «  Vraiment,  lui  ecrivit  Rude*,  votre  lettre, 
qui  respire  uoe  singuliere  intelligence  des  langues  grecque  et  latine, 
m'a  ete  douce  et  agreable  comme  une  reminiscence  de  mon  educa- 
tion classique;  mais  elle  semble  contenir  je  ne  sais  quel  soupcon  si- 
nistre  contre  moi,  puisque  vous  y  avez  formule*  cette  accusation  de 
m£chante  tromperie  que  vous  dites  avoir  ported  contre  Pierre  Amy, 
votre  confrere  dans  l'ordre  de  Saint-Francois ,  a  cause  d'une  impos- 
ture quil  vous  aurait  faite  a  vous,  homme  simple  et  imprudent.  J'i- 
gnore  qui  sera  ma  caution,  si,  pensant  qu'Amy  est  aussi  un  perfide, 
vous  avez  reconnu  a  vos  djgpens  que  vous  ne  saunez  plus  vous  fier  a 
personne,  et  que  le  vrai  mfime  n'existait  pas  I  Je  vous  renvoie  ces  in- 
justes  soupgons ,  afin  que  quelquc  autre  s'en  puisse  faire  une  arme 
vis-a-vis  de  vous,  en  re*criminant  de  la  sorte  :  II  faut  que  vous  soyez 
un  prfitred'un  caractere  bien  difficile  et  bien  morose,  vtfus  qui  n'a- 
vez  pas  pu  accorder  votre  confiance  a  un  frere  en  Dieu,  a  un  ami,  a 
un  compagnon  d'etudes !  Voila  done  cette  charite  fraterneUe ,  lien 
des  monasteres,  soutien  de  la. religion  ,  ciment  de  la  communautei 
cette  charite  divinised  dans  de  pompeux  sermons !...  Vous  n'avez  pas 
eu  foi  en  votre  frere  :  e'est  que  vous  vous  files  defie  de  vous-mfime. 
O  bienheureux  saini  Francois !  auteur  et  fondateur  de  cet  ordre,  oil 
s'en  est  alie  l'esprit  de  votre  institution,  si  ces  hommes  enchained  par 
leurs  vodux  a  la  regie  de  la  vie  commune,  ces  hommes  qui  n'ont  pas 
mfcme  le  droit  de  sanctionner  par  un  leger  serment  la  foi  de  leurs  pa- 
roles, peuvent  manquer  entre  eux  a  tous  les  engagemens  et  se  deTier 
Tun  de  l'autre  au  peril  de  leur  tfitc et  de  leur  reputation!  Passe  en- 
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core  s'il  en  advenaU  ainsiparmi  les  palens!  Maintenant,  si  je  mVgaie 
a  mon  tour ,  pardonnez-moi  de  prgtendre  imiter  le  ton  sur  lequel 
▼otis  avez  si  joyeusement  ecrit1. »  Rabelais  re've'lait  done  des  lors  son 
humeur  joviale  ct  sa  philosophic  Ipicurienne,  au  milieu  des  chagrins 
et  des  tribulations  qui  kii  faisaient  de* tester  davantage  la  profession 
monastique. 

La  trahison  que  Rabelais  reprochait  a  Pierre  Amy  eut  peut-fitre 
pour  resultat  la  vengeance  du  Chapitre  conventuel ;  car  on  ne  peut 
admettre  que  ce  genereux  martyr  du  grec  se  fut  attire*  un  chatiment 
exemplaire  par  certaines  friponneries  d importance12.  11  fut  mis  in 
pace,  e'est-a-dire  condamnc*  a  une  prison  perpe'tuelle ,  au  pain  et  a 
l'eau,  dans  les  souterrains  du  monastere.  Sa  disparition  ne  tarda  pas 
sans  doute  a  ereiller  les  inquietudes  de  ses  amis ,  principalement 
d' Andre*  Tiraqueau,  qui ,  en  sa  qualite*  de  lieutenant-ge*ne*ral  de  la 
senecbaussee,  pouvait  s'immis/er  dans  les  affaires  du  couvent.  II  se 
fit  en  effet  le  dcTenseur  du  prisonnier  des  moines,  et  parvint,  non 
sans  difficult^,  a  le  retirer  de  leurs  mains ,  avec  l'aide  de  la  famille 
Brisson  et  <3es  babitans  les  plus  recommandables  de  Fontenay-le- 
Comte3. 

Quel  eHait  le  crime  de  Rabelais?  Suivant  les  uns,  il  avail  mele*  au 
vin  des  moines  certaines  drogues  et  plantes  lesquelles  rendent 
I'homme  refroidi,  maUficie",  et  impotent  d  gtntration ;  suivant  les 
autres,  il  aurait  imaging  une  faedtie  toute  contraire  et  beaucoupplus 
grave  dans  ses  consequences,  en  se  servant  des  drogues  qui  excitent, 
ichauffent  et  habilitent  Vhomme  d  Vacte  vtindrien,  pour  entratner  la 
communaute*  dans  les  plus  honteux  ddsordres.  Un  des  pandgynstes 
de  Rabelais4  assure  qu'il  fut  lui-me'mc  un  objet  de  scandale  dans 
une  fele  de  village ,  ou  ,  ayant  bu  plus  que  de  raison  ,  il  enivra  les 
paysans,  leur  precha  la  ddbauche,  et  par  ses  chants,  ses  danses  et  ses 
folies,  donna  l'exemple  du  libertinage.  En  fin  la  tradition  la  plus 
con stan te,  qui  n'est  pas  la  moins  invraisemblable,  accuse  Rabelais 
d'avoir  commis  une  del  a  tan  te  impidtd,  en  s'affublant  d'un  costume 
de  saint  Francois  et  en  se  plagant,  au  lieu  de  la  statue  du  saint,  dans 
l'eglise  m^me  du  couvent ,  pour  faire  crier  au  miracle  les  bonnes 
gens  qui  Yiendraient  s'agenouiller  devant  lui.  On  ajoute  qu'il  poussa 

1  Dans  les  lettres  grecques  et  lalines  de  6.  Bude,  publiees  en  1526,  il  y  en  a 
deux  adresseesa  Rabelais,  //-6/  e  mi  near.  — 1  Ce  sont  les  expressions  du  Pere  do 
Saint  Komuald  dans  son  Tresor  chronoiogiqm.  —  5  Labbe  Perau,  dans  la  Notice 
bi>torique  qui  precede  son  edition  de  Rabelais,  rapporte  qu  on  ne  put  le  lirer  de 
prison  qu  eft  forcant  les  porlesdu  couvent.  —  4  Antoine  Le  Roy,  dansse*  JSlogia 
Rabelcesina. 
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rirrdv&rcnce  et  le  sacrilege  jusqu'a  les  asperger  d'une  eau  qui  n'e- 
tait  rien  moins  que  blnite. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Rabelais  sortit  du  couvent,  od  il  serait  niort 
sans  1'intervention  de  ses  amis ;  et  par  I'entrcmise  des  protecteurs 
que  sa  gaiete*  et  son  savoir  lui  avaient  acquis  a  la  cour,  il  obtint,  vers 
1'annce  1524,  un  indult  du  pape  Clement  VII,  qui  lui  permettalt  de 
passer  dans  I'ordre  de  Saint-Benolt,  d'entrer  dans  1' abb  aye  de  Mail- 
lezais,  en  Poitou,  d'y  porter  l'habit  de  chanoine  re*gulier,  et  de  pos- 
seder,  en  depit  de  son  ancien  voeu  de  pauvrete,  tous  les  benefices  ec- 
cldsiasiiques  qu'il  pourrait  obtenir  comme  ben^dictin1. 

Rabelais  nc  resta  pas  long-temps  dans  le  Chapitre  de  Maillezais, 
quoique  ses  gouts  studieux,  antipathiques  avec  les  habitudes  fai- 
neantes  dun  ordre  mendiant,  semblassent  convenir  a  sa  nouvelle 
vocation  de  benedictin ;  il  ne  prit  pas  m6me  l'habit  de  Saint-Benolt, 
et  renoncant  de  son  plein  gre*,  sans  la  permission  de  ses  supeYieurs,  a 
la  cldture  monastique,  il  rentra  dans  le  sikcle  avec  l'habit  de  prdtre 
se'culier2.  II  s'attacha  dabord  a  la  personne  de  1'evGque  de  Maille- 
zais ,  son  camarade  d'etudes  au  couvent  de  la  Basmette ,  Geofiroi 
d'Estissac,  qui  aimait  les  gens  de  lettres,  connaissait  les  langues  an- 
ciennes,  et  preuait  plaisir  aux  entretiens  de  litterature,  d'histoire  et 
de  iheologie.  Geolfroi  d'Estissac  donna  done  a  Rabelais  le  revenu 
d'une  charge  de  secretaire ,  en  promellant  de  le  pourvoir  bienldt 
d  un  bdne'fice. 

L'e'vfique  sejournait  ordinairement  au  chateau  de  l'Ermenaud,  de- 
pendant de  son  £v£chd,  ou  bien  au  chateau  de  Leguge ,  qu'il  avait 
fait  batir  pres  du  prieure*  de  ce  nom  qui  lui  appartenait.  Rabelais  se 
trouvait,  par  emploi,  commensal  ou  domestique  de  Geoffroi  d'Estis- 
sac, qui  rdunissait  chez  lui  une  societe  choisie  de  litterateurs  et  de 
person nes  insiruites;  mais  on  doit  penser  qu'il  preTerait  sa  liberte,  la 
solitude,  plus  favorable  a  ses  travaux,  le  changement  de  sejour,  et 
peut-6tre  de  longues  stations  vis-a-vis  un  pot  de  pure'e  septembrale, 
dans  le  cabaret  de  la  Cave  peinte  de  Chinon3.  Ndanmoins,  Rabelais 
e*tait  charge  d'inviter,  au  nom  de  I'evGque,  les  notes  qu'on  voulait 
avoir  a  Leguge,  et  la  lettre  en  vers  qu'il  ecrivit  a  son  ami  Jean  Bou-  " 
chet,  epttre  dans  laquelle  il  traite  des  imaginations  qu'on  pent  avoir 
attendant  la  chose  de'sire'e,  est  d'autant  plus  precieuse  qu'elle  nous 
apprend  le  genre  de  vie  qu'if  menait  a  Leguge,  et  qu'elle  nous  fail 

1  Ce  sonl  les  termrs  m6racs  de  sa  supplhjue  latine  a  Paul  III,  rapporlee  plus  loin. 

—  *  II  le  dit  lui  m^mc  dans  !a  supplique  ciiee  ci  -dossus  —  '  «  J'y  ai  bu  njamt  verro 
de  vin  fraiv  dit  Pauurgr,  avec  lequel  Rabelais  s  idcntilie  souvent(l.  V,  ch.  xxxv). 
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connaitre  a  quel  tilre  il  avait  mtfrite'  d'etre  mis  au  nombre  dcs  pre- 
miers poetes  de  son  temps* 


L'espoir  certain,  el  parfaicte  asseurance 

De  ton  retour,  plain  de  resioayssance, 

Que  nous  donnas  a  ton  pariir  d'icy, 

Nous  ha  tenu  iusqoes  ore  en  soulcy 

Assez  fascbcux,  et  tresgriefue  ancolye  : 

Dont  noz  espritz,  tainctz  de  merencolye, 

Par  longue  allenie  el  vehement  denr, 

Sont  de  leurs  lieux.  esquelz  souloyenl  gesir, 

Tanl  deslochez,  et  haultement  rauiz, 

Que  nous  cuidons,  el  si  nous  esl  aduiz 

Qu'heures  sonl  iours,  el  iours  plaines  annees, 

Et  siecle  enticr  ces  neuf  ou  dix  iournees  ? 

Non  pas  qu'au  vray  nous  croyons  que  les  astres. 

Qui  sont  reigli'z,  permanans  en  leurs  aires, 

Ayent  deuoye  de  leur  vray  mouuemenl , 

El  que  les  iours  lelz  soyent  asscurement 

Que  cil  quand  print  losue  Gabaon, 

Car  ung  tel  iour  depuys  n'arriua  on ; 

Ou  que  les  nuyclz  croyons  esire  semblables 

A  celle  la  que  raconlcnl  les  fables, 

Quani  lupilcr  de  la  belle  Alcmena 

l*eil  Hercules  qui  lanl  se  pourmena. 

Ce  ne  croyons,  ny  n'esl  aussy  de  croyre ; 

Et  loulesfoys,  quant  nous  vi-  nla  memoyre 

Que  tu  promiz  retourner  dans  sepl  iours , 

Nous  n'auons  eu  ioje,  repos,  seiours, 

Depuys  que  feul  ce  temps  prefix  passe, 

Sue  nous  n'ayons  les  momens  compasse, 
t  calcule  les  heures  et  mynules, 
En  t'attendenl  quasi  a  loules  meutes. 
Mais  quani  auons  si  longtems  allendu , 
Et  que  fruslrez  du  desir  pretendu 
Nous  sonunes  veuz,  tors  I'ennuy  ledieux 
Nous  a  renduz  si  trcsfaslidieux 
En  noz  espritz,  que  vray  nous  apparoyt 
Ce  que  vray  n'esl  et  que  noz  sens  ne  croyt; 
Ne  plus  ne  moins  qu'a  ceulx  qui  sont  sur  I'eau, 
Passans  d'ung  lieu  a  I'aulire  par  basteau , 
11  semble  aduiz  a  cause  du  ryuage  1 
Et  des  granz  floz ,  les  arbres  du  ryuage 
Se  remuer,  cheminer,  et  dancer, 
Ce  qu'on  ne  croyt  et  qu'on  ne  peut  penser. 

De  ce  i'ay  bien  voulu  la  seigneurie 
Assauanler,  qu'en  cesle  resuerie 
Plus  longucmenl  ne  nous  vueilles  laissrr ; 
Mais  quant  pourras  bonnement  delaisser 
Ta  lanl  aymce  et  culliuee  cslud<», 
Et  difTerer  cesle  sollicilude 
De  liliger  et  de  patrociner , 
Sans  plus  larder  el  saus  plus  cachinner, 
Aprtsle  toy  promplement ,  el  procure 


1 II  y  a  probablcmenl  ici  une  faute  :  ear  Rabelais  n'cut  pas  employe  le  mtot 
not  pour  deux  rimes. 
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Les  taloniersde  ton  patron  Mercure, 
El  sus  les  rens  le  meU  alegre  et  gent. 
Car  Eolus  ne  sera  negligent 
De  t'enuoyer  le  bon  et  doux  Zepbyre, 
Pour  te  porter  ou  plus  on  te  desyre, 
Qui  est  ceans,  ie  m'en  puys  bien  vanler. 
la  (ce  croy)  n'est  besoin  t'assauanler 
De  la  faueur  ct  parfaicte  amilie 
Que  treuueras;  car  presque  la  moitie 
Tu  en  congnciiz,  quant  vins  dernierem»nt; 
Dont  peuz  la  reste  assez  enlierement 
Coniecturer,  comme  subseculoire. 

Ung  cas  y  ha ,  dont  te  plaira  me  croire , 
Que,  quan l  viendras,  tu  venas  les  seigneurs 
Mettre  en  oubly  leurs  eslalz  et  bonneurs 
Pour  te  cherir,  et  bien  enlrclcnir, 
Car  ie  les  oy  tester  et  maintenir 
Appertement,  quant  escheoit  ie  propotis , 
Qu'en  Poictou  n'est  ne  en  France  suppous 
A  qui  plus  grant  familiarite 
Veullent  auoir,  ny  plus  grant  charile. 

Car  tcs  escnplz,  tanl  doulx  et  melliflues. 
Leur  sont,  on  temps  el  heurcs  superllues 
A  leur  affaire,  ung  ioyeux  passetemps, 
Dont  descbasser  les  ennuylz  et  conlemps 
Peuuenl  des  cueurs,  ensemble  proufticler 
En  bonnes  meurs,  pour  honneur  meriter. 
Car,  quant  ie  liz  les  oeuures,  il  me  semble 
Que  i'apperceoys  ces  deuz  poinrtz  lout  ensemble 
Esquelz  le  pris  est  donn£  en  doctrine : 
C'esl  assauoir  doulceur  et  discipline. 

Par  quoy  te  prye  et  semous  dereehief 
Que  ne  te  soil  de  les  venir  veoir  grief, 
w  eschapper  tu  puis  en  bonne  sortc, 
Rien  ne  m'escrips,  mais  loi  mesmes  apporle 
Cesle  Taronde  el  eloquenle  houche 
Par  ou  Pallas  sa  lonlaine  deshouche  , 
Et  ses  liqueurs  Caslallides  dislillc. 

Ou,  si  le  plaisl  cxercer  ton  doulx  stile 
A  quelque  Iraiel  dc  I c lire  me  rescripre, 
En  ce  faisanl  feras  ce  que  desire. 

El  toulesfoys*  ays  en  premier  esgard 
A  t'appriuer  sans  est  re  plus  esguard  * 
Et  venir  veoir  icy  la  compaignie 
Qui  de  par  moy  de  bon  cueur  Ten  supplie. 

A  Liguge,  ce  malin,  de  seplembrc 
Sixiesme  iour,  en  ma  pelile  chambrc, 

?ue  de  mon  lict  ie  me  reuouuellays, 
on  seruiieur  et  amy  Rabelays. 


Jean  Bouchet ,  a  qui  une  dpltre  familUre  en  vers  ne  coutait  pas 
plus  qu'un  acte  de  procureur,  re' pond  it,  en  datant  sa  lettredu  fdcheux 
Palais  de  Poitiers,  pour  s'excuser  de  ne  pouvoir  profiter  d'une  hospi- 
tality si  honorable,  a  laquelle  l'dvdque  et  son  neveu,  jeune  gentil- 
homrne  de  belle  esperance,  mode're'  en  son  parler  et  maintien  et  bien 
orn&  d- Eloquence,  savaient  donncr  plus  de  prix  par  cette  familiarity 
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cans  arrogance  et  cos  formes  aimables ,  gracieuses  et  polies ,  qui  ca- 
rac Arisen t  les  gens  de  bien  et  de  bonne  ligne'e1. 

II  est  presumable  que  ces  reunions  de  savans  et  de  litterateurs, 
sous  les  auspices  du  bon  eWSque  de  Maillezais,  mirent  Rabelais  en 
rapport  avec  plusieurs  hommes  distingue's  qui  manifestcrent  en  mcme 
temps  que  lui  une  sympathie  plus  ou  moins  apparente  pour  la  Re*- 
forme.  Clement  Marot,  Antoine  Heroet,  llugues  Salel,  Bonaventure 
des  Periers,  durent  se  rencontrer  a  peu  pres  vers  cettc  epoquc,  en 
Poitou,  avee Calvin,  que  Rabelais  avait  connu  sans  doute  au  sortir 
du  couvent,  lorsqu'il  jeta  le  froc  aux  ortics.  «  11  y  en  a  qui  disent 
qu'il  serendit  lutherien ,  et  d'autres  qu'il  devint  athde2.  »  Le  pre- 
mier lien  qui  rapprocba  Rabelais  de  Calvin  semble  avoir  ete  la  pas- 
sion du  grec,  a  laquelle  Rabelais  etait  deja  redevable  de  l'amiite  du 
docle  Bude\  Calvin,  pendant  sa  residence  a  Augoulcme,  fut  surnorume* 
le  Grec  de  Claix,  parce  qu'il  avait  eUudie*  la  langue  giecque  avec  le 
secours  de  Louis  du  Tillet,  curd  de  Claix.  Mais  la  bonne  intelligence 
ne  pouvait  etre  que  passagere  enlre  le  fanatique  reTormateur  et  le 
philosophe  sceptique. 

Les  meg u res  de  rigueur  invoque*es  par  le  clerge*  catholique  et  or- 
donnees  par  le  Parlement  contrc  les  novaieurs  frappercnt  d'abord 
quelques  gens  de  lettres  qui  s'etaient  fait  les  apdtres  de  Calvin  :  Cle- 
ment Marot  encourut  un  proces  crimincl  pour  avoir  mange*  du  lard 
en  careme;  Bpnaventure  des  Pericrs  fut  denonce  comme  athiist* 
par  Sagon,  abbe"  de  Saint-Evroul ,  et  faillit  6tre  traduit  en  justice 
pour  des  propos  qu'il  avait  tenus  en  se  promenant  avec  des  gentils- 
Itommes  sur  une  terrasse  du  chateau  d'Alencon,  chez  la  reine  de  Na- 
\arre;  en  fin  Louis  Berquin,  qui  partageait  ies  croyances  lutheriennes 
avec  les  hommes  les  plus  e'claire's  de  cette  dpoque,  fut  condamne*  au 
feu  par  une  commission  extraordinaire  du  parlement  de  Paris,  et 
malgre*  les  efforts  de  Guillaume  Rude*  pour  obtenir  qu'il  fit  amende 
honorable  deyant  la  Sprbonne,  il  subit  son  arret  en  place  de  Greve 
le  17  ayril  1530.  Les  flammes  du  bucher  qui  consurna  ses  livres  avec 
lui,  jeterent  une  sinistre  lueur  dans  1  esprit  de  ses  amis  et  de  ses  ad- 
herens. II  est  permis  de  supposer  que  Guillaume  Rude*,  qui  s'eHait  si 
fort  employe*  pqur  sauver  Louis  Berquin,  invita  ensuite  tous  les  gens 
de  lettres  qu'il  savait  imbus  des  memes  doctrines  a  n'en  plus  fa  ire 
parade,  et  nieme  a  se  soustraire  par  la  fuite  aui  accusations  d'hdrdsie 

1  La  leltre  et  la  response  se  trouvent  reunies  dans  les  Epttres  familiei-es  dc  Jean 
Qouchet,  PoiUer4,  M>&>  in  folio.  —  *  Tresor  chronotogique  du  P6re  dc  Saint- Ro- 
QMiald  :  t\  TbCOphilc  Rainaut,  Dc  bonis  ac  malis  lib/is,  pars  I,  37. 
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qui  allaieut  couvrir  la  France  de  potcuces  et  dc  buchers.  Rabelais, 
aussi  bien  que  Berquin ,  haU&ait  mortellement  I'dnerie  des  sorbon- 
nistes  et  moines  ,  de  sorte  que  souvent  il  ne  pouvait  dissimuler, 
voire  entre  les  plus  apparens  du  royaume,  de  dire  contre  eux  ce 
qui  lui  en  semblait1.  II  eHait  done  gravement  compromis,  et  il  se 
trouvait  expose*  a  la  vengeance  des  moines,  qu'il  n'avait  que  trop  ex- 
periments deja.  Ce  fut  en  presence  d'un  danger  imminent  qu'il  dut 
renoncer  a  sa  chere  villc  de  Chinon,  oil  il  avait  pignon  sur  rue ;  a  son 
clos  de  la  Deviniere,  ou  il  recoltait  de  si  joli  vin  ;  a  sa  petite  chambre 
d'etude  du  chateau  de  Legugg;  a  son  bon  maitre  l'eveque  de  Mail 
lezais,  a  ses  amis,  a  tout  ce  qui  l'aitachait  au  sol  de  la  Touraine  et 
du  Poitou.  II  s  en  aila  seul,  a  l'age  de  quarante-deux  ans,  gtudier  la 
mCdecine  a  Montpellier,  dans  cette  Faculte*  cClebre  qui  avait  fait  ou- 
blier  l'ancienne  dcole  de  Salerne. 

On  raconte  que,  le  jour  m£me  de  son  arrivde  a  Montpellier,  il  suivit 
la  foule  qui  se  portait  a  la  Faculte'  dc  me^decine  pour  entemire  une 
these  publique,  et  s'dtant  mele"  aux  auditeurs  dans  la  grande  salle,  il 
nes'occupa  d'abord  qu'a  regarderles  tableaux  qui  la  dtfeoraient ;  mais 
comme  la  discussion  sengageait  sur  la  vcrtu  des  plantes  et  des  herbes, 
il  prGta  I'oreille,  et  manifesta  bientot  son  me^contentement  par  une 
pantomime  etrange  qui  attira  1'attention  de  toute  l  assemble'e  :  il 
branlait  la  t6te,  haussait  les  Cpaules,  roulail  des  yeux  ardens,  grincait 
des  dents,  rongeait  ses  ongles,  se  frappait  la  poitrine.  Le  doyen  lui 
envoya  un  appariteur  qui  le  pria  d'entrer  dans  l'enceinte  nSserv^e 
aux  docteurs  etde  prendre  part  a  la  discussion.  Rabelais,  dont  l'air 
majestueux  et  la  belle  physionomie  avaient  commands  une  sorte  de 
respect  aux  membres  de  la  Faculty,  s'excusa  d'e'mettre  son  avis  en  pre- 
sence de  tant  d'illustres  professeurs,  lui  qui  n'eHait  pas  meme  bache- 
lier  en  m^decine  :  apres  cet  exorde  plein  de  convenance  et  de  modes- 
tie,  il  entra  de  plain-pied  dans  la  discussion,  et  abordant  une  a  une 
toutes  les  questions  de  botanique  medicate  qui  avaient  £te"  posees,  il 
les  traita  si  Cloquem merit,  si  profonde'ment,  si  inge^nieusement,  que 
la  surprise  et  l'admjration  des  assistans  gclaterent  avec  transport  et 
accompagncrent  Rabelais  a  la  suite  de  cette  these  improvised ,  qui 
remplaca  pour  lui  celle  du  baccalaure^at*. 

Le  lendemain  il  s'inscrivit  sur  les  registres  des  matricules,  en  ces 


1  On  peul  nppliquer  a  Rabelais  ce  que  Simon  Goulard  dit  de  Berquin  {Hist,  des 
Martyrs  persecutes  et  mis  a  mort  pour  la  verile  de  V Evangile,  edition  in-fol.  de 
two.  pag.  to  I  ■■,  avec  qui  I'auteur  du  Paniagrueia  une  singuliere  analogic  de  $en- 
timeiis  et  de  but.  — 1  Voy.  Elogia  Rabetesina,  prem.  part.,  pag.  340,  *" 
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Dal :  a  Moi,  Francois  Rabelais,  Ghinonais,  du  diocese  de  Tours,  j'ai 
<ke"  amene*  ici  par  amour  des  e'tudes  ojc  la  mddecine ,  et  je  me  suis 
choisi  pour  pere  Villustre  seigneur  Jean  Schyron,  docteur  et  rdgent 
dans  ceite  teconde  University.  Done  je  promets  d'observer  tous  les 
statuts  de  la  Faculty  dc  me^dectoe,  lesquels  sont  observes  par  ceux  qui 
ontdonne*  leur  nom,de  bonnafbi,  enprStantsermentcomme  ilcstd'u- 
sage;  et  sur  ce.  j'ai  cVrit  mon  nom,  de  ma  proprt  main,  lc  seizieme 
jour  de  septcmbre  1530.  Rabelais.  »  Un  mois  aprcs,  il  obtint  une 
dispense  splciale  pour  6tre  re^u  bachelier,  quoique  les  ddlais  de  ri- 
gueur  ne  fussent  pas  Joule's  depuis  son  inscription  matriculaire;  il 
consigna  lui-me\me  son  nouveau  litre  sur  les  registres  de  la  Facultc* : 
«  Moi,  Francois  Rabelais,  du  diocese  de  Tours,  j'ai  ete*  proinu  au  de- 
gre"  du  baccalaure*at,  lc  premier  jour  du  mois  dc  novembre  1530,  sous 
le  reve'rend  mattre-es-arts  et  professeur.de  rae'decine  Jean  Schyron. 
Rabelais1.  » 

Rabelais  commence  prcsque  aussitdt  les  legont  du  cours  que  les  nou- 
veaux  bacbeliers  Ctaient  tenus  de  faire  pendant  trois  mois  :  il  cxpliqua 
devant  un  nombreux  auditoire  les  Aphorismes  d' Hippo  crate  et  l'^n 
parvade  Galien2.  Rabelais  n'dtait  pas  satisfait  de  la  version  Jatine 
adopi,e"e  pour  l'enseignement ;  il  y  voyait  des  omissions,  des  contre-  » 
sens,  et  meme  des  interpolations  grossieres.  11  se  servit  done  d'un 
precieux  manuscrit  de  r original  grec,  qu'il  possedail,pour  rectiGer  lea 
erreurs  de  1'iriterprete  latin,  et  reHablir  le  veritable  sens  du  texte  a 
I'aide  dc  quelques  variantes.  Ces  eclaircissemens  philologiques  fir  cut 
beau  coup  d'houneur  au  nouveau  bachelier,  qui  se  moirtrait  dCja  digne 
du  bonnet  de  docteur. 

Ce  fut  peut-Gtre  a  l'occasion  de  ce  premier  succes ,  qui  couronna 
son  baccalaure'at,  que  Rabelais  institua  un  ceremonial  burlesque  et 
>iiigulier  que  les  e'tudians  en  me*decine  de  Montpellier  observercnt 
religieusement  jusqu'au  dernier  siecle,  en  l'attribuant  toujours  a  leur 

'  Mem.  pour  servir  h  I'hist.  de  fa  Facullc  He  medecine  de  Montyellier,  par 
Aortic,  pag.  317  el  518.  «  Ego  Franciscus  Habelaesns,  Cbinonensis,  diweesis  Tu- 
ruiiciisis,  hue  aduuli  sludiorum  medicinse  gratia-,  delegique  milii  in  palrcm  egre- 
4ium  dominum  Joaniiern  Scuirouem,  doclorem,  regenlemque  in  hac  alma  Uni- 
\cisilalc.  Polliceor  auiem  me  omnia  onsen  aturum  quae  in  praMicta  medicines 
Facultalc  slaluunlur  et  obscrvari  solent  ab  iis,  qui  nomen  bona  tide  dedere,  ju- 
Mturnlo,  ul  mons  esl,  prxstito;  ad^ripsique  nomen  meum  manu  propria.  Die 
IG  nicnsisseptembris  anno  Domini  1530.  Kauel^cs.  » 

-Ego  Franciscus  HabeUesus,  diuscesis  Turoneusis,  promotus  fui  ad  graduin 
liaccaiaurealtis,  die  1  mensis ftavembris  anno  Domini  !550,sub  reverendo  arlium 
it  medrciuae  professore  ma^lro  Joanne  Scurrone.  UaueljEsus.  » 

'  Od  donnait  ce  nom  au  traite  intitule  dvs  nudicinatis,  que  Rabelais  noramo 
Arsmedica  dans  la.  preface  dedicaloirc  de  son  edition  des  Aphorismes,  preface 
qui  nous  fournil  ces  details. 
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c^Iebre  pr£d6cesseur  Francois  Rabelais.  Voici  quel  dtait  cc  ce*r£mo- 
nial.  Apres  Yacte  (examen)  du  baccalaure'at,  les  professeurs  passaient 
dans  la  salle  du  Conclave  pour  de'liberer,  et  le  chancelier,  ou,  a  son 
deTaut,  le  doyen  de  la  Faculty  faisant  approcher  le  candidal,  lui  di- 
sait  a  haute  voix  :  Indue  purpuram,  conscende  cathedram,  et  grates 
aya  quibus  debes  (Revets  la  robe  rouge  ,  monte  en  chaire ,  et  rends 
grace  a  qui  tu  le  dqis).  Le  bachelier  descendait  bientdt  de  la  chaire, 
au  pied  de  laquelle  il  recevait  les  felicitations  du  professeur  qui  l'a- 
vait  interroge*.  Ensuite  il  traversait  la  salle  des  Acles  pour  se  rendre 
au  Conclave  avec  tous  les  professeurs.  Alors  ses  condisciples  et  amis, 
qui  l'attendaient  au  passage,  confirmaient  par  des  coups  de  poing  sa 
reception  cornme  bachelier.  Ces  coups  de  poing  e*taient  comme  un 
joyeux  adieu  des  eHudians  a  leur  camarade,  qui  s'e'levait  d  un  degre* 
scientiflque  au-dessus  d'eux  et  cessait  d'etre  leur  e*gal  en  sortant  de  la 
salle  on  il  avait  passe*  son  examen1. 

Rabelais,  qui  n'avait  rien  perdu  de  la  gaiety  de  sa  jeunesse,  ne  se 
faisait  aucun  scrupule,  en  descendant  de  sa  chaire  et  en  de^posant  la 
i%be  rouge,  de  s'essayer  comme  acteur,  devant  un  joyeux  auditoire, 
dans  des  farces  qu'il  composait  lui-m6me.  Ses  compagnons  d'dtudcs, 
qu'il  nommeses  antiques  amis,  et  qui  n'eHaient  encore  que  bacheliers 
•comme  lui,  Antoine  Sa  porta,  Guy  Bourguier,  Balthazar  Noyer,  To- 
let,  Jean  Quentin  ,  Francois  Robinet,  Jean  Perdricr  et  Guillaume 
Rondelet,  1'aiderent  a  joucr  la  Morale  comddie  de  celui  qui  avait 
e'pousd  une  femme  mule  ^muette).  «  Je  ne  ris  one  tant  qu'a  ce  pale- 
linage,  »  dit  Rabelais  en  racontant  le  sujet  de  cette  moralite,  que 
Moliere  n'a  pas  dedaigne*  d'imiter  dans  le  Mddecin  malgre'  lui'*.  Les 
poctes  de  ce  temps-la  gtaient  volonticrs  com£diens.  Andre*  de  la  Vi- 
gne  et  Pierre  Gringoire  paraissaient  dans  leurs  soties  et  leurs  mora- 
lity; Clement  Marot  s'dtait  enrdle  tout  jeune  dans  la  troupe  des 
Enfans  sans  souci,  et  Jean  Bouchet,  tout  procureur  qu'il  fut,  figu- 
rait  publiquement  en  costume  de  diable  dans  la  Passion,  qu'on  re- 
pre^sentait  souvent  a  Poitiers  et  a  Doue\  Les  acteurs  qui  avaient  con- 
couru  a  la  representation  de  la  farce  dc  Rabelais,  deyinrent  comme 
lui,  a  peu  de  temps  de  la,  les  lumieres  de  la  science  mgdicale  a  Mont- 
pellier,  surtout  Antoine  Saporta,  qui  fut  doyen  de  la  Faculty,  et 
Guillaume  Rondelet,  qui  se  fit  une  haute  reputation  par  ses  travaux 
sur  l'histoire  naturelle  des  poissons. 

Ce  fut  sans  doute  en  cooplrant  aux  recherches  de  Guillaume  Ron- 

1  Hist,  de  la  Facttlle  dc  medecine  de  Montpellier,  p.  329  el  331.  II  y  a  quelque 
analogic  enlre  ces  coups  de  poing  et  ceux  des  iioces  de  baschc  dans  Paniagruet, 
I.  IV,  c.  xu  a  xvi.  —  *  Voyez  PautagmtU  I.  ill,  c.  xxxiv. 
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delet,  qu'il  retrouva  la  saumure  de  garum  ,  que  les  anciens  em- 
ployaient  corame  purgatif  et  dont  la  rccette  dtait  perdue.  Cette  sau- 
mure, chantde  par  Horace,  Ausone  et  Martial,  e*tait  autrefois  extraite 
des  ceufs  de  quclques  poissons  sans  eeailles.  Rabelais  essaya  de  se 
servir  d'un  petit  poisson  de  mer  nomme*  picarel ,  qu'on  peche  en 
abondancc  sur  les  cOtes  du  Languedoc,  et  qui,  de  uitme  que  la  sar- 
dine et  I'anchois,  acquiert  par  la  salaison  un  gout  piquant  et  delieat. 
Ce  poisson  prit  des  lors  le  nom  de  garon,  a  cause  du  garum  qu'on 
fabriqua  d'apres  la  recette  invented  par  Rabelais.  Cette  de*couverte 
gastronomique  et  hygi^nique  a  la  fois ,  que  Rabelais  s'empressa  de 
communiquer  a  ses  amis,  obtint  les  honneurs  d'un  doge  en  vers  firan- 
cais  et  en  vers  latins  a  Lyon  et  a  Paris  en  m&me  temps.  Etienne  Do- 
let  et  Cle*ment  Marot  cdldbrerent  la  renaissance  du  garum{,  que  Ra- 
belais a  vait  annoncde  aux  savans  et  aux  gourmets  dans  cette  epigramme 
adresse*e  au  docte  imprimeur  de  Lyon  : 

Quod  mcdici  quondam  lanli  fecere  priores, 

Ignolum  noslris  en  tibi  milto  Garum.  } 
Vini  addes  acidi  quantum  vis,  quantum  olei  vis, 

Sunt  quibus  esi  oleo  plus  sapidum  buiyrum. 
Dcjrctani  assidu's  libris  dum  incumbis,  orexim 

Nulla  libi  melius  pharmaca  rt'stituent, 
Nulla  et  aqu.iliculi  mage  detergent  pituitam, 

Nulla  aluurn  pole  runt  soluere  commodius. 
Blirere  id  poiius  quantum  vis  dulcia  sumplo 

Salsamenia,  Garo,  nulla  piacere  tibi. 

Quoique  Rabelais  ne  fut  pas  encore  recu  docteur  (peut-6tre  les  re- 
glemens  de  la  Faculty  fixaient-ils  un  deMai  de  rigueur  entre  le  bacca- 
laure'at  et  le  doctoral),  il  eHait  consider^  comrne  un  des  professeurs 
les  plus  savans  et  les  plus  lloquens  de  l'Universite  de  Montpellier. 
Le  choix  qu'on  fit  de  lui  pour  plaider  la  cause  de  l'Universite'  au- 
pres  du  chancelier  Duprat  prouve  assez  l'estime  et  la  confiance 
qu'on  accordait  a  ce  simple  bacbelier.  Le  chancelier  avait  porte*  at- 
teinte  a  quclques-uns  des  privileges  de  la  Faculty  de  me*decine  de 
Montpellier,  sans  doute  pour  satisfaire  les  pretentions  rivales  de  la 
Faculty  de  Paris;  de  plus,  il  s'opposait  a  la  reouverture  du  college 
de  Gironne,  qui  avait  (He*  ferm^  par  suite  des  guerres  de  Louis  XI  et 
de  Charles  VIII  contre  les  rois  d'Aragon,  et  il  voulait  enlever  a  l'U- 
niversite' les  batimens  et  les  revenus  de  ce  colldge  abandonne\  Rabe- 
lais fut  choisi  comme  le  meilleur  ambassadeur  qu'on  put  envoyer  a 
Duprat,  qui  aimait  les  gens  d'esprit ,  les  beaux  parleurs  et  les  bons 

1  Les  vers  de  CI.  Marot  ne  se  irouvent  pas  dans  ses  oeuvres ;  mais  Et.  Dolcl  en 
parledans  les  siens.  Voy.  Elogia  RaLe/cvsina,  prem.  part.,  p.  350. 
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compagnom.  Mais  Rabelais,  arrive  a  Paris  pour  cctte  affaire,  rdclama 
inutilement  une  audience  du  chancclier. 

Ce  fut  alors  qu'il  imagina,  dit-on,  de  s'affubler  d'un  costume  etrangc 
et  comique,  avec  une  longue  robe  verte,  un  bonnet  arme'nien,  des 
chausses  pendantes,  un  £  nor  me  escritoire  ou  galimard  a  la  ccinture, 
et  des  lunettes  attaches  a  son  bonnet,  ainsi  qu'il  a  represented  Pa- 
nurge  dans  le  Pantagruel :  il  se  mit  a  se  promener  magistralemcnt, 
ainsi  v£tu,  sur  le  quai  des  Augustins,  vis-a-vis  l'hdtel  d'Hercule,  ou 
logeait  le  chancelier.  La  singularity  de  son  habillement  et  de  sa  de- 
marche ameuterent  les  passans  autour  de  lui.  Le  bruit  de  la  foule, 
qui  riait  de  cette  mascarade  et  qui  en  attendait  quelque  spectacle 
extraordinaire,  attira  le  chancelier  a  la  fenfire,  et  voyant  ce  person- 
nage  ridicule  qu'on  entourait  a  l'cnvi,  il  lui  fit  demander  son  nom 
et  sa  condition  :  «  Je  suis  I'ecorcheur  de  veaux,  »  re*pondit  Rabelais. 

Cette  reponse  piqua  davantage  la  curiosity  de  Duprat,  qui  voulut 
connattre  ce  qu'il  venait  faireaParis;  mais  quand  un  page  vintan- 
noncer  a  Rabelais  le  d&ir  du  chancelier,  Rabelais  lui  parla  en  latin  ; 
le  page  alia  chercher  un  gentilhomme  qui  comprcnait  le  latin  :  Ra- 
belais s'cxprima  en  grec;  un  autre  parut,  sachant  le  grec  :  Rabelais 
l'apostropha  en  espagnol,  puis  en  italien,  puis  en  allemand,  puis  en 
anglais,  puis  en  hebreu,  a  chaque  nouvel  interprete  qui  se  presentait. 
En  fin  Duprat  donna  ordre  de  l'introduire,  et  Rabelais,  laissant  de 
cdte  ces  langues  Strange  res ,  qui  avaicnt  si  fort  embarrass^  tous  les 
truchemens,  commenca  en  francais  une  harangue  adroitement  pre- 
pare ,  dans  laquclle  il  cxposait  les  motifs  de  sa  mission.  La  tradi- 
tion ajoute  que  le  chancelier  fut  emerveilie  du  savoir,  de  l'eioquence 
et  de  la  gentillessc  de  l'orateur,  a  tel  point,  qu'il  lui  accord  a  le 
maintien  des  privileges  de  la  Faculty  de  medecine  de  Montpellier 
et  le  re*tablissement  du  college  de  Gironne.  On  pretend  que  Rabelais 
a  consacre  dans  le  Pantagruel  le  souvenir  de  la  comedie  des  langues 
qui  lui  avait  gagne  les  bonnes  graces  du  premier  ministre  de  Fran- 
cois Icrl. 

Le  succes  de  l'ambassade  de  Rabelais  semble  constate  par  un  usage 

1  Vovez  la  rencontre  de  Panurge,  prototype  de  Rabelais,  avec  Pantagruel,  I.  If,  * 
c.  ix.  On  a  revoque  en  doule  la  facetie  que  Rabelais  avait  imagince  pour  penetrer 
jusqu'a  Duprat  •,  mais  elle  n'a  rien  d'invraisemblable ,  el  elle  se  trouve  rapportee 
dans  les  manuscrils  de  Dupuy,  qui  la  tenail  des  contemporams  me  me  de  Rabelais. 
Astruc  el  dauires  auloriies  pr£iendenl  que  celle  bistoire  est  fausse,  les  privileges 
de  la  Faculty  de  Montpellier  n  ayant  jamais  eie  abolis  ni  attaques  par  le  chancc- 
lier Duprat  ou  par  le  pa  dement  de  Paris;  mais  l'abbe  Perau,  qui  avait  fait  de 

5 ran  des  recherches  a  ce  sujet,  dil  positivemcnt,  dans  son  edition  de  Rabelais  et 
ans  les  Me  moires  de  Niccron,  que  la  mission  de  Rabelais  concernail  surtout  le 
college  de  Gironne. 
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(Jul  s'etablit  dans  la  Faculty  de  Montpellier,  et  qui  s'est  perpdu  c 
jnsqu'a  nos  jours.  On  conserva  la  robe  qu'il  portait  a  cette  dpoqur, 
et  qui  e*tait,  comme  celle  de  tous  les  clercs  de  me*decine  ses  condis- 
ciples,  en  drap  rouge ,  a  larges  manches ,  avec  un  collet  de  velours 
noir  et  les  initiales  de  son  nom  brode*es  en  or  {Francisco  Rabelcesus 
Chinonensis).  Les  bachelicrs  revetaient  cette  robe  pour  passer  leur 
cinquieme  examen,  et  ils  ne  la  quittaient  pas  sans  en  emporter  un 
morceau  qui  avait  a  leurs  yeux  le  me'rite  d'une  relique.  Cette  role 
re\£ree  eiait  devenue  si  courte  au  commencement  du  dix-septieme 
siecle,  qu'elle  ne  descendait  plus  qu'a  la  ceinture  des  rdcipiendairef. 
On  la  remplaca  par  une  robe  neuvc  en  1010,  et  il  fallut  encore  la  rr- 
nouveler  tout  entiere  eu  1720 :  Francois  Ranchin ,  chancelier  de  la 
Faculty,  voulut  rendre  cet  hommage  a  la  mdmoire  de  Rabelais 

Malgre*  la  consideration  dont  il  jouisstit  a  Montpellier,  Rabelais 
quitta  cette  ville  avant  meme  d'y  avoir  e*te*  recu  docteur ;  mais  comme 
il  eiercait  la  nie'decine  et  se  qualifiait  de  mldetfn,  on  doit  supposcr 
que  rien  ne  manquait  a  son  Education  me'dicale,  et  que  des  circon- 
stacces  particulieres  1'avaient  empeche*  de  prendre  le  degr^  du  doc- 
torat.  Dans  les  premiers  mois  de  I'annde  1532,  il  se  rendit  a  Lyon, 
probablement  sur  les  instances  d'Etienne  Dolet,  qui  lui  conseillait 
defaire  des  livres  etd'en  publier.  Plusieurs  biographes  ont  pense*  que 
Rabelais  devint  correcteur  dans  une  imprimerie.  On  sait  quelles  con- 
naissances  Vendues  et  varides  on  exigeait  d'un  correcteur  dans  ce 
temps-Ha,  ou  les  imprimeurs  celebres  mettaient  leur  gloire  a  ne  pas 
oublier  une  seule  faute  dans  les  Editions  sorties  de  leurs  presses.  Ce 
serait  done  dans  I'imprimerie  de  Sdbastien  Gryphe  ou  Gryphius  que 
Rabelais  aurait  donne*  ses  soins  a  ces  belles  editions  grecques  et  la- 
tines  qui  offrirent  pour  la  premiere  fois  un  errata  en  tdmoignage  du 
travail  minutieux  de  la  correction  des  textes. 
,  Quoi  qu'il  en  soit,  Rabelais  avoua  la  part  qu'il  avait  prise  a  la  pu- 
blication de  quelques  Editions,  en  les  faisant  prdedder  d'epttres  de*di- 
catoires  a  ses  amis.  l\  publia  d'abord  le  second  volume  des  Lettres 
mddicales  de  Jean  Manardi,  de  Ferrare  (le  premier  avait  paru  a  Fer- 
rare,  en  1521)  :  Joannis  Manardi  Ferrariensis  Epistolarum  me- 
dicinalium,  tomus  secundus  (Lugduni,  Grypb.  1532,  in-8°).  L'dpt- 
tredldicatoire,  date*e  de  Lyon,  3  juin,  est  adressle  a  Andre*  Tiraqueau, 
judici  cequissimo.  II  publia  ensuite  une  Edition  revud  et  corrige'e  de 

1  Mem.  de  la  Fac.  de  mid.  de  Montpellier,  p.  329.  Notice  hist.,  bibliogr.  et  crit, 
snr  P.  Rabelait,  par  M-  H.  KuhnbolU,  Montpellier.  Jean  Mart  el,  1827,  in  13, 
p.  33.  M.  KohDhoIlz  niel'existence  des  lellres  F.  R.  C.  sur  le  collet  de  eelte  robe 

b. 
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NOTICE  IllSTORlQUB  SUR  LA  VIE 


la  version  la  tine  dcs  Aphorismes  et  de  plusieurs  traite*s  d'Hippocrate 
et  de  Galien,  avec  cette  epigraphe  : 


et  sous  ce  titre :  Hippocratis  ac  Galeni  libri  aliquot,  ex  recognitione 
Francisci  li  ah  el  cp  si,  medici  omnibus  numeris  absolutissimi  (Lugd. 
Gryph.  1532,  in-16  de  417  p.,  plus  les  Aphorismes  en  grec  ionique, 
ex  fide  vetustissimi  codicis).  L'e*pltre  de*dicatoire,  date"e  de  Lyon,  des 
ides  de  juillet,  est  adresse*e  a  l'e>eque  Geoffroi  d'Estissac,  clarissimo 
doctissimoque  viro.  II  publia  encore  cette  ann£e-la  deux  pieces  apo- 
cryphes,  un  testament  de  Lucius  Cuspidius,  que  Pomponius  LaHus 
avait  fabrique*  au  quinzieme  siecle,  et  un  contrat  de  vente  que  Jovien 
Pontan  avait  fait  passer  pour  un  curieux  monument  de  l'antiquite\ 
Rabelais  fut  la  dupe  de  cetle  double  supercherie,  qu'il  ne  pardonna 
jamais  a  ses  auteurs,  a  en  juger  d'apres  les  sarcasmes  dont  il  les  pour- 
suit  dans  le  Pantagruel.  Son  Edition,  tire'e  a  deux  mille  excmplaires, 
comme  il  nous  l'apprend  lui-meme  dans  sa  preface,  est  intitule  : 
Ex  reliquiis  venerandce  antiquitatis ,  Lucii  Cuspidii  Testamen- 
tum;item  Contractus  venditioni*,  antiquis  Romanorum  tempori- 
bus  initus  (Lugd.  Gryph.  1532,  in-8°  de  15  p.) ,  et  dldiee,  sous  la 
date  du  mois  de  septembre  1532,  a  Amaury  Bouchard,  president  du 
parlement  et  mattre  des  requeues,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de 
philosophie  en  latin  K 

Rabelais,  durant  les  premiers  temps  de  son  sejour  a  Lyon ,  paratt 
avoir  discontinue*  ses  Etudes  me*dicales  pour  se  Hvrer  plus  exclusive- 
ment  a  la  culture  des  langues  grecque  et  latine.  II  entretenait  un 
frequent  commerce  de  lettres  avec  les  savans  et  les  personnages  les 
plus  distinguc's.  Une  seule  a  M  recueillie.  Elle  nous  apprend  com- 
bien e^taient  honorables  ces  relation*  littdraires,  combien  (Jelairds 
ces  jugemens  sur  les  £crivains  anciens  et  modernes,  combien  M- 
gant  re  langage  emprunte*  aux  beaux  siecles  de  la  Grece  et  de  Rome; 
elle  nous  fait  regretter  davantage  la  perte  des  correspondances  de 
Rabelais  avec  Salignac,  Tiraqueau,  Bouchard,  Budl  et  Dolet.  Bar- 
theMemy  Salignac,  gentilhomme  berruyer,  a  qui  la  lettre  est  adressle, 
n'e'laitpas  Stranger  a  reeducation  classique  de  Rabelais  :  il  avait, 
pour  rendre  une  superbe  expression  de  cette  lettre,  pr&e*  les  chastes 

1  Voy.  sur  1'edilion  de  ces  deux  pieces  supposees,  juie  curieose  notice  de 
Dreux  du  Radier,  dans  le  Journal  de  Verdun,  oct.  1736  6n  s'elonne  qu  une  Edi- 
tion tiree  a  2,000  exemplaires  soil  devenue  aussi  rare.  If'est-il  pas  supposable  que 
Rabelais  l'a  reiirec  du  commerce  et  delruile,  en  reconnaissant  sou  erreur  ? 


Hie  medicaj  fons  est  eiundanlissfmus  artis  : 
Uinc,  mage  m  sapias  pigra  lacuna,  bibe , 


£T  LBS  OUTRAGES  DE  FRANCOIS  RABELAIS. 


XIX 


mamelles  de  son  divin  savoir  aux  levres  avides  de  son  jeune  nour- 
risson  *. 

Georgia*  ab  Arminiaco,  Rutenen&is  eptscopus  darissimus,  nuper  ad  me  misil 

#}.aov('ov  Ia>ay)<?ov  taroptav  lov<JatxvjV  -rrepi  a).o>aio)5,  rogavtlque,  pro  velen 
nostra  amicilia,  at  si  quando  hominem  a£toirc<rcov  naclus  essem  qui  isluc  proti- 
ciscerelur,  earn  tibi  prima  quaque  occasione  reddendam  cnrarem.  Lubens  itaque 
auQsam  banc  arripui,  el  occasionem  libi,  paler  mi  humanissime.  grato  aliquo  offi- 
cio indicandi,  quo  le  animo,  qua  to  pielate  colerem.  Palrem  le  dixi, malrem  eliam 
dicerem,  si  per  indulgenltam  mihi  id  tuam  liceret.  Quod  cnim  ulero  gerenlibus 
osui  veuire  quotidie  venire  experimur,  ul  quos  nunquam  viderunt  foetus  alanl, 
ab  aerisque  ambienlis  incommodis  lueanlur,  avro  tovto  <tv/  cWGei;,  qui  me 
Ubi  de  facie  ignotum,  nomine  eliam  ignobilem  sic  educasti,  sic  castissimis  diuinre 
ios  doctrinae  uberibus  usque  aluisti,  ut  quidquid  sum  el  valeo,  libi  id  uni  accep- 
lum,  ni  feram,  hominum  omnium  qui  sunt,  aut  aliis  erunt  in  annis,  iugralissimus 
sim.  Salre  ilaque  etiam  alque  eliam,  pater  amantissime  ,  pater  dccusque  palria?, 
litlerarum  adsertor  a).££ixaxo<;.  verilalis  propugnator  invictissime. 

Nuper  rescivi  ex  Hilario  Berthulpho,  quo  hie  utor  familiarissime,  ne  nescio  quid 
rooliri  aduersus  calumnias  Hieronymi  Aleandri,  quern  suspicaris  sub  persona  lac 
lilii  cujusdam  Scalier  i,  adversum  le  scripsi>sc.  Son  paiior  le  diuiiiis  animi  ppn 
dere,  alque  hac  lua  suspicione  falli.  Nam  Scaliger  ipse  Veronensis  **si,  ex  ilia 
Scaligerorum  exsulum  famiia,  exsui  et  ipse.  Nunc  vero  medicum  agit  a  pud  Agcn- 
nates.  Vir  mihi  bene  notus  ov,  jxxtov  At*  £v<?oxiuxctG£c;,  f'cTi  toi'vvv  <£ix'6oAo; 
cxc?vo;,  a>q  ovvAovtc  cpavocc  rot  [xsv  larpixa,  ovx  &v£7ri<TTYjp.c«>v,  x*  aMa  $t 
icavTY)  -ttocvtws  aOeoq,  &><;  ovx  oiXXoq  ic&'nox'  ou^et^.  Ejus  Hbrum  nondum  VI- 
dere  contigit,  nec  hue,  lot  jam  mensibus  delatum  est  exemplar  ulluro ;  alque 
adeosuppressuinputoab  lis  qui  Lulelix  bene  Ubi  volunt.Vale,  xai  tlx-fam  $i*xt, 

Lugduui,  pridie  calend.  decemb.  1532. 

Tuus  quatenus  sous, 
FR.  RABELJESIUS. 

Bans  le  temps  meme  ou  Rabelais  paraissait  jibsorbe*  par  des  tra- 
?aax  de  haute  et  severe  littdrature,  il  mit  au  jour  un  ouvrage  d'un 
genre  bien  different;  car  on  ne  peut  douter  que  la  premiere  edition 
ou  plutot  la  premiere  version  du  roman  de  Gargantua  ait  eHe*  pu- 
bliee  au  plus  tard  vers  la  fin  de  Tanoe'e  4532.  Pourquoi  ne  pas  adop- 
ter ce  que  la  tradition  nous  raconte  sur  l'origine  des  ouvrages  face*- 
tieui  de  Rabelais?  Son  e'dition  des  Aphorismes  et  traites  d'Hippocrate 
et  de  Galien  n'avait  eu  aucun  sucees,  et  le  libraire  so  plaignait  ame- 
rement  de  n'avoir  pas  ven  u  assez  d'exemplaires  pour  s'indemniser 
de  ses  defenses  «  Par  Jupiter,  par  le  Styx,  par  le  nom  que  jc  porte, 
s'ecria  Texiiteur  indigne"  de  Tingratitude  et  de  la  legerete'  du  public, 
je  vous  de'dommagerai  bien  de  eette  perte,  et  je  vous  jure  bien  que 
Rabelais,  qui  est  a  peine  connu  de  quelques-uns  aujourd'hui ,  pas- 
sera  bientdt  dans  toutes  les  bouches  et  par  toutes  les  mains,  de  telle 

'Cetteletlre  se  trouve  dans  les  Clarorum  wrorum  Epislolce  centum  inertia, 
ievario  eruditionis  genere,  ex  museo  Johannis  Qrant»  Amst.4704,  in-8°,  p.  480. 
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soric  que  sa  reputation  ne  brillera  pas  moins  dans  les  pays  lirafl* 
gers  *. »  II  tint  parole,  et  peu  de  jours  apres  il  apporta  au  libraire 
la  Chronique  Gargantuine,  dont  il  a  ite  plus  vendu  par  les  impri- 
meurs  en  deux  mots ,  quil  ne  sera  achet4  de  Bibles  en  neuf  ans. 
(Prolog,  du  Pantagruel) 

Cette  Chronique  Gargantuine  est  eMdemment  celle  qui  parut  a 
Lyon  sous  ce  titre  :  Les  grandes  et  inestimables  Chroniques  du 
grand  et  enorme  geant  Gargantua,  contenant  la  genealogie,  la 
grandeur  et  force  de  son  corps,  aussi  les  merveilleux  faictz  d  armes 
quil  fist  pour  le  roy  Artus,  comme  verrez  cy-apres,  imprimi  nou- 
vellement,  1532.  (Pet.  in-4°  de  16  f.  a  longues  lignes,  goth.)  Ce  livre, 
qui  porte  l'empreinte  du  genre  d'esprit,  sinon  du  talent  de  Rabelais, 
doit  6tre  considere*  comme  le  germe  du  Gargantua  tel  qu'il  fut  refait 
et  public*  en  dernier  lieu,  sous  le  pseudonyme  d' Alcofribas  Nasier ; 
il  rgpond  aussi  a  la  maniere  dont  il  a  e*te*  compose* :  «Car,  dit  Rabe- 
lais (dans  le  prologue  du  premier  livre),  a  la  composition  de  ce  livre 
seigneurial,  je  ne  perdis  ne  employai  one  plus  ni  autre  temps  que 
celui  qui  (Hail  dtabli  a  prendre  ma  refection  corporelle,  savoir  en 
buvant  et  mangeant. »  Rabelais,  dans  cette  premiere  version  du 
Gargantua ,  a  eu  e*videmment  l'intention  de  se  moquer  des  ro- 
mans  de  chevalerie  qui  avaient ,  sous  l'influence  des  moeurs  cheva- 
leresques  de  la  cour  de  Francois  Ier,  accapare*  toutes  les  sympathies 
des  lecteurs. 

Voici  l'analyse  de  la  Chronique  Gargantuine,  qui  n'a  e*te*  signage 
a  l'attention  des  bibliographes  que  depuis  peu  d'anndes.2. 

L'enchanteur  Merlin,  toujours  empresse*  de  rendre  service  au  roi 
Artus,  dont  il  est  le  plus  intime  conseiller,  cherche  a  premunir  ce 
prince  contre  I'entreprise  des  ennemis  qui  doivent  un  jour  londre 
sur  lui  avee  des  armies  nombreuses.  Or,  il  imagine  de  le  transporter 
sur  une  haute  montagne  d'Orient,  «et  avec  lui  emporta  une  empolle 
»  (ampoule,  vase),  laquelle  dtoit  pleine  du  sang  de  Lancelot  du  Lac, 
»  qu'il  avoit  recueilli  de  ses  plaies.  apres  qu'il  avoit  lournoye  ou 
»  combattu  contre  aucun  chevalier.  Outre  plus,  porta  la  rognure  des 
»  ongles  des  doigts  de  la  belle  reine  Genievre,  dpouse  du  noble  roi 
»  Artus,  qui  pesoient  environ  cinq  livres.  »  Parvenu  sur  cetie  mon- 
tagne, il  se  fait  apporter  les  os  dime  baleine  male  et  ceux  d  une 

'  Elogia  Rabvlusina,  2c  part.,  p.  3.  —  1  Voyez  l'excellenle  Notice  sur  deux  an- 
ciens  t  o/nans  intitules  les  CJironiques  de  Gargantua ,  ou  I' on  examine  les  rapports 
qui  existent  enlre  ces  deux  outrages  et  le  Gargantua  de  Rabelais ,  et  si  la  pre- 
miere de  ces  Chroniques  n'est pas  aussi  del'auieurdu  Pantagruel,  par  M  Brunei, 
Paris,  Silvestre,  1834,  in  8',  lire  A  petit  nombre.  Nous  empruntons  presque  mot 
a  mot  ces  analyses  a  la  dissertation  de  noire  premier  bibliograpbe. 
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baleine  fomelle,  et  par  la  force  de  scs  cnehantemens  il  en  tire  un 
homme  et  une  femme,  qu'il  nomme  Grand-Gosier  et  Galemelle.  De 
ce  couple  giant  deyait  nattre  lc  heros  du  roman ;  mats,  en  attendant 
sa  naissance,  Merlin  a  soin  de  leur  procurer  une  grande  jument  si 
puissante,  quelle  pouvoit  Men  porter  les  deux  aussi  facilement  que 
fait  un  cheval  de  dix  e'eus  un  simple  homme.  Lorsque  l'enfant  fut 
ne*,  son  p&re,  le  voyant  si  beau,  adone  le  novma  Gargantua  \lequtl 
est  un  verbe  grec),  qui  vaut  autant  d  dire  comme  :  Tu  es  un  beau 
fits.  Plus  tard,  quand  il  fut  age*  de  sept  ans,  les  deux  tfpoux  songc- 
rent  a  le  conduiro  a  la  cour  d'Artus,  sHon  le  conseil  de  Merlin. 
«  Tant  a  fait  Grand-Gosier  et  sa  corapagne,  qu'ils  sont  arrives  a 
»  Rome,  et  de  la  sont  venus  en  Alleinagne,  en  Suisse  et  au  pays  de 
»  Lorraine  et  de  la  Grand'-Champagne,  ou  il  y  avoit,  pour  cc  temps- 
»  la,  de  grands  bois...  Quand  la  grand'  jument  fut  dedans  les  fortts 
»  de  Champagne,  les  mouches  se  priridrent  a  la  piqucr  au  cul.  La- 
»  dite  jument,  qui  avoit  la  queiie  de  deux  cents  brasses  et  grosse  a 
»  l'avenant,  se  print  a  e*moucher,  et  alors  vols  eussiez  vu  tomber  ces 
■gros  chines  menu  comme  gr6le,  et  tant  continua  ladite  b6te,  qu'il 
»  n'y  demoura  arbre  debout,  que  tout  ne  fut  rue"  par  tcrre,  et  autant 
»  en  fit  en  la  Beaucc;  car  a  present  n'y  a  nul  bois...  »  Avant  de 
passer  la  Manche,  ils  s'arriMerent  en  Bretagne  pour  jeler  dans  la 
mer  deux  gros  rochers,  qui  furent  appells  le  Mont-Sain  t-Michol 
et  Tombelaine.  Mais  ils  tomberent  malades  de  fatigue  et  moururent 
faute  d'une  purgation.  Gargantua,  pour  se  consoler  de  la  mort  de 
Grand-Gosier  et  de  Galemelle,  fit  un  voyage  a  Paris.  «  Puis  va  en- 
»  trer  en  la  ville  et  s'alla  asseoir  sur  une  des  tours  de  Not  re-Dame, 
»  mais  les  jambes  lui  pendoient  jusqu'a  la  riviere  de  Seine,  et  re- 
ft gardoit  les  cloches  de  Tune  et  puis  de  l'autre,  et  se  print  a  bran- 
»  ler  les  deux  qui  sont  en  la  grosse  tour,  lesquelles  sont  tenues  les 
»  plus  grosses  de  France.  Adonc  vous  eussiez  vu  venir  les  Pari- 
»  siens  tous  a  la  foule,  qui  lc  regardoient  et  se  moquoient  do  et 
•  qu'il  e*toit  si  grand.  Lors,  pensa  qu'il  emporteroit  ces  deux  clo- 
»  ches  et  qu'il  les  pendroit  au  col  de  sa  jument,  ainsi  qu'il  avoit 
»  vu  des  sonnettes  au  col  des  mules.  Adonc  s'en  part  et  les  em- 
»  porte.  Qui  furent  marris,  ce  furent  les  Parisiens,  car  de  force  ne 
»  falloit  point  user  contre  lui.  Lors  se  mirent  en  conseil ,  et  fut 
»  dit  que  Ton  iroit  le  supplier  qu'il  les  rapportat  et  mtt  en  leur 
ft  place  oil  il  les  avoit  prinsps  et  qu'il  s'en  allat  sans  plus  revenir, 
»  et  lui  donnerent  trois  cents  boeufs  et  deux  cents  moutons  pour 
ft  son  diner :  ce  que  accorda  Gargantua;  puis  s'en  alia  ledit  Gargan- 
f  tea  sur  le  mage  de  la  mer.  »  La,  il  trouva  Merlin ,  qui  le  con- 
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duisit  sur  une  nuec  en  Angle terre.  Lc  roi  Artus  venait  de  per d re 
deux  batailles  en  une  seule  semainc  con  ire  les  Gos  et  les  Magos. 
Gargantua,  arme*  d'une  massue  que  Merlin  lui  avail  fabriqu^e,  com- 
battit  les  ennemis  et  les  forca  de  demander  merci.  Artus  recut  a 
Londres  le  vainqueur,  et  lui  donna  un  grand  repas,  ou  Ton  servit 
les  jambons  de  quatre  cents  pourceuux ;  ensuite  il  chargea  son  mattre 
d'hdtel  de  faire  habiller  de  neuf  Gargantua,  qui  fut  fourni  de  che- 
mise et  de  tons  autre*  v&temens.  «  Puis  fut  leve*  par  le  commande- 
»  ment  du  maltre  d'hotel  huit  cents  aunes  de  toile  pour  faire  une 
»  chemise  audit  Gargantua/ et  cent  pour  faire  les  coussons  en  sorte 
»  de  carreaux,  lesquels  sont  mis  sous  les  aisselles.  »  Cependant  le  rot 
Artus  eut  une  nouvelle  guerre  a  soutenir  contre  les  Hollandais  el  les 
Irlandais.  Ce  fut  encore  Gargantua  qui  lui  servit  d'auxiliaire  et  qui 
eie*cuta  de  merveilleux  faits  d'armes  :  dans  une  derniere  bataille 
contre  les  ennemis,  il  en  tua  cent  mille  deux  cent  et  dixjustement, 
et  vingt  qui  faisoient  les  morts  sous  les  gutres.  Apres  avoir  fait 
prisonniers  le  roi  et  les  barons  du  pays,  au  nombre  de  cinquante,  11 
les  mit  tous  dans  une  dent  creuse  qu'il  avail.  Restait  un  ge*ant  de 
douze  coude*es  de  baut,  venu  au  secours  des  Gos  et  Magos  :  Gargan- 
tua le  saisit,  et  lui  plia  les  reins  en  la  forme  et  maniere  que  Von 
plieroit  une  douzaine  d'aiguillettes,  et  le  mit  en  sa  gibecUre  et  le 
porta  tout  mort  en  la  cour  du  roi  Artus.  Gargantua  demeura  aupres 
d' Artus  pendant  deux  cents  ans  trois  mois  et  quatre  jours  juste- 
ment;  puis  il  fut  ravi  au  pays  des  fees  par  Morgane  et  Me*lusine. 

On  trouve  dans  cette  e"bauche  primitive,  outre  les  hyperboles  co- 
miques  qui  appartiennent  au  genre  de  Rabelais,  Te'pisode  des  cloches 
et  le  type  de  la  grande  jument,  qui  reparaissent  encore  dans  la  troi- 
sieme  version  du  Gargantua;  car  l'auteur,  encourage*  par  le  succes 
inespe>£  de  cette  faceHie,  et  la  voyant  reproduite  dans  plusieurs  con- 
trefacons  qui  se  ddbitaient  sans  doute  a  un  tres-grand  nombre 
d'exemplaires,  donna  lui-mSme  une  seconde  Edition  fort  augmented 
de  son  livre,  sous  ce  titre:  Les  Chroniques  admirables  du  puissant 
toy  Gargantua,  ensemble  comme  il  eut  a  femme  la  fille  du  roy  de 
Utopiet  jnommee  Badebec,  de  laquelle  il  eut  un  fils  nommi  Panta~ 
gruel,  lequel  fut  roy  des  Dipsodes  et  des  Amaurottes,  et  comment 
il  mist  a  fin  ung  grant  geant  nommi  Gallimassue*  (sans  indication 

1  M.  Brunet  regard e  celle  amplification  de  la  Chroniqtie  Gar ganimne  comme 
1'ouvrage  d  un  plagiaire;  mais  nous  croyons  plutdl  que  Rabelais  en  estaussi  lau- 
leur,  puisqu'elle  parul  avant  la  premiere  edition  du  Pantagruel,  et  qu  elle  ren- 
ferme  beaucoup  de  faits  qui  sont  developpes  dans  le  Pantagruel,  ou  Rabelais  a 
Tail  cntrcr  Badebec,  les  Dipsodes,  les  Amaurottes,  le  royaume  d'Utople,  etc.  II 
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deUeu  ni  de  date,  in-8°  de  68  fol.,  goth.).  Dans  cette  seconde  Edi- 
tion, qui  differe  de  la  premiere  par  une  foule  d'addiiions  a  la 
maniere  de  Rabelais,  il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaltre  les  <Hd- 
mens  encore  v agues  et  incomplets  de  tout  I'ouvrage  du  Gargantua 
et  du  Pantagruel.  Ce  fut  probablement  I'immense  vogue  de  ces  bis- 
toires  de  geans  qui  de'cida  Rabelais  a  perfectionner  un  genre  qu'il 
avait  cr£6,  et  a  composer,  sous  la  forme  d'un  roman  bouflbn  et  ex- 
travagant, un  chef-d'oeuvre  de  malice,  de  bon  sens,  d'esprit  et  d'e"- 
rudition. 

«  Tres-illustres  et  trcs-chevalereux  champions,  gentilshommes  et 
autres  qui  volontiers  vous  adonnez  a  toutes  gentillesses  et  bonnes- 
tetes,  dit-il  dans  le  prologue  du  Pantagruel,  vous  avez  naguere  vu, 
lu  et  su  les  g randies  et  ineslimables  Chroniques  de  I'e'norme  giant 
Gargantua,  et  comme  vrais  fidelcs,  les  avez  crues  galantement.... 
et  a  la  mienne  volonte*  qu'un  cbacun  laissat  sa  propre  besogne,  ne 
se  souciat  de  son  metier  et  mlt  ses  affaires  propres  en  oubli  pour  y 
vaquer  entierement....  Et  le  monde  a  bien  connu  par  experience  in- 
faillible  le  grand  Emolument  et  utility  qui  venait  de  ladite  Chro- 
nique  Gargantuine;  car  il  en  a  4t£  plus  teudu  par  les  imprimeurs 
en  deux  mois  qu'il  ne  sera  achete*  dc  Bibles  en  neuf  ans.  Voulant 
done  (moi,  voire  humble  esclave)  accrottre  vos  passetemps  davantage, 
vous  offrfe  de  present  un  autre  livre  de  meme  billon,  sinon  qu'il  est 
un  peu  plus  Equitable  et  digne  de  foi  que  n'dioit  l'autre.  »  Ce  livre, 
qui  parut  au  commencement  de  i'anne'e  1533,  est  intitule*  :  Panta- 
gruel: let  horribles  et  espoventables  faictz  et  prouesses  du  tres 
renomme'  Pantagruel,  roy  de$  Dipsodes,  filz  du  grand  geant  Gar- 
gantua. Composez  nouvellement  par  maistre  Alcofribas  Nasier. 
(On  les  vend  a  Lyon  en  la  maison  de  Claude  Nourry  diet  le  prince, 
pre$  Notre-Dame  de  Con  fort,  sans  date,  pet.  in-4°de64  fol.  a  iongues 
lignes,  goth.)  *.  Rabelais  avait  juge*  ce  livre  digue  de  porter  sun  nom 
enanagramme;  il  n'etaitpas  eMoigne^  de I'avouer  tout-a-fait,  lorsqu'U 
vit  l'entbousiasme  et  I'admiration  des  lecteurs  chercher  a  decouvrir 
quel  pouvaii  etre  le  satirique,  le  grammairien,  le  savant,  l'homme 
de  ge*nie  enfin,  cache*  sous  le  pseudonyme  d' Alcofribas  Nasier. 

Ce  livre  eutune  telle  vogue  a  son  apparition,  qu'on  en  fit  au  moins 
trois  Editions  difle rentes  a  Lyon  dans  le  courant  de  I'annde  1533  : 
Tune  d'elles,  publie*e  par  Francois  Juste,  semble  ctre  la  seule  a  la- 

D*y  a  que  le  geanl  Gallimassue  qui  n'y  a  plus  trouve  sa  place.  Voy  dans  I'Appen- 

dict'  les  exlrailS  des  Chi  onii/ues  atinnrables  de  irar^nntim.  —  1  Otte  premiere 
edition  du  Paniag/uel  ctail  inconnue  dt  s  bibliographos  avaut  la  wnle  des  livres 
de  MM.  Debure,  en  1834.  Voy.  la  Notice  de  M.  Brunei,  p.  18. 
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quelle  Rabelais  ait  eu  part;  et  pour  la  distinguer  des  autres,  it 
ajouta  sur  le  titre  :  Augments  et  corrige"  fraischement  par  maistre 
Jean  Lunel,  docteur  en  thtologie  K  Ce  fut  pour  faire  suite  a  cette 
ddition  in-8°,  qu'il  donna  la  Pantagrueline  pronostication,  certaine, 
veritable  et  in f alible,  pour  Van  m#DXX&nj,  nouvellement  composee 
au  profit  et  advisement  des  gem  estourdis  et  musars  de  nature,  par 
maistre  Alcofribas,  architriclin  dudict  Pantagruel.  (Sans  lieu  ni 
date,  pet.  in  8°  de  8  fol.  goih.)  Cette  plaisanteric,  dirigee  centre 
l'astrologie  judiciaire  et  l'ignorance  des  gens  qui  y  ajoutaient  foi, 
partagea  le  succes  du  Pantagruel  et  fut  pfusieuis  fois  r&mprimde. 
On  suppose  que  le  titre  de  la  Pronostication  trompa  la  plupart  des 
acl  eteurs,  qui  croyaient  y  trouver  des  prophecies,  et  que  Rabelais, 
niulgre*  son  aversion  pour  ces  impostures  des  fous  et  des  charlatans, 
sc  vit  oblige*,  par  suite  de  la  vente  extraordinaire  dc  cette  piece,  de 
se  poser  aussi  en  astrologue,  et  de  justlficr  la  reputation  qu'il  s'eHait 
faite  dans  les  sciences  celestes,  sans  le  vouloir.  II  persista  pourtant  a 
proclamer  la  faussete*  des  predictions  a>trologiques,  dans  son  Alma- 
nack pour  I'annde  1533,  calculi  sur  le  meridional  de  la  noble  cit4 
de  Lyon  et  sur  le  climat  du  royaulme  de  France,  compose"  par 
Francois  Rabelais,  docteur  en  medecine  et  professeur  en  astro- 
logie  2. 

Le  premier  livre  du  Pantagruel,  qui  est  le  second  de  l'oeuvre  de 
Rabelais,  se  ressent  malheureusement  du  voisinage  des  Chroniques 
admirable*  du  geant  Gargantua  :  ia  guerre  de  Pantagruel  con t re  les 
Dipsodes  n  est  pas  beaucoup  supo>ieure  a  la  guerre  de  Gargantua 
conire  les  Gos  et  les  Magos,  les  Hollandais  et  les  Irlandais;  il  y  a  des 
chapitres  entiers  qui  pourraient  6tre  re  tranche's  sans  nuire  a  1'ou- 
vrage,  et  Ton  renverrait  volontiers  a  1'ancien  Gargantua  la  deTaite 
des  trois  cents  gdans  arme's  dc  pierres  de  taille,  la  gucrison  d'Ejii- 
ste^non,  qui  avait  la  tele  coupCe,  le  curage  de  l'estomac  de  Panta- 
gruel, etc.  Mais  les  details  de  la  nabsance,  de  I'enfance  et  de  l'^du- 
cation  de  Pantagruel  sont  Merits  de  main  de  mattre,  et  Ton  trouve 
la  raison  la  plus  dlevde  et  la  plus  lumineuse  au  milieu  des  extrava- 
gances les  plus  plates  et  des  allegories  les  plus  abstraites  :  Rabelais 
avait  enterre*  des  perle<  dans  du  fumicr.  Voila  pourquoi  le  livre  plut 
a  tout  le  mondc,  excepte  aux  inoines  ct  aux  docleurs  de  Sorbonne, 
qu'il  attaquait  ouvertenient  :  les  lecieurs  frivoles  n'y  virent  que  des 
rccits  facelieux  et  des  gveneaiens  fantastiqucs ;  les  lecteurs  graves  et 

:  Voy.  les  Noiwelles  Reclu  rches  bibliographiuues  de  M.  Brunct,  ft  l'article  RA- 
BELAIS. —  '  Voy  dans  l'Appendice  uu  cxtrait  de  eel  alinanach. 
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instruiU  y  ddcouvrirent  un  sens  profond,  et  y  adrnirerent,  parmi  les 
jeux  d'une  bouffonne  imagination,  un  D4mocrUe  riant  les  faitt  de 
noire  vie  humaine,  comme  l'avait  annonce"  Hugucs  Salel  dans  le 
dhain  prlliminaire  a  1  auteur. 

L'eWe'que  de  Paris,  Jean  du  Bellay,  qui  rcvcnait  d'Anglctcrre,  ou 
il  etait  ambassadeur  de  France,  pour  alier  a  Rome,  avec  les  mcmes 
pouvoirs  sans  le  mfime  titre,  ait n  de  travaillcr  a  la  reconciliation  de 
Henri  VIII  et  de  FEglise,  trouva  Rabelais,  en  passant  par  Lyon,  ct 
lui  offrit  de  l'emmener  en  qualitC  de  mt'decin.  Rabelais  accepia  cetle 
oflre  avec  joie,  et  partit  au  mois  de  janvier  1534.  Jean  du  Bellay, 
qui  n'dtait  pas  seuiement  un  politique  habile,  un  oratcur  Eloquent 
et  un  poete  latin  comparable  a  ceux  de  raniiquite\  mais  qui  sc  scn- 
tait  sccretement  porte*  vers  les  doctrines  pbilosophiques  qu'on  voyait 
puindre  a  travers  la  Re" forme,  n'avait  pas  manque*  de  gouter  le  Pan- 
tagruel  aussitdt  que  le  premier  livre  lui  tomba  en  tie  les  mains,  et 
sob  admiration  pour  cet  ouvrage  nc  Gt  que  s'accroltrc  k  mcsurc  que 
Rabelais  l'augmenta  d'un  livre  nouveau.  Cette  admiration,  ce  nous 
semble,  s'adressait  moins  encore  a  l'ingpuisable  gaicte  de>  details  et 
aux  merreilleux  caprices  du  style,  qu'a  la  tendance  supeVieure  des 
idees  et  a  la  nouveaute*  des  points  de  vue  moraux;  car,  en  ce  meme 
temps,  Jean  du  Bellay,  tout  cheque  de  Paris  qu'il  fut,  correspondait 
ouvertement  avec  MClanchton,  et  comme  pour  mieux  temoigner  son 
estime  pour  ce  grand  rlformaleur,  il  signait  ses  lettres  Tuus  ex 
animo1. 

Rabelais,  des  sa  jeunesse,  avait  souhaite"  visiter  l'ltalie  et  surlout 
la  ville  de  Rome  :  ce  beau  voyage,  qu'il  allait  faire  en  compagnie 
d'un  ancien  condisciple  qui  sympathisait  si  bien  avec  lui  dans  toules 
les  questions  de  philosophic,  de  liiterature  et  de  science,  ce  voyage, 
durant  lequel  il  n'aurait  pas  a  s'occuper  de  pourvoir  a  ses  defenses 
dc  route  et  de  sejour,  ce  voyage,  qu'il  paralt  meme  avoir  entrepris 
avec  l'autorisation  sp^ciale  de  Francois  Ier2,  ce  voyage  e"lait  bien  fait 
pour  exciter  son  intent  et  sa  curiosity  :  il  se  proposal t  de  sc  mettre 
en  rapport  avec  les  savans  dans  chaque  ville  d'ltalie  ou  il  passerait; 
11  s'e'tait  promis  dc  recueillir  une  foule  d'obscrvations  pr^cieuses  sur 
lesplautes,  les  animaux  et  les  substances  pharmaceutiques  dont  la 
France  e"tait  prive^c,  disait-on;  entin,  il  voulaii  employer  la  plume  et 
le  crayon  pour  faire  une  description  topographique  dc  la  ville  de 

1  Eloge  des  Homines  savans,  Irad.  de  IHisl.  du  prcsid.  de  Thou,  avec  des  re- 
marq.,  par  Teissier,  £dil.  de  1713,  t.  II,  p.  7.  —  5  Comme  c "est  un  ordre  du  roi 
qui  le  til  revenir,  ou  pout  supposcr  qu 'un  ordrc  da  roi  1  avail  Tail  parlir.  Clard 
pt  i nci pis  pairicvque  voce  wocaius,  ditil  dans  lepilre  dedicatoire  citiie  plus  has. 
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Rome.  II  dprouva  plus  d  une  deception  :  son  passage  dans  les  villes 
fut  trop  rapide  pour  qu'il  pat  Iter  cannaissance  avec  les  hommes 
instruits  qui  s'y  trouvaient;  il  ne  renconlra  en  Italie  ni  plantes  ni 
animaui  qu'il  n'eut  de\ja  observes  en  France  :  il  ne  vit  qu'un  seul 
platane  a  la  Rizzia.  Arrive"  dans  la  capitale  du  monde  chreHien,  il 
consacra  (out  le  temps  que  lui  laissaient  les  affaires  de  I'ambassade, 
a  (Hudier  les  monumens  et  les  debris  de  Rome  antique,  presque  tou- 
jours  accompagnant  son  matlre ,  qui  netait  pas  moins  curieui  d'ar- 
che\>logie  que  lui-me'me,  et  qui  avait  achete  une  vigne  pour  y  fairo 
des  fouilles.  L  ambassadeur  lui  avait  adjoint  deux  jeunes  gens  de  sa 
maison,  Nicolas  Le  Roi  et  Claude  Chapuis,  qui  I'aidaient  a  lever  des 
plans,  a  dessiner  des  antiquity  et  a  rassembler  des  notes;  mais  Ra- 
belais s'arrcia  au  milieu  de  son  travail,  en  apprenant  qu'un  anti- 
quaire  milanais,  Barthelemi  Marliani,  avait  mis  sous  presse  une  topo- 
graphie  de  l'ancienne  Rome1. 

II  ne  faut  ni  adopter  ni  rejeter  avcugldment  ce  que  la  tradition 
rapporte  des  faceties  de  Rabelais  devant  le  pape.  Clement  VII 
aimait  a  rire  et  u'e'tait  pas  trop  severe  sur  la  nature  des  plaisantc- 
ries,  somen  t  licencieuses,  qu'il  provoquait  lui-m6me.  Brantome  a 
recueilli  les  incroyables  demandes  que  Mile  dc  Tallard,  une  des  lilies 
d'honneur  de  la  reine  de  France,  se  permit  d'adressera  ce  pape,  lors 
de  lentrevue  de  Clement  VII  et  de  Francois  Ier  a  Marseille  en  1533. 
Rabelais  serait  done  encore  reste"  bien  loin  de  Ml,c  de  Tallard,  en  ad- 
mettant  meme  qu'il  eut  teuu  au  Saint-Pere  les  propos  qu'on  lui  prSte ; 
mais,  dans  tous  les  cas,  il  ne  les  tint  pas  dans  l'audience  solennelle 
oil  I'ambassadeur  harangua  ClCment  VII.  11  assistait  pourtant  a  cette 
audience  memorable  dans  laquelle  Jean  du  Bcllay,  en  presence  du 
sacre'  college  et  de  tous  les  prdlats  de  la  cour  de  Rome,  prononca  ce 
magnifique  discours  qui  le  fit  appeler  la  fleur  choisie  des  Gaules  2. 

Cc  fut  done  dans  une  audience  particuliere  que,  voyant  1  ambas- 
sadeur baiser  la  muledu  pape,  il  se  retira  derriere  un  pilier  en  disant 
a  son  voisin  :  «  Si  mon  mattre,  qui  est  un  grand  seigneur,  baise  les 
pieds  du  Saint-Pere  ie  pape,  que  faudra-t-il  done  que  je  lui  baise, 
moi  qui  ne  suis  qu'un  petit  personnage  ?  »  11  a  r4p(H6  cette  face'tie 

1  Tons  ces  details  sont  consigned  dans  l'e*pilre  dedicatoire  a  Jean  du  Bella v, 
placee  au-devanl  de  I'ouvrage  de  Marliani,  dans  I  edition  de  Lyon.  —  9  Voy.  1*6- 
pitre  dedicatoire  deja  cilee :  «  Quae  nos  tarn  jucunditas  perfudit,  quo  gaudio 
elati,  qua  sumus  affecti  telilia,  cum  le  dieentem  speclaremus,  slupenle  summo 
ipso  ponlilice  Clemente ,  mirantibus  purpuratis  Hits  amp.i&imi  ordinis  judicibus, 
cunciis  plaudeniibus...  Animadvert!  equidcm  saepe  numcro  virorum  illic  quidquid 
erai  naris  emunclioris  vocare  le  GaUianun jlorc/n  delibatum  (quemadmodtim  est 
apud  Knnium)... » 
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dans  son  Pantagruel,  Iiv.  IV,  ch.  xlviii  :  «  Adonr.  (les  papimanrs) 
ss'agenouiUerem  devant  nous  et  nous  voulaient  baiser  les  pieds;  ce 
■  que  ne  leur  voulumes  permettre,  leur  remontrant  que  au  pape,  si  la, 
j»de  fortune,  en  propre  personne  venoit,  ils  ne  sauroient  faire  davan-- 
» lage.  —  Si  ferions,  si,  re*pondircnt-ils.  Cela  est  enlre  nous  ja  rdsolu. 
»Nous  lui  baiserions  le  cul  sans  feuille  et  les .... »  Rabelais,  effVaye' 
d'avotr  parle*  si  Increment  de  la  pantoufle  du  pape,  sort  de  la  salle, 
saute  sur  un  cheval  qu'il  rencontre,  et  le  lance  au  galop,  malgre*  un 
orage  terrible  qui  delate  avec  des  torrens  de  pluie;  on  lui  crie  d'ar- 
r^ter,  on  l'invite  a  se  mettre  a  I'abri  jusqu'a  ce  que  lorage  soit 
passe*.  «  J'aime  mieux  tire  mouille*  que  d'etre  brule*,  r^pond-il.  Je 
crains  moins  la  pluie  que  le  feu.  »  Enfin  l'ambassadeur  envoie  quel- 
qu'un  de  sa  suite,  qui  le  ramene  au  Vatican,  en  l'assurantque  le 
pape  ne  lui  veut  pas  de  mal  de  son  irre*ve*rente  boutade.  Rabelais 
reparait  devant  Clement  VII,  qui  I'accueille  avec  bonte",  et  qui  s'en- 
gage  a  lui  accorder  tout  ce  qu'il  demandera.  Rabelais  demande  k 
lire  excommunig.  Etonnement  du  pape  et  des  assistans.  Rabelais  ex- 
plique  ainsi  lc  motif  de  cetle  estrange  requeue:  «  Saint-Pere,  je  suis 
Francois  et  d'une  petite  ville  nommee  Chinon,  qu'on  tient  Hre  fort 
sujette  au  fagot;  on  y  a  de*ja  brule"  quantity  de  gens  de  bien  et  de 
mes  parens;  or,  si  votre  Saintete  m'excommuniait,  je  ne  brulerais 
jamais,  et  voici  ma  raison  :  En  venant  a  Rome,  nous  nous  sommes 
arrets,  a  cause  du  froid,  dans  une  me'ehante  petite  maison  de  la 
Tarentaise ;  une  vieille  femme  s'e'tant  mise  en  devoir  de  nous  allu- 
mer  un  fagot  et  n'ayant  pu  en  venir  a  bout,  s'est  e*crie*e  qu  il  fallait 
que  ce  fagot  fut  excommunie*  de  la  propre  gueule  du  pape,  puisqu'il 
ne  voulait  pas  bruler. »  Ces  boufTonneriei ,  et  d'autres  sans  doute 
ipoins  grossieres,  ne  ddplurent  pas  au  pape 

Rabelais,  apres  6tre  Teste  a  peine  six  rnois  a  Rome,  ou  il  eut  encore 
le  temps  d'apprendfe  l'arabe,  que  lui  enseigna  un  eWeque  de  Cera- 
mith  2,  fut  rappele"  en  France  clard  principis  patriasque  voce,  dit- 
il.  Peut-elre  allait-il  porter  au  roi  quelque  communication  impor- 
tante  de  l'ambatsadeur.  On  raconte  qu  en  arrivant  a  Lyon,  il  fut 
force*  des'arr&er  dans  une  hotellerie,  faute  d  argent  pour  continuer 
sa  route,  et  comme  il  ne  voulak.  pas  se  faire  connattre,  de  peur  do 
compromettre  le  secret-de  sa  mission,  il  imagina  un  singulier  strata- 

1  Ces  anecdotes,  accreditees  par  la  tradition,  sont  narrees  avec  quelques  atitres 
aosles  Pariiculatites  sur  la  vie  de  Rahelais,  <\\\\  paraissent  extrait«*a  des  mnnns- 
crilsde  Dupuy  el  qui  suiventla  notice  hisiorique  oans  heaucoup  d  editions.  Nous 
awns  laisse  de  cote  rinsi^iiiliante  reponse  de  Rabelais  habille  en  courtier.  — 
*  Voy.  l  article  RADELAisdans  la  derniere  edition  du  Dictionnaire  de  Moreri. 
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gcme  pour  sortir  de  cet  embarras,  qui  est  passe*  en  proverbe  sous  le 
nom  de  quart-d'heure  de  Rabelais.  U  s'&ait  d^guise"  de  maniere  a 
n'Stre  reconnu  de  personne,  et  il  fit  avertir  les  principaux  mgdecins 
de  la  ville  qu'un  docteur  de  distinction,  au  retour  de  longs  voyages, 
souhaitait  leur  faire  part  de  ses  observations  :  la  curiosite*  lui  amena 
un  nombreux  auditoire,  devant  lequel  il  se  pr<*senta  v£tu  singulierc- 
ment,  et  parla  long-temps,  en  contrefaisant  sa  voix,  sur  les  ques- 
tions les  plus  ardues  de  la  me'decine.  On  l'ecoutait  avec  stupefaction. 
Tout-a-coup  il  se  recueille,  prend  un  air  mysterieux,  ferme  lui-ra£me 
toutes  les  portes,  et  annonce  aux  assistans  qu'il  va  leur  re"vCler  son 
secret.  L'attcntion  redouble  :  «  Voici,  leur  dit-il,  un  poison  tres- 
subtil  {boucon)  que  je  suis  alle*  chercher  en  Italie  pour  vous  dcTivrcr 
du  roi  et  de  ses  enfans.  Oui,  je  le  destine  a  ce  tyran,  qui  boit  le  sang 
du  peuple  et  qui  de*vore  la  France. »  A  ces  mots,  on  se  regarde  en 
silence,  on  se  lcve,  on  se  retire.  Rabelais  est  abandonnc*  de  tous. 
Puis,  peu  d'instans  apres,  les  magislrats  de  la  ville  font  cerner  Thd- 
tellerie,  on  se  saisit  du  prcHendu  empoisonneur,  on  Tenferme  dans 
une  litiere,  et  on  I'emmene  a  Paris  sous  bonne  escorte.  Pendant  le 
chemin,  il  est  heberge*  aux  frais  de  la  ville;  on  le  traite  m£me  ma~ 
gnifiquement,  comme  un  prisonnier  de  distinction;  il  arrive  en  fin 
a  sa  destination,  frais  et  dispos.  Francois  ler  est  prerenu  de  l'arresia- 
tion  d'un  grand  criminel;  il  vent  le  voir;  on  conduit  devant  lui  Ra- 
belais, qui  a  repris  son  visage  et  sa  voix  ordinaires.  Francois  Ier 
sourit  en  I'apercevant.  «C'est  bien  fait  a  vous,  dit-il  en  se  tournant 
vers  les  notables  de  Lyon,  qui  avaient  suivi  leur  capture;  ce  m'est 
une  preuve  que  vous  n'avez  pas  peu  de  sollicitude  pour  la  conserva- 
tion de  notre  vie;  mais  je  n'avais  jamais  soupconne*  d'une  mexhante 
entreprise  le  bonhomme  Rabelais. »  La-dessus,  il  conge*die  tres-gra- 
cieusement  les  Lyonnais  confondus,  et  retient  a  souper  Rabelais, 
qui  but  largement  a  la  sante*  du  roi  et  a  la  bonne  ville  de  Lyon  i. 

Rabelais  retourna  bientdt  a  Lyon  ,  qu'il  appelle  le  siCge  de  ses 
eludes  {ubisedesest  studiorum  meorum^,  et  il  reprit  ses  travaux  avec 
la  meme  ardeur  qu'avant  son  depart  pour  lltalie.  II  venait  de  rece- 
voir,  par  les  soins  de  son  ami  Jean  Sevin,  qui  e*tait  comme  lui  domes- 
tique  de  Jean  du  Bellay ,  un  exemplaire  de  l'ouvrage  de  Marliani 
nouvellement  imprime'  a  Rome;  il  fut  satisfait  de  cet  ouvrage,  quoi- 

•  Le  recit  d'Anloine  LeRoy,  que  j'ai  suivi,  me  semble  plus  probable  que  celui 
ou  I  on  volt  Rabelais  faire  de  pelils  paquets  de  cendre  qu'il  intitule  :  Poison  pour 
le  roi.  Poison  pom  le  dauphin,  etc.  Le  Roy  ne  place  pas  ceite  anecdote  en  1636, 
a  l  epoque  m&me  de  l  empoisoiinement  du  dauphin  par  Monlecuculli ce  qui  n'a 
pas  la  moindre  vraisemblance. 
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qu'il  n'cn  approuvAt  pas  la  division  ;  et  jn^cant  inutile  de  continucr 
le  travail  qu'il  avail  commence  sur  le  mfone  sujet,  il  se  eharj;ca  teu- 
lement  dc  r&mprimer  chez  Slbastien  Gryphe  :  Joanuis  Bartholomew 
Marliani  Mediolanensis  Topographia  antiques  Roma,  avec  un  tres- 
peiit  nornbre  de  corrections.  La  deMicacc,  qu'il  adreisa  a  Jean  du 
Bellay,  clarissimo  doctissimoque  viro,  comme  un  hommage  public 
de  reconnaissance,  d'altachement  el  d'admiration,  est  datA  de  Lyon, 
31  aout  1534. 

La  reputation  littlraire  et  scientifique  de  Rabelais  e*tait  deja  assez 
bicn  gtablie  a  Lyon  pour  qu'on  lui  pardonnat  sa  come'die  du  poison 
et  son  apostasie  ,  qui  parafl  avoir  616  un  obstacle  !>erieux  a  sa  for- 
tune mddicalc  :  il  fut  cre'e'  alors  mcMecin  du  Grand  Hdpital1 ,  et  en 
celte  quality  il  fit  des  cours  publics  d'anatoinie  qui  ajoutcrent  encore 
asa  renomme'eu  Dans  une  seance  solcnnellc  qui  avail  attire*  une  foule 
considerable  ,  il  dissgqua  le  corps  d'un  criminel  qu'on  avait  pendu 
la  veille,  et  il  expliqua  dloquemmcnt  la  structure  interne  du  corps 
humain2.  Rabelais  *e  livrait  avec  ardeur  a  des  etudes  de  tout  genre, 
et  au  sortir  de  l'amphithe'atre  il  montait  a  son  observatoire ,  ou  il 
poursuivait  ses  travaux  astronomiques  bicn  avant  dans  la  nuit.  II  pu- 
blia  chez  Francois  Juste  un  nouvel  Almanack  pour  Van  1535,  ca/- 
cuU  sur  la  noble  citi  de  Lyon,  d  V elevation  du  pole  par  45  degrex 
15  minutes  en  latitude  et  26  en  longitude,  et  il  donna  aussi  pour  la 
meme  annexe  une  Pantagrue'line  pronoslication  qui  ctfntenait  sans 
doute,  comme  la  premiere,  la  critique  des  vaines  speculations  de  l'as- 
trologie  judiciaire  \ 

Rabelais  n'avait  pas  abandonne*  entierement  pour  la  science  ccs 
joyeuses  compositions  pantagrueMiques  qui  ne  lui  prenaient  que  la 

'  C'est  le  litre  qu'il  prend  sur  son  almanach  pour  I'annte  1535.  —  *  Et.  Dolet, 
dans  ses  poesies  latines,  adresse  a  Rabelais  une  piece  de  vers  conlre  un  m^deciii 
qui,  dans  ses  demonstrations  ininlelligibles  sur  un  cadavre,  semblait  aussi  muet 

Sue  le  cadavre  lui -meme.  Dans  une  aulre  piece  il  fail  dire  au  pendu  disseque  pat 
abeiais  j 


Speclacuio  lato  expositus 
Sccor  :  medicus  doclissimus  planum  Tacit 

Quam  pulchre  el  affabre  ordineque 
Fabricala  corpus  esl  hominis  rcrum  Parens... 

.  .  .  Tolus  ad  exlremum  tumulor 

Honoribus ,  circumduoque 
Jam  gloria,  quae  monslrum  atrox  voluit  rapidis 

Corvis  cibum  esse  et  flantibus 
Ludibrium  venlis.  Furat  sors,  jam  furat : 

Honoribus  circumfluo. 


1  Voy.  dans  1'Appendice  un  extraitde  net  almanach.  La  Pantagnteline  pronos* 
tication  pour  fan  1535  est  citce  dans  les  Nouv.  Recher.  bib  Hog.  de  M.  Brunei. 
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temps  de  la  refection  corporelle.  Aprcs  avoir  r&mprime*  chez  Fran- 
cois Juste  le  Pantagruel  (1534,  in-8°),  en  qualifiant  Aicofribas  Na- 
sier  d'abslracteur  de  la  quintessence,  ce  qui  permet  de  supposer  qu'il 
g'occupait  de  la  pierre  philosophale  en  ce  temps-la,  et  qu'il  reconnut 
bientdt  l'inanite*  des  secrets  l»erme"tiques,  il  publia  un  nouveau  Gar- 
gantua,  dans  lequel  il  n'avait  laisse*  de  Pancien  que  des  noms,  quelr- 
■ques  faits  et  une  vingtaine  de  phrases  ou  d'ide*es  comiques :  La  vie 
inestimable  du  grand  Gargantua,  pe™  de  Pantagruel,  jadis  com- 
pousee  par  VAbstracteur  de  quintessence;  livre  plein  de  panta- 
gruelisme  (Lyon,  Fr.  Juste,  1535,  in-16  de  102  f.  goth.),  Cette  Edi- 
tion ,  conforme  a  toutes  celles  qui  furent  imprime*es  depuis ,  fit 
completement  oubiier  les  premiers  essais  qui  avaient  popularise*  le 
nom  du  geant  Gargantua ,  et  on  commenca  par  toute  la  France  a 
chercher  le  sens  cache*  de  ces  livres  de  haute  graisse ,  Ugers  au  pro- 
chas  et  hardis  a  la  rencontre ,  que  Rabelais  compare  aux  sil&nes, 
petites  boltes  peintes  au-dessus  de  figures  joy  fuses  et  frivoles,  etren- 
fermant  les  fines  drogrues,  pierreries  et  autres  c hoses  pre'cieuses.  Ce 
fut  a  qui  romproit  I'os  rue*dullaire,  pour  y  trouver  doctrine  absconse, 
laquelle,  disait  Rabelais,  vous  rMlera  de  tres-hauts  sacremens  et 
myst&res  horrifiques,  tant  en  ce  qui  concerne  notre  religion  qu'aussi 
V4 tat  politique  et  vie  e'conomique  (Prologue).  Le  succes  du  nouveau 
Gargantua,  cju'on  peut  appeler  difinitif,  dgala  celui  du  Pantagruel, 
et  la  ville  et  la  cour  demanderent  a  l'envi  la  suite  de  ces  belles  bille- 
vese'es. 

On  a  pense*  que  Rabelais  gtait  le  fondateur  d'une  socieHe*  secrete  de 
pantagrue'listes  qui  se  proposaient  de  r^pandre  la  reTorme  religieuse 
de  Calvin  dans  le  peuple ,  et  la  philosophic  gpicurienne  parmi  les 
hautes  classes  de  la  soci£te\  L'abbaye  de  TheMeme1,  deerite  dans  le 
nouveau  Gargantua,  repr&entait  cette  philosophie  telle  que  l'avaient 
comprise  Rabelais,  Etienne  Dolet,  Bonaventure  des  Periers,  Clement 
Marot,  Maurice  Seve,  Lyon  Jamet  et  les  hommes  les  plus  dminens  de 
ce  temps-la.  Cette  philosophie  thele'mite  ou  pantagruilique  di  fife  rait 
essentiellement  de  la  reTormc  raesquine,  brutale  et  inflexible  de  Cal- 
vin. Aussi  Calvin,  qui  avait  compte*  jusque  alors  sur  l'appui  de  la 
plume  de  Rabelais,  manifesta-t-il  avec  amertume  son  micontente- 
ment  a  I'e'gard  d'un  ouvrage  scepttque  et  obscene  qui  conirariait  ses 

1  M.  Lenormand,  qui  joint  tant  de  potil  etde  lilteraturea  une  Erudition  si  variee 
el  si  etendue,  doitpublier  un  memoire  dans  lequel  il  examine  les  opinions  de  Ra- 
belais, qu'il  trouve  lulherien  dans  le  premier  livre  de  Pantagruel,  et  seulement 
epicurien  dans  le  cinquieme.  Nous  rcgrcltons  bien  de  ne  pouvoir  profiler  des  re- 
cherches  et  des  decouvertes  sans  doule  neuves  el  curieuses  de  M.  Lenormand. 
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projeis  au  lieu  de  les  seconder  :  des  ce  moment,  il  se  sdpara  de  cc  Lu- 
cten  qu'il  n'espgrait  plus  discipliner  dans  les  rangs  de  ses  proselytes, 
el  cetle  brouille,  envenim^e  par  le  temps  et  1'absence,  devint  de  la 
haine  qui  eclata  plus  tard,  quand  Calvin  se  fut  fait  pape  de  Geneve  ct 
Rabelais  cure"  de  Meudon 1. 

Mais  pour  compenser  la  perte  de  cet  ami  dur  et  ambitieux,  Rabe- 
lais en  gagna  de  nouveaux  et  s'attacha  davantage  les  anciens,  depuis 
la  publication  du  Gargantua ,  qui  le  mit  tout  d'abord  a  la  tete  des 
ecrivains  franca  is.  II  y  cut  surtout  unc  communaute*  plus  intime  de 
sentimens,  de  gouts^et  de  travaux  entre  lui,  Etienne  Dolet  et  Cldmcnt 
Ma  rot,  qui  habitait  Lyon  a  cetie  Cpoque  pour  sc  soustraire  aux.  pour- 
suites  de  la  Sorbonne  et  du  parlement  de  Paris  contrc  les  partisans 
avoues  de  la  Rdforme.  Marot  avait  embrasse*  alors  1c  pantagrueiisme, 
cornme  il  fit  ensuite  le  calvinisme,  avec  cette  versatility  d'opinions 
que  le  malheur  de  toute  sa  vie  aurait  du  corriger.  Marot  adressa 
ces  jolis  vers  a  Rabelais,  qui  lui  enseignait  la  regie  des  Thelemites  : 

S'on  nous  laissoit  nos  jours  on  paix  user, 
Du  temps  present  a  plaisir  disposer, 
Et  librement  vivre  comme  il  taut  vivre, 
Palais  et  cours  ne  nous  faudroit  plus  suivre ; 
Plaids  ne  process,  ne  les  riches  maisons, 
Avec  leur  gloire ,  et  enfumes  blasons. 
Mais,  sous  belle  ombre,  en  chambre  et  galeries, 
Nous  pourmenans,  livres  et  railleries , 
Dames  el  bains  seroient  les  passe-temps, 
Lieux  et  labeurs  de  nos  esprits  contens. 

La  maintenant  a  nous  point  ne  vivons , 
Et  le  bon  temps  perir  pour  nous  savons , 
Et  s  envoler,  sans  remedes  quiconques  !  .. 
Puisqu'on  le  sail,  que  ne  vit  on  bien  donques? 

La  crainteoYune  persecution  qui  pouvait  finir  par  un  bucber,  separa 
les  trois  amis,  dont  Etienne  Dolet  avait  ce'ldbre'  en  vers  latins  l'union 
fraternelle  2.  Des  placards  blasph&natoires  rontre  le  sacrifice  de  la 
mcsse  ayant  etc"  aflichds  la  nuit  dans  Paris,  et  une  image  de  la  Vierge, 
placee  a  Tangle  d'une  rue,  ayant  eHc"  profande ,  Francois  Ier  ddclara 
qu'il  se  couperait  le  bras  lui-meme  s'il  savait  que  son  bras  fat  gan- 
grene' d'bfresie,  et  ordonna  au  Parlement  d'user  de  rigueur  a  regard 

1  Le  Ducbat  cite  une  letlre  dc  Calvin,  dalee  de  1532,  ou  parait  deja  sa  mauvaise 
bumeurausujetdu  tiba  linage  de  Rabelais.  Voy.  rAverlissementdel'edition  deLe 
Ducbat.  Calvin,  dans  son  traite  de  Scandatis,  qui  parut  plus  tard,  formula  tres- 
nettement  le  sujel  de  sa  rancune  contrc  son  ancien  ami  «  Celebrem  ilium  Fran- 
eiscum  Rabetesium ,  dit  Gisbertus  Voetius  dans  son  iivre  Selector  uni  disputatio- 
nniu  t/ieofoptcarum ,  et  cum  eo  Deperium,  Goveanum  ex  multis  nominat  Calvinus 
Inctatu  de  Scandali  t,  quos  guslu  verilatis  ante  a  imbutos,  cscitate  perrussos  (licit, 
quod  sacrum  illud  aetcrnse  vita;  pignus  sacrilega  ridendi  audacia  profanassent. » 
—  *  Voy.  daosles  poesies  de  Dolet,  une  piece  a  Francois  Rabelais  :  De  mutud 
inter  se  et  Clement  em  Marot  tan  auiuitid. 
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des  hcVeHiques  i  Six  malhcureux  furent  suppliers  sur  la  place  de  l'lto- 
trapade,  en  presence  du  r«»i  et  de  toute  la  cour.  Marot  apprit  qu'une 
enquete  avait  eu  lieu  dans  son  cabinet  de  travail  a  Paris,  et  qu'on 
avail  saisi  chez  lut  des  livres  condamne*s  par  l'Universite :  il  s'enfuit 
aussitdt  de  Lyon  et  se  retlra  en  Be*arn,  aupres  de  la  reine  de  Navarre, 
qui  accordait  asile  et  protection  a  tous  ceux  de  la  religion;  il  ne  se 
crut  pas  m£me  en  suretl  a  la  cour  de  sa  bonne  mattresse,  et  il  se  re*- 
fugia  bientdt  a  Ferrare,  dont  la  duchesse,  Ren^e  de  France,  n'e*tait 
pas  moins  favorable  aui  ide"es  et  aux  apdtres  de  la  ReTorme.  ttienne 
Dolet,  qui  se  fiait  trop  a  Hntervcntion  de  Francois  Ier,  qu'on  lui  don- 
nait  pour  pere,  fut  en  forme"  dans  les  prisons  de  Lyon  et  y  rcsta  jus- 
qu'a  ce  que  son  protecteur,  Pierre  Duchatel,  dveque  de  Tulle  et  lec- 
teur  du  roi,  l'eut  fait  remcttre  en  liberty.  Rabelais,  qui  s'dtait 
plus  com  pro  mis  encore  que  Dolct  ct  Marot,  en  faisant  la  satire  du  ca- 
tholicisme  et  des  moines  dans  ie  Gargantua,  jugea  prudent  de  s'e'loi- 
gner  pour  laisser  passer  l'orage ,  et  il  retourna  prCcipitamment  en 
Italie  avant  la  fin  de  l'anne*e  1536. 

Jean  du  Rellay  e*tait  toujours  charge*  des  affaires  de  Francois  I«r, 
quoique  l'eWeque  de  Macon  eut  616  envoye*  comme  ambassadeur  ex- 
traordinaire a  Rome.  Paul  III,  qui  avait  succeed  a  Clement  VII,  te*- 
moignait  la  m£me  estime  que  son  pre'de'eesseur  a  Jean  du  Bellay, 
qu  il  venait  de  nommer  cardinal.  Rabelais,  fut-il  he're'tique  et  athee, 
se  trouvait  done  en  surete*  dans  la  ma i son  de  son  maitre,  ou  il  ren- 
tra  comme  me*decin ,  lecteur ,  secretaire  et  bibliothe*caire.  Mais  ses 
ennemis  de  France  pouvaient  l'attcindre  a  Rome  en  l'accusant  d'a- 
Yoir  apostasie*  et  jete*  le  froc  aux  orties :  il  ceda  aux  conseils  de  ses 
amis,  qui  l'invitaient  a  obtenir  du  pape  une  absolution  ge*ne*rale,  et 
a  mettre  ainsi  sa  vie  passee  a  l'abri  de  la  severe  application  des  lois 
ecclesiastiques.  On  est  force*  de  supposer  qu'il  sen  tail  le  danger  de  sa 
position,  lorsqu'il  rddigea  une  supplique  pour  apostasie  (supplicaiio 
pro  apostusid),  qui  contraste  singulierement  a*ec  les  doctrines  et  le 
ton  des  livres  de  Gargantua  et  de  Pantagruel.  Dans  cette  supplique, 
apres  avoir  fait  l'aveu  de  ses  fautes  et  racoote'  sommairement  sa  fuite 
du  couvent  de  Maillezais,  il  demandait  au  pape,  outre  une  absolution 
pleine  et  entire,  la  permission  de  reprendre  l'habit  de  Saint-Benolt, 
de  rentrer  dans  le  monastere  de  son  ordre  ou  Ton  consentirait  a  k 
recevoir,  et  de  pratiquer  partout  l'art  medical,  dans  un  but  de  cha-» 
rite*  et  sans  aucun  espotr  de  lucre,  en  n'employant  toutefois  ni  le  fet 
ni  le  feu  {citra  adustionem  et  inci$ionem). 

Voici  cette  ptece  curieuse,  qui  porte  l'empreinte  du  style  latin  de 
P-abelais : 
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Bealissime  pater,  cum  alias  postquim  dcvolus  orator  Franeiscus  Rabelais,  pns- 
bjter  TaroneiiMs  dioeccsis,  lunc  ordinem  Fratrtitn  Minortim  de  Ohseruanlia  pro- 
tessus,  sibi  quod  dc  ordine  Fratrum  Minorum  hujusmodi  in  quo  ad  sacros  eliam 
presbvleratus  ordines  promotus  cxtilerat,  ct  in  illis  eliam  in  altaris  minislerio  sa> 
pius  ministraverat,  ad  ordinem  S.  Benedict!  in  ecclesia  Maleacensi  dicti  onlinis  se 
liber*  transferre  per  fciicis  recordalionis  Clementem  papam  VII  praedeccssorem 
vestrum  apostolica  oblinueral  auloritale  concedi  seu  indu'geri,  idem  orator  ad 
dictum  ordinem  S.  Benedicti  in  eadem  ecclesia  sc  juxta  concessionem  seu  indul- 
tum  pradiclum  transtulisset ,  et  deindesecum  ut  unum  vel  plura  cum  cura  vel 
sine  cura  dicti  seualterius  tunc  expressi  ordinis  regularis  aut  cum  co  vel  eis  et 
sine  illis  unum  curatum  seculare  cerlo  tunc  expresso  modo  qualiticalum  benefit ia 
ecclesiaslica  sisibiexindecanonice  confer  rentur  recipcreet  insimul  quoad  viveret 
relinere  libere  et  licite  possel,  eadem  fuissel  auloritatc  dispensatum  •  dictus  orator 
absque  licenlia  sui  superioris  a  dicta  ecclesia  disced  ens  regulari  dimisso  et  pra?s- 
byteri  secularis  habilu  assumpto  per  seculum  diu  va^alus  fuit,  eoque  tempore  du- 
rante Facullali  mcdicina?  diligenler  oporam  dedit,  et  in  ea  pradus  ad  hoc  requisi- 
los suscepit,  publico  professus  est,  el  artem  hujusmodi  practicando  pluriesexcr- 
cuit  in  suis  ordinibussusceplis  preediclis ,  el  in  altaris  ministcrio  ministrando,  ac 
horas  canonicas  et  alia  divina  officia  alias  forsan  celebrando ,  quare  apostate 
maculain  ac  irregularitatis  el  infamise  notam  per  tattlum  temporis  ita  vaxabun- 
dus  incurrit.  Vcrum  Pater  sancle ,  cum  dictus  orator  ad  cor  r^versus  de  pra> 
missis  doluerit  et  doleat  ab  in'imis,  cupialque  ad  ordinem  8.  Benedicti  hujusmodi 
in  aliquo  monasterio  seu  alio  ejusdem  ordinis  regulari  loco,  cum  nnimi  sui  quiole 
redire.  Supplicat  igilur  humililer  supradiclus  orator  quatvnus  secum  ut  deinceps 
in  monasterio  seu  regulari  loco  pra?diclis  ad  quod  seu  quern  sc  transferre  conti- 
gerit  cum  regulari  habilu  debiuim  Aliissimo  reddat  perpclud  famulatum,  more 
pii  Patris  compalientes,  ipsumque  spccialibus  favoribus  el  gratiis  prosequenles, 
eundem  oratorem  ab  excessibus  el  apostasia}  nota  seu  macula  hujusmodi  nec  non 
rxcommunicaiionis  etaliis  eccU'Maslicis  seutenliis  censuris  et  poems  quas  pramis- 
sorum  occasionc  quomodolibet  incurrit  absolvere,  secumque  super  me«u!arila(e 
per  cum  propterea  contracta,  ut  ea  non  obstante  susceplis  per  rum  ordinibus  ac 
dispensaltone  sibi  concessa  prediclorum  et  in  eisdem  ordinibus  ct  in  altaris  mi- 
nislerio  minislrare  libere  et  licite  valeat.  dispensare,  omnemque  inhabilitatis  et 
infamise  maculam  sine  notam  per  cum  dicta  occasione  contraclam  ab  eo  peniius 
abolere,  ipsumque  oratorem  in  pristinum  eteum  in  quo  ante  pra?missa  exist*  bat 
s  latum  rt'sliluere  el  plenarie  reintegrare ,  sibique  quod  de  dicta  ecclesia  Ma- 
leacensi ad  aliguod  monasterium  seu  alium  regularem  locum  ejusdem  ordinis 
S.  Benedicti  uhi  beneunlos  inveneril  rereplores  se  libere  et  licite  transferre ,  et 
interim  post  hujusmodi  translationemad  diclam  ecclesiam  Maleacensem  seu  Epis- 
copum  Capitutum  vel  conventum  aul  ptrsonas  ejusdem  in  genere  vel  specie  mi- 
nimi leneri  nec  oblifjatum  fore,  ut  nihilominus  omnibus  et  singulis  privilegiis 
prerogalivis  et  induitis  quibus  fralrcs  sive  monachi  dicti  ordinis  S.  Benedict! 
ntuntur,  potiunlur  el  gaudent,  ac  uli,  pal iri  etgaudere  potcrunl  quomodolibet  in 
futurum,  ut  et  postqoam  monasterium  sen  rgularem  locum  hujusmodi  intraverit, 
uti,  potiri  el  gaudcre,  vocemque  iu  livam  ct  passivam  in  eodem  habere  et  insu- 
per  artem  medicinan  pie  tat  is  intuitu  sine  spe  lucri  vel  quaestus  hie  etui  icunnue  lo- 
eorum  exti«erit,  pratieare  libere  et  licite  valeat  supenoris  sui  et  cujusvisaltcrius 
Invntia  super  hoc  mininio  requisite,  auloritale  supradiela  eoncedcre  et  indulgere 
'  sicque  in  praemissis  omnibus,  etc.  judicari  deberc,  irrilum  quoque,  etc.  decer- 
Oere  digncmini  de  gratia  speciali  non  ohsiantihus  praemissis  ac  quibusvis  consli- 
tuiionibus  el  ordinalionibus  aposlolicis  de  illis  eceles'as  ac  monasterii  prcedictis 
tliajjj  iur*jjiJt;iito  etc.  roboratis  lb  tut  is  etc.  privile{;iis  quoque  indullis  ac  Uteris 
aposlolicis  illis  et  quibuscunque  quouiodo>ibit  concessis  etc.  quibus  omni  eliamsi 
de  illis  etc  tenore  etc.  placeat  hac  vice  derogare  caaterisque  etc. 

El  cum  absolulionc  etc.  el  Quod  ohstantia?  omnes  verioresquc  indulli  et  dis- 
pensation's hujusmodi  ti  nores  nabeanlur  pro  expressis  seu  in  toto  vel  in  parte  cx- 
primi  possinl  ut  de  absolutione,  dispensatione,  rehabilitatione,  abolttione,  rein- 
legralione,  concessione,  indulto,  eliam  quod  posfeit  disprnsatione  per  eum  oblcnta 
hujusmodi  juxla  illius  tenorem  in  omnibus  uti,  ac  hencficia  in  ea  compreheusa  et 
fualificala  si  sibi  alia*  canonice  couferantur  etc.  illius  vigore  recipere  et  quoad 
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vixerit  relinere,  nec  non  mcdicinam  ut  praefertur  de  licentia  sui  superioris,  ac  ci- 
tra  adustionem  et  incisionem  exercere  ac  tnnflaiione  et  decreto  priepetllis  pro 
eodem  oratore  modo  et  formA  praemissis  quae  sic  pro  sigillatim  repetitis  habean- 
tur  ul  in  lilteris  latissimd  exprimi  etc.  extendi  valeanl  simul  vel  ad  partem  in  forma 
graiiosa. 

Et  quod  prremissorum  omnium,  et  singulorum  qualitatum,  diawsium,  ordinum 
dependentium,  omnium  cognominis  ac  Hiam  causarum  quibus  et  propter  quas  ad 
hujusmodi  translalionem  faciendam  nititiir  quatrnus  opus  sit  aliorumque  necessa- 
riorum  major  •  I  verior  sp<'ci(W  alio  et  expressio  fieri  possil  in  Uteris  per  breve, 
S.  V.  prout  videbilur  expediendis  allento  quod  orator  est  praesens  in  curia. 

Rabelais  s'elait  fait  des  amis  et  des  admirateurs  jusque  dans  le  sa- 
cre*  college,  et  les  cardinaux  romains  les  phis  austeres  pardonnaient 
au  philosophe  ses  imprudences  ct  ses  tcmcritds,  eu  e'gard  a  son  admi- 
rable esprit  et  a  son  prodigieux  savoir.  II  ne  voulut  pas  invoquer  l'en- 
tremise  du  cardinal  du-  Bellay  et  dc  l'4v6que  de  Macon  :  «  Combien 
que,  de  leurs  graces,  dit-il,  s'y  fussent  ofTerts  a  y  employer  non  seu- 
lement  leurs  paroles  et  faveur,  mais  entierement  le  nom  du  roi1.  »  Ce 
fut  probablement  un  sentiment  de  deMicatesse  qui  l'emptaha  de  se 
servir  du  credit  de  son  mattre  pour  faire  agre*er  sa  supplique  par  le 
pape  :  il  craignait  que  le  cardinal  du  Bellay  ne  se  fit  tort  aux  yeux 
du  clerge*  de  France,  en  se  declarant  le  protecteur  de  l'ennemi  des 
moincs  et  de  la  Sorbonne ;  peut-e'tre  m£me  e*tait-il  sous  le  coup  d'un 
proces  qui  lui  rappelait  celui  de  Berquin.  II  pria  done  les  cardinaux 
Ghinucci  et  Simonetta  de  surveiller  son  affaire,  et,  gr&ce  a  leur  inter- 
vention aupres  de  Paul  III,  il  obtint  tout  ce  qu'il  demandait. 

Dans  la  joie  de  ce  succcs,  il  e*crivit  a  son  ami  et  confident  l'lvftque 
de  Maillezais,  d'apres  l'avis  duquel  il  avail  sollicite'  ces  bulles  :  ««  Je 
vous  puis  avertir  que  mon  affaire  a  eHe*  concede*  et  expe*die\  beaucoup 
mieux  et  plus  surement  que  je  ne  l'eusse  souhaite*.  et  y  ai  eu  aide  et 
conseil  de  gens  de  bien;  mfcmement  du  cardinal  de  Genutiis,  qui  est 
juge  du  palais ,  et  du  cardinal  Simonetta ,  qui  eHait  auditeur  de  la 
Chambre,  et  bien  savant  ct  entendant  telles  matieres.  Le  pape  e*tait 
d'avis  que  je  passasse  mondit  affaire  per  Cameram;  les  susdits  ont 
e*te*  d'opinion  que  ce  fut  par  la  cour  des  Contredits;  parce  que,  in 
fore  contentioso,  elle  est  irrefragable  en  France,  et  quae  per  Contra- 
dictoria  trausiguntur  iranseunt  in  rem  judicatam ;  qua;  autem  per 
Cameram  ,  et  impugnari  possunt,  et  in  judicium  veniunt.  En  tous 
cas,  il  ne  me  restc  qu'a  lever  les  bulles  sub  plumbo. 

»  M.  le  cardinal  du  Bellay ,  ensemble  M.  de  M&con ,  m'ont  assure* 
que  la  composition  me  sera  faite  gratis ,  combien  que  le  pape ,  par 
usance  ordinaire,  ne  donne  gratis,  fors  ce  qui  est  exp^die"  per  Came- 
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ram.  R  ester  a  seulement  a  payer  les  r£fe>endaires,  procureurs  et  au- 
tres  tels  barbouilleurs  de  parchemin.  Si  mon  argent  est  court,  je  rae 
recommanderai  a  vos  aumdnes.  » 

Quand  il  eut  re^u  ses  bulles  peu  de  temps  apres ,  il  s' em  press  a  de 
1'annoncer  a  Geoffroy  d'Estissac :  «  J'ai,  Dieu  merci ,  expe'die'  tout 
mon  affaire ,  et  ne  m'a  coute*  que  1' expedition  des  bulles :  le  Saint- 
Pere  m'a  donne  de  son  propre  gre*  la  composition.  Et  crois  que  trou- 
verez  le  moyen  assez  bon,  et  n'ai  rien  par  icelles  impeHre'  qui  ne  soit 
civil  et  juridique;  mais  il  a  fallu  bien  user  de  bon  conseil  pour  la 
formalite*1.  » 

Voici  quelles  elaient  ces  bulles ,  qui  devaient  fournir  a  Rabelais 
un  moyen  assez  bon  pour  braver  en  face  ses  accusateurs : 

D1LECTO  FILIO  RABELAIS,  MONACHO  ECCLESLC  MALEACENSIS  ORDINIS  SANCTI 
BENEDICT  I,  PAUL  US  PP.  III. 

Dflecte  fili,  sahitemet  apostolicam  benedictionem.  Sedes  apostolica  et  pia  mater 
recurrenlibus  ad  earn  post  excessum  cum  humililale  persona  rum  stalim  libenler 
coosulere  ac  illos  gralioso  fa v ore  prosequi  consuevil,  quos  ad  id  alias  propria  vir- 
tinum  merita  multipliciler  recommendant.  Exponi  siquidem  nobis  nuper  ftcisli 
quod  alias  postquam  felicis  recordalionis  Clemens  papa  V  II,  predecessor  noster, 
Ubi  ut  de  ordine  PralrumMinorum  quemexpresse  professus,  et  in  cos  permanens 
ad  omnes  et  sacros  el  presbyleratus  ordims  promolus  fueras,  ae  in  ilfis  etiam  in 
aiiaris  ministerio  saepius  minisiravcras,  ad  ecclesiam  Maleacensem  ordinis  8  Be- 
nedict! et  dictum  ordinem  S.  Benedict!  le  iransferre  yaleres  apostolica  auloritale 
indulseral.  Tuque  indulti  bujusmodi  vigore  ad  ecclesiam  et  ordinem  S.  Benedict! 
prratictam  te  iranstuleras,  ac  tecum  umnn  seu  plura  beneficia  ecclcsiastica  cerlis 
tunc  expressis  modis  qualificalis,  si  iil>i  ali  is  canonice  conferrentur,  recipere  et 
relinere  vateres  apostolica  autoritate  dispensari  obtinucras.  Tu  absque  tui  supe- 
rioris  Hcentia  ah  ipsa  ecclcsia  Maleacensi  discedens  babilum  regularem  dimisisli, 
el  habilu  presbyteri  seculuris  assumj>lo  per  abrupta  secuii  diu  vagalus  es,  ac  in- 
terim Uteris  in  Vacullate  medtcinac  diligenter  operam  dedisti,  et  in  ea  ad  Bacha- 
lariatQs  Licenlialivae  et  docloratus  gracilis  promolus,  nec  non  arlem  medicinal 
publice  professus  fuisli  et  exercuisli.  (lum  aulem  sicut  eadem  exposilio  suhjunge- 
t>al.  Tu  de  prsemissis  ab  inlimis  dolueris  et  (ioleas  de  pra»senli ,  cupiasque  ad  ip- 
sum  S.  Benedicti  elaliquod  illius  monasleriutn  vei  alium  regularem  locum  ubi  be- 
nevolos  inveneris  receplores  te  transfer! e,  el  inibi  Altissimo  perpetuo  famulari, 

I»ro  parte  tua  nobis  fait  huniiliter  supplicaium  ul  Ubi  de  absolutions  debita?  bene- 
icioac  alias stalui  tub  in  praemissis  opportune  providere  de  benignilate  apostolica 
dignaremur.  Nos  i^ilur  attendentes  Sedis  apostolieae  clemenliam  petenlibus  gre- 
mium  suae  pietatis  ciaudere  non  consuevisse,  ac  volentesque  alias  apud  nos  de 
religionis  zeio  literarum  scion  lia  vitaj  ac  moium  bonestate  aliisque  probitatis  et 
virtulum  merilis  multipliciler  commendalum  horum  intuitu  favorc  prosequi  gra- 
lioso,  hujusmodi  tuis  in  hac  parle  supplicationibus  inclinati,  te  ab  excommunica- 
lione  etaliis  sen  ten  lb  s  censuris  et  pobnis  quas  propter  praemissa  quomodolibetiu- 
curristi,  nec  non  aposiasiae  realu  el  exc.essibus  bujusmodi  auloritale  apostolica 
lenore  praesentium  absolvimus,  ac  terum  mi  per  irregularitate  per  le  propter  ea 
nec  non  quia  sic  ligalus  missas  el  alia  divina  oHicia  lorsan  celebrasli,  et  alias  ilfis 
tf  immiscuisli  contraeta  quoqtie  in  singulis  ordinibus  prsediclis,  eliam  in  allaris 
minislerio  bujusmodi  minfotrare,  nec  non  dispensalione  praediela,  uli  et  beneficia 
sub  iiiis  comprebensa  juxia  ibius  Lenorem  recipere  el  relinere ,  nec  non  de  dicla 
ecclesia  Maleacensi  ad  aliquod  nionasterium,  vel  alium  regularem  locum  ejusdem 
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ordinis  S.  Benedicti,  ubi  bencvolos  inveneris  receptores  te  transferre,  nee  uon 
postquam  translatus  fueris,  ut  praefertur,  omnibus  et  singulis  privilegiis  praeroga- 
tivis  ci  indultis,  quibus  alii  monachi  ipsius  ordinis  S.  Benedicti  uluntur,  poliunlur 
et  gaudent,  ac  uti,  potiri  et  gaudere  poterunl  quomodolibel  in  futurum  uti,  poliri 
et  gaudere  inibique  vocem  a  diva  m  et  passivam  habere ,  ac  de  licentia  tui  supc- 
rioris  et  citra  adusiionem  et  incisionem  pietalis  intuitu  ac  *»ine  spe  lucri  vel  qua?s- 
tus  in  Roman  A  curia  et  ubicunque  locorum  artem  bujusmodi  medicinal  exercere 
libere  et  licite  valcas  aulurilate  apostolica.  et  tenore  pircmissis  de  speciali  de.'io 
graiiae  dispensamus,  omnemque  inliabililalis  el  infamiaa  maculam  sivc  nolam  cx 
praemissis  insurgentem  penilus  abolemus,  teque  in  prislinum  el  eumstatum,  in 
quo  ante  prsmissa  quomodolibel  eras,  restiluiir.us  et  plenarie  reintegramus ,  de- 
cernentes  te,  postquam  ad  aiiquod  monasterium  seu  alium  regularem  locum  trans- 
latus fueris,  ut  praefertur,  eidem  ceclesiae  Maleacensi,  seu  iltius  Rpiscopo  pro  tem- 
pore existenli,  aut  dilectis  flliisCapituio  seu  personis  minime  teneri,  autobligatum 
fore  non  obstaniibus  pra3missis  ac  const  ilulionibus  et  ordinalionibus  apostolicis, 
ncc  non  ecclesiae  Maleaci  nsis  et  ordinis  S.  Benedicti  praediclorum  jura  men  to 
confirmatione  apostolica  vel  quavis  iirmilate  alia  roboratis  statutis  et  consuetudi- 
nibus  caeterisque  conlrariis  quibuscunquc.  Volumus  aulem  quod  poenilentiam 
per  confessorem  idoueum,  quern  dux*  riseligendumlibi  pro  prasmissis  injungen- 
uam,  adimplcre  omnind  lenearis,  alioquin  praesentcs  lileree  quo  ad  absolulionem 
ipsam  libi  nullalenus  suffragentur. 

Datum  Romae  apud  S.  Pelrum,  sub  annulo  Piscaloris,  die  17  Jan.  1536  (1557), 
Pontiticatus  nosln  anno  II. 

Rabelais ,  nanti  de  ce  bref  papal  qui  le  renvoyait  absous ,  ne  se 
pressa  pas  toutefois  de  revenir  en  France,  oil  la  persecution  reli- 
gieuse  e*tait  dans  toute  sa  force  :  il  attendit  a  Rome  I'arrive'e  de  l'em- 
pereur  Charles-Quint,  qui  venait  de  Naples  rendre  visite  au  pape  et 
tenouer  avec  le  Sairrt-Si^ge  les  r&eaux  d'une  nouvelle  ligue  contre 
Francois  Icr.  Rabelais  cHait  curieux  de  voir  les  feHes  de  V entree  ma- 
gnifique  qu'on  pre'parait  a  Tempereur,  et  pour  laquelle  on  avail  de*- 
moli  plus  de  deux  cents  maisons  et  trois  ou  qualre  dglises  :  ce  que 
plusieurs,  dit-il,  interprktent  d  mauvais  pre'sage.  L'empereur  re- 
mettaitde  jour  en  jour  son  arrived  :  Sij'avais,  dit-il  encore,  autant 
d"  tints  comme  le  pape  voudrait  donner  de  jours  de  pardon,  proprio 
motu%de  plenitudine  potestatis,  et  autre s  telles  cir const anc es  favo- 
rables,  d  quiconque  la  remettrait  d  cinq  ou  six  ans  d'ici,  je  serais 
plus  riche  que  Jacques  Cceur  ne  fut  one l.  » 

Cette  prolongation  desejour  a  Rome  avail  e'puise*  les  ressources  pe- 
cuniaires  de  Rabelais,  qui  sc  recommandaii  souvent  a  la  g^nerositc* 
de  Geoffroi  d'Estissac.  II  lui  dcrit  vers  le  mois  de  fe*vrier  1537  : 

«  Je  sute  contraint  dc  recourir  encore  a  vos  aum6nes  Car  les  trente 
<<€us  qu'il  vous  plut  me  faire  ici  livrer  sont  quasi  venus  a  leur  fin  ; 
et  si  n'en  ai  ricn  ddpenduen  mcchancete*  ni  pour  ma  bouchc.  Car  je 
bois  ct  mange  chez  M.  le  cardinal  du  Bellay,  ou  M.  de  Macon.  Mais, 
en  ces  petites  barbouilleries  ct  meublcs  de  chnmbre  et  entrctenement 
d'habillemem,  s'en  va  beaucoup  d'argent,  encore  que  je  m  y  gou- 

1  Lettre  VIII  a  l'eveque  de  Maillezais.  <±> 
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\cti\c  taut  chichcment  qu'il  m'est  possible.  Si  votre  plaisir  est  de 
irf envoyer  quelque  lettre  de  change,  j'espere  n'en  user  qu'a  voire  ser- 
vice, et  n'en  £lre  ingrat.  » 

Rabelais  e*tait  Tinterme'diaire  de  l'^veque  de  Maillezais  aupres  du 
cardinal  du  Bellay,  qui  paratasait  peu  dispose*  a  l'appuyer  en  cour 
de  Rome :  l'e>6que  apparemment  sollicitait  le  chapeau  rouge*  Ra- 
belais excusait  de  son  mieux  les  responses  ambigues  de  son  maltre  a 
l'endroit  de  Geoffroi  d'Estissac1,  qu'il  informait  de  toutes  les  nou- 
velles  dans  une  correspond  an  ce  qui  arrivait  en  France  sous  le  cou- 
vert  de  I'ambassadeur,  a  I'adresse  de  Michel  Parmentier,  libraire  de 
Lyon  2.  II  faisait  passer  par  le  meme  canal  mille  pelites  mirolifiques 
venues  de  Chypre,  de  Candie  et  de  Constantinople,  qu'il  envoyait  en 
present  a  Mme  d'Estissac,  mere  de  i'e>eque,  ainsi  que  des  graines  de 
salade  pour  le  jardin  de  Leguge*.  On  a  preHendu  que  Rabelais  avait 
introduit  en  France  la  culture  de  la  romaine. 

«  Toucfcantlesgrainesqucje  vous  ai  envoyees,dcrit-il,  je  vous  puis 
bien  assurer  que  ce  sont  des  meilleures  de  Naples,  et  desquelles  le 
saint-pere  fait  semer  en  son  jardin  secret  du  Belvedere.  D'autres  sortes 
de  salades  n'ont-ils  pas  deca ,  fors  de  nasitord  et  d'arrousse.  Mais 
eel  les  de  Leguge*  me  sem  blent  bien  aussi  bonnes ,  et  quelque  peu 
plus  douces  et  amiables  a  l'estomac,  memement  de  votre  personne  ; 
car  celles  de  Naples  me  semblent  trop  ardentes  et  trop  dures.  Au  re- 
gard de  la  saison  et  semailles,  il  faudra  avcrtir  vos  jardiniers  qu'ils 
ne  les  semen t  du  tout  si  tot  comme  on  fait  de  par  deca;  car  le  climat 
n'y  est  pas  tant  avance*  en  chaleur  comme  ici.  lis  ne  pourront  faillir 
de  semer  vos  salades  deux  fois  Tan,  savoir  est  en  car£rne  et  en  no- 
vembre,  et  les  cardes  ils  pourront  semer  en  aout  et  seplembrc ;  les 
melons,  citrouilles.  et  autres,  en  mars  ;  et  les  armer  certains  jours  de 
joncs  et  fumier  Idger,  et  non  du  tout  pourri,  quand  ils  sc  douteraientN 
de  gelee.  On  vend  bien  ici  encore  d'autres  graincs;  comme  des  ceillcls 
d'Alexandrie,  des  Yioles  matronales,  d'une  hcrbe  dont  ils  tiennent 
cneHe*  leurs  chambres  fraiches,  qu'ils  appellent  BelvMtre,  et  autres, 
de  me'decine.  Mais  ce  serait  plus  pour  M,ne  d'Estissac.  S'il  vous  plait 
de  tout,  je  vous  en  enverrai,  et  n'y  ferai  faute.  » 

On  nesait  pas  si  Rabelais  eut  la  patience  d'attendre  la  venue  de 
rempereur  :  il  dtait  rappele"  en  m£me  temps  a  Montpellier  et  a  Pa- 

• 

'  Lellre  XI  a  l'eveque  de  Maillezais.  —  *  On  ne  possede  que  seize  leltres  de  cetle 
correspondance,  qui  ont  6te  publiees  pour  la  premiere  fois  par  Abel  et  Louis  de 
Sainle-Martbe,  SOUS  Ce  tilre:  Epislres  de  maistre  Fr.  Rabelais,  doctettr  cn  metle- 
cine  escriptes  pendant  son  voyage  d'Italie,Ntec  des  observations  el  la  viedel'au- 
teur!  Paris,  1651,  in-8°  Nouvelle  edit,  augmeniee,  Bruxelles,  1710,  in-8». 
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ris ;  car  il  voulait  se  faire  recevoir  docteur  cn  mgdecine  dans  la  Fa- 
cuHe*  ou  il  avait  prig  tous  ses  degrls,  ct  il  dcvait  toucher  les  revenus 
d'un  bgneTice  que  le  cardinal  du  Beliay  lui  avait  assigne*  dans  L'ab- 
baye  de  Saint-Maur  des  Fosse's.  Cette  abbaye  e*tait  annexee  a  r^veche* 
de  Paris  et  transformed  en  coltegiale,  par  un  bref  de  Cldment  VII, 
depuis  l'annle  1533 ;  mais  le  bref  ne  fut  mis  a  execution  que  le  7  aout 
1536 ,  et  l'archidiacre  de  la  catheMrale  de  Paris  instaila  huit  cha- 
noines  a  la  place  des  moines,  savoir :  Catherin  Deniau,  Denis  Camus, 
Jean  Chandelou,  Jean  Lucas,  Louis  Mazallon,  Philibert  Friant,  Jac- 
ques du  Fou,  Louis  de.Venby.  Rabelais,  qui  avait  6t6  nomine*  a  la 
neuvieme  prdbende  par  le  cardinal  ♦  ne  put  que  se  faire  representor 
par  procureur;  mais  ses  collegues  s'opposerent  a  l'effet  de  sa  procu- 
ration, sans  doutea  cause  de  son  apostasie,  qui  le  livrait  aux  censure* 
eccl&iastiques.  Les  bulles  d'absolution  qu'il  obtint  avaient  done 
pour  principal  objet,  sinon  de  lui  ouvrir  les  portes  du  monastere  de 
Saint-Maur ,  du  moins  d'eHabJir-ses  droits  de  prdbendier  K 

Paul  III  Youlut  voir,  dit-on,  ce  joyeux  diseur  de  bons  mots,  qui' 
avait  fait  rire  Clement  VII  et  ses  cardinaux.  Rabelais ,  dont  le  res- 
pect ni  la  crainte  n'avaient  jamais  lid  la  langue,  n'dpargna  pas  Paul  III 
plus  que  Clement  VII2.  On  presume  que  Rabelais  inspira  quelque- 
fois  a  la  statue  de  Pusquin  ces  £pigrammes  hardies  qui,  durant  son 
sdjour  a  Rome,  amuserent  le  peuple  romain3,  et  Ton  trouve  dans 
ses  lettres  a  re*>6que  de  Maillczais  plusieurs  traits  de  satire  a  l'a- 
dresse  du  pape.  Ici  e'est  une  raillerie  contre  la  superstitieuse  cre'du- 
litc"  de  Paul  III,  qui  s'entourait  d'astrologues  et  d'horoseopes  : 

«  Je  vous  envoic  un  livre  de  pronostics,  duquel  toute  cette  ville  est 
embesognde ,  intitule  :  De  eversione  Europce.  De  ma  part ,  j«  n'y 
ajoute  foi  aucune.  Mais  on  ne  vit  one  Rome  tant  adonne*e  a  ces  vani- 
ty et  divinations  corame  elle  est  de  present.  Je  crois  que  la  cause  est, 
oar 

Mobile  mutalur  semper  cum  principe  vulgus.  » 

La  e'est  l'histoire  des  amours  du  pape ,  que  Ton  accusait  d'avoir 
aime"  sa  propre  scaur  et  de  vivre  incestueusement  avec  sa  propre  fille : 

1  Histoirt  du  dioc&se  tie  Paris,  par  I'abb6  Lebeuf,  t.  V,  431.  Voy.  plus  loin  la 
scconde  supplique  au  pape.—  *  «  Neque  erat  solum  inscribendo  salis  et  facetiarum 
plenus,  verum  et  eamuem  jocandi  liberlalcm  apud  quemlibel  et  in  omni  sermone 
relinebat;ade£  ulRomani  cum  Joanne  Bellayo  profectus,  et  in  Pauli  Illconspec- 
lum  venire  jussus,  ne  ipsi  quidem  ponlilici  maximo  pepercerit.  »  Sam-Marthani, 
Etogiorum^  lib.  I.  —  1  Dans  le  Chznsonnet  de  Pasquil,  rapporle  par  Rabelais 
(le lire  XI 11)  avec  une  complaisance  qui  sent  son  auteur  j  on  peut  lui  attribuer 
ce  conseil  energique  ad r esse  au  roi  de  France,  en  presence  des  mystires  qui  se 
(orient  a  Rome :  Quid  vote*  id  tenia, 
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«Vou8  demandez  si  le  seigneur  Pierre-Louis  (Farnese,  due  de 
Panne)  est  legitime  tils  ou  batard  du  pape.  Sachez  que  le  pape  ja- 
mais ne  fut  marie* ;  e'est-a-dire  que  le  susdit  est  veritablement  batard. 
Et  avait  le  pape  une  soeur  belle  a  merveille...  etc. 1  » 

Ce  fut  au  commencement  du  mois  de  mars  que  Rabelais  quitta 
Rome  pour  se  rend  re  directement  a  Montpellier.  11  fut  promu  au  doc- 
torat  dans  la  Faculte*  de  m^decine,  sous  la  pr&idence  d'Antoine  Gri- 
pby,  le  22  mai  suivant,  comme  il  l'a  consigne*  lui-meme  sur  les  regis- 
tres  :  Ego  Franciscus  Rabelcesus ,  dicecesis  Turonensis ,  suscepi 
gradum  doctorates  sub  R.  Antonio  Griphio  in  prceclard  medi- 
cines Facultate.  Die  22  mensis  maii,  anno  Domini  1537.  RabeLjE- 
scs.  Rabelais  paya  son  tribut  de  docteur  a  la  Faculte*  en  faisant  des 
lecons  publiques  dans  lesquelles  il  interpret  en  grec  les  Pronostics 
d' Hippo  crate ;  il  fit  encore,  l'anrde  suivante,  un  cours  d'anatomic, 
sans  avoir  cependant  eHe*  professeur  et  conseiller  royal  dans  la  Faculte*, 
a  laquelle  il  paralt  avoir  dit  un  dernier  adieu  au  milieu  de  Tan  1538'2. 
La  Faculte  ne*anmoins  placa  son  portrait  entrc  ceux  des  professeurs, 
et  ce  portrait  original,  qui  fut  peint  vers  cette  e*poque,  repre*sente  Ra- 
belais avec  un  port  noble  et  majestueux,  un  visage  re*gulier,  au  teint 
frais  et  fleuri ,  une  belle  barbe  d'un  blond  dore* ,  une  physionomie 
spirituelle,  des  yeux  pleins  de  feu  et  de  douceur  a  la  fois,  un  air  gra- 
cieux,  quoique  grave  et  re*fle*chi3. 

II  faut  supposer  que  Rabelais  vint  a  Paris  retrouver  ses  anciens 
amis  Clement  Marot  et  Dolet,  Tun  sorti  de  prison  et  l'autre  rappele* 
de  Fexil.  Marot,  violemment  attaque*  par  ses  ennemis  litte*raires  et 
catholiques,  avait  invoque  le  nom  imposant  de  Rabelais  contre  les 
calomnies  de  Francois  Sagon.  Dans  l'e*pltre  publiee  sous  le  nom  de 
son  yalet  Fripelipes,  il  lui  faisait  dire : 


Par  mon  ameJ  il  est  grand'  foison , 
Grand1  annee  et  grande  saison 
De  betes  qu'on  dot  mener  paistre, 
Qui  regimbent  contre  mon  maistre. 
Je  ne  vois  point  qu  un  Saint-Gelais , 
Un  Heroel,  un  Rabelais, 
Un  Brodeau,  un  Seve,  un  Chappuy, 
Voisent  ecrivant  contre  lui. 


1  Lett.  VI  etXV  k  l'6v6que  de  Maillezais.  Pans  cette  derniere,  Rabelais  s'etait 
icnri  de  termes  si  peu  menages  pour  raconter  le  viol  de  Julie  Farnese  par  Alexan- 
dre VI,  que  les  editeurs  n'ontjpas  ose  les  imprimer.— 1  Mem.  de  la  Fac.  de  med. 
de  MonipeiUer,  p.  322  el  523.  On  lit  dans  le  regisire  des  procureurs  des  ecoliers, 
SOUS  Tannde  1537  :  D- Franciscus  Rabelcesus,  prosuo  ordinario,  elegit  Ubrum  Pro- 
gnosticorunt  ff/ppacratis,  quern  grace  inlerprelatus  est ;  et  SOUS  l'ann£e  4538  : 
Accept  prtrlerea  a-  D,  Schyi  onio  aureum  unum,  pro  analome,  quam  interpretatus 
est  D.  Franciscus  Rahelasus.  Cest  la  derniere  fois  que  le  nom  de  Ha bv Ilia  se 
trouve  dans  les  registres.  —  *  Notice.,,  par  M-  Kuhnholtz,  p.  21. 
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Sagon  et  ses  partisans,  dans  leurs  r^ponscs,  eurent  soin  d'dcarter 
ceux  de  venom  clair  que  CUment  prend  pour  son  bouclier ,  et  se 
garderent  bien  snrtout  d'exciter  par  des  provocations  ou  des  injures 
la  verve  redoutable  de  Rabelais :  ils  se  souvenaient  sans  doute  que 
l'auteur  du  Pantagruel  ayait  marque*  du  sceau  du  ridicule  les  ou- 
vragcs  d'Htfiisenne  de  Crenne,  pseudonyme  d'un  pocte  limousin  qui 
s'gtait  avisd  de  contrefaire  le  langage  frangais  en  e^corchant  le  latin. 
II  ne  serait  pas  impossible  que  Rabelais,  pour  chatier  Toutrecuidance 
de  ces  e*coliers  qui  se  permettaient  d'c"plucher  le  style  de  Marot,  ait 
compose"  VEpttre  du  Limousin  de  Pantagruel ,  grand  excoriateur 
de  la  lingue  latiale ,  envoy  tie  d  un  sien  amicissime ,  resident  en 
Vinchjte  et  famosissime  urbe  de  Lugdune1.  Fut-ce  par  reconnais- 
sance que  Marot ,  dans  un  dixain  en  l'honneur  des  poetes  qui  s'£- 
taient  de*clards  pour  lui,  glorifie  Chinon,  la  ville  natale  de  Rabelais? 

Rabelais  excrcait  alors  la  me^decine  avcc  succes2  et  mettait  en  pra- 
tique son  systeme  de  pantagru£lisme,  mfcme  avec  ses  malades,  qu'il 
cherchait  toujours  a  f'airc  rire,  puisquet  dit-il,  le  rive  est  le  propre 
de  Vhomme  (dixain  Aux  lecteurs ,  liv.  I).  Pour  excuser  ing^nieuse- 
ment  rintemperance  de  sa  langue  et  son  humeur  folatre  et  comique, 
il  disait  que  «  n'y  ayant  rien  de  plus  contraire  a  la  santO"  que  la  tris- 
tesse  et  la  melancolie,  le  prudent  et  sage  mddecin  ne  deyait  pas  moins 
travailler  a  rcjouir  l'esprit  abattu  de  ses  malades  qu'a  guerir  les  in- 
firmitdsdcleur  corps.  »I1  cHait  douc*  d'ailleurs  d'une  de  ces  heureuses 
pbysionomies  qui  commandent  la  confiancc  et  1'afTection.  «  Minois 
du  me^dicin  chagrin,  ttftrique.  r^barbatif,  catonian,  roal-plaisant,  mal- 
content, severe,  rechigne",  contrisle  le  malade;  etdu  mddicin  la  face 
joyeusc,  seraine,  graciouse,  ouvertc,  plaisante,  rdjouit  le  malade.  Ccla 
est  tout  dprouve*  et  lout  certain.  »  Rien  n'empeche  done  de  croire, 
comme  il  nous  le  dit  a  plusieurs  reprises,  qu'il  composait  ses  oeuvres 
pa ntagr uniques  pour  le  soulagement  des  affligds  et  des  maladt-s,  ainsi 
que  Renaudot,  un  sicclc  plus  tard,  credit  la  Gazette  de  France  dans 
une  intention  analogue.  Voila  pourquoi,  dans  ses  prologues,  il  s'a- 
drcsse  toujours  aux  goutteux  et  aux  ve'roUs  trks-pre'eieux  3. 

Tout  en  pratiquant  la  medecine  avec  la  permission  du  pape,  Ra- 

*  Outre  le  chap,  vi  du  liv.  II  que  Rabelais  consacre,  a  criliquer  le  jargon  latin- 
frangais  qui  s'etait  introduit  dans  les  colleges  el  qui  menacait  d'envahir  la  langue 
usueUe,  il  a  rendu  plus  sensible  Ic  ridicule  de  ce  jargon  dans  cette  e  pi  Ire  en  vers 
qu'il  a  signee  Desbride  Gousier.  Nous  n'etions  pas  d  abord  eloignes  de  croire  que 
le  Limousin  pouvait  elrc  Ronsard ,  mais  il  eta  it  VendOmois  et  n  avail  que  huit  ou 
neuf  ans  lors  de  l  apparition  du  Pantagruel.—  *  Praxim  ibidem  et  alibi  in  mutlis 
locis  per  multos  annos  exevcuit,  dil-il  dans  sa  seconde  suppliuue.  —  1  Voy.  I'e- 
pltre  au  cardinal  Odet  de  Chalillon,  en  l6le  du  I Ve  livre,  el  les  Eloges  de  Scevole 
de  Saime-MarUic,  traduite  par  Fr.  Collelet. 
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toeWis  n'avait  pas  encore  songe*  a  remplir  de  lout  point  les  conditions 
qui  lui  etaient  impose*es  par  le  bref  d'absolution  :  il  portait  toujours 
Vhabit  seculier  et  n'avait  garde  de  se  soumettre  a  la  rc.gle  d'un  cou- 
vent; il  se  contentait  des  revenue  de  son  canonicat  que  lui  faisait 
payer  lc  cardinal  du  Bellay,  qui,  de  retour  en  France  depuis  le  mois 
dc  mai  1537,  avait  acquis  a  si  juste  titre  la  preponderance  dans  le 
Conseil  du  roi.  Le  cardinal,  doming  par  les  exigences  de  sa  position 
politique,  ne  voyait  pas  de  bon  ceil  son  me'decin  ordinaire  continuer 
le  scandale  d'une  apostasie  que  le  pape  avait  pardonne'e  pour  y  met- 
tre  fin  :  il  enjoignit  done  a  Rabelais  de  quitter  le  sttcle  et  de  rem- 
plir les  fonctions  de  chanoine  dans  le  couvent  de  Saint-Maur  des 
Fosse's ;  mais  l'ad mission  de  Rabelais  dans  cette  colldgiale  ayant 
rencontre'  de  la  part  de  ses  confreres  toutes  sortes  de  difficulty,  et 
les  bulles  d'absolution  que  le  pape  lui  avait  accordees  en  1537  se 
trouvant  annihilees  par  suite  de  sa  d£sob&ssance ,  il  fallait  de  nou- 
velles  bulles  pour  eonfirmer  les  anciennes  et  pour  l'autoriser  a  prendre 
possession  de  son  canonicat. 

Rabelais  redigea  done  une  supplique  au  pape,  dans  laquelle  il  rap- 
pelait  l'histoire  dc  son  apostasie ,  son  passage  de  l'ordre  de  Saint- 
Francois  dans  celui  de  Saint-Benott,  sa  fuite  du  couvent  de  Maille- 
zais  et  son  absolution  en  cour  de  Rome ;  il  racontait  comme  quoi  le 
cardinal  du  Bellay  l'avait  fait  chanoine  de  Saint-Maur  des  Fosse's, 
bien  qu'il  n'eut  pas  e'te'  recu  moine  dans  ce  monastere  avant  rejec- 
tion de  l'abbaye  en  collCgiale ;  en  consequence,  il  demandait  a  y  elrc 
admis  comme  chanoine,  en  vertu  des  droits  qu'il  avait,  en  temps  utile, 
r delaine's  par  procurcur ;  il  demandait,  en  outre,  que  toutes  les  bulles 
qu'il  avait  autrefois  obtenues  du  Saint-Si£ge  eussent  toujours  leur 
effet;  que  son  absolution  fut  maintenue ;  que  l'exercice  de  la  mdde- 
cine  lui  fut  permis  comme  par  le  passe",  et  que  les  benefices  qu'il  pos- 
sldait  lui  fussent  acquis  canoniquement  et  lggitimement,  comme  s'il 
les  tenait  de  1'agrCment  du  pape. 

Voici  la  teneur  de  cette  supplique,  qui  fut  vraisemblablement  en- 
voyee  a  Rome  sous  le  seing  du  cardinal  du  Bellay  : 

Franciscus  Rabelaesus,  presbyter  dioeccsis  Turonensis,  qui  juvenis  intravit  re. 
Ugionem  et  ordinem  Fratrum  Minorum,  et  in  eodem  professionem  fecit ,  et  or- 
dioes  minores  et  majores  eliam  presbyleratus  recepit,  etin  eisdem  celebravit 
multolies.  Postea  ex  indulto  Clemenlis  papae  VII,  et  praedecessoris  vestri  immc- 
diali,  de  dicto  ordine  Fratrum  Minorum  transiit  ad  orainem  S.  Benedicli  in  eccle- 
sia  cathedrali  Maleacensi,  in  eoque  pi u res  annos  mansit.  Postmodum  sine  reli- 
gionis  habilu  profeclus  est  in  Montempessulanum  ,  ibidemque  in  Facullate 
medicinse  studuit,  publice  legit  per  plures  annos,  et  gradus  omnes  etiam  doctora- 
tOs  ibidem  in  praeaicia  Facullate  medicinae  suscepil,  el  praxim  ibidem  et  alibi  in 
muilis  locis  per  annos  roultos  exercuil.  Tandem  corde  compunctus,  adiit  limina 
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S.  Petri  Romx,  et  a  sanctitate  vestrA  et  a  defuncto  Clemenle  papa  VII,  veniam 
apostasies  el  irregulat  ilatis  impelravit,  et  licentiam  adeundi  ad  prajfectum  ordinis 
8.  Benedicti,  ubi  benevolos  invewsset  receptores. 

Era l co  in  tempore  in  Romana  curia  R.  D.  loannes  cardinalis  dc  Bellayo,  Pari- 
siensisepiscopus,et abbas  monasterii  S.  Mauri  de  Fossatis,  ordinis  praedictiS.  Be- 
nedict! Parisiensis,  quem  cum  benevolum  invenissct,  rogavit  ulab  eodem  reci- 
perelur  in  monastenum  pnefalum  S.  Mauri,  quod  factum  est.  Postea  conligil  ut 
dictum  monasterium  aulorilate  vestra  erigerelur  in  decanatum,  fierentque  mo- 
nacfci  illius  monasterii  canonici.  Hie  factus  est  cum  illis  canonicus,  prediclus 
orator  Franciscus  Rabelaesus.  Verum  praefalus  orator,  angitur  scrupulo  con- 
scientiae,  propter  id  quod  tempore  quo  data  est  a  S.  V.  Bulla  erectiouis,  praedictus 
ipse  nondum  receptus  fuerat  in  monachum  praefali  monasterii  S.  Mauri,  licet  jam 
receptus  esset  tempore  execulionis  et  lulminalionis  ejusdera  et  procurators  no- 
mine consensisset,  tam  his  quae  circa  pradiclam  erectionem  facta  fuerant,  quam 
his  quae  postmoduin  fierent,  cum  tunc  in  Romana  curia  esset  in  conrilatu  pfanali 
R.  D.  cardinalis  de  Bellayo.  Supplical  ut  per  indultura  S.  V.  tutus  sit  tam  in  foro 
conscienliae,  quam  in  foro  contradictorio  et  allis  quibuslibet  de  praefaiis ,  perind6 
ac  si  receptus  non  fuissel  in  dictum  monasterium  S.  Mauri  quam  primura  an  tea - 
quam  obtenla  fuit  Bulla  erectionis  ejusdem  in  decanatum  et  cum  absolutions  Et 
quod  eidem  valeantelpresint  indulta  quaecunque  anlea  obtinuit  aSede  apostolica, 
perinde  acsi,  etc.  Etquod  eidem  valeant  medicinae  gradus  el  doctoralus  ,  pos- 
sitque  praxim  medicinae  unique  exercere,  perinde  ac  si  de  licentia  Sedis  apo- 
stolicae  eodem  suscepisset.  Et  quod  beneficia  qua3  tenet  ac  tenuit,  censeatur  obti- 
nuisse  et  obtinere ,  "possidf  re,  et  possedisse  canonice  et  legitime ,  perinde  ac  si 
de  licentia  ejusdem  Sedis  apostolicae  ea  obtinuisset. 

I]  est  probable  que  Paul  III,  sollicite*  par  les  amis  que  Rabelais 
avait  hisses  a  Rome,  ne  refusa  pas  une  nouvelle  bulle  au  domestiquo 
secretaire  et  me*decin  du  cardinal  du  Bellay ;  car  Rabelais  endossa 
l'habit  de  be'ne'dictin  et  alia  s'installer,  avec  ses  livres  et  ses  instru- 
mens  scientiflques,  dans  le  couvent  de  Saint-Maur,  ou  Ton  montrait 
encore  sa  chambre  plus  d'un  siecle  apres  sa  mort,  comme  on  monirait 
aussi  a  Montpellier  la  maison  qn'il  avait  habite*e  K  Rabelais  aimait 
cette  residence,  qu'il  nomme  dans  ton  e*pttre  au  cardinal  de  Chatil- 
lon  :  Paradis  de  salubrite" ,  aminiii ,  $Mnit4,  commodity,  dtlices 
et  tons  honn&tes  plaisirs  d  agriculture  et  de  vie  champtire.  Le  car- 
dinal du  Bellay,  qui  se  plaisait  aussi  dans  cette  retraite  favorable  a 
TfHude  et  a  la  meditation  en  meme  temps  qu'a  la  sante*  du  corps,  fit 
abattre  l'ancien  logis  abbatial  et  construire  par  le  celebre  architecte 
Philibert  de  Lorme  un  magnjfique  palais  dans  le  style  italieu,  orne* 
de  sculptures  et  entoure*  de  jardins  de*licieui.  L'inscription ,  qu'il 
composa  lui-meme  en  l'honneur  du  roi  pour  fttre  gravCe  au  fronton 
de  ce  palais ,  prouve  que  Rabelais  y  eHait  le  bien  yenu  sous  les  aus- 
pices des  Muses : 

Hunc  libi,  Francisce,  assertas  ob  Palladis  aedes 
Secessum,  vitas  si  forte  Palatia,  grata; 
Diana  et  Chariles  et  sacravfire  Camenae  *. 

nictienn.  geograpMque  de  Thomas  Corneille,  a  Tarticle  Saint-Macb  ,  et  Ju 
femens...  sur  les  OEuvres  de  Rabelais,  par  Bernier,  p.  49.  —  *  Hist,  du  diocese 
ae  Paris,  par,  1'abbe  Lebeuf,  t.  V,  p.  166. 
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Mais  Rabelais ,  que  Ton  voit  sans  cesse  tourmente*  du  bcsoin  de 
changer  de  lieu  et  d'occupation,  n'^tait  pas  homme  a  se  confiner  cha- 
noine  a  Saint-Maur  lorsqu'un  bref  du  pape  lui  donnait  licence  de  se 
transporter  partout  ou  bon  lui  semblerait  pour  lexercice  charitable 
de  la  mddecine.  II  allait  volontiers  en  voyage,  et  il  sejournait  tantdt 
dans  une  ville  et  tantdt  dans  une  autre ;  il  visitait  ses  vieux"  amis  dc 
jeunesse,  Antoine  Ardillon  a  Fontenay-le-Comte,  Geoffroi  d  Estissac 
a  Leguge*  ou  a  l'Ermenaud,  Jean  Bouchet  a  Poitiers,  Andre*  Tiraqucau 
a  Bordeaux,  ou  ce  savant  jurisconsulte  avait  cHe*  nomine*  conseiller  au 
parlement;  il  r&idait  fr^quemment  a  Chinon,  ou  il  avait  des  parens, 
entre  autres  un  neveu  apothicaire  du  meme  nora  que  lui1.  Si  le  clos 
de  la  Deviniere  eHait  sorti  de  ses  mains  a  la  mort  de  son  pere,  il  pos- 
s^dait  encore  l'hdtellerie  de  la  Lamproie,  et  il  y  conservait  une  cham- 
bre  modeste,  que  sa  mernoire  fit  respecter  long-temps  apres  lui2. 
Assis  devant  sa  porte,  il  regard  ait  les  joueurs  de  boule  dans  le  jardin 
ou  courtil  de  l'hdtellerie,  et  peut-dtre  frtfquentait-il  encore  le  cabaret 
de  la  Caye-peinte,  auquel  il  revient  toujours  avec  emotion  dans  son 
Pantagruel,  ce  cabaret  fameux,  ou  Ton  montait  de  la  basse  ville  par 
autant  de  degrds  qu'il  y  a  de  jours  en  Van,  et  ou  Ton  admirait  sur 
les  murailles  une  fresque  grossiere  reprcsentant  un  sujet  bachiquc3. 

C'£tait  suriout  chez  les  freres  du  cardinal  du  Bcllay  qu'il  buvait  et 
mangeait  ordinairement,  comme  il  faisait  a  Rome  chez  le  cardinal 
ou  chez  M.  de  Macon,  et  ses  anciens  camarades  du  couvent  de  la  Bas- 
mette  l'accucillaient  toujours  avec  plaisir.  Tantdt  il  se  reliiait  cn 
Norm  an  die  aupres  de  Martin  du  Bellay,  lieutenant-g£n£ral  de  la  pro- 
vince, et  roi  d'Yvetot  par  son  mariage  avec  Elisabeth  Chenu,  pro- 
prie*laire  de  cette  principaute" :  Martin  du  Bellay  gcrivait  alors  les 
mdmoires  de  ses  negotiations  et  de  ses  campagnes;  tantdt  il  se  ren- 
dait  aupres  deRene*  du  Bellay,  gveque  du  Mans,  le  plus  jeune  des 
quatre  freres,  et  participait  sans  doute  aux  experiences  de  physique 
du  savant  pre  la  t,  qui  gtait  passionne*  pour  les  sciences  naturelles; 
raais  Rabelais  se  trouvait  plus  souvent  encore  dans  la  maison  de 
Guillaume  du  Bellay,  seigneur  de  Langey. 

1  Jngemens...  sur  les  OEuvrcs  de  Rabelais,  p.  5.  —  *  Chinone  hospitium  habebat 
(Thuanus)  in  domo  oppidi  amplissimd,  qua!  quondam  Rabclassi  fuit...  domus 
ejus  publico  diversorio,  in  quo  perpelua  comessaliones  eranl,  /tortus  adjacens  ad 
ludum  oppidanis  per  dies  festos  se  exercentibus.l.-K.  Thuani  Commealariorum 
de  vita  sua,  1.  VI.  Dans  un  endroit  du  lVe  livre  du  Pantagruel,  Rabelais  parle  du 
jeu  de  boule  en  homrae  qui  connalt  ce  jeu  et  qui  I'aime.  II  y  a  dans  les  editions 
de  Le  Duchat  plusieurs  gravures  repr£sentant  l'hdtellerie  de  la  Lamproie  et  la 
cbambre  de  Rabelais  telles  qu'elles  etarent  encore  A  la  fin  du  3LVII*  sieole.  — 
1  Pantagr.  liv.  V,  c.  xxxv;  et  les  annotations  intitulees  Alpliabet  de  tautw 
fiancois. 
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Gulllaume  n'eHait  pas  moins  lettrd  que  ses  freres :  grand  capitalne 
et  habile  ne*gociateur,  il  avait  eu  part  a  tous  les  6v£nemens  politi- 
ques  du  regne  de  Francois  Ier,  et  il  voulait,  comme  C4sar,  immorta- 
liser  ses  guerres  et  ses  ambassades  par  ses  ecrits :  il  re*digeait  done  ses 
Ogdoades'1,  e'est-a-dire  di vise's  en  huit  parties  dehuit  livres  chacune, 
et  Ton  a  pretendu  que  cette  redaction  latine,  qui  demandait  une 
plume  aussi  facile  qu'e*le*gante,  e*tait  sortie  de  celle  de  Rabelais.  Au 
reste,  Rabelais  avait,  sous  son  propre  nom,  compose*  en  latin  un  ou- 
vrage particulier  sur  les  entreprises  militaires  du  seigneur  de  Langey 
pendant  la  troisieme  guerre  de  I'empereur  contre  Francois  Ier :  cet 
ouvrage  est  aujourd'hui  perdu,  de  rngme  que  les  Ogdoades  de  Guil- 
laume  du  Bellay,  et  Ton  ne  possede  pas  meme  un  eiemplaire  de  la 
traduction  publiee  sous  ce  titre  :  Stratagemes,  ctst  a  direproesses 
et  ruses  de  guerre  du  preux  et  tres  celebre  chevalier  Langey,  on# 
commencement  de  la  tierce  guerre  Cesarienne,  trad,  du  latin  de 
Fr.  Rabelais  par  Claude  Massuau  (Lyon,  Seb.  Gryphius,  1542, 
in-8°) 2,  Ce  livre  n'a  pu  disparattre  completement  que  par  suite  d'un 
accident  qui  aurait  de*truit  toute  I  Edition  au  moment  mtone  de  la 
publication. 

Rabelais  se  trouvait  avec  Guillaume  du  Bellay,  a  la  fin  de  1542, 
lorsque  ce  vicux  seigneur,  qui  dtait  lieutenant-glneral  des  armies  du 
roi  en  Pidmont,  averti  par  ses  espions  d'une  intrigue  secrete  de 
Charles-Quint  contre  Francois  Ier,  ne  balance  pas  a  partir  sur-le- 
champ,  malgre  son  grand  age,  ses  in  fir  mite's  et  la  rigueur  de  la  sai- 
son,  pour  informer  le  roi  de  ce  qui  se  passait.  Rabelais  ne  comptait 
que  des  amis  dans  la  maison  de  Guillaume  du  Bellay,  composed  alors 
de  Francois  de  Genouillac,  seigneur  d'Assier;  de  Francois  Erault, 
seigneur  de  Chemant,  du  seigneur  de  Mailly,  du  seigneur  de  Saint - 
Ay,  et  de  Jacques  d'Aunay,  seigneur  de  Villeneuve-le-Guyard;  de 
Gabriel  Taphenon,  me'decin ;  de  Cohuau,  Massuau,  Majorici,  Bul- 
lou,  Cercu  dit  Bourguemattre,  Francois  Proust,  Charles  Girard, 
Francois  Bourrl,  et  autres  serviteurs.  Au  sortir  de  Lyon,  Guillaume 

1  Martin  du  Bellay,  dans  ses  Memoircs,  dit  en  parlant  des  Ogdoades  «  Toule- 
fois  son  labeur  nous  est  demeure  inutile,  par  la  malice  de  ceux  qui  ont  derobe  ses 
(Buvres,  voulans  ensevelir  l'honneur  de  leur  prince  ou  de  leur  naUon,  ou  faisant 
leur  compte  peut  eire,  qua  succession  de  temps  ils  en  pourront  faire  leur  profit, 
en  changeant  l'ordre  et  deguisant  un  peu  le  langage,  etc.  >»  — •  *  C'est  du  Verdier 
qui  cite  ce  livre  dans  sa  Biblioth.  francoise,  et  il  en  donne  le  titre  d  une  maniere 
trop  positive  pour  qu'on  puisse  douter  de  son  existence.  M.  Esmangart,  dans 
une  note  de  son  commenlaire,  t.  VI,  p.  257,  assure  qu'il  possede  cette  traduc- 
tion introuvable,  avec  le  titre  de  Discipline  miliiaire,  Lyon,  IS94,  in-fr ;  mais  il 
se  trompe  evidemment,  car  la  Discipline  militaire  est  un  ouvrage,  d'ailleurs  bien 
connUi  de  ibeorie  et  non  d'histoire. 
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du  Bellay,  qui  voyageait  en  litiere,  parce  qu'il  e*tait  trop  perclus  et 
trop  casse*  pour  faire  la  route  a  cheval,  se  sentit  simal,  qu'il  tut  force* 
de  s'arreHer  dans  le  bourg  de  Saint-Symphorien  :  il  comprit,  des  le 
premier  moment,  qu'il  n'en  releverait  pas.  Tous  ses  domestiques,  ef- 
frayds  des  prodiges  tant  divers  et  horrifiques  qui  s'&aient  succe*de* 
depuis  plusieurs  jours,  se  regardaient  les  uns  les  autres  en  silence, 
sans  mot  dire  de  bouche ,  mais  lien  tous  pensant  et  pr4voyant  en 
leurs  entendemens  que  de  href  serait  France  privte  d'un  tant  par- 
fait  et  nicessaire  chevalier  a  sa  gloire  et  protection.  «  Les  trois  et 
quatre  heures  avant  son  de*ces,  raconte Rabelais,  il  employa  en  paroles 
vigoureuses,  en  sens  tranquille  et  serein,  nous  prddisant  ce  que  depuis 
part  avons  vu,  part  attendons  advenir.  »  Ces  prophecies  firent  une 
profonde  impression  sur  les  assistans,  et  Rabelais  lui-mcme,  malgre* 
son  peu  deconfiance  dans  les  horoscopes,  resta  convaincu  quel'avenir 
se  de*voilait  quelquefois  aux  vieillards  mourants1. 

Guillaume  du  Bellay,  dans  son  testament,  n'oublia  aucun  de  ceux 
qui  entouraient  son  lit  de  mort  :  il  legua  une  rente  annuelle  de  cin- 
quante  livres  tournois  a  Rabelais,  laquelle  lui  serait  payde  tant  qu'il 
n'aurait  pas  en  be'ne'flces  un  revenu  de  trois  cents  livres  au  moins  2. 
Ce  legs  nous  apprend  qu'une  prdbende  de  chanoine  n'dtait  guere 
productive  au  couvent  de  Saint-Maur  des  Fosse's,  ou  bien  que  Rabe- 
lais n'en  touchait  pas  le  revenu  a  cette  dpoque.  Tout  nous  porte  a 
croire  que  l'eveque  du  Mans,  Rend  du  Bellay,  sans  doute  pour  rem- 
plir  le  voeu  de  son  frerc  Guillaume,  confera  une  cure  de  son  diocese 
a  Rabelais,  qui  s'y  faisait  remplacer  par  un  coadjuteur,  et  qui  en 
avait  les  produits,  sans  Gtre  oblige*  a  residence  et  mfime  sans  porter 
le  titre  de  cure*.  C'est  la  paroisse  de  Saint-Christophe  de  Jambet  que 
Rabelais  tenait  ainsi  en  fermage3. 

Apres  la  mort  de  Guillaume  du  Bellay,  mattre  Frangois  enlrete- 
nait  des  relations  amicales  avec  les  gentilshommes  qu'il  avait  connus 
dans  la  maison  du  deTunt,  et  a  qui  peut-6tre  il  dicta  cette  belle  dpi- 
taphe  pour  le  grand  homme  qu'ils  pleuraient  ensemble  : 


Le  seigneur  de  Saint-Ay  paratt  6tre  un  de  ceux  que  Rabelais  voyait 
leplus  intimcment.  On  croitque  le  chateau  de  Saint-Ay  pres  d'Or- 
ldans  recevait  sou  vent  ce  joyeux  hdte,  qui  savait  se  faire  partout  des 
amis  par  cette  intarissable  gaietd  et  cette  franchise  cordiale  qu'il 

'  Pantaer.  liv.  Ill,  c.  xxi ;  liv.  IV,  c.  xxvu.  —  *  Note  de  Le  Duchat,  dans  sod 
Wit/on  de  Rabelais,  c.  xxvu  du  liv.  IV.— » Voy.  plus  loin  labandoo  que  Rabelais 
Hi  de  cette  cure  en 


Ci  git  Langey,  dont  la  pfume  et  I'ep6e 
Ontsurroonte  Ciceron  el  Pomp6c. 
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puisait  dang  son  pantagrutlisme.  Une  lcttre  datde  de  ce  chftteau, 
la  seule  lettre  dans  laquelle  delate  son  humeur  faceHieuse,  nous  lc 
montre  tel  qu'il  eHait  dans  le  commerce  ordinaire  de  la  vie,  avec  los 
bourgeois  comme  avec  les  grands  seigneurs,  avec  les  gens  les  plus 
graves  comme  avec  les  plus  gais.  Cette  lettre,  que  nous  reproduisons 
avec  son  orthographe  et  ses  obscurity,  est  adresse'e  au  grand  bailli 
d'Orleans1: 

A  M.  LE  BAILLIUF  DU  DAILLIUF  DES  BAILLIUFS  ,  M.  MAISTRE  ANTOINE  J1ULLET  , 
SEIGNEUR  DE  LA  COURT  POMPIS,  EN  CHRISTIANTE,  A  ORLEANS. 

He,  paler  reverendissime  ,  qttomodo  bmslis  quae  nova  Parisius  non  sunt  ova. 
Ces  paroles,  proposees  devant  vos  Reverences,  translates  de  patelinois  en  nostre 
vulgaire  orleanois,  valent  autant  a  dire  comme  si  je  disois  :  Monsieur,  vous  soies 
le  Iresbien  revenu  des  nopces,  de  la  feste  de  Pans  Si  la  verlu  de  Dieu  vous  iu- 
spiroit  de  transporter  voire  paternile  jusques  en  cestui  hermitage,  vous  nous  en 
raconleriez  de  belles  :  aussi  vous  donneroii  le  seigneur  du  lieu  certaines  especes 
de  poissons  carpionnei,  lesquels  se  lirent  par  les  cheveux.  Or  vous  le  feres,  non 
quand  il  vousplaira,  mais  quand  le  vouloir  vous  y  apportera  de  cellui  grand  hon 
pileux  Dieu,  lequel  ne  crea  onques  le  karesme,  oui  bien  les  saladcs,  harancs, 
merlus,  carpes,  brocbets,  dars,  umbrines,  abletles,  rippes,  etc.  Item ,  les  hons 
vins,  singulierement  celui  de  veieri  jure  cnucleando,  lequel  on  garde  ici  a  vostre 
venue,  comme  un  sang-greal,  et  une  seconde  voire  quintessence.  Ergo  veni,  t(o- 
minc,  et  noli  tardare,  j'entends  snlvis  salvandis,  id  est,  hoc  est,  sans  VOUS  illCOlll- 
moder  ne  vous  dislraire  de  vos  affaires  plus  urgens. 

Monsieur,  apres  m'estre  de  tout  mon  cueur  recommand6  a  vostre  bonne  grace, 
je  prierai  Nostre  Seigneur  vous  conserver  en  parfaite  sanle.  De  Saint  Ay,  ce  pre- 
mier jour  de  mars.  _ 

Voire  humble  architriclin  et  ami, 

Fbanc.  RABELAIS,  msdecin. 

M.  l'esleu  Pailleron  trouvera  ici  mes  humbles  recommandalions  a  sa  bonne 
grace  ;  aussi,  a  madame  I'esleue  et  a  M.  le  bailliuf  Daniel  et  a  lous  vos  autres  hons 
amis  et  a  vous.  Je  prierai  M.  le  Seeleur  m'envoyer  le  Platon  lequel  il  m'avoil 
presto,  je  lui  rcnvoieiai  bientost. 

Avec  un  esprit  aussi  jovial,  qui  ne  savait  pas  retenir  un  bon  mot 
ni  un  e*clat  de  rire,  Rabelais  devait  etre  impatient  de  publicr  la  suite 
de  son  Pantagruel,  promise  depuis  plus  de  dix  ans  au  public,  et 
livre'e  seulement  en  confidence  a  la  discretion  d'un  petit  nombre 
d'amis.  Ceux-ci  le  de*tournaient  probablement  de  s'exposer  aux  dan- 
gers de  cette  publication,  vis-a-vis  des  arrets  terribles  que  le  parlc- 
ment  de  Paris  avait  deja  rendus  contre  des  livres  hdrdtiques  et  leurs 

'  Cette  lettre,  qui  ne  se  trouve  que  dans  I  Edition  in-4"  de  Le  Duchat,  sans  que 
son  origine  y  soil  indiqu6e  (Celte  edition  nomme  la  personne  a  qui  elle  est  adres- 
see  :  Ant.  Gullet,  seigneur  de  la  Cour  Compin.) ,  existe  dans  les  Journaux  de  1'E- 
toile,  publiespour  la  premiere  fois  dans  la  collection  des  Memoii  es  relatifs  a 
l'Histoire  de  France,  publies  par  Prtitot  el  MoYimerque.  On  la  lit  sous  la  date  du 
jeudi  22 janvier  1609,  avec  ciHie  note  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  son  authen- 
ticity :  «  M.  Dupuy  m'a  donne  la  suivanle  lettre  de  Rabelais,  plaisante  mais  ve- 
ritable, cxlraite  de  l'original. »  L'original  n'a  pu  etre  relrouve  dans  les  manuscrits 
de  Dupuy. 
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auteurs:  EUenne  Bolet  avait  616  brule*  a  la  place  Maubert  cn  1543; 
Bonaveuture  des  Periers,  accuse  de  luthdranisme,  s'llait  jete*  sur  la 
pointe  de  son  e*pe*e,  afin  de  se  soustraire  a  un  proces  criminel  de 
religion,  en  1544 ;  Clement  Marot,  que  la  prison  et  l'exil  auraient 
da  roieux  armer  de  prudence,  venait  de  s'cnfuir  encore  une  fois  en 
1545,  apres  avoir  translate"  en  vers  francos  les  psalmes  de  David, 
queGoudimel  avait  mis  en  musique  pour  l'feglisc  de  Geneve.  Rabe- 
lais, loin  d'etre  effraye*  de  ces  tristes  exemples,  qui  le  menacaient 
d'un  sort  pareil,  n'e*prouvait  que  plus  d*ardeur  a  poursuivre  les  in- 
quisiteurs  sorbonnistes  et  a  vcnger  ses  trois  malheureux  amis. 

II  mit  sous  presse  le  tiers  livre  de  son  ouvrage  satirique,  sans  s' in- 
quirer de  ce  qui  en  arriverait.  C'cHait  un  fait  bien  audacieux  et 
presque  insense*  qu'une  semblable  publication  dans  un  moment  oil 
Ton  incriminait  I'ivangile  et  les  Psaumes  traduits ;  ou  i'on  menait 
au  bucher  et  au  gibet  tant  de  pauvrcs  victimes  coupables  d'avoir 
prie*  Dieu  en  fran^ais.  On  a  tout  lieu  de  supposer  que  les  puissans 
protecteurs  de  Rabelais,  tels  que  Gcoffroi  d'Estissac,  Odet  de  (M- 
tillon,  Pierre  du  Chatel,  etc.,  qui  favorisaient  les  progr£s  de  la  reli- 
gion en  France,  place  rent  le  Pantayruel  sous  la  sauvegarde  d'un 
privilege  du  roi.  Ce  privilege,  dans  lequel  on  croit  reconnoitre  I'au- 
teur  a  certains  traits  qui  ne  rentrent  guere  dans  le  style  ordinaire  de 
la  chancellerie,  fut  peut-6tre  re*dige*  par  Rabelais  lui-m£me  et  pre4- 
sente*  a  la  signature  du  roi  par  son  aumdnier.et  lecteur,  I'dv^que  de 
Tulle,  Pierre  du  Chatel,  le  MCcene  declare'  des  gens  de  lettres,  et  le 
soutien  occulte  des  protestans.  II  y  avait  presque  de  la  bouflbnnerie 
a  preHendre  que  les  deux  premiers  volumes  des  Faits  et  diets  htroKques 
de  Pantagruel,  non  moins  utiles  que  dtilectables,  avaient  corrom- 
pus  et  pervertis  en  plusieurs  endroits  par  les  imprimeurs,  et  que  ce 
seul  motif  avait  empgche*  l'auteur  de  publier  le  reste  et  sequence  de 
son  oeuvre.  Francois  Ier  signa  pourtant  cet  strange  privilege  : 

Francois,  par  la  grace  de  Dieu,  roi  de  France,  au  prcvot  de  Paris,  bailli  de 
Rouen,  sen&haux  de  Lyon,  Toulouse,  Bordeaux  et  de  Poitou,  et  a  tous  nos  jub- 
ticiers  et  otticiers,  ou  a  leurs  lieulenans  etachacun  d  eux,  sicomme  a  lui  il  appar- 
tiendra,  salut.  De  la  partie  de  noire  aime  et  leal  mailre  Francois  Rabelais,  doc- 
teur  en  me\Jecine  de  noire  University  de  Montpellier ,  nous  a  ete  expose  que 
icelui  suppliant  ayanl  par  ci-devant  baill£  a  imprimer  plusieurs  livres,  memement 
deux  volumes  des  Faits  et  diets  hiroicques  de  Pantagruel,  non  moins  utiles  que 
ddectables,  les  imprimeurs  auraient  iceux  livres  corrompus  el  pervertis  en  piu- 
steurs  endroits,  au  grand  deplaisJr  et  detriment  dudit  suppliant,  et  prejudice  dt  s 
lerteurs,  dont  se  serail  abstenu  de  mettre  en  public  le  r^ste  el  sequence  desdits 
Faits  el  diets  beroiques.  EUnt  loulefoft  importune  journellementpar  les  genssa- 
»ans  et  studieux  dc  noire  royaume  efc  requis  de  mettre  en  l'utilite  comme  en  im- 
pression ladite  sequence.  Nous  aurait  supplie  de  lui  oclroyer  privilege  a  ce  que 
penonne  n'eut  a  les  imprimer  ou  mettre  en  vente,  Tors  ceux  qu  il  ferait  imprimer 
pirlibrairei  expres,  et  aux  quels  il  baillcraii  ses  propres  et  vraies  copies,  et  ct 
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pour  I'espace  de  dix  ans  constculifs  commcn^nns  au  jour  el  date  de  I'improssiun 
dc  sesdits  livres.  Pourquoi,  Nous,  ces  choses  considerees,  desiranl  les  bonnes  let- 
tres  etre  promues par  notre  royaume  a  l'uiililc  ct  erudition  de  nos  sujets,  avons 
audit  suppliant  donne  privilege,  conge,  licence  el  permission  de  fa  ire  imprimer 
el  metlre  en  vente,  par  lels  libraires  eiperimenles  qu'il  avisera,  sesdits  livres  ct 
couvres  consequens  des  Fails  heroiques  de  Pantagruel,  commcncans  au  troisieme 
volume,  avec  pouvoir  et  puissance  de  revoir  el  corriger  les  deux  premiers  par  ci- 
devant  par  lui  composes,  et  les  metlre  ou  faire  mellre  en  nouvellc  impression  et 
vente,  faisans  inhibition  et  defense,  de  par  Nous,  sur  certaines  el  grandes  peines, 
conliscation  des  livres  ainsi  par  eux  imprimcs,  et  d'amende  arbilraire  a  lous  im- 
primeurs  et  autres  qu'il  apparliendra,  de  non  imprimer  et  mellre  en  venle  les  li- 
vres ci-dessus  mentionnes,  sans  le  vouloir  elconsentement  dudit  suppliant,  dedans 
le  terme  desix  ans  conseculifs  commencans  au  jour  et  date  de  l  impression  de  ses- 
dils  livres,  sur  peine  de  conliscation  desdits  livres  imprimes  et  d'amende  arbi- 
lraire. De  cefaire  vous  avous,  chacun  de  vous  si  comme  a  lui  appartiendra,  donne 
et  donnons  plein  pouvoir ,  commission  el  autorite,  mandons  et  commandons  a 
tous  nos justiciers,  ofliciers  et  sujets,  que  de  nos  presents  conge,  privilege  et  com- 
mission its  fassent,  sou ff rent  et  laisseni  jouir  et  user  ledil  suppliant  paisiblement, 
et  a  vous  en  cc  faisant  dire  obei,  car  ainsi  nous  plail-il  elrc  fait.  Donne  a  Paris,  le 
dix  neuviemejour  de  septembre,  l'an  de  grace  mille  cinq  cent  quaranle-cinq,  et 
4e  notre  regne  le  seizieme. 
Ainsi  signe  par  le  Conseil : 

Dblaunat ; 

Et  scelle  sur  simple  queue  de  cire  jaune. 

Ce  privilege  accompagna  Le  Tiers  livre  des  Faictz  et  dictz  heroicques 
du  noble  Pantagruel,  composts  par  M.  Frangois  Rabelais,  docteur 
enmedecine  et  calloter  des  isles  d'Uieres  (Paris,  Chrestien  Vecchel, 
rue  Saint- Jacques,  al'tcu  deBale,  1546,  in-8°,  en  lettres  italiques). 
Cette  Edition  originale  fut  rdimprime'e  avec  le  privilege,  et  par  con- 
sequent avec  le  consentement  de  Rabelais,  a  Toulouse,  chez  Jacques 
Fornier,  et  a  Lyon.  Ces  trois  Editions  portent  sur  le  titre  ce  singulier 
avis  aux  lecteurs  :  Vauteur  susdit  supplie  les  lecteurs  be'ne'voles  sot 
rtserver  d  rire  au  soixante-et-dix-huitUme  livre.  On  conceit  l'em- 
pressement  des  lecteurs  a  l'apparition  de  ce  livre  si  long-temps  de- 
sire* :  amis  et  ennemis,  admirateurs  et  zoiles,  se  disputerent  les  nom- 
breux  exemplaires  dont  le  privilege  du  roi  prote*geait  la  circulation 
par  toute  la  France.  Rabelais  osait  enfin  avouer  le  Pantagruel,  et 
remplacer  par  son  veritable  nom  le  pscudonymc  d'Alcofribas  Na~ 
sier:  la  qualification  de  calloter  des  ties  dHttres,  qu'il  prenait  a 
c6te*  de  son  titre  de  docteur  en  m£decine,  ^quivalait  dans  son  esprit 
a  celle  de  chanoine  de  Saint- Maur  des  Fosse's. 

Le  tiers  livre  surpassa  I'attente  du  public,  qui  s'attendait  a  y 
trouyer  seulement  toutes  les  extravagances  bouffonnes  du  premier 
Gargantua,  selon  lapromesse  quel'auteur  avait  faite  dans  le  chapitre 
final  de  la  chronique  de  Pantagruel  :  Comment  Panurge  fut  marie" 
et  cocu  dks  le  premier  mois  de  ses  noces ;  comment  Pantagruel 
trouva  la  pierre  philosophale,  et  la  manUre  de  la  trouver  et  d  en 
user;  comment  il  passa  les  monts  Qaspies ;  comment  il  navigua  par 
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la  mer  Atlantique  et  ddfit  les  Cannibales,  etc.  Rabelais,  lorsqu'il 
e*crivait  son  Pantagruel  en  1833,  avait  probablement  I'intcntion  de 
continuer,  dans  le  genre  des  derniers  chapitres,  un  roman  fantas- 
tiquc  destine*  au  peuple  et  assaisonne*  au  gout  da  peuplc ;  mais  les 
conseils  des  amis  de  Rabelais  et  L'approbaiion  des  gens  lettres  I  a- 
vaient  decide*  sans  peine  a  donner  la  preTdrcnce  au  genre  des  pre- 
miers chapitres  du  Pantagruel,  et  le  nouveau  Gargantua,  execute* 
d'un  seul  jet  d'apres  ce  modelc,  encouragea  l'auteur  a  relever  et  a 
perfectionner  encore  sa  maniere  dans  les  Irvres  suivans. 

Ce  n'eHait  plus  une  parodie  burlesque  des  romans  de  chevalerie 
qu'il  voulait  faire,  c'eHait  la  critique  du  monde,  la  com^die  de 
l'homme,  la  reflation  de  la  plus  haute  philosophic  II  aborda  plus 
franchement  son  sujet  dans  ce  troisieme  livrc,  oil  il  n'gtait  plus  geue* 
ou  entratne*  par  des  souvenirs  de  jeunesse  personnels  et  par  ccs  alle- 
gories aussi  obscures  qu'impereeptibles  qu'il  avait  pris  plaisir  a 
glisser  sous  le  masque  de  ses  personnages  :  dans  les  deux  premiers 
livres  de  son  ouvrage,  en  effet,  il  e*tait  toujours  reste*  en  Touraine, 
en  plein  Chinonois,  sous  le  clocher  de  Seuille*,  a  Lernay  ou  bicn  a  la 
Roche-CIermaut ;  il  avait  peut-etrepeint  d'apres  nature  le  moineliui- 
nart  sousle  nom  de  frere  Jean  des  En  torn  mures,  le  mtfdecin  Gaucher 
de  Sainte-Marthe  sous  les  traits  de  Picrochole ;  il  avait  applique*  des 
caracteres  ve*ritables  a  des  etres  de  fiction  environne*s  de  circon- 
stances  re"  el  les  et  place's  sur  une  scene  connue ;  mais  le  merite  des 
portraits  et  des  allusions  avait  Ichappe*  a  tout  le  monde,  excepte*  aux 
bons  habitans  de  Fontenay-le-Comte  et  des  environs.  Dans  le  tiers 
livre,  au  contraire,  Rabelais  agrandit  son  cadre  et  commence  de 
tracer  un  plan  plus  favorable  aux  digressions  philosophiques  et  sati- 
riques  qui  devaient  des  lors  s'incorporer  a  son  sujet. 

Pantagruel  cessa  d'elre  le  he*ros  de  I'ouvrage,  ce  fut  Panurge, 
cette  creation  favorite  de  Rabelais,  qui  sc  laissa  plus  d'une  fois  aller 
a  penser  lui-mftme  tout  haut  avec  le  chdtelain  de  Salmigondin , 
mangeant  son  ble*  en  herhc,  louant  les  debteurs,  se  conseillant  a 
Pantagruel  pour  savoir  s'il  se  doit  marier,  pairocinant  d  Vordre 
des  fratres  mendians,  etc.  Rabelais,  abandonnant  tout-a-fait  les 
geans  et  leurs  horribles  et  dpouvantables  fails,  passe  en  revue  un  a 
un  les  principaux  individus  qui  formaient  la  t6te  de  la  socie'te'  par 
leur  reunion  et  leurs  rapports  entre  eux,  le  theologien,  le  me*decin, 
le  le*giste,  le  philosophe,  admirables  etudes  physiologiques  qui  do- 
mi  n  en  t  dans  ce  livre',  ou  les  plus  hautes  questions  morales  sont  trai- 
lers avec  une  raison  supe*ricure  et  en  m£me  temps  avec  une  gaiete* 
inextinguibie.  Quant  a  l'histoire  naturelle  du  panto gruttion,  qui 
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n 'eta  it  autre  que  lechanvre  avec  lequel,  en  cc  temps-la,  on  «spe>ait 
etoufler  la  ReTorme  en  pendant  les  heretiques ,  il  fallait  bicn  de  la 
perspicacity  pour  pe*ne*trer  cette  enigme,  un  peu  plus  intelligible 
pourtant  que  celle  des  Fanfreluches  antidotes  du  Gargantua. 

II  y  eut  un  cri  de  fureur  contre  Rabelais  chez  les  moines  et  les 
docteurs  de  theologie,  qu'il  n'avait  pas  plus  menage's  dans  ce  livre 
que  dans  les  deux  pre'cddens.  « Arriere,  cagots!  leur  disait-il  dans 
son  Prologue.  Aux  ouailles,  matins!  hors  d'ici,  cafards  de  par  le 
diable!  hai,  etes-vous  encore  la !  Je  renonce  ma  part  de  papimanie, 
si  je  vous  happe! »  On  tint  conseil  a  la  Sorbonne,  on  y  eplucha  le 
volume  suspect,  et  Ton  y  de'couvrit  de  quoi  condamner  vingt  fois 
l'auteur,  si  ce  n'etait  assez  d'une ;  ^n  s'arreta  particulierement  au 
chapitre  xxn,  qui  contenait  en  un  seul  mot,  trois  fois  repete,  toute 
une  accusation  d'atheisme :  on  y  lisait  son  dne  au  lieu  de  son  dme,  et 
cette  triple  Equivoque  ne  permettait  pas  de  soupconner  une  faute 
d'imprimeur.  Mais  le  privilege  du  roi  retint  les  foudres  de  la  Sor- 
bonne, qui  envoya  demander  a  Francois  Ier  la  permission  d'attaquer 
le  livre,  a  l'occasion  duquel  sa  religion  avait  ete  surprise. 

Francois  Icr  n'avait  pas  lu  l'ouvrage  qu'on  lui  denoncait  comme 
un  abominable  ramas  d'impietes ;  il  se  repentit  d' avoir  accorde*  un 
privilege  de  dix  ans  a  ce  livre,  et  il  eut  l'idee,  sugge*re*e  sans  doute 
par  Pierre  Duchatel,  de  juger  lui-m£me  jusqu'a  quel  point  Rabelais 
etait  coupable.  «  Et  curieusement  ayant,  par  la  voix  et  prononciation 
du  plus  docte  et  fidele  anagnoste  (lecteur)  de  ce  royaume,  oul  et 
entendu  lecture  distincte  d'iceux  livres,...  n'avait  trouve*  passage 
aucun  suspect,  et  avait  eu  en  horreur  quclque  mangeur  de  serpens, 
qui  fondait  mortelle  he*re*sie  sur  un  n  mis  pour  un  M  par  la  faute  et 
negligence  des  imprimeurs  *. »  Le  roi  refusa  done  d'autoriser  des 
poursuites  contre  lebon  calloier  des  iles  d'Hihres. 

II  paraltrait  cependant  que  Ton  avait  attribue*  a  Rabelais  certains 
livres  in  fames  qui  n'etaient  pas  de  lui  ou  qui  lui  avaient  ete  derobds 
entre  ses  manuscrils,  comme  les  fragmens  du  quatrieme  livre  qu'on 
publia  bientdt  sans  son  aveu.  II  protesta  toujours  contre  ces  publica- 
tions furtives,  en  declarant  que  le  Gargantua  et  \ePantagruel  etaient 
bien  a  lui  :  Je  le  dis,  parce  que  me'ehantement  on  m'en  a  suppose" 
aucuns  faux  et  infdmes.  Dans  une  petite  Edition  in-16  du  Gargantua 
et  du  Pantagruel,  qui  avait  paru  a  Lyon  en  1542  par  les  soins  d'£- 
tienne  Dolet,  cet  imprimeur  s'etait  montre*  assez  peu  soigneux  de  la 
reputation  de  son  ami  pour  ajouter  a  cette  edition,  qu'il  annoncait 

1  Epilre  au  cardinal  dc  CbaUHon,  en  tele  du  IVe  livre. 
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eomrae  revue  par  Vauteur,  un  opuscule  que  celui-ci  ne  pouvait  pas 
avouer  :  Le  Voyage  et  navigation  que  fit  Panurge,  disciple  de  Pan- 
tagruel,  aux  Isles  inconnues.  Ces  navigations  de  Panurge,  r&mpri- 
mees  dans  plusieurs  Editions,  sont  certainement  de  la  m£me  main 
que  le  Pantagruel,  puisqu'elles  en  prdsentent,  d'une  maniere  in- 
forme  il  est  vrai,  la  substance  du  quatrieme  livre  non  encore  e'la- 
boree1 ;  et  il  est  permis  de  penser  que  Dolet  les  avait  trouve*es  dans 
les  papiers  de  Rabelais,  sans  le  consentement  duquel  il  les  publiait. 
Ce  fut  peut-6tre  la  un  de  ces  abus  de  con  fiance  que  Clement  Marot 
reprocha  publiquement  a  Dolet,  lorsque  la  mlsintelligence  eut  delate* 
entre  eux  peu  de  temps  avant  le  proces  et  la  fin  tragique  du  savant 
imprimeur  de  Lyon. 

Mais  il  est  impossible,  dans  les  Navigations  de  Panurge  et  dans 
plusieurs  plates  imitations  de  cet  opuscule,  telles  que  la  Navigation 
du  Compagnon  d  la  Bouteille,  le  Voyage  et  navigation  de  Bringue- 
narille,  leNouveau  Panurge,  etc.,  il  est  impossible  de  reconnaitre 
ces  ltvres  infdmes  imprimis  sous  le  nom  de  Rabelais  ou  colportls 
manuscrits  a  la  cour,  livres  dont  le  titre  mime  n'est  pas  venu  jusqu'a 
nous.  «  Ob  a  mis  au  jour,  dit  Martial  Roger  de  Limoges,  dans  ses 
lettres  inediles,  deui  livres  de  Lucianistdes  et  d' Icadistdes,  dont 
j'oserais  a  peine  prononcer  les  horribles  noms;  car  ils  sont  sortis  de 
limagination  d  un  he're'tique  {ex  cerebro  saturnino).  On  assure  que 
Rabelais  en  est  i'auteur2. »  Ces  coupables  jeux  d'esprit  {nefanda 
ludicra)  etaient  sans  doute  un  melange  de  Tobsce^nit^  de  Lucien  et 
de  Pathe'isme  d'Epicure,  qui  avait  eu  autrefois  un  culte  et  des  fiHes 
nomme*es  Icades. 

Rabelais,  voyant  que  ses  ennemis  reunissaient  leurs  forces  pour 
I'attaquer  avec  avantage,  malgre*  la  protection  du  roi  et  de  la  cour, 
e*vita  de  leur  preter  de  nouvelles  armes  en  re'imprimant  lui-meme  les 
deux  premiers  livres  de  son  roman ;  car  le  privilege  du  tiers  livre 
l'autorisait  a  mettre  en  nouvelle  impression  les  volumes  precddcns, 
avec  pouvoir  et  puissance  de  les  revoir  et  corriger,  puisqu'il  les  avait 
declares  corrompus  et  pervertis  en  plusieurs  endroits  :  il  eut  done 
e*te*  force*  de  les  purger  d'he*re*sie  a  I'aide  de  suppressions  conside- 
rables, ou  bien  de  se  donner  un  dementi  Iclatant  en  conservant  ces 
volumes  dans  leur  integrity.  II  s  abstint  de  prendre  part  aux  Editions 
qui  se  firent  des  deui  livres  qu'il  avait  ddsavouds,  et  qui  reparurent 
sans  son  nom  en  divers  lieux  :  il  se  preserva  ainsi  des  poursuites 

1  Ed  outre,  on  y  irouve  la  liste  des  danses,  qui  est  rcproduite  mol  k  mot  dans 
■o  chapitre  inedil  du  W  livre.  Voy.  I'Appendice  —  2  Ces  lettres  la  tines  maou- 
scriles  sont  cities  par  Antoine  Le  Roy,  Ehg.  Babel.  11<-  partie,  p.  86. 
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auxquelles  auraient  pa  fournir  un  prdtexte  ces  nouvelles  Editions 
enlierement  con  formes  aux  anciennes,  s'il  les  cut  approuvdes  et  re- 
connues.  Le  bruit  courut  alors  que  le  fameux  imprimeur  Henri 
Elienne,  qui  se  rapprochait  beaucoup  de  Rabelais  par  la  tournure 
de  son  esprit,  la  tendance  de  sa  pbilosophie  et  la  cap  a  cite*  de  son 
Erudition,  dtait  l'auteur  d'un  quatrieme  livre  de  Pantagruel  pr£t  a 
paraitre,  aussi  bien  que  des  passages  hdrdtiques  ou  impies  inter- 
pole's  dans  les  trois  livres  publics 1 . 

Une  partie  seulement  de  ce  quatrieme  livre  annoncd  parut  en  effet 
a  la  suite  du  troisieme  dans  une  Edition  datde  de  1547,  chez  Claude 
de  La  Ville,  imprimeur  de  Lyon  et  de  Valence  (3  part,  in-16),  edi- 
tion contrefaite  l'annee  suivante  avec  les  m£mes  noms  de  lieux  et 
d'imprimeur.  Dans  ces  Editions,  le  texte  des  trois  premiers  livres 
ofTre  un  grand  nombre  de  variantes  qui  ne  portent  pas  le  cachet  de 
Rabelais,  etlesonze  premiers  chapitres  du  quatrieme  livre,  prdcdddsdu 
prologue,  different  aussi  du  texte  donne*  par  l'auteur  six  ans  aprcs. 
On  a  eu  raison  d'avancer  que  ce  fragment  du  quatrieme  livre  avait 
dtd  vole*  a  Rabelais  et  imprimd  sur  une  copie  subrepticc2,  de  m£me 
que  les  Navigations  de  Panurge.  Rabelais  ne  semble  pas  avoir  pro- 
tests co'..tre  cc  larcin,  si  ce  n'est  par  la  publication  sdparde  du  pro- 
logue de  son  quatrieme  livre  (sans  date,  in-16,  goth.),  adressd  en 
remerciement  a  ses  admirateurs.  Les  buveurs  tres-illustres  et  les 
goutteux  tres-prticieux  de  la  cour  lui  avaient  envoys  un  present 
avee  une  lettre  tres-flattcusc  dans  laquelle  ils  lui  certifiaient  n'avoir 
616  fdchts  en  rien  par  tous  ses  livres  ci-devant  imprimis ,  et  avoir 
surtout  trouve*  bon  le  vtn  du  tiers  livre,  en  sorte  qu'ils  l'invitaient 
a  continuer  Yhistoire  Pantagrutline.  Leur  prdsent  consistait  en 
un  large  flacon  d'argent,  ayant  la  forme  d'un  brdviaire  magnifique- 
ment  relid,  garni  de  riches  fermoirs,  ornd  d'inscriptions  approprides 
au  sujet  et  parsemd  de  crocs  et  de  pics  en  or,  rdbus  de  Picardie  qui 
signifiait  vider  bouleille.  Les  signets  de  ce  brdviaire  indiquaient  les 
diffdrentes  sortes  de  vins  rouges  et  blancs  que  le  calloHer  des  lies 
d'HUres  devait  boire  a  prime,  tierce,  sexte,  none,  vfcpres  et  com- 
plies. Rabelais  rendit  graces  aux  donateurs  en  se  plaignant  des  ca- 
lomnics  auxquelles  il  dtait  en  butte  et  en  maudissant  les  calomnia- 
teurs :  il  rdpdta  ce  qu'il  avait  ddja  dit  sur  la  destination  de  ses 
livres,  composes  pour  rdjouir  et  consoler  les  malades,  sans  offense 

1  Quidam  librum  Panlagruelis  quartum  Henrico  Stephano  adscribunt,  nec  desunt 
Pantagruelistica  volumina  Iribus  duntaxat  compacta  libris;  vel  sallem  quartum 
ilium  ab  cod  cm  Stephano  dcnravalum  alii  volunt.  Eloe.  Rabel.  lie  part.  p.  86.  -* 
Toy.  la  Notice  des  edit,  de  Rabelais,  par  M.  de  L'Aulnaye,  dans  son  edition, 
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de  Dteu,  du  ro<  ni  cf  awffe,  mais  Merits  et  calomnie's  par  les  prfttress 
cafards,  cagots,  matagols,  bottineurs,  burgots,  patepelues,  porfeurs 
de  rogalons,  chatemites,  vrais  diables  engiponne's.  C'eHait  un  nou- 
veau  din  que  Rabelais  portait  a  ses  ennemis. 

II  se  sentait  assez  fort  pour  leur  tenir  teUe,  soutenu  qu'il  e*tait  par 
les  pantagruelistes  de  la  cour;  car  on  peut  regarder  comme  certain 
que  les  Merits  de  Rabelais  avaient  fondd  une  espece  de  socieHe*  se- 
crete, une  franc-maconneric  bachique,  a  laquelle  s'empressaient  de 
s'afGHer  tous  les  jeunes  seigneurs  entrained  par  les  poeles  libertins, 
incrddules  ou  novateurs,  que  l'exemple  de  Marot,  de  des  Periers  ct 
de  Dolet  n'avait  pas  rendus  plus  sages.  Chacun  s'est  voulu  m6ler  de 
panlagrudliser,  dit  du  Verdier ,  qui  fut  presque  conlemporain  de 
Rabelais.  Le  pantagrue'lisme  fut  de'fini  par  Rabelais  lui-mc'me  dans 
le  Nouveaji  Prologue  du  quatrieme  livre :  «  C'est  certaine  gaiety  d'es- 
prit  confite  en  me*pris  des  choses  fortuites. »  On  ne  s'dtonne  pas  que 
cette  philosopbie,  qui  proclamait  pour  apdtres  Epicure,  Lucien  ct 
Horace,  ait  se*duit  les  imaginations  voluptueuses,  ardentes  ct  d6r6- 
glees  des  demi-dicui  de  laPle'iade,  qu'on  vitbientdt  renouveler,  dans 
la  ce*lebre  orgie  d'Arcueil,  les  fetes  antiques  de  Bacchus,  offrir  a  Jo- 
delle  un  bouc  couronne*  de  fleurs,  chanter  Evoke,  reciter  des  dithy- 
rarobes  et  re*pandre  le  vin  a  flots  en  1'honneur  de  tout  1'olympe 
paien.  Rabelais  e*tait  lie*  d'amitie*  avec  tous  les  poetes  de  la  FleMade, 
et  particulierement  avec  Ronsard,  Baif,  Ponthus  de  Thiard,  Remy 
Belleau  et  Joachim  du  Bellay,  neveu  du  cardinal. 

Cependant  on  attendait  de  Rabelais  autre  chose  que  des  faceHies 
et  des  satires  :  les  philosophes  comptaient  sur  une  oeuvre  de  haute 
philosophic  sceptique  ou  athee  ,*  les  re*forme*s ,  sur  un  manifeste  so- 
lennel  en  faveur  de  la  religion  e*vange*lique.  ThCodore  de  Beze  an- 
noncait  Tun  dans  ce  distique 1 : 

Qui  sic  nugalur,  traclantem  ut  seria  vincat, 
Seria  cum  faciei,  die,  Togo,  quantus  erit  ? 

Jacques  Tahureau ,  du  Mans ,  faisait  allusion  a  I'autre  dans  ce 
sixain,  qui  n'est  qu'une  imitation  du  latin  de'  Beze : 

Puisqu'il  surpasse  en  riant 
Ceux  qui  a  bon  escient 
Traitent  choses  d'importance, 
Gombien  sera-l-il  plus  grand , 
Je  te  prie  ,  dis-moi ,  silprend 
Un  oeuyre  de  consequence? 

'Dans  ses  Epigrammata  heroica  latina  et  gallica.  Ant.  Le  Roy  la  Ifaduit 
aiosi : 

Qui  les  se>ieux  passe  en  ses  discours  joyeui, 
t>is-moi  quel  il  sera  devenant  sericux  ? 

e. 
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„Les  advcrsaires  de  Rabelais  commence  rent  a  rechercher  dans  les 
Siemens  m&me  de  son  nom  la  critique  de  ses  ouvrages ,  et  ils  essayc- 
rent  de  de'montrer  que  Rabelais,  deVivant  des  deui  mots  latins  rabie 
et  Ices  us,  signifiait  mordu  par  tin  chien  enrage",  malade  de  la  rage ; 
mais  ses  amis  le  deTendirent  sur  le  mgme  terrain  :  le  savant  Ponthus 
de  Thiard  chercha  dans  la  langue  arabe  l'origine  du  nom  de  Rabe- 
lais, et  trouva  deux  mots,  rob  et  lex ,  qui  voulaient  dire  maltre  mo- 
queuri.  Quelqu'un  tira  ce  nom  de  rabbi  et  lasus,  qu'il  interpre'ta 
maltre  offense"  par  les  injures  et  les  sottes  calomnies  de  ses  envieui. 
Jean  Voute*,  de  Reims,  retourna  l'eHymologie  de  rabie  Icesus  dans  un 
sens  favorable  a  Rabelais  : 

Qui  rabie  asservit  Itesuniy  Rabetose,  tuum  cor, 

Adjunxil  vero  cum  tua  musa  sales. 
Hunc  pulo  mentitum,  rabiem  tua  scripta  sonare 

Sui  dixit :  Rabiem,  die,  RaheUese,  canis? 
us  ille  fuit,  rabidis  armatus  iambis  : 
Non  spirant  rabiem,  sed  tua  scripta  jocos '. 

Ce  furcnt  les  protestans,  ou  plutdt  les  amis  particuliers  de  Calvin, 
qui  se  de*chainerent  avec  le  plus  de  violence  con  I  re  Rabelais.  Calvin, 
il  est  vrai,  leur  prescrivit  cette  conduite,  en  disant  dans  son  traite* 
de  Scandalis :  «  Papistarum  ineptias  lepide4  risisset,  indignus  fuit, 
qui  unquam  ad  papismum  reverteretur!...  Cur  istud,  nisi  quia  gus- 
tato  Evangelio  ,  quod  sacrum  est  vita?  eternal  pignus ,  sacrilega  lu- 
dendi  aut  ridendi  audacia  ante  profanarat  ?  Paucos  nomino  Rabclae- 
sum,  Doletum  et  Goveanum.  Quicunque  ejusdem  sunt  farina?,  eos 
sciamus  nobis  a  Domino  in  ciemplum  quasi  digito  monstrari,  ut  sol- 
licite  in  vocationis  nostra?  studio  pergamus ,  ne  quid  simile  nobis 
contingat,  etc.  »  Henri  Etienne  ne  fut  que  l'Ccho  de  Calvin,  lorsqu'il 
dit  dans  son  Apologie  pour  Herodote,  publie'e  apr&s  la  mort  de  Ra- 
belais :  «  Quoique  Rabelais  semble  tire  des  ndtres,  toutefois  il  jette 
souvent  des  pierres  dans  notre  jardin.  » 

Mais  Rabelais,  qui  s'e'tait  moque*  des  inepties  papistiques  plutdt 
que  des  nouveautts  de  Geneve,  devait  rencontrer  parmi  les  moines  un 
champion  plus  rude  et  plus  implacable:  Gabriel  Puits-flerbault,  de 
Tours,  alors  religieux  de  Fontevrauld,  se  posa  en  vengeur  du  mona- 
chisme,  et  de*voua  l'auleur  du  Pantagruel  aux  ch&timens  de  la  justice 
humaine  et  divine,  dans  un  ouvrage  empreint  de  cette  haine  vigou- 
reuse  qui  ne  pousse  qu'a  l'ombre  des  cloitres :  Theolimus  ,  sive  de 
tollendis  et  expurgendis  malis  libris,  Us  preedpue*  quos  vix  incolumi 
fide  ac  pietate  plerique  legere  queant  ( Parisiis ,  Jean  de  Roigny, 

1  Dans  le  traite  De  recta  nominnm  imposiiione.  —  *  Dans  son  recueil  d'Epi- 
grammes  laiines. 
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1549,  in-8°).  Ce  dialogue,  ou  les  deux  interlocuteurs ,  Theotime  et 
Nicolas,  s 'accord en t  a  declarer  que  rien  ne  manque  a  la  mdchancete' 
et  a  la  perversity  de  Rabelais  (nihil  ad  absolutam  improbitatem  de- 
fuisse) ;  ce  dialogue ,  remptt  d'invectives  et  d'insinuations  perfides 
contre  Rabelais  et  ses  Merits,  ne  parut  pas  dict6  seulement  par  l'indi- 
gnation  et  le  zele  religieux,  mais  encore  inspire*  par  un  ressentiment 
tout  personnel :  on  assura  que  cVtait  le  propre  frere  de  l'auteur  qui 
avail  servi  de  type  au  personnage  de  Jean  des  Entommeures  *. 

Rabelais  n'dtait  plus  la  pour  repondre  a  cette  furieuse  agression, 
qui  allait  donner  du  courage  et  de  l'espoir  a  ses  ennemis2  :  il  avail 
accompagne1  a  Rome  le  cardinal  du  Bellay,  qui,  prive*  de  son  credit 
a  la  mort  de  Francois  Ier,  se  dgmit  de  toutes  ses  charges  et  ceda  la 
place  au  cardinal  de  Lorraine,  peu  de  temps  apres  l'avenement  de 
Henri  II  a  la  couronne.  Rabelais  s'intitulait  toujours  me'decin  ordi- 
naire du  cardinal,  et  pourtant  une  anecdote  raconte^e  par  Beroalde 
de  Verville  dans  le  Moyen  de  parvenirt  et  moins  m^prisable  qu'on 
ne  l'a  souvent  juge^e,  prouverait  que  le  cardinal  avail  d'autres  me*de- 
cins  qu'il  consultait  de  preference  :  «  Le  cardinal  du  Bellay ,  dont 
Rabelais  e*tait  m£decin,  extant  malade  d'une  humeur  hypocondriaque, 
il  fut  avise*  par  la  docte  conference  des  docteurs  qu'il  fallait  faire  a 
monseigneur  une  dexoction  aperitive.  Rabelais  sur  cela  sort ,  laisse 
ces  messieurs  achever  de  caqueter  pour  mieux  employer  I'argent :  il 
fait  mettre  au  milieu  de  la  cour  un  trepied  sur  un  grand  feu,  un  chau~ 
dron  dessus  plein  d'eau,  oil  il  mit  le  plus  de  clefs  qu'il  put  trouver, 
et  en  pourpoint  comme  menager ,  remuait  les  clefs  avec  un  baton 
pour  leur  faire  prendre  cuisson.  Les  docteurs  descendus,ets'enenque- 
tant,  il  leur  dit :  Messieurs ,  j'accomplis  votre  ordonnance ,  d'autant 
qu'il  n'y  a  rien  tant  d'aperitif  que  les  clefs,  et  si  vous  n'etes  contens, 
j'enverrai  a  l'arsenal  qudrir  quelque  piece  de  canon ,  ce  sera  pour  * 
faire  la  dernfere  ouverture.  » 

Outre  la  charge  de  m£decin,  Rabelais,  avait  sans  doute  aussi  celle 
d'astrologue  ou  de  tireur  d'horoscopes  dans  la  maison  du  cardinal  du 
Bellay,  quel  que  fut  d'ailleurs  son  me^pris  pourl'astrologie  judiciaire; 
mais,  a  cette  gpoque,  Catherine  de  Me^dicis  ayant  introduit  a  la  cour 
de  France  toutes  les  superstitions  italiennes ,  la  science  astrologique 
e*tait  devenue  a  la  mode,  et  les  plus  petits  bourgeois  voulaient  savoir 
sous  quelles  planetes  naissaient  leurs  enfans  :  il  y  avait  un  faiseur  de 
prophecies,  d'horoscopes  et  de  genethliaques  a  la  suite  de  chaque  grand 

1  Ehf.  RaMees.  p.  214  de  la  He  part.  — '  La  prenve  de  oe  troisieme  voyage  de 
Rabelais  a  Rome  se  tire  positivement  de  l  inUtule  meme  de  la  Sciomac/iie,  ex- 
traitede  ses  iettres  au  cardinal  de  Guise. 
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geigneur.  Rabelais,  qui  n'dtait  guere  moins  renommd  que  Nostracf** 
mus,  Ruggieri  et  Barthelemi  Cocl6s  pour  ses  connaissances  cdlestes, 
avait  public  un  Almanack  pour  Van  1546,  etc.;  Item  la  declaration 
que  signifie  le  soleil  parmi  les  signes  de  la  natifvitd  des  enfans 
(Lyon,  devant  Notre-Dame  de  ConfQrt)1.  Rabelais  continuait  a  Rome 
ses  observations  astronomiques,  puisqu'il  publia  encore  a  Lyon  :  Al- 
manack et  Ephemerides  pour  Van  de  nostre  Seigneur  Jesus  Christ 
1830,  compose"  et  calculi  sur  toute  VEurope  par  maistre  Frangois 
RabelaiSy  medecin  ordinaire  de  monseigneur  le  reverendissime  car- 
dinal du  Bellay.  Ld  se  trouvent  d  la  fin  dechacun  desmois  lespla- 
nhtes  des  enfans,  tant  fils  que  filles,  et  auxquelles Us sont  subjects2, 

II  est  peu  presumable  que  l'opinion  de  Rabelais  etit  change*  a  re- 
gard d'une  science  qu'il  avait  frappee  de  ridicule  dans  ses  premiers 
almanachs  et  dans  sa  Pronostication  pantagrue"line,  rgimprimde 
presque  tous  les  ans.  Neanmoins,  lorsque  Ton  apprit  a  Rome  que 
Louis,  due  d'Orieans,  fils  de  Henri  II,  etait  ne  au  chateau  de  Saint- 
Germain  en  Laye  le  3  fevrier  1550,  Rabelais  annon^a  que  ce  prince 
se  trouvait  predestine  a  de  grandes  choses  en  matiere  de  chevalerie 
et  gestes  hiroiques ,  comme  il  appert  par  son  horoscope,  si  une 
fois  il  e'ehappe  quelque  triste  aspect  d  Vangle  occidental  de  la  sep- 
tieme  maison  (du  soleil).  Par  un  ha?ard  singulier,  cette  naissance 
avait  <He*  sue,  ou  plutdt  pressentic  a  Rome  le  merne  jour  qu'elle  eut 
lieu,  et  la  nouvelle  qui  en  courut  par  les  banques  fut  tellement  accre- 
ditee dans  la  ville,  que  plusieurs  seigneurs  francais  firent  des  feux  de 
joie  le  soir  du  3  fevrier3.  Malgre  les  heurcux  presages  de  son  horo- 
scope, le  petit  prince  mourut  au  berceau. 

Le  cardinal  du  Bellay  etle  seigneur  d'Urfe,ambassadeurde  France, 
s'entendirent  pour  celebrer  par  des  f£tes  magnifiques  la  naissance  du 
fils  du  roi,  et,  de  concert  avecles  seigneurs  Farnese,  Robert  Strozzi 
et  deMaligny,  Us  ordonnerent  une  sciomachie,  e'est-ddire  un  si- 
mulacre  ou  representation  de  bataille  tant  par  eau  que  par  terre. 
Le  combat  par  eau  ne  put  avoir  lieu,  a  cause  d'une  horrible  crue 
du  Tibre ;  mais  le  combat  par  terre  se  donna  le  14  fevrier  sur  la 
place  Sant'Apostolo,  devant  le  palais  du  cardinal  du  Bellay,  en  pre- 
sence de  toute  la  population  de  Rome.  On  avait  eieve  un  chateau-fort 

1  Cet  almanach,  qui  ne  se  trouve  pas  plus  que  lesautres,  exislail  dans  Iabiblio- 
theque  dc  Huet,  evfique  d'Avranches,  qui  le  cite  dans  une  note  manuscrile  aulo- 
graphe  de  son  exemplaire  du  Hers  liure  de  Paniagmel.  —  *  Le  litre  de  cet  alma- 
nach est  rapporte  par  Ant.  Le  ttoy,  qui  n'en  cite  rien,  parce  quele  calendrier  n'y 
est  pas  precede  d  un  prologue  comme  les  precedent,  quise  trouvaient  aussi  dans 
les  biblioiheques  de  Gabriel  Naude,  de  Guy  Patin  et  de  Jacques  Mentel.  —  •  Voy. 
la  Sciomachic. 
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qui  fut  attaque1  et  dcTendu  de  manicre  a  simuler  on  veritable  sie*ge  : 
arquebusades,  canonnades,  sorties,  assauts,  rien  ne  manqua  aux  ope- 
rations de  ce  si6ge,  qui  avait  commence  par  une  espece  d'intermede 
en  I'honneur  de  Diane  de  Poitiers,  maitresse  d'Henri  II.  La  de*esse 
Diane,  en  costume  de  chasse,  suivie  d'une  troupe  de  nymphes,  e*tait 
descend ue  dans  la  place,  et  la  garnison  du  chateau  avait  enleve*  unc 
des  nymphes,  malgre*  la  resistance  de  ses  compagnes  et  de  la  dcesse, 
qui  alia  se  plaindre  au  cardinal  et  lui  dcmander  assistance.  Le  cha- 
teau pris  et  la  nympbe  rendue  a  Diane  (c'eHait  peut-etre  une  allusion 
a  quelque  intrigue  galante  de  la  cour  de  France) ,  les  cris  de  Vive 
Bellay ,  la  cdte  de  Langey !  se  melerent  aux  cris  de  Vive  France ! 
vive  Orleans  !  vive  Farnese  1 

Le  cardinal  offrit  aux  combattans  et  aux  spectateurs  de  distinction 
un  souper  qui  r^alisait  toutes  les  descriptions  gastronomiques  du 
Pantagruel :  on  seryit  a  ce  banquet  mille  pieces  de  poisson  et  quinze 
'  cents  pieces  de  four!  Apres  les  Graces  en  musique,  Labbat  dlclama, 
en  s'accompagnant  de  sa  grande  lyre,  une  ode  saphique  en  beaux  vers 
latins,  composee  par  le  cardinal.  Ensuite  il  y  eut  des  danses  de  ma- 
tachins  et  des  mascarades  qui  ouvrirent  le  bal ,  pendant  lequel  les 
cardinaux  et  les  preiats  se  retirement  en  grande  jubilation  et  conten- 
lement. 

Rabelais ,  qui  assistait  a  ces  triomphes,  et  qui  probablement  y 
avait  mis  de  son  imaginative,  nota  deux  choses  insignes :  «  L'une  est 
qu'il  n'y  eut  noise,  de*bat,  dissension  ne  tumulte  aucun  ;  1'autre,  que 
de  tant  de  vaisselle  d'argcnt,  en  laquelle  tant  dc  gens  de  divers  eHats 
furent  scrvis,  il  n'y  eut  rien  perdu  ne  e*garc\  »  II  envoya  une  relation 
de  la  sciomachie  au  cardinal  Charles  de  Lorraine,  qu'on  appelaitalors 
le  cardinal  de  Guise,  et  Ton  doit  penser  que  cette  relation,  faite  par 
ordre  du  cardinal  du  Bellay,  e*tait  destined  a  la  duchesse  de  Valcn- 
tinois,  qui  regnait  sous  le  nom  de  Henri  II,  son  amant,  et  qui  traitait 
en  ministre  favori  le  cardinal  de  Guise.  Elle  fut  imprimee,  sans  doute 
avec  l'approbation  de  Diane,  sensible  a  une  (latterie  qui  lui  arrivait 
de  si  loin  :  La  Sciomachie  et  festins  faictz  a  Bomme  on  palais  du 
R.  cardinal  du  Bellay,  pour  Vheureuse  naissance  de  M.  d' Orleans 
(Lyon,  Se1>.  Gryp.  1549 f,  in-8°  de  31  p.).  Ce  n'est  pas  le  seul  ou- 
vrage  que  Rabelais  ait  mis  en  lumiere  durant  son  dernier  voyage  a 
.Rome,  si  Ton  s'en  reTere  au  privilege  de  Henri  II,  oil  il  est  dit  tres- 
eiplicitement  que  l'auteur  avait  fait  imprimer  en  1550  plusieurs  /t- 

1  Malgre  cette  date,  il  est  certain  que  la  Sciomachie  fut  publiee  en  mars  ou 
en  avril  1550,  puisque  lannee  commencait  encore  a  Paques,  et  que  d'ailleurs 
le-fite  de  Henri  11  naquil  le  3  fevrier  1550. 


Digitized  by  Google 


LVIII 


NOTICE  BISTOBIQUE  SUR  LA  VIE 


vres  en  grecf  latin,  frangais  et  thus  can.  On  n'a  pas  d&ouvert  encore 
quels  sont  ces  ouvrages  ou  ces  Editions  en  grec  et  en  itatteu. 

Ce  privilege  d'Henri  II,  date*  du  6  avril  1550,  c'est-a-dire  trois  ou 
qua t re  mois  aprcs  la  Sciomachie,  et  non  sum  de  la  publication  im- 
mediate du  IV*  livre,  te'moigne  que  la  duchesse  <}e  Valentinoiset  le 
cardinal  de  Guise  l'avaient  obtenu  comme  un  gage  de  socurite"  pour 
Rabelais,  au  moment  ou  les  persecutions  religieuses  lui  conseillaient 
de  ne  pas  rentrer  en  France.  II  est  vrai  que  I'auteur  du  Pantagruel 
avait  encore  une  fois  de'savoue'  hautement  les  pre*ce*dentes  editions  de- 
son  roman,  et  s'&ait  engage*  a  les  revoir  et  corriger  avant  de  les  re*- 
imprimer.  Ce  fut  ncanmoins  une  faveur  spdciale  que  la  concession 
d'un  privilege  du  roi,  en  presence  des  accusations  qui  s'elevaient  de 
toutes  parts  contre  l'athlisme  et  I'hore'sie  de  ces  Merits  censure's  par  la 
Sorbonnc  et  d£nonc£s  dans  les  chaires  de  rUniversite*  de  Paris.  Volci 
ce  nouveau  privilege  que  signa  le  roi,  deYirant  bien  et  favorablement 
trailer  le  suppliant ,  sans  que  son  manuscrit  eut  eHe*  lu  et  approuvd 
au  prcalable,  dans  un  temps  oil  let  s^veres  ordon nances  de  Fran- 
cois Ier  contre  l'imprimerie  avaient  encore  force  de  loi. 

Henri ,  par  la  grdec  de  Dieu,  roi  de  France,  au  prevot  de  Paris,  bailli  do 
Kouen,  senechaux  de  Lyon,  Toulouse,  Bordeaux,  Dauphine,  Poitou,  et  a  lous 
nosaulres  justiciers  etotticiers,  oua  leurs  lieulenans,  el  a  chacun  dcux,si  comme 
a  lui  apparliendra,  salul  et  diieclion.  De  la  partie  de  noire  cber  et  bien  aime 
M.  Francois  Rabelais,  docteur  en  medecine,  nous  a  ete  expose  que,  icelui  sup- 
pliant ayanlpar  ci-devant  bailie  a  imprimer  plusieurs  livres  en  grec,  latin,  Cran- 
cais  et  tuscan,  mememenl  certains  volumes  des  Fails  etdicis  heroiques  de  Panta- 
gruel ,  non  moins  uliles  que  delectables  .-  les  imprimeurs  auraient  iceux  livrcs 
corrompus,  depraves  el  pervertisen  plusieurs  endroits,  auraienl  davantage  im- 
prime  plusieurs  autres  livres  scandaleux  au  nom  dudil  suppliant,  a  son  grand  de- 
plaisir,  prejudice  etignominie,  par  lui  totalement  desavoues  comme  faux  et  sup- 

f >oses,  lesquels  il  desirerait  sous  notre  bon  plaisir  et  volonlc  supprimer ;  ensemble 
es  autres  siens  avoues,  mais  depraves  ol  deguises.  comme  dit  est,  revoir  et  cor- 
riger et  de  nouveau  reimprimer ;  pareillement  mettre  en  lumiere  et  vente  la  suite 
des  Fails  et  diets  heroiques  de  Pantagruel,  Nous  humblemenl  requeranl  sur  ce  lui 
octroyer  nos  lettres  a  ce  necessaires  et  convenables  :  pour  ce  est-il  que  Nous,  in- 
clinans  liberalcmenl  a  la  supplication  et  requ6te  dudil  M-  Francois  Rabelais  ex- 
posant,  eldesiranlle  bien  el  favorablement  traiter  en  cet  endroit,  k  icelui  pour 
ces  causes  et  autres  bonnes  considerations  k  ce  Nous  mouvans,  avons  permis,  ac- 
cord^ el  octroye,  el  de  notre  certaine  science,  pleine  puissance  et  autorite  royale, 
permettons,  accordons  et  oclroyons  par  ces  presenles  qu  il  puisse  et  lui  soil  loi- 
sible,  par  tels  imprimeurs  qu  il  avisera ,  Taire  imprimer  et  de  nouveau  mettre  et 
exposer  en  vente  tous  et  chacuns  lesdits  livres  el  suite  de  Pantagruel  par  lui 
composes  et  entrepris,  tanl  ceux  qui  ont  ja  ete  imprimes,  qui  seronl  pour  cet  *f- 
fet  par  lui  revus  et  corriges,  que  aussi  ceux  quil  deliberc  de  nouvel  mettre  en  lu- 
miere. pareillement  supprimer  ceux  qui  faussement  lui  sont  atlribues.  i£l  aiin 
quil  ail  mo  yon  de  supporter  les  frais  necessaires  a  1'ouverture  de  ladite  impres- 
sion, avons  par  ces  presenles  Ires  expresscment  inhibe  el  defendu,  inhibons  et- 
defendons  k  tous  autres  libraires  et  imprimeurs  de  notre  royaume  et  autres  nos 
tcrres  et  seigneuries,  qu'ils  naicnt  k  imprimer  ne  faire  imprimer,  mettre  et  expo- 
ser en  vente  aucuns  des  dessusdits  livres  ,  tant  vieux  que  uouveaux ,  duranl  le 
temps  et  lerme  de  dix  ans  ensuivans  et  conseculifs,  commencans  au  jour  et  date 
de  I  impression  desdits  livres,  sans  le  vouloir  ct  consenlemcnl  dudil  exposanl,  et 
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ee  sous  peine  de  confiscation  des  livres  qui  sc  trouveront  avoir  ele  imprimes  au 
prejudice  de  cetle  notre  presenle  permission,  et  damende  arlilraire. 

Si  voulons  et  vous  mandons,  eta  chacun  de  vous  en  droit  soi,  et  si  comme  4  lui 
apparliendra,  que  nos  presents  conge,  licence  et  permission  ,  inhibitions  et  de- 
fenses vous  entrelenez,  gardez  etobservez  ;  el  si  aucuns  etaient  trouves  y  avoir 
contrevenu,  procedez  el  faites  proceder  a  rencontre  d  eux  par  les  peincs  susdites 
etautrement,  ctduconlenu  ci-dessus  faites  (edit  suppliant  jouir  et  user  pleine- 
ment  et  paisiblement  duranl  ledit  temps,  a  commencer  el  tout  ainsi  que  dessus 
est  dit,  cessans  et  faisans  cesser  tous  troubles  et  empdchemens  au  contraire ,  car 
tel  est  notre  bon  plaisir.  Nonobsiant  quelconques  ordonnances,  restrictions,  man- 
demens  ou  defenses  a  ce  contraires  ;  et  pour  ce  que  de  ces  presentes  1  on  pourra 
avoir  affaife  en  plusieurs  et  divers  lieux,  Nous  voulons  que  au  vidimus  d'icelles , 
fait  sous  seel  royal,  foi  soit  ajoutee  comme  a  ce  present  original.  Donne  a  Saini- 
Germain  en  Laye,  le  sixieme  jour  d'aout,  l'an  de  grace  mil  cinq  cent  cinquanle, 
et  de  notre  regue  le  quatrieme. 


La  reconnaissance  de  Diane  de  Poitiers,  en  raison  de  la  part  qu'on 
lui  avait  donnta  dans  les  fetes  de  Rome,  se  portait  sur  Rabelais,  qui 
en  fut  i'historiographe ;  mais  le  cardinal  de  Guise  craignait  trop  l'as- 
cendant  et  rambition  du  cardinal  du  Bellay  pour  ne  pas  prolonger 
sa  disgrace  et  son  eloignement.  On  ne  rappela  done  en  France  que 
Rabelais,  qui  dit  adieu  a  son  mattre  avec  1'espoir  de  ne  pas  £tre  long- 
temps  se*pare*  de  lui,  quoique  la  fortune  I'eut  attache*  ddsormais  a  la 
maison  de  Lorraine.  Le  cardinal  de  Guise  venait  d'achcter  a  1  an- 
cienne  iriattresse  de  Francois  Ier,  Anne  de  Pisseleu ,  duchesse  d'E- 
tampes,  la  belle  terre  de  Meudon ,  qui  eHait  assez  voisine  de  Paris 
pour  qu'il  put  y  re*sider  avec  son  frere ,  Henri  de  Lorraine ,  due  de 
Guise,  sans  etre  moins  assidu  a  la  cour  et  dans  le  Conseil  du  roi.  Ra- 
belais, que  le  cardinal  du  Rellay  avait  place*,  pour  ainsi  dire,  aupres 
du  cardinal  de  Guise  comme  un  intcrmddiaire  officicux  et  comme  un 
agent  secret,  fut  naturellement  porte*  a  la  cure  de  Meudon  par  le 
choix  alternatif  des  deux  cardinaux.  Jean  du  Bellay,  a  qui  apparte- 
nait  la  collation  de  cette  cure,  ddpendante  de  son  dveche*  de  Paris,  s'em- 
pressa  de  faire  une  nomination  qui  paraissait  agrdable  a  Charles  de 
Lorraine,  et  qui  devait  placer  celui-ci  sous  une  espece  de  surveillance 
occulte.  Rabelais  fut  done  recu  cure*  de  l'e*glise  paroisstale  de  Saint- 
Martin  de  Meudon,  le  19  janvier  1551,  par  l'lveque  de  Treves,  Jean 
des  Ursins,  vicaire-g£nlral  du  cardinal  du  Bellay,  entre  les  mains  du- 
quel  Richard  Berthe,  dernier  curl,  avait  rdsigne*  librcment  cette  cure, 
et  ce,  en  presence  des  tdmoins  Benott  Blerye,  vicaire  de  Saint-Landry 
du  diocese  de  Paris,  et  Renaut  du  Hautbois,  chanoine  du  diocese 
de  Beauvais.  L'acte  de  cette  collation  fut  enregistre*  comme  il  suit 1  : 

'  Description  de  la  ville  de  Paris*  par  Piganiol  de  la  Force,  edit,  de  l'abbe  Pa- 
m,  U  IX,  p.  VH* 


Par  le  roi : 

Le  cardinal  Chatillon  present, 
Signe :  Du  Thier. 


IX  NOTICE  HlSTOItlQUE  Sill  LA  VIE 

«  Die  decimft  octava  januarii  anno  15501,  collatio  parochialis  ecclc- 
siae  Sancti  Martini  de  Meudone,  Parisiensis  dioecesis,  ad  coliationem 
Parisiensis  episcopi,  pleno  jure  existentis,  vacantis  perpuram,  libc- 
ram  et  simplioem  resignationem  magistri  Richardi  Berthe,  illius  ec- 
clesia?  ultimi  rectoris,  seu  curati,  et  professoris  paeiflci,  hodie  in  ma- 
nibus  R.  Patris  D.  D.  Joannis  Ursinis,  Trevirensis  episcopi,  vicarii 
generalis  illustrissimi  domini  cardinalis  Bellay,  Parisiensis  episcopi, 
per  magistrum  Joannem  Halon,  clericum,  ejus  procuratorem,  factam, 
et  per  dictum  dominum  admissam,  facta  est  pleno  jure  per  dictum 
dominum  vicarium,  magistro  Francisco  Rabeieio,  presbytero,  doctori, 
Turonensis  dioecesis,  praesentibus  magistris  Benedicto  Blerye,  pres- 
byterio,  vicario  ecclesiae  parochialis  Sancti  Landerici  Parisiensis,  et 
Renato  Duhaubois,  canonico  in  claustro  Sancti  Benedicti  Parisiensi 
commorante,  Belvacensis  et  Parisiensis  respective  dioecesis  testibus.  » 

La  nomination  du  cure*  de  Meudon  dut  produire  autant  d'e'tonne- 
ment  que  de  scandale,  et  fournit  sans  doute  de  nouvelles  armes  aux 
ennerais  de  Rabelais.  Un  des  plus  acbarnCs  e*tait  alors  Pierre  Ramus, 
professeur  en  philosophie  et  en  mathdm&tiques  au  College  Royal,  qui 
n'epargnait  pas  plus  1'auteur  de  Pantagruel  qu'Aristote  dans  ses  le- 
cons  et  dans  ses  ouvrages.  Ramus,  partisan  declare*  de  la  religion,  ne 
faisait  qu'exprimer  l'opinion  des  calvinistes  purs  a  regard  de  Rabe- 
lais en  1'accusant  hautement  d'athelsme2;  ce  qui  motiva  de  la  part 
de  Joachim  du  Bellay  une  amere  replique  dans  sa  Satire  de  rnailre 
Pierre  du  Cucgnet  sur  la  Petromachie  de  V  University : 

Ha !  je  connois  bien  le  style 
Que  sa  douce  plume  distflle  : 
li  est  lout  perionisd 
Et  quel  que  peu  torne-buse; 
Mais  il  me  semblc  un  peu  cruel 
Contre  le  bon  Panlagruel. 

Le  nom  de  Rabelais  avait  4t6  souvent  mis  en  jeu  dans  la  querelle 
de  Ramus  et  de  son  adversairc,  Pierre  Galland,  principal  du  college 
de  Boncourt,  deTenseur  de  la  philosophie  d'Aristote.  Ramus  compa- 
rait  avec  me'pris  les  livres  de  Galland  a  ceux  de  Rabelais;  et  Galland, 
sans  se  servir  des  mSmes  injures,  re"pondait  que  les  doctrines  de  Ra- 
mus e*taient  des  billevesees  dignes  du  ridicule  Pantagruel :  «  Melior 
pars  eorum  qui  hasce  tuas  nugas  lectitant,  Rame,  lui  disait-ii  dans 
son  discours  Pro  scold  parisiensi  contra  novam  Petri  Rami  acade- 

1  Le  commencement  de  l'annee  a  Paquesserait  cause  de  bien  des  dates  fausses, 
si  1  on  n'y  pre  nail  pas  garde.  — i  Ces  attaques  de  Ramus  ne  seraient  que  des 
represailles,  s'il  est  vrai  que  Rabelais  l'aiuournc  en  ridicule  sous  le  nom  de  Ita- 
minagrobis. 
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miam,  (ne  hinc  tibi  nimium  placeas),  Don  ad  fructum  aliquem  ex  Hs 
capiendum,  sed  veluti  vernaculos  ridiculi  Panlagrtielis  libros  ad  lu- 
suro  et  animi  oblectationem  lectitant. » 

Rabelais,  irrite*  d'etre  ainsi  1e  jouet  des  ramistes  et  des  gallan- 
distes,  se  de*cida  enfin  a  publier  le  IV6  Iivre  du  Pantagruel ,  pour 
avoir  un  prllexte  de  ridiculiser  ses  ennemis  pddantesqucs  dans  un 
nouveau  prologue  qu'il  joignit  a  I'ancien.  Dans  ce  prologue ,  il  fait 
dire  a  Jupiter :  «  Mais  que  ferons-nous  de  ce  Rameau  et  dc  ce  Gual- 
land,  qui  caparaconn^s  de  leurs  marmitons,  suppdts  et  adstipulateurs, 
brouillent  toute  cctte  acade'mie  de  Paris?...  Tous  deui  mc  scmblent 
autrement  bons  compagnons  et  bien  couillus :  l'un  a  des  e*cus  au  so- 
leil  (je  dis  beaux  et  trdbuchans),  l'autre  en  voudrait  bien  avoir;  l'un 
a  quelque  savoir,  l'autre  n'cst  ignorant;  Fun  aime  les  gens  de  bien, 
1'autre  est  des  gens  de  bien  aime* ;  Tun  est  un  On  et  caut  rcnard, 
l'autre  mgdisant,  mlsgcrivant  et  aboyant  contre  les  antiques  philoso- 
phes  et  orateurs  (Aristote  et  Ciceron)  comme  un  chien.  »  Priape,  con- 
suite*  par  Jupiter,  lui  conseille  de  les  mdtamorphoser  en  pierrc,  puis- 
qu'ils  se  nomment  tous  deux  Pierre,  et  de  leur  faire  partager  le  sort 
d'un  autre  Pierrc,  avocat-g6ne>al  du  parlemen  t  de  Paris  sous  Philippe  le 
Bel,  maitre  Pier-re  dc  Cugnieres,  qui,  s'<Hant  brouille*  avecle  clerge*  de 
son  temps,  fut  condamne'  par  la  haine  eccl<$siastique  a  un  pilori  per- 
pe^tuel  sous  la  figure  de  certains  marmouzets  nommds  pierres  du  coi- 
gnet,  et  places  a  Ventre^  des  dglises  pour  servir  a  e*teindre  les  cierges. 
Rabelais,  qui  ne  savait  pas  oublier  une  offense,  se  rappela  en  celtc 
occasion  la  violente  sortie  de  Calvin  contre  lui  dans  le  traite*  de  Scan 
dalis,  et  la  furibonde  pollmique  de  Gabriel  Puits-Herbaut  dans  le 
Theotimus :  il  ajouta  done  au  chapitre  xxxn  la  fable  de  Physis  et 
d'Antiphysie,  pour  dire  que  cette  dernicre  adverse  de  nature  avait 
engendre*  les  matagots,  cagots  etpapelards;  les  maniacles  pisto- 
lets,  les  dimoniacles  Calvins,  imposteurs  de  Geneve ;  les  enragds 
Putherbes ,  bjriffaux ,  cafards,  chattemites,  cannibales  et  autres 
monstres  diffbrmes  et  contre  fait s en  d4pit  de  nature. 

Mais  a  peine  le  quart  livre  eut-il  paru  chez  Michel  Fezendat,  que 
la  Faculty  de  theologie  s'en  saisit  sur-le-champ  et  le  censura  :  reflet 
immldiat  de  cette  censure  fut  un  arret  du  Parlement  portant  defense 
de  vendre  et  exposer  ledit  livre  dedans  quinzaine ,  et  mandant  a  sa 
barre  le  libraire  qui  l'avait  imprint.  Get  arrcl  se  trouve  mentionne'  ainsi 
sous  la  date  du  ler  mars  1551  (1552)  dans  les  registres  du  Parlement 1 : 

'  Le  Parlement  ayant  ordonne  la  suppression  de  1  Edition  de  Michel  Fezendat 
le  ler  mars  1531  ( c'esl-a  dire  1552,  l  annee  commencant  a  Paqties,  et  Piques 
tombantle  17  avril  en  1532),  el  cctte  Edition,  qui  porlc  le  millesime  de  155*, 
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«  Sus  la  remon trance  et  requ&te  faile  cejourdhui  a  la  Cour  par  le 
procureur  du  roi*(Gilles  Bourdin)  a  ce  que  pour  le  bien  de  la  foi  et 
de  la  religion,  et  attendu  la  censure  faite  par  la  Faculte*  de  the*ologie 
contre  certain  mauvais  livre ,  expose*  en  vente  sous  le  litre  de  @ua- 
triesme  livre  de  Pantagruel  avec  privilege  du  roi ;  la  matiere  mise 
en  deliberation,  et  apres  avoir  vu  ladite  censure,  ladite  Cour  a  ordonne* 
que  le  libraire  ayant  mis  en  impression  ledlt  livre  sera  promptement 
mande*  en  icelle,  et  lui  seront  faites  defenses  de  vendre  et  exposer 
ledit  livre  dedans  quinzaine;  pendant  lequel  temps  ordonne  la  Cour 
audit  procureur  du  roi  d'avertir  ledit  seigneur  roi  de  la  censure  faite 
sur  ledit  livre  par  ladite  Faculte*  de  the*ologie ,  et  lui  en  envoyer  un 
double  pour  suivre  son  bon  plaisir  :  entendu  etre  ordonne*  ce  que  de 
raison.  Et  ledit  libraire  mande,  lui  ont  e*te*  faites  lesdites  defenses, 
sus  la  peine  de  punition  corporelle.  » 

Henri  II,  circonvenu  par  les  protectcurs  de  Rabelais,  invita  sans 
doute  le  Parlement  a  ne  point  passer  outre  et  a  laisser  pendant  de- 
vant  lui  le  proces  a  intenter  au  libraire,  a  l'auteur  et  a  son  livre.  Ce- 
pendant  ce  quatrieme  livre  e*tait  bien  plus  hardi  que  les  pre*ce*dens,  et 
Rabelais,  toujours  en  bouffonnant  et  en  alle*gorisant,  il  est  vrai,  avait 
attaque*,  sinon  ce  qui  etait  le  plus  respectable,  ce  que  du  moins  on 
respectait  le  plus.  11  raillait  impitoyablcment  les  moines,  qui  sont 
volontiers  en  cuisine ;  les  chiquanous  ou  procureurs,  et  leur  e'trange 
maniere  de  vivre ;  la  discession  des  heroes,  ou  1' immortal i te"  de  l  ame; 
le  carGme  et  les  jeunes  de  I'Eglise  catholique,  la  cour  de  Rome,  l'au- 
toritc*  du  pape  lui-m6me,  etc.  La  censure  de  la  Faculte  de  the*ologie 
n'avait  cu  que  l'embarras  du  choix  au  milieu  de  tant  de  propositions 
herctiques,  schismatiques  et  philosophiques :  le  Parlement  n'osa  point 
passer  outre  sans  i'ordre  du  roi,  et  Rabelais  ne  semble  pas  avoir  (He 
inquie'te*. 

II  fut  seulement  force*  de  se  de*mettre  d'une  des  deux  cures  qu'il 
avait  conserves,  et  le  9  janvicr  11553  il  re*signa  la  plus  e*loigne*e  de 
Paris,  celle  de  Saint-Christophe  de  Jambet,  par  l'entremise  de  son 

etant  preceded  de  I'eptlre  au  cardinal  de  Ch&tillon  sous  la  date  du  28  janvier 
1552  (c'est-a- dire  1553,  d'apres  I'ancien  calendrier),  il  est  clair  que  cette  appa- 
rente  coutradiclion  ne  doit  pas  s'expliquer  par  une  erreur  de  dale ;  mais  il  laut 
supposer  que  ledilion  de  Michel  Fezendat  se  trouva  presque  supprimee  pendant 
un  an  par  arret  du  Parlement,  puis  remise  en  vente  lorsque  eel  arr£l  fut  lev£, 

f(r&ce  a  ('intervention  du  cardinal  de  Chalillon,  a  qui  Rabelais  dediason  lVe 
ivre  en  faisant  imprimer  l'epltre  qu'il  lui  adresse  en  tete  des  cxemplaires  fabfi- 
ques.  Celle  supposition  est  plus  vraisemblable  et  plus  logique  que  celle  de  M.  Pei- 
gnot  {Journal  de  la  Librairie^  numero  du  20  mars  1824)  qui  est  d  accdW  avec 
nous  sur  ce  sedl  point,  que  la  date  de  I'arret  du  Parlement  ne  sourait  etre  con- 
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procureur,  Remi  Doucin,  preUre  du  diocese  du  Mans,  dans  les  mains 
de  Jean  Moreau,  vicaire-g£ne>al  du  cardinal  du  Bellay ,  en  presence 
des  tdmoins  Eustache  de  la  Porte,  conseiller  au  parlement  de  Paris, 
et  Denis  Gaillart ,  pr^tre,  aumdnier  d'Antoine  de  Sanguin ,  dit  le 
cardinal  de  Meudon.  L'acte  de  sa  resignation  fut  ainsi  depose*  dans 
les  archives  de  I'e'vAche'  du  Mans : 

«  Die  non&  januarii  anno  millesimo  quingentesimo  quinquagesimo 
secundo,  raagister  Remigius  Doucin,  clericus  Cenomanensis  dioecesis, 
procurator  et  nomine  procuratorio  magistri  Francisci  Rabelays,  paro- 
chialis  ecclesiae  Sancti  Christophori  de  Jambct,  Cenomanensis  dioe- 
cesis, ad  collationem  domini  Cenomanensis  episcopi,  pleno  jure  exi- 
stentis,  resignavit,  cessit  et  dimisit,  pure,  libere  et  simpliciter  hujus- 
modi  parochialem  ecclesiam  Sancti  Christophori,  cum  suis  juribus  et 
perlinentiis  universis,  in  manibus  domini  Joannis  Moreau ,  ecclesis 
Parisiensis  canonici,  vicarii  generulis  reverendissimi  domini  cardina- 
lis  Bellaii,  Cenomanensis  episcopi.  Quam  quidem  resignationem  idem 
dominus  vicarius  admisit  et  admittere  sediiit,  contulitque  pleno  jure 
hujusmodi  parochialem  ecclesiam  Sancti  Christophori,  ut  pra5fertur, 
sive  etiam  alioquovis  modo ,  seu  quavis  causa ,  seu  persona  vacet 
magistro  Claudio  de  Bise,  clerico  Andegavensis  dioecesis,  presentibus 
Dobili  et  egrcgio  viro  magistro  Eustachio  de  la  Porte,  consiliario  re- 
git) in  curia  parlamenti  Parisiensis,  et  magistro  Dionysio  Gaillart, 
presbytero,  Teverendissimi  domini  cardinalis  de  Meudone  eleemosy- 
nario,  Aurelianensis  dioecesis,  testibus » 

Rabelais  ne  r&idait  pas  dans  cctle  cure,  et  pcut-6lre  n'y  avait-il 
jamais  paru.  L'^veque  du  Mans,  Eustache  du  Bellay,  dans  sa  visito 
fyiscopale,  ne  l'y  trouva  pas,  au  mois  de  juin  1551,  et  fut  recu  par 
Pierre  Richard,  vicaire»du  titulaire,  et  quatre  autres  pr£tres  qui  des- 
seryaient  la  paroisse2. 

L'ldition  du  IV6  livre  e*tait  toujours  arrctde ;  les  amis  et  les  enne- 
nrisde  Rabelais  agissaient  avec  une  egale  ardeur  pour  et  contre  lui. 
Le  cardinal  du  Bellay,  qui  avait  fait  un  voyage  en  France  dans  l'es- 
poir  de  ressaisir  son  ancien  crddit,  prot<*gca  de  son  nom  et  de  sa  pre- 
sence Tauteur  du  Pantagruel;  mais  il  tomba  gravement  malade  et 
se  retira,  pour  se  re*tablir,  dans  son  dClicieux  chateau  de  Saint-Maur. 
Le  cardinal  Odet  de  Chatillon  le  rcmplaca  dans  les  demarches  actives 
que  rlclamait  la  position  de  Rabelais,  menace*  d'un  proces  criminel. 

'  Descript.  de  la  ville  de  Paris,  par  Piganiol  de  la  Force,  6dit.  de  l'abbe  P6rau, 
t.  IX,  p.  {{35.  D'apres  I'ancien  usa^e  tie  commencer  l  annec  a  Paques,  il  est  clair 
que  155*  est  mis  clans  l'acte  pour  1553.  —  2  Hisi.  du  diocese  de  Paris,  par  l'abbe 
Lcbeuf,  t.  VII,  p.  509. 
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Rabelais  fit  entendre  sa  defense  au  roi  et  protesta,  com  me  a  l'ordi- 
naire,  de  son  respect  pour  les  choses  saintes.  Dans  cette  requite,  que 
le  cardinal  de  Chatillon  se  charge!  de  presenter  a  Henri  II,  on  lisait: 
«  La  calomnie  de  certains  cannibales,  misanthropes,  agglastes,  avait 
tant  contre  moi  e*te*  atroce  et  deraisonnde,  qu'elle  avait  vaincu  ma  pa- 
tience, et  plus  n'dtais  de'libe're'  en  ccrire  un  iota ,  car  Tune  des  moin- 
dres  contumelies  dont  ils  usaient  e*tait  que  tels  livres  tous  Claient 
farcis  d'her&ies  di verses;  n'en  pouvaient  toutefois une  seule  exhiber 
en  cndroit  aucun  :  de  fol&tries  joyeuses,  hors  l'offense  de  Dieu  et  du 
roi,  prou ;  c'est  le  sujet  et  m£me  unique  d'iceux  livres :  d'he're'sies, 
point ;  sinon  perversement,  et  contre  tout  usage  de  raison  et  de  lan- 
gage  commun,  interpre'tant  ce  que,  a  peine  de  mille  fois  mourir,  si 
autant  possible  e*tait,  ne  voudrais  avoir  pense* ;  comme  qui  pain  in- 
terprlterait  pierre;  poisson,  serpent;  ceuf,  scorpion...  Si  meilleur 
christian  je  ne  m'estimais  qu'ils  me  monlrent  6tre  en  leur  part ,  et 
que  si,  en  ma  vie,  eerits,  paroles,  voire  certes  pense*es ,  je  reconnais- 
sais  scintille  aucune  d'he're'sie ,  ils  ne  tomberaient  tant  de* testable- 
men  t  es  lacs  de  l'Esperit  calumniateur  (c'est  diabolos),  qui,  par  leur 
ministere,  me  suscite  tel  crime.  Par  moi-meme ,  a  l'exemple  du  phe- 
nix,  serait  le  bois  sec  amasse*  et  le  feu  allume*  pour  en  icellui  me  bruler.» 

Le  cardinal  de  Chatillon,  qui  e*tait  soup^onne*  d'he're'sie,  et  non 
sans  raison,  puisque  bientdt  apres  il  embrassa  ouvertement  la  Re'- 
forme  et  se  maria  en  robe  de  cardinal,  eut  pourtant  un  plein  succes 
dans  la  justification  de  Rabelais  et  du  quatrieme  livre,  et  grace  a  sa 
be'nigne  faveur,  ce  livre  put  enfin  voir  le  jour.  Rabelais  le  fit  prd- 
cdder  d'une  dpttre  de'dicatoire  au  cardinal,  dans  laquelle  il  remercia 
ce  dernier  de  sa  puissante  intervention  :  «  Par  votre  exhortation  tant 
honorable,  lui  disait-il,  vous  m'avez  donnd  courage  et  invention ; 
et  sans  vous,  m'e'tait  le  coeur  failli  et  restait  tarie  la  fontaine  de  mes 
esprits  animaux. »  II  le  suppliait  d'etre  encore  pour  lui  contre  les 
calomniateurs,  comme  un  second  Hercule  gaulois,  en  savoir,  pru- 
dence et  Eloquence;  AXe^uaxo,-,  en  vertu,  puissance  et  autoriU.  Ce 
fut  dans  les  premiers  mois  de  1553  que  Ton  mit  en  vente  Le  Quart 
livre  des  Faictz  et  dictz  hero'icques  du  bon  Pantagruel,  compose1  par 
M.  Francois  Rabelais,  docteur  en  medecine.  (Paris,  de  l'imprimerie 
de  Michel  Fezendat,  1552,  pet.  in-8°  del67feuil.)  Ce  quatrieme  livre 
Ctant  plus  que  les  autres  rempli  de  ndologismes  emprunte's  a  toutes  les 
langues  quesavaitl'auteur,  celui-ci  y  ajouta,  apres  coup,  une  Briefve 
declaration  d'aulcunes  dictions  plus  obscures  contenues  au  qua-' 
triesme  livre,  en  neuf  feuillets  qui  ne  furent  pas  joints  a  tous  les 
exemplaires. 
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l,a  vogue  dc  cc  quatriemc  livre  fut  telle,  que  Michel  Fezendat  le 
t&mprima  presque  lout  d#  suite  nouvellement  revu  el  corrigi  pat 
ledil  auteur  pour  la  deuxi&me  Edition  (sans  lieu  d 'impression,  Mi- 
chel Fezendat}  1553,  in-8°),  avec  la  Briefve  declaration.  Les  editions 
et  les  contrefacons  abonderent  par  toute  la  France  :  a  Rouen,  chcz 
Robert  Valentin,  1552,  in-16;  a  Lyon,  chcz  Balthaz«fP  Alaman, 
mime  date  et  meme  format,  etc.  Michel  Fezendat  rdimprima  aussi  le 
Tiers  livre  sans  aucun  changement;  mais  Rabelais,  qui  venait  d'e- 
chapper  a  un  danger  re*cl  et  pressant,  ne  consentit  pas  a  puhlier  les 
deux  premiers  livres,  pour  lesquels  il  n'avait  pas  de  privilege,  et  ilse 
sentit  pcu  dispose*  a  donncr  la  suite  de  son  Pantagruel,  qu'il  avait 
prepared  depuis  long-temps,  et  qui  surpassait  tout  le  rcste  en  I6m6- 
rite.  11  eHait  vieux,  et  il  ddsirait  mourir  en  repos  et  dans  son  lit. 

11  vivait  retire*  dans  sa  cure  de  Meudon,  et  il  y  eftt  qU  tranquillo 
etheureux,  si  Ronsard  ne  se  fut  mis  en  hostility  aveclui1.  lis  avaient 
CtC;  dans  dc  bons  rapports,  lorsqu'ils  se  trouverent  ensemble  dans  la 
maison  de  Guillaume  du  Bellay,  que  Ronsard  accompagna  en  Pied- 
mont. Mais  depuis,  Ronsard  avait  pris  fait  et  cause  pour  Ramus,  son 
mattre  et  son  ami ;  la  querelle  s'Ctait  envenimge  entre  Rabelais  et  lui, 
a  l'occasion  de  quelques  dpigrammes  qui  le  blesserent  au  vif.  Ron- 
sard, devenu  poete  commensal  de  la  maison  de  Lorraine,  babitait 
une  petite  tour  du  chateau  de  Meudon,  et  y  faisait  asscz  maigre 
chere,  dans  l'attente  des  gros  benefices  qu'on  lui  avait  prom  is  en  re- 
compense de  scs  vers.  Rabelais  se  moqua  de  la  vie  solitaire  du  poete 
dans  cette  tour,  a  laquelle  il  avait  donne  son  nom,  et  Ronsard,  qui 
n'osait  pas  s'exposer  aux  represailles  de  Rabelais,  plus  terribles  que 
la  pince  de  Mellin,  qu'il  redoutait  tant,  se  bornait  a  des  attaques 
souterraines  et  dltourndes :  il  ne  contribua  pas  peu  a  le  faire  passer 
pour  un  ivrogne  qui  n'avait  pas  d'autre  Dieu  que  son  ventre. 

Rabelais  Ctait  pourtant  fort  bien  accueilli  au  chateau  de  Meudon, 
surtout  par  le  due  et  la  duchesse  de  Guise,  qu'il  appelait  ses  bon$ 
paroissiens.  II  les  visitait  souvent  et  presque  familieremcnt2.  II  se 
trouva  la,  lorsque  Jean  Le  Breton,  seigneur  de  Villandry,  ancien 
favori  de  Francois  Ier,  rdpondit  au  due  de  Guise,  qui  lui  demandait 
quel  role  il  avait  jouc*  dans  une  bataille  ou  personne  ne  se  souvenait 
de  l'avoir  vu  combattre :  « Par  ma  foil  j'y  ai  M  (facile  me  sera  le 

1  Eloe.  Babel.  Ire  part.,  p.  58  et  59.  Jagemens...  par  Dernier,  p.  83.  —  •  Proso- 
pographie  d'Anioine  du  Verdier,  t.  III.  Du  Verdier  assure  avoir  vu  une  lettre  de 
Rabelais  relative  a  M-  et  M«"  de  Guise.  II  a  ecrit  eel  article  de  sa  Prosopographu 
pour  ret  racier  ce  qu'il  avail  dil  dc  desavantagcux  au  sujet  do  Rabelais  dans  la 
btiothif/ue  jra  n  $oise- 
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prouver),  voire  en  lieu  auquel  vous  n'eussiez  ose"  vous  trouverW  Le 
due  de  Guise  rougit  de  colere  a  cette  espece  de  de"G.  «  J'eHais  avec  le 
bagage,  dit  en  riant  le  seigneur  de  Villandry;  auquel  lieu  voire 
bonneur  n'eut  porte*  soi  cacher  comme  je  faisais » 

Le  digne  cure  de  Meudon  s'acquittait  autant  que  possible  des  de- 
voirs de  sd#  ministere;  il  ne  laissait  entrer  aucune  femme  dans  le 
presbytere,  afin  de  ne  pas  donner  preHexte  a  des  calomnies  que  son 
grand  Age  aurait  d'ailleurs  ddmenties;  mais  il  recevait  sans  cesse  la 
visile  dessavans  el  des  personnages  les  plus  distingue^  de  Paris;  il 
s'occupait  lui-me'me  d'orner  son  e"glise;  il  apprenait  le  plain-chant  a 
ses  enfans  de  choeur,  et  il  montrait  a  lire  aux  pauvres  gens 2.  On  ac- 
courait  de  tous  les  environs  pour  le  voir  en  costume  de  cure*  et  pour 
entendre  sa  messe  ou  son  sermon.  Meudon  devint  ainsi  un  but  de 
promenade  pour  les  Parisiens,  qui  y  affluerent  long-temps  apres  la 
morl  de  Rabelais,  selon  ce  dicton  proverbial  qu'on  re*pe*tait  encore 
au  dii-septieme  siecle :  «  Allons  a  Meudon ;  nous  y  verrons  le  cha- 
teau, la  terrasse,  les  grottes  et  M.  le  curd,  l'homme  du  monde  le 
plus  revenant  en  figure,  de  la  plus  belle  humeur,  qui  recoit  le  mieux 
ses  amis  et  tous  les  honnGtes  gens,  et  du  meilleur  entretien3. » 

L'auteur  du  P antagruel #dtait  ge*ne*ralement  estime*,  non  seule- 
ment  a  cause  de  ses  Merits  et  de  son  Erudition,  mais  encore  a  cause 
de  son  caractere.  L'illustre  Guillaume  Postel  adressa  une  lettre  au 
cardinal  du  Bellay  pour  le  fCliciter  de  s'eHre  declare*  le  protecteur 
de  Rabelais 4.  Le  cardinal,  en  effet,  tout  bon  catholique  qu'il  fut, 
professait  tant  d'admiration  pour  le  Gargantua  et  le  Pantagruel, 
qu'il  le  nommait  le  Livre  par  excellence,  et  qu'il  Gt  diner  a  i'office 
un  gentilhomme  qui  n'avait  pas  lu  ce  chef-d'oeuvre  de  l'esprit  hu- 
main.  Rabelais,  qui  n'dtait  point  afflige"  des  infirmite*s  de  la  vieil- 
lesse,  a  l'exception  d'un  gros  ventre  qu'il  devait  a  son  riche  appe*tit5, 
conservait  le  m6me  amour  et  la  m£me  ferveur  pour  re*tude:  il  pos- 
sddait  une  bibliotheque  composed  de  livres  rares  et  singuliers;  car 
il  achetait  tous  les  mdchans  livres,  en  disant  qu't'fc  ne  se  rdimpri- 
maient  point 6;  il  avail  aussi  des  manuscrits 7.  II  e*crivit  de  sa  main 
au  bas  du  litre  des  volumes  de  sa  bibliotheque  cette  devise,  imitle 

*  Panlagruely  I.  IV,  ch.  XI.  —  *  Elog.  Rabel.  he  part.,  p.  59.  —  *  Jugemens... 
surles  OEiwres  de  Rabelais.  —  4  Ibid.  p.  85.  —  4  Joachim  du  Bellay,  daDS  I'^pi- 
taphe  du  medecin  Pamphage,  qui  n  est  autre  que  Rabelais,  le  represente  charge 
d  un  ventre  enorme : 

.  .  .  Vasla  cui  mole  gravato 
Pro  tumulo  venter  sesquipedalis  erat. 

•  M&nagiana,  edit,  de  1TC2.  t.  H,  p.  195.  —  7  Ce  fut  d'apres  un  Ires-ancien  ma- 
nuscrit  a  lui  appartenant,  qu  il  pubha  son  edition  des  Aphorismes  d'fltococrate. 
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de  celle  que  le  fameux  bibliophile  Groslier  faisait  graver  en  or  sur  les 
siens :  Francisci  Rabelcesi  medici  %a\  twv  ocvtoO  <p^wv  K  II  chargeait 
de  notes  critiques  ou  eiplicatives  les  marges  des  livres  qu'il  lisait, 
et  dans  ces  notes  inspires  par  le  teite  original,  il  se  livrait  aux 
caprices  de  son  imagination  et  aux  incertitudes  de  ses  opinions  phi- 
losophiques.  Ainsi,  apres  s'e'tre  raille*  de  I'lmmortalitd  de  Tame  dans 
vingt  endroits  de  son  roman,  il  Ccrivit  en  regard  d'un  passage  ou 
Galien  nie  cette  immortality  :  Hie  vert  se  Galenus  plumb eum  os-  . 
tendit2.  Comment  ne  pas  reconnaltre  que  Rabelais  croyait  a  l'exis- 
tence  de  Dieu,  quand  on  lit  en  tele  de  plusieurs  Editions  de  son 
roman  :  ayaO-/)  tvx»  <n»»  0e$?  II  avait  adopts,  selon  l'usage  de  ses 
contemporains,  une  devise  qui  revele  les  inddcisions  de  son  carac- 
tere :  Tempore  et  loco  prcelibatis,  devise  que  Ton  doit  completer 
ainsi :  Parcendum  tempore,  utendum  foro,  serviendum  scence.  On  lui 
atlribue  encore  une  autre  devise  plus  obscure :  Noli  t're,  fac  venire  3. 

11  mourut,  dit-on,  le  9  avril  1553  4,  a  Paris,  dans  une  maison  de 
la  rue  des  Jardins,  et  fut  enterrd  dans  le  cimeti&re  de  la  paroisse 
Saint-Paul,  au  pied  d'un  grand  arbre  qui  a  subsists  pendant  plus 
d'un  siecle.  Les  derniers  momens  de  Rabelais  ont  dtd  raconte*s  avec 
des  circonstances  bien  diflerentes  :  suivant  ses  amis,  il  Gt  ce  que 
Ton  nomme  une  tin  ddiflante5;  suivanl  ses  ennemis,  il  prouva,  par  sa 
conduite  et  ses  discours  bouffbns  en  face  de  la  mort,  qu'il  ne  croyait 
pas  a  une  autre  vie.  Cette  mort,  en  effet,  est  plus  analogue  au  carac- 
tere  de  Rabelais  et  a  I'esprit  de  ses  ouvrages.  Quand  il  eut  recu 
I'extrdme-onclioD,  il  dit  tout  haut  qu'on  lui  avait  graisse*  ses  bottes 
pour  le  grand  voyage6.  Le  preire  qui  l'assistait  lui  ayant  demandd 

1  Cette  devise  se  trouve  sar  1'exemplaire  des  Opuscules  latins  de  Bembo,  que 
Grosley  a  donne,  en  1776,  a  la  Faculte  de  Montpellier.  Voy.  la  Notice  de  M.  Kuhn- 
boltz,  p  27  el  28.  M.  Charles  Nodier  se  rappelle  avoir  vu  plusieurs  volumes  por- 
tant  la  meme  devise  avec  et  sans  le  nom  de  Rabelais.  —  *  Le  cardinal  du  Perron 
avait  cet  exemplaire  de  Galien,  et  il  le  Ot  voir  a  Henri  IV,  qui  regardait  Rabelais 
comme  un  alhee.  Prosopogr.  d'Ant.  du  Verdier,  t.  III.  —  '  Jugemens  sur  les 
OBuvres  de  Rabelais,  p.  17  et  18.  —  4  Cette  date  n'a  pas  d'autre  garant  qu'une 
tradition  et  le  lernoignage  de  M.  d'Espeisse,  conseiller  au  parlement  de  Paris, 
qui  tenait  de  sob  pere  ce  renseignement  et  quile  transmit  au  medecin  Guy  Palin 
(Lett,  du  22  juin  4660).  Bernier  {Jugemens...  p.  13)  nousapprend  qu'on  n'elait 
pas  raoins  par  lag  6  sur  le  lieu  dc  la  mort  de  Rabelais  que  sur  lepoque  de  cette 
mort;  les  uns  pretendaierit  qu'il  mourut  a  Meudon,  les  autre*  a  Lyon  >  d'autres 
enfiii  a  Chinon.  «  Environ  Tan  1553,  dit  le  P.  de  Saint-Romuald  dans  son  Trisor 
chronologique,  mourut  noire  Francois  Rabelais  de  Cbinon,  cure  de  Meudon  :  Ce 
ne  fut  pas  dans  sa  cure,  comme  le  vulgaire  a  cru  jusqu'a  present,  mais  a 
Paris,  en  une  maison  de  la  rue  des  Jardins,  etc.  Anloine  Le  Roy  recule  cette 
mort  jusqu'en  1559.  Etog.  Babel.  IU  part.?  p.  283  :  il  rapporte  aussi  que  le  cure 
de  Meudon  avail  ete  euterre  dans  le  cimctiere  du  village,  selon  le  bruit  commun 
du  pays.—  5 «  La  tin  qu'il  a  Tail,  dit  du  Verdier,  fera  juger  de  lui  autremenl  qu'on 
D  en  parle  communement. »»  —  *Cebon  mot  est  cite  par  le  chancelier  Bacon, 
qui  nomme  Rabelais  l he  gram  jester  of  France, 
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s'il  croyait  a  la  presence  rdclle  de  Jdsus-Christ  dans  l'hostie  qli'oti 
lui  presents  it  pour  la  communion,  il  repartit  d'un  airsoumis :  «  Je  le 
crois,  etj'en  suis  tout  rejoui;  car  je  crois  voir  mon  Dieu  tel  qu'il 
lltiit  quand  il  entra  dans  Jerusalem,  triomphant  et  porte*  sur  un 
dne. »  On  lui  tit  revfttir  sa  robe  de  be*ne*dictin  au  moment  de  l'ago- 
nie,  et  il  eut  encore  la  presence  d'esprit  d'lquivoqucr  surun  psaume 
des  agonisans,  en  faisant  allusion  a  son  froc  :  Beati  qui  moriunlur 
•  in  Domino.  Ensuite  il  dicta  ce  burlesque  testament :  «  Je  n'ai  rien 
yaillant,  je  dois  beaucoup;  je  donne  le  reste  aui  pauvres. »  Puts, 
comme  on  introd^iisil  un  page  qui  venait,  de  la  part  du  cardinal 
du  Bellay  ou  du  cardinal  de  Chatillon,  s'informer  de  l'e'tat  du 
malade,  il  lui  ordonna  d'approcher  :  «  Bis  a  monseigneur,  raurmura- 
t-il  d'une  voix  Iteinte,  en  quelle  galante  humeur  tu  me  vois;  je  vais 
qudrir  un  grand  Peut-£tre  :  il  est  au  nid  de  la  pie,  dis-lui  qu'il  s'y 
tienne,  et  pour  toi,  tu  ne  seras  jamais  qu'un  fou. »  Enfin,  avant  de 
rendre  TAme,  il  recueillit  ses  forces  pour  s'dcrier  avec  un  c*clat  de 
rire :  «  Tirez  le  rideau,  la  farce  est  joude. »  Le  prfitre  qui  l'avait  con- 
fesse*  et  administre*  publia  partout  qu'il  e*tait  mort  ivre  *. 

A  pros  sa  mort,  on  peignit  son  portrait  au-dessus  de  la  porte  du 
presbytere  de  Meudon,  et  Ton  y  mit  cette  inscription,  que  respec- 
terent  tous  les  successeurs  de  Rabelais  : 


Tous  les  poetes  contemporains  lui  firent  des  dpitaphes  en  vera  latins 
et  en  vers  francais,  la  plupart  louant  moins  son  ge*nie  inimitable 
que  sa  prodigieuse  gaiele*.  Jacques  Tahureau  voulut  immortaliser  la 
plaisante  mort  qu'il  avait  faite  : 


Batf  supposa  que  ce  caraclere  facltieux  ne  pouvait  pas  m6me  prendre 
de  la  gravite  dans  le  tombeau  : 

0  Plulon,  Rabelais  reqo'i , 
Afin  que  loi  qui  es  le  roi 
De  ceux  qui  ne  rient  jamais, 
Tu  aies  un  rieur  desormais  I 

Ronsard,  qui  gardait  du  ressentiment  contre  le  cure*  de  Meudon, 

1  Etoff.  Babel,  Il«  part.,  p.  29*,  290,  297.  Trisor  chronolog.  duPero  de  Saint- 
HonniaUl.  Comment,  in  omnes  Ciceronis  ovat.,  J.-T.  Freigio,  lib.  1.  Voelius,  Hens- 
dorir,  clc—  1  Slop.  Rabcl.  \h  part ,  p.  28*.  Ce  dislique  Tail  allusion  a  l'etymolo- 
gie  arabc  du  nom  dc  Rabelais,  laqueile  signific  maitiv  mogueur. 


Cordiger  el  medicus,  dein  pastor  el  inlus  obivi. 
8i  nomen  quae  r  is,  te  mea  scripta  docent \ 


Ce  docte  ne  Rabelais,  qui  piquoit 
Les  plus  piquans,  dort  sous  la  lame  ici ; 
Et  de  ceux  mdme  en  mourant  se  moquoit. 
Qui  de  sa  mort  prenoienl  quelque  souci. 


Digitized  by  Goode 


ET  LES  0UVRACE3  DK  FRANCOIS  RABELAIS. 


LXIX 


n'eut  pas  la  gdndrositc*  de  pardonner  a  un  mort,  et  l'invectiva  dans 
une  dpitaphe  satiriquc  qui  melc  le  faux  el  le  vrai  avcc  unc  odicuse 
eiageration  :  il  rcpr&enta  Rabelais  sous  lcs  traits  d'un  buveur  plus 
insatiable  que  son  Gargantua. 


Si  d'un  mort  qui  pourri  repose 

Nature  entendre  quelquc  chose, 

Kt  si  ia  generation 

Est  faile  de  corruption , 

13 ne  vigne  prendra  naissance 

De  I'estomac  et  de  la  panse 

Du  bon  biberon  qui  buvoit 

Toujours,  ce  pendant  qu'il  vivoit  ; 

Car  d'un  seul  trail  sa  grande  gucule 

Eut  plus  bu  de  vin  toute  scute , 

L'epuisant  du  nez  en  deux  coups, 

Qu  un  pore  ne  hume  dc  lail  doux ; 

Qu  Iris,  de  lleuves,  ne  qu'encore, 

De  vagues,  lerivage  du  More. 

Jamais  le  soleil  ne  l'a  vu, 

Tant  feut  il  matin ,  quil  n'eut  bu , 

Et  jamais  au  soir  la  nuit  noire , 

Tant  fut  tard,  ne  l  a  vu  sans  boirc ; 

liar  allure  sans  nul  sejour , 

Le  galanl  buvoil  nuit  et  jour. 

Mais  quand  l  ardente  canicule 

Ramenoil  la  saison  qui  brule, 

Demi  n us  se  Iroussoil  les  bras, 

El  se  couchoil  tout  plal  a  bas, 

Sur  la  jonchee ,  entre  les  lasses 

Et  parmi  les  ecuellcs  grasses.- 

Sans  nulle  honle  se  souillanl, 

Alloit  dans  le  vin  barbouillant 

Comme  une  grenouille  en  la  fangc ; 

Puis  ivre  cbanloit  la  louange 

Dc  son  ami  le  bon  Bacchus , 

Comme  sous  lui  furent  vaincus 

Les  Thebains,  et  comme  sa  mere 

Trop  chaudemcnt  recnt  son  pcrc. 

Qui  au  lieu  de  faire  ccla , 

Las!  loule  vive  la  brula. 

II  chantoit  la  grande  massue 

Et  la  jument  de  Uargantue , 

Le  grand  Panurge  et  le  pays 

Des  Papimanes  enahis, 

Leurs  lois,  Icurs  facons ,  lcurs  demeurcs, 

Kt  frerc  Jean  des  Kntommcures, 

Etd'Epislemon  les  combats. 

Mais  la  Mort  qui  ne  boivoit  pas 

Tira  le  buveur  dc  ce  monde , 

Et  ores  le  fait  boire  en  l'onde 

Qui  Tait  trouble  dansle  giron 

Du  large  fleuve  d'Acheron. 

O  toi .  quiconque  sois ,  qui  passes, 

Sur  la  fosse,  repands  des  tasses, 

Repands  du  bril  el  des  flacons, 

Des  cervelas  el  des  jambons; 

Car  si  encor  dessous  la  lame 

Quclque  sentiment  a  son  ame, 


LXX  NOTICE  HIST0R1QUE  SUR  LA  VIE 

II  Ics  aime  roieux  que  des  lys , 
Tanl  soient-ils  fratchement  cueillis. 

Les  ouvrages  que  Rabelais  avait  laissds  manuscrits  passerent  dans 
differentes  mains  et  ne  furent  pas  tous  publics:  il  eiistait  sans  doute 
plusieurs  copies  des  fragmens  du  Hvre  V1.  Ce  fut  d' apres  une  de  ces 
eopies,  tres-incomplete,  qu'on  publia  en  1562  les  seize  premiers  cha- 
pitres  sous  ce  titre  :  VIsle  Sonnante,  par  maistre  Francois  Rabe- 
lais, qui  n' a  point  encore  esU  imprime'e  ne  mise  en  lumiere:  en  la- 
quelle  est  continue'e  la  navigation  faite  par  Pantagruel,  Panurge 
et  aultres  officiers.  (Imprime*  nouvellement,  1552,  in-8°  de  32  f.)  Une 
autre  copie  servit  deux  ans  apres  a  donner  le  cinquieme  livre  dans  son 
entier :  Le  Cinquiesme  et  dernier  livre  des  Faictz  et  dictz  he"roicques 
dubon  Pantagruel.  (Sans  nom  de  lieu  ni  d'imprimeur,  1504,  in-16). 
L'editeur  de  cet  ouvrage  posthume  (on  croit  que  e'est  Jean  Turquet, 
ami  de  Rabelais)  y  intercala  plusieurs  chapitres  de  son  invention, 
tels  que  celui  des  Apedeftes  et  ceux  du  Tournoi  de  la  Quinte,  pour- 
supplier  a  des  lacunes  qui  se  trouvaienl  dans  le  travail  inacheve* 
de  Rabelais 2. 

La  publication  de  ce  livre,  beaucoup  plus  te*me*raire  que  Ics  autres 
et  aussi  bien  plus  rcmarquable,  ne  fut  pas  entrave'e,  ce  qui  prouve 
que  l'auteur  avait  plus  d'ennemis  que  son  ouvrage  ;  la  Faculte*  de 
tNologie  ne  le  censura  pas,  le  Parlement  ne  suspendit  pas  la  vente 
et  ne  cita  pas  le  libraire;  les  Editions  du  roman  complet  se  multi- 
plierent  partout  sans  rencontrer  d'obstacle,  quoique  le  concile  de 
Trente  eut  prohibe*  le  Pantagruel  et  que  la  cour  de  Rome  l'eut  mis 
a  Tindex.  On  essaya  de  contester  a  Rabelais  ce  cinquieme  livre, 
empreint  de  son  esprit  et  de  son  style,  admirable  conclusion  de  son 
ouvrage;  on  en  fit  honneur  a  un  ecolier  de  Valence,  e'est-a-dire  que 
Ton  confondit  la  Fastidieuse  mythistoire  baragouine  de  Fanfre- 
luche  et  Gaudichon  avec  Vile  Sonnante,  Guitlaume  des  Autels  avec 
Rabelais.  Mais  le  doute  n'e'tait  pas  possible  apres  la  lecture  du  cin- 
quieme livre,  qui  demeura  bientdt  en  toule  propria  a  son  immortel 
auteur  3. 

1  Je  n'adopte  pas  la  supposition  de  M.  Brunei  {Nouvcl.  Recherc.  bibliogv. ),  qui 
pretend  que  le  V*  livre  Tut  imprime  pour  la  premeire  fois  et  integralement,  dans 
deux  cdfuons  de  1558,  contenant  les  cinq  livres.  Jc  crois  plutdl  que  dans  ces  edi- 
tions de  Jean  Martin,  libraire  de  Lyon,  le  V<>  livre  a  et6  ajoute  posterieurement 
aux  excmplaires  restant  d  une  edition  des  quatre  premiers  porlant  la  date  dc  1558. 
M.  de  L'Aulnaye  penseque  celle  date  est  fautiveet  qu'il  Taut  lire  1568.— 4  Voy.  dans 
noire  edition  les  variantes  du  Ve  livre  el  lc  cnapilre  inedit  tires  d  un  ma- 
nuscrit  qui  n'avait  pas  encore  ete  collalionne.  —  '  Louis  Guyon  dit  dans  ses  Di- 
verse* Lecons,  liv.  II,  ch.  in : «  Quant  au  livre  dernier  qu'on  met  entre  ses  ceuvres, 
qui  est  intitule  \ lie  sonnanie,  qui  semble  a  bon  escienl  blamer  ct  se  moquer  des 
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On  peut  admettre  aussi  sans  repugnance  parmi  les  ouvrages  pos- 
Ihumcs  de  Rabelais  les  Songes  drolatiques  de  Pan  lag  rue  I,  ou  sont 
contenues  plusieurs  figures  de  Vinvention  de  maistre  Frangois  Ra- 
belais, et  derniere  ceuvre  d'iceluy  pour  la  recreation  des  bons  esprits, 
(Paris,  Richard  Breton,  1565,  in-8°.)  Ce  sont  des  portraits  allegori- 
ques,  dans  le  genre  grotesque,  que  J'editeur  n'a  pas  cherche*  a  expli- 
quer  *,  ma  is  qui  reprdsentent  evidemment  les  personnages  des  diffe"- 
rcntes  ties  que  visitent  Pantagruel  et  Panurge  dans  leur  voyage  sur 
mer.  Rabelais  dessinait  comme  il  composait,  entre  deux  Tins,  pour  la 
recreation  des  bons  esprits. 

Rabelais  mort,  son  6vangiley  comme  il  I'appelle,  le  Livre,  comme 
I'appelait  le  cardinal  du  Bellay,  devint  le  bre*viaire  des  lecteurs  les 
plus  graves  et  en  mime  temps  des  plus  fri voles  :  le  mgdecin  Copus 
et  le  poete  Passerat  consacrerent  une  partie  de  leur  vie  a  le  com- 
menter  et  peut-Stre  a  le  comprendre  2.  Le  roman  de  Gargantua  et  de 

gens  officio rs  de  l'Egh'se  catholique,  je  protesle  quil  ne  Pa  pas  compose,  car  il  se 
fit  long-temps  apresson  deces.  J'elais  a  Paris  lorsqu'i)  fut  fait,  et  sais  bien  qui  en 
ful  I  auti  ur,  qui  n'elait  medeciu.  »  Antoine  du  Verdier,  dans  sa  Prosopographie : 
«  Sonl  sortis  plusieurs  livres  sous  son  nom  ajoutes  a  ses  ceuvres,  qui  ne  sont  de 
lui,  comme  Vile  sonnante,  faile  par  un  ecolier  de  Valence  et  aulres. »  —  *  M.  Es- 
miugart,  qui  a  tenle  de  suppleer  au  silence  de  I'edileur  de  4565,  en  publiant  de 
nouveau  les  Sokges  drolatiques,  a  quelquiTois  rencontre  juste  dans  ses  explica- 
tions. —  *  Ces  deux  commenlaires  sont  perdus :  celul  de  Passerat  fut  jele  au  feu 
par  le  jacobin  qui  le  confessait  a  sou  lit  de  mort.  Au  reste,  la  plupart  des  interpre- 
tations historiques  qu  on  a  fakes du  roman  de  Rabelais  sont  fausses,si  ingenieuses 
qu'elles  soient  i  par  exemple,  la  grand  jumcnlde  Gargantua,  que  tousles  commen- 
ts curs  avaient  prise  pour  la  duchesse  d  Etampes,  maitresse  de  Francois  I«.-r,  figure 
dans  la  premiere  Chroniquede  Gargantua,  qui  ne  renfermait  a  coup  sur  aucuno 
allusion  historiquc.  Cependant,  il  est  bon  de  oonnaitre  la  pretend ue  clef  {me  Von 
avail  donnee  aux  allegories  de  ce  roman ;  quelques  unes  sont  assez  bien  expliquecs, 
les  autrcs  ont  ete  omises  ou  loul-a* -  fail  detour  nees  de  leur  veritable  sens. 
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LXXII        NOTICE  HISTORIQUE  SUR  PRAN£OIS  RABELAIS. 

Pantagruel  fut  plus  admire  encore  et  plus  populaire  que  ne  L'avait 
616,  deux  siecles  auparavant,  le  roman  de  la  Rose:  on  y  dtudia,  ainsi 
que  dans  une  encyclopedic  toutes  les  sciences  morales  ct  physiques 
du  seizieme  siecle;  on  y  gouta,  pour  ainsi  dire,  1  Elixir  de  la  raison 
humaine;  car,  si  Rabelais  a  vieilli  de  langage,  lui  qui  affeclait  d'em- 
ployer  des  formes  de  style  deja  vieilles  de  son  temps,  ses  ide"cs  ct  ses 
opinions  seront  eHertoellcment  jeunes,  parce  qu'elles  sont  vraies.  Ra- 
belais, le  plus  grand  ge*nie  de  son  e*poque,  n'a  pas  fait  seulement  ce 
roman  si  comique,  si  profond,  si  vaste,  si  sublime,  qui  survivra 
m6me  a  la  langue  francaise,  il  a  fait  de  plus  Moliere,  La  Fontaine, 
Lesage  et  Paul-Louis  Courier. 


A  cette  Clef,  qui  a  6l£  dress*? e  au  XVII*  siecje,  on  pourrait  joindre  celle  de  Le 
Motteux,  et  celle  de  MM.  Esmangart  et  Eloy  Johanneau.  qui  sont  lolalcmeni  diT- 
ferentes.  Peut-etre  reussiraton  un  jour  a  faire  une  clei  nouvelle,  a  peu  pres 
juste,  fondee  sur  une  connaissance  approfondie  de  1'epoque  ou  v£cui  Rabelais. 


P.  L.  Jacob,  bibliophile. 
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LA  VIE  4 

DE  6ARGANTUA 

ET  D£  PANTAGRUEL. 


LIURE  PREMIER. 

LA  VIE  TRESHORRIFICQUB  DU  GRAND  GARGANTUA, 
PBRE  DE  PA  NT  A  GRUEL ,  IADIS  COMPOSES  PAR  M.  ALCOFRIBAS  \ 
ABSTRACTEUR  DE  QUINTS  ESSENCE. 


AUX  LECTEUUS. 

Amys  lecteurs,  qui  cc  liure  lisez, 
Despouillez  vous  de  toute  affection; 
Et  le  lisant  no  vous  scandalisez. 
II  ne  contient  mal  ne  infection. 
Vray  est  qu'icy  peu  de  perfection 
Vous  apprendrez,  sinon  en  cafrdc  rire  : 
Aultre  argument  ne  peut  mon  cucur  el  ire. 
Voyantle  dueil  qui  vous  mine  et  consomme, 
Mieulx  est  de  ris  que  de  larmes  escripre  : 
Pour  ce  que  rire  est  Ie  propre  de  l'homme. 


PROLOGE  DE  L'AUTHEUR. 

Veuueurs  tresillustres,  et  vous  verollez  trcsprecieux  (car  a  vous, 
non  a  aultres  sont  dediez  mes  escriplz),  Alcibiadcs,  on2dialoge  de 
Platon,  intitule*  le  Bancquet,  louant  son  precepteur  Socrates,  sans 
controuerse  prince  des  philosophes,  entrc  aultres  parollcs,  ledictestre 
semblable  es  SUenes.  Silenes  estoyent  iadis  petites  boytes,  telles  que 
voyons  de  present  es  boutiques  des  apothecaires,  painctes  au  dessus 
de  figures  ioyeuses  et  friuoles,  comme  de  harpyes,  satyres,  oysons 
bridez,  lieures  cornuz,  canes  bastces,  boucqs  volans,  cerfz  lymonnicrs, 

1  Alcofribas  Nasier,  anagramme  de  Francois  Rabelais.  — 5  Au. 
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PROLOGE 


et  aultee*  telle*  painctures  contrefaictes  a  plaisir ,  pour  exciter  le 
monde  a  rire;  quel  feut  Silene,  maistre  du  dod  Bacchus  :  raais,  au 
dedans,  Ion  reseruoit  les  fines  drogues,  comme  baulme,  ambre  gris, 
amomon,  muscq,  ziuette,  pierreries,  et  aultres  choses  precieuses.  Tel 
disoit  estre  Socrates ;  par  ce  que,  le  voyans  au  dehors,  et  l'estimans 
par  l'exteriore  apparence,  n'en  eussiez  donne*  ung  coupeau  d'oignon, 
tant  laid  il  estoit  de  corps,  et  ridicule  en  son  maiutien,  le  nez  poinctu,  ^ 
le  reguard  d'ung  taureau,  le  visaige  d'ung  fol,  simple  en  meurs,  rus- 
ticq  en  vestimens,  paourc  de  fortune,  in  fortune*  en  femmes,  inepte  a 
tous  offices  de  la  republicque ,  tousiours  riant ,  tousiours  beuuant 
d'aultant1  a  ung  chascun,  tousiours  se  guabelant2,  tousiours  dissimu- 
lant  son  diuin  scauoir.  Mais,  ouurans  ccsteboyte,  eussiez  au  dedans 
trouue*  une  celeste  et  impreciable  drogue,  entendement  plus  que  hu- 
matn,  vertusmerueilleuses,  couraige  inuincible,  sobressenon  pareille, 
contentement  certain,  asseurance  parfaicte,  desprisement  incroyable 
de  tout  ce  pourquoy  les  humains  tant  veiglent,  courent,  trauaillent, 
naujgent,  et  bataillent. 

A  quel  propos,  en  vostre  aduis,  tend  ce  prelude  et  coup  d'essay? 
Pour  autant  que  vous,  mes  bons  disciples ,  et  quelques  aultres  folz 
de  seiour3,  lisans  les  ioycux  tiltres  d'aulcuns  liures  de  nostre  inuen- 
tion,  comme  Gargantua,  Pantagruel,  Fessepinte,  la  Dignit4  des 
braguettes,  Des  poys  ait  lard,  cum  commento,  iugez  trop  facillement 
Vestrc  au  dedans  traicte*  que  mocqueries ,  folatefies ,  et  mcnteries 
ioyeuses:  veu  que  l'ensigne  eiteriore  (c'est  le  tiltre),  sans  piusauant 
enquerir,  est  communement  receuz  a  derision  et  saudissene.  Mais 
par  telle  legierete*  ne  conuient  estimer  les  oeuures  des  humains  :  car 
yous  mesmes  dictes  que  l'habit  ne  faict  point  le  moyne4;  et  tel  est 
vestu  d'habit  monachal  qui  au  dedans  n'est  rien  moins  que  moyne, 
et  tel  est  yestu  de  cappe  hespaignolle  qui,  en  son  couraige,  nullement 
a  flier  t 5  a  Hespaigne.  C'est  pourquoy  fault  ouurirle  liure,  etsoigneu- 
sement  peser  ce  que  y  est  aeduict.  Lors  congnoistrez  que  la  drogue  ^ 
dedans  contenue  est  bien  d'aultre  valeur  quene  promettoytlaboyte. 
C'est  a  dire  que  les  matieres  icy  traictees  nesont  tant  folastres  comme 
le  tiltre  au  dessus  pretendoyt. 


oyeuses,  et  biencorrespondentes  au  nom,  toutesfois  pas  demoureria 
ne  fault,  comme  au  chant  des  sireues;  ains  a  plus  hault  sens  inter- 
preter ce  que  par  aduenture  cuidiez  diet  en  guayete*  de  cueur.  Cro- 
chetastes  vous  oncques  bouteiiles?  Caisgne6.  Reduisez  a  memoire  la 
contenance  que  auiez.  Mais  veistes  vous  oncques  chien  rencontrant 
quelque  os  medulaire?  C'est,  comme  diet  Flaton,  lib.  lido  Rep.,  la 
beste  du  monde  plus  philosophe.  Si  veu  l'auez,-vous  auez  peu  noter 
de  quelle  deuotion  il  le  guelte,  de  quel  soin  il  le  guarde,  de  quel  ferueur 
il  le  tient,  de  quelle  prudence  il  l'entomme,  de  quelle  affection  il  le 
brise, et  dequeue  diligence  il  lesugce. Qui  l'induict  a  cefaire?Quel 

*  Faire  raison  a  chaciro.  —  *  Moquant.  —  1  Dc  loisir.  —  4 II  est  deja  dit  dans 
©  Roman  de  la  Rose :  «  La  robe  ne  faict  le  mojae.  »  —  *  Apparlieut.  —  •  In- 
terjection, 4e  l  itelien  sapia,  chienne. 


Et  po*e  le  cas  que  au  sens  literal 
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estrespofrdeson  estude?  quelbien  pretend  ilt  Rien  plus  qu'ung  pen 
de  mouelle.  Vray  est  que  ce  peu  plus  est  delicieux  que  le  beaucoup 
de  toutes  aultres ;  pource  que  la  mouelle  est  aliment  elaboure*  a  per- 
fection de  nature,  comme  diet  Galen.  Ill,  Facult.  not.  et  XI,  de  U$u 
partium. 

A  l'exemple  d'icelluy  vous  conuient  estre  saiges,  pour  fleurer,  sen- 
tir  el  estimer  ces  beaulx  liures  de  haulte  gresse,  legiers  au  prochaz !, 
et  hardiz  a  la  rencontre.  Puis,  par  curieuse  lecon  et  meditation  frc- 
quente,  rompre  l'os,  et  sugcer  la  substantificque  mouelle,  e'est  a  dire 
ce  que  i'entends  par  ces  symboles  pythagoricques,  auecques  espoir 
certain  d'estre  faictz  escorts 2  et  preuxa  ladictc  lecture;  car  enicellc 
bien  aultre  goust  trouuerez,  et  doctrine  plus  absconse,  laquelle  vous 
rcuelera  de  treshaultz  sacremens  et  mysteres  horrificques,  tant  en  ce 
qui  concerne  nostre  religion,  que  aussi  l'estat  politicq  et  vie  oecono- 
micque. 

Croyez  vous  en  vostrefoy  qu'oncques  Homere,  escripuant  Iliade  et 
Odyssce,  pensast  es  allegories  lesquelles  de  luy  ont  calefrete"3  Plu- 
tarche,  Heraclides  Ponticq,  Eustatie,  Phornute,  et  ce  que  d'yceulx  Po- 
litian  ha  desrobe* 4  ?  Si  le  croyez,  vous  n'approchez  ne  de  piedz,  ne  de 
mains  a  mon  opinion,  qui  decrete  icelles  aussi  peu  auoir  est^soncees 
d'Homere,  que  d'Oulde,  en  ses  Metamorphoses,  les  sacremens  de  I'E- 
uangile,  lesquelz  ung  frere  lubin,  vray  crocquelardon 5,  s'est  efforce*  de- 
monstrer,  si  d'aduenture  il  renconlroit  gens  aussi  folz  que  luy,  et 
(comme  diet  le  proverbe)  couuercle  digne  du  chaulderon. 

Si  ne  le  croyez,  quelle  cause  est  pourquoy  autant  n'en  ferczdecci 
ioyeuses  et  nouuelles  chronicques?  combien  que6,  les  dictant,  n'y 
pensasse  en  plus  que  vous,  qui  par  aduenture  beuuiez  comme  mo" , 
Car,  a  la  composition  de  ce  liure  seigneurial,  ie  ne  perdy  ne  employaf 
oncques  plus  ny  aultre  temps  que  celluy  qui  estoit  estably  a  prendre 
ma  refection  corporelle,  scauoir  est,  beuuant  et  mangeant.  Aussi  est 
ce  la  iuste  hcure  d'escripre  ces  haultes  matiereset  sciences  profundes. 

Comme  bien  fairfr  scauoit  Homere,  paragon7  de  tous  philologues, 
ct  Ennie  ,  pere  des  poetes  latins,  ainsi  que  tesmoigne  Horace,  quoy- 
qu'ung  malautru  ayt  diet  que  ses  carmes  sentoyent  plus  le  vin  que 
l'huyle. 

Autant  en  diet  ung  tirelupin  de  mes  liures ;  mais  bren  pour  luy. 
L'odeur  du  vin  o  combien  plus  est  friant,  riant,  priant,  plus  celeste 
et  delicieux  que  d'huyle!  Et  prendray  autant  a  gloire  qu'on  die  de 
moy  que  plus  en  vin  aye  despendu  qu'en  huyle,  que  feit  Demosthenes 
piand  de  luy  on  disoit  que  plus  en  huyle  que  en  vin  despendoyt.  A 
moy  n'est  que  honneur  et  gloire  d'estre  diet  et  repute*  bon  gaultier 
et  bon  compaignon  :  en  ce  nom,  suis  bien  venu'  en  toutes  bonnes  com- 
paignies  de  pantagruelistes.  A  Demosthenes  fcut  reproche*,  par  una; 
chagrin,  que  ses  oraisons  sentoyent  comme  la  serpielliere  d'ung  ord 

1  Pourchas,  peursuite  (terme  de  venerie).  —  *  Prudent,  de  l  italien  senrto.  — 
'ledit.  duXVIc  s.  portent  beluii.  —  *  Expression  injuste,  flalterie  a  Bud6eeta 
Lascaris.—  *Allu».  au  livre  du  dominicain  an$.  Thomas  V{ alleys,  qui  trouvoitdei 
cooformites  entre  la  Bible  et  Ovidc.  —  •  Quoique.  — '  Sans  pareiJ. 
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et  sale  huylier.  Pourtant,  intcrpretez  tous  mes  faictz  et  mes  dictz  en 
la  perfectissime  partie;  ayez  en  reuerence  le  cerveau  caseiforme  qui 
vous  paist  de  ces  belles  billeuezees,  et  a  vostre  pouuoir  tenez  moy 
tousiours  ioyeulx. 

Or  esbaudissez  vous,  mes  amours,  et  guayement  lisez  tout  a  raise 
du  cors  et  au  proufict  des  reins.  Mais  escoutaz,  vietzdazes  S  que  le 
maulubec  vous  trousque2 :  vous  soubvienne  deboyre  a  my  pour  la  pa- 
rcille,  et  ie  vous  pleigeray 3  tout  ares  metys4. 

CIUPITRE  PREMIER.  —  De  la  genealogies  et  aniicqdte  de  Gargontua. 

Ie  vous  remetz  a  la  grand e  chronicque  pantagrueline  a  congnoistre 
la  gcnealogie  et  anticquite^  d'ond  nous  est  venu  Gargantua.  Enicelle 
vous  en  tend  re  z  plus  au  long  comment  les  geands  nasquirent  en  ce 
monde,  et  comment  d'iceulx  par  ligncs  directes  yssit  Gargantua,  pere 
de  Pantagruel  :  et  ne  vous  faschera  si  pour  le  present  ie  m'en  de- 
porte.  Combien  que  la  chose  soit  telle  que,  tant  plus  seroit  remem- 
nree,  tant  plus  elle  plairoit  a  vos  seigneuries :  comme  vous  auez  l'au- 
thoriteVde  Platon  in  Philebo,  et  Gorgias,  etdeFlacce5,  qui  diet  estre 
aulcuns  propous,  telz  que  ceulx  cy  sans  doubte,  qui  plus  sont  delecta- 
bles  quand  plus  souuentsont  redictz. 

Pleust  a  Dieu  qu'ung  chascun  sceust  aussi  ccrtainement  sa  genea* 
.logie,  depuk  Tarcbe  de  Noe"  iusques  a  cct  eage.  Ie  pense  que  plusieurs 
sont  auiourd'buy  cmnereurs,  roys,  ducz,  princes,  et  papes  en  la  terre, 
lesquelz  sont  descenauz  de  quelques  porteurs  derogatons,  et  decous- 
trez6.  Comme,  au  rcbours,  plusieurs  sont  gueux  de  i'hostiere7,  souf- 
freteux  et  miserables ,  lesquelz  sont  descenduz  de  sang  et  ligne  de 
grands  roys  et  empereurs  ,*  attendu  Tadmirable  transport  des  regnes 
et  empires : 

Des  Assvriens,  es  Medes : 

Des  Medes,  es  Perses : 

Des  Perses,  es  Macedones : 

Des  Macedones,  es  Romains : 

Des  Romains,  es  Grecz : 

I^cs  Grecz,  es  Francois : 

Et  pour  vous  donner  a  entendre  do  moyt  qui  parle,  ie  cuide  que 
soye  descend u  de  quelque  riche  roy,  ou  prince,  au  temps  iadis.  Car 
oncques  ne  veistes  homme  qui  oust  plus  grande  affection  a  estre  roy  et 
riche  que  moy :  affin  de  faire  grand  chiere,  pas  ne  trauailler,  point 
ne  me  soucier,  et  bien  enrichir  mes  amys,  et  tous  gens  de  bien  et  de 
scauoir.  Mais,  en  ce,  ie  me  recouforte  que  en  l'aultre  monde  ie  le  scray; 
voyrc'plus  grand  que  de  present  ne  l'auseroye  soubhaiter.  Vous,  en 
teile  ou  meilleure  pensee,  reconfortez  vostre  malheur,etbeuuezfraiz 
si  fatre  se  peult. 

Retournant  a  noz  moutons8,  ie  dy  que,  par  don  souuerain  deS 

1  Visage  d'Sne  (provencal).  —  a  Que  l  ulcere  vous  ronge.  —  '  Cautionnerai.  — 
4  Intoediatement,  exp.  gasconne  emplovce  par  Goudouli.  —  *  V.  Horat.  Art. 
poet.  v.  565.  —  *  Cotrc^s.  —  1  Udpilal.—  *  Provcrbe  quilait  allusion  a  la  fable  de 

Pathclin. 
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rieulx.  nous  ha  estereseruee  Vanticquite*  et  genealogie  deGargantua, 
plus  entiere  que  nulle  aultre;  exceptez  cello  du  Messias,  dont  ie  no 
parle,  car  il  ne  me  apparticnt :  aussi  les  diables  (cesontlcscalumnia- 
tcurs  ct  capharts)  s'y  opposcnt.  Et  feut  trouuee  par  lean  Audeau,  cn 
ung  pre*  qu'il  auoitpres  l'arceau  Gualeau,  au  dessoubz  de  i'Oliue,  ti- 
rant  a  Narsay  *.  Duquel  faisant  leuer  les  fossez,  toucharent  les  pio- 
cheurs,  de  leurs  marrcs2,  ung  grand  tombeau  de  bronze,  long  sans 
mesure :  car  oncqucs  n'en  trouuarent  le  bout,  parce  qu'il  entroit  trop 
auant  les  excluses  deVienne3.  Icelluy  ouurans  en  certain  lieusigne1 
au  dcssus  d'ung  goubelet,  a  Ten  tour  duquel  estoit  escript  en  lettres 
ctrusques  hie  bibitur,  trouuarent  neuf  flaccons,  cn  telordre  qu'on  as- 
sied  les  quilles  en  Gascoigne,  Desquelz  celluy  qui  au  milieu  estoit 
couuroit  ung  gros,  gras,  grand,  gris,  ioly,  petit,  moisy  liuret,  plus 
mais  non  mieulx  sen  tent  que  roses. 

En  icelluy  feut  la  dicte  genealogie  trouuee,  escripte  au  long  de  let- 
tres cancellaresques,  non  en  papier,  non  en  parchemin,  non  en  cere; 
mais  en  escorce  d'ulmeau,  tant  toutesfoys  usees  par  Yetuste*  que  a 
poine  en  pouuoit  on  troys  recongnoistre  de  ranc. 

Ie  (combien  que  indigne)  y  feuz  appelle;  et,  a  grand  renfort  de  be- 
zicles,  practicquant  i'art  dont  on  peult  lire  lettres  non  apparentes, 
comme  enseigne  Aristoteles,  la  translatay,  ainsi  que  veoir  pourrez  en 
pantagruelisant,  e'est  a  dire,  beuuansa  gre",  et  lisans  les  gestes  horri- 
ficques  de  Pantagruel.  A  la  fin  du  liure  estoit  ung  petit  traicte*  inti- 
.tule',  Les  Fanlieluches  antidotees.  Les  ratz  et  blattes,  ou  (affin  que  ie 
ne  mente)  aultres  matignes  bestes  auoyent  brouste"  le  commence- 
ment :  le  reste  fay  cy  dessoubz  adiouste" ,  par  reuerence  de  l'antic- 
quaillet 

^  CHAPITRE  II.  —  Les  Fanfreluches  antidotees,  trounces  en  ung  monument  antic<jf.c  *, 

0»  i?  enu  le  grand  domptcur  des  Cimbres, 
: sant  par  l'aer,  de  paour  de  la  rousee , 
Z>  sa  venue  on  ha  remply  les  timbres 
: ! .  beurre  fraiz ,  tumbant  par  une  houSee  •, 
Duquel  quand  feut  la  grand  mer  arrousee, 
Cria  tout  haut :  hers ',  par  grace  peschez  le: 
•  Car  sa  barbe  est  presque  toute  embousee  1 ; 
Ou ,  pour  le  moins ,  tenez  luy  une  eschelle.  . 
Aulcuns  disoyent  que  leicner  sa  pantoufle 
•  Estoit  meilleur  que  guaigner  les  pardons : 

Mais  il  suruint  ung  affecte  marroufle , 
8orty  du  creux  ou  Ion  pesche  aux  gardons , 
Qui  dist :  Seigneurs,  pour  dieu  nous  engardons , 
L'anguilie  y  est ;  et  en  cest  estau  musse.t 
La  trouuerez  (si  de  pres  reguardons) 
Une  grand  tare '  au  fond  de  son  aumusse". 

1  Lieux  voisins  de  Ohinon  en  Touraine.  —  *  Outils.  —  ?  Riviere  qui  passe  a  Chi- 
non.  —  4  Maraud.  —  *  Ge  cbapitre  est  une  enigme ,  un  amphigouri  presque  in- 
comprehensible sur  lequel  les  annolateurs  ont  entasse  beaucoup  de  soltes  reveries. 
Bxpfiquer  ici  e'est  deja  ne  plus  comprendre.  —  •  Averse.  — '  Seigneurs.—  •  Sale. 
— TTacbe.  —  10  On  a  voulu  voir  a  toute  force  une  allusion  a  Jules  11  et  a  Calvin 
dans  cette  strophe ;  mais  Bamntis  ne  s'est-il  pas  moque  plus  baut  des  abstraeteurs 
dc  quintessence? 
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Quandfeol  au  poind  de  lire  le  elinpitre, 
On  n'y  trouua  que  les  cornea  d 'uinr  veau. 
Ic  (disoit  il)  sens  le  fond  de  ma  mitre 
Si  froid  qu'aulour  me  morfond  le  cerueau : 
On  t'eschauffa  dung  parfum  de  naueau* ; 
El  feul  contenl  de  soy  tenir  es  aires , 
Pourueu  qu'on  feist  unglimonnier  nouueau 
A  tant  de  gens  qui  sont  acari aires. 

Leur  propos  feul  du  trou  de  sainct  Patrice, 
De  Gilbathar,  et  de  mille  aultres  trous  j 
S'on  les  pourroil  reduire  a  cicatrice, 
Par  tel  moyen  que  plus  n'eussi.'nl  la  [out  i 
Veu  qu  il  sembloit  impertinent  a  lous 
Les  veoir  ainsi  a  chasoun  vent  baisler. 
Si  d'aduenture  ill  estoyent  a  poind  clous'* 
On  les  pourroit  pour  houstaiges  bailler. 

En  cest  arrest  le  courbeau  feut  pele 
Par  Hercules,  qui  venoit  de  Li  bye. 
Quoy  i  disl  Minos ,  que  n'y  suis  ie  appelle ? 
Cxceptc  moy  lout  le  monde  on  conuie 
Et  puis  Ion  veult  que  passe  mon  enuie 
A  les  fournir  d'huyires,  et  de  grenoilles : 
le  donne  au  diable ,  en  cas  que  de  ma  vie 
Preigne  a  mercy  leur  venire  de  quenoillC3. 

Pour  les  matter  suruint  Q.  B.  qui  elope , 
Au  saufcondiiict  des  mysles  '  sansonneU. 
1^  tamisseur,  cousin  du  grand  Cyclope, 
Les  massacra.  Cbascun  mousche  son  nez : 
En  ce  gueret  peu  de  boulgrins '  sont  nayz 
Qu'on  n'ayt  berne"  sus  le  moulin  a  tan. 
Courez  y  tous  et  alarme  sonnez , 
Plus  y  uurez  que  n'y  eusles  anian  *. 

ttien  peu  apres  loyseau  de  Iupitcr 
Pclibera  pariser  *  pour  le  pire  : 
Mais,  les  voyanl  lanl  fort  se  despiter, 
Craignil  qu  on  mist  ras,  ius,  bas,  malTempire, 
El  mieulx  ay  ma  Ic  feu  du  ciel  empyre  r 
Au  l rone  rauir  ou  Ion  vend  les  soretz 
Que  i  aer  serain ,  contre  qui  Ion  conspire, 
Assubieclir  cs  dietz  des  massorelz  \ 

Lc  loul  eonclud  feut  a  poinclc  aflilee, 
Maulgr6  Ale,  la  cuisse" heronniere, 
Qui  la  s'assit ,  voy ant  Penthasilee 
Sus  ses  vieulx  ans  jorinse  pour  cressonniere. 
Cbascun  crioit :  vifiaine  charbonniere, 
T'apparlient  il  toy  trouuer  par  chimin? 
Tu  la  tolluz  la  romaine  banniere , 
Qu'on  auoit  faict  au  traicl  du  parchemin. 

Ne  feust  luno ,  qui ,  dessoubz  l'arc  celeste, 
Auec  son  due  lendoit  a  la  pipee , 
On  lui  eust  faict  ung  tour  si  tresmolesle, 
Que  de  lous  poinelz  elle  eust  este  frippee. 
L'accord  feut  tel  que  dycelle  lippee 
Elle  eu  aurott  deux  oeufz  de  Proserpine : 
Et ,  si  iamais  elle  y  estoit  grippee , 
On  la  lieroit  au  moot  de  l  Albespine. 

Sept  moys  apres,  oustez  en  vingt  et  deux , 

•  Nayet.  - ■  Clos.  - 9  Pretres.  -  4  PeUts  b....  Lfan  passe.  -  •  Farter.  - 
'Docteursjuifs. 
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Cil  qui  iadisanicbila  1  Cartliaige 
Courloysement  se  mit  on  mylieu  d'eulx,* 
Les  requerant  da  voir  son  heritaige : 
On  bien  qu'on  feist  iustement  le  partaigO 
Selon  la  loy  que  Ion  lin»  au  riuet  * , 
Distribuant  ung  talin  1  du  uolaige 
A  ces  facqnins  qui  feirent  lo  breuet. 

Mais  I  an  viendra ,  signe  d  ung  arc  lurquoys,' 
De  cinq  Tuscaulx ,  et  iroys  culz  de  marmtte  *# 
Onquel  Ie  dos  d  un  roy  irop  pen  courloys 
Poyure  sera  soubz  ung  habit  d  her  mite. 
Ola  pitie'Pour  une  challemite 
Laisserez  vous  engouKrer  tarit  d'arpens? 
Cessez ,  cessez ,  ce  masque  nul  n'imite , 
Retires  vous  au  frere  des  serpens 

tlest  an  passe,  cil  qui  estregnera 
Patsiblement  aueo  ses  bons  amys. 
fly  bruscq  ny  smach  •  lors  ne  dominerac 
Tout  bon  vouloir  aura  son  compromis. 
El  ie  soulas *  qui  iadis  feut  promis 
Es  gens  du  ciel,  viendra  en  son  belroy. 
Lors  les  haratz  qui  estoyent  eslommis  * 
Triumpberont  en  royal  palefroy. 

Et  durera  ce  temps  de  passe  passe 
[usques  a  tant  que  Mars  ayt  les  empas  *. 
Puis  en  viendra  ung  qui  tous  aultres  passe, 
Delilieux ,  plaisant ,  beau  sans  compas. 
Lcuez  vos  cueurs ,  tendez  a  ce  repas , 
Tous  mes  feaulx  ••  car  lei  est  trespass^ 
Qui  pour  tout  bien  ne  retourneroit  pas , 
Taitt  sera  lors  clam6  Ie  temps  passe" . 

Finabiement,  celluy  qui  reutde  cire 
Sera  loge  au  gond  du  lacquemart 
Plus  ne  sera  reclame  eyre,  eyre  u, 
Le  brimballeur  *•  qui  tient  le  ^cquer^r!'1, 
fleu ,  qui  pourroit  saisir  son  bracquemarl! 
Toust  seroyent  nelz  les  tintouins  cabus 14 : 
Et  pourroit  on,  a  til  de  poulemart , 
Tout  bassouer  "  le  maguazin  d'abos. 

CHAPITJIE  III.  —  Comment  Gargantua  feut  unze  moys  port*  on  ventre  de  la  mere.' 

Grandgousier  estoit  bon  raillard  en  son  temps,  avmant  a  boyre 

net,  autant  que  homme  qui  pour  lors  feust  au  monde,  et  mangeoit 
voluntiers  salle.  A  ceste  fin,  auoit  ordinairerrient  bonne  munition  de 
iambons  de  Magence  et  deUayonne,  force  langues  de  beuf  fumees, 
abundance  d'andouilles  en  la  saison ,  et  beuf  salle*  a  la  moustarde. 
Renfort  de  boutargues I7,  prouision  de  saulcisses,  non  de  Bouloigne 
(car  il  craignoit  li  bouconi1*  de  Lombard),  mais  de  Bigorre,  deLon- 
ay,  de  !a  Brene,  et  de  Bouargue.  En  son  eage  virile  espousa 
lie,  fille  du  roy  des  Parpailios,  belle  gouge19  et  de  bonn* 

—  *  Cordeau.  —  1  Pcu.  —  *  Des  commentat.  voient  la  I  ndication  de 
s  Allez  au  diable.*— 6  Ni  brutalite,  ni  injure.  — '  Joie.  — '  Trouble's, 
s.  —  10  Figure  qui  frappe  les  heures  sur  les  timbres  d'borioges.  — 
!.  —  14  Sonneur.  —  13  Uenitier.  —  11  Soucis  rongeans,  pommes  com  me 
1S  Ficelle  de  marchand.  —  11  Faufiler.  —  "  OEufsde  poisson  coofits 
Poison.  —  %t  Fille. 
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trolgne.  Et  faisoycot  cut  dcu*  souuent  ensemble  la  beste  a  deuxdos, 
ioyeuseinent  se  frottans  leur  lard,  tant  qu'elle  cngroissa  d'ung  beau 
filz,  et  le  porta  iusques  a  l'unzicsme  moys. 

Car  autant,  voyre  daduantaige,  peuuent  les  femmes  ventre  porter, 
mcsmcment  quand  e'est  quelque  chief  d'oeuure ,  et  personnafge  qui 
doibue  en  son  temps  faire  grandes  procsses.  Comme  diet  Homereque 
J'en fa nt 1  duquel  Neptune  engroissa  la  nymphe  nasquit  Tan  apres 
reuolu,  ce  feut  le  douziesme  moys.  Car  (comme  diet  Aulus  Gellius, 
lib.  Ill)  ce  long  temps  conuenoit  a  la  maiestc*  de  Neptune,  affin  que 
en  icclluy  1'enfant  feust  forme*  a  perfection.  A  pareille  raison  Iupiter 
feit  durcr  quarante  huict  heures  la  nuyct  qu'il  coucha  auecques  Alc- 
mene.  Car  en  moins  de  temps  n'cust  il  peu  forger  Hercules,  qui  net- 
toya  le  monde  de  monstres  et  de  tyrans 2. 

Messieurs  les  anciens  pantagruelistcs  ont  con  forme"  ce  que  ie  dy, 
et  ont  declairg  non  seullement  possible,  mais  aussi  legitime  1'enfant 
nay  de  femmc  le  unziesme  moys  apres  la  mortde  son  mary. 
Hippocrates,  lib.  deAlimento. 
Pline,  lib.  VII,  cap.  v. 
Plautc,  in  Cislellaria. 

Marcus  Varro,  en  la  satyre  inscripte  le  Testament,  alleguant  I'autho- 
rlte*  d'Aristotcles  a  ce  propos. 
•  Censorinus,  lib.  de  Die  natali. 

Aristot.,  lib.  VII,  cap.  in  et  iv  de  Natura  animalium. 
■  Gellius,  lib.  Ill,  cap.  x\i.  Seruius  in  Eel.  iv  exposant  ce  metre  deVir- 
gilc:  Matri  longa  decern,  etc. 
Et  miile  aultrcs  folz  :  le  nombre  desquelz  ha  este*  par  les  legistes 
acreu.  ff.  de  suis,  et  legit.  1.  intestate  §  fin. 
„  Ett'n  Authent.  de  restitut.  et  ea  quceparit  in  undecimo  mense. 
B'abundant  en  ont  chafToure*3  lcurrobidilardicque  loy :  G alius,  ff.  de 
lib.  et  posthum.  et  I.  septimo  ff.  de  stat.  homin.  et  quelques  aul- 
tres  que  pour  le  present  dire  n'ause. 

Moyennajnt  lcsquelles  loys  les  femmes  vefves  peuuent  francliemcrft 
ieuer  du  serrecropiere  a  tous  cnuiz,  et  toutes  rcstes,  deux  moys  apres 
le  trespas  de  leurs  maritz.  Ie  vous  prie  par  grace,  vous  anltres  racs 
bons  auerlans4,  si  d'icelles  en  trouuez  que  vaillent  le  desbraguetter, 
montez  dessus  et  me  les  amenez.  Car,  si  au  troisicsme  moysellesen- 
groisscnt,  leur  fruict  sera  heritier  des  defluncts.  Et,  la  groisse  con- 
gneue,  poulscnt  hardiment  oultre,  et  vogue  la  galee,  puisque  la  panse 
est  pleinc. 

Comme  Iulie,  Glle  de  l'empereur  Oclauian,  ne  s'abandonnoit  a  ses 
taboureurs  sinon  quand  elle  se  sentoit  grosse,  a  la  forme  que  la  nauire 
ne  recoit  son  pflot  que  premieremcnt  ne  soit  callafatee  et  chargee. 

Et  si  personne  les  blasme  de  soy  faire  rataconniculerainsi  susleur 
groisse ,  veu  que  les  bestes  sus  leurs  ventrees  n'endurent  iamais  le 
masle  masculant,  ellcs  respond ront  que  ce  son t  bestes,  mais  elles 

•Cycnus.       W.  Aruob.  Jdv.gcnt.  1.  IY.~  1  Barbouil!6.  —  •  Bon3  com 
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sont  femmes,  bien  entendentes  lesbeaulxet  ioyeux  menu*  droictz  do 
superfetation  :  comme  iadis  respondit  Populie ,  selon  le  rapport  de 
Macrobe,  lib.  II  Saturnal.  Si  lediauol1  ne  veult  qu'elles  engroissent, 
il  fauldra  tortre  le  douzii2,  ct  bouche  clouse. 

CIJAP1TRE  IV.—  Comment  Gargamelle,  estant  grosse  de  Gargantua,  mangca  grand 
plante  de  trippes. 

I/occasion  et  manierc  comment  Gargamelle  enfanta  feut  telle.  Et, 
si  ne  le  croyez,  le  fondement  vous  escappe !  Le  fondement  luy  escap- 
poit  une  apres  disnee,  le  troisiesme  iour  de  feburier ,  par  trop  auoir 
mange*  de  gaudebillaux,  Gaudebillaux  sont  grasses  trippes  de  coiraux. 
Coiraux  sont  beufz  engressez  a  la  creche  et  prez  guimaulx.  Prezgui- 
maulx  sont  prez  qui  portent  herbedeux  foys  ran.  Dlceulx  gras  beufz 
auoyent  faict  tuer  troys  cens  soixante  sept  mille  et  quatorze  pour 
cstreamardy  gras  sallez;  affln  qu'en  la  prime  vere3  ilz  cussentoeuf 
de  saison  a  tas,  pour  au  commencement  deg  repast?  faire  commemora- 
tion de  saleures,  et  mieulx  entrer  en  vin, 

Les  trippes  feurent  copieuses,  comme  entcndez,  et  tant  friandes 
estoyent  que  chascun  en  leschoit  ses  doigtz,  Mais  la  grand  diablerie 
a  quatre  personnaiges  estoit  bien  en  ce  que  possible  n'estoit  longue- 
ment  les  reseruer :  car  elles  feussent  pourries ,  ce  que  sembloit  inde- 
cent, Dont  feut  conclud  qu'ilz  les  bauffreroyent*  sans  rien  y  perdrc. 
A  ce  faire  conuiarent  tous  les  citadins  de  Sainnais,  de  Suille\  de  la 
Roche  Clermaud ,  de  Vaugaudry ,  sans  laisser  arriere  le  Couldray ,  * 
Montpensier,  le  Guc"  de  Vede5,  et  aultres  voisins,  tous  bons  beuueurs, 
bons  compaigno^o ,  et  beaulx  ioueurs  de  quille  la6.  I.e  bon  homme 
Grandgousiex  y  prenoit  plaisir  bien  grand,  et  commandoit  que  tout 
allastpai  escuelles.  Disoit  toutesfoys  a  sa  femmequ'elleenraangeast 
lc  moins,  v  eu  qu'elle  approchoit  de  son  tcrme,  et  que  ceste  tripaille 
n'estoit  via.«de  moult  louable,  Celluy  ( disoit  il )  ha  grand  enuie  de 
mascher  merde  qui  d'icelle  le  sac  mange.  Nonobstant  ces  remons- 
trances, eile  en  mangea  seze  muiz,  deux  bussars7,  et  six  tupios8.  O 
belle  matiere  fecale,  qui  debuoit  boursouffler  en  elle  1 
%  Apres  disner  tous  allarent  pesle  mesle  a  la  Saulsaye ,  et  la ,  sus 
l'herbedrue,  dancarent  au  son  des  ioyeulx  flageolletz,  et  doulces  cor- 
nemuses,  tant  baudement9  que  e'estoit  passetemps  celeste  les  yeoir 
ainsi  soy  rigouller  l0.  • 

CIIAPITRE  V.  —  Les  propos  des  beuueur9. 

Puis  entrarent  en  propos  de  reciner 11  on  propre  lieu.  Lors  flacconi 
d'aller,  iambons  de  trotter,  goubelctz  de  voler,  breu&ses 12  de  tinter. 
Tire,  bailie,  tourne,  brouille.  Boutte  a  moy  sans  eaue ;  ainsi  mon  amy ; 
fouette  moy  ce  voyrre 13  gualentement;  produitz  moy  du  clairet,  voyrre 
pleurant.  Treues  de  soif.  Ha  faulse  fiebure,  ne  t'en  iras  tu  pas?  Par 

'Diable.  —  a  Apr£s  avoir  eofiie"  le  vin  d  un  muid  on  y  met  im  douzii  qu'on 
[oatot  en  le  lordant  ( Lc  Duchal ).  —  1  Printemps.  —  *  Avaleraient.  —  *  Environs 
je  Chinon.  —  •  D'auires  6dit.  portent  quille  da.  —  *  21G  pintes.  — $  Pot6es.— 
Joyeusement.  —  19  Sc  Uiverthr.  — 11  Gouter.  —  n  Couoes.  —  "  Verre. 
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ma  fy,  commere,  ie  ne  peuz  entrer  en  bette  K  Vous  estes  morfondue 
ra'amye.  Voyre.  Ventre  sainct  Quenet,  parlons  de  boyre :  Ie  ne  boy 


que  a  mes  heures,  comme  la  mule  du  pape.  Ie  ne  boy  qu'en  mon  bre- 
uiaire2,  comme  ung  beau  pere  guardian.  Qui  feut  premier,  soif  ou 
beuuerye?  Soif  :  car  qui  eust  beu  sans  soif  durant  le  temps  d'inno- 


ccnce?  Beuuerye  :  car  priuatio  presupponit  habitum.  Ie  suis  clerc: 
Foecundi  calices  quern  non  fecere disertum?  Nous  aultres  innocens3 
ne  beuuons  que  trop  sans  soif. 'Non  moy  pecheur  sans  soif:  et  sinon 

Eresente,  pour  le  moins  future,  la  preuenent  comme  entendez.  Ie 
oy  pour  la  soif  aduenir.  Ie  boy  elernellement.  Ge  m'est  eternite^de 
beuuerye,  et  beuuerye  d'eternite*.  Chuntons,  beuuons;  ung  motet: 
entonnons,  Ou  est  mon  entonnouer?  Quoy!  ie  ne  boy  que  par  pro- 
curation. Mouillez  vous  pour  seicher,  ou  seichez  vous  pour  moui ller? 
Ie  n'cntends  point  la  theoricque.  Da  la  practicque,  ie  m'en  ayde 

Suelque  peu.  Baste.  Ie  mouille,  ie  humette,  ie  boy;  et  toutdepaour 
e  niourir.  Beuuez  tousiours,  vous  ne  mourrez  iamais.  Si  ie  neboy, 
ie  suys  a  sec,  me  voyla  mort.  Mon  ame  s'enfuyra  en  quelque  grenoil- 
lyere.  En  sec  iamais  l  ame  ne  habile4.  Sommeliers,  o  createurs  de 
nouuelles  formes,  rendez  moy  de  non  beuuant,  beuuant.  Perannitl5 
de  arrousement  par  ces  nerueux  et  sees  boyauli.Pour  neantboytqui 
ne  s'en  sent.  Cestuy  cntre  dedans  les  vencs,  la  pissotiere  n'y  aura 
rien.  Ie  laueroys  voulentiers  les  trippes  de  ce  veau  que  i'ay  ce  matin 
habilll.  I'ai  bien  saburre*6  mon  stomacb.  Si  le  papier  de  mes  sche- 
dules beuuoit  aussi  bien  que  ie  foys,  mes  crediteurs  auroyent  bien 
leur  vin  quand  on  viendroit  a  la  formule  de  exbiber7.  Ceste  main 
vous  guaste  le  nez.  0  quantz  aultres  y  entreront,  auant  que  cestuy 
cy  en  sortel  Boyre  a  si  petit  gue"  c'est  pour  rompre  son  poictrail, 
Cccy  s'appelle  pipee  a  flaccons.  Quelle  difference  est  entre  bouteille 
et  flaccon?  Grande  :  car  bouteille  est  fermee  a  bouchon,  et  flaccon  a 
viz.  De  belles.  Nos  peres  beurent  bien  et  vuidarent  les  potz.  C'est 
bien  chic*  chante*,  beuuons.  Voulez  vous  rien  mander  a  la  riuiere? 
cesluy  cy  va  lauer  les  trippes.  Ie  ne  boy  en  plus  qu'une  esponge.  Ie 
boy  comme  ung  templier :  et  ie  tanquam  sponsus  :  etmoy  sicut  terra 
sine  aqua.  Ung  synonyme  de  iambon?  c'est  ung  compulsoire  de  beu- 
uettes,  c'est  ung  poulain8.  Par  le  poulain  on  descend  levin  encaue; 
par  ie  iambon,  en  l'estomach.  Or  caa  boyre,  boyre  ca.  II  n'y  ba  point 
charge.  Respicc  personam,  pone  pro  duo  :  bus  non  est  inrusu.  Si  ie 
montoys  aussi  bien  comme  i'aualle9,  ie  feusse  pieca  haulten  I'acr. 

Ainsi  se  fit  Iacques  Cucur  richc ; 
Ainsi  prouG.cleut  boys  en  friche; 
Ainsi  onquesla  Bacchus  Undo; 
Ainsi  Philosophic,  Me" - 


1  Bnvette.  — '  Les  moinps  meridians  avoient  invent*  des  flacons  en  forme  de 
bveviaires,  (Lc  Duchat.)  —  1  te  Duchat  voi I  la  une  allusion  aux  innocens  qui,  du- 
raol  la  question,  ctoient  forces  d'avaler  de  Icau  par  force.—  4  Anima  certe,  qtna 
spiritus  esty  in  sicco  hahitare  non  potest.  Saint  Ausrustin.  —  '  Eternite.  —  *  Kfcs- 
sasie.  —  1  Tcrme  de  droit,  pvodtdre  ses  tit  res.  —  "  Chassis  de  bois.  —  •  Jen  de 
mots,  av«Uer  en  patois  picard  signifie  encore  descendrc. 
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Petite  pluye  abat  grand  vent :  longues  beuuettes  rompent  le  ton- 
noirre.  Mais  si  ma  couille  pissoit  telle  urine,  la  vouldriez  vous  bien 
sugcer?  Ie  retiens  a  pres.  Paige,  bailie  :  ie  t'insinue  ma  nomination 
en  mon  tour1.  Hume,  Guillot,  encores  y  en  a  il  ung  pot.  Ie  me  porte 
pour  appelant  de  soif,  comme  d'abus.  Paige,  relieue  mon  appel  en 
forme.  Ceste  roigneure.  Ie  souloys  lad  is  boyre  tout,  maintenant  ie 
n'y  laisse  rien.  Ne  nous  hastons  pas  et  amassons  bien  tout. 

Voicy  trippes  de  ieu,  goudebillaux  d'enuy,  de  ce  faulueau*  a  la 
;aye  noire. 

O  pour  Dieu  estrillons  le  a  prouGct  de  mesnaige.  Beuuez,  ou  ie 
rous...  Non,  non,  beuuez,  ie  vous  en  prie.  Les  passereaulx  ne  mau- 
gent  sinon  qu'on  leur  tappe  les  queues.  Ie  ne  boy  sinon  qu'on  me  . 
flatte. 

Lagona  edatera3.  II  n'y  ha  raboulliere4  en  tout  mon  corps  ou  ces- 
tuy  vin  ne  furette  la  soif.  Gestuy  ci  me  la  fouette  bien.  Cestuy  ci  me 
la  bannira  du  tout.  Cornons  icy,  a  son  de  flaccons  etbouteilles,  que 
quiconque  aura  perdu  la  soif  ne  ayt  a  la  chercher  ceans.  Longs  clys- 
teres  de  beuuerye  Font  faict  vuyder  hors  le  logis.  Le  grand  dieu  feit 
les  planetes,  et  nous  faisons  les  platz  nez.  Fay  la  parolle  de  dieu  en 
bouche;  Sitio.  La  pierre  dicte  asbestos 5  n'est  plus  inextinguible  que 
la  soif  de  ma  paternity.  L'appetit  vient  en  mangeant,  disoyt  Anges- 
ton6;  mais  la  soif  s'en  va  en  beuuant.  Remede  contre  la  soif?  II  est 
contrsire  a  celluyqui  est  contre  morsure  de  chien  :  courez  tousiours 
apres  le  chien,  iamais  ne  vous  mordera;  beuuez  tousiours  auant  la 
soif,  et  iamais  ne  vous  adulendra.  Ie  vous  y  prends.  Ie  vous  resueille. 
Sommelier  e  tern  el,  guarde  nouS  de  somme.  Argus  auoyt  cent  yeulx. 
pour  veoir  :  cent  mains  fault  a  ung  sommelier,  comme  auoyt  Bria- 
reus,  pour  intatigablement  verser.  Mouillons,  hay,  il  faict  beau  sei- 
cher.  Du  blanc,  verse  tout,  verse  de  par  le  diable  :  verse  dega,  tout 
plein :  La  langue  me  pelle.  Lans  tringue 7 :  a  toy,  compaing,  de  hay t, 
de  hayt8.  La,  la,  la,  c'cstmorfiailU9  cela.  O  lachryma  Chrislil  e'est 
de  la  Deuiniere10:  e'est  vin  pineau11.  O  le  gentil  vin  blanc!  et  par 
mon  ame  ce  n'est  que  vin  de  taffetas.  Hen,  hen,  il  est  a  une  nureille, 
bien  drappe*  et  de  bonne  laine.  Mon  compaignon,  couraige.  Pour  ce 
ieu  nous  ne  volerons  pas,  car  i'ay  faict  ung  leue.  Ex  hoc  in  hoc.  II 
n'y  ha  point  d'enchantement :  chascun  de  vous  I'ha  veu.  I'y  suis 
maistre  passe*.  A  brum,  a  brum,  ie  suis  presbtre  Mace*12.  O  les  beu- 
ueurs!  O  les  alterez!  Paige,  mon  amy,  emplis  icy  et  couronne  le 
vin,  ie  te  pry.  A  la  cardinale.  Natura  abhorret  vacuum :  Diricz 
vous  qu'une  mousche  y  eust  beu  ?  A  la  mode  de  Bretaigne.  Net,  net, 
a  ce  pyot.  Auallez,  ce  sont  herbes. 

*  Terme  de  pratique  bendficiale.—  *  Bceuf  fauve.—  1  En  basque  t  ami,  a  boirc, 
— 4  Trou  de  lapin.  —  *  Mineral  analogue  a  I'amiante.  —  *  Allusion  a  Jer6me  le 
Hangest,  docleur  de  Sorborme,  auleur  d  un  livre  contre  Luther.  Le  mot  a  eleaussi 
atlribu6  a  Aroyot.—  ■  Camarade,  a  boire,  en  allena.  corrompu.—  1  Alerte,  alerte* 
—  •  Avale".—  *•  Vin  d  un  clos  appartenant  a  Rabelais,  dans  la  commune  de  Suille, 
a  une  lieue  1/3  de  Chinon.  —  11  Vin  de  Touraine,  fait  avec  des  grappes  qui  res- 
semblent  a  la  pomme  de  pint—  "  Jeu  de  mots  sur  le  bencdictiq  Reae  Mace,  cbro- 
niqueur  de  Francois  J<r* 
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CIIAPLTRE  VI.  —  Comment  Gargantua  nasquit  en  fa^on  bien  estrang*. 

Eulx  tenanscesmenuzpropos  de  bcuuerye,  Gargamelle  commenca 
a  se  porter  mal  du  bas;  dont  Grandgousier  se  lcua  de  sus  l'herbe,  ct 
lareconfortoit  honnestement,  pensant  que  ce  fcust  mal  d'enfant, 
et  luy  disant  qu'elle  s'estoit  la  berbec  soubz  la  saulsaye1,  et  qu'cn 
brief  elle  feroit  piedz  neufz  :  par  ce,  luy  conuenoit  prendre  couraige 
nouueau,  au  nouuel  aducnement  de  son  poupon,  ct,  encores  que  la 
douleur  luy  feust  quclque  peii  en  fascherye,  toutesfoys  que  ycelle 
seroit  briefue;  et  la  ioye,  qui  toust  succederoit,  luy  tolliroit  tout 
cest  ennuy  :  en  sorte  que  seullement  ne  luy  en  resteroit  la  soubuc- 
nance.  Ie  le  prouuc,  disoyt  il :  Nostre  Saulueur  dist,  en  rjGuangite 
Ioannis  xvi :  la  femme  qui  est  a  l'heure  de  son  enfantement  ha 
tristesse;  maid,  lorsqu'elle  ha  enfantd,  elle  n'ha  soubuenir  aulcun  dc 
son  angoisse.  Ha,  dist  elle,  votts  dictes  bien ,  et  ayme  beaucoup 
mieuli  ouyr  telz  propous  de  l'Euangile,  et  beaucoup  mieuli  m'en 
trouue  que  de  ouyr  la  vie  saincte  Marguerite2  ou  quelque  auhre  ca- 
pharderie. 

Couraige  de  brebis  (disoyt  il),  despeschez  nous  de  cestuy  cy,  et 
bien  toust  en  faisons  ung  aultre.  Ha  (dist  elle)  tant  vous  parlez  a 
vostreaise,  vous  aultrcs  hommes :  bien  de  par  Dieu  ie  me  parforce- 
ray,  puis  qu'il  vous  plaist.  Mais  pleust  a  Dieu  que  vous  l'eusstcz 
coupe*.  Quoy!  dist  Grandgousier.  Ha,  dist  elle,  que  vous  estes  bon 
homme,  vous  l'entendez  bien.  Mon  membre!  dist  il.  Sang  de  les  ca- 
bres3,  si  bon  vous  semble,  faictes  apporler  ung  coulieau.  Ha,  dist 
elle  ,  ia  a  Dieu  ne  plaise:Dieu  me  le  pardoint,  ie  ne  le  dy  de  bon 
cueur,  et,  pour  ma  parolle,  n'en  faictes  ne  plus  ne  mpins.  Mais  i'au- 
ray  prou*  d'affaires  auiourd'huy,  si  Dieu  ne  me  aisie,  et  tout  par  vos- 
tre  membre,  que  vous  feussiez  bien  ayse5. 

Couraige,  couraige,  dist  il,  ne  vous  souciez  au  resle,  ctlaissezfaire 
aux  quatre  beufz  de  devant6.  Ie  m'en  voys  boyre  encores  quelque 
veguade7.  Si  cependent  vous  suruenoit  quelque  mal,  ie  me  tiendray 
pres :  huschant  en  paulmc*,  ie  me  rendray  a  vous. 

Peu  de  temps  a  pres  elle  commenca  a  souspirer,  lamentcr  et  crier. 
Soubdain  vindrent  a  tas  saiges  femmes  dc  tous  coustez.  Et,  la  tas- 
tantpar  le  bas,  trouuarent  quelquespellauderies9,  assez  de  mauluais 
goust,  et  pensoyent  que  ce  feust  I'enfant,  mais  c'estoitle  fondement 
qui  luy  escappoit,  a  la  mollification  du  droict  intestin,  lequel  vous 
appelez  le  boyau  colier,  par  trop  auoir  mange*  de  trippes,  comme 
auons  declaire*  ci-dessus. 

Dont  une  horde10  vicille  de  la  compaignie,  laquelle  auoit  reputa- 
tion d'estre  grande  medicine,  et  la  estoit  venue  de  Brisepaillc,  d'au- 
pres  Sainct  Geuou,  d'auant  soixante  ans,  luy  feit  ung  restrinctif 11  si 

*  Incommodee  par  la  fraicheur  de  l'herbe.—  *  On  lisoit  la  vie  de  sainte  Margue- 
rite aux  femmes  ea  couches.  Voir  Thiers,  Traite  dessuperst.—  1  Chevres,  juron 
gascon.—  *  Assez.— s  Voir  un  conle  analogue  dans  Branldme,  Dam.  gal.,  disc.  V, 
—  •  Locution  de  labour  en  Poilou.  —  ?  Rasade.  —  •  Sifllant  avec  la  main.—  9  Uo- 
gnures  de  peaux.  —  w  Horrible.  —  "  Astringent. 
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horrible  que  tous  ses  larrys  tant  feurent  oppilcz1  et  rcserrez  que  a 
grand  poine  auecques  les  dentz  vous  les  eussiez  eslargiz ,  qui  est 
chose  men  horrible  a  penser.  Mesmement  que  le  diable,  a  la  messo 
dc  sainct  Martin,  escripuant  le  quaquet  de  deux  gualoises2,  a  belles 
dentz  alongea  bien  son  parchemin. 

Pafceest  inconuenient  feurent  au  dessus  relachez  les  cotyledons  dc 
la  matrice,  par  lesquels  sursaulta  l'cnfant,  et  cntra  en  la  venecreusc, 
et,  grauant  par  le  diaphragme  iusques  au  dessus  des  cspaules,  ou  la- 
dicte  vene  se  part  en  deux,  print  son  chemin  a  gausche,  etsortit  par 
l'aureille  senestre.  Soubdain  qu'il  feut  nay,  ne  cria,  comme  les  aul- 
tresenfans,  mies,  mies,  mies  :  Mais  a  haulte  voix  s'escrioit :  a  boyre, 
a  boyre,  a  boyre,  comme  inuitant  lout  le  monde  a  boyre,  si  bien  qu'il 
feut  ouy  de  tout  le  pays  deBeusse,  et  dc  Bibaroys.  Ic  me  doubte  que 
ne  croyez  asseurement  ceste  estrange  natiuitA  Si  ne  le  croyez,  ic  ne 
m'en  soucie,  mais  ung  homme  de  bien,  ung  bomme  de  bon  senscroit 
tousiours  ce  qu'on  luy  diet,  et  qu'il  trouue  par  escript.  Ne  diet  Salo- 
mon, Prouerbiorum  xiv :  Innocms  credit  omni  verbo,  etc.  Et  sainct 
Paul,  prim.  Corinthior.  xm :  Charitas  omnia  credit.  Pourquoy  ne 
le  croiriez  vous?  Pour  cc,  dictes  vous,  qu'il  n'y  ha  nulle  apparence. 
le  vous  dy  que,  pour  cesle  seule  cause,  vous  le  debuez  croire  en  foy 
parfaicte.  Car  les  sorbonnistes  disent  que  foy  est  argument  des  choses 
de  nulle  apparence. 

Est  ce  contre  nostre  loy,  nostrefoy,  contre  raison,  contre  lasaincte 
escripture?  De  ma  part  ie  ne  trouue  rien  escript  es  bibles  sainctes 
qui  soit  contre  cela.  Mais,  si  le  vouloir  de  Dieu  tel  eust  estd,  diriez 
vous  qu'il  ne  l'eust  peu  faire?  Ha,  pour  grace,  n'cmburelucocquez 
iamais  vos  esperitz  de  ces  vaines  pensees.  Lar  ie  vous  dy  que  a  dieu 
rien  n'est  impossible.  Et,  s'il  vouloit,  les  femmes  auroyent  doresna- 
uant  ainsi  letfrs  enfans  par  l'aureille.  Bacchus  ne  feut  il  pas  engendre* 
par  la  cuisse  de  Iupiter?  Rocquetaillade  nasquit  il  pas  du  talon  de 
sa  mere?  Crocquemouche,  de  In  pantouQe  de  sa  nourrice?  Minerue 
nasquit  elle  pas  du  cerueau  par  l'aureille  de  Iupiter?  Adonis,  par 
l'escorce  d'une  arbre  demirrhe?  Castor  et  Pollux,  de  lacocque  d'ung 
oeuf,  pont3  et  esclous  par  Leda?  Mais  vous  seriez  bien  daduantaige 
esbabys  et  estonnez,  si  ie  vous  expousoys  presentement  tout  le  cha- 
pitre  de  Pline  auquel  parle  des  entantemens  estranges  et  contre  na- 
ture. Et  toutesfoys  ic  ne  sui*  point  naenteur  tant  asseure*  comme  il 
ba  este*.  Lisez  le  septiesme  de  sa  naturelle  histoire,  chap,  in,  ct  ne 
m'en  tabusiez  plus  l'entendement.  - 

CHAPITRE  VII.  —  Comment  le  nom  feut  impose  a  Gargantna  ,  et  comment  il  liumoit  - 

lc  piot. 

Le  bonhomme  Grandgousier,  beuuant  et  se  rigoullant  auecques  les 
aulires,  entendit  le  cry  horrible  que  son  filz  auoit  faict  entrant  en  la 
lumieredece  monde,  quand  il  brasmoit4 demandant  a  boyre,  a  boyre, 

1  Resserres.—  *  Gaillardes.  V.  ce  conte  dans  Grosnet,  Mots  et  sentences  dories 
4*  Cathon,  2  v.  1535,  in-80.  — 1  Pondu.  — 4  Brailloit 
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a  boyre  tdont  il  dit :  qub  grand  tu  as,  {tupph)  le  gouster.  Ge  que 
ouyans  les  assistans,  dirent  que  vrayement  il  debuoit  auoir  par  ce  le 
nom  de  Gargantua,  puisque  telle  auoit  este*  la  premiere  parolle  de 
son  pere  a  sa  naissance ,  a  limitation  et  exemple  des  anciens  He- 
brieux.  A  quoy  feut  condescendu  par  icelluy,  et  pleut  tresbien  a  sa 
mere.  Et,  pour  I'appaiser,  luy  donnarent  a  boyre  a  tirelarigot.^et  feut. 
porte*  sur  les  fonts,  et  la  baptise* ,  comme  est  la  coustume  des  buns 
christians. 

Et  luy  feurent  ordonnees  dix  et  sept  milte  neuf  cens  treze  vaches 
de  Pautille*  et  de  Breheraond1  pour  l'alaicter  ordinairement;  car  de 
trouuer  nourrice  suffisame  n'estoU  possible  en  tout  le  pays,  consi- 
dere*  la  grande  quantity  de  laict  recjuis  pour  icelluy  alimenter.  Com* 
bien  qu'aulcuns  docteurs  scolistes  aient  afferme*que  sa  mere  I'alaict*, 
et  qu  elle  pouuoit  traire  de  ses  mammelles  quatorze  cens  deux  pipes 
neuf  potees  de  laict  pour  chascune  foys.  Ce  que  n'est  waysemblable. 
Et  ha  este*  la  proposition  declairee  maramallement*  scandaleuse,  des 
pitoyables  aureilles  offensiue,  et  sentent  de  loing  heresie. 

En  cost  estat  passa  iusques  a  ung  an  et  dix  moys,  onquel  temps, 
par  le  conseil  des  medietas,  on  commenca  le  porter,  et  feut  faicte 
une  belle  charrette  a  beufz  par  l'inuention  de  Iehan  Denyau.  De- 
dans ycelle  on  le  pourmenoit  par  cy  par  la  ioyeusement ;  et  le  fai- 
soit  bon  veoir,  car  il  portoit  bonne  troigne  et  auoit  presque  dix  et 
huict  mentons*,  et  ne  crioyt  que  bien  peu  ,*  mais  il  se  conchioyt  a 
toutes  heures  :  car  il  estoit  merueilleusement  phlegnaaticque  des 
fesses :  tant  de  sa  complexion  naturelle,  que  de  la  disposition  acci- 
dental qui  luy  estoit  aduenue  par  trop  humer  de  puree  septembrale*. 
Et  n'en  numoyt  goutte  sans  cause.  Car,  s'il  aduenoit  qu'il  feust  des- 
pit,  courrousse*,  faschg,  ou  marry;  s'il  trcpignoit,  s'il  plouroit,  s'il 
cryoit,luy  apportant  a  boyre  lori  le  remettoit  en  nature,  et  soubdain 
demouroit  coy  et  ioyeulx.  Une  de  ses  gouuernantes  m'ha  diet,  iu- 
rant  sa  fy4,  que  de  ce  faire  il  estoit  tant  coustumier  qu'au  seul 
son  des  pinthes  et  flaccons  il  entroit  en  ecstase,  comme  s'il  gous- 
toit  les  ioyes  de  paradls.  En  sorte  que  elles,  considcrans  cette  com- 
plexion diuine,  pour  le  resiouir  au  matin,  faisoyent  deuant  luy  son- 
ner  des  voyrres  auecques  ung  coulteau ,  ou  des  (laccons  avec  lours 
toupons5,  ou  des  pinthes  auec  leurs  couuercles.  Auquel  son  il  s'es- 
guayoit,  il  tressailloit,  et  luy  mcsme  se  bressoit  en  dodelinant  de  la 
teste,  monochordisant  des  doiglz  et  barytonant  du  cul. 

CIIAPITPiE  VIII.  —  Comment  on  vestit  Gargantua. 

Luy  estant  en  cest  eage,  son  pere  ordonna  qu'on  luy  feist  habille- 
mens  a  sa  liuree,  laquelle  estoit  blanc  et  bleu.  l)e  faict  on  y  besoigiia, 
et  feurent  faictz,  taillez  et  cousus  a  la  mode  qui  pour  lors  couroit. 
Par  les  anciennes  pantarches6  qui  sont  a  la  chambre  descomptes  a 
Montsoreau,  ie  trouue  qu'il  feut  vestu  en  la  facon  que  s'ensuyt, 

1  Villages  tax  environs  de  Chinon.  — 9  De  mamma,  nwmelle.— 1  Vin.  ^  * 
1  Bouchons.  s  •  ttegistrcs. 
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Pour  sa  chenvse  feureni  leuees  neuf  cens  aulnes  de  Collie  deChas- 
teleraud,  et  deux  cens  pour  les  eoussons 1  en  sorte  de  carreaulx,  les- 
quelz  on  meitsoubz  les  esselles.Et  n'estoit  point  fronsee;  car  la  fron- 
sure  des  chemises  n'ha  esU  inuentee  sinon  depuis  que  les  lingicres, 
lors  que  la  poinctc  de  lear  agueille  estoit  rompue,  ont  commence 
besoigner  du  cul.  Pour  son.  pourpoinct,  feurent  leuees  huict  cens 
treze  aulnes  de  satin  blanc;  et  pour  les  aguillettes  quinzecens  neuf 
peaulx  et  demye  de  chiens.  Lors  co'mmenca  le  monde  attacher  les 
chausses  au  pourpoinct,  et  non  le  pourpoinct  aux  chausses :  car  e'est 
chose  contre  nature,  eomme  amplement  ha  declaire*  Ockam  sur  le3 
exponibles  de  M.  Haulte  chaussade2. 

Pour  ses  chausses,  feurent  leuees  unze  cens  cinq  aulnes  et  ung  tiers 
d'estamet  blanc,  et  feurent  deschicquetees  en  forme  de  colonnes 
striees  et  crenelees  par  le  derriere,  affin  de  n'eschaufTer  les  reins.  Et 
flocquoit  par  dedans  la  deschicqueture  de  damas  bleu,  tant  que  be- 
soing  estoit.  Et  notez  qu'il  auoit  tresbelles  grefues3  et  bien  propor- 
tionneeg  au  reste  de  sa  stature. 

Pour  la  braguette,  feurent  leuees  seize  aulnes  ung  quartier  d'icel- 
Iuy  mesme  drap,  et  feut  la  forme  d'ycelle  comme  d  ung  arc  boutant, 
bien  estachee  iojreusement  a  deux  belles  boucles  d'or,  que  prenoyent 
deux  crochetz  d*smail,  en  ung  chascun  desquelz  estoit  enchassee  une 
grosse  esmeraugde  de  la  grosseur  d'une  porame  d'orange.  Car  (ainsi 
que  diet  Orpheus,  libro  tie  Lapidibus,  et  Pline,  libro  ultimo)  elleha 
vertu  erectiue  et  confortatiue  du  membre  naturcl.  L'cxfture4  de  la 
braguette  estoit  a  la  longueur  d'une  canne,  deschicquetee  comme  les 
chausses,  auec  le  damas  bleu  flottant  comme  dauant.  Mais,  voyans 
la  belle  brodure  de  canetille5,  et  les  plaisans  entrelaz  d'orfebureric 
garniz  de  fins  diamants ,  fins  rubiz ,  fines  turquoyses ,  fines  esme- 
raugdes,  et  unions6  persicques,  vous  l'eussiez  comparee  a  une  belle 
corne  d'abundance,  telle  que  voyez  es  anticquailles,  ct  telle  que  donna 
Rhea  es  deux  nymphes  Adrastea  et  Ida,  nourrices  de  Iupiter.  Tous- 
iours  gualanle,  succulenle,  resudante,  tOusiours  verdoyante,  tous- 
iours  fleurissante,  tousiours  fructifiante,  plene  d'humeurs,  plcne  dc 
fleurs,  plene  de  fruictz,  plene  de  toutes  delices.  Ie  aduoue  Dieu  s'il 
ne  la  faisoit  bon  veoir.  Mais  ie  vous  en  cxposeray  bien  daduantaigc 
au  liure  que  fay  faict  de  la  IHgniti  des  braguetles.  D'ung  cas  vous 
aduertis,  que,  si  elle  estoit  bien  ldnguc  et  bien  ample,  si  estoit  ellc 
bien  guarnie  au  dedans  et  bien  auitailiee,  en  rien  nc  ressemblant  les 
hypocriticques  bragueites  d'ung  tas  de  muguetz,  qui  ne  sont  plenes 
que  de  vent,  au  grand  interest  du  sexe  feminin. 

Pour  ses  soliers,  feurent  leuees  quatre  cens  six  aulnes  de  velours 
bleu  cramoysi„et  feurent  deschicquetez  mignonnement  par  lignes  pa- 
rallelles,  iointes  en  cylindres  unilormes.  Pour  la  quarrelure7  d'i- 
ceulx,  feurent  employees  unze  cens  peaulx  de  vache  brune,  taillees  a 
queues  de  merluz. 

1  Goussets.  —  9  C'est  ainsi  que  dans  Moliere  Ie  M6decin  malgr6  iui  altribiaea 
Arisiote  un  chapitre  des  chapeaux.  —  '  Jambes.  —  *  Ouvcrture.  — '  Fil  d  or  on 
d*argent.  ~  •  Perles.  — '  Senile. 
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Pour  son  saye !,  fcurent  leuees  dii  et  huict  cens  tulnes  do  Yelouri 
bleu  tainct  en  grene,  brode*  a  l'entour  de  belles  vignettes,  et,  par  le 
milieu,  de  pinthes  d'argent  de  canetille,  encheuestrees  de  verges  d'or, 
auecques  force  perles ;  par  ce  denotant  qu'il  seroit  ung  bon  fessepinthe 
en  son  temps.  *  &  . 

Sa  ceincture  feut  de  troys  cens  aulnej  et  demye  de  sarge  de  soye, 
moiUd  blanche,  etmoitie*  bleue,  ou  ie  me  syis  bien  abuse*. 

Son  espee  ne  feut  valentianne,  ni  son  poignard  sarragossoys  :  car 
son  pere  hayssoit  tout  ces  lndalgos  bourrachous2,  marranisez3 
comme  diables ;  mais  il  eut  la  belle  espee  de  boys,  et  li  poignard  de 
cuir  bouilly,  painctz  et  dorez  comme  ung  chase un  soubhaitcroyt.  * 

Sa  bourse  feut  faicte  de  la  couille  d'un  oriflant*  que  lui  donna 
her 5  Pracontal,  proconsul  de  Libye.  - 

Pour  sa  robbe,  feurent  leuees  neuf  mille  six  cens  aulnes  moms 
deux  tiers  de  velours  bleu  comme  dessus,  tout  pourfilg  d'or  en  figure 
diagonale,  dont,  par  iuste  perspectiue,  yssoit  une  couleurinnommee, 
telle  que  Yoyez  es  coulz  des  tourtcrelles,  qui  resiouyssoitm<peilleu- 
scmentlesyculx  des  spectateurs. 

Pour  son  bonnet,  feurent  leuees  troys  cens  deux  aulnes  ung  quart 
de  velours  blanc,  et  feut  la  forme  d'icelluy  large*  et  rondc  a  la  capa- 
city du  chief.  Car  son  pere  disoit  que  ces  bonnetz  a  la  marrabaise6, 
faictz  comme  une  crouste  do  paste*,  portcroyent  quelque  iour  mal 
encontre  a  leurs  toaduz.  Pour  son  plumart,  pourtoit  une  belle  grande 
plume  bleue,  prinsc  d'ung  onocrotal7  du  pays  de  Hyrcanic  la  saul- 
uaigc,  bien  mignonnement  pendente  sus  l'aurcille  droicte.  Pour  son 
imaigc,  auoit,  en  une  platainc  d'or  pesant  sopante  et  huict  marcs, 
une  figure  d'esmail  competent :  en  laquelle  cstoi|  pourtraict  ung  corps 
humain  ayant  deux  testes,  l'une  vi'.ee  vers  l'auitre,  quatre  bras,  qua- 
tre  piedz,  et  deux  culz;  tel  que  diet  Platon,  in  Symposio%  auoir  este* 
1'humaiac  nature  a  son  commencement  mystic«,  et  autour  estoit  cs- 
cript  en  lcttres  ionicques,  -h  ayam)  ov»  fyut  Txiavr?;?  *. 

Pour  porter  au  col,  eut  une  chaisne  d'or  pesante  vingt  et  cinq  mille 
soixante  et  troys  marcz  d'or,  faicte  en  forme  de  grnsses  bacces9,  entre 
Icsquclles  estoyent  en  oeuure  gros  iaspes  verds  engrauez,  et  taillez 
en  dracons,  tous  enuironnez  de  rayes  et  estincelles,  comme  les  por- 
toit  iadis  le  roy  Necepsos.  Et  descendoit  iusques  a  la  boucque 10  du 
hault  ventre.  Dont  toute  sa  vio  en  eut  Temolumerft  tel  que  scaucnt 
les  medicins  gregeoys. 

Pour  ses  guands,  feurent  mises  en  oeuure  seise  peaulx  de  Jutins, 
et  troys  de  loups  guarous,  pour  la  brodure  d'iceulx.  Et  Je  tcne  ma- 
tiere  luy  feurent  faictz,  par  l'ordonnance  des  cabalistes  deSainlouand11. 
Pour  les  anneaulx  (lesquelz  voulut  son  pere  qu'il  portast  pour  renou- 
ueller  le  signe  anticque  de  noblesse),  il  eutau  dojgt  indice  de  sa  main 
gausche,  une  escarboucle  grosse  comme  ung  oettf  d'austruche,  en- 

1  Manleau  court.  —  ■  Hidalgos,  ivrognes.  —  *  De  rafce  tnaure.  4  Elephant.  — 
» Maltre.  —  •  Mauresque.  —  r Pelican.  —  •  La  charKMiecherche  point  son  profit 
(saint  Paul,  ad  Corinth,  i,  13).  —  •  Bale  d'arbre.  —  '•rlomferjl,       Prieure  prcs 
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chaftee  en  or  de  serap1  bien  mignonoement.  Au  doigt  medical  d'y- 
celle  eut  ung  anneau  faict  des  quatre  metaulx  ensemble ,  en  la  plus 
menieilleuse  facon  que  iamais  feutveue,  sans  que  l'assier  froissast 
Tor,  sans  que  1' argent  foullast  !e  cuyure.  Lc  tout  feat  faict  par  1c  ca- 
pitaine  Chappuys? et  Alcofcibas  son  bonfacteur.  Au  doigt  medical  de 
la  dextre  eut  ung  anneau  faict  en  forme  spirale,  auquel  estoyent  en- 
chassez  ung  balay  en  perfection,  ung  diamant  en  poincte,  ct  une  cs- 
meraugde  de  Physon3,  de  pris  inestimable.  Car  Hans  Camel  \  grand 
lapidaire  du  roy  de  Melinde,  les  estimoit  a  la  valeur  de  soixante  ncuf 
millions  huict  cens  nonante  et  quatre  mille  dix  et  huict  moutons  a 
la' grand'  laine5 :  autant  l'estimarent  les  Fourques  d'Augsbourg6. 


Les  couleurs  de  Gargantua  feurent  blanc  et  bleu,  comme  cy  dessus 
auez  peu  lire.  Et,  par  icelles,  youloit  son  pere  qu'on  en  tend  is t  que  co 
luy  estoit  une  idye  celeste.  Car  le  blanc  luy  signiOoit  ioye,  plaisir, 
delices  et  resiouyssance ;  et  le  bleu ,  choses  celestes.  1'entends  bien 
que,  lisans  ces  motz,  vous  vous  mocquez  du  vicil  beuueur,  et  reputez 
1' exposition  des  couleurs  par  trop  indague7  ct  abhorrente  :  et  dictcs 
aque  blanc  signifie  foy ;  et  bleu,  fermate.  Mais ,  sans  vous  mouuoir, 
courroucer,  eschaufcr,  ny  alterer  (car  le  temps  est  dangereux),  res- 
pondez  moy,  si  bon  vous  semble.  D'aultre  contraincte  ne  useray  en- 
uers  vous,  ni  aultres  quelz  qu'iU  soyent.  Seullement  yous  diray  ung 
mot  de  la  bouteille. 

Qui  vous  meut?  qui  vous  poinct8?  qui  vous  diet  que  blanc  signifie 
foy;  et  bleu,  fermete*?  Ung  {dictcs  vous)  liure  trepelu9,  qui  se  vend 
par  les  bisouarts 10  et  porteballes,  au  til tre ,  (e  Blason  des  couleurs. 
Qui  l*ha  faict?  Quiconques  il  soit,  en  ce  ha  este*  prudent  qu'il  n'y  ha 
point  mis  son  nom11.  Mais,  aureste,  ie  ne  sgay  quoy  premier  en  luy 
le  doibue  admjger,  ou  son  oultrecuydance,  ouja  besterie.  Son  oultre- 
cuydance,  qui,  sansraison,  sans  cause  et  sans  apparence ,  ha  ause* 
prescripre,  de  son  a u thorite'  priuee,  quelles  choses  seroyent  denotees 

Ear  les  couleurs  :  ce  qu'est  I  usance  des  tyrans,  qui  veulent  leur  ar- 
itre  tenir  lieu  de  raison,  non  des  saiges  et  scauans,  qui,  par  raisons 
manifeftes,  contentent  les  lecteurs. , 

6a  besterie,  qui  ha  existime*  que,  sans  aultres  demonstrations  et  ar- 
gumens  valables ,  le  monde  reigleroit  ses  diuises  par  ses  impositions 
hadaudes.  De  faict  (comme  diet  leprouerbe,  acuide  foyrard  tousiours 
abunde  merde ) ,  il  ha  trouue*  quelque  reste  de  niays  du  temps  des 
haultz  bonnetz l2,  lesquelz  ont  eu  foy  a  ses  escriptz.  Et  Selon  iceulx 
ont  taUle*  leurs  apophthegm es  et  dictiez 13,  en  ont  encheuestre*  leurs 

1  ScharaB.  monnaie  ggyplienne.  —  *  Touran^eau,  valet  de  chambre  de  Fran- 
cois I«.  — '  Fleuve  d'Asie.  —  4  Cf.  1.  HI,  c.  xxvm.  — 1  Monnaie  d'or.  —  •  Riches 
etfti&res  marchands  de  la  fin  du  XV*  s.  — '  Sans  grace.  —  •  Blesse.  —  •  Jcu 
deants :  moisi,  tres-peu  /«.— 10  Sorte  de  merciers  voyaffeurs,  veUus  de  bure  Use, 
Qui  rendoient  les  petits  Hvres.  —  "  Erreur.  Ce  vol.  in-8*  sans  date  porte  le  nom 
«  Sicille,  beraut  d'armes  d'Alphonse,  roi  d'Aragon.  —  "  Mode  qui  avoit  pre- 
cMeceile  des  grands  cbaperons.  —  "  Adages. 
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muletz,  vestu  leurs  pages,  escartele*  leurs  chausses,  brodd  leurs  guandi, 
frange*  leurs  lictz,  painct  leurs  enseignes,  compose*  chansons;  et  (que 
pis  est)  faict  impostures  et  lasches  tours  clandestinement  entre  lea 
pudicqifes  matrones.  En  pareilies  tenebres  sont  comprins  ces  glorieux 
de  court,  et  transporters  de  noms,  lesquelz  voulens  en  leun  deuises 
signifier  espoir ,  font  pourtraire  une  sphere ;  des  pennes  d'oiseauli 
pour  poines  :  de.l'ancholie,  pour  melancholie ;  la  lune  bicorne,  pour 
\iure  en  croissant;  ung  banc  rompu,  pour  bancqueroupte ;  non,  et 
ung  halcret1,  pour  non  dur  habit;  ung  lict  sans  ciel,  pour  ung  li- 
centig.  Qui  sont  homonymies  tant  ineptes,  tant  fades,  tant  rusticques 
et  barbares  que  Ton  deburoit  attacher  une  queue  de  regnard  au  col- 
let, et  faire  un  masque  d'une  bouze  de  vache  a  ung  chascun  d'iceulx 
qui  en  vouldroyent  doresnauant  user  en  France,  apres  la  restitution 
des  bonnes  lcttres. 

Par  mesmes  raisons  (si  raisons  les  doibz  nommer,  et  non  resueries) 
feroys  ie  paindre  ung  penier,  denotant  qu'on  me  faict  peiner.  Et  ung 
pot  a  moustarde,  que  c'est  mon  cueur  a  qui  moult  tarde.  Et  ung  pot 
a  pisscr,  c'est  ung  official.  Et  le  fond  de  mes  chausses,  c'est  ung  vais* 
seau  de  petz.  Et  ma  braguette,  c'est  le  grefTe  des  arrestz2.  Etung 
estrone  de  chien,  c'est  ung  tronc  deceans,  ou  gist  l'amour  de  m'amye. 

Bien  aultrement  faisoyent  on  temps  iadis  les  sajges  de  Egypte,  ' 
quand  ilz  escripuoyent  par  lettres  qu'ilz  appelloyent  hieroglyphic- 
ques  :  lcsquelles  nul  n'entendoit  qui  n'entendist,  et  ung  chascun  en- 
tendoit  qui  entendist  la  vertu,  propriety,  et  nature  des  choses  par 
icelles  figurees.  Desquelles  Orus  ApoIIon  ha  en  grec  compose*  deux 
liures,  et  Polyphile,  au  Songe  d' amours  **,  en  ha  daduantaige  expose*. 
En  France,  vous  en  auez  quelque  transon*  en  la  diuise  de  monsieur 
l'admiral 5,  laquelle  premier  porta  Octauian  Auguste.  Mais  plus  oultre 
nc  fera  voile  mon  esquif  entre  ces  gouflfres  et  guez  mal  plaisans.  Ie 
retourne  faire  scale*  au  port  dont  suis  yssu.  Bien  ay  ie  espoir  d'en 
escripre  quelque  iour  plus  amplement ;  et  monstrer,  tant  par  raisons 
philosophicques,  que  par  authoritez  receues  et  approuuees  de  toute  an- 
ciennetd,  quelles  et  quantes  couleurs  sont  en  nature,  et  quoy  par  une 
chascune  peult  estre  designe",  si  dieu  me  saulue  lemoulleduDonnet7 ; 
c'est  le  pot  au  vin,  comme  disoit  ma  mere  grand. 

CHAPITRE  X.  —  De  ce  qu'est  signifie  par  1m  couleurs  M«nc  et  bleu. 

Le  blanc  doncques  signifie  ioye,  soulas,  et  liesse ;  et  non  a  tort  le 
signifie,  mais  a  bon  droict  et  iuste  tiltre.  Ce  que  pourrez  verifier,  si, 
arriere  mises  vos  affections,  voulez  entendre  ce  que  presentementvous 
exposeray. 

Aristoteles  diet  que,  supposant  deux  choses  contraires  en  leur  es-  - 

•  Armure  de  fer  poli. — 'On  appeloU  arrest  la  piece  da  haroois  ou  I  homme  d'armes 
afformissoit  sa  lance  (Le  Duchat).  —  1  Polyphili  hypnerotomachia,  Aide,  1499, 
in-f°.  Ce  livre,  de  Franciscns  Columna,  a  ete  traduit  en  franco's  par  Jehan  Martin, 
puis  par  Beroalde  de  Yerviile,  et,  en  1804,  par  Legrand,  2  vol.  in-18.  —  4  Petite 
partie.— 1  Brion  Chabot,  alors  en  exercice.— •  Mouillage.— '  La  t£le  j  jeu  de  mot 
peut-etre  avec  testa,  crucbe. 
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pecef  comme  bien  et  ma),  vertu  et  vice,  froiJ  etchauld,  blanc  et  noir, 
volupte*  et  doleur,  ioye  et  dueil;  et  ainsi  de  afiltres,  si  vous  les 
coublez 1  en  telle  facon  qu'ung  contraire  d'une  espece  conuienne  rai- 
jonnablement  a  Fung  contraire  d'une  aultre,  il  est  consequent  que 
1'aultre  contraire  compete  auecques  1'aultre  residu.  Exemple:  vertu 
et  vice  sont  contraires  en  une  espece ;  aussy  sont  bien  et  mal.  Si  1'ud§. 
des  contraires  de  la  premiere  espece  conuient  a  Tung  de  la  seconde, 
comme  vertu  et  bien  (car  11  est  seur  que  vertu  est  bonne),  ainsi  feront 
les  deux  residus,  qui  sont  mal  et  vice ;  car  vice  est  mauluais. 

Cette  reigle  logicale  entendue,  prenez  ces  deux  contraires,  ioye  et 
tristesse,  puis  ces  deux  blanc  et  noir;  car  ilz  sont  contraires  physica- 
Jement.  Si  ainsi  done  est  que  noir  signifie  dueil,  a  bon  droict  blanc 
signifiera  ioye. 

Et  n'est  cette  signifiance  par  imposition  bumaine  instituee,  mais 
receue  par  consentement  d*  tout  le  monde,  que  les  philosophes  nom- 
ment  ius  gentium,  droict  uniuersel,  valable  par  toutes  contrees, 
Comme  assez  scauez  que  tons  peuples,  toutes  nations  (ie  excepte  les 
anticques  Syracusans  et  quelques  Argiues  qui  auoyent  Tame  de  tra- 
uers),  toutes  langues  voulens  exteriorement  demonstrer  leur  tristesse 
portent  habit  de  noir :  et  tout  dueil  est  faict  par  noir.  Lequel  con- 
sentement uniuersel  n'est  faict  que  nature  n'en  donne  quelque  argu- 
ment et  raison  :  laquelle  ung  cnascun  peult  soubdain  par  soy  com- 
prendre  sans  aultrement  estre  instruict  de  personne ,  laquelle  nous 
appeions  droict  naturel.  Par  le  blanc,  a  mesmes  inductions  de  nature, 
tout  le  imnde  ha  entendu  ioye,  lyesse,  soulas,  plaisir  et  delectation. 

Au  teams  passe",  les  Thraces  et  Cretes  signoyent  les  iours  bien  for- 
tunez  et  ioyeulx  de  pierres  blanches  ties  tristes  et  defortunez,  de 
nelres.  La  nuyct  n'est  elle  funeste,  triste,  et  melancholieuse?  Elle  est 
noire  et  obscure  par  priuation.  La  clairte"  n'esiouyt  elle  toute  nature? 
Elle  est  blanche  plus  que  chose  que  soit.  A  quoy  prouuerie  vous  pour- 
roy  renuoyer  au  liure  de  Laurens  Valle  contre  Bartole  :  mais  le  tes- 
moignage  euangelicque  vous  contentera.  Matth.  xvii,  est  diet  que,  a 
la  transfiguration  de  nostre  Seigneur,  vestimenta  etus  facta  sunt  alba 
*icut  lux.  Ses  vestemens  feurent  faictz  blancs  comme  la  lumiere.  Par 
laquelle  blancheur  lumineuse  donnoit  entendre  a  ses  troys  apostres 
l  idee  et  figure  des  ioyes  cternelles.  Car,  par  la  clairte",  sont  tous  hu- 
mains  esiouys.  Comme  vous  auez  le  diet  d'une  vieille  qui  n'auoit 
dentz  en  gueulle;  encores  disoit  elle:  Bona  lux.  Et  Tobie,  ch.  v, 
Quand  il  eut  perdu  la  veue,  lors  que  Raphael  le  salua,  respondit : 
Quelle  ioye  pourray  ie  auoir,  qui  point  ne  voy  la  lumiere  du  ciel? 
«n  telle  couleur  tesmoignarent  les  anges  la  ioye  de  tout  l'uniuers  a 
la  resurrection  du  Sanlueur,  lean,  xx,  et  a  son  ascension,  Act.  i.  De 
sembktbie  parure  veid  sainct  lean  euangeliste,  Apoc.  iv  et  vii,  les  fi- 
fleleg  vestuz  en  la  celeste  et  beatiliee  Hierusalem. 

Lisez  les  histoires  anticques,  tant  giecques  que  romaines,  vous 
irouuerez  que  la  ville  d'Albe  (premier  patron  de  Rome)  feut  et  con* 
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struictc  ct  appelce^  I'inuention  d'une  truye  blanche.  Vous  trouuerez 
que,  si  a  aulcun,  apres  auoir  cu  des  ennemys  victoire,  estoit  decrete* 
qu'il  entrast  a  Rome  en  cstat  triumphant,  il  y  entroit  sus  ung  char 
tire*  par  des  cheuaulx  blancs.  Autant  celluy  qui  y  entroit  en  ouation ;  a 
car.  par  signe  ny  couleur,  ne  pouuoyent  plus  certainement  exprimer  * 
la  ioye  de  lcur  venue  que  par  la  blancheur.  Vous  trouuerez  que  Pe- 
ricles, due  des  Atheniens,  voulut  celle  part  de  ses  gens  d'armes  es- 
quclz  par  sort  estoyent  aduenues  les  febues  blanches,  passer  toutela 
iournee  en  ioye,  solas  et  repos,  cependent  que  ceuix  de  l'aullre  part 
batailleroyent.  Mille  aultres  exemples  et  lieux  a  ce  propos  vous  pour- 
roy  ic  exposer,  mais  ce  n'est  icy  le  lieu. 

nant  laquelle  intelligence  pouuez  resouldre  ung  probleme, 
lexandre  Aphrodise*  ha  repute  insoluble :  Pourquoy  Ic  Icon, 
qui  de  son  seul  cry  et  rugisscment  espouuente  tous  animaulx,  scullc- 
ment  craint  et  reuere  le  cocqblanc?  Car  fiinsi  que  diet  Proclus,  Ubro 
de  Sacrificio  et  magia)  c'est  parce  que  la  presence  de  la  vertu  du  so- 
lcil,  qui  est  l'organc  et  promptuaire 1  de  toute  lumiere  terrestre  et  si- 
d crate,  plus  est  symbolisante  et  competente  au  cocq  blanc,  tantpour 
icelle  couleur  que  pour  sa  propriety  et  ordrc  specificque,  qu'au  leon* 
Plus  diet qu'en  forme  leonine  ont  este*  diablessouuentveuz,lesquelz, 
a  la  presence  d'ung  coca  blanc,  soubdainement  son*  disparuz. 

C'est  la  cause  pourquoy  GalH  (ce  sont  les  Francoys,  ainsi  appelez 
parce  queblancz  sont  nature!  lemon  t  comme  laict,  que  les  Grecz  ndm- 
racnt  Gala)  voulentiers  portent  plumes  blanches  sus  leurs  bonnetz. 
Car,  par  nature,  ilz  sont  ioyeulx,  candides,  grafcj^ux  et  bien  esmez ; 
et,  pour  leur  symbole  et  enseigne,  ont  la  fleur  plus  que  nulle  aultre 
•  blanche,  c'est  le  lys. 

Si  demandez  comment,  par  couleur  blanche,  nature  nous  induict 
entendre  ioye  et  lyessc:  ic  vous  respondz  quel'analogic  et  conformity 
est  telle.  Car,  comme  le  blanc  exleriorement  disgrejge  etespart2  la 
veue,  se  dissoluent  manifestement  les  esperitz  visifz8;  selon  I'opinion 
d'Aristoteles  en  ses  problemes ,  et  des  perspactifz  ?  et  le  voyez  par 
experience,  quand  vous  passez  les  mqntz  couuertz  de  neige  ,*  en  sorte 
que  Vous  plaignez  de  ne  pouuoir  bien"reguarder,  ainsi  que  Xenophon 
cscript  estre  aduenu  a  sesgens,  et  comme  Galen  expose  ample- 
men  t  ii*6ro  X  de  Usu  partium.  Tout  ainsi  le  cueur,  par  ioye  cxcel- 
lente,  est  interiorement  espars,  et  patit  manifeste  resolution  des  es- 
peritz vitaulx :  laquelle  tant  peult  estre  acrue  que  le  cueuj  demoureroit 
spolie*4  de  son  entretien,  et  par  consequent  .sero  it  la  vie  estaincte  par 
cette  pericharie5,  comme  diet  Galen  I.  XII.  Method.  UbroVde  Locis 
affectis.  et  Ubro  II  de  Symptomaton  causis.  Et  comme  estre  au  temps  . 
passe*  aduenu  tesmoignent  Marc  Tulle,  Ubro  I  Qumtion.  Tu&wU 
Vcrrius,  Aristoteles,  Tife  Liue,  apres  la  bataille  de  Cannes,  Pline, 
*  €  Zi'&.VII,  cap.  xxxuef  liii,  A.Gellius,  lib.  Ill,  xv,  et  aultres,  a  Diagoras 
'  •  Rhodien,  Chilon,  Sophocles,  Dionysius,  tyran  de  Sidle;  Philippides,* 
Philemon,  Polycrate,  Philistion*  J&.  Juuenti,  et  aultres  qui  mouru- 

1  Source.  — '  Separc  et  etend.  — » Yisuete.  — 4  ^epouille,    9  Jole  extreme* 
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rent  de  ioye.  Et  comma  diet  AtHcenne,  in  n  canone,  et  librode  Yi- 
ribus  cordis,  du  zaphran,  lequel  tant  esiouyt  Je  cueur  qu'il  Ie  des- 
pouille  de  .vie,  si  on  en  prend  en  dose  excessifuc,  par  resolution  et 
dilatation  superflu*.  Icy  voyez  Alex.  Aphrodise*,  libro  primo  Proble- 
matum  cap,  xix,  et  pour  cause.  Mais  quoy?  i'entreplus  auant  en 
ceste  maticre  que  n'establissoys  au  commencement.  Icy  doncques 
call  era  y  mes  voiles,  remettant  le  reste  au  liure  en  ce  consomme^  du 
tout Et  diray,  cn  ung  mot,  que  le  bleu  signifie  certainement  Ic  ciel 
et  choses  celestes,  par  mesmes  symboles  que  le  blanc  signiGe  ioye  et 
plaisir. 

CHAP1TRE  XI.  -*De  l'adolescencc  de  Garpantua. 

Gargantua,  depuis  les  troys  iucques  a  cinq  ans,  feut  nourry  et 
institue  en  toutc  discipline  conuenentc,  par  le  commandement  de  son 
pere;  et  celluy  temps  passa  comme  les  pclitz  enfans  du  pays,  e'est 
assauoir,  a  boyre,  manger  et  dormir;  a  manger,  dormir  et  boy  re;  a 
jdormir,  boyre  et  manger. 

Tousiours  sc  veautroyt  par  les  fanges,  se  mascaroyt2  le  nez,  se 
chauffourroyt3  le  visaigc,  acculoyt  ses  soliers,  baisloyt  souuent  aux 
mousches,  et  couroyt  voulcntiers  aprcs  les  parpaillons4,  desquelz  son 
pere  tenoit  l'empire.  II  pissoy t  sur  ses  soliers,  fl  chioyt  en  sa  chemise, 
il  se  mouschoit  a  ses  manches,  il  moufuoi^  dedans  sa  souppe :  et  pa- 
trouilloyt  par  tout,  et  bcuuoit  en  sa  pantoufle,  else  frottoyt  ordinai- 
remcnt  le  ventre  d'un$  panier.  Ses  dentz  aguisoyt  d'ung  sabot,  ses 
mains  lauoyt  de  potaige,  se  pignoyt  d'ung  goubelet,  s'asseoyt  cntre 
deux  selles  le  cul  a  terre,  se  couuroyt  d'ung  sac  mouille*,  beuuoyt  en 
mangeant  sa  souppe,  mangcoytfia  fouace*  sans  pain,  mordoyt  en 
riant,  rioy t  en  mordant,  souuent  crachoyt  au  bassin,  petoyt  de  gresse, 
pissoyt  contre  le  solcil,  se  cachoyt  en  l'eaue  pour  la  pluye,  battoyt 
a  froid,  songeoyt  creux,  faisoyt  le  succrd,  escorchoyt  le  regnard,  di- 
,  soyt  la  patenostre  du  cinge,  retournoyt  a  ses  moutons,  tournoyt  les 
truyes  au  loin,  battoyt  le  chien  deuant  le  lion,  mettoyt  la  charrette 
deuant  les  beufz,  se  grattoyt  ou  ne  lui  demangeoyt  point,*  tiroyt  les 
vers  du  nez,  trop  embrassoyt  et  peu  estraigntyt,  mangeoyt  son  pain 
blanc  le  premier,  ferroyt  les  cigalles,  se  chatouilloyt  pour  se  faire 
rire,  se  rupit  tresbien  en  cuisine,  faisoyt  gerbe  de  feurre6  aux  dieux, 
fateoyt  chapter  Magnificat  a  matines  et  le  trouuoit  bien  a  propous , 
mangeoyt  choulx  et  chioyt  pourree,  congnoissoyt  mousches  en  laict, 
iajsoyt  perdre  les  pieds  aux  mousches,  ratissoyt  le  papier,  chauffour- 
royt' le  parchemin,  guaignoyt  au  pied,  tiroyt  au  cheurotin8,  comptoyt 
sans  son  hoste,  battoyt  les  buissons  sans  prendre  les  ozillons,  croyoit 
que  nues  feussent  paelies  d'arin.  et  que  vessies  feussent  lanternes, 
tiroyt  d'ung  sac  deux  moulturcs,  faisoyt  de  l'asne  pour  auoir  du  bren, 
de  son  poing  faisoyt  ung  maillct,  prenoyt  les  grues  du  premier  sault, 

1  An  liyre  oti  je  ttaiterot  sp^cialemont  ce  sujet.  —  *  Salissoit.  —  1  Noircissoit.— 
4  Pavilions.  — » Gateau  cuil  so*us  la  cendrc.  —  •  Paille.  — 7  Barbouilloit.  —  •  Ver- 
SQjLtsoire. 
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vouloyt  que  maille  a  maille  on  feist  les  haubergfiotts1,  de  cheual 
donne*  tousiours  reguardoyt  en  la  guculle,  saultoyt  du  coca  a  l'asne, 
mettoyt  entre  deui  vcrdes  one  meure,  faisoyt  de  la  terre  le  fousse*, 
guanfoyt  la  lune  des  loups.  Si  les  mies  tomboyeitf*  esperoyt  prendre 
les  alouettes,  faisoyt  de  necessity  vertu,  faisoyt  de  telpain  souppe,  se 
soucioyt  aussi  peu  des  raiz  comme  des  tonduz.  Tous  les  matins  escor- 
choyt  le  regnard,  les  petitz  chiens  de  son  pere  mangeoyent  en  son  es- 
cuei|e,  luy  de  mesme  mangeoyt  auecques  eulx.  II  leur  mordoyt  les 
aureilles,  ilz  luy  graph ino vent  le  nez,  il  leur  souffloyt  au  cul,  ilz  luy 
leschoyent  les  badigoinces*.  Et  sabezqucy  hillots?  Que  maudepippe 
vous  byre  3;  ce  petit  paillard  tousiours  tastonnoyt  sea  gouuernantes 
cen  dessus  dessous,  cen  deuant  darriere,  harry  bourriquet4 :  et  desia 
commencoyt  exercer  sa  braguette.  Laquelle  ung  chascun  iour  ses  gou- 
uernantes ornoyent  de  beaulx  boucquetz,  de  beaulx  rubans,  de  belles 
fleurs,  de  beaulx  flocquars  5 :  et  passoyent  leur  temps  a  la  faire  rcue- 
nir  entre  leurs  mains ,  comme  ung  magdaleon  d'entract0.  Puis  s'es- 
claffoyent  de  rire  quand  elle  leuoit  les  aureilles,  comme  si  le  icu  leur 
cust  pleu.  L'une  la  nommoit  ma  petite  dille,  l'aultre  ma  pinne,  Fault  re 
ma  branche  de  coural,  l'aultre  mon  bondon,  mon  bouchon,  mon  vi- 
brequin,  mon  poussouer,  ma  tericrc,  ma  pendilloche,  mon  rude  csbat 
roide  et  bas,  mon  drcssouer,  ma  petite  andoille  vermeille,  ma  petite 
coujlle  brcdouille.  Elle  est  a  moy,  disoit  Tune.  C'est  la  mienne,  disoii 
Taultre.  Moi  (disoit  l'aultre)  n'y  auray  ie  ricn?  par  ma  loy  ie  lacoup- 
peray  doncques.  Ha  coupper  (disoit  l'aultre),  vous  luy  feriez  mat: 
madame,  couppez  vous  la  chose  aux  enfans?  Il  seroit  monsieur  sans 
queue.  Et,  pour  s'esbattre  comme  les  petitz  enfans  du  pays,  luy  iel- 
rent  ung  beau  virolet7  des  aeles  d'ung  moulin  a  vent  de  Mirebalays8. 

CIIAPITRE  XII,  —  Des  clietuulx  faictices  de  Gargttotu* 

Puis,  aflln  que  toute  sa  vie  feust  bon  cheuaulcheur,  Ion  luy  feit  ung 
beau  grand  cheual  de  boys,  lequel  il  faisoit  penader,  saulter,  vol  tiger, 
ruer  et  dancer  tout  ensemble ;  aller  le  pas,  le  trot,  Vcntrepas,  le  gua-  * 
lop,  les  ambles,  lehobin 9,  le  traquenard l0,  le  cameiin11  et  I  onagrier 12.  * 
Et  luy  faisoit  changer  de  noil,  comme  font  les  moynes  de  courtibaulx I3, 
scion  les  festes ;  de  bailbrun,  d'alczan,  de  gris  pommele*,  de  poi>  de 
rat,  de  cerf,  de  rouen,  de  vache,  de  zencle 14,  de  pecile l5,  de  pye,  de 
leucc16. 

Luy  mesme,  d'unc  grosse  traine17,  feit  ung  cheual  pour  la  chassc; 
ung  aultre  d'ung  fust  de  pressouer,  a  tous  les  iours :  et,  d'ung  grafcd 
cliesne,  une  mule  auecques  la  housse,  pour  la  chambre.  Encores  en 
cut  il  dix  ou  douze  a  relays,  et  sept  pour  la  poste :  et  tous  mcltoit 

•'  Cottede  mailles.  Allnsion  a  an  vers  de  Joinvilie.  Dansquelques  proverhes 
precedents,  Rabelais  avoil  en  vue  des  expressions  de  Villon.  —  •  Joues.— '  Savet- 
vous  quels  Allots  c'etoienl.  Puissiez-vous  tomber  ivre.  —  *  Va ,  baudet.  —  *  Pom- 
pons. —  •  Rouleau  d  onguent.  — '  Petit  moulin  de  cartes.  —  •  Pays  du  Poilou.  — 
*  Allure  ecossaise.  —  10  Espece  d'amble.  --  "  AJIure  du  chaineau.  —  "  Allure  de 
l'onagre.  —  '»  Dalmatique.  —  "  Tachca  eu  manicre  de  faux.  —  "  Varie\  — 
11  Blanc.  —  "  Soliveau, 
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coucne/  aupres  de  soy.  Ung  iour,  le  seigneur  de  Painensac  visit  a  son 
pere  en  gros  train  et  apparat,  auquei  iour  l'estoyent  semblablement 
venuz  veoir  le  due  de  Francrepas,  et  le  comte  de  Mouilleuent.  Par  ma 
Toy,  le  logis  leut  ung  peu  estroict  pour  tantde  gens,  et  singulierement 
les  estables :  dont  les  maistre  d' hostel  et  fourricr  dudict  seigneur  de 
Painensac,  pour  scauoir  si  ailleurs  en  la  maison  estoyent  estables  vac- 
ques1,  s'adressarent  a  Gargantua,  ieune  guarsonrtet,  lui  demandans 
secrettement  ou  estoyent  les  estables  des  grands  cheuauh ,  pensans 
que  voulentiers  les  enfans  decellent  tout.  Lors  il  les  mena  par  les 
grands  degree  du  chasteau,  passant  par  la  seconde  salleen  unegrande 
galerie,  par  laquelle  entrarent  en  une  grosse  tour,  et  eulx  montans 
par  d'aultrea  degrez,  dist  le  fourrier  au  maistre  d'hostel :  Cest  enfant 
fious  abuse,  car  fes  estables  ne  sont  iamais  au  hault  de  la  maison. 
C  ost,  dist  le  maistre  d'hostel,  mal  entendu  a  vous :  car  ie  scay  des 
lieux  a  Lyon,  a  La  Uasmette'2,  a  Chaisnon  et  ailleurs,  ou  les  estables 
sont  au  plus  hault  du  logis  :  ainsi  peult  estre  que  derriere  y  ha  yssue 
au  montouer3.  Mais  ie  le  demanderay  plus  asscurement.  Lors  dc- 
manda  a  Gargantua  :  Mon  petit  mignon,  ou  nous  menez  vous?  A  Tes- 
table, dist  il,  de  mes  grands  cheuaulx.  Nous  y  sommes  tantoust,  mon- 
tons  seullement  ces  eschallons.  Puis,  les  passant  par  une  aultre grand* 
salle,  les  mena  en  sa  chambre ,  et,  retirant  la  porte,  Voici,  dist  il,  les 
estables  que  demandez  :  voila  mon  genet4,  voila  mon  guildin5, 
mon  lauedan6,  mon  traquenard7,  et,  les  chargeant  d'unggros  liuier, 
ie  vous  donne,  dist  il,  ce  phryzon8;  ie  l'ay  eu  de  Francfort,  mais  il 
sera  vostre,  il*st  bon  petit  cheuallet,  et  de  grand  poine:  auccques 
nng  tiercelet  d'autour,  demie  douzaine  d'hespaignolz9,  et  deux  le- 
uriers,  vous  voila  roys  des  perdris  et  lieures  pour  tout  cest  hyuer.  Par 
sainct  lean,  dirent  ilz,  nous  en  sommes  bien ;  a  ceste  heure  auonsnous 
le  moyne 10.  Ie  levous  nye,  dist  il.  II  ne  feut  troys  iours  ha  ceans.  Do- 
uinez  icy  duquel  des  deux  ilz  auoyent  plus  matiere,  ou  de  soy  caelier 
pour  leur  lioote,  ou  de  rire  pour  le  passe  temps.  Eulx  en  ce  pas  des- 
cended tous  confus,  il  demanda :  Voulez-vousune  aubeliere 11  ?  Qu'est 
ce  t.*lirent  ilz.  Ce  sont,  respondist  il,  cinq  estroncz  pour  vous  faire  une 
museliere.  Pour  ce  iourd'huy,  dist  le  maistre  d'hostel,  si  nous  sommes 
roustiz,  ia  au  feu  ne  bruslerons,  car  nous  sommes  lardez  a  poind,  a 
mon  aduis.  O  petit  mignon ,  tu  nous  as  bailie  fein  en  come 12 :  ie  te 
voirray  quelque  iour  papc.  Ie  l'entendz,  dist  il,  ainsi :  mais  lors  vous  f 
serez  papillon,  et  ce  gentil  papeguay 13  sera  ung  papelard  tout  faict.  I 
Voyre,  voyre,  dist  le  fourrier.  Mais,  dist  Gargantua,  deuinez  cumbien 
y  ha  de  poinctz  d'agueille  en  la  chemise  de  ma  mere?  Seize,  dist  le 
lourrier.  Vous,  dist  Gargantua,  ne  dictes  1'Euangile :  car  il  y  en  ha 
tens  deuant  et  sent  darriere,  et  les  comptastes  trop  mal.  Quand  ?  dist 

1  Vjdes.  —  *  Couventpres  d'Angers.  —  1  Pierre  servant  a  monter  a  cheval.  — 
4  rhnrri  fajiaflnill  —  •  Hongre.  —  •  Gascon.  —  7  Cheval  de  frise.  —  •  Male.  — 
*  Epjggwp.  —  10  Bailler  le  moine,  c'&t  altacher  au  pied  d  un  homme  qui  dort 
une  cofir^ra  I  on  tire  ensuite  pour  l  empeeher  de  dormir  ( de  I'AuInay).  —  u*Li- 
cou.  —  "  Proverbe  :  tu  t'es  moquede  nous,  11  est  deja  dans  Horace.  Sat.  1. 1.  4. 
— **  Perroquet. 
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1c  fourrier.  Alors,  dist  Gargantua,  qu'on  feit  de  vostre  nez  .udjb  dille 
pour  tirer  ung  muys  de  merde;  et  dc  vostre  gorge  ung  entonnouer, 
pour  la  mettre  en  aultre  vaisseau,  carles  foods  estoyent  esuentcz.Cor 
dieu,  dist  le  maistre  d'hostel,  nous  auons  trouue"  ung  causeur.  Mon- 
sieur le  iaseur,  J)ieu  yous  guard  de  mal,  tant  vous  auez  la  bouche 
farische. 

Ainsi  descendcnsa  grand  haste,  soubzl'arceau  des  degrcz  laissarent 
turaber  le  grosliuier  qu'il  lcur  auoit  charge.  Dont  dist  Gargantua : 
Que  diantre  vous  estes  mauluais  cheuaulcheurs !  Votre  courtault  vous 
fault  au  besoing.  S'il  vous  falloit  allcr  d'icy  a  Cahusac1,  qu'aymeriez 
vous  mieulx,  ou  cheuaulchcr  ung  oyson,  ou  mener  une  truye  en> 
laysse?  I'aymeroys  mieulx  boyre,  dist  le  fourrier.  Et  ce  disans  entra-,. 
rent  en  la  sale  basse,  ou  estoit  toute  la  briguadc,  et  racontans  ceste 
nouuelle  histoire,  les  feirent  rire  comme  ung  tas  de  mousches. 

CH APITRE  XIII.—  Comment  Gr andgousicr  congnrut  1'esperit me rueillf ux de  Gargantm  ,  * 

a  l'inuention  d'ung  lorchccul. 

Sus  la  fin  dela  quinte  annee,  Grandgousier,  retournant  de  la  dc- 
faicte  des  Canarriens ,  visita  son  filz  Gargantua.  La  feut  resiouy,  . 
comme  ung  tel  pere  pouuoiteslre  voyant  ung  sien  tel  enfant.  Et,  le 
baisant  et  accolant,  1  interroguoit  de  petitz  propous  pneriles  en  di- 
uerses  sortes.  Et  beut  d'autant  auecques  luy  et  ses  gouuernantes,  es- 
quelles  par  grand  soing  demandoit,  entreaultres  cas,  si  elles  Tauoyent 
tenu  blanc  et  net?  A  ce  Gargantua  feit  response  que  il  y  auoit  donne* 
tel  ordre  qu'en  tout  le  pays  n'estoit  guarson  plus  net  que  luy.Xom- 
ment  cela?  dist  Grandgousier.  Fay,  respondit  Gargantua,  par  longue 
ct  curieuse  experience,  inuente*  ung  moyen  de  me  torcher  le  eul,  le 
plus  seigneurial,  le  plus  excellent,  le  plus  expedient  que  iamais  feut 
veu.  Quel  ?  dist  Grandgousier*  Comme  vous  le  raconteray,  dist  Gar- 
gantua, presentement.  le  me  torchay  une  foys  d'ung  cachelet2  de  ve- 
lours d'une  damoiselle,  et  le  trouuay  bon ;  car  la  mollice  de  sa  soye 
me  causoit  au  fondement  une  volupte*  bien  grande. 

Une  aultre  foys,  d'ung  chaperon  d'ycelle,  et  feut  de  mesmes. 

Une  aultre  foys,  d'ung  cachecoul ;  une  aultre  foys,  tiki  aureillettes  3 
de  satin  cramoisy  :  mais  la  dorure  d'un^  tas  de  spheres  de  merde  qui 
y  estoyent  m'escorcharent  tout  le  derriere.  Que  lle  feu  sainct  Antoine 
arde  le  boyau  culier  de  l'orfebure  qui  les  feit,  et  de  la  damoiselle  qui 
les  portoit. 

Ce  mal  passa,  me  torchant  d'ung  bonnet  de  paige,  bien  emplume*  a 
la  souice. 

Puis,  fi  an  tant  derriere  ung  buisson,  trouuay  ung  chat  debars*; 
d'icelluy  me  torchay,  mais  ses  gryphes  m'exulcerarent  tout  le  peri  nee. 
De  ce  megueryz  au  lendemain,  me  torchant  des  guandz  de  ma  mere, 
bien  parfumcz  de  mauioin5.  Puis  me  torchay  de  saulge,  de  fenoti,  de 
aneth6,  de  mariolaine,  de  roses,  de  feuilles  de  courles7,  de  choulx,  de 

1  Terre  dc  l'Ag£nois.  —  *  Masque.  — 1  Partie  du  chapeau  couvrant  les  oreijles. 
—  4  Une  mart  re.  —  *  fienjoin.  —  •  Anis.  — '  (Jourges. 
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bettes,  de  pample,  de  guymaulues,  de  verbasce  *,  qui  est  escarlatte  de 
cul,  de  lactues,  et  de  feu i lies  d'espinars.  Le  tout  me  feit  grand  bien 
a  ma  iambe  :  de  mercuriale,  de  persiguiere,  de  orties,  et  de  eonsolde; 
mais  fen  eus  la  cacquesangue2  de  lombard.  Dont  feus  guery  me  tor- 
chant  de  ma  braguette.  Puis  me  torchay  aux  linceulx,  a  la  couuer- 
turc,  aux  rideauh,  d'ung  coissin,  d'ung  tapis,  d'ung  verd,  d'une 
nappe,  d'unje  seruiette,  d'ung  mouschenez,  d'ung  pignouer.  En  tout 
ie  trouuay  de  plaisir  plus  que  n'ontles  roingneux  quand  on  les  estrille. 
Voyre,  mais,  dist  Grandgousier,  lequel  torchecul  trouuas  tu  meilleur? 
Ie  y  estoys,  dist  Gargantua,  et  bien  tout  en  scaurez  le  tu  autem  3.  Ie 
me  torchay  de  foin,  de  paille,  de  bauduffle4,  de  bourre,  de  laine,  de 
papier :  Mais, 

Tousiours  laisse  aux  couillons  esmorche 5 
Qui  son  hord  cul  de  papier  torche. 

Quoy?  dist  Grandgousier,  mon  petit  couillen,  as-tu  prins  aupot, 
veu  que  tu  rimes6  desia?  Ouy  dea,  respondist  Gargantua,  mon  roy,  ie 
rhythme  tant  et  plus,  et  en  rhythmant  souuent  m'enrime7. 

Escoutez  que  diet  nostre  retraict  aux  fianteurs : 

Chyart, 
Foyrart , 
Pelart, 
Brenous, 
Ton  lard , 
Chappart*, 
S'espart, 
Sus  nous, 
Hordous  *,  v 
Merdous , 
Esgous ,0, 

Le  feu  de  sainct  Antoine  t'ard, 

Si  tous 

Testrous, 

Esclous 

Tu  ne  torche  auant  ton  depart. 

En  voulez  vdusdaduantaige?  Ouy  dea,  dist  Grandgousier.  Adoncq, 
dist  Gargantua. 

RONDEAU. 

En  chiant  l'aullre  hyer  senty 
La  guabclle  qu  a  mon  cul  doibz , 
L'odeur  feut  aultre  que  cuydoys  » 
l'en  feus  du  tout  empuaoty. 

O  J  si  quelqu'ung  eust  consenty 
M'amener  one  qu'aitendoys , 
En  chiant. 

Car  ie  Bay  eusse  assimenty  " 

1  Bouillon  blanc—  *  Flux  de  sang.—  s  La  fin,  car  les  lecons  du  breviairc  se  ter- 
minenl  par  tu  ant  cm,  Domine...  —  *  Laveile,  6toupe.  —  *  Amorce.  —  '  Jeu  de 
mots,  rimer  en  languedo*ien  se  dit  du  bouilii  qui  a  pris  au  pobet  qui  sent  la  fu- 
mee.  — '  Bnrhume,  alius,  a  un  vers  de  Marot  dans  sa  Pet  He  epitre  an  roi,  — 
•  Qui  echappe.  —  •  Sales.  —  10  Qui  suintent.  —  11  Ferm6s.  —  "  Bouche. 
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Son  trou  d  urine  a  mon  lourdoys 
Cependent  eust  avec  ses  doigtz 
Mon  trou  de  merde  guaranty , 
En  chiant. 


Or  dictes  maintenant  queie  n'y  scay  rien.  Par  la  merde*  ie  ne  les  ay 
faict  mie  :  mais,  les  oyant  reciter  a  dame  grand  que  Yoyez  cy,  les  ay 
retenuz  en  la  gibessiere  de  ma  memoire. 

Retournons,  dist  Grandgousier,  a  nostre  propous. 

Quel  ?  dist  Gargantua,  chier?  Non,  dist  Grandgousier,  mais  torcher 
le  cul.  Mais,  dist  Gargantua,  voulez  vous  payer  ung  bussart  de  vin 
breton,  si  ic  vous  foys  quinault2  en  cc  propous?  Ouy  vrayement,  dist 
Grandgousier. 

II  n'est,  dist  Gargantua,  point  besoing  torcher  le  cul,  sirion  qu'il 
y  ayt  ordure.  Ordure  n'y  pcult  estre,  si  on  n'ha  chie  :  drier  doncques 
nous  fault  dauant  que  Je  cul  torcher.  0 !  dist  Grandgousier,  que  tu  as 
bon  sens,  petit  guarsonnet !  Ces  premiers  iours  ie  te  feray  passer  doc- 
teur  en  gaye  science  3,  par  dieu,  car  tu  as  raison  plus  que  d  eage. 

Or  poursuy  ce  propos  torcheculatif,  ie  t'cn  pile.  Et,  par  ma  barbe, 
pour  ung  bussarl  tu  auras  soixante  pipes,  i'cntends  de  ce  bon  vin  bre- 
ton lequel  point  ne  croist  en  Bretaigne ,  mais  en  cc  bon  .pays  de 
Verron  *.  . 

Ieme  torchay  apres,  dist  Gargantua,  d'un  couure-chief,  d'ung  au- 
reiller,  d'une  pantophle,  d'une  gibessiere,  d'ung  pcnier ,  mais,  o  le  r 
malplaisant  torchecul!  Puis  d'ung  chappeau.  Et  notcz  que,  des  chap- 
peaulx,  les  ungs  sont  raz,  les  aultres  a  poil ,  les  aultres  veloutez ,  les 
aultres  taffetassez,  les  aultres  satinizez.  Le  meilleur  de  tous  est  celluy 
de  poil ;  car  il  faict  tresbonne  abstersion  de  la  ma  tier  e  fecale. 

Puis  me  torchay  d'une  poulle,  d'ung  cocq,  d'ung  poullet,  de  la 
peau  d'ung  veau,  d'ung  lieure,  d'ung  pigeon ,  d'ung  cormoran,  d'ung 
sac  d'aduocat,  d'une  barbute5,  d'une  coyphe,  d'ung  leurre6. 

Mais,  concluant,  ie  dy  et  maintien  qu'il  n'y  ha  tel  torchecul  que 
^  d'ung  oyzon  bien  dumete"7,  et  pourueu  qu'on  luy  tienne  la  teste  entre 
les  ianabes.  Et  m'en  croyez  sus  mon  honneur.  Car  vous  sentez  au  trou 
du  cul  une  volupte*  mirificque,  tant  par  la  douceur  d'icelluy  dumet, 
que  par  la  chaleur  temperee  de  l'oyzon :  laquelle  facilementest  com- 
municquee  au  boyau  culier,  et  aultres  intestins:  iusques  a  venir  a  la 
region  du  cueur,  et  du  cerueau. 

Et  ne  pensez  que  la  beatitude  des  heroes  et  semidieux,  qui  sont  par 
les  champs  elysiens,  soit  en  leur  asphodele  ou  ambroisie,  ou  nectar, 
comme  disent  ces  vieilles  icy.  Elle  est,  selon  mon  opinio'rr,  en  ce  qu'ilz 
se  torchent  le  cul  d'ung  oyzon.  Et  telle  est  l'opinion  de  maistre  lehan 
d'Escosse8. 


1  Tout  lourdement.  — 5  Camus.  —  *  L'ed.  de  Doletporle  :  Docieuren  Sovbonne, 
par  dieu.  —  *  On  nommoit  ainsi  It*  pays  compris  entre  le' confluent  de  la  Loire  et 
de  la  Vienne  et  Cfeinon.  —  »  Mentonniere.  —  6  Simulaere  d  oiseau  pou*  rappeler 
le  faucon.  —  7  Gajrni  de  duvet.  — 1  Jean  Duns  Scot,  doctor  xubtitis,  4loit  ne  non 
en  Ecosse,  mais  a  Dunstan  dans  le  Northumberland ,  vers  1273. 
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CHAPITRE  XIV.  — .  Comment  Gargantua  feut  instttoe  par  un  soplnste  cs  lettres  latines. 

Ces  propous  entenduz,  le  bon  hommejGrandgousier  feut  rauy  en  ad- 
miration, considerant  le  hault  sens  et  merueilleux  entendcment  de 
son  filz  Gargantua.  Et  dist  a  ses  gouuernantes  :  Philippe,  roy  dc  Ma- 
cedone,  congneut  le  bon  sens  de  son  filz  Alexandre,  a  manier  decre- 
ment ung  cheual.  Car  ledict  cheual  estoit  si  terrible  et  elTrene"  que 
nul  n'ausoit  monter  dessus ,  pource  que  a  tous  ses  cheuaulcheurs  i\ 
bailloit  la  saccade  *,  a  Tung  rompant  le  col,  a  l'aultre  les  iambes,  a 
Vault  re  la  ceruelle,  a  l'aultre  les  mandibules2.  Ce  que  considerant 
Alexandre  en  l'hippodrome  (qui  estoit  le  lieu  ou  Ion  pourmenoit  et 
Toultigeoit  les  cbcuaulx),  aduisa  que  la  fureur  du  cheual  ne  venoit 
quede  frayeur  qu'il  prenoit  a  son  umbre.  Dont,  montant  dessus,  le 
feit  courir  encontre  le  soleil,  si  que  l'umbre  tumboyt  par  derriere,  et 
par  ce  moyen  rendit  le  cheual  doulx  a  son  vouloir.  A  quoy  congneut 
son  pere  le  diuin  entendement  qui  en  luy  estoit,  et  le  feit  tresbien  en- 
doctriner  par  Aristoteles,  qui  pour  lors  estoit  estime*  sus  tous  les  phi— 
losoplies  de  Grece.  Mais  ie  yous  dy  qu'en  ce  seul  propous  que  i'ay  pre- 
sentement  deuant  yous  tenu  a  mon  filz  Gargantua,  ie  congnoy  que 
son  entendement  participe  de  queJque  diuinitd:  tant  ie  le  voy  agu, 
subtil,  profond  et  serain.  Et  paruiendra  a  degree  souucrain  de  sa- 
pience, s'il  est  bien  institue**  Pourtant  ie  veulx  le  bailler  a  quelque 
nomme  scauant ,  pour  l'endoctriner  selon  sa  capacitd.  Et  n'y  veulx 
rien  espargner.  De  faiet,  Ion  luy  cnseigna  ung  grand  docteur  sophiste, 
nomme*  maistre  Thubal  Holoferne,  qui  luy  apprint  sa  charte3  si  bien 
qu'il  la  disoit  par  cueur  au  rebours ;  et  y  feut  cinq  ans  et  trois  mois : 
puis  luy  leutDonat4,  \eFacetb,  Theodolet*,  etAlanus  in parabolis1, 
et  y  feut  treize  ans  six  mois  et  deux  sepmainesr 

Mais  notez  que,  cependent ,  il  luy  apprenoit  a  cscripre  gothicque- 
ment,  et  escripuoit  tous  ses  liures.  Car  1  art  d'impression  n'estoit  en- 
cores en  usaige. 

Et  portott  ordinairement  ung  gros  escriptoire,  pesant  plus  de  sept 
mille  quintaulx,  duquel lie  gualimart8  estoit  aussi  gros  et  grand  que 
les  gros  pilliers  de  Enay9:  et  le  cornet  y  pendoit  a  grosses  chalnes  de 
fer,  a  la  capacity  d'ung  tonneau  de  marchandise. 

Puis  luy  leut  De  modis  significandii0,  auecques  les  commentz  de 
Hurtebise,  de  Fasquin ,  de  f  ropditeux ,  de  Gualehault,  de  Iehan  le 
Veau,  de  Billonio,  Brelingandus,  et  ung  tas  d'aultres :  et  y  feut  plus 
de  dixhuict  ans  et  unze  mois.  Et  le  sceut  si  bien  que,  au  coupelaud 
il  Ie  rendoit  par  cueur  a  reuers.  Et  prouuoit  sus  ses  doigtz  a  sa  mere, 
que  de  modis  significandi  non  erat  scientia. 

1  Serousse.  —  *  MAchoires.  — 1  Son  A,  B.  C.  —  •  MWus  Donat,  pr^cepteur  de 
saint  Jt'rdme,  dont  la  grammaire  fut  fort  suivie  au  moyen  age.  —  •  Reineri  Ale- 
Dianni  Liber Faceti  morosi  docens  mores  hominnm.—  *  Ecloga  Theoduli,  Coloniae, 
im,  in-4°.  —  '.Alain  de  Ryssell  ou  de  I'Isle,  disciple  d'Abailard,  mort  en  4203.— 
•  Etui  a  plumes.  —  •  L'abbay  e  d'Ainai  a  Lyon.  —  *•  Ouvrage  de  Jean  de  Garlaode. 
—  "  A  l  examen. 
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Puis  luy  leut  le  Compost 1 ,  ou  il  feut  bien  seize  ans  et  deux  mois, 
lors  que  son  diet  precepteur  mourut : 

Et  Tout  l'an  mil  guatre  cens  vingt, 
De  la  vcrole  qui  luy  rm\  \ 

Apres  en  eut  ung  aultre  vieux  tousseui ,  nomine*  maistre  Iobelin 
Bride\  qui  luy  leut  Hugutio3,  Hebrard  Grecisme*,  le  Doctrinal* ,  les 
Parts6,  le  Quid  est1,  le  Supplementum*,  Marmotret9,  de  Moribus 
in  mens  a  seruandis10;  Seneca,  deQuatuorvirtutibus  cardinalibusu, 
Passauantus  cum  commento l2.  Et  Dormi  securb  *3,  pour  les  festes.  Et 
quelques  aultres  de  semblable  farine,  a  la  lecture  desquelz  il  deuint 
aussi  saige  qu'oncques  puis  ne  fourneasmes  nous. 

CHAPITRE  XV.  —Comment  Gargantua  feut  mis  soubt  aultres  pedagogues. 

A  tant  son  pere  aperceut  que  vrayement  il  estudioit  tresbien,  et  y 
mettoit  tout  son  temps,  toutesfoys  que  en  rien  ne  prouffitoit.  Et,  qui 
pis  est,  en  deuenoit  fou ,  niays ,  tout  resueux  et  rassote\  De  quoy  se 
complaignant  a  don  Philippes  des  Marays,  viceroy  de  Papeligosse,  en- 
ten  dit  que  mieulx  luy  vauldroitrien  n'apprendre  que  telz  liures,  soubz 
telz  preccpteurs,  apprendre.  Car  leur  scauoir  n'estoit  que  besterie :  et 
leur  sapience  n'estoit  que  moufles,  abastardissant  les  bons  et  nobles 
esperitz,  et  corrompant  toute  fleur  de  ieunesse.  Qu'ainsi  soit,  prenez, 
dist  il,  quelqu'ung  de  ces  ieunes  gens  du  temps  present,  qui  ait  scul- 
lement  estudie*  deux  ans ;  en  cas  qu'il  n'ait  meilleur  iugement,  meil- 
leures  parolles,  meilleur  propous  que  vostre  fils,  meilleur  entretien  et 
honncstete*  entre  le  monde,  reputez  moy  a  iamaisung  taille  bacon 14  de 
la  Brene ,5.  Ce  qu'a  Grandgousier  pleut  tresbien,  etcommanda  qu'ainsi 
(fcustfaict. 

Au  soir,  en  souppant,  ledict  des  Marays  introduict  ung  sien  ieune 
paigc  de  Yille  Gongis I6,  nomine*  Eudemon17,  tant  testonne* i8,  tant  bien 
tire\  tant  bien  espoussetg,  tant  honneste  en  son  maintien  que  trop 
mieulx  ressembloit  quelque  petit  angelot  qu'ung  homme.  Puis  dist  a 
Grandgousier:. 

Voyez  vous  ce  ieune  enfant?  il  n'ha  encore  douze  ans,  voyons,  si 
bon  yous  semble,  quelle  difference  yba  entre  le  scauoir  devos  resueurs 
matheologiens^  du  temps  iadis,  et  les  ieunes  gens  de  maintenant. 

1  Tradact.  du  Liber  Aniani  qui  computus  nuncupatur.  —  *  Ce  sont  deux  YCTS 
de  Marot  dans  l'epitaphe  du  cordier  Jean  Leveque,  ^'Orleans.  — '  U  initio ,  eveque 
de  Ferrare,  auteur  (fane  grammaire.  —  40uroge  d'Ebrard  de  Betbune,  ecrit 
en  Hi2,  et  qu'on  expliquoii  encore  au  temps  d'Brasme.—  *  Grammaire  latine  en 
▼ers  leonins,  ecrite  vers  1848,  par  le  cordelier  Alexandre  de  Villedieu.— 4  Rudi- 
ment divise  selon  les  hutt-parlies  dudiscours.  —  7  Rudiment  par  demandes  et  par 
reponses.  —  •  Philippe  de  Bergame,  Supplementum  chronicomm.— 9  Marchesini, 
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L'essay  plcut*  Grandgousier,  et  commanda  que  le  paigc  proposast. 
Alors  Eudemon ,  demandant  conge"  de  ce  faire  audict  viceroy  son 
maistre,  le  bonnet  au  poing,  la  face  ouuerte,  la  bouche  vermeille,  les 
yculx  asseurez,  et  le  regard  assis  sur  Gargantua,  auecques  modestic 
iuuenile,  se  tint  sus  ses  pieds,  et  commence  le  louer  et  magnifier,  pre- 
mierement  de  sa  vertu  et  bonnes  meurs,  secondement  de  son  scauoir, 
tier  cement  de  sa  noblesse,  quartcment  de  sa  beaulte*  corporelle.  Et, 
pour  le  quint,  doulcement  l'exhortoit  a  reuerer  son  perc  en  toute  ob- 
seruanee,  lequel  tant  s'estudioit  a  bien  le  faire  instruire;  enlin  le 
prioit  qu'il  le  voulsist  retenir  pour  le  moindre  de  ses  seruiteurs.  Car 
aultredon  pour  le  present  nc  requeroit  des  cieuh  sinon  qu'il  luy  fcust 
faict  grace  de  luy  complaire  en  quelque  seruice  agreable. . 

Le  tout  feut  par  icelluy  pro  fere*  auecques  gestes  tant  propres,  pro- 
nonciation  tant  distincte,  voix  tant  eloquente,  et  languaige  tant  aornd 
ct  bien  latin,  que  mieuh  ressembloit  ung  Gracchus,  ung  Ciceron  ou 
ung  EmiTius  du  temps  passe  qu'ung  iouuenceau  de  ce  siccle.  Mais 
toute  la  contenence  de  Gargantua  feut  qu'il  se  print  a  plorer  comme 
une  vache,  et  se  cachoit  le  visaige  de  son  bonnet,  et  ne  feut  possible 
de  tirer  de  luy  une  parolle,  non  plus  qu'ung  pet  d'ung  asne  mort. 

Dont  son  pere  feut  tant  courrousse"  qu'il  voulut  occire  maistre  Io- 
bcHn.  Mais  ledict  des  Marays  Ten  garda  par  belle  remonstrance  qu'il 
luy  feit;  en  maniere  que  feut  son  ire  moderee.  Puis  commanda  qu'il 
feustpaye*  de  ses  guawp,  ct  qu'on  le  feist  bien  choppincr  theologalc- 
nient ;  ce  faict  qu'il  anast  a  tous  les  diables.  Au  moins,  disoit  il,  pour 
Jeiourd'huy  ne  coustera  il  gueres  a  son  houste,  si  d'adnenture  il  mou- 
roit  ainsi  saoul  comme  ung  Angloys.  Maistre  Iobelin  parti  de  la  mai- 
son,  consulta  Grandgousier  auecques  le  viceroy  quel  precepteur  Yon 
luy  pourroit  bailler,  et  feut  aduise"  entre  eulx  qu'a  cest  office  seroit 
mis  Ponocrates ,  pedaguogue  de  Eudemon ,  et  que  tous  ensemble 
iroyent  a  Paris,  pour  congnoistre  quel  estoit  l'estudedcs  iouucnceaulx 
de  France  pour  icelluy  temps. 

CIIAPITRE  XVI.— .Comment  Gargantna  fent  enuoye  a  Paris,  etde  l'enorme  iument  quile 
porta  :  et  comment  elle  deffeit  les  mousclies  bou-ncs  de  la  Beauce. 

En  ceste  mesme  saison,  Fayoles,  quart  roy  de  Numidie,  enuoya  dii 
pays  de  Africque  a  Grandgousier  une  iument  la  plus  enorme  et  la  plus 
grande  que  feut  oncques  veue,  et  la  plus  monstrueuse  (comme  assez 
scauez  que  Africque  aporte  tousiours  quelque  chose  de  nouueau) :  car 
elle  estoit  grande  comme  sit  oriflans,  et  auoit  lespieds  fenduz  en  doigtz, 
co^unc  le  cheual  de  Iules  Cesar,  les  aureilles  ainsi  pendentes  comme 
ktchieures  de  Languegoth,  et  une  petite  come  au  cul.  Au  reste,  auoit 

S I  d'alezan  toustade1,  entreillize*^  de  grises  pommelettes.  Mais  sus 
t  auoit  la  queue  horrible.  Car  elle  estoit  poy  plus  poy  moins 3  grosse 
qgftme  la  pile  sainct  Mars4  appres  de  Langes,  et  ainsi  quarree,  auec- 
*  *- 

'Roux  Wale"."-  'Mouchete*.  —  1  Peu  plus,  pcu  moins.  — 4  Bourg  pr^s  de 
t9Dge«is.  * 
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qups  Iesbrancars*  ny  plus  ny  mo  ins  ennicrochez2  quo*ont  lesespicz 
au  bled. 

Side  ce  rous  esmerueillez,  esmerueillez  vous  daduantaige  de  la 
queue  des  beliers  de  Scythie,  que  pesoit  plus  de  trente  liures ;  et  des 
moutons  de  Surie,  esquelz  iault  (si  Tenaud3  diet  vray)  affuster4  une 
charrette  au  cul,  pour  la  porter,  tant  elle  est  longue  et  pesante.  Vous 
ne  l'auez  pas  telle,  vous  aultrcs  paillards  de  plat  pays.  Et  fut  amenee 
parmer  en  troys  quarraques  et  ung  briguantin,  iusques  au  port  de 
Oloneen  Thalmondoys5.  Lors  que  Grandgousier  la  veit,  voici,  dist  il, 
bien  le  cas  pour  porter  mon  hlz  a  Paris.  Or  ca,  de  par  dieu,  tout  ira 
bicn.  II  sera  firand  clerc  on  temps  aduenir.  Si  n'estoyent  messieurs  les 
bestes,  nous  viurions  comme  elerez 6.  Au  lendemain,  apres  boire(comme 
entendez),  prindrcnt  chemin  Gargantua,  son  precepteur  Ponocrates, 
et  ses  gens:  ensemble  euk  Eudemon,  le  ieune  paige.  Et,  parce  que 
e'estoit  en  ternps  serain  et  bien  attrempe",  son  pere  luy  feit  faire  des 
bottes  faulucs,  Babin  les  nomme  brodequins.  Ainsi  ioyeusement  pas— 
sarent  leur  grand  chemin,  et  tousiours  grand  ebiere,  iusques  au  dessus 
de  Orleans.  Auquel  lieu  estoit  une  ample  forest,  de  la  longueur  de 
trente  et  cinq  lieues,  et  de  largeur  dii  et  sept,  ou  enuiron.  Icelle  estoit 
horriblement  fertile  et  copieuse  en  mousches  bouincs,  et  freslons;  de 
sorteque  e'estoit  une  vraye  briguanderie  pour  les  paoures  iumens, 
asnes  et  cheuaulx.  Mais  la  iument  de  Gargantua  vengea  honnestement 
tous  les  oultraiges  en  icelle  perpetrez7  sus  les  jbestes  de  son  espece, 
par  ung  tour  duquel  ne  se  doubtoyent  mie.  Car,'soubdain  qu'ilz  feu- 
rent  entrez  en  la  dicte  forest,  et  que  les  freslons  luy  eurent  liure*  I'as- 
sault,  elle  desguaina  sa  queue,  et,  si  bien  s'escarmouchant,  les  esmou- 
cha,'  qu'elle  en  abattit  tout  le  bois,  a  tords,  a  trauers,  de  ca,  de  la, 
par  cy,  par  la,  de  long,  de  large,  dessus,  dessoubz  abbatoit  bois  comme 
uog  fauscheur  laict  d'herbes.  En  sorte  que  depuis  n'y  eut  ne  bois  ne 
freslons ;  mais  feut  tout  le  pays  reduict  en  campaigne.  Quoy  voyant 
Gargantua,  y  print  plaisir  bien  grand,  sans  aultremcnt  s'en  ranter,  et 
dist  a  ses  gens :  le  trouue  beau  ce.  Dont  feut  depuis  appelle"  ce  pays 
la  Beauce;  mais  tout  leur  desieuner  feut  par  baisler.  En  memoirede- 
quoy,  encores  de  present,  les  gentilz  hommes  de  Beauce  desieuncnt  de 
baisler,  et  s'en  trouuent  fort  bien,  et  n'en  crachent  que  mieulx.  Jina- 
blement  arriuerent  a  Paris ;  onquel  lieu  se  refraischit  deux  ou  troys 
iours,  faisant  chiere  lye8  auecques  ses  gens,  et  s'enquestant  quelz 
gens  scauans  estoyent  pour  lors  en  la  viile,  et  quel  yin  on  y  beuuoit. 

CHAPiTREXVII.  —  Comment  Gtrgantnt  paya  sa  bien  venue  cs  Parisiens,  et  comment 
il  print  les  grosses  iloches  de  Tecclise  nostre  Dame. 

Quelques  iours  a^res  qu'ilz  se  feurent  refraischiz,  il  visita  la  yille, 
et  feut  veu  de  tout  le  monde  en  grande  admiration.  Car  le  pcuple  de 
Paris  est  tant  sot,  tant  badault,  et  tant  inepte  de  nature,  qu'ung  bas- 

•  Branches.  —  9  Cronhues.  —  1  Diminulif  d'Elienne.  —  *  Atleler.  —  *  Princi- 

Eaule  de  Talmont  en  Poilou.  —  c  LTi)  provcrbe  du  temps  disoit :  «  Si  n'estoient 
IM.  les  elerez,  nous  vivrions  comme  oestes. »  —  '  Commis.  —  •  Joyeuse  chere. 
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teleur,  ung  porteur  de  rogatons,  ung  mulet  auecques  ses  cymbales », 
ung  vielleuz  au  mylieu  dung  carretour,  assemblera  plus  de  gens  que 
ne  feroit  ung  bon  prescheur  euangelicque.  Et  tant  molestement  le 
poursuyuirent  qu'il  feut  contrainct  soy  reposer  sus  les  tours  de  l'ec- 
clise  nostre  Dame.  Onquel  lieu  estant,  ct  voyant  tant  de  gens  a  Ten- 
tour  de  soy,  dist  clerement : 

Ie  croy  que  ces  marrouffles  veulent  que  ie  leur  paye  ici  mabien  ve- 
nue et  mon  proficiat2.  C'est  raison.  Ie  leur  voys  donner  le  vin;  mais 
ce  ne  sera  que  par  rys.  Lors  en  soubriant  destacha  sa  belle  braguette, 
et,  tirant  sa  mentule  en  I'aer,  les  compissa  si  aigrement  qu'il  en  noya 
deux  cens  soixante  mille  quatre  cens  dix  et  huict,  sans  les  femmes  et 
petitz  enfans. 

Quelque  nombre  d'iceulx  euada  ce  pissefort  a  legiercte*  des  pieds. 
Etquand  feurent  on  plus  hault  de  1'tJniuersite*,  suans,  toussans,  cra- 
chans,  et  hors  d'haleine,  commencarcnt  a  renier  et  iurer3,  les  ungs  en 
cholere,  les  aultrespar  rys.  Carymary,  Carymara.  Par  saincte  m'amye, 
nous  semmes  baignez  par  rys.  Dont  feut  depuis  la  ville  nominee  Paris; 
laquelle  auparauant  on  appeloit  Leucece,  corame  diet  Strabo,  lib.  IV, 
c'est  a  dire,  en  grec,  blanchette,  pour  les  blanches  cuisses  des  dames 
dudict  lieu:  et  par  autant  que  a  ceste  nouuelle  imposition  du  nora 
tous  les  assistans  iurarent  chascun  les  saincts  de  sa  paroece.  Les  Pari- 
siens,  qui  sont  faictz  de  toutes  gens  et  toutes  pieces,  sont  par  nature 
et  bons  itireurs  et  bons  iuristes,  et  quelque  peu  oultrecuidez.  Dont 
estime  loaninus  de  Barrauco,  libro  de  copiositate  reuerentiarum, 
que  sont  dictz  Parrhesiens  en  grecisme,  c'est  a  dire  fiers  en  parler4. 

Ce  laict,  considera  les  grosses  cloches  qui  estoyent  es  dictes  tours, 
etlesM'eit  sonner  bien  harmonieusement.  Ce  que  faisant,  luy  vint  en 
pensee  qu'elles  seruiroyent  bien  de  campanes5  au  col  de  sa  iument, 
laquelle  il  vouloit  renuoyer  a  son  pere,  toute  chargee  de  froumaiges 
de  Brye ,  et  de  harans  frays.  De  faict,  les  emporta  en  son  logis.  Ce- 
pendent  vint  ung  commandeur  iambonnier  de  sainct  Antoine,  pour 
faire  sa  queste  suille6  :  lequel ,  pour  se  faire  entendre  de  loing,  et 
faire  trembler  le  lard  au  charnier,  les  voulut  emporter  furtiuement :  - 
mais  par  honnestete"  les  laissa,  non  parce  qu'elles  estoyent  trop  chauldes, 
mais  parce  qu'elles  estoyent  quelque  peu  trop  pesantes  a  la  portee.  Cil 
ne  feut  pas  celluy  de  Bourg;  car  il  est  trop  de  mes  amys.  Toute  la 
ville  feut  esmeue  en  sedition,  comme  vous  scauez  que  a  ce  ilz  sont 
tant  faciles  que  les  nations  estranges  s'esbahyssent  de  la  patience  des 

1  Sonnettes.  —  *  Droit  qae  les  eveque^  tevoientsur  les  ecctesiastiques.—  •  Trois 
Mil.  duXVh  siede  portent  de  plus :  «  Commeocerent  a  renier  el  iurer  les  plagues 
(plaics)  Dieu,  ie  renie  bien ;  f  raudienne  voy  tu  ben  la  mer ;  de  po  cap  de  bious ;  das 
aicb  gotsleydeil  scend ;  la  martre  scend ;  ventre  sainct  Quenet,  ventre  guoy,  par 
sainct  Fiacre* de  Br^e,  sainct  Treignan ;  je  fays  vgbu  a  sainct  Thibauld ;  pa'sques 
dieu ;  (ebon  prier  Dieu,  le  diable  m  emporte ;  Carymari,  Carymara ;  par  sainct  An- 
douille,  par  sainct  Guodepin,  qui  feut  martyrise  de  pommescuites;  par  sainct  Foutin 
lapostre;  ne  dia  madia,  par  saincte  m'amye... »  Ce  sont  autant  de  jurons  du 
XVI e  siecle.  — 4  Allusion  a  deux  vers  du  premier  chant  de  la  Fhilippide  de 
Guillaume  le  Breton,  —  •  Grelots.—  •  De  pore. 
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roys  de  France,  lesquelz  aultremcnt  par  bonne  iustice  ne  les  refrenent », 
veuz  les  inconueniens  qui  en  sortent  de  iour  en  iour.  Pleust  a  Dieu 
que  ie  sceusse  l'officine  en  laquelle  sont  forgez  ces  schismes  et  mono- 
poles,  pour  les  mettre  en  cuidence  es  confrairies  de  ma  paroecc.  Croyez 
que  le  lieu  auquel  conuint  le  peuple  tout  folfre*  et  habeline*2  feut 
Nesle3,  ou  lors  estoit,  maintenant  n'est  plus  l'oracle  de  Leucece.  La 
feut  propouse*  le  cas,  et  remonstre*  Tinconuenient  des  cloches  trans- 
poses. 

Apres  auoir  bien  ergote*  pro  et  contra,  feut  conclud  en  Baralipton 
que  Ion  enuoiroit  le  plus  vieulx  et  suffisant  de  la  faculte*  vers  Gar- 
gantua, pour  luy  rcmonstrer  l'horrible  inconuenient  de  la  perte  d'y- 
cellcs  c'oches.  Et,  nonobstant  la  remonstrance  d'aulcuns  dcrUniuer- 
site,  qui  allcguoyent  que  ceste  charge  mieuli  competoit  a  ung  orateur 
qu'a  ung  sophistc,  feut  a  cest  affaire  esleu  nostre  maistre  Ianotus  de 
Bragmardo. 

CIIAP1TRE  X"VIH.  — Comment  Tanotus  de  Bragmardo  fentcmioye  pour  recomirer  do 
intua  Jes  grosses  cloches. 

Maistre  Ianotus,  tondu  a  la  cesarine,  vestu  de  son  liripipton4  a  l'an- 
ticque,  ct  bicn  antidote  l'estomach  de  coudignac  *  de  four,  eteaue  be- 
niste  de  caue,  sc  transporta  au  logis  de  Gargantua,  touchant  deuant 
soy  troys  vedeauh6  a  rouge  museau,  et  traisnant  apres  cinq  ou  six 
roaistrcs  inerts7,  bien  crottez  a  proufict  de  mesnaige.  A  l'entrec  les 
rencontraPonocrates,  et  eut  frayeur  en  soy,  les  voyant  ainsi  desguisez, 
et  pensoit  que  feussent  quclques  masques  nors  du  sens.  Puis  s'enquesta 
a  quelqu'ung  desdictz  maistres  inerts  de  la  bande  que  queroit  eeste 
mommerie?  II  luy  feut  respond u  qutlz  demandoyent  les  cloches  leur 
estre  rendues.  Soubdain  ce  propous  cntendu ,  Ponocrates  courut  dire 
les  nouuelles  a  Gargantua,  affin  qu'il  feust  prest  de  la  response,  et  de- 
liberast  sus  le  champ  ce  que  estoit  de  faire.  Gargantua,  admoneste*  du 
cas,  appella  a  part  Ponocrates  son  precepteur,  Philotime  son  maistre 
d' host  el,  Gymnaste  son  escuyer,  et  Eudcmon;  et  sommairement  con- 
fera  auecques  eulxsus  ce  qu'estoit  tant  a  faire  que  a  respondre.  Tous 
feurent  d'aduis  que  on  lesmenast  au  retraict  du  goubelet8,  et  la  on 
les  feist  boyre  rustrement,  let  affin  que  ce  tousseux  n'entrast  en  vaine 
gloire,  pour  «  sa  requeste  auoir  rendu  les  cloches,  Ion  mandast  (ce- 
pendent  qu'il  choppineroit)  querir  le  preuost  de  la  ville,  le  recteur  de 
la  faculte*,  le  vicaire  de  l'ccclise,  esquelz  dauant  que  le  sophistc  eust 
propose*  sa  commission ,  Ion  deliureroit  les  cloches.  Apres  ce,  iceulx 
presens,  Ion  oyroit  sa  belle  harangue ;  ce  que  feut  faict :  et,  les  sus- 
dictz  arriuez,  le  sophiste  feut  en  pleine  salle  introduict,  et  vommenca 
ainsi  que  s'ensuit,  en  toussant. 

1  Ilepriment.—  *  Affole  etimpalienle.  —  1  HAtel  situeau  lieu  ouestmainlenant 
la  Monnaie.  — 4  Chaperon  de  docteur.  —  •  Confiture.  —  •  fledeaux.  —  *  Equivd- 
que,  Maitre-es-arts.  —  •  A  I'ofBce. 
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CHAPITRE  XIX.— La  harangue  de  maistre  lanotus  de  Bragmardo  fatcte  a  Gargantua 
pour  recouurer  les  cloches. 

Ehen,  hen,  hen  *,  mnadies,  monsieur ,  mnadies  2.  Et  vobis,  mes- 
sieurs. Ce  ne  seroytque  bon  que  nous  rendissiez  nos  cloches.  Car  elles 
nous  font  bien  bcsoing.  Hen,  hen,  hasch.  Nous  en  auions  bien  aultrc- 
foys  refuse"  de  bon  argent  de  ceulx  de  Londres  en  Cahors3,  *y  auions 
nous  de  ceulx  de  Bourdeaulx  en  Brye,  qui  les  vouloyent  achapter, 
pour  la  substantificque  quality  de  la  complexion  elementaire  qui  est 
intronificquee  en  la  terrestrite'  de  leur  nature  quidditatifue,  pour  ex- 
trancizcr  les  halotz  et  les  turbines4  sur  nos  vignet,  vrayement  non 
pas  nostres,  mais  d'icy  auprcs.  Car,  si  nous  perdons  le  piot,  nous  pcr- 
dons  tout,  et  sens,  et  loy.  Si  vous  nous  les  rendez  a  ma  requeste,  ie  y 
gaigncray  dix  pans  de  saulciccs,  et  une  bonne  paire  de  chausses,  qui 
me  feront  grand  bien  a  mcs  iambes ;  ou  ilz  ne  me  tiendront  pas  pro- 
messe.  Ho,  par  dieu,  Domine,  une  paire  de  chausses  est  bonne,  et  vir 
sapiens  non  abhorrebit  earn.  Ha,  ha,  il  n'ha  pas  paire  de  chausses 
qui  veult.  Ie  Ie  scay  bien,  quant  est  de  moy.  Aduisez,  Domine,  il  y 
ha  dixhuict  iours  que  ie  suis  a  matagraboliser  cette  belle  harangue. 
Reddite  que  sunt  Cesaris  Cesari,  et  que  sunt  Dei  Deo.  Ibi  iacet  le- 
pus.  Par  ma  foy,  Domine,  si  voulez  soupper  auecques  moy  in  ca- 
mera, par  le  corps  dieu,  charitatis,  nos  faciemus  bonum  cherubin. 
Ego  occidi  unumporcum,  et  ego  habet  bonum  vinob,  Mais  de  bon 
vin  on  ne  peult  faire  mauluais  latin.  Or  sus,  de  parte  Dei,  date  nobis 
clochas  nostras.  Tenez,  ie  yous  donne,  de  par  la  faculte",  ung  sermo- 
nes  de  utino 6,  que  ulinam  vous  nous  baillcz  nos  cloches.  Vultis 
etiam  pardonos?  Per  diem,  vos  habebitis,  et  nihil  payabitis. 

0,  monsieur  Domine,  clochidonnaminor  nobis.  Dea  !  est  bonum 
urbis.  Tout  le  monde  s'en  sert.  Si  votre  iument  s'en  treuue  bien,  aussi 
faict  nostre  faculte* ,  que  comparata  est  iumentis  insipientibus,  el 
similis  facta  est  eis,  Psalmo  nescio  quo,  si  l'auoys  ie  bien  quottd  en 
monpapcrat,  et  est  unum  bonum  Achilles7.  Hen,  hen,  ehen,  hasch. . 
C'a  ie  vous  prouue  que  me  les  doibuez  bailler.  Ego  sic  argumeiUcr. 
Omnis  clocha  clochabilis  in  clocherio  clochando,  clochans  clocha- 
tiuo,  clochare  facit  clochabiliier  clochantes.  Parisius  habet  clochas. 
Ergo  glue.  Ha.,  ha,  ha,  e'est  parte,  cela.  11  est  in  tertio  prime  en 
JJarii*  ou  ailleurs.  Par  mon  ame,  i'ay  veu  le  temps  que  ie  faisoys 
diables  de  arguer.  Mais  de  present  ie  ne  fays  plus  que  resuer.  Et  ne  me 

1  Allusion  aux  sermons  d  Olivier  Maillard,  de  Menot  et  de  Messier,  dont  l'61o- 
qoence  tonsseuse  inseroit  dans  le  texte  he m,  hem  ou  pcraue  pedibus,  et  entreme- 
loit  plaisau.inenl  le  francois  et  le  lalin.  — 3  Mauvaise  prononciation  de  bona  dies: 
on  se  rappellc  le  proces  qu'eut  a  soutenir  Ramus  pour  avoir  prononc6  quanquam 
au  lieu  ae  kan,  han.  — 1 II  y  a  en  effet  dans  le  Quercy  un  petit  bourg  de  ce  now 
i  avoit  616  priv6  de  ses  cloches  pour  revoke  conlre  la  gabelle.  —  *  Chasser  les 
urrasques  et  orages.  —  s  Plusieurs  docteurs  furent  conlraints  par  jugemcnt  de 
renoncer  a  celle  these  que  ego  am  at  estd'une  bonne  lalinite.  Au  lempsde  Malhu* 
rin  Cordier,  on  disoit  encore  chembin  pour  chair.  Voir  son  curieux  traite  De 
comipti  sermonis  emendatione. — '  Leonard  Matthei,  d  Udine,  predicateur  domi~ 
nfcain.  —  Achille,  en  lerme  d'6cole,  est  un  argument  sansreplique.  —  %Baroquot 
Dam,  etc.,  sout,  couioie  oo  sait,  des  formes  de  syllogisme., 
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fault  plus  doresnauant  que  bon  vin,  bon  Met,  1c  dos  au  feu,  le  ventre 
a  table,  et  escuelle  bien  proiunde.  Hay,  Domine,  ie  yous  prie,  in  no- 
mine Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  Ameny  que  nous  rendez  nos 
cloches :  et  Dicu  vous  guarde  de  mal  et  nostre  Dame  de  sante\  qui 
viuit  et  regnat  per  omnia  secula  seculorum,  Amen.  Hen  hasch, 
chasch,  grenhenhasch. 

Verum  enim  vero,  quando  quidem,  dubio  pro  cut ,  Edepol,  quo- 
nic&n,  ita,  certe,  mens  deus  fidius,  une  ville  satis  cloches  est  comme 
ung  aueugle  sans  baston,  ung  asne  sans  cropiere,  et  une  vache  sans 
cymbales.  lusquesa  ce  que  nous  les  ayez  renducs,  nous  ne  ccsserons 
de  crier  apres  vous,  corame  ung  aueugle  qui  ha  perdu  son  baston  ;  dc 
braisler  comme  ung  asne  sans  cropiere,  et  de  bramer  comme  une  vache 
sans  cymbales.  Ung  quidam  latinisateur,  demourant  pres  l'hostel 
Dieu,  dist  une  fois,  alleguant  I'authorite*  d'ung  Taponus  (ic  faulx, 
e'estoit  Pontanus) ,  poete  seculier ,  qu'il  desiroit  qu'elles  feussent  de 

Jriume,  et  le  batail1  feust  d'une  queue  de  regnard ;  pource  que  elks 
uy  engendroyent  la  chronicque*  aux  trippes  du  cerueau,  quand  il 
composoit  ses  vers  carminilormes.  Mais,  nac  petetin  petetac,  ticque, 
torche  lorgne,  il  leut  declaire  hereticque :  nous  les  faisons  comme  de 
cire.  Et  plus  n'en  dist  le  deposant.  Valete  et  plaudits3.  Calepinut 
recensui*. 

C1JAPITRE  XX.  —  Comment  le  soph  isle  emporta  son  drap,  ct  comment  il  eutprocei 
contre  les  aultres  maistres. 

Le  sophiste  n'eut  si  toust  acheue"  que  Ponocrates  et  Eudemon  s'es- 
claflfrent  de  rire  tant  profundement  qu'ilz  en  cuidarent  rendre  Tame 
a  dicu,  nc  plus  ne  moins  que  Crassus,  voyant  ung  asne  couillart  qui 
mangeoit  des  chardons ;  et  comme  Philemon,  voyant  ung  asne  qui 
mangeoit  des  Agues  qu'on  auoit  aprestees  pour  le  disner,  mourut  de 
force  de  rire.  Ensemble  eulx  commenca  rire  maistre  Ianotus,  a  qui 
mieulx  mieulx,  tant  que  les  larmes  leur  venoyent  ez  yeulx,  par  la  ve- 
bemente  concution  de  la  substance  du  cerueau,  a  laquelle  feurent  ex- 
primees  ces  humiditez  lacrymales,  et  transcoullees  iouxte5  les  nerfs 
opticques.  En  quoy  par  eulx  estoyt  Democrite  heraclitisant,  et  Hera- 
clite  democritisant  represented 

Ces  rys  du  tout  sedez6,  consul ta  Gargantua  auecques  ses  gens  sus 
ce  que  estoit  de  faire.  La  fcut  Ponocrates  d'aduis  qu'on  leist  reboirey 
ce  bel  orateur.  Et,  veu  qu'il  leur  auoit  donne*  du  passetemps ,  et  plus 
faict  rire  que  n'eust  faict  Songecreux,  qu'on  luy  baillast  les  dix  pans 
de  saulcices  mentionnez  en  la  ioyeuse  harangue ,  auecques  une  paire 
de  chausses,  trois  cens  de  gros  boys  de  moulle7,  vingt  et  cinq  muitz 
de  vin,  un  lict  a  triple  couche  de  plume  anserine  8,  et  une  escuelle  bien 
capable  et  proi uncle :  lesquelles  disoit  estre  a  sa  vieillesse  necessaires. 
Le  tout  ieut  faict  ainsi  qu'auoit  este*  delibere* :  excepte  que  Gargantua, 

1  Battant.  •  La  migraine.  — 1  Plaute  et  Terence  terminent  ainsi  lenrs  come- 
dies. —  4  Formule  que  les  copistes  meitoient  souvent  a  la  fin  des  Charles  ou  de§ 
manuserits.  Cf.  le  discours  de  Petit-Jean  dans  les  Plaideurs,  act.  Ill*  ac.  3.— 
*  Repandues  jusqu'aux.  —  •  Apaises.  — '  De  compte.  —  •  D'oie. 
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doubtant  qu'on  ne  trouuast  a  l'heure  cbausses  commodes  pour  ses 
iambes,  doubtant  aussi  de  quelle  facon  mieulx  duiroyent 1  audict  ora- 
tear,  ou  a  la  martingale2,  qui  est  ung  pout  leuis  de  cul ,  pour  plus 
aisement  fianter ;  ou  a  la  mariniere,  pour  mieulx  soulaiger  les  ron- 
goons ;  ou  a  la  soulce,  pour  tenir  chauldc  la  bedondaine ;  ou  a  queue 
de  merluz,  de  paour  d'eschauffer  les  reins,  luy  feist  liurer  sept  aulnes 
de  drap  noir,  et  troys  de  blanchet  pour  la  doubleure.  Le  boys  feut 
porte*  par  les  gaingne  deniers,  les  maistres  ez  arts  portarent  les  saul- 
cices  et  escuelle.  Maistre  Ianot  voulut  porter  le  drap.  Ung  desdictz 
maistres,  nomine*  maistre  Iousse  Bandouille,  luy  remonstroit  que  ce 
n'estoit  honneste  ny  decent  a  son  estat ,  et  qu'il  le  baillast  a  quel- 
qu'ung  d'entre  eulx.  Ha ,  dist  Ianotus ,  bauaet,  baudet,  tu  ne  con- 
clude point  in  moilo  et  figura*  Voila  dequoy  seruent  les  suppositions, 
et  parua  logicalia*.  Pannus  pro  quo  supponitf  Confuse,  dist  Ban- 
douille, et  distributive.  Ie  ne  te  demande  pas,  dist  Ianotus,  baudet, 
quomodo  supponit,  mais  pro  quo;  c'est,  baudet,  pro  tibiis  meis. 
Et,  pource,  le  porterai  ie  egomet,  sieut  suppositum  portat  adposi- 
ium.  Ainsi  l'emporta  en  tapinois ,  comme  feit  Patelin  son  drap.  Le 
bon  feut  quand  le  tousseux,  glorieusement  en  plein  acte  tenu  chez 
les  Mathurins4,  requist  ses  cbausses  et  saulcices.  Car  peremptoire- 
ment  luy  feu  rent  deniez,  par  autant  qu'il  les  auoit  eu  de  Gargantua, 
selon  les  informations  sus  ce  faictes.  II  leur  remonstra  que  ce  auoit 
este*  de  gratis,  et  de  sa  liberality  par  laquelle  ilz  n'estoyent  mye  ab- 
soudz  de  leurs  promesses.  Ce  nonobstant  luy  feut  respondu  qu'il  se 
contentast  de  raison,  et  que  aultre  bribe  n'en  auroit.  Raison,  dist  Ia- 
notus, nous  n'en  usons  point  ceans.  Traistres  malheureux,  vous  ne 
valez  rien.  La  terre  ne  porte  gens  plus  meschans  que  vous  estes.  Ie 
le  scay  bien  :  ne  clochezpas  deuant  les  boiteulx.  I'ay  exerce"  la  mes- 
chancete*  auecques  vous.  Par  la  ratte  dieu ,  i'aduertiray  le  roy  des 
enormes  abus  qui  sont  forgez  ceans,  et  par  vos  mains  et  menees.  Et 
que  ie  soye  ladre  s'il  ne  vous  faict  tous  vifs  brusler  comme  boulgres, 
traistres,  hereticques  et  seducteurs,  ennemys  de  Dieu  et  de  vertu. 

A  ces  motz,  prindrent  articles 5  contre  luy  :  luy,  de  l'aultre  coste", 
les  feit  adiourner.  Somme,  le  procez  feut  retenu  par  la  court,  et  y  est 
encores.  Les  magtstres,  sus  ce  poinct,  feirent  veu  de  ne  soy  descro- 
ter;  maistre  Ianot  auecques  ses  adherens  feit  veu  de  nese  mouscher, 
iusques  a  ce  qu'il  en  feust  diet  par  arrest  difinitif. 

Pa?  ces  veuz  sont  iusques  a  present  demourez  et  croteux  et  mor- 
ueux6  :  car  la  court  n'ba  encores  bien  grabele"7  toutes  les  pieces.  * 
L'arrest  sera  donne*  es  prochaines  calendes  grecques,  c'est  a  dire  ia- 
mais.  Car  vous  scauez  qu'ilz  font  plus  que  nature ,  et  contre  leurs 
articles  propres.  Les  articles  de  Paris  cbantent  que  Dieu  seul  peult 
faire  choses  infinies.  Nature,  rien  ne  faict  immortel :  car  elle  met  fin 

1  Conviendroient.  —  *  Sorte  de  cbausses  qtift  s'ouvroient  par  derViere.  — "  Allu- 
sion au  livre  de  Pierre  d'Espagne.  — 4  C'est ra  que  le  recteur  haranguoit  I'univer- 
sile.— *  Articles,  chefs  d'accusation  des  jugemens  deSorbonnc—  •  Voir  sur  cetle 
maJpWprete  des  professeurs  lea  dialoaues  da  Yives  {cetwturf)*  —  1  Examine^ 
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ef.  periode  a  tdutes  choses  par  elles  produictes  :  car  omnia  orta  ca- 
jiunt,  etc.*. 

Mais  ces  aualleurs  de  frimars2  font  les  proccz  deuant  eulx  pendens, 
et  infinis,  et  immortelz.  Ce  que  faisans  out  donne*  lieu,  et  verifie*  le 
diet  de  Chilon3  lacedemonian,  consacre*  en  Delphes,  disant :  misere 
cstre  compaigne  de  procez ,  et  gens  plaidoyens  miserables.  Car  plu- 
tost  ont  lin  de  leur  vie  que  de  leur  droict  pretendu. 

CHAPITREXXI.— L'cstuJe  de  Gargantua,  selon  la  discipline  de  ses  precepteurs  soph  istes. 

Xes  premiers  iours  ainsi  passez,  et  les  cloches  remises  en  leur  lieu, 
les  citoyens  de  Paris,  par  recpnnoissance  de  ceste  hohnestete",  s'ofl'ri- 
rent  d'entretenir  et  nourrir  sa  iumcnt  tantqu'il  luy  plairoit.  Ce,  que 
Gargantua  print  bien  a  gre*.  Et  1'cnuoyarent  viure  en  la  forest  de 
Bicre4 :  ic  croy  qu'elle  n'y  soyt  plus  maintcnant. 

Ce  faict,  voulut  de  tout  son  sens  estudier  a  la  discretion  de  Pono- 
crates.  Mais  icelluy,  pour  le  commencement,  ordonna  que  il  fe/oit  a 
sa  manierc  accoustumee,  affin  d'entendre  par  quel  moyen,  en  si  long 
temps ,  ses  anticqucs  precepteurs  l'auoyent  rendu  tant  fat,  niays  et 
ignorant.  II  dispensoyt  doncques  son  temps  en  telle  facon  que,  ordi- 
nairement,  il  s'esueilloyt  entre  huyct  et  neuf  heures ,  feust  iour  ou 
non :  ainsi  l'auoyent  ordonne*  scs  rcgens  anticques,  alleguans  ce  que 
diet  Dauid  :  Vanum  est  vobis  ante  lucem  surgere.  Puis  se  gam- 
bayoit,  penadoyt5  et  paillardoyt  parmy  le  lict  quelque  temps,  pour 
mieulx  esbaudir  ses  esperitz  ammaux ;  et  s'habilloyt  selon  la  saison, 
mais  voulentiers  portoyt  il  une  grande  et  longue  robe  de  grosse  frise, 
fourree  de  regnards :  aprcs  se  pignoyt  du  pigne  de  Almaing6,  e'es- 
toyt  des  quatre  doigtz  et  le  poulcc.  Car  ses  precepteurs  disoyent  que 
soy  aultrement  pigner,  laucr  et  nettoyer,  esloyt  perdre  temps  en  ce 
monde. 

.  Puis  fiantoyt,  pissoyt,  rendoyt  sa  gorge,  rotoyt,  pctoyt,  baisloyt, 
crachoyt,  toussoyt,  sangloutoyt,  et  estcrnuoyt,  et  se  moruoyt  en  ar- 
chidiacre,  et  desieunoyt,  pour  abattrc  la  rousee  etmauluaisaer,  belles 
trippes  frites,  bdlles  carbonnades 7,  beaulx  iambons,  belles  cabiro- 
tades8,  et  force  souppes  de  prime.  Ponocrates  lui  rcmonstroyt  que 
tant  soubdain  ne  debuoit  repaistre  au  partir  du  lict,  sans  auoir  pre- 
mierement  faict  quelque  exercice.  Gargantua  respondit :  Quoy  ?  N'ay 
ie  faict  suftisaat  exercice?  Ie  ate  suis  veautre"  six  ou  sept  tours  parmy 
le  lict ,  dauant  que  me  leuer.  N'est  ce  assez  ?  Le  pape  Alexandre  9 
ainsi  faisoyt  par  le  conseil  de  son  median  iuif,  et  vesquit  iusques  a 
la  mort,  en  despit  des  enuieux.  M$s  premiers  maistrcs  m'y  ont  ac- 
coustume,  disans  que  le  desieuncr  faisoyt  bonne  mcmoire ;  pourtant 
y  bcuuoyent  les  premiers.  Ie  m'en  trouue  tort  bien  et  n'en  disne  que 
mieulx.  Et  me  disoyt  maistre  Thubal,  qui  feut  premier  de  sa  licence  a 
Paris,  que  ce  n'est  tout  l'aduantaige  de  courir  bien  toust,  mais  bien 

* 

1  Salluste.  — '  Frimas.— 1  Pline,  1.  y II,  c.  x^xn.— *  La  forfit  de  Fonlainebleau. 
—  *  Pialtoit.—  •  Allemagne.  —  7  Viandcs  p;rillees.  —  •  Capilotades  de  volatile.  — 
*  Alexandre  Y  el  son  medecin  Marsile  de  Parme. 
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de  partir  de  bonne  heure :  aussi  n'est  ce  la  saute*  totnlc  de  nostre  hu- 
mainite*  boy  re  a  tas,  a  tas,  comme  canes,  mais  ouy  bien  de  boire  ma- 
tin: unde  versus: 

teuer  matin  n'est  point  bon  beur , 
Boyre  matin  est  le  meilleur. 

Apres  auoir  bien  a  poinct  desieune*,  alloyt  a  l'ecclise,  et  \uy  por- 
toyt  on,  dedans  un  grand  penier,  ung  gros  breuiere  cmpantopble\ 
pesant,  tant  en  gresse  que  en  fermoirs  et  parchemin  ,  poy  plus  poy 
moins,  unze  quintaulx  six  liures.  La  oyoit  vingt  et  six  ou  trente  messes', 
cependent  venoit  son  diseur  d'heures  en  place,  cmpaletocque*  comme 
une  duppe1,  et  tresbien  antidote*3  son  halaine  a  iorce syrop  vignolat3. 
Auecques  icelluy  raarmonnoyt  toutes  ses  kyrielles,  et  tant  curieuse- 
ment  les  esplucnoit  qu'il  n'en  tomboyt  ung  seul  grain  en  terre.  Au 
partir  de  l'ecclise,  on  lui  amenoyt,  sus  une  traine4  a  beufz,  ung  fa- 
ratz5  de  patenostres  deSainct  Claude,  aussi  grosses  chascune  qu'est 
le  moulle  d'ung  bonnet,  et,  se  pourmenant  par  les  cloistres,  galeries, 
ou  iardin,  en  disoyt  plus  que  seze  hermites. 

Puis  estudioyt  queique  meschante  demie  heure,  les  yeulx  assiz  des- 
sus  son  liure  :  mais  (comme  diet  le  comicque)  son  ame  estoit  en  la 
cuisine. 

Pissant  doncques  plein  official6,  s'asseoyt  a  table.  Et,  parce  qu'il 
estoit  naturellement  phlegmaticque,  com  men  coy  t  son  repast  par  quel- 
ques  douzeines  de  iambons,  de  langues  de  beuf  fumees,  de  boutar- 
gues7,  d'andouilles,  et  telz  aultres  auant  coureurs  de  Yin.  Cependent 
quatre  de  ses  gens  luy  iectoyent  en  la  bouche ,  l'ung  apres  l'aultre 
continuement,  moustarde  a  plenes  palerees,  puis  beuuoyt  ung  hor- 
rificque  traict  de  vin  blanc,  pour  luy  soulaiger  les  rongnons.  Apres 
mangeoit,  selon  la  saison,  viandes  a  son  appetit,  et  lors  cessoit  de 
manger  quand  le  ventre  luy  tiroit.  A  boyre  n  auoit  point  fin  ni  canon. 
Car  il  disoyt  que  les  metes8  et  bornes  de  boyre  estoyent  quand,  la 
pcrsonne  bcuuant,  le  liege  de  ses  pantouphles  enfloit  en  hault  d'uu  ? 
demy  pied, 

CHAPITRE  XXII.  —  Let  i<mx  de  Garg«ntu»: 

Puis,  tout  lourdement  grignotant  d'ung  transon^  de  Graces,  se  !a- 
uoyt  les  mains  de  Yin  frais,  s'eseuroyt  les  dents  auecqnes  ung  pied  de 
pore,  et  deuisoyt  ioyeusement  auecques  ses  gens.  Puis,  le  verd 10  es- 
tendu,  Ion  desployoit  force  chartes,  force  dez,  et  renfort  de  tabliers11. 
La  iouoyt, 

Auflux",  A  la  prime* 

A  la  vole,  Alapille, 

1  Happe,  oiseau.  —  *  Parfumk—  1  De  vigne.  — 4  Cbarrette.— 1  Amas.  —  •  Pot 
de  chambre.  —  '  Boudins.  —  •  Limites.  —  *  Une  pelile  tranche.  —  10  Tapis.  — 
"  Ecbiquiers.  —  "  Sorte  de  brelan  que  Louis  XII  jouoit  dans  son  camp ;  je  n'in- 
siste  pas  sur  cesjeux,  dont  quelgues-uns  soul  anssi  noramtfs  par  Jes  ecrivain*  • 
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A  la  triumph^, 

A  la  picardie , 

A  a  cent, 

A  I'espinay, 

A  la  malheureuse , 

Au  fourby, 

A  passe  aix, 

A  trente  et  ung, 

A  pair  et  sequence, 

A  troys  cens , 

Au  malheureux , 

A  la  condemnade , 

A  la  cbarte  virado 

Au  maucontent 

Au  lansquenet, 

Au  cocu, 

A  qui  ha,  si  parle, 

A  pille, nade, iocque, fore, 

Au  manage , 

Au  gay, 

A  I'opimon, 

A  qui  fait  l'ung  Tail  1'aultre, 
A  la  sequence, 
Auxlueltes, 
Au  tarau, 

A  coquimberl,  qui  gaigne  pcrd, 

Au  beline, 
Au  torment, 
A  la  ronflt, 
Au  glic, 
Aux  honneurs, 
A  la  mourre , 
Aux  eschelz, 
Au  regnard , 
Aux  marelles, 

A  la  e ha nee , 
A  trois  dez , 
Aux  tables, 

A  la  renctle , 
Au  barignin, 
Au  trictrac , 
A  toulrs  tables , 
Aux  tables  rabatqes, 
A  rcniguebieu , 
Au  force , 
Aux  dames, 
A  la  babou , 
A  primus  secitndus , 
Au  pied  du  cousleau, 
Aux  clefz , 
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Am  franc  du  quarceau, 

A  pair  ou  non , 
A  croix  ou  pile,, 
Aux  martres, 
Aux  pingres, 
Alabille, 
Au  sauatier, 
Au  hybou, 
Au  dorelot  dulieurc;, 
A  la  lirelitanlainc,1 
A  cochonnet  va  deuant, 
Aux  pies , 
A  la  corne , 
Au  beuf  viole 
A  la  cheueche, 
A  ie  te  pince  sans  rirc, 
A  picoler , 
-  A  deferrer  1'asne , 
Alaiautru, 
Au  bourry  bourry  zou ,. 
A  ie  m'assis , 
A  la  barbe  d'oribus, 
A  la  bousquine , 
A  tire  la  broche  , 
A  la  boutle  foyre, 
A  compere  prestez  moy  vostre/tac, 
A  la  couille  de  belier, 
A  boute  bors , 
A  figues  de  Marseille, 
A  la  mousque , 
A  larcher  tru, 
A  escorcher  le  regnard, 
A  la  ramasse , 
A  croc  madamc , 
A  vendre  l'auoine, 
A  sou  filer  le  char  bo  n , 
Aux  responsailles; 
Au  iuge  vif  et  iuge  mort, 
A  lircr  les  fers  du  four, 
Au  faulx  villain , 
Aux  caillelaux, 
Au  bossu  aulican , 
A  sainct  trouue , 
A  pjnse  morillc, 
Au  poirier, 
A  pimpompet, 
Au  tiiori, 
Ay  cercle, 
A  la  truye , 

Au  ventre  contre  ventre, 
Aux  combes,  ' 
A  vergette, 
Au  palet, 
Au  I'en  suis, 


meme  les  pr£dicatcurs  du  XVIe  siecle.  ( Voir  dans  la  Beune  de  Paris,  du  12  aoflt 
1838,  pag.  135,  noire  art.  sur  Michel  Menol.1  On  trouvera  on  long  commentaire 
sur  les  jeux  de  Gargqntua  dans  ledition  in-8°  de  Rabelais,  tfounto,  eu  1835,  par 
M.^sman|5ait,iom.  I,pag.  303etsui?, 
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An  foocquct, 
Aux  qui  lies , 
Au  rapeau, 
A  la  boulle  plato, 
Au  vireton , 
Au  picquarome, 
A  toucberaerde, 
A  angenart . 
A  la  courle  boulle, 
A  la  griesche, 
A  la  requoquillelte, 
A  casse  pot , 
A  monlalent, 
A  la  pyroueltc , 
Aux  lonchees , 
Au  court  baston , 
Au  pireaollet, 
A  cune  muceltc, 
Au  picquet, 
A  la  blanque, 
Au  furon , 
A  la  segue l  te, 
Au  cbastelet, 
A  la  rengee, 
A  la  foussello, 
Au  ronflart, 
A  la  trompe, 
Au  moyne, 
Au  tenebry, 
A  I'esbahy, 
A  la  soolle , 
A  la  nauelte, 
A  fessart 
Au  ballay , 

A  sainct  Cosme ,  ie  te  viefls  adorer, 

A  escbarbot  le  brun , 

A  ie  vous  prcns  sans  verd , 

A  bien  et  beau  s'en  va  quaresme , 

Au  cbesne  forchu , 

Au  cheuau  fondu , 

A  la  queue  au  loup , 

A  pet  en  gueulle . 

A  Guillemin  bailie  my  ma  lance, 

A  la  brandelle, 

Au  treseau, 

Au  boleau, 

A  la  mousche, 

A  la  migne  migne  beuf , 

Aopyopous, 

A  neuf  mains , 

Au  chapifou , 

Aux  pontz  cbeuz , 


A  colinbride\ 

A  la  grolic , 

Au  cocquanlin, 

A  Colin  mnillard, 

A  myrelimofle, 

A  mouschart, 

Au  crapault, 

A  la  crosse, 

Au  piston , 

Au  billeboucquet , 

Aux  roynes, 

Aux  mesliers, 

A  teste  a  teste  becheuel, 

Au  pinot , 

A  male  mort, 

Aux  crocquinolles, 

A  lauer  la  coiffe  madame, 

Au  belusteau, 

A  semer  l'auoyne , 

A  brilTault, 

Au  molinet, 

A  defendo , 

A  la  vireuouste, 

Aux  escoubleltes  enralgees, 

A  la  bacule, 

Au  laboureur , 

A  la  beste  morte . 

A  montc  monle  1  eschelettO, 

Au  pourceau  mory, 

Au  cut  salle  -, 

Au  pigeonnet, 

Au  tiers , 

A  la  bourree, 

Ausaultda  buisson \, 

A  croyser, 

A  la  cutle  cache , 

A  la  ma i lie  bourse  en  cul, 

Au  nid  de  la  bondree , 

Au  passauant, 

A  la  figuc , 

Aux  pelarrades , 

A  pile  mouslardc , 

A  cambos , 

A  la  recheule, 

Au  picandeau , 

A  crocque  teste , 

A  la  erue  , 

A  taillecoup, 

Aux  nazardes , 

Aux  allouclles , 

Aux  chinquenaudcs.' 


Apres  auoir  bien  ioue\sasse\  passe*  et  belute*  temps,  cdnuenoit  boyre 
quelaue  peu  :  c'estoyent  unze  peguadz 1  pour  homme ;  et,  soubdain 
apres  b&ncqueter,  c'estoit  sus  ung  beau  banc,  ou  en  beaii  plein  lict 
s'estendre  et  dormir  deux  ou  troys  heures ,  sans  mal  penser  ny  mal 

*  PoU  de  vin. 


Digitized  by 


40  L1URB  I.  CHAP.  XXIII. 

dire.  Luy,  esueille\  secouoit  ung  peules  aureilles :  cependent  estoit 
apporte*  vin  fraiz ;  la  beuuoit  mieulx  que  iamais.  Ponocrates  luy  re- 
monstroit  que  e'estoit  mauluaise  diete  ainsi  boire  apres  dormir.  C'est, 
respondist  Gargantua,  la  vraye  vie  des  Peres.  Car  de  ma  nature  ie 
dors  salle\  et  le  dormir  m'ha  valu  autant  de  iambon. 

Puis  commencoit  estudier  quelque  peu,  et  patenostres  enauant; 
pour  lesquelles  mieulx  en  forme  expedier,  montoit  sur  une  vieille 
mulle,  laquelle  auoit  serui  neuf  ro\s  s  ainsi  marmotant  de  la  bouche, 
et  dodelinant  de  la  teste,  alloit  veoir  prendre  quelque  connil 1  aux  filletz. 

Au  eretour  se  transportoit  en  la  cuisine  pour  scauoir  quel  roust  es- 
toit en  broche. 

Et  souppoit  trcsbien  par  ma  conscience,  et  voulentiers  conuioit 
quelques  beuueurs  de  ses  voisins,  auecqueslesquelz  beuuant  d'autant, 
comptoyent  des  vieux  iusques  es  nouueaulx. 

Entre  aultres,  auoit  pour  domesticques  les  seigneurs  du  Fou,  de 
Gouruill,  de  Grignault,  etde  Marigny  2.  Apes  sou  per  venoyent  en 
lace  les  beaulx  euangilcs  de  boys,  c'est  a  dire  force  tabliers,  ou  le 
eau  flux,  ung,  deux,  troys,  ou  a  toutes  rcstes  pour  abreger,  ou  bien 
alloyent  veoir  les  garses  d'entour,  et  petitz  bancquetz  parmy,  colla- 
tions, et  arriere  collations.  Puis  dormoit  sans  desbrider ,  iusques  au 
lendemain  huict  heures. 

CHAPITBE  XXIII.  —  Comment  Gargantua  feut  institne  par  Ponocrates  en  telle  disci- 
pline qu'il  ne  perdoit  heure  du  iour. 

Quand  Ponocrates  congneut  la  vitieuse  maniere  de  viure  de  Gar- 
gantua, delibera  aultrement  le  instituer  en  lettres ;  mais  pour  les  pre- 
miers iours  le  tolera,  considerant  que  nature  ne  endure  mutations 
soubdaines  sans  grande  violence.  Pour  doncques  mieulx  son  oeuure 
commencer,  supplia  un  scauant  medicin  de  celluy  temps,  nomine* 
maistre  Theodore ,  a  ce  qu'il  considerast  si  possible  estoit  remcttre 
Gargantua  en  meilleure  voye.  Lequel  le  purgea  canonicquemcnt  aucc 
elebore  de  Anticyre,  et,  par  ce  medicament,  luy  nettoya  toute  l'al- 
teration  ct  peruerse  habitude  du  cerueau.  Par  ce  moyen  aussi  Pono- 
crates luy  feit  oublier  tout  ce  qu'il  auoit  apprins  soubz  ses  anticques 
precepteurs,  comme  faisoit  Timcthee3  a  ses  disciples,  qui  auoyent 
este*  instruictz  soubz  aultres  musiciens.  Pour  mieulx  ce  faire ,  lin- 
troduisoit  es  compaignies  des  gens  s^auans  qui  la  estoyenl,  a  l'einu- 
lation  desquelz  luy  creut  l'esperit  et  le  desir  d'estudier  aultrement, 
et  se  faire  valoir. 

Apres,  en  tel  train  d'estude  le  mist  qu'il  ne  perdoit  heure  quel- 
conque  du  iour  :  sins  tout  son  temps  consommoit  en  lettres  et  hon- 
neste  scauoir.  S'esueilloit  doncques  Gargantua  ermiron  quatre  heures 
du  matin.  Ce  pendent  qu'on  le  frottoit,  luy  estoit  leue  quelque  pa- 
gine  de  la  diuine  escripture,  haultement  et  clerement,  auecques  pro- 
nunciation competente  a  la  matiere,  et  a  ce  estoit  commis  ung  ieune 

1  Lapin.  —  *  II  y  avoit  des  seigneurs  de  ce  nom  a  la  cour  de  Francois  I".  Voir 
le  P.  Anselme.  —  *  V.  Quinlil.  1.  II,  c.  in. 
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paige  oalif  de  Bascbe\  nomine*  Anagnostes.  Scion  le  propous  et  ar- 
gument de  ceste  lecon,  souuentes  foys  se  adonnoit  a  rcucrer,  adorer, 
prier  et  supplier  le  bon  Dieu,  duquel  la  lecture  monstroit  la  maieste* 
et  iugemens  merueilleux.  Puis  alloit  es  Hcux  secretz,  faire  excretion 
des  digestions  naturelles.  La  son  precepteur  repetoyt  ce  qu'auoit 
este*  leu,  luy  exposant  les  poinds  plus  obscurs  et  difficilcs.  Euli,  re- 
tournans,  consideroyent  l'estat  du  ciel,  si  tel  estoit  comrne  l'auoyent 
note*au  soir  precedent :  et  quelz  signes  entroit  le  soleil,  aussi  la 
lune  pour  ycelle  iournee.  Ce  faict,  estoit  habilll,  pigne\  testonnc*1, 
acoustre*  et  parfume",  durant  lequel  temps  on  luy  repetoit  les  lecons 
du  iour  d'auant.  Luy  mesme  les  disoyt  par  cueur,  et  y  fondoyt  quel- 
ques  cas  practicques  concernens  l'estat  humain ,  lesquelz  ilz  esten- 
doyent  aulcunes  foys  iusques  deux  ou  troys  heures;  ma  is  ordinaire- 
mentcessoyent  lors  qu'il  estoit  du  tout  habille\  Puis,  partrois  bonnes 
beures,  luy  estoit  faicte  lecture.  Ce  faict,  yssoyent  nors,  tousiours 
conferens  des  propous  de  la  lecture,  et  se  desportoyent  en  Bracque*2, 
ou  es  prez,  et  iouoyent  a  la  balle,  a  la  paulme,  a  la  pile  trigone3, 
gualantement  s'exerceans  le  corps,  comme  ilz  auoyent  les  ames  au- 
parauant  exerce*.  Tout  leur  ieu  n'estoit  qu'en  liberte*  :  car  ilz  lais- 
soyent  la  partie  quand  leur  plaisoit,  et  cessoyent  ordinairement  lors 
que  suoyent  parmy  le  corps ,  ou  estoyent  aultrement  las.  Adoncq 
estoyent  tresbien  essuez  et  frottez,  changeoyent  de  chemise,  et  doul- 
cement  se  pourmenans  alloyent  vcoir  si  le  disner  estoit  prest.  La  at- 
tendens,  recitoyent  clerement  et  eloquentement  quelques  sentences 
retenues  de  la  lecon.  Cependent  monsieur  l'appetit  venoit ,  et  par 
bonne  opportunity  s'asseoyent  a  table.  Au  commencement  du  repast, 
estoit  leue  quclque  histoire  plaisante  des  anciennes  prouesses,  ius- 
ques a  ce  qu'il  eust  prins  son  vin.  Lors  (si  bon  sembloyt)  on  conti- 
nuoyt  la  lecture,  ou  com  men  coy  en  t  a  deuiser  ioyeusement  ensemble, 
parlans,  pour  les  premiers  motz,  de  la  vertu,  propriety,  efficace  ct 
nature  de  tout  ce  que  leur  estoit  serui  a  table.  Du  pain,  du  Yin,  de 
l'eaue,  du  sel,  des  viandes,  poissons,  fruictz  ,  herbes,  racines  ct  de 
l'apprest  d'ycelles.  Ce  que  faisant,  apprint  en  peu  de  temps  tous  les 
passaiges  a  ce  competens  en  Pline,  Athenee,  Dioscorides,  Iulius  Pol- 
tux,  Galen,  Porphyre,  Opian,  Polybe,  Heliodore,  Aristoteles,  Elian 
et  aultres.  Iceulx  propous  tenuz,  faisoyent  souuent,  pour  plus  estre 
asseurez,  apporter  les  liures  susdictz  a  table.  Et  si  men  et  entierc- 
ment  retint  en  sa  memoire  les  choses  dictes  que ,  pour  lors,  n'estoit 
medicin  qui  en  sceust  a  la  moitie*  tant  comme  il  faisoit.  Apres,  deui- 
soyent  des  lecons  leues  au  matin ,  et  paracheuans  leur  repast  par 
quelque  confection  de  cotoniat4,  s'escuroit  les  dens  auecques  ung 
trou  de  lentisce5,  se  lauoit  les  mains  et  les  yeulx  de  belle  eaue  frais- 
che,  et  rendoyent  graces  a  Dieu  par  quelques  beaulx  canticques  faictz 
a  la  louange  de  la  munificence  et  benignite*  diuine.  Ce  faict,  on  ap- 
portoit  des  chartes,  non  pour  iouer,  mais  pour  y  apprendre  mille  pe- 

1  Coiffe.— » Jeu  de  pauroe  qui  ttoit  situ6a  Paris  dans  le  faubourg Saint-M a rceau. 
—  1  Ce  nora  vient  de  ce  que  les  trois  joueurs  etoient  ranges  triagonalcment.— 
*  CooGiure  de  coings.  —  *  Ragine  de  IcoUsque,  arbre  aromaiique. 
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tiles  gentiltcsses  ct  inuentions  nouuclles :  lcsqueiles  ioules  ysfoyent 
de  arithmeticque.  En  cc  moyen,  entra  en  afrection  d'icelle  science 
numerale,  et,  tous  les  iours  apres  disner  et  souper,  y  passoit  temps 
aussi  plaisantement  qu'il  souloit1  en  dez  ou  es  cnartes.  A  tant  sccut 
d'icelle  et  theoricque  et  practicquc,  si  bien  que  Tunstal2,  angloys, 
qui  en  auoit  amplemcnt  escript,  confessa  que  vrayement,  en  compa- 
raison  dc  luy,  il  n'y  entendoit  que  le  hault  alemant. 

Et  non  seullement  d'icelle,  ma  is  des  aultres  sciences  iriathematic- 
ques,  comme  geometric,  astronomie  et  musicque.  Car,  attendens  la 
concoction  et  digestion  de  son  past3,  ilz  faisoyent  mille  ioyeulx  in- 
strumens  et  figures  geometricques,  et  de  mesme  practicquoyent  Ics  ca- 
nons astronomicques.  Apres,  s'esbaudissoyent  a  chanter  musicale- 
ment  a  quatre  et  cinq  parties,  ou  sus  ung  theme,  a  plaisir  de  gorge. 
Au  reguard  des  instrumens  de  musicque,  il  apprint  iouer  du  luc,  de 
l'espinette,  de  la  harpe,  de  la  flutte  d'alemant,  et  a  neuf  trouz,  de  la 
viofe,  et  de  la  sacqueboutte4. 

Ceste  hcure  ainsi  employee,  la  digestion  paracheuee ,  se  purgeoit 
des  excremens  naturels :  puis  se  remettoit  a  son  estude  principal  par 
troys  heures  ou  daduantaige ;  tant  a  rcpeter  la  lecture  matutinale, 
que  a  poursuiure  le  liure  cntreprins,  que  aussi  a  escripre,  bien  trairc* 
ct  former  les  anticques  et  romaines  Iettres.  Ce  faict,  yssoient  hofs 
leur  hostel,  auecques  eulx  ung  ieune  gentilhomme  de  Tourainc,  nommd 
Tescuycr  Gymnaste,  lequel  luy  monstroit  l'art  de  cheualerie.  Chan- 
geant  doncques  de  vestemens,  montoyt  sus  ung  coursier,  sus  ung 
roussin,  sus  ung  genet,  sus  ung  cheual  barbe,  cheual  legier ;  et  luy 
donnoyt  cent  quarrieres,  le  faisoyt  voltiger  en  l'aer,  francnir  le  fosse"; 
eaulter  lc  palys6,  courttourner  en  ung  cercle,  tant  a  dextre  comme  a' 
senestre.  La  rompoyt,  non  la  kince  (car  e'est  la  plus  grande  resuerie 
du  monde  dire  :  i'ay  rompu  dix  lances  en  tournoy,  ou  en  bataille ; 
ung  charpentier  le  feroit  bien) ,  mais  louable  gloire  est  d'une  lance 
auoir  rompu  dix  de  ses  ennemys.  De  sa  lance  doncques  asseree,  verde, 
et  roide,  rompoit  ung  huys,  enfoncoyt  ung  harnoys ,  aculoyt 7  une 
arbre,  enclauoyt8  ung  anneau,  enleuoyt  une  selle  cf  armcs,  ung  au- 
bert,  ung  gantelet.  Le  tout  faisoyt  arme*  de  pied  en  cap.  Au  reguard 
de  fanfarcr^  et  faire  les  petitz  popismcs10  sus  ung  cheual,  mil  ne  le 
feit  mieulx  que  luy.  Le  voltiger  ae  Ferrare  n'estort  qu'ung  cinge  en 
comparaison.  Singulierement  estoit  apprins  a  saulter  hastiuemcnt 
d'ung  cheual  sus  l'aultre  sans  prendre  terre.  Et  nommoit  on  ces  che- 
uauli  desultoires 11 :  et  de  chascun  couste*,  la  lance  au  poing,  monter 
sans  cstriuieres ;  et,  sans  bride,  guider  le  cheual  a  son  plaisir.  Car 
telles  choses  seruent  a  discipline  militaire.  Ung  aultre  iour  s'exerceoyt 
a  la  hasche,  laquelle  tant  men  coulloyt,  tant  verdement  de  tous  pics 
resserroyt,  tant  soupplement  aualloit*2  en  taille  ronde,  que  ilfeut 
passe*  cheualier  d'armes  en  campaigne,  et  en  tous  essais. 

'  Avoit  coutume.—  *  Tonstal,  eveque  de  Durham,  secretaire  de  Henri  VIII,  est 
auteurdu  de  Arte  supputandi  libti  quatuor.— '  jRepas.—  *  Sorte  de  trombonne.— 
•  Tracer.  —  •  La  pahssade.— '  Deracinoit.—  •  Enflloit,—  *  Se  pavaner.— 10  Siffle* 
ments.  —  "  De  testator,  mtftottpi  saute  ffimcnetajsur  an  autre.—  "  Abafssoit. 
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Puis  bransloy  t  la  picquc,  sacquoit  de  Fespee  a  deux  mains,  de  l'es- 
pee  bastardc,  de  l'espagnolc,  de  la  dague,  et  du  poignard,  armd,  non 
arme\  au  boucler,  a  la  cappe    a  la  rondelle. 

Couroit  le  qerf,  lc  chcureuil,  Tours,  le  dain,  le  sanglier,  le  licurc, 
la  perdris,  le  fafsant,  I'otarde.  Iouoit  a  la  grosse  balle,  et  la  faisoit 
bondir  en  l'aer  autant  du  pied  que  du  poing. 

Luictoyt,  couroyt,  saultoyt,  non  a  troys  pas  ung  sault,  non  a  clo- 
chepied,  non  au  sault  d'alemant  (car ,  disoyt  Gymnaste,  tels  saulls 
sont  inutilcs,  et  de  nul  bien  en  guerre),  mais  d'ung  sault  persoit  ung 
fousse*,  yolloit  sus  unehaye,  montoyt  six  pas  encontre  une  muraille, 
etrampoyt  en  ceste  facon  a  une  fcuesire  de  la  baulteur  d'une  lance. 

Nageoit  en  profonde  eaue,  a  l'endroit,  a  l'enuers,  de  cousle",  de  tout 
le  corps,  des  seuls  pieds,  une  main  en  l'aer,  en  laquelle  tenant  ung 
liure,  transpassoit  toute  la  riuiere  de  Seine  sans  icelluy  mouiller,  et 
tirant  par  ses  dents  son  manteau,  comme  faisoyt  lulcs  Cesar:  puis 
d'une  main  cntroit  par  grande  force  en  ung  basteau,  d'icelluy  se  iec- 
toit  derechief  en  l'eaue,  la  teste  premiere,  sondoyt  le  parfond,  creu- 
soyt  les  rochiers,  plongeoyt  es  abysmes  et  goufres.  Puis  icelluy  bas- 
teau tournoyt,  gouuernoyt,  menoit  hnstiuement,  lentement,  a  fil 
d'eaue,  contre  cours,  le  retenoyt  en  pleine  esclusc,  d'une  main  le 
guidoit,  de  l'aultre  s'escrimoit  auec  un  grand  auiron,  tendoyt  le  vele, 
montoyt  au  matz  par  les  traicts,  couroyt  sus  les  branquars,  aiustoyt 
la  boussole,  contreuentoit  les  boulines2,  bandoyt  le  gouucrnail. 

Yssant  de  l'eaue  roidement,  montoyt  encontre  la  montaignc,  et 
deualloit3  aussi  franchement;  grauoyt*  les  arbres  comme  ung  chat, 
saultoit  de  Tune  en  l'aultre  comme  ung  escurieux5,  abbattoyt  les 
gros  rameauh  comme  ung  aultre  Milo :  auecqucs  deux  poignards 
asserez  et  deux  poinsons  esprouuez  montoyt  au  hault  d'une  maison 
comme  ung  rat,  descendoyt  puis  du  hault  en  bas,  en  telle  composition 
des  membres  que  de  la  cheute  n'estoit  aulcunement  greue*.  Iectoit  le 
dard,  la  barre,  la  pierre,  la  iaueline/l'espieu,  la  halebarde,  enfon- 
Coit  Tare,  bandoit  es  reins  les  fortes  arbalestcs  de  passe6,  visoyt  de 
1'arquebouse  a  l'oeil,  affeustoyt  lc  canon,  tiroyt  a  la  butte,  au  pape- 
gay,  du  bas  en  mont,  d'amont  en  val7,  deuant,  de  couste*,  en  arriere, 
comme  les  Parities. 

On  luy  attachoyt  ung  cable  en  quelque  haulte  tour  pendent  en 
terre :  par  icelluy  aueccpies  deux  mains  montoyt ,  puis  deualoyt  si 
roidement  et  si  asseurement  que  plus  ne  pourriez  parmy  ung  pre* 
bien  egualle\  On  luy  mettoyt  une  grosse  perche  appuyee  a  deux  ar- 
bres, a  ycelle  se  pendoit  par  les  mains ,  et  d'ycelle  alloit  et  venoit 
sans  des  pieds  a  rien  toucher,  que  a  grande  course  on  ne  l'eust  peu 
aconcepuoir8.  . 

Et,  pour  s'exercer  le  thorax  et  pulmon,  crioyt  comme  tous  les  dia- 
bles.  Ie  I'ouy  une  foys  appellant  Eudemon,  depuis  la  porte  Sainct 

1  En  s'entortillant  le  bras  gauche  avee  le  manteau.  —  9  Faire  prendre  fe 
?enl  aux  voiles.  —  1  Descendoit.  —  4  MoMoit.  —  » Ecureuil.  —  •  Arbal^tes 
qu'on  bandoit  avec  une  machine.— 1  De  haut  en  ^as,  terme  de  bateliers.—  *  Rat- 
traper. 
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Victor  iuSque9  a  Montmartre.  Stentor  n'eut  <mcque&  telle  \oix  a  la 
bataille  de  Trove. 

Et,  pour  gualentir 1  les  nerfz,  on  luy  auoit  faict  deux  grosses  saul- 
mones  de  plomb,  chascune  du  poy  de  huict  mille  sept  censquintaulx, 
lesquelles  il  nommoit  al teres2.  Ycelles  prenoyt  de  terre  en  chascune 
main,  et  les  esleuoyt  en  Taer  au  dessus  de  la  teste ;  les  tenoyt  ainsi 
sans  soy  remucr  troys  quarts  d'heure  et  daduantaige,  que  estoit  une 
force  inimitable. 

Iouoyt  aux  barres  auecques  les  plus  fortz.  Et,  quand  le  poinct  ad- 
uenoyt,  se  tenoyt  sus  ses  pieds  tant  roiddement  qu'il  se  abandonnoyt 
es  plus  aduentureux ,  en  cas  qu'ilz  le  feissent  mouuoir  de  sa  place, 
comme  iadis  faisoyt  Milo.  A  l'imitation  duquel  aussi  tenoyt  une 
pomme  de  grenade  en  sa  main,  et  la  donnoit  a  qui  luy  pourroyt  ouster. 

Le  temps  ainsi  employe*,  luy  frote*,  nettoyl,  et  refraischi  d'habille- 
mens,  tout  doulcement  retournoyent,  et,  passans  par  quelques  prez 
ou  aultres  lieux  herbus,  visitoyent  les  arbres  et  plantes,  les  conferens 
auec  les  liures  des  anciens  qui  en  ont  escript,  comme  Theophraste, 
Dioscorides,  Marinus,  Pline,  Nicander,  Macer  et  Galen;  et  en  era- 
portoyent  leurs  pleines  mains  au  logis;  desquelles  auoit  la  charge 
ung  ieune  paige  nomine  Rhizotome,  ensemble  des-marrochons3,  des 

Eioches,  ccrfouettes,  becbes,  tranches  et  aultres  instrumens  requis  a 
ien  arborizer.  Eulx  arriuez  au  logis,  cependent  qu'on  aprestoit  le 
soupper,  repetoyent  quelques  passaiges  de  ce  que  auoit  estd  leu,  et 
s'asseoyent  a  table.  Notez  icy  que  son  disner  estoit  sobre  et  frugal; 
car  tant  seullement  mangeoyt  pour  refrener  les  aboysde  l'estomach : 
ma  is  le  soupper  estoit  copieux  et  large.  Car  tant  en  prenoyt  que  luy 
estoit  de  besoing  a  soy  entrctenir  et  nourrir.  Ce  que  est  la  vraye  diete, 
prescrite  par  l'art  de  bonne  et  seure  medicine,  quoyqu'ung  tas  de  ba- 
liaulx  medicins ,  herselez 4  en  l'officine  des  sophistes ,  conseillent  le 
contraire.  Durant  icelluy  repast  estoit  continuee  la  lecon  du  disner, 
tant  que  bon  sembloyt  :  le  reste  estoit  consomme*  en  bons  propous 
tous  lettrez  et  utiles.  Apres  Graces  rendues,  se  addonnoyent  a  chan- 
ter musicalement,  a  iouer  d'instrumens  harmonieux,  ou  de  ces  petits 
passe  temps  qu'on  faict  es  cbartes,  es  dez,  es  guobeletz  :  et  la  demou- 
royent  faisans  grand  chiere,  s'esbaudissans  aulcunes  foys  iusques  a 
Theure  de  dormir ;  quelquefoys  alloyent  visiter  les  compaignies  des 
gens  lettrez,  ou  de  gens  qui  eussent  yeu  pays  estranges. 

En  pleine  nuict,  dauant  que  soy  retirer,  alloyent  au  lieu  de  leur 
logis  le  plus  descouuert,  veoir  la  face  du  del :  et  la  notoyent  les  co- 
metes  si  aulcunes  estoyent,  les  figures,  situations,  aspectz,  oppositions 
et  coniunctions  des  astres. 

Puis,  auecques  son  prccepteur,  recapituloyt  briefuement,  a  la  mode 
des  Pythagoricques,  tout  ce  qu'il  auoit  leu,  veu,  sceu,  faict  et  en  tend u 
au  decours  5  de  toute  la  iournee. 
Si  prioyent  Dieu  le  createur  cn  Tadorant,  et  ratifiant  leur  foy  en- 

1  Fortifier.  —  *  Contrcpoids,  du  latin  hatter.  — 1  Houes.  — 
le  courant. 
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aers  luy,  et  le  glorifiant  de  sa  bonte*  immense :  et,  lay  rendant  grace 
de  tout  le  temps  passe*,  se  recommend oyent  a  sa  diuine  cleraence  pour 
tout  Taduenir.  Ce  faict  entroyent  en  leur  rcpos. 

CHAF1TRE  XXIY.  —  Comment  Gargantua  employoit  le  temps ,  quand  l'aer  estoit 
pluuieux. 

S'il  aduenoit  que  l'aer  feust  pluuieux  et  intempere*,  tout  le  temps 
dauant  disner  estoit  employe"  comme  de  coustume,  excepts  qu'il  fai- 
soyt  allumer  ung  beau  et  clair  feu,  pour  corriger  I'intemperie  de  l'aer. 
Mais,  apres  disner,  en  lieu  des  exercitations,  ilz  demouroyent  en  la 
maison,  et,  par  maniere  d'apotherapie1,  s'esbatoyent  a  boteler  du 
foin,  a  fendre  et  scier  du  boys,  et  a  battre  les  gerbes  en  la  grange. 
Puys  estudioyent  en  Tart  de  paincture  et  sculpture;  ou  reuocquoyent 
en  usage  l'anticque  ieu  des  tales2,  ainsi  qu'en  ha  escript  Leonicus,  et 
comme  y  ioue  nostre  bon  amy  Lascaris3.  En  y  iouant,  recoloyent  les 
passaiges  des  auteurs  anciens  esquelz  est  faicte  mention ,  ou  prinse 
quelque  metaphore  sus  icelluy  ieu.  Semblablement,  ou  alloyent  veoir 
comment  on  tiroit  les  metaulx,  ou  comment  on  fondoit  l'artilleric: 
ou  alloyent  veoir  les  lapidaires,  orfebures,  et  tailleurs  de  pierreries, 
ou  les  alchemistes  et  monnoyeurs ,  ou  les  haul telissiers,  les  tissou- 
tiers4,  les  velou tiers,  les  horlogers,  mirailliers5,  imprimeurs,  organis- 
tes,  tincturiers,  et  aultres  telles  sortes  d'ouuriers,  et,  par  tout  don- 
nans  le  vin ,  apprenoyent  et  consideroyent  Industrie  et  inuention 
des  mestiers. 

Alloyent  ouyr  les  lecons  publicqucs,  les  actes  solennelz,  les  repe- 
titions, les  declamations,  les  plaidoyez  des  gentiiz  aduocatz,  les  con- 
cions  des  prescheurs  euangelicques. 

Passoit  par  les  salles  et  lieux  ordonnez  pour  1'escrime  :  et  la,  con- 
ire  les  maistres,  essay oit  de  tous  bastons6,  et  leur  monstroit  par 
cuidencc  que  autant,  voyre  plus,  en  scauoit  qu'iceulx.  Et,  au  lieu 
d'arboriser,  visitoyent  les  bouticques  des  drogueurs,  herbiers,  et  apo- 
lliecnires,  et  soingneusement  consideroyent  les  fruictz,  racines, 
fcuilles,  gommes,  semences,  axunges  peregrines7,  ensemble  aussi 
comment  on  les  adulteroit8.  Alloit  voir  les  basteleurs,  traiectaires 9, 
et  theriacleurs 10,  et  consideroit  leurs  gestes,  leurs  ruses,  leurs  sobres- 
saulx  et  beau  parler:  singulierement  de  ceulx  de  Chaunys  en  Picar- 
die,  car  ilz  sont  de  nature  grands  iaseurs,  et  beaulx  bailleurs  de  bail- 
liuemes  en  matiere  de  cinges  verdz.  Eulx ,  retournez  pour  soupper, 
mangeoyent  plus  sobrement  que  es  aultres  iours,  et  viandes  plus  des- 
sicatifues  et  extehuantes ,  aflin  que  I'intemperie  humide  de  l'aer, 
communiquce  au  corps  par  necessaire  confinite* ,  feust  par  ce  moyen 
corrigee,  et  nc  leur  feust  incommode  par  ne  soy  est  re  exercitez 
comme  auoyent  de  coustume. 

Ainsi  feut  gouuerne"  Gargantua,  et  continuoit  ce  procez 11  de  iour 

*  Hygiene.—  *  Osselels.—  'Andre-Jean  de  Lascaris,  ambassadeur  de  Louis  XII 
IVeoise,  bibliolh^caire  de  Francois  ler.  —  4  Tisserands.—  s  Miroitiers.  — 4  Ar- 
mes.— '  Onguent  elrangers.  —  1  Melangeoit.  —  •  Faiseurs  de  lours.  —  "Mar- 
rbands  d'orvieUn.—  "  Proced6. 


Digitized  by 


46 


L1URE  I.   CHAP.  XXV. 


en  iour,  proufictani  commc  entendez  que  peult  faire  ttfig  ieunehomme 
selon  son  eage  de  bon  sens,  en  tel  exercice  ♦  ainsi  continue*.  LcqucI, 
combien  qu'il  semblast  pour  le  commencement  difficile,  en  la  conti- 
nuation tant  douli  feut,  legier  et  delectable,  que  mieux  ressembloit 
ung  passe  temps  de  roy  que  l'cstude  d'ung  escholier*  Toutesfoys,  Po- 
nocrates,  pour  le  seiourner1  de  ceste  vehemente  intention  des  espe- 
iritz,  aduisoit  une  ioys  le  moys  quelque  iour  bien  clair  et  serain, 
auquel  bougeoyent  au  matin  de  la  ville,  ct  alloyent  a  Gentily,  ou  a 
Boloigne,  ou  a  Mont  rouge,  ou  au  pont  Charanton,  ou  a  Vanues,  ou 
a  Sainct  Clou.  Et  la  passoyent  toute  la  iournec  a  faire  la  plus  grande 
chiere  dont  ilz  sc  pouuoyent  aduiser :  raillans,  gaudissans ,  beuuans 
d'autant;  iouans,  chantans,  dansans,  se  vcautransen  quelque  beau 
pre*,  dcnicheans  des  passcreaulx,  prenans  des  catllcs,  peschans  aux 
grenoilles  et  escreuisses. 

Mais  encore  que  ycelle  iournec  feust  passe*  sans  liures  ct  lectures, 
point  elle  n'estoit  passec  sans  prouffict.  Car,  en  ce  beau  pre*,  ilz  rc- 
coloyent  par  cueur  quelques  plaisans  vers  de  V Agriculture  de  Vcr- 
gile,  de  Hesiode,  du  Rusticque  de  Politian ;  descripuoyent  quelques 

Elaisans  epigrammes  en  latin,  puis  !cs  mcttoyent  par  rondeaulx  et 
allades  en  langue  francoyse.  En  bancquetant,  du  vin  aigue-  sepa- 
royent  l'eaue,  comme  I'enseigne  Caton  de  Re  rust,  et  Plinc3,  auec- 
ques  ung  guobelet  de  lierre;  lauoyent  le  uin  en  plein  bassin  d'eaue, 
puis  le  retiroyent  aucc  ung  embut4,*  faisoyent  aller  l'eaue  d'ung 
voyrre  en  aultre,  bastissoyent  plusieurs  petitz  engins5  automates, 
c'est  a  dire  soy  mouuans  culx  mesmes. 

CHAP1TKE  XXV.  —  Comment  feut  men  entre  les  fonacirrs  •  de  Lerne  et  ceulx  du  pays 
de  Gargantua  lc  grand  debat,  dont  feurcut  laictes  grosses  guerrcs. 

En  cestuy  temps,  qui  feut  la  saison  de  vendanges  au  commence- 
ment de  automne,  les  bergiers  de  la  contree  estoyent  a  guarder  les 
vignes,  et  empescher  que  les  estourneaulx  ne  mangeassent  les  raisins. 
Onquel  temps,  les  fouaciers  de  Lerrid7  passoyent  le  grand  quarroy  8, 
menans  dix  ou  douze  charges  de  fouaecs  a  la  ville.  Lesdictz  bergiers 
les  requircnt  courtoiscment  leur  en  bailler  pour  leur  argent,  au  prix 
du  marche*.  Car  notez  que  c'est  viande  celeste  ,  manger  a  desieuner 
raisins  auec  fouace  fraische,  mesmement  des  pineaulx,  des  fiers,  des 
muscadeaulx,  de  la  bicane,  et  des  foyrars  9  pour  ceulx  qui  sont  con- 
stipez  du  ventre.  Car  ilz  les  font  aller  long  comme  ung  vouge10;  et 
souuent,  cuidans  peter  ilz  se  conchient,  dont  sont  nommez  les  cui- 
deurs  de  vendanges.  A  leur  requeste  nc  feurent  aulcunement  encli- 
nez 11  les  fouaciers,  mais  (qui  pis  est)  les  oultragcarent  grandemcnt,  les 
appellans  trop  diteux  12,  breschedens,  plaisans  rousseaulx,  galliers l3, 
chienlicts,  auerlans14,  limes  sourdes,  faictneans,  friandeaulx,  busta- 
rds15, taluassiers l6,  rien  ne  uaulx,  rustres,  challans,  hapelopins,  trai- 

1  Reposer.—  *  MeI6  d'eau.—  1  Pline,  I.  XVI,  c.  xxxv.—  4  Entonnoir.—  *  Ma- 
chines.— •  Faiseurs  de  fouaces,  sorle  dc  gdteaux.— 1  Bonrg  &  2  lieues  de  Chinon. 
—  •  Grand  chemin.  —  •  Especes  de  raisins.  — 10  Epicu.—  u.  Favorables.  — 17  Ba- 
Yards.  — »'  Rosses.  —  14  Rouliers,  lourdauds.  —  ll  ftfoghes.  —  »•  fiableurs. 


neguaittf,  genM!?  flflpquet*1*  copieux,  landores*,  majptnjs,  den- 
dins,  beaugears*,  tezez4,  gaubregeux5,  gogueluz6,  claquedens, 
bouicrs7  d'estroncs,  bergiersde  merde,  et  aultres  telz  epithetes  diflfa- 
matoires;  adioustans  que  poiat  a  eulx  n'appartenoit  manger  de  ccs 
belles  fouaces  :  mais  qu'ilz  se  debuoyent  contenter  de  gros  pain 
ballg8,  et  de  tourte9.  Auquel  oultraige  ung  d'entre  culx  nomine*  For- 
gier,  bien  bonneste  homme  de  sa  personne,  et  notable  J)achelier,  res- 
pondist  doulccment ;  Depuis  quand  aucz  vous  prins  comes,  qu'estes 
tant  rogues  deuenuz?  Dea,  vous  nous  en  souliez  voulentiers  bailler, 
et  main  ten  ant  y  refusez?  Ce  n'est  faict  de  bons  voisins,  et  ainsi  nc 
yous  iaisons  nous,  quand  venez  ici  achapter  nostre  beau  froument, 
duquel  vous  laictes  vos  gasteaulx  et  fouaces :  encores  par  le  marchd 
yous  eussions  nous  donnd  de  nos  raisins,  mais,  par  la  merde*,  vous  en 
pourrez  repentir ,  et  aurez  quelque  iour  affaire  de  nous ;  Iors  nous 
ferons  enuers  vous  a  la  pareille ,  et  yous  en  soubuienne.  Ailoncq 
Marquet,  grand  bastonnier  de  la  confrarie  des  fouaciers,  luy  dist  : 
Vrayement  tu  es  bien  acrcste* 10  a  ce  matin,  tu  mangeas  hersoir 11  trop 
(|e  mil.  Vien  ca,  vien  $a,  ie  te  donneray  de  ma  iouace.  Lors  Forgicr 
en  toute  simplesse  approcha ,  tirant  ung  unzein 12  de  son  baudrier, 
pensant  que  Marquet  luy  deut  deposcher  de  ses  fouaces :  mais  il  h  y 
bailla  de  son  louet  a  trauers  les  iambes,  si  rudemeut  que  les  nouc  s 
y  apparoissoyent;  puis  voulut  gaigner  a  la  fuite,  mais  Forgiers'es- 
cria  au  meurtre,  et  a  la  force,  tant  qu'il  peut ;  ensemble  luy  iecta  un 
gros  tribard 13  qu*il  portoit  soubs  son  escelle,  etl'attainct  par  la  ioinc- 
lure  coronale  de  la  teste,  sus  l'artere  crotaphicque,  du  couste*  dextre ; 
en  telle  sorte  que  Marquet  tpmbit  de  dessus  sa  iument,  mieulx  sem- 
Want  bomnje  mort  que  vif. 

Cependentles  mestaiers,  qui  la  auprez  challoyent 14  les  noiz,  accou- 
rureqt  auec  leurs  grandes  gaules,  et  frapparent  sus  ces  fouaciers 
cpmme  sus  seigle  verd.  Les  aultres  bergiers  et  bergieres,  oyans  le  cry 
de  Forgier,  y  vindrent  auec  leurs  fondes 15  et  brassiers l6,  et  les  suyui- 
rent  a  grands  coups  de  pierres,  tant  menuz  qu'il  sembloit  que  ce 
feust  gresle.  Finableraent  les  aconceurent 17 ,  et  oustarent  de  leurs 
fouaces  enuiron  quatre  ou  cinq  douzeines;  toutesfoys  ilz  les  paya- 
rent  au  prix  accoustume*,  et  leur  donnarent  ung  cent  de  quecas 18,  et 
trois  panerees  de  francs  aubiers 19,  puys  les  fouaciers  aidarent  a  mon- 
ter  a  Marquet,  qui  estoit  villainement  blesse\  et  retournarent  a  Leme*, 
sans  poursuyure  le  cbemin  de  Pareille*;  menassans  fort  et  fermc  les 
bouiers,  bergiers,  et  mestaiers  de  Seuille*  et  de  Sinays20.  Ce  faict,  et 
bergiers  et  bergieres  feirent  chiere  lye  auecques  ces  fouaces  et  beaulx 
raisins,  et  se  rigoularent  ensemble  au  son  dela  belle  bouzine21,  se 
mocquans  de  ces  beaulx  fouaciers  glorieux,  qui  auoyent  trouue*  male 

1  Elegans  porteurs  de  //ow,  buppes  de  soie.  —  *  Faineans.  — "  Gueux  log£s 
dans  des  bouges.  —  4  Tondus.  — •  Ricaneurs.  —  •  Rieurs  ridicules.  — '  Botiviers. 
—  •  Fait  avec  de  mauvais  grains.  —  '  Pain  de  seigle.  —  10  Tu  as  la  cr£te  bien 
haute.  —  "  Hier  au  soir.  —  "  Ptece  de  n  deniers.  —  11  Baton.  —  14  Bcaloient.—  i 
"  Frondes.  —  11  Homme  de  peine.  —  °  Atteignirent.  —    Noix.  —    Raisin  1 
blaoc—    Villages  pr£$  de  Chioon.— n  Cornemusc. 
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encontre,  par  faulie  de  s'estre  seignez 1  de  la  bonne  main  au  matin. 
Et  auecques  groz  raisins  chenins  2  estuuarent  les  iambes  de  Forgier 
raignonnement,  si  hien  qu'il  feut  tantoust  guary. 

CHAP1TRE  XXYF.  —  Comment  les  habitans  de  Lerne ,  pajr  le  commandemcnt  de  Pi- 
crochole  lebr  roy,  assaillirent  au  despourueu  les  bergien  dc  Gargantua. 

Les  fouaciers,  retournez  a  Lerne\  soubdain  dauant  boyre  ny  man- 
ger, se  transportarent  au  capitoly 3,  et  la,  deuant  leur  roy ,  nomine* 
Picrochole,  tiers  de  ce  nom,  propousarent  leur  compkincte,  monstrans 
leurs  paniers  rompuz,  leurs  bonnets  foupyz4,  leurs  rt>bbes  dessirees, 
leurs  fouaces  destroussees ,  et  singulierement  Marquet  blesse*  enor- 
mement,  disans  le  tout  auoir  este*  faict  par  les  bergiers  et  mestaiers 
de  Grandgousier,  pres  le  grand  carroy5  par  dela  SeuilM6. 

Lequel  incontinent  entra  en  courroux  furieux,  et,  sans  plus  oultre 
se  interroguer  quoy  ne  comment,  feist  crier  par  son  pays  ban  et  ar- 
riereban,  et  que  ung  chascuo,  sus  poine  de  la  hart,  conuint7  en 
armes  en  la  grande  place  deuant  le  chastea>;i,  a  heure  de  midy.  Pour 
mieulx  confermer  son  entreprinse,  enuoya  sonner  le  tabourin  a  Ten- 
tour  de  la  ville  :  luy  mesme,  cependent  qu'on  apprestoit  son  disner, 
alia  faire  a  fluster  son  artillerie,  desployer  son  enseigne  et  oriflant8, 
et  charger  force  munitions,  tant  de  harnoys  d'armes  que  de  gueulle. 
En  disnant  bailla  les  commissions :  et  feut,  par  son  edict,  cons  ti  tug 
le  seigneur  Trepelu  sus  l'auant  guarde,  en  laquelle  feurent  comptez 
seize  mille  quatorze  hacquebutiers9,  trente  mille  etunze  aduentu- 
ricrs.  A  l'artillerie  feut  commis  le  grand  escuyer  Toucquedillon;  en 
laquelle  feurent  comptees  neufcens  quatorze  grosses  pieces  de  bronze, 
en  canons,  doubles  canons,  baselicz  *°,  serpentines,  couleurines,  bom- 
barded faulcons,  passeuolans,  spirolles 11  et  aultres  pieces.  L'arriere 
guarde  feut  baillee  au  due  Raquedenare.  En  la  bataille  se  tint  le  roy 
et  les  princes  de  son  royaulme.  Ainsi  sommairement  accoustrez,  da- 
uant que  se  mettre  en  voye,  enuoyarent  troys  cens  cheuaulx  legiers 
soubz  la  conduicte  du  capitaine  Engouleuent,  pour  descouurir  le  pays, 
et  scauoir  si  embusche  aulcune  estoit  par  la  contree.  Mais  apres 
auoir  diligemment  recherche*,  trouuarent  tout  le  pays  a  i'enuiron  en 
paix  et  silence,  sans  assemblee  quelconque.  Ce  que  entendent  Picro- 
chole, commanda  qu'ung  chascun  marchast  soubz  son  enseigne  has- 
tifuement.  Adoncques,  sans  ordre  et  mesure ,  prindrcnt  les  champs 
les  ungs  parmy  les  aultres,  guastans  et  dissipans  tout  par  ou  ilz  pas- 
soy  en  t,  sans  espargner  ny  paoure  ny  riche,  ny  lieu  sacre*  ny  prophane: 
emmenoyent  beufz,  vasches,  taureaulx,  veaulx,  genisses,  brebis,  mou- 
tons,  chieures  et  boucqs;  poulles,  chappons,  poulletz,  oysons,  iards  12v 
oyes,  pores,  truyes,  guorretz 13,  abattans  les  noix,  vendangeans  les  vi- 
gnes,  emportans  les  seps,  croullans  tous  les  fruictz  des  arbres.  C'estoit 
ung  desordre  incomparable  de  ce  qu'ilz  faisoyent.  Et  ne  trouuarent 

1  Fait  le  signe  de  U  croix.—  *  Communs.— 1  Lieu  ou  se  reunissoientles  copitOuto  , 
a  Toulouse.  —  4  Froisses.  —  •  Carrefour.— 1  Seuilly-l'Abbaye ,  a  six  kil.  de  Cbi- 
non.  —  1  S'assemblat.  —  *  Banntere.  —  •  Arquebusiers.  — 10  Gros  canons  de  48. 
— 11  Petitcs,  couleuvrines,  ~ 11  Oies  males.  —  "  l^clits  poutceaux. 
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personne  qui  leur  resistast  :  mais  ung  cbascun  se  mettoit  a  leur 
mercy,  les  supplians  estre  traictez  plus  humainement,  en  considera- 
tion de  ce  qu'ilz  auoyent  de  tous  temps  este*  bons  et  amiables  voisins, 
et  que  iamais  enuers  eulx  ne  commirent  eicez  ne  oultraige,  pour 
ainsi  soubdainement  estre  par  yceulx  mal  vexez,  et  que  Dieu  les  en 
puniroitde  brief1.  Esquelles  remonstrances  rien  plus  ne  respondoyent 
sinon  qu'ilz  leur  youloyent  aprendre  a  manger  de  la  fouace. 

CHAPITRE  XXVII.  —  Comment  ung  moyne  de  Seuillc  saulua  le  cloz  de  l'abbaje  du 
sac  des  ennemys. 

Tant  feirent  et  tracassarent,  pillans  et  larronnans ,  qu'ilz  arriua- 
rent  a  Seuillc,  et  destroussarent  hommes  et  femmes,  et  prindrent  cc 
qu'ilz  peurent :  rien  ne  leur  feut  ne  trop  chauld  .ne  trop  pesant. 
Combien  que  la  peste  y  feust  par  la  plus  grande  part  des  maisons,  ilz 
entroyent  par  tout,  et  rauissoyent  tout  ce  qu'estoit  dedans,  et  iamais 
nul  n  en  print  dangier.  Qui  est  cas  assez  nierueilleux.  Car  les  curez, 
vicaires,  prescheurs,  medicins,  cbirurgiens,  et  apothecaires ,  qui  al~ 
lover  a  visiter,  penscr,  guarir,  prescher  et  admonester  les  malades, 
estoyent  tous  mortz  de  l'infection,  et  ces  diables  pilleurs  et  meur- 
triers  oncques  n'y  prindrent  mal.  Dond  vient  cela,  messieurs?  penscz 
y,  ie  vous  prie.  Le  bourg  ainsi  pille*,  se  transportarent  en  l'abbayc 
auec  horrible  tumulte :  mais  la  trouuarent  bien  resserree  et  fermee  : 
dont  l'armee  principals  marcha  oultre  vers  le  gue*  de  Vede,  exceptez 
sept  enseignes  de  gens  de  pied,  et  deux  ccns  lances  qui  la  restarent, 
et  rompirent  les  muraillesau  cloz  affin  de  guaster  toute  la  vendarige. 
Les  paoures  diables  de  moynes  ne  scauoyent  auquel  de  leurs  sainets 
se  vouer.  A  toutes  aduentures  feirent  sonner,  ad  capitulum  capitu- 
lantes2.  La  feut  decrete*  qu'ilz  leroyent  une  belle  procession,  ren- 
forcee  de  beaulx  preschants  contra  hostium  insidias,  et  beaulx  res- 
ponds pro  pace.  En  I'abbaye  estoit  pour  lors  ung  moyne  claustrier, 
nomine*  frere  lean  des  Entommeures ,  ieune,  guallant ,  frisque ,'  de- 
hail 3,  bien  a  dextre4,  hardi,  aduentureux,  delibere,  hault,  maigre, 
bien  fendu  de  gueule,  bien  aduantaigd  en  nez ,  beau  despescheur 
d'heures ,  beau  desbrideur  de  messes,  beau  descroteur  de  vigiles : 
pour  tout  dire  sommairement,  vray  moyne  si  oncques  en  feut,  depuis 
que  lemonde  moynantmoyna  de  moynerie;  au  reste,  clerc  iusques 
cs  dents  en  matiere  de  breuiaire.  Icelluy,  entendent  le  bruyt  que  fai- 
soyent  les  ennemys  par  le  cloz  de  leur  vigne ,  sortit  hors  pour  veoir 
ce  qu'ilz  faisoyent.  Et  aduisant  qu'ilz  vendangeoyent  leur  cloz,  au- 
quel estoit  leur  boyre  de  tout  l'an  fonde*,  retourne  au  cueur  de  l'ec- 
clise  ou  estoyent  les  aultres  moynes,  tous  estonnez  comme  fondeurs 
de  cloches,  lesquels  voyant  chanter,  im,  tm,  pe,  e,  e,  e,  e,  e,  turn, 
urn y  in,  i,  ni,  i,  mi,  co,  o,  o,  o,  o,  o,  rum,  um:  C'est,  dist  il,  bien 
chi«l  chante.  Vertu  dieu,  que  ne  chantez  vous,  adieu  paniers,  ven- 
danges  sont  faictes?  le  me  donne  au  diable  s'ilz  ne  sont  en  nostrc 
,  et  tant  bien  couppent  et  seps  et  raisins  qu'il  n'y  aura  par  lo 

ceux  qui  ont  voiz,  ~?  ?  Robusle.  r-  *Adroft. 
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cor*  dieu,  de  quaere  annees  que  halleboter*  dedans.  Ventre  sainct 

Iacques,  que  boyrons  nous  cepcndent,  nous  aultres  paoures  diables* 
Seigneur  Dieu ,  da  mihi  potum.  Lors  dist  le  prieur  claustral  :  Que 
fera  cest  yurongne  icy  ?  qu'on  me  le  meine  en  prison :  troubler  ainsi 
le  seruice  diuin  I  Mais,  dist  le  moyne,  le  seruice  du  vin,  faisons  tant 
qu'il  ne  soit  trouble* ;  car  vous  mesme ,  monsieur  le  prieur,  aimei 
boyre  du  meilleur ;  si  faict  tout  bommede  Men.  Iamais  homme  noble 
ne  hayst  le  bon  Yin ;  c'est  ung  apophtbegme  monachal.  Mais  ces  res 
ponds  que  chantez  icy  ne  sont  par  dieu  point  de  saison.  Pourquoy 
sont  nos  beures  en  temps  de  moissons  et  vendanges  courtes,  en  tad* 
uent  et  tout  hyuer  tongues  ? 

Feu,  de  bonne  memoire,  frere  Mace*  Pelosse2,  vray  zelateur  (ou  ie 
me  donne  au  diable)  de  nostre  religion,  me  dist ,  il  m'en  soubuient, 
que  la  raison  cstoit  aflin  qu'en  ceste  saison  nous  facions  bien  serrei 
et  faire  le  Yin,  et  qu'en  hyuer  nous  le  humions.  Escoutez,  messieurs, 
yous  aultres  qui  aimez  le  Yin,  le  cors  dieu  sy  me  suyuez.  Gar  hardi- 
ment  que  sainct  Antoine  m'arde  si  ceulx  tastent  du  piot  qui  n'auronl 
secouru  la  vigne.  Ventre  dieu,  les  biens  de  l'Ecclise?  Ha  non,  non. 
Diable,  sainct  Thomas  i'angloys3  Youlut  bien  pour  iceulx  mourir  : 
si  i'y  mourois  ne  seroys  ie  sainct  de  mesme  ?  Ie  n'y  mourray  ia  pour- 
tant :  car  c'est  moY  qui  le  foys  es  aultres. 

Ce  disant,  mist  bas  son  grand  habit ,  et  se  saisit  du  baston  de  la 
croix,  qui  estoit  de  cueur  de  cormier,  long  comme  une  lance,  rond  a 
plein  poing,  et  quelque  peu  seme*  de  fleurs  de  lys  toutes  presque  ef- 
facees.  Ainsi  sortit  en  beau  sayon,  mist  son  froc  en  escharpe,  et  de 
son  baston  de  la  proix  donna  brusquement  sus  les  ennemys,  qui,  sans 
ordre  ne  enseigne,  ne  trompette,  ne  taborin,  parmy  le  cloz  vendan- 
geoyent.  Car  les  porteguidons  et  portenseignes  auoyent  mis  leurs 
guidons  et  enseignes  l'oree4  des  murs,  les  taborineurs  auoyent  de- 
fence* leurs  taborins  d'ung  couste* ,  pour  les  emplir  de  raisins,  les 
trompettes  estoyent  chargees  de  moussines  5 :  chascun  estoit  desraye* 6. 
II  choqua  doncques  si  roiddement  sus  eulx ,  sans  dire  guare,  qu'il 
les  renuersoit  comme  pores,  frappant  a  tors  et  a  trauers  a  la  yieille 
escrime 7.  Ez  ungs  escarbouilloit  la  ceruelle,  ez  aultres  rompoit  bras 
et  iambes,  ez  aultres  deslochoit  les  spondiles  du  col,  ez  aultres  de- 
molloit  les  reins,  aualloit  le  nez,  poschoit  les  yeulx,  fendoit  les  man- 
dibules,  enfoncoit  les  dens  en  la  gueulle,  descroulloit8  les  omoplates, 
sphaceloit  les  greues,  desgondoit  les  ischies  9,  debecilloit  les  faucilles J0. 
Si  quelqu'ung  se  douloit  cacher  entre  les  seps  plus  espes11,  a  iceV- 
luy  froissoit  toute  l'areste  du  dos ,  et  l'esrenoit  *2  comme  ung  chien. 

Si  aulcun  sauluer  se  vouloit  en  fuyant,  a  icelluy  faisoit  voler  la 
teste  en  pieces  par  la  commissure  lambdoide 13.  Si  quelqu'ung  grauoit 

1  Grapiller.  — '  Mad,  benedictin ,  membre  de  1' inquisition  sous  Francois  ler. 
—  1  Thomas  Becquet,  archev.  de  Cantorbery  au  XU*  Steele.  —  *  Le  long.  — 
•  Bouquets  de  raisins.  —  •  Derange.  —  '  Sans  toutes  les  facons  inventees  par 
les  maltres  d'artnes.  (Le  Duchat.)  —  •  Ebranloit.  —  *  DeboHoit  les  cdtes.  — 
"  Rompoit  bras  etjambes.  —  »» Epais.—  »  tfreinto't.  — »?  gutare  du  crine*  * 
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en  ung  arbre,  pendant  y  estre  cn  scurete',  icelluy  de  soil  baston  em- 
paloit  par  le  fondement. 

Si  quelqu'ung  de  sd  vieille  congnoissance  luy  crioit :  Ha,  frere 
Jean  mon  ami,  frere  lean  ie  me  rendz.  II  t'est,  disoit  il,  bien  force, 
mais  ensemble  tu  rendras  Tame  a  tous  les  diables.  Et  soubdain  luy 
donnoit  dronos1.  Et  si  personne  tant  feut  esprins2  de  teraerite*  qu'il 
luy  voulust  resister  en  face,  la  monstroit  il  la  force  de  ses  muscles. 
Car  il  leur  transpercoit  la  poictrine  par  le  mediastih  et  par  le  cueur: 
a  d'aultres  donnant  sus  la  faulte3  des  costes,  leur  subuertissoit  l'es- 
tomach ,  et  mouroyent  soubdainement  :  ez  aultres  tant  fierement 
frappoyt  par  le  nombril,  qu'il  leur  faisoit  sortir  lcs  trippes ;  es  aul- 
tres, parmy  les  couillons,  persoyt  le  boyau  culler.  Croyez  que  c'es- 
toit  le  plus  horrible  spectacle  qu'on  veit  oncques. 

Les  ungs  crioyent,  saincte  Barbc;  les  aultres,  sainct  George;  les 
aultres,  saincte  Nytouche;  les  aultres,  nostre  Dame  de  Cunault4,  de 
Laurette,  de  bonnes  houuelles,  de  la  Lenou5,  de  Riuiere6.  Les  ungs 
se  youoyent  a  sainct  Iacques ;  lcs  aultres  au  sainct  suaire  de  Cham- 
bery  :  mais  il  brusla  troys  moys  apres,  si  bien  qu'on  n'en  peust  saul- 
uer  ung  seul  brin  :  les  aultres  a  Cadouin7 ;  les  aultres  a  sainct  lean 
d'Angely;  les  aultres  a  sainct  Eutrope  de  Xaintes,  a  sainct  Mesme 
dcChinon8,  a  sainct  Martin  de  Candes9,  a  sainct  Clouaud  de  Si- 
nays10,  ez  reliques  de  Iourezay  n,  et  mille  aultres  bons  petitz  sainctz. 
Les  ungs  mouroyent  sans  parler,  les  aultres  parloyent  sans  mourir. 
Les  ungs  se  mouroyent  en  parlant,  les  aultres  parloyent  en  mourant. 
Les  aultres  crioyent  a  haulte  voix,  confession,  confession,  confiteor, 
miserere,  inmanus.  Tant  feut  grand  le  cry  des  naurez 12  que  le  prieur 
de  l'abbaye  auec  tous  ses  moynes  sortirent.  Lesquclz,  quand  apper- 
eeurent  ces  paoures  gens  ainsi  ruez  parmy  la  vigne  et  blessez  a  mort, 
en  confessarent  quelques  ungs.  Mais  cependent  que  les  prebstres 
s'amusoyent  a  confesser,  les  petitz  moynetons  coururent  au  lieu  ou 
estoit  frere  lean,  et  luy  demandarent  en  quoy  il  vouloit  qu'ilz  luy 
aidassent. 

A  quoy  respondist  qu'ilz  esgorgetassent  ceulx  qui  estoyent  portez 
par  terre.  Adoncques,  laissans  leurs  grandes  cappes  sus  une  trcille, 
au  plus  pres,  commencarent  esgorgcter  et  acheuer  ceulx  qu'il  auoit 
desia  meurtris.  Scaue2  vous  de  quelz  ferremens?  A  beaulx  goucts, 
qui  sont  petitz  demy  coulteaulx  dont  les  petits  enfans  de  nostre  pays 
cement  les  noix.  Puis,  a  tout13  son  baston  de  croix,  gaigna  la  bres- 
che  qu'auoycnt  faicte  les  ennemys.  Aulcuns  des  moynetons  emporta- 
rent  les  enseignes  et  guidons  en  leurs  chambres,  pour  en  fairc  des 
iarretieres.  Mais  quand  ceulx  qui  s'estoyent  confessez  toulurent  sor- 
tir paricellebresche,  le  moyne  les  assommoit  de  coups,  disant:  Ceulx 
ci  sont  confez  et  repentans,  et  ont  gaigne  les  pardons :  ilz  s'en  vont 

1  Coup  de  baguette.  —  •  Plein.  —  1  Au  (tefaut.  —  4  Prieure  pres  de  Saumur.  — 
*  Paroissc  de  Touraine.  —  •  Village  non  loin  de  Cbinon.— 7  Abbaye  de  P6rigorti. 
— 1  Celte  egllse  existe>ehcore  a  Chinon,—  •  Eglise  de  Touraine  ou  est  le  tombeau 
dejaim  Maraa.rrr.,Q  Village  a  5  kil.  de  Chinon.  —  "  Bourgade  de  Poitoil.  — 
'» Blef ses.  —  "  Arec. 
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en  paradis  aussi  droict  comme  une  faucille,  et  comme  est  le  chcmin 
de  Faye  K  Ainsi,  par  sa  proesse,  feu  rent  desconfiz  tous  ceulx  de  Tar- 
mee  qui  estoyent  entrez  dedans  le  cloz,  iusques  au  nombre  de  treize 
mille  six  cens  vingt  et  deux ,  sans  les  femmes  et  petitz  enfans,  cela 
s'entend  tousiours.  lamais  Maugis2  hermite  ne  se  porta  si  vaillam- 
ment  a  tout  son  bourdon  contre  les  Sarrasins,  desquelz  est  escript 
es  gestes  des  quatre  fils  Aymon,  comme  feit  le  moyne  a  l'encontre 
des  ennemys,  auec  le  baston  de  la  croix. 

GJJAP1TRE  XXV III.  —  Comment  Picrocnole  print  d'assant  U  Roche  Clermanld ,  et  le 
regret  et  difficult^  que  feit  Grandgousier  d'entreprendre  guerre. 

Cependent  que  le  moyne  s'escarmouchoit,  comme  auons  diet,  con  - 
tre ceulx  qui  estoyent  entrez  le  clous,  Picrochole,  a  grande  hasti- 
uete*,  passa  le  gue*  de  Vede3  auec  ses  gens,  et  assaillit  la  Roche  Cler- 
mauld ,  auquel  lieu  ne  luy  feut  faicte  resistance  quelconcque  :  et, 
parce  qu'il  estoit  ia  nuict,  delibcra  en  ycelle  ville  se  heberger  soy  et 
ses  gens ,  et  refraischir  de  sa  cholere  pungitifue4.  Au  matin  print 
d'assault  les  boulleuars  et  chasteau,  et  le  rempara  tresbien  :  et  le 

firouueut  de  munitions  requises,  pensant  la  faire  sa  retraicte,  si  d'ail- 
eurs  estoit  assailly.  Car  le  lieu  estoit  fort,  et  par  art  et  par  nature, 
a  cause  de  la  situation  et  assiete.  Or  laissons  les  la,  et  retournons  a 
nostre  bon  Gargantua,  qui  est  a  Paris,  bien  instant5  a  Testude  des 
bonnes  lettres  et  excrcitations  athlectiques ,  et  le  vieil  bonhomme 
Grandgousier  son  pere,  qui  apres  souper  se  chauffe  les  couilles  a  ung 
beau  clair  et  grand  feu,  et,  attenaent  graisler6  des  chastaignes, 
escript  au  ioyer  auec  ung  baston  brusle*  d'ung  bout,  dont  on  eschar- 
botte7  le  feu,  faisant  a  sa  femme  etfamille  de  beaulx  contes  du  temps 
iadis. 

Ung  des  bergiers  qui  guardoyent  les  vignes,  nomme*  Pillot,  se 
transporta  deuers  luy  en  ycelle  heure,  et  raconta  entierement  les 
excez  et  pillaiges  que  faisoit  Picrochole,  roy  de  Lerne*,  en  ses  terres 
et  dommaines;  et  comment  il  auoit  pille*,  guaste*,  saccage*  tout  le 
pays,  excepte*  le  clous  de  Seuille*,  que  frere  lean  des  Entommeurcs 
auoyt  saulue*  a  son  honneur ,  et  de  present  estoit  ledict  roy  en  ia 
Roche  Clermauld,  et  la,  en  grande  instance,  se  remparoit  luy  et  ses 
gens.  Holos,  holos8,  dist  Grandgousier,  qu'est  cecy,  bonnes  gens? 
Songe*  ie,  ou  si  vray  est  ce  qu'on  me  diet?  Picrochole,  mon  amy  an- 
cien,  de  tout  temps,  de  toute  race  et  alliance,  me  vient  il  assaillir? 
Qui  le  meut?  qui  le  poinct9?  qui  le  conduict?  qui  l'ha  ainsi  con- 
reille'?  Ho,  ho,  ho.  Mon  Dieu,  mon  Saulueur,  aydemoy,  inspire  moy, 
conseille  moy  a  ce  qu'est  de  faire.  Ie  proteste ,  ie  iure  deuant  toy, 
ainsi  me  soys  tu  fauorable,  si  iamais  a  luy  desplaisir,  ne  a  ses  gens 
dommaige,  ne  en  ses  terres  ie  feis  pillerie  :  mais  bien  au  contraire, 
ie  l'ay  secouru  de  gens,  d' argent,  de  faueur,  et  de  conseil,  en  tous 

1  Bourg  situS  sur  une  hauteur  si  escarpee  que  pour  s'y  rendre  il  faut  tourner 
la  monlagne.  (Le  Duchat.)  —  *  Cousin  des  quatre  fi.s  Aymon.  —  1  Riviere  qui 
tombc  dans  la  Yiennc  pres  de  Chinon.  —  4  Poignante.  —  1  Assidu.  —  •  Gnller. 
— 1  Remue.  — '  Helas,  en  patois  limousin.  —  *  fixciie. 
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cas  que  ay  peu  cphgnoklte  son  aduantaige.  Qu'il  m'ait  doncques  en 
ce  poinct  oultraige ,  ce  ne  peult  estre  que  par  1' esprit  maling.  Bon 
Dieu,  tu  congDoys  mon  couraige,  car  a  toy  rien  ne  peult  estre  cele. 
Si  par  cas  il  estoit  deuenu  furieux,  et  que,  pour  luy  rehabiliter  son 
cerueau,  tu  me  l'eusses  icy  enuoye* :  donne  raoy  et  pouuoir,  et  s$a- 
uoir  le  rend  re  au  ioug  de  ton  sainct  vouloir  par  bonne  discipline. 
Ho,  ho,  ho.  Mes  bonnes  gens,  mes  amys,  et  mes  feaulx  seruiteurs, 
fauldra  t  il  que  ie  vous  empesche 1  a  m'y  ayder  ?  Las !  ma  vieillesse 
ne  requeroit  doresnauant  que  repos,  et  toute  ma  vie  n'ay  rien  tant 
procure*  que  paix  :  mais  il  faut,  ie  le  voy  bien,  que  maintenant  do 
harnoys  ie  charge  mes  paoures  espaules  lasses  et  foibles,  et  en  ma 
main  tremblante  ie  prenne  la  lance  et  la  masse ,  pour  secourir  et 
guarantir  mes  paoures  subiectz.  La  raison  le  veult  ainsi :  car  de  leur 
labeur  ie  suis  entretenu ,  et  de  leur  sueur  ie  suis  nourry,  moy,  mes 
enlans  et  ma  famille.  Ce  non  obstant,  ie  n'entreprendray  guerre  que 
ie  n'aye  essaye*  tous  les  arts  et  moyens  de  paix ;  la  ie  me  resoulds. 

Adoncques  feit  conuocquer  son  conseil,  et  proposa  l'affaire  tel 
comme  il  estoit.  Et  feut  conclud  qu'on  enuoyeroit  quelque  homme 
prudent  dcuers  Picrochole ,  sgauoir  pourquoy  ainsi  soubdaincment 
estoit  party  de  son  repous ,  et  enuahy  les  terres  esquelles  n'auoit 
droict  quelconcque.  D'aduantaige2  qu'on  enuoyast  querir  Gargantua 
et  ses  gens,  affin  de  maintenir  le  pays,  et  defondre  a  ce  besoing.  Le 
tout  pleut  a  Grandgousier,  et  commanda  qu'ainsi  feut  faict.  Dont 
sus  l'heure  enuoya  le  basque  son  iacquays  querir  a  toute  diligence 
Gargantua.  Et  luy  escripuit  comme  s'ensuit. 

CHAPITRE  XXIX.  —  La  tenem*  des  lettres  que  Grandgousier  escripuoit  a  Gargantua. 

La  ferueur  de  tes  estudes  requeroit  que  de  long  temps  ne  te  rc- 
uocasse  de  cestuy  philosophicque  repous,  si  la  confiance  de  nos  amys 
et  anciens  confederez  ne  eust  de  present  frustre*  la  seurete*  de  ma 
vieillesse.  Mais,  puisque  telle  est  ceste  fatale  destinee  que  par  yceulx 
soye  inquiete*  esquelz  plus  ie  me  reposoye,  force  me  est  te  rappellcr 
au*  subside  des  gens  et  biens  qui  te  sont  par  droict  naturel  affiez 3. 
Car,  ainsi  comme  debiles  sont  les  armes  au  dehors  si  le  conseil  n'est 
en  lamaison,  aussivaine  est  l'estude,  et  le  conseil  inutile  qui,  en 
temps  oportun,  par  vertu  ne  est  execute*,  et  a  son  effect  reduict.  Ma 
deliberation  ne  est  de  prouocquer,  ains  d'appaiser;  d'assaillir,  mais 
de  deffendre;  de  conquester,  mais  de  guarder  mes  feaulx  subiectz, 
et  terres  hereditaires ,  esquelles  est  hostilement  entre*  Picrochole, 
sans  cause  ny  occasion,  et  de  iour  en  iour  poursuyt  sa  furieuse  en- 
treprinse,  auecques  exeez  non  tolerables  a  personnes  liberes4. 

Ic  me  suis  en  debuoir  mis  pour  moderer  sa  cholere  tyrannicque, 
luy  offrant  tout  ce  que  ie  pensoys  luy  pouoir  estre  en  contentement : 
et  parplusieurs  foys  ay  enuoy4  amiablement  deuers  luy,  pour  en- 
tendre en  quoy,  par  qui,  et  comment  il  se  sentoit  oultraige* :  mais  de 
hiy  n'ay  eu  response  que  de  voluntaire  deftiance,  et  qu'en  mes  terres 

4  Que  ]e  vous  embarrasse  pour%  —  *  Dc  plus.  —  *  Contics,  — 4  Bicn  nees. 
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pretetidoit  seullement  droict  de  bicnseance.  Dont  i'af  cotfgneu  qn* 
Difcu  eternel  l'ha  laisse*  au  gouuernail  de  son  franc  arbitre  et  propre 
sens,  qui  ne  peult  estre  que  meschant,  si  piar  grace  diuine  n'est  con-* 
tinuellement  guide* :  et,  pour  le  contenir  en  office  et  reduire  a  cong- 
noissatice,  mei'ha  icy  enuoye*  a  molestes1  enseignfes.  Pourtant,  mon 
filz  bien  ahne*,  le  plus  toust  que  faire  pourras,  ces  lettres  veues,  re- 
tourne  a  diligence  secourir,  non  tant  moy  (ce  que  toutesfoys  par  pitie" 
naturellement  tu  doibs)  que  les  tiens,  lesquelz  par  raison  tu  peulx 
sauluer  et  guarder.  L'exploict  sera  faict  a  pioindre  effusion  de  sang 
que  sera  possible.  Et,  si  possible  est,  par  en  gins 2  plus  eipediens, 
cauteles 3,  et  ruses  de  guerre,  nous  sanluerons  toutes  les  ames,  et  les 
cnuoyerons  idyeulx  a  leurs  domiciles. 

Treschier  filz,  la  paix  de  Christ  nostre  redempteur  soit  auecques 
toy.  Salue  Ponocrates,  Gymnaste,  et  Eudemon  de  par  moy;  Du 
vingtiesme  de  septembre.  Ton  pere  Grandgousier; 

CHAPITRE  XXX.  —  Comment  Ulrich  G«llet  feut  enuoye  dcuers  PicrocThole. 

Les  lettres  dictees  et  signees,  Grandgousier  ordonna  que  TJlrich 
Gallet,  maistre  de  ses  requestes,  homme  saige  et  discret,  duquel  en 
diucrs  et  contentieux  affaires  il  auoit  esprouue"  la  vfcrtu  et  bon  aduis, 
allast  deuers  Picrochole,  pourluy  remonstrer  ce  que  par  euli  auoit 
este  decrettf.  En  celle  heure  partit  le  bon  homme  Gallet,  et,  passe*  le 
gue,  demanda  au  meusnier  ae  I'estat  de  Picrochole  :  lequel  luy  feit 
response  que  ses  gens  ne  luy  auoyent  laisse*  ny  coq,  ny  geline4,  et 
qu'ilz  s'estoyent  enserrez5  en  la  Roche  Clermauld6;  et  qu'il  ne  luy 
conseilloit  point  de  proceder  oultre,  de  naour  du  guet :  car  leur  fu- 
rcur  estoit  enorme.  Ce  que  facilement  ij  creut,  et  pour  celle  nuict 
hebergea  auecques  le  meusnier, 

Au  lendemain  matin,  se  transporta  auecques  la  trompette  a  la  porte 
du  chasteau,  et  requist  es  guardes  qu'ilz  le  feissent  parler  au  roy, 
pour  son  proufict. 

Les  parolles  annoncees  au  roy,  ne  consentit  aulcunement  qu'on 
luy  ouurist  la  porte,  mais  se  transporta  sus  le  boulleuard,  et  dist  a 
l'embassadeur :  Qu'y  a  t  il  de  nouueau  ?  que  voulez  yous  dire  T  Adonc- 
ques  l'embassadeur  propousa7  comme  s'ensuyt : 

CHAPITRE  XXXI.  —  La  harangue  faicte  par  Gallet  a  Picrocnole. 

Plus  iuste  cause  de  douleur  naistre  ne  peult  entre  les  humains  que 
si,  du  lieu  dont  par  droicture  esperoyent  grace  et  beneuolence,  ilz 
recepuent  ennuy  et  dommaige.  Et  non  sans  cause  (combien  que  sans 
raison)  plusieurs  yenuz  en  tel  accident  ont  cette  indignity  moins  es- 
time*  tolerable  que  leur  vie  propre  :  et  en  cas  que  par  force  ny  aultre 
engin  ne  Tout  peu  corriger,  se  sont  eulx  mesmes  priuez  de  ceste  lu-  * 
micre. 

Doncques  merueille  ne  est  si  le  roy  Grandgousier  mon  maistre  est, 

1  Facheuses.  — » Moyens— »  Precautions.— « poule. — f  Btferati. — • 
tellenie  de  Touraiue.  — '  Parla. 


a  ta  farieuse  et  hostile  venue,  saisy  de  grand  desplaisir,  ct  perturbc* 
en  son  entendement.,  Merneille  seroyt  si  ne  1'auoyent  esjneu  les  excez 
incomparables  qui,  en  ses  terres  et  subiectz,  ont  este*  par  toy  et  tes 
gens  commis :  esquelz  ne  ha  este*  obmis  exemple  aulcun  d'inhumai- 
nite*.  Ce  que  luy  est  tant  grief  de  soy,  pat  la  cordiale  affection  de  la- 
quelle  tousiours  ha  chery  ses  subiectz,  que  a  mortel  homme  plus 
estre  ne  scauroit.  Toutesfoys ,  sus  1'estimation  humaine  plus  grief 
luy  est,  en  tant  que  par  toy  et  les  tiens  ont  este*  ces  griefz  et  torts 
faicts,  qui,  de  toute  memoire  et  anciennete* ,  auic2  toy  et  tes  peres1 
une  amitie*  auecques  luy  et  tons  ses  aucestres  conceue ;  taquelle  ius- 
ques  a  present,  comme  sacree,  ensemble  auifez  frjuiolablement  main- 
tenue,  guardee  et  efttretenue :  si  bien  que,  non  luy  seullement  ny  les 
siens,  mais  les  nations  barbares,  Poicteuins,  Bretons,  Manseaux,  et 
ceulx  qui  habitent  oultre  lea  isles  de  Canare  et  Isabella,  ont  estime* 
aussi  facile  de  molh*1  le  firmament,  et  les  abysmes  eriger  au  dessus 
des  aues,  que  desemparer  vostre  alliance ;  et  tant  l'ont  redoubtee  en 
leurs  entreprinses,  que  tfont  iamais  ause*  prouocquer,  irriter,  ny  en- 
dommaiger  Tung  par  craincte  de  1'aultre. 

Plus  y  ha.  Ceste  sacree  amitfe  tant  ha  empty  le  ciel,  que  peu  de 
gens  sont  auiourd'huy  habitans  par  tout  le  continent  et  isles  de  l'o- 
cean ,  qui  n'ayent  ambitieusement  aspire*  estre  receuz  en  icelle,  a 
actes  par  vous  mesmes  conditionnez ;  autant  estimans  vostre  confe- 
eration  que  leurs  propres  terres  et  dommaines.  En  sorte  que,  de 
toute  memoire,  n'ha  este*  prince  ny  ligue  tant  efferee*  ou  superbe  qui 
ait  ause  courir  sus,  ie  ne  dy  point  vos  terres,  mais  celles  de  vos  con- 
federez*  Et  si,  par  conseil  precipite',  ont  encontre  euh  attente*  quel- 
que  cas  de  nouuellete* ,  le  nom  et  tiltre  de  vostre  alliance  entendu, 
ont  soubdain  desiste*  de  leurs  entreprinses.  Quelle  furie  doncques 
t'esmeut  maintenant,  toute  alliance  brisee,  toute  amitie*  <*onculcqu£e3, 
tout  droict  trespass^4,  enuahir  hostillement  ses  terres,  sans  en  rien 
auoir  este*  par  luy  ny  les  siens  cndommaige\  irrite*,  ny  prouocque*?  Ou 
est  foy  ?  ou  est  loy?  ou  est  raison  ?  ou  est  humainite*  ?  ou  est  craincte 
de  Dieu  ?  Cuides  tu  ces  oultraiges  estre  recelez  es  esperitz  eternelz,  et 
auDieu  souuerain,  qui  est  iuste  retributeur  de  nos  entreprinses?  Si 
le  cuides,  tu  te  trompes;  car  toutes  choses  viendront  a  son  iugement. 
Sont  ce  fatales  destinees,  ou  influences  des  astres  qui  voulent  mettre 
fin  a  tes  ayses  et  repous?  Ainsi  ont  toutes  choses  leur  fin  et  periode. 
Mtf  quand  elles  sont  venues  a  leur  poinct  suppellatif 5,  elles  sont  en 
bat  ruynees  :  car  elles  ne  peuuent  long  temps  en  tel  estat  demourer. 
C'est  la  fin  de  ceux  qui  leurs  fortunes  et  prosperitez  ne  peuuent  par 
raison  et  temperance  moderer. 

Mais,  si  ainsi  estoit  phe£6,  et  deust  ores  ton  heur  et  repous  pren- 
dre fin,  falloit  il  que  ce  feust  en  incommodant  a  mon  roy,  celluy  par 
teqtfel  tu  estoys  estably?  Si  ta  maison  debuoit  miner,  falloit  il  que 
eatftruine  elie  tombast  sus  les  atres  de  celluy  qui  fauoit  aornce?  La 

*  Reamer.  —  •  Temeralre.  —  •  Foutee  aux  picds.  — 4  Ootrepasse.— 1  Stiprftne. 
— fDecret*  par  le  sort. 
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chose  est  tant  horS  leg  metes 1  de  raison,  tant  abhorrenle  de  sens  Com* 
mun,  que  a  peine  peult  clle  estre  par  humain  entendement  conceue ; 
et  iusques  a  ce  demourera  non  croyable  entre  les  estrangiers  q  >-» 
TefTect  asseure*  et  tesmoigne*  leur  donne  a  entendre  que  rien  n'esl  ny 
sainct,  ny  sacre*  a  ceulx  qui  se  sont  emancipez  de  Dieu  et  raison,  pour 
suyure  leurs  affections  peruerses. 

Si  quelque  tort  eust  este*  par  nous  faict  en  tessubiectz  et  dommai- 
nes,  si  par  nous  eust  este*  porte*  faueur  a  tes  mal  vouluz2,  si  en  tes  af- 
faires ne  te  eussions  secouru,  si  par  nous  ton  nom  et  honneur  eust 
este*  blesse*,  ou,  pour  mieulx  dire,  si  l'esperit  calumniatcur,  tentant 
a  mal  te  tirer,  eust,  par  fallaces  especes,  et  phantasmes  ludiGcatoircs 
mis  en  ton  entendement  que  enuers  toy  eussions  faict  chose  non  digue 
de  nostre  ancienne  ami  tig,  tu  debuoys  premier  enquerir  de  la  venle\ 
puys  nous  en  admonester.  Et  nous  eussions  tant  a  gre*  satisfaict  que 
eusses  eu  occasion  de  toy  contenter.  Mais,  o  Dieu  eternel,  quelle  est 
ton  entreprinse?  Vouldroys  tu,  comme  tyran  perfide,  piller  ainsi,  et 
dissiper  le  royaulme  de  mon  maistre?  L'as  tu  esprou^e*  tant  ignauc? 
et  stupide  qu'il  ne  voulust;  ou  tant  destitue*  de  gens,  d' argent,  de 
conseil,  et  d'art  militaire,  qu'il  ne  peust  resister  a  tes  inicques  as- 
saults ?  Departz  d*icy  presentement,  et  demain  pour  tout  le  iour  soye 
retire*  en  tes  terres,  sans  par  le  chemin  faire  aulcun  tumnlte  ne  force. 
Et  paye  mille  bezans 4  d'or  pour  les  dommaiges  qu'as  faict  en  ces 
terres.  La  moide*  bailleras  demain,  l'aultre  moitie*  payeras  es  ides  de 
may  prochainement  venant :  nous  delaissent  cependant  pour  hous- 
taiges  les  ducz  de  Tournemoule,  de  Basdefesses,  et  de  Menuail,  en- 
semble le  prince  de  Gratelles,  et  le  vicomte  de  Morpiaille. 

CHAPITRE  XXXII.—  Comment  Grandgousier ,  pour  achapter  paix,  feit  rendre  lea 
fouaces. 

A  tant  se  teut  le  bon  homme  Gallet :  mats  Picrochole  a  tous  ses 
propous  ne  respond  aultre  chose,  sinon  :  Venez  les  querir,  venez  les 
querir.  llz  ont  belle  couille  et  moulle.  Hz  vous  brayeront5  de  la 
fouace.  Adoncques  retourne  vers  Grandgousier,  lequel  trouua  a  ge- 
noulx  teste  nue,  ending  en  ung petit  coing  de  son  cabinet,  priant 
Dieu  qu'il  voulsist  amollir  la  cholere  de  Picrochole,  et  le  metire  au 

§ oinct  de  raison,  sans  y  proceder  par  force.  Quand  veil  le  bon  homme 
e  retour,  il  luy  demand  a:  Ha  mon  amy,  mon  amy,  quelles  nouuelles 
m'apportez  vous?  II  n'y  ha,  dist  Gallet,  ordre  :  cest  homme  est  du 
tout  hors  du  sens  et  deiaisse*  de  Dieu.  Yoyre  mais,  dist  Grandgousier, 
mon  amy,  quelle  cause  pretend  il  de  cest  excez?  II  ne  m'ha,  dist 
Gallet,  cause  quelconcque  expose ,  sinon  qu'il  diet  en  cholere  quel- 
ques  mots  de  fouaces.  le  ne  «<;ay  si  Ion  n'auruit  point  faict  oultraige 
a  ses  fouaciers.  Ie  le  veulx,  dist  Grandgousier,  bien  entendre  dauant 
qu' aultre  chose  deliberer  sus  ce  que  seroyt  de  faire.  Alors  manda 
scauoir  de  ceste  affaire;  et  trouua  pour  vray  qu'on  auoyt  prins  par 

'  Bornes.  —  *  Ennemis.  —  1  Lache.  —  4  Ancienne  monnaie  byxantine.  — 
•  Broyeront. 
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force  quelques  fouaces  de  ses  gens,  et  que  Marquet  auoyt  receu  ung 
coup  de  tribard  sus  la  teste.  Toutesfoys  que  le  tout  auuit  este"  bien 
paye*,  et  que  le  diet  Marquet  auoit  premier  blesse*  Forgier  de  son 
fouet  par  les  iambes.  Et  sembla  a  tout  son  conseil  que  en  toutc  force 
il  se  debuoyt  denendre.  Ce  non  obstant,  dist  Grandgousier,  puis  qu'il 
n'est  question  que  de  quelques  fouaces,  i'essayeray  le  contenter :  car 
il  me  desplaist  par  trop  de  leuer  guerre.  Adoncques  s'enquesta  com- 
bien  on  auoit  prins  de  fouaces,  et  entendent  quatre  ou  cinq  dou- 
zeines,  commanda  qu'on  en  feit  cinq  charretees  en  ycelle  nuict ,  et 

Sue  Tune  feust  de  fouaces  faictes  a  beau  beurre,  beaulx  moyeux* 
'eufz,  beau  saffran,  et  belles  espices,  pour  estre  distribuees  a  Mar- 
quet, et  que,  pour  ses  interetz,  it  luy  donnoit  sept  cens  mille  et  troyf 
Philippus  pour  payer  les  barbiers  qui  l'auroyent  pense* :  et  d'abun- 
dan t  luy  donnoit  la  mestayrie  de  la  Pomardiere2,  a  perpetuity  fran- 
che  pour  luy  et  les  siens.  Pour  le  tout  conduire  et  passer  feut  enuoye* 
Gallet.  Lequel,  par  le  chemin,  feit  cueiliir  pres  de  la  saulsaye3  force 
grands  rameaulx  de  Cannes,  et  rouseaulx,  et  en  feit  armer4  autour 
leurs  charrettes,  et  chascun  des  charticrs.  Luy  mesme  en  tint  ung  en 
sa  main;  par  ce  voulant  donner  a  congnoistre  qu'ilz  ne  demandoyent 
que  paix,  et  qu'ilz  venoyent  pour  l'acnapter. 

Eulx,  venuz  a  la  porte,  requierent  parler  a  Picrochole  de  par  Grand- 
gousier. Picrocbole  ne  voulut  oncques  les  laisser  entrer,  ny  aller  a 
eulx  parler,  et  leur  manda  qu'il  estoit  empesche",  mais  qu'ilz  dissent 
ce  qu'ilz  youldroyent  au  capitaine  Toucquedillon,  lequel  affustoit 
queique  piece  sus  les  murailles.  Adoncq  luy  dist  le  bon  homme : 
Seigneur,  pour  vous  retirer  de  tout  ce  debat  et  oster  toute  excuse  que 
ne  retournez  en  nostre  premiere  alliance,  nous  vous  rendons  presen- 
tement  les  fouaces  dont  est  la  controuerse.  Cinq  douzeines  en  prin- 
drent  nos  gens  :  elles  feurent  tresbien  payees :  nous  aymons  tant  la 
paix  que  nous  en  rendons  cinq  charrettees :  desquelles  ceste  icy  sera 
pour  Marquet,  qui  plus  se  plainct.  D'aduantaige,  pour  le  contenter 
entierement,  voila  sept  cens  mille  et  troys  Philippus  que  ie  luy  liure, 
et,  pour  l'interest  qu  il  pourroit  pre  tend  re ,  ie  luy  cede  la  mestayrie 
de  la  Pomardiere,  a  perpetuitd,  pour  luy  et  les  siens,  possedable  en 
franc  alloy :  voyez  cy  le  contract  de  la  transaction.  Et  pour  dieu  vi- 
uons  doresnauant  en  paix,  et  vous  retirez  en  vos  terres  ioyeusement : 
cedans  ceste  place  icy,  en  laquelle  n'auez  droict  quelconcque,  comme 
bien  le  confessez.  Et  amys  comme  parauant.  Toucquedillon  raconta 
le  tout  a  Picrochole,  et  de  plus  en  plus  enuenima  son  couraigc,  luy 
disant  :  Ces  rustres  ont  belle  paour  :  par  dieu,  Grandgousier  se  con- 
chie,  le  paoure  beuueur  :  ce  n'est  son  art  aller  en  guerre,  mais  ouy 
bien  vuider  les  flaccons.  Ie  suis  d'opinion  que  retenons  ces  fouaces  et 
1'argent,  et  au  reste  nous  hastons  de  remparer  icy  et  poursuyure  nos- 
tre fortune.  Mais  pensent  ilz  bien  auoir  affaire  a  une  duppe,  de  vous 
paistre  de  ces  fouaces?  Voila  que  e'est,  le  bon  traictement  et  la 
grande  familiarity  que  leur  auez  par  cy  deuant  tenue  vous  ont  rendu 

*  Jaunes.  — 1  Pommade,  onguent.  — '  Lieu  plant*  de  saules.  — 4  Armorier. 
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cnticrs  eulx  contemptible.  Oignez  villain,  il  vous  jpolridra1.  Soigne* 
villain,  il  vous  oindra.  Ca,  $a,  ca2,  dist  Picrochole,  sainct  lacques 
i\t  en  auront :  faictes  ainsi  que  aues  dist.  D'une  chose ,  dist  Touc- 
qucdillon,  vous  veulx  ie  aduertir.  Nous  somraes  icy  assez  mal  aui- 
taillds,  et  pourueuz  maigrement  des  harnoys  de  gueulle.  Si  Grand- 
gousier nous  mettoit  siege,  des  a  present  iri'en  iroys  faire  arracher 
lcs  dens  toutes ,  seullement  que  troys  me  restassent ;  autant  a  vos 
gens  comme  a  iftoy;  aucc  ycelles  nous  n'auangerons3  que  trop  a 
manger  nos  munitions.  Nous,  dist  Picrochole,  n'aurons  que  trop 
mangeaillcs.  Somraes  nous  icy  pour  manger  ou  pour  batailler  ?  Pour 
batailler  vrayement ,  dist  TOucquedillon ;  mais  de  la  panse  vient  la 
dance 4,  et  ou  faim  regne,  force  eiule 5.  Tant  iaser,  dist  Picrochole. 
Saisissez  ce  qu'ilz  ont  amene*.  Adoncques  prindrent  argent,  et  fouaces, 
et  beufz,  et  charrettes,  et  les  renuoyarent  sans  mot  dire,  sinon  que 
plus  n'approchassent  de  si  prcs,  pour  la  cause  qu'on  leur  diroit  de- 
main.  Ainsi  sans  Hen  faire  retournarent  deuers  Grandgousier,  et  luy 
contarent  le  tout :  adioustans  qu'il  n'estoit  aulcun  espoir  de  les  tirer 
a  paix,  sinon  a  viue  et  forte  guerre; 

CIIAPITIIE  XXXIII.  —  Comment  certains  gonuernenrs  de  Picrochole ,  par  conseil  preci- 
pite  ,  le  mcirent  au  dernier  peril. 

Les  fouaces  destroussees ,  comparurent  deuant  Picrochole  le  due 
de  Menuail,  comte  Spadassin,  et  capitaine  Merdaille,  et  luy  dirent : 
Cyre,  auiourd'huy  nous  vous  rendons  le  plus  heureux,  plus  cheua- 
Icureux  prince  qui  oncques  feut  depuis  la  mort  de  Alexandre  Ma- 
cedo.  Couurez,  couurez  vous,  dist  Picrochole.  Grand  mercy,  dirent 
ilz,  Cyre ,  nous  sommes  a  nostre  debuoir.  Le  moyen  est  tel.  Vous 
laissercz  icy  quelque  capitaine  en  guarnison,  auec  petite  bande  de 
gens,  pour  guarder  la  place;  laquelle  nous  semble  assez  forte,  tant 
par  nature,  que  par  les  rcmparts  faictz  a  vostre  inuention.  Vostre 
armee  partircz  6  en  deux,  comme  trop  miculx  l'entendcz.  L'une  par- 
tie  ira  ruer  sus  ce  Grandgousier ,  et  ses  gens.  Par  ycelle  sera  de 
prime  abordee  facillement  desconfict.  La  recouurerez  argent  a  tas. 
Car  le  villain  en  ha  du  content.  Villain,  disons  nous,  parce  que  ung 
noble  prince  n'ha  iamais  ung  sou.  Thesaurizer  est  faict  de  villain. 

L'aultre  partie  cependent  tirera  vers  Onys,  Sainctonge,  Angomoys, 
et  Gascdigne  :  ensemble  Perigort,  Medoc,  et  Eslanes7.  Sans  resis- 
tance prendront  villes,  chasteaulxet  forteresses.  A  Bayonne,  a  Sainct 
lean  de  Luc,  et  Fontarabie,  saisirez  toutes  les  naufs8,  et,  coustoyant 
vers  Gualice  et  Portugal,  pillerez  tous  les  lieux  maritimes,  iusques  a 
UI  is  bonne,  ou  aurez  renfort  de  tout  equippaige  requis  a  ung  conque- 
jent.  Par  la  corbieu,  Uespaigne  se  rendra,  car  ce  ne  sont  que  ma- 
dourrez  9.  Vous  passerez  par  l'estroict  de  SibylH,  et  la  erigerez  deux 
colomnes  plus  magnificques  que  celles  de  Hercules ,  a  perpetuelle 

1  Piqircro.  — "  Qaelques  Wit.  portent  cza,  c$a,  a  rilalienne.—  1  N'avanceront. 
— 4  Provcrbe  tire  du  Or.  testam.  de  Villon,  st.  25.  II  6toit  deja  dans  Plutarque. 
—  5  Est  bannie.  —  •  Parlagerez.  —  7  Les  Landes.  —  •  Navires.  —  •  Maroufiies. 
mal  BatiS. 
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memoir*  4*  vpitr©  npp.  pt  »era  nommi  cestuy  destfpict  la  met  Pi- 
crochohne. 

Passee  la  mer  Picro  choline ,  voicy  Barberousse  qui  se  rend  vostre  • 
csclaue.  Ie,  dist  Picrochole,  leprendray  a  mercy.  Voyre,  dirent  ilz, 
pourueu  qu'il  se  face  baptiser.  Et  oppugnerez  les  royaulmes  de  Tu- 
nis, de  Hippes,  Argiere,  Bone,  Corone,  hard iment  toute  Barbaric. 
Passant  oultre,  reLiendrcz  en  vostre  main  Maiorque,  Minorque,  Sar- 
daigne,  Corsicque,  et  aultres  isles  de  la  mer  Ligusticque  et  Baleare. 
Coustoyant  a  gausche,  dominerez  toute  la  Gaule  narbonicque,  Pro- 
uence,  et  Allobroges,  Genes,  Florence,  Lucques,  et  a  dieu  seas  Rome 
Le  paoure  monsieur  du  pape  meurt  desia  de  paour.  Par  ma  foy,  dist 
Picrochole,  ie  ne  luy  baiseray  ia  sa  nantoufle. 

Prinse  Jtalie,  voila  Naples ,  Calabre ,  Apoulle,  et  Sicile  toutes  a 
$ac,  et  Malthe  auejp.  Ie  vouldroys  bien  que  les  plaisans  cheualiers 
iadis  Bhodiens  vous  resistassent,  pour  veoir  de  leur  urine.  Ie  iroys 
(dist  Picrochole)  voulentiers  a  Lorette.  Bien,  rien,  dirent  ilz,  ce  sera 
au  retour.  De  la  prendrons  Candie,  Cypre,  Rhodes,  et  les  isles  Cy- 
clades,  et  donnerons  sus  la  Moree.  Nous  la  tenons.  Sainct  Treignan, 
Dieu  gard  Hierusalem,  car  le  souldan  n'est  pas  comparable  a  vostre 
puissance.  Ie,  dist  il,  feray  doncques  bastir  le  temple  de  Salomon  ? 
If  on,  dirent  ilz,  encores  :  attendez  ung  peu.  Ne  soyez  iamais  tant 
soubdain  a  vos  entreprinses, 

Sipauez  vous  que  disoit  Octauian  Auguste?  Festina  lente.  II  vous 
conuient  premierement  auoir  FAsie  minor,  Carie,  Lycie,  Pamphile, 
Cilicie,  Lydie,  Phrygie,  Mysie,  fletune,  Charazie,  Satalie,  Samage- 
rie,  Castamena,  Luga,  Sauasta,  iusques  a  Euphrates.  Voyrons  nous, 
dist  Picrochole,  Babylone,  et  le  mont  Sinai?  II  n'est,  dirent  ilz,  ia 
besoing  pour  ceste  heure.  N'est  ce  pas  assez  tracasse*  de  auoir  trans- 
frete*  la  merHyrcane,  cheuaulche*  les  deui  Annenie^,  et  les  troys  Ara- 
bles? Par  ma  foy,  dist  il,  nous  sommes  affollez2.  Ha  paoures  gens. 
Quoy  ?  dirent  ilz.  Que  boyrons  nous  par  ces  deserts?  (Jar  Iulian  Au- 
guste  et  tout  son  oust3  y  moururent  de  soif,  comme  Ion  diet.  Nous, 
dirent  ilz,  auons  ia  donne  ordre  a  tout.  Par  la  mer  Syriace  vous  auez 
neuf  mille  quatorze  grandes  naufs  chargees  des  meillcurs  vins  du 
monde :  elles  arriuarent  a  laphes.  La  se  sont  trouuez  vingt  et  deux 
cens  mille  chameaulx,  et  seize  cens  elephans ,  lesquelz  auez  prins  a 
une  chasse  enuiron  Sigeilmes,  lors  que  entrastcs  en  Lybie  :  et  d'a- 
tundant  eiistes  toute  la  carauane  de  la  Mecha,  Ne  vous  fournirent 
lis  4$vih  a  suffisance  ?  Voyre  :  mais,  dist  il,  nous  ne  busmes  point 
frais.  Par  la  vertu,  dirent  ilz,  non  pas  d'ung  petit  poisson,  ung  preux, 
ung  conquerent,  ung  pretendent  et  aspirant  a  Vempire  uniuers,  ne 
peult  tousiours  auoir  §es  ayses.  Dieu  soit  loue*  qu'estes  yenu  vous  et 
tos  gens,  saufz  et  en  tiers  iusques  au  fleuue  du  Tigre, 

Mais,  dist  il,  que  faict  cependent  la  part  de  nostre  armee  qui  des- 
confitce  villain  humeux*  Grandgousier?  Ilz  ne  chwnment  pas,  di- 

*  C'est  Ya  dhu  sias  des  Gascons  ?  ceta  yeut  dire  adieu  sqU  Rome*  — '  Jttprls. 
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rent  ilz,  nous  les  rencontrerons  tantoust.  Hz  vous  ont  prinsBretaigne, 
Normandie,  Flandres,  Haynault,  Brabant,  Artoys,  Hollande,  Se- 
lande  :  ilz  ont  passe*  le  Rhein  par  sus  le  ventre  des  Souices  et  Lans- 
quenetz,  et  part  d'entre  euli  ont  dompte*  Luxembourg,  la  Lorraine, 
la  Champaigne,  Sauoye  iusques  a  Lyon  :  onquel  lieu  ont  trouue*  vos 
guarnisons  retournans  des  conquestes  nauales  de  la  mcr  Mediterra- 
nce.  Et  se  sont  reassemblez  en  Boheme,  apres  auoir  mis  a  sac  Soueue, 
Wirtemberg,Bauieres,  Austriche,  Morauic,  et  Stirie.  Puis  ont  donne" 
fierement  ensemble  sus  Lubek,  Noruuege,  Suueden,  Bich,  Dace, 
Gotthie,  Engroenland ,  les  Estrelins,  iusques  a  la  mer  Glaciale.  Ce 
faict,  conquestarent  les  isles  Orchades,  et  subiuguarent  Escosse,  An- 
gleterre,  etlrlande.  De  la,  nauigans  par  la  mer  sabuleuse1,  et  par 
les  Sarmates,  ont  vaincu  et  dompte"  Prussic,  Polonie,  Lituanie,  Bus- 
sie,  Valachie,  la  Transiluane,  Hongrie,  Bulgarie,  Turquie,  et  sont  a 
Constantinople.  Allons  nous,  dist  Picrochole,  rendre  a  euli  le  plus- 
toust,  car  ie  veulx  estrc  aussi  empereur  de  Trebizonde.  Ne  tuerons 
nous  pas  tous  ces  chiens  Turcs  et  Mahumetistes?  Que  diable,  dirent 
ilz,  ferons  doncques?  Et  donnerez  leurs  biens  et  terres  a  ceuli  qui 
vous  auront  seruy  honnestement.  La  raison,  dist  il,  le  veult,  e'est 
equite\  Ie  vous  donne  la  Carmaignc,  Surie,  et  toute  la  Palestine*  Ha, 
dirent  ilz,  Cyre,  e'est  du  bien  de  vous,  grand  mercy.  Dieu  vous  face 
bien  tousiours  prosperer.  La  present  estoit  ung  vieulx  gentilhomme, 
esprouue"  en  diuers  hazars,  et  vray  routier  de  guerre,  nomine"  Eche- 
phron,  lequel,  ouyant  ces  propous,  dist :  l'ay  grand  paour  que  toute 
ceste  entreprinse  sera  sembtable  a  la  farce  du  pot  au  laict ;  duquel 
ung  cordouanier2  se  faisoit  riche  par  resuerie,  puys,  le  pot  casse\ 
n'eut  de  quoy  disner.  Que  pretendez  vous  par  ces  belles  conquestes? 
Quelle  sera  la  fin  de  tant  de  trauaulx  et  trauerses?  Sera,  dist  Picro- 
chole, que  nous,  retournez,  reposerons  a  nos  ayses.  Dont,  dist  Eche- 
phron,  et  si  par  cas  iamais  n'en  retournez  ?  Car  le  voyaige  est  long 
etperilleux.  N'est  ce  mieulx  que  des  maintenant  nous  reposions,  sans 
nous  mettre  en  ces  hazars?  O !  dist  Spadassin,  i>ar  dieu,  voicy  ung  bon 
resueux ;  mais  allons  nous  cacher  au  coing  de  la  cheminee  :  et  la 
passons  auec  les  dames  nostrevie  et  nostre  temps,  a  enfiler  des  perles, 
ou  a  filer  comme  Sardanapalus.  Qui  ne  s'aduenture,  n'ha  cheual  ny 
mule,  ce  diet  Salomon.  Qui  trop,  dist  Echephron,  s'aduenture,  perd 
cheual  et  mule,  respondist  Malcon.  Baste ,  dist  Picrochole ,  passons 
oultre.  Ie  ne  crains  que  ces  diables  de  legions  de  Grandgousier :  ce- 
pendent  que  nous  sommes  en  Mesopotamie,  s'ilz  nous  donnoyent  sus 
la  queue,  quebremede?  Tresbon,  dist  Merdaille,  une  belle  petite 
commission,  laquelle  vous  cnuoyerez  aux  Moscouites,  vous  mettra  en 
camp 3  pour  ung  moment  quatre  cens  cinquante  millc  combattans 
d'eslite.  0  si  vous  me  y  faictcs  vostre  lieutenant,  ie  tueroye  ung  py- 
gne4  pour  ung  mercier.  Ie  mors,  ie  rue,  ie  frappe,  i'attrappe,  ie  tue, 
ie  icnie5.  Sus,  sus,  dist  Picrochole ,  qu'on  depesche  tout,  et  qui 
m'ayme  sy  me  suyue. 

1  Couverte  de  bancs  de  sable.  — 3  Allusion  a  une  fable  anterieure  a  la  LaitUrc 
de  Des  Periers  et  de  La  Fontaine.  —  •  En  campagne,  — 4  Peigne,  rz 1 
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CHAPITRE  XXXIV.  —  Comment  Gargantua  labia  la  villa  de  Paris  pour  accourir  ton 
pays;  et  comment  Gymnaste  rencontra  les  enneniys. 

En  ceste  mesme  heure,  Gargantua,  qui  estoit  yssu  de  Paris  soub- 
dain  les  lettres  de  son  pcre  leues,  sus  sa  grande  iument  venant,  auoit 
ia  passe*  le  pont  de  la  Nonnain 1 :  luy,  Ponocrates,  Gymnaste  et  Eu- 
demon,  lesquclz  pour  le  suyure  auoyent  prins  cheuaulx  de  poste :  le 
res  ted e  son  tram  yenoit  a  iustes  iournees,  amenant  tous  ses  liures  et 
instrument  philosophicque.  Luy,  arriue*  a  Parilltf,  feut  aduerty,  par 
le  mestayer  de  Gouguet,  comment  Picrochole  s'estoyt  rcmpare*  a  la 
Roche  Clermauld,  et  auoyt  enuoye*  ie  capitaine  Tripet,  auec  grosse 
armee ,  assaitlir  le  boys  de  Vede,  et  Vaugaudry  :  et  qu'ilz  auoyent 
couru  la  ponlle2  iusques  au  pressouer  Billard :  et  que  c'estoit  chose 
estrange  et  difficile  a  croyre  des  excez  qu'ilz  faisoyent  par  le  pays, 
tant  qu'il  luy  feit  paour,  et  ne  scauoyt  men  que  dire  ny  que  faire. 
Mais  Ponocrates  luy  conseilla  qu'ilz  se  transportassent  vers  le  sei- 
gneur de  la  Vauguyon,  qui  de  tous  temps  auoyt  este*  leur  amy  et  con- 
federd,  et  par  luy  seroyent  mieulx  aduisez  de  tous  affaires  :  ce  qu'ilz 
feirent  incontinent,  et  le  trouuarent  en  bonne  deliberation  de  leur 
secourir.  Et  feut  de  opinion  que  il  enuoyroit  quelqu'ung  de  ses  gens 
pour  descouurir  le  pays,  et  sgauoyr  en  quel  estat  estoyent  les  enne- 
mys,  affin  de  y  proceder  par  conseil  prins  selon  la  forme  de  l'heure 
presente.  Gymnaste  s'offrit  d'y  aller  :  mais  il  feut  conclud  que,  pour 
le  meilleur ,  il  menast  auecques  soy  quelqu'ung  qui  congneust  les 
voyes  et  destorses3,  et  les  riuiercs  de  la  entour.  Adoncques  partirent 
luy  et  Prelinguand,  escuyer  de  Vauguyon,  et  sans  effroy  espiarent  de 
tous  coustez.  Ce  pendent  Gargantua  se  refraischit,  et  repeut  quelque 
peu  auecques  ses  gens,  et  feit  donner  a  sa  iument  ung  picotin  d'a- 
uoyne;  c' estoyent  soixante  etquatorze  muyds,  troys  boisseaulx.  Gym- 
caste  et  son  compaignon  tant  cheuaulcharent  qu'ilz  rencontrarent  les 
cnnemys  tous  espars,  et  mal  en  ordre,  pillans  et  desrobans  tout  ce 
qu'ilz  pouuoyent;  et  de  tant  loing  qu'ilz  l'apperceurent ,  accouru- 
rent  sus  luy  a  la  foulle  pour  le  destrousser.  Adoncques  il  leur  cria  : 
Messieurs ,  ie  suis  paoure  diable ,  ie  vous  requiers  qu'ayez  de  moy 
mercy.  I'ay  encores  quelque  escu,  nous  le  boyrons  :  car  c  est  aurum 
potabile,  et  ce  cheual  icy  sera  vendu  pour  payer  ma  bienuenue :  cela 
faict,  retenez  moy  des  vostres,  car  iamais  nomme  ne  sceut  mieulx 
prendre,  larder,  roustir  et  aprester,  yoyre  par  dieu  demembrer,  et 
ourmander4  poulle  que  moy  qui  suis  icy,  et  pour  mon  proficiat  ie 
oy  a  tous  bons  compaignons.  Lors  descouurit  sa  ferriere5,  et, 

Sans  mettre  le  nez  dedans , 
Beuuoit  assez  honnestement. 

Les  marroufles  le  reguardoyent,  ouuransla  gueulled'ung  grand  pied, 
et  tirans  les  langues  comme  leuriers,  en  attente  de  boyre  apres  :  mais 

1  Grands  ponls  de  pierre  qui  £toient  pres  de  Chinon.  —  *  Marauder.  —  •  D6- 
tours.  ~  *  Devorer  en  gourni?.pd.  —  *  Flacon  de  yoyage. 
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Tripet  le  capitaine  sus  ce  pojnct  accourut  veoir  que  c'estoit.  A.  luy 
Gymnaste  otTrit  sa  bouteille,  disant:  Tenez,  capitaine,  beuuez  en 
hardiment,  i'en  ay  faict  l'essay,  c'est  vin  de  la  Faye  Moniau1.  Quoy ! 
dist  Tripet,  ce  gaultier  icy  se  guabele2  de  nous.  Qui  es  tu?  Ie  suis, 
dist  Gymnaste,  paoure  diable.  Ha,  dist  Tripet,  puisque  tu  es  paoure 
diable,  c'est  raison  que  passes  oultre ,  car  tout  paoure  diable  passe 
par  tout  sans  peage  ny  guabelle :  mais  ce  n'est  de  coustume  que 

Saoures  diables  soyent  si  bien  montez ;  pourtant,  monsieur  le  diable, 
escendez,  que  i'aye  le  roussin  :  et  si  bien  il  ne  me  norte ,  vousj 
maistre  diable,  me  porterez ;  car  i'ayme  fort  qu'ung  diable  tel  m'em- 
porte. 

CHAPITRE  XXXV.  —  Comment  Gymnaste  soupplement  tua  le  capitaine  Tripet ,  et 
aultres  gens  de  Picrochole. 

Ces  motz  entenduz,  aulcuns  d'entre  eulx  commencarcnt  auoir 
frayeur,  et  se  seignoyent3  de  toutes  mains,  pensans  que  ce  feust  ung 
diable  deguistf  :  et  quelqu'ung  d'eulx ,  nomme  Bon  loan,  capitaine 
des  francs  topins  4,  lira  scs  heures  de  sa  braguette,  et  cria  assezhault, 
oyto?  o  0£o55.  Si  tu  cs  de  Dieu,  sy  parle  :  si  tu  es  de  l'aultre,  sy  t'en 
va.  Et  pas  ne  s'en  alloit :  ce  qu  entendirent  plusieurs  de  la  bande, 
et  departoyent  do  la  compaignie;  le  tout  notant  et  considcrant  Gvm- 
naste.  Pourtant  feit  semblant  descendre  de  cheual,  et  quand  feut 
pendent  du  couste"  du  montouer,  feit  soupplement  le  tour  de  l'estri- 
uiere6,  son  espee  bastardc  au  couste",  et,  par  dessoubz  passed  se  lan- 
cea  en  l'aer,  et  se  tint  des  deux  pieds  sus  la  sclie ,  le  cul  tourne*  vers 
la  teste  du  cheual.  Puys  dist :  Mon  cas  va  au  rebours.  Adoncques,  en 
tel  poinct  qu'il  estoit,  feit  la  guambade  sus  ung  pied,  et,  tournant  a 
senestre,  ne  faillit  oncques  de  rencontrer  sa  propre  assiette  sans  en 
rien  varier.  Dont  dist  Tripet :  Ha,  ne  feray  pas  cestuy  la  pour  ceste 
heure,  et  pour  cause.  Bren,  dist  Gymnaste,  l'ay  failly,  ie  voys  deffaire 
cestuy  sault.  Lors ,  par  grande  force  et  agilite* ,  fei(  en  tournant  a 
dextre  la  guambade,.  comme  dauant.  Ce  faict,  mist  le  poulce  de  la 
dextre  sus  l'arson  de  la  sclle,  et  leua  tout  )e  corps  en  l'aer,  se  souste- 
nant  tout  le  corps  sus  Ie  muscle  ct  ncrf  dudict  poulce ,  et  ainsi  se 
tourna  troys  foys :  a  la  qua  tries  me,  se  renuersant  tout  le  corps  sans 
a  rien  toucher,  se  guinda  entre  les  deux  aureilles  du  cheual,  soul- 
dant7  tout  le  corps  en  l'aer  sus  le  poulce  de  la  senestre;  et,  en  cest 
estat,  feit  letour  du  moulinet;  puys,  frappant  du  plat  de  la  main 
dextre  sus  le  milieu  de  la  selle,  se  donna  tel  branle  qu'il  s'assist  sus 
la  croppe,  comme  font  les  damoiselles. 

Ce  faict,  tout  a  Tayse  passa  la  iambe  droicte  par  sus  la  selle,  et  se 
mist  en  estat  de  cheuaulcheur,  sus  la  croppe.  Mais,  dist  il,  mieux 
vault  que  ie  me  mette  entre  les  arsons  :  adoncq,  s'appuyant  sus  les 
poulces  des  deux  mains  a  la  croppe  deuant  soy,  se  renucrsa  cul  sus 

1  Village  du  dgpartement  des  Deux-Sevres.  —  *  Se  moque.  — 1  Se  signoient.— 
4  Milice  irreguliere  etablie  sous  Charles  VII  et  fort  decriee  par  sa  poltronnerie.  (Es- 
mangart.)  —  •  Le  Dieu  saint,  mots  chantes  A  la  messe  du  vendredi  saint.  — 
•  Etner%  — 1  Tenant  ferine., 
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teste  en  l'aer,  et  se  trouua  entrc  les  arsons  en  bon  maintien ;  puis, 
d'ung  sobresaultj  leua  tout  le  corps  en  l'aer,  et  ainsi  se  tint  piedz 
ioinctz  entre  les  arsons,  et  la  tournoya  plus  de  cent  tours,  les  bras 
estenduz  en  croix,  et  crioit  ce  falsant  a  naulte  voix  :  I'enraige ,  did- 
bles,  i'enraige,  i'enraige,  tenez  moy,  diables,  tenez  moy,  tenez. 

Tandis  qu  ainsi  voltigeoit,  les  marroufles,  en  grand  esbahissement, 
disoyent  l'ung  a  l'aultre  :  Par  la  merdd,  c'est  ung  lutin,  ou  ung  dia- 
ble  ainsi  desguise*.  Ab hoste maligno  liberanos,  Domine:  et  fuyoient 
a  la  roupte1,  reguardans  dcrriere  soy,  comrae  ung  chien  qui  emporte 
ung  plumail2. 

Lors  Gymnaste,  voyant  son  aduantaige,  descend  de  cheual ,  des- 
guaine  son  espee,  et  a  grandz  coups  chargea  sus  les  plus  buppez,  et 
les  ruoit3,  a  grands  monceaulx  blessez,  naurez,  etmeurtris,  sans  que 
nul  luy  resistast,  pensans  que  ce  feust  ung  diable  affame*,  tant  par 
les  merueilleux  voltigemens  qu'il  auoit  faict,  que  par  les  propous  que 
luy  auoit  tenu  Tripet,  en  l'appellant  paourc  diable.  Sinon  que  Tri- 
pet,  en  trahison,  luy  voulut  fendre  la  ceruelle  de  son  espee  lansque- 
nette  :  ma  is  il  estoit  bien  arme*,  et  de  cestuy  coup  ne  scntit  que  le 
chargement;  et,  soubdain  se  tournant,  lancea  ung  estoc  volant4  au- 
dict  Tripet,  et,  ce  pendent  qu'icelluy  se  couuroit  en  hault5,  luy  tailla 
d'ung  coup  l'estomach,  le  colon6,  et  la  moitie  du  foye,  dont  tomba' 
parterre,  et  tombant rendit  plus  de  quatrepotees  de  souppes,  et  Tamo 
meslee  parmy  les  souppes. 

Ce  faict,  Gymnaste  se  retire,  considerant  que  les  cas  de  hazard  ia- 
mais  ne  fault  poursuyure  iusques  a  leur  periode  :  et  qu'il  conuient  a 
tous  cheualicrs  reuerentement  traicter  leur  bonne  fortune ,  sans  la 
molester  ny  gehenner.  Et  montant  sus  son  cheual  luy  donne  des  es- 
perons,  tirant  droict  son  chemin  Yers  la  Vauguyon,  et  Prelinguand 
auecques  luy. 

CHAPITRE  XXXYI.  —  Comment  Gargantna  demolit  le  chasteau  de  Yede ,  et  comment 
ilz  passavent  le  gue. 

Venu  que  feut,  raconta  Testat  onquel  auoit  trouue*  les  ennemys,  et 
du  stratageme  qu'il  auoit  faict,  luy  seul,  contre  touteleur  caterue7; 
affcrmant  qu'ilz  n'estoyent  que  maraulx,  pilleurs,  et  briguands,  igno- 
rans  de  toute  discipline  militairc,  et  que  hardiment  ilz  se  meissent  en 
roye,  car  il  leur  seroit  tresfacile  de  les  assommer  comme  bestcs. 
Adoncques  monta  Gargantiia  sus  sa  grande  iument,  accompaignd 
comme  deuant  auons  diet.  Et  trouuant  en  son  chemin  ung  hault  et 
grand  arbre  (lequel  communernent  on  nommoyt  l'arbrc  de  sainct 
Martin,  pource  qu'ainsi  estoit  creu  ung  bourdon  que  iadis  sainct 
Martin  y  planta),  dist :  Voicy  ce  qu'il  me  falloit.  Cest  arbre  me  ser- 
uira  de  bourdon  et  de  lance.  Et  i  arrachit  facillement  de  terre  et  en 
osta  les  tameaulx,  et  le  para8  pour  son  plaisir.  Ce  pendent  sa  iument 


.  /  En  d^ronte.  *  Une  volaille,  quelque  chose  d'emplume.  —  *  Renvcrsoit.  — 
•  Court  et  gros  baton.  —  *  Se  couvroit  la  tete.  —  •  Le  gros  boyau.  — '  Brigade. 
—  'Prepara. 
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pissa  pout  86  lascher  le  ventre  :  mais  ce  feut  en  telle  abundance 
qu'elle  en  feit  sept  lieues  de  deluge,  et  deriua  tout  le  pissat  au  gue" 
de  Vede,  et  tant  l'enfla  deuers  le  fil  de  1'eaue,  que  toute  ceste  bande 
des  ennemys  feurent  en  grand  horreur  noyez,  exceptez  aulcuns  qui 
auoyent  prins  le  chemin  vers  les  cousteaulx ,  a  gausche.  Gargantua, 
venu  a  i'endroict  du  boys  de  Vede,  feut  aduiscS  par  Eudemon  que 
dedans  le  chasteau  estoit  quelque  reste  des  ennemys ,  pour  laquelle 
those  scauoir,  Gargantua  s  escria  tant  qu'il  peust :  Estes  vous  la,  ou 
n'y  estes  pas?  Si  vous  y  estes,  n'y  soyez  plus :  si  n'y  estes,  ie  n'ay 
que  dire.  Mais  ung  ribault  canonier,  qui  estoit  au  maehicoulys,  luy 
tira  ung  coup  de  canon,  et  l'attainct  par  la  temple  dextre  furieuse- 
ment :  toutesfoys  ne  luy  feit  pour  ce  mal,  en  plus  que  s'ii  luy  eust 
iecte*  une  prune. Qu'est  cela?  dist  Gargantua,  nous  iectcz  vous  icy 
des  grains  de  raisin?  La  vendangevous  coustera  chier,  pensant  de 
vray  que  le  boullet  feust  ung  grain  de  raisin.  Ceux  qui  estoyent  de- 
dans le  chasteau,  amusez  a  la  pille1,  entendens  le  bruit,  coururent 
aux  tours  et  forteresses,  et  luy  tirarent  plus  de  neuf  mille  vingt  et 
cinq  coups  de  faulconneaux  et  arquebouses,  visans  tous  a  sa  teste ; 
et  si  menu  tiroyent  contre  luy  qu'il  s' escria  :  Ponocrates,  mon  amy, 
ces  mousches  icy  m'aueuglent  :  baillez  moy  quelque  rameau  de  ces 
saulles  pour  les  chasser  :  pensant  des  plombees2  et  pierres  d'artillc- 
rie  que  feussent  mousches  bouines.  Ponocrates  i'aduisa3  que  n'es- 
toyent  aultres  mousches  que  les  coups  d'artillerie  que  Ion  tiroit  du 
chasteau.  Alors  chocqua  de  son  grand  arbre  contre  le  chasteau,  et  a 
grandz  coups  abbatit  et  tours  et  forteresses,  et  ruina  tout  par  terre  : 
par  ce  moyen  feurent  tous  rompuz  et  mis  en  pieces  ceulx  qui  estoyent 
cn  icelluy. 

De  la  partans,  arriuarent  au  pont  du  moulin ,  et  trouuarent  tout 
Ie  gue*  couuert  de  corps  mortz,  en  telle  foulle  qu'ilz  auoyent  en- 
guorge*  le  cours  du  moulin  :  et  e'estoyent  ceulx  qui  estoyent  periz 
au  deluge  urinal  de  la  iument.  La  feurent  en  pen  semen  t  comment  ilz 
pourroyent  passer,  veu  l'empeschement  de  ces  cadaures.  Mais  Gym- 
naste  dist :  Si  les  diables  y  ont  passe*,  i'y  passeray  fort  bien.  Les  dia- 
bles,  dist  Eudemon,  y  ont  passe"  pour  en  emporter  les  ames  damnees. 
Sainct  Treignan,  dist  Ponocrates,  par  doncques  consequence  neces- 
saire  il  y  passera.  Voyre  voyre,  dist  Gymnaste,  ou  ie  demoureray  en 
chemin.  Et,  donnant  des  esperons  a  son  cheual,  passa  franchemcnt 
oultre,  sans  que  iamais  son  cheual  eust  frayeur  des  corps  morts.  Car 
il  l'auoit  accoustumg,  selon  la  doctrine  de  Elian ,  a  ne  craindre  les 
ames  ny  corps  morts ;  non  en  tuant  les  gens,  comme  Diomedes  tuoit 
les  Thraces,  et  Ulysses  mettoit  les  corps  de  ses  ennemys  es  pieds  de 
ses  cheuaulx,  ainsi  que  raconte  Homere4;  mais  en  luy  mettant  ung 
phantosme  parmy  son  foin,  et  le  faisant  ordinairement  passer  sus 
icelluy  quand  il  luy  bailloit  son  auoine.  Les  troys  aultres  le  suiuirent 

1  Jeu  de  carles :  Le  Duchat  veut  qu'il  s'agisse  de  pillage.— '  Balles  de  plomb.— 
*  Le  prevint.— 4  Le  Duchat  fait  remarquer  qu'Homere,  Iliad.  X,  et  Elien,  Anim. 
1.  XVI,  c.  xxv,  disent  precisementle  contraire.  Rabelais  a  ete  trompepourle  sens 
du  mot  vTCfltyiu 
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sans  failiir,  excepts  Eudemon ,  daquel  le  cheual  enfoneea  !e  pied 
droict  iusques  au  genouil  dedans  la  pance  d'ung  gros  et  gras  villain 
qui  estoit  la  noye*  a  Termers,  et  ne  le  pouoit  tirer  hors  :  ainsi  demou- 
roit  empestrl,  iusques  a  ce  que  Gargantua,  du  bout  de  son  baston, 
en  fond  r  a  le  reste  des  tripes  du  villain  en  l'eaue,  cependcnt  que  lc 
cheual  Ieuoit  le  pied.  Et  (qui  est  chose  merueilleuse  en  hippiatrie1) 
feut  ledict  cheual  guari  d'ung  surot2  qu'il  auoit  en  celluy  pied,  par 
I'attouchement  des  boyaulx  de  ce  gros  marroufle. 

CHAPITRE  XXXVII.  —  Comment  Gargantua,  soy  pignant,  faisoit  tomber  de  setchc- 
ueulx  les  boullets  d'artillerie. 

Yssus  la  riue  de  Vede,  peu  de  temps  apres  abordarent  au  chasteau 
de  Grandgousier,  qui  les  attendoit  en  grand  dcsir.  A  leur  venue  ilz 
se  festoyarent  a  tour  de  bras,  iamais  on  ne  vcit  gens  plus  ioyeulx  : 
car  supplementum  supplementi  chronicorum  diet  que  Gargamelle  y 
mourut  de  ioye  :  ie  n'en  scay  rien  de  ma  part,  et  bien  peu  me  soucie 
ny  d'elle  ny  aaultre.  Laverite*  feut  que  Gargantua,  se  refraischissant 
d'habillemens ,  et  se  testonnant3  de  son  pigne  (qui  estoit  grand 
de  cent  cannes4,  appoincte*  de  grandes  dens  d'elephanz  toutcs  en- 
tieres),  faisoit  tomber  a  chascun  coup  plus  de  sept  balles  de  boullets 
qui  luy  estoyent  demourez  entre  ses  cheueulx  a  la  demolition  du  boys 
de  Vede.  Ce  que  voyant  Grandgousier  son  pere,  pensoit  quefeusscnt 
poulx,  et  luy  dist :  Dea,  mon  bon  filz,  nous  as  tu  apporte"  iusques  icy 
des  esparuiers  de  Montagu5?  Ie  n'entendoys  que  la  tu  feisses  resi- 
dence. Adoncques  Ponocrates  respondit :  Seigneur,  ne  pensez  que  ic 
l'aye  mis  au  coiliege  de  pouillerie  qu'on  nomme  Montagu  :  mieulx 
l'eusse  voulu  mettre  entre  les  guenaulx6  de  Sainct  Innocent,  pour 
renorrae  cruaulte"  et  villennie  que  i'y  ay  congnu :  car  trop  mieulx 
sont  traictez  les  forcez7  entre  les  Maures  et  Tartares,,  les  meurtricrs 
en  la  prison  criminelle,  voyre  certes  les  chiens  en  vostre  maison,  que 
ne  sont  ces  malautruz  audict  coiliege.  Et  si  i'estoys  roy  de  Paris,  le 
diable  m'emporte  si  ie  ne  mcttoys  le  feu  dedans,  et  feroys  brusler  et 
principal  etregens,  qui  endurentceste  inhumainite'deuantleurs  yeulx 
estre  exercee. 

Lors,  leuant  ung  de  ces  boullets,  dist :  Ce  sont  coups  de  canons 
que  ha  receu  vostre  filz  Gargantua,  passant  deuant  le  boys  de  Vede, 
par  la  trahison  de  vos  ennemys.  Mais  ilz  en  eurent  telle  recompense 
qu'ilz  sont  tous  periz  en  la  ruinedu  chasteau;  comme  les  Philistins 
par  l'engin  de  Samson,  et  ceulx  que  opprima  la  tourde  Silod;  des- 
quelz  est  escrit,  Luc,  xm.  Yceulx  se  suis  d'aduis  que  nous  poursuy- 
uions,  cependcnt  que  l'heur  est  ponr  nous  :  car  roccasion  ha  tous 
ses  cheueulx  au  front :  quand  elle  est  oultrepassee ,  vous  ne  la  pou- 

1  Art  de  gnerir  les  chevaux.  —  9  Sorte  de  calus  qui  vient  au-dessus  du  genou 
des  chevaux.  —  *  Se  peignant.  —  4  Mesure  romaine  plus  grande  de  pres  d'un 
pied  que  la  toise.  —  1  Les  eperviers  se  prennent  sur  les  hautes  monlagncs ;  e'est 
une  allusion  aux  poux  et  a  la  malproprete  de  ce  college  Moniaigu  dont  s'estblaint 
si  vivement  Erasme.  Voyei  son  colloque  intitule  le  Repas  du  poisson.  —  •  Gucux 
qui  ne  quilloicut  guere  le  cimeiiero  des  innoccos.  —  Forcats. 
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uei  plus  reuocquer  :  elle  est  chaulue  par  le  derriefe  de  la  teste,  et 
iartiais  plus  ne  retourne.  Vrayement,  dist  Grandgousier,  ce  ne  seta 
pas  a  teste  beure,  car  ie  yeulx  tons  festoyer  pour  ce  soir,  et  soyez  les 
tresbien  venuz. 

Ce  diet,  on  appresta  le  scupper,  etde  surcroist  feu  rent  roustis  seize 
beufz,  troys  genisscs,  trente  et  deux  veaulx,  soixante  et  troys  che- 
ureaulx  moissonniers 4,  quatre  vingt  quinze  raotitons,  troys  cens  gour- 
rctz  2  de  laict  a  beau  moust s,  unze  vingt  perdrys,  sept  cens  becasses, 
quatre  cens  chappons  de  Loudunois  et  Cornouaille,  six  mille  poullets 
et  autant  de  pigeons,  six  cens  gualinottes 4,  quatorze  cens  leuraulx, 
troys  cens  et  troys  oustardes,  et  mille  sept  cens  hutaudeaulx5  :  de 
venaison,  Ion  ne  peut  tant  soubdain  recouurir,  force  unze  sanglrers 
qu'enuoya  I'abbe*  de  Turpenay6,  et  dix  et  huict  bestes  faulues  qufc 
donna  le  seigneur  do  Grandmont7,  ensemble  sept  vingt  faisans  qu'en- 
uoya le  seigneur  des  Essars,  et  quelques  douzeines  de  ramiers,  d'oi- 
seaulx  de  riuiere,.de  cercelles,  bu tours,  courtes,  pluuiers,  francolys8, 
crauans,  tyransons9,  vanereaulx,  tadournes10,  poehecullieres,  poua- 
cres11,  hegronneaulx12,  foulqUes",  aigrettes,  Cigoingnes,  Cannes  pe- 
tieres 14,  oranges,  flammans  iqui  son  t  ph  en  i  cop  teres)  terrigoles,  poulles 
de  Inde,  force  coscossons 15,  et  renfort  de  potatoes.  Sans  poinct  de 
faulte  y  estoit  de  viures  abundance  :  et  feurent  a'pprestez  honneste— 
ment  par  Frippesaulce,  Hoscbepot  et  Pilleuerius,  cuisiniersde  Grand- 
gousier. Ianot,  Micquel,  et  Verrenet,  apprestarent  fort  bien  a  boyre. 

CHAP1TRE  XXXVIII.  —  Comment  Gargantua  mangea  en  sallade  six  pelerins. 

Le  propous  requiert  que  ra con  tons'  ce  qu'sduint  a  six  pelerins  qui 
venoyentde  Sainct  Sebastien  pres  de  Nantes,  et,  pour  soy  beberger 
celle  nuict,  de  paour  des  ennemys,  s'estoyent  mussez  au  iardtn  des- 
sus  les  poyzars  entre  les  choux et  lectues.  Gargantua  se  trouuaquel- 
que  peu  altered  et  demanda  si  Ion  pourroit  trouuer  des  lectues  pour 
i'aire  sallade. 

Et  en  ten  dei.  t  qu'il  y  en  auoit  des  plus  belles  et  grandes  du  pays, 
car  el  les  estoyent  grandes  comme  pruniers  ou  noyers,  y  voulut  alter 
luy  mesme,  et  emporta  en  sa  main  ce  que  bon  luy  sembla,  ensemble 
emporta  les  six  pelerins,  lesquelz  auoyent  si  grand  paour  qu'ilz  n'au- 
soyent  ny  parler,  ny  tousser. 

Les  iauant  doncques  premierement  en  la  fontaine,  les  pelerins  di- 
soyent  en  voix  basse  Tung  a  l'aultre  :  Qu'est  il  de  faire?  nous  noyons 
icy  entre  ces  lectues,  parlerons  nous?  mais  si  nous  parlons,  il  nous 
tuera  comme  espies  n.  Et  comme  ilz  deliberoyent  ainsi,  Gargantua 
les  mist  auecques  ses  lectues  dedans  un  plat  de  la  maison,  grand 

1  Chevreaux  de  lait.  —  *  Cochons.  —  *  Moust ,  vin  doux ;  da  latin  mustum  (Es- 
man'garl).  Mais  cetle  explication  paroU  douteuse.  — '  G£Iinottes.— 1  Ponlets  gras. 
—  *  Abbaye  de  b6n£dictins  dans  leChinonnois.  —  7  Village  entre  Azai-le-Rideau 
et  Chinon.  —  '  Francolins.  —  •  Canards  de  mer.  —  Sorie  doies.  —  11  Sone  de 
h6rons.—  rt  Petits  herons.—  11  Diabies,  oiseaux  de  rtvttre.— 14  EspSce  de  petites 
outardes.—  "  Ragout  de  farine  au  jus.— 11  Caches  dans  les  tiges  de  pois,—  11  £s- 
pions. 
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comme  la  tonne  de  Cisteaulx1,  et  auecques  huyle,  et  vinaigre,  et  sel, 
les  mangeoit  pour  soy  refraischir  deuant  soupper,  ct  auoit  ia  engoulc 
cinq  des  pelerins  :  le  sixiesme  estoit  dedans  le  plat,  cache*  soubz  une 
lectue,  excepte*  son  bourdon  qui  apparoissoit  au  dessus.  Lequelvoyant 
Grandgousier,  dist  a  Gargantua  ;  le  croy  que  c'est  la  une  corne  de 
limasson,  ne  le  mangez  point.  Pourquoy?  dist  Gargantua,  ilz  sont 
bons  tout  ce  moys.  Et,  tirant  le  bourdon,  ensemble  enleua  le  pelerin 
et  le  mangeoit  tresbien.  Puis  beut  ung  horrible  traict  de  Yin  pineau, 
en  attendant  que  Ion  apprestast  le  soupper. 

Les  pelerins,  ainsi  deuorez,  se  tirarent  hors  les  meulles  de  scs  dens 
le  mieulx  que  faire  peurent,  et  pensoyent  qu'on  les  eust  mis  en  quel- 
que  basse  fousse  des  prisons.  Et  lorsque  Gargantua  beut  le  grand 
traict,  cuidarent  noyer  en  sa  bouche,  et  le  torrent  du  vin  presque  les 
emporta  au  gouffre  de  son  estomach  :  toutesfoys,  saultans  auecques 
leurs  bourdons,  comme  font  les  mlcquelotz2,  se  meirent  en  franchise 
l'oree3  des  dens.  Mais  par  malheur  l'ungd'eulx,  tastant  auecson 
bourdon  le  pays,  a  scauoit  s'ilz  estoyent  en  seurete",  frappa  rudement 
en  la  faulte*  d'une  dent  creuse,  et  ferut5  le  nerf  de  la  mandibule  : 
dont  feit  tresforte  douleur  a  Gargantua,  et  commence  a  crier  de  raige 
qu'il  enduroit.  Pour  doncques  se  soulager  du  mal,  feit  apporter  son 
curedens,  et,  sortant  vers  le  noyer  grollier6,  vous  denigea  messieurs 
les  pelerins. 

Car  il  attrapoit  Tung  par  les  iambesj'aultrepar  Iesespaules,  Taul- 
tre  par  la  besace,  l'aultre  par  la  fouillouse"*,  l'aultre  par  I'escharpe; 
et  le  paoure  haire  qui  1'auoit  feru  du  bourdon,  l'accrocha  par  la  bra- 
guette,  toutesfoys  ce  luy  feut  un  grandheur,  car  il  luy  per^a  une 
bosse  chancreuse ,  qui  le  martyrisoit  depuis  le  temps  qu'ilz  eurent 
passe*  Ancenys.  Ainsi  les  pelerins  denigez  s'enfuyrent  a  trauers  la 
plante  8  a  beau  trot,  et  appaisa  la  douleur.  En  iaquelle  heure  feut  ap- 
pelle*  par  Eudemon  pour  soupper,  car  tout  estoit  prest.  Ie  m'en  voys 
doncques  (dist  il)  pisser  mon  malheur.  Lorspissa  si  copieusement  que 
l'Urine  trantha  le  chemin  aux  pelerins,  et  furent  contrainctz  passer 
la  $rande  boyre9.  Passans  de  la  par  l'oree  de  la  touche10  en  plain  che- 
min, turnbarent  tous,  excepte*  Fournillier,  en  une  trape  qu'on  auoit 
faicte  pour  prendre  les  loups  a  la  trannee.  Dont  escapparent  moyen- 
nant  I'industrie  dudict  Fournillier,  qui  rompit  tous  les  lacz  et  cor- 
daiges.  De  la  yssus,  pour  le  reste  de  celle  nuict  coucharent  en  una 
loge  pres  16  Couldray,  Et  la  feurent  reconfortez  de  leur  malheur  par 
les  bonnes  parolles  d'ung  de  leur  compaignie,  nomme*  Lasdaller,  le— 
quel  leur  remonstra  que  cestc  aduenture  auoit  est&  predicte  par  Da- 

1 II  fanl  lire  la  tonne  de  Clervaux,  que  Ton  disoit  cdnfenir  autant  de  muids  qu'il 
y  a  de  jours  dans  I  an.  (De  l'Aulnay.)  — 3  Pelits  garcons  qui  alloient  en  pelerinage 
aSaim-Michet-sur-Mcr.  (Le  Duchat.)  —  *  Au  bord.  —  4  Au  deTaut.  —  5  Frappa. 
— '  Groiie  voulant  dire  able  et  comeilte,  on  pent  interpreter  Fcxpression  de  deux 
manieres.  Rabelais  emploie  encore  ce  mot  1.  ill,  c.  xxxn,  etl.  IV,  c.  lxxiii,  et 
paroit  lui  donner  la  signification  de  grosse  noiac.  — 1  La  poche.  —  •  Lieu  plante 
d  arbres.  —  9  Canal  qui  conduit  leau  a  un  moulin.  — ,Q  par  l'enlree  du  bois  qui 
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G8  MURE  I.  CHAP*  XXXIX. 

Uid,  Psal....  Cum  exsurgerent  homines  in  nos,  forte  viuos  deglutis- 
sent  nos,  quand  nous  feusmes  mangez  en  sallade  au  grain  du  sel. 
Cum  irasceretur  furor  eorum  in  nos,  forsitan  aqua  absorbuisset  nos, 
quand  il  beut  le  grand  traict.  Torrentem  pertransiuit  anima  nostra, 
quand  nouspassasmesla  grande  boy  re.  Forsitan  pertransisset  anima 
nostra  aquam  intolerabilem,  de  son  urine,  dont  il  nous  tailla1  le 
themin.  Bene  diet  us  Dominus,  qui  non  dedit  nos  in  captionem  den- 
tibus  eorum*  Anima  nostra,  sicut  passer,  erepta  est  de  laqueo  ve- 
nantium,  quand  nous  tombasmes  en  la  trape.  Laqueus  contritus  est, 
par  Fournillier,  et  nos  liberati  sumus.  Adiutorium  nostrum,  etc. 

CHAP1TRE  XXXIX.  —  Comme  le  moyne  feut  festoye  par  Gargantua ,  et  des  baaulx 
propous  qu'il  tint  en  souppant. 

Quand  Gargantua  feut  a  table,  et  la  premiere  poincte  des  mor- 
ceaulx  feut  bauffree,  Grandgousier  commenca  raconter  la  source  et  la 
cause  de  la  guerre  meue  entre  luy  et  Picrochole  :  et  vint  au  poinct 
de  narrer  comment  frere  lean  des  Entommeures  aupit  triumphe*  a  la 
deflensedu  clous  de  l'abbaye,  et  le  loua  au  dessus  des  proesses  de 
Camille,  Scipion,  Pompee,  Cesar  et  Themis tocles.  Adoncq  requist 
Gargantua  que  sus  l'heure  feust  enuoye  querir,  affin  qu'auec  luy  on 
consultast  de  ce  qu'estoit  a  faire.  Par  leur  vouloir  l'alla  querir  son 
maistre  d'hostel,  et  l'amena  ioyeusement  auec  son  baston  de  croix, 
sus  la  mulle  de  Grandgousier.  Quand  il  feut  venu,  mille  carresses, 
raille  embrassemens,  mille  bons  iours  feurent  donnez.  He*,  frere  lean, 
mon  amy ;  frere  lean,  mon  grand  cousin :  frere  lean  de  par  le  diable : 
Taccollee,  mon  amy.  A  moy  la  brassee2.  Cza,  couillon,  que  ie  t'es- 
rene3  a  force  de  t'accollcr.  Et  frere  lean  derigouller4;  iamais  homme 
ne  feut  tant  courtoys  ny  gracieux.  Cza,  cza,  dist  Gargantua,  une  es- 
cabelle  icy  aupres  de  moy,  a  ce  bout.  Ie  le  vculx  bien  (dist  le  moyne) 
puisque  ainsi  vousplaist.  Paige,  de  l'eaue :  boule,  mon  enfant,  boute, 
elle  me  refraischira  le  foye.  Bailie  icy  que  ie  guargarise.  Deposits 
cappa,  dist  Gymnaste,  ostons  ce  froc.  Ho,  par  dieu,  dist  le  moyne, 
mon  gentilhomme,  il  y  a  ung  chapitre  in  statutis  ordinis,  auquel  ne 
plairoit  le  cas.  Bren,  dist  Gymnaste,  bren  pour  vostre  chapitre*  Ce 
froc  yous  rompt  les  espaules ,  mettcz  bas.  Mon  amy ,  dist  le  moyne, 
laisse  le  moy,  car  par  dieu  ie  n'en  boy  que  miculx.  II  me  fait  le  corps 
tout  ioyeulx.  Si  ie  le  laisse,  messieurs  les  paiges  cn  feront  des  iarre- 
tieres,  comme  il  me  feut  faict  une  foys  a  Coulaines5.  Daduantaige 
ie  n'auray  nul  appetit.  Mais  si  en  cest  habit  ie  m'assys  a  table,  ie 
boiray  par  dieu  et  a  toy,  et  a  ton  cheual.  Et  de  hait6.  Dieu  guard  de 
mal  la  compaignie.  l'auoys  souppe' ,  mais  pour  ce  ne  mangeray  ie 
point  moins  :  car  i'ay  ung  estomach  paue*f  creux  comme  la  botte7 
Sainct  Benoist,  tousiours  ouuert  comme  la  gibbessiere 8  d'ung  aduocat. 

De  tous  poissons ,  fors  que  la  lenche 9, 

1  Goupa.  —  "  L'embrassade.  — 1  Ereinte.  —  *  Tenir  Joveux  propos.  — 5  Presde 
Chinon.  —  •  Allons,  gai.—  :  De  \k  bouteille.—  *  Bourse.  —  9 On  ajoutoit :  Prenes 
le  dos,  laissez  In  penche.  Hcuri  JSsliennc  pretend  que  ce  proverbe  est  picard,  (Le 
Ducliat.) 
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preiiez  Paesle  dela  perdris,  ou  la  cuisse  d'une  nonnain.  N'est  ce  fa- 
foteraent1  mourir  quand  on  meurt  le  caiche  roidde !  Nostre  prieur 
aime  fort  le  blanc  de  chappon.  En  cela,  dist  Gymnaste,  il  ne  semble 
point  aux  regnards ;  car,  des  chappons,  poulles,  poullets  qu'ilz  pren- 
nent,  iamais  ne  mangent  le  blanc.  Pourquoy?  dist  le  moyne.  Parcc, 
respondist  Gymnaste,  qu'ilz  n'ont  point  de  cuisiniers  a  les  cuire.  Et 
s'ilz  ne  sont  competentement  cuitz,  ilz  demourent  rouges  et  non 
blancz.  La  rougeur  des  viandes  est  indice  qu'elles  ne  sont  asscz 
cuictes.  Exceptez  les  gammares2  et  escreuices,  que  Ion  cardinalise  a 
la  cuite*.  Feste  dieu  Bayards4,  dist  le  moyne,  l'enfermier5  de  nostre 
abbaye  n'ha  doncques  la  teste  bien  cuicte,  car  il  ha  les  yeulx  rouges 
comme  un  iadeau  de  vergne6.  Cette  cuisse  de  leurault  est  bonne 
pour  les  goutteux7. 

i  A  propos  truelle8,  pourquoi  est  ce  que  les  cuisses  d'une  damoi- 
iclle  sont  tousiours  fraisches  ?  Ce  probleme,  dist  Gargantua,  n'est  ny 
mm  Aristoteles,  ny  en  Alexandre  Aphrodise*,  ny  en  Plutarche.  C'est, 
/dist  le  moyne,  pour  troys  causes,  par  lesquelles  ung  lieu  est  natu- 
f  rellement  refraischy.  Primo,  pource  que  l'eaue  decourt  tout  du  long. 
JSecundo,  pource  que  c'est  ung  lieu  umbrageux,  obscur  et  tenebreux, 
auquel  iamais  le  soleil  ne  luist.  Et  tiercement,  pource  qu'il  est  con- 
tinucllement  esuente*  des  vens  du  trou,  de  bize,  de  chemise,  et  d'a- 
bundant  de  la  braguette.  Et  de  hait.  Paige  a  la  humerie9.  Crac,  crac, 
crac.  Que  Dieu  est  bon,  qui  nous  donne  ce  bon  piot.  I'aduoue10  Dieu, 
si  i'eusse  este*  au  temps  de  Iesu  Christ,  i'eusse  bien  enguarde*  que  les 
luifz  ne  l'eussent  prins  au  iardin  d'Oliuet.  Ensemble ,  le  diable  me 
faille  si  i'eusse  failly  de  coupper  les  iarretz  a  messieurs  les  apostres, 
qui  fuyrent  tant  laschement  apres  qu'ilz  eurent  bien  souppe*,  et  lais- 
sarent  Ieur  bon  maistre  au  besoing.  Ie  hay  plus  que  poison  ung 
homme  qui  fuyt  quand  il  fault  iouer  des  coulteauh.  Hon,  que  ie  ne 
suis  roy  de  France  pour  quatre-vingts  ou  cent  ans 11 !  Par  dieu  ie  vouf 
mcttroys  en  chien  courtauld12  les  fuyards  de  Pauie.  Leur  fiebure 
quarlaine.  Pourquoy  ne  mouroyent  ilz  la  plustost  que  laisser  leur 
bon  prince  en  ceste  necessity?  N'est  il  meiileur  et  plus  honnorable 
mourir  vertueusement  bataillant,  que  viure  fuyant  villainement? 
Nous  ne  mangerons  gueres  d'ovsons  ceste  annee.  Ha,mon  amy,  bailie 
de  ce  cochon.  Diaoul13 !  il  n'y  ha  plus  de  moust14.  Germinauit  radix 
Jesse.  Ie  renye  ma  vie,  ie  meurs  de  soif.  Ce  vin  n'est  des  pires.  Quel 
vin  beuuiez  yous  a  Paris  ?  Ie  me  donne  au  diable  si  ie  n  y  tins  plus 
de  six  moys  pour  ung  temps  maison  ouuerte  a  tous  venens.  Cong- 
noissez  vous  frere  Claude  des  haults  Barrois15  ?  O  le  bon  compaignon 
que  c'est!  Mais  quelle  mouchel'ha  pique*?  II  ne  faict  rien  ou'estu- 

•  Comme  une  lantcrne,un  /afo/anboutd'un  baton.  (Le  Ductaat.)Jeliroisplut6t 
plaisamment.— 9  HomardB.  —  *  Rougit  k  la  cuisson.—  *  Jurementde  Bayard.— 
*  InBrmier.  —  •  Comme  une  ecuelle  de  bois  jaune.  —  7  Allusion  d  une  opinion  de 
Pline,  I.  XVIII,  c.  xvi.  — 1  Expression  bizarre  qui  revienta  notre  a  propos  de 
bottes.  (De  1'Aulnay.)  —  9  A  boire.  — 10  J  altesle.  —  11  Le  Duchat  remarque  que 
Regnicr  a  dit  aussi,  Sat.  VI : «  Ha  que  ne  suis-je  roi  pour  cent  ou  six  vingls  ans.»» 
—  "Chien  qui  a  la  queue  coupee.  —  "  Diable.—  u  Vin  doux.  —  "  De  Bar-sur- 
Seine  ou  de  Bar-sur-Aub%, 
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dier  depute  ie  tie  scay  quand.  Ie  n'estudie  point  de  ma  part.  En  nos- 
Jre  abbaye,  nous  n'estudions  iamais,  de  paour  des  auripeaulx  *.  Nos- 
tre  feu  abbe*  disoit  que  c'est  chose  monstrueuse  veoir  ung  raoyne 
seauant.  Par  dieu,  monsieur  raon.  amy,  magis  magnos  clericos  non 
sunt  magis  magnos  sapientes2.  Vous  ne  veistes  oncques  tant  de  lie- 
ures  comme  il  y  en  ha  ccste  annee.  Ie  n'ay  peu  recouurir  ny  aultour, 
By  tiercelet*,  de  lieu  du  monde.  Monsieur  de  la  Bellonniere4  m'auoit 
promis  ung  lanier,  mais  il  m'escripuit  n'agueres  qu'il  estoit  deuenu 
pantays5.  Les  perdris  nous  mangeront  les  aureilles  mesouan6.  Je  ne 
prends  point  de  plaisir  a  la  tonnelle7,  car  ie  m'y  morfonds.  Si  ie  ne 
cours,  si  ie  ne  tracasse ,  ie  ne  suis  point  a  mon  ayse.  Vray  est  que, 
saultant  les  hayes  et  buissons,  mon  froc  y  laisse  du  poil.  I'ay  recou- 
uert8  ung  gentil  leurier.  Ie  donne  au  diable  si  Iuy  eschappe  lieure. 
Ung  lacquais  le  menoit  a  M.  de  Mauleurier,  ie  le  dcstroussay,  feis  ie 
mal  ?  Nenny,  frere  lean,  dist  Gymnaste,  nenny,  de  par  tous  les  dia- 
bles,  nenny.  Ainsi,  dist  le  moyne ,  a  ces  diablcs,  cependent  qu'ilz 
durent.  Yertus  dieu,  qu'en  eust  faict  ce  boyteux?  Le  cor  dieu,  il 

Erend  plus  de  plaisir  quand  on  luy  faict  present  d'ung  bon  couple  de 
eufz.  Comment,  dist  Ponocrates,  vous  iurez,  frere  lean?  Ce  n'est, 
dist  le  moyne,  que  pour  orner  mon  languaige*  Ce  sont  couleurs  de 
rhetoricque  ciceroniane9. 

CHAP1TRE  XL.—  Pourquoy  les  moynes  sont  refup  "  du  monde,  ct  ponrquoy  les  »ogs 
ont  te  nez  plus  grand  que' les  aultres. 

Foy  de  christian,  dist  Eudemon,  i'cntre  en  grande  resuerie,  consi- 
derant  I'honnestete*  de  ce  moyne.  Car  il  nous  esbaudit 11  icy  tous.  Et 
comment  doncoues  est  ce  qu'on  rechasse  les  moynes  de  toutes  bonnes 
comnaignies?  les  appellant  troublefcstes,  comme  aueilles  chassent 
les  rreslons  d'entour  leurs  roUsches?  Ignauum  fucos  pecus ,  diet 
Maro,  a  pre* epibus  arcent.  A  quoy  respondist  Gargantua  :  II  n'yha 
rien  si  vray  que  le  froc  et  la  cagoule12  tire  a  soy  les  opprobres,  in- 
iures  et  maledictions  du  monde,  tout  ainsi  comme  le  vent  diet  Cecias 
attire  les  nues.  La  raison  peremptoire  est  parce  qu'ilz  mangent  la 
merde  du  monde,  c'est  a  dire  les  pechez,  et  comme  maschemerdes 
Ion  les  reiecte  en  leurs  retraictz  ;  ce  sont  leurs  couuents  et  abbayes, 
separez  de  conuersation  politicque,  comme  sont  les  retraictz  d'une 
jrtaison.  Mais,  si  en tendez  pourquoy  un  cinge  en  une  famille  est  tous- 
iours  mocque*  et  hercele*,  vous  entendrez  pourquoy  les  moynes  sont 
de  tous  refuyz,  et  des  vieulx  et  des  ieunes.  Le  cinge  ne  guarde  point 
la  maison,  comme  ung  chien :  il  ne  tire  pas  l'aroy  *5,  comme  le  beuf : 
il  ne  produict  ny  laict,  ny  laine,  comme  la  brebis  :  il  ne  porte  pas 
le  faix,  comme  le  cheual.  Ce  qu'il  faict  est  tout  conchier  et  deguas- 

1  Mal  d'oreilles.—  *  Montaigne  a  cit6  ce  passage  l.VI.  c.  xxiv,  et  Regnier  l'a  imitd 
Sat,  VI.  —  *  Faucon.  —  4  Terre  de  I'Anjou.  —  *  Asthmatique.  Des  editions  por- 
tent patais.  —  •  Medesimo  anno,  cette  meme  annee.  —  '  Filet  a  prendre  les  per- 
drix.  —  •  Recouvre.  —  •  Longin  dit,  dans  son  TraitS  du  Sublime^sect.  XIV,  que 
jurcr  aux  occasions  convenables  giandem  efficit  orationem.  (Le  Ductal. )-» 
»•  Fits,  — 11  Btonqe.  — l*  Capuchon.  — 11  MUrail  de  charrue. 
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ter,  qui  est  la  came  pourquoy  de  tout  receoipt  moequerl*  et  fcai* 

tonnades. 

Semblablement  ung  moyne  (i'entends  de  ces  ecicui  moynes)  ne  la- 
boure,  comme  le  payaant ;  ne  guarde  le  pays,  comme  i  homme  de 
guerre ;  ne  guarit  les  malades,  comme  le  medicin ;  ne  presche  ny  en- 
doctrine  le  monde,  comme  le  bon  docteur  euangelicque  et  pedagoge; 
neporte  les  commoditez  et  choses  necessaires  a  la  repubiicque,  comme 
le  marchant.  C'est  la  cause  pourquoy  de  tous  sont  huez  et  abhorryz. 
Voyre  mais ,  dist  Grandgousier ,  ils  prient  Dieu  pour  nous.  Rien 
moins,  respondist  Gargantua.  Vray  est  qu'ilz  molestent  tout  leur  voi- 
sinage  a  force  de  trinqueballer  leurs  cloches.  Voyre,  dist  le  moyne, 
une  roesse ,  unes  matines ,  unes  vespres  bien  sonnees  sont  a  demy 
dictes.  Hz  marmonnent  grand  renfor*  de  legendes  et  pseaulmes,  nul- 
lement  par  eulx  entenduz.  Hz  comptent  force  patenostres,  entrelar- 
dees  de  longs  Aue  Maria,  sans  y  penser  ny  entendre.  Et  ce  ie  ap- 
pelle  mocque  Dieu,  non  oraison.  Mais  ainsi  leur  ayde  Dieu,  sTlz 
pryent  pour  nous,  et  non  par  paour  de  perdre  leurs  miches  et  souppes 
grasses.  Tous  vrais  christians,  de  tous  estatz,  en  tous  lieux,  en  tous 
temps  pryent  Dieu,  et  l'esperit  prye  etinterpelle  pour  yceulx;  et  Dieu 
les  prend  en  grace.  Main  tenant  tej  est  nostre  bon  frere  lean.  Pqur- 
tant  *  chascun  le  soubhaite  en  sa  compaignie.  II  n'est  point  bigot,  il 
n'est  point  dessire*2,  il  est  honneste,  ioyeulx,  de}ibere*,  bon  cornpai- 
gnon.  II  trauaille,  il  laboure,  il  deffend  les  opprimez,  il  conforte  les 
affligez,  il  subuient  aulx  souffreteux,  il  guarde  le  clpus  de  l'abbaye. 
Ie  foys,  dist  le  moyne ,  bien  daduantaige.  Car ,  en  depeschant  nos 
matines  et  anniuersaires  au  cueur,  ensemble  ie  foys  des  chordes  d'ar- 
baleste,  ie  polys  des  matras  et  guarrotz  3,  ie  foys  des  retz  et  des  po- 
ches  a  prendre  les  connins4.  Iamais  ie  ne  suis  oisif.  Mais  or  cza  a 
boyre,  cza.  Apporte  le  fruict.  Ce  sont  chastaignes  du  boys  d'Es^rocs5, 
auecquesbon  vin  nouueau;  voy  vous  la6  com  poseur^  <}e  pctz.  Vou$ 
n'estes  encores  ceans  amoustillez7.  Par  dieu  ie  boys  a  tous  guez, 
comme  ung  cheual  de  promoteur8.  Gymnaste  luy  dist :  Frere  lean, 
ostez  ceste  roupie  qui  vous  pend  au  nez.  Ha,  ha,  dist  le  moyne,  se- 
roys  ie  en  dangier  de  noyer?  yeu  que  suis  en  l'eaue  iusques  au  nez. 
Non,  non.  Quart?  Quia 

Elle  en  sort  bien ,  mais  point  n'y  entre. 
Gar  il  est  bien  antidote  ue  pampre. 

0  mon  amy,  qui  auroy t  bottes  d'hyuer  de  tel  cuir  hardimentpour- 
roit  il  pescber  aux  huistres ;  car  iamais  ne  prendroyent  eaue.  Pour- 
quoy, dist  Gargantua,  est  ce  que  frere  lean  a  si  beau  nez9?  Parce, 
respondist  Grandgousier,  qu'ainsi  Dieu  l'ha  youlu,  lequel  nous  faict 

1  Partant.  —  *  Meprisable,  en  baillons.  — '  Le  garot  6toit  la  piece  de  bois  semnt 
a  bander  l'arbalete;  le  matras  eloit  le  trait.  —  4  Lapins.  —  *  Canton  tres-ftcond 
do  Bas-Poitou.  — '  Vous  voila.  — 1  Emoustilles.  — '  ie  promoteur  etoit  la  parlie 
gtfblique  dans  les juridictions  ecclesiastiqucg.  (Le  Ducbal.)  — 9  On  disoit  de  ceux 
qui  sont  entieremcnt  descRuvr&  quils  soccupent  4  regarder  qui  d'eptre  les  pas- 
sants  a  le  plus  beau  nez,  (Le  Ducbatk 
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en  telle  forme  ct  telle  fin,  selon  son  diuin  arbitre,  que  faict  ung  po- 
tter scs  vaisseaulx.  Parce,  dist  Ponocrates,  qu'il  feut  des  premiers  a 
la  foire  des  nez.  II  print  des  plus  beaulx  et  plus  grandz.  Trut  auant1, 
dist  le  raoyne,  selon  vraye  philosophic  monasUcque,  e'est  parce  que 
ma  nourrice  auoit  les  telins  molletz  2 ;  en  la  laictant,  mon  nez  y  en- 
fondroyt  comme  en  beurre,  et  la  s'esleuoit  et  croissoit  comrae  la  paste 
dedans  la  met3.  Les  durs  tetins  de  nourrices  font  les  enfans  camus. 
Mais  guay,  guay,  ad  formam  nasi  cognoscitur  ad  te  leuaui.  Ie  ne 
mange  iamais  de  confitures.  Paige,  a  la  humerie.  Item  rousties. ' 

CHAPiTRE  XLI.  —  Comment  le  moyne  feit  dormir  Gargantua,  et  de  sett  heures  ct 
breuiaires. 

Ie  soupper  acheue\  consultarent  sus  l'affaire  instant4,  et  feut  con- 
clud  qu'enuiron  la  minuict  Uz  sortiroyent  a  l'escarmouche,  pour  soa- 
uoir  quel  guet  et  diligence  faisoyent  leurs  ennemys.  Et  ce  pendent , 
qu'ilz  se  reposeroyent  quelque  peu  pour  estre  plus  frais.  Mais  Gar- 
gantua ne  pouuoit  dormir  en  quelque  facon  qu'il  se  mist.  Dont  luy 
dist  le  moyne  :  Ie  ne  dors  iamais  a  mon  ayse  sinon  quand  ie  suis  au 
sermon,  ou  quand  ie  pYie  Dieu.  Ie  vous  supplye,  commencons  vous  et 
moy  les  sept  pseaulmes ,  pour  veoir  si  tantoust  ne  serez  endormy. 
L'inuention  pleut  tresbien  a  Gargantua,  et  commencans  le  premier 

fseaulme,  sus  le  poinct  de  beati  quorum,  s'endormirent  et  1  ung  et 
aultre.  Mais  le  moyne  ne  faillit  oncques  a  s'esueiller  auant  la  mi- 
nuict, tant  il  estoit  habitue*  a  l'heure  des  matines  claustrales.  Luy 
esueille',  tous  les  aultres  esueilla,  chantant  a  pleine  voiz  la  chanson, 


Quand  teus  feurent  esueillez,  il  dist :  Messieurs,  Ion  diet  que  ma- 
tines commencent  par  tousser,  et  soupper  par  boyre.  Faisons  a  re- 
hours,  commencons  maintenant  nos  matines  par  boyre,  et  ce  soir,  a 
l'entree  de  soupper,  nous  tousserons  a  qui  mieulx  mieulx.  Dont  dist 
Gargantua  :  Boyre  si  tost  apres  le  dormir?  Ce  n'est  vescu  en  diete  do 
medicine.  II  se  fault  premier  escurer  l'estomach  des  superfluitez  et 
excremens.  C'est,  dist  le  moyne,  bien  medicine.  Cent  diables  me 
saultent  au  corps  s'il  n'y  ha  plus  de  vieulx  yurongnes  qu'il  n'y  ha  de 
vieulx  medicins.  1'ay  compose*  auec  mon  appetit,  en  telle  paction 
que  tousiours  il  se  couche  auec  moy,  et  a  cela  ie  donne  bon  ordre  le 
iour  durant  r  aussi  auec  moy  il  se  lieue.  Rendez  tant  que  vouldrez 
vos  cures5,  ie  m'en  voys  apres  mon  tirouer.  Quel  tirouer,  dist  Gar- 
gantua, entendez  vous?  Mon  breuiaire,  dist  le  moyne  :  car,  tout 
ainst  que  les  faulconniers,  dauant  que  paistre  leurs  oiseaulx,  les  font 
tirer  quelque  pied  de  poulle,  pour  leur  purgerlecerueau  desphlegmes 
et  pour  les  mettre  en  appetit,  ainsi ,  prenant  ce  ioyeulx  petit  bre- 

1  Expression  de  charretier.  — '  C'etoit  l'opinion  d'Ambroise  Park—  *  Huche.a  - 
pelrir  le  pain.  — 4  Presente.  —  *  En  terme  de  fauconnerie  cures  se  prend  pout 
kes  excremens  de  I'oiseau  qu'on  dressc.  (Le  Duchat ) 


Ho ,  Regnault ,  resueille  toy , 
Veiile,  o  Regnault,  resueille  toy. 
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uiaire  au  matin ,  ie  m'escure  tout  le  poulmon ,  et  toy  me  la  prest 
a  boyre. 

A  quel  usaige,  dist  Gargantua,  dictes  vous  ces  belles  heures?  A. 
l'usaige,  dist  le  raoyne,de  Fecan1,  a  troys  pseaulmes  et  troys  lecons, 
ou  rien  da  tout  qui  ne  veult.  lamais  ie  ne  m'assubiectis  a  heures  2;  les 
heures  sont  faictes  pour  l'homme,  et  non  l'homme  pour  les  heures.' 
Pourtant  ie  foys  des  miennes  a  guise  d  estriuiercs ,  ie  le*  accourcis 
ou  allonge  quand  bon  me  semble.  Breuis  oralio  penetrat  coelos , 
longa  potatio  euacuat  scyphos.  Ou  est  escript  eel  a  ?  Par  ma  foy,  dist 
Ponocrates,  ie  ne  sgay,  mon  petit  couillaust,  mais  tu  vaulx  trop.  En 
cela,  dist  le  moyne,  ie  vous  ressemble.  Mais,  venite  apotemus*.  L'on 
appresta  carbonades  a  force,  et  belles  souppes  de  prime*,  et  beut 
le  moyne  a  son  plaisir.  Aulcun*  luy  tindrent  compaignie,  les  aullres 
s'en  deportarent.  A  pres.  chascun  commencea  soy  armeret  accoustrer. 
Et  armarent  le  moyne  centre  son  vouloir,  car  il  ne  vouloit  aultres 
armes  que  son  froc  deuanL  son'estomach,  et  le  baston  de  la  croix  en 
son  poing.  Toutesfoys,  a  leur  plaisir,  feut  arme  de  pie. J  en  cap,  et 
monte'  sus  ung  bon  coursierdu  royaulme4,  et  ung  pros  bracquemart5 
au  couste*.  Ensemble  Gargantua,  Ponocrates,  Gymnaste,  Eudemon, 
et  vingtet  cinq  des  plus  aduentureux  de  la  rnaison  de  Grandgousier, 
tous  armeza  l'aduantaige6,  la  lance  au  poing,  montez  commesainct 
George;  chascun  ayant  ung  arquebouzier  en  croppe. 

CHAPITRE  XLII.—  Comment  le  moyne  donne  couraige  a  ses  compaignous  ,  et  comment 
il  pendit  a  ung  arbre. 

Or  s'en  vont  les  nobles  champions  a  leur  aduenture,  bien  delibe- 
rez  d 'en  tend  re  quelle  rencontre  tauldra  poursuyure ,  et  de  quoy  se 
fauldra  contreguarder,  quand  viendra  la  iournee  de  la  grande  et  hor- 
rible bataille.  Et  le  moyne  leur  donne  couraige,  disant :  Enfans, 
n'ayez  ny  paour  ny  doubte,  ie  vous  conduiray  seurement.  Dieu  et 
sainct  Benoist  soyent  auec  nous.  Si  i'auoys  la  force  de  mesme  le  cou- 
raige, par  la  mort  bieu,  ie  vous  les  plumeroys  comme  ung  canart.  Ie 
ne  crains  rien  fors  l'artiilerie.  Toutesfoys  ie  s^ay  quelque  oraison  que 
m'a  bailie"  le  soubs  secretain7  de  nostre  abbaye,  laquelle  guarentist 
la  personne  de  toutes  bouches  a  feu.  Mais  elle  ne  me  prouffictera  de 
rien,  car  ie  n'y  adiouste  point  de  foy.  Toutesfoys  mon  baston  de  croix 
fera  diables.  Par  Dieu,  qui  fera  la  cane  8  de  vous  aultres,  ie  me 
donne  au  diable  si  ie  ne  le  foys  moyne  en  mon  lieu,  et  l'encheuestre- 
ray  de  mon  froc  :  il  porte  medicine  a  couardise  de  gens.  Auez  point 
ouy  parler  du  leurier  de  Monsieur  de  Meurles9,  qui  ne  valloit  rien 
pour  les  champs?  II  luy  mist  un  froc  au  col :  par  le  corps  dieu,  il 
n'eschappoit  ny  lieure  ny  regnard  deuant  luy,  et,  qui  plus  est,  couurit 

1  Abbaye  de  b£n£diciins,  du  paysde  Gaux,  proverbiale  par  son  relachement.— 
*  Dans  le  Breviaireles  heures  sont  fixees  a  plus  ou  moins  de  lecons,  selon  que  le 
jour  est  plus  ou  moins  solennel.—  *  Allusion  au  Veniie  adoremus.—  *  De  Naples. 
—  *  Sorte  d'ep6e.—  •  De  pied  en  cap.—  '  Sacristain.  Le  plongeon.  —  •  6e5- 
gneur  originaire  de  Montpellier. 
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toutes  les  chiennes  du  pays,  qui  auparauant  estoit  esren<M,  de  /W- 
gidis  et  maleficiatis'2. 

Le  moyne,  disant  ces  parolles  en  cholere,  passa  soubz  ung  noyer, 
tirant  vers  la  saullaye ,  et  embrocha  la  visiere  de  son  heaulme  a  la 
roupte3  d'une  grosse  branche  du  noyer.  Ce  non  obstant,  donna  fiere- 
meut  des  esperons  a  son  cheual,  lequel  estoit  chatouilleux  a  la  poincte, 
en  maniere  que  le  cheual  bondit  en  auant;  et  le  moyne,  voulant  def— 
faire  sa  visiere  du  croc,  lasche  la  bride,  et  de  la  main  se  pend  aux 
•  branches,  cependent  que  le  cheual  se  desrobe  dessoubs  luy.  Par  ce 
moyen  demourale  moyne  pendent  au  noyer,  et  criant  a  I'ayde  et  au 
meurtre,  protestant  ausside  trahison.  Eu demon  premier  I'apperceut, 
et  appellant  Gargantua  :  Cyre  >  dist  U  ,  venez  et  voyez  Absalon 

J)endu.  Gargantua  venu  considera  la  contenence  du  moyne,  et  la 
brme  dont  il  pendoit,  et  dist  a  Eudemon  :  Vous  aucz  mat  rencontre*, 
le  comparant  a  Absalon  ;  ear  Absalon  se  pendit  par  les  cheueux,  mais 
le  moyne,  raz  de  teste,  s'est  pendu  par  les  aureilles.  Aydez  moy,  dist 
le  moyne,  de  par  le  diable.  N'est  il  pas  bien  le  temps  de  iaser?  Vous 
me  semblez  les  prescheurs  decretalistes,  qui  disent  que  quiconques 
voirra  son  prochain  en  dangier  de  mort,  il  le  doibt,  sus  peine  d'ex- 
communication  trisulce4,  plustost  admonnester  de  soy  confesser  et 
mettre  en  estat  de  grace ,  que  de  luy  ayder 5. 

Quand  doncques  Ye  les  voirray  tumbez  en  la  riuiere  et  prestz  d'es- 
tre  noyez ,  en  lieu  de  les  aller  querir  et  bailler  la  main ,  ie  leur  feray 
ung  beau  et  long  sermon  de  contemptu  mundi  et  fug  a  $ecul%>  et  lors 
qu'ilz  seront  roydes  morts,  ie  les  iray  pescher.  Ne  bouge,  dit  Gym- 
naste,  mon  mignon ,  ie  te  vay  querir,  car  tu  es  gentil  petit  mo- 
nachus. 

Monachusin  clauslro 
Non  valet  oua  duo  : 
Sed  quando  est  extra , 
Bene  valet  triginta. 

1'ai  veu  des  penduz  plus  de  cinq  cens;  mais  ie  n'en  Yeis  oncques 
qui  eust  meilleure  grace  en  pendiilant,  et  si  ie  Tauoys  aussi  bonne, 
ie  vouldroys  ainsi  pcndre  toute  ma  vie.  Aurez  vous,  dist  le  moyne, 
tantost  assez  presche  ?  Aydez  moy  de  par  dieu,  puisque  de  par  I'aul- 
tre6 ne  voulez.  Par  Thabit  que  ie  porte,  vous  en  repentirez,  tempore 
et  loco  prelibatis. 

A  lors  desccndlt  Gymnaste  de  son  cheual,  et  montant  au  noyer, 
soubleua  le  moy  tic  par  les  goussets  d  une  main,  et  de  I'aultre  deflFeit 
sa  visiere  du  croc  de  l'arbre,  et  ainsi  le  laissa  tumber  en  terre,  et  soy 
apres.  Descendu  que  feut  le  moyne,  se  deflFeit  de  tout  son  harnoys, 
et  iecta  Tune  piece  apres  I'aultre  parmy  le  champ,  et  reprenant  son 

1  Ereinte.  —  •  Rubrique  du  titre  xv  du  liv.  IV  des  Dicretales.  —  1  A  I'endroit 
ou  une  grosse  branche  s'etoit  rompue  (Le  Duchat.)  —  *  Trisulce,  a  trois  poiutes. 
— *Cf.  dans  La  Fontaine  la  fable  du  Precept eur  et  VEcolier.  —  4  Le  Diable.  Le 
Duchat  remarque  tres-bien  que  c'est  le  Jlectere  si  nequeo  super os,  Acheronta  mo- 
vbo  du  V1I«  livre  de  XEnfide, 
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baslon  de  la  croii,  remonta  sus  son  cheual,  lequel  Eudemon  auoit 
retenu  a  la  fuyte.  Ainsi  s'en  vont  ioyeusement  tenans  le  chemin  de  la 
saullaye. 

CHAPITRE  XLIII.  —  Comment  l'escarmouche  de  Picrochole  feut  rencontree  par  Gar- 
gantua, et  comment  le  moyne  tna  le  capitaine  Tirauant ,  puis  feut  prisonnier  entre  les 
ennemys. 

Picrochole,  a  la  relation  de  ceulx  qui  auoyent  euade*  a  la  roupte 
lors  que  Tripet  feut  estrip£,  feut  esprins  de  grand  courroux,  ouyant 
que  les  diables  auoyent  couru  sus  ses  gens,  et  tint  conseil  toute  la 
nuict :  onquel  Hastiueau  et  Toucquedillon  conclurent  que  sa  puis- 
sance estoit  telle  qu'il  pourroit  deffaire  tous  les  diables  d'enfer  s'ilz 
y  venoyent.  Ce  que  Picrochole  ne  croyoit  du  tout,  aussi  s'en  deffioit 
il.  Pourtant  enuoya  ,  soubz  la  conduicte  du  comte  Tirauant,  pour 
descouunr  le  pays,  seize  cens  cheualiers,  tous  montez  sus  cheuaulx 
iegiers  en  escarmouche,  tous  bien  aspergez  d'eaue  benisle,  et  ehas- 
cun  ayant  pour  leur  signe  une  estolle  en  escharpe,  a  toutes  aduen- 
tures,  s'ilz  rencontroyent  les  diables,  que  par  vertus ,  tant  de  ceste 
eaue  gringoriane  2,  que  des  estolles,  feissent  disparoyr  etesuanouir. 
Coururent  doncques  yeeulx  iusques  pres  la  Vauguion  et  la  Malade- 
rye3,  mais  oncques  ne  trouuarent  personne  a  qui  parler  ;  dont  repas- 
sarent  par  le  dessus,  et  en  la  loge  et  tugure  pastoral,  pres  le  Coul- 
dray,  trouuarent  les  cinq  pelerins.  Lesquelz  liez  et  baffbuez  emmc- 
narent,  corame  s'ilz  feussent  espies4,  nonobstant  les  exclamations, 
adiurations  et  requestes  qu'ilz  feissent.  Descenduz  de  la,  vers  Seuille*, 
furent  entenduz  par  Gargantua,  lequel  dist  a  ses  gens :  Compaignons, 
il  y  a  ici  rencontre,  et  sont  en  nombre  trop  plus  dix  foys  que  nous  : 
chocquerons  nous  sus  eulx?  Que  diable,  dist  le  moyne,  fcrons  nous 
donrq?  Estimez  vous  les  hommes  par  nombre,  et  non  par  vertus  et 
hardiesse?  Puis  s'escria:  Chocquons,  diables, chocquons.  Ce  qu'enten- 
dens  les  ennemys,  pensoyent  certainement  que  feussent  vrais  diables  : 
dont  commencearent  fuir  a  bride  auallee,  excepte*  Tirauant,  lequel 
coucha  sa  lance  en  Tarrest,  et  en  ferut  a  toute  oultrance  le  moyne 
au  millieu  de  la  poictrine,  mais.  rencontrant  le  froc  horrificque,  re- 
bonsrha5  par  le  fer,  comme  si  vous  frappiez  d'une  petite  bougie  con- 
tre  une  enclume.  Adoncq  le  moyne  auec  son  baston  de  croix  luy 
donna  entre  col  et  collet  sus  l'os  acromion6,  si  rudement  qu'il  Tes*- 
tonna,  et  feit  perdre  tout  sens  et  mouuement,  et  tumba  es  pieds  du 
cheual. 

Et  voyant  Testolle  qu'il  portoit  en  escharpe,  dist  a  Gargantua  : 
Ceulx  cy  ne  sont  que  prebstres,  ce  n'est  qu'ung  commencement  de 
moyne  :  par  sainct  lean ,  ie  suis  moyne  parfaict ,  ie  vous  en  tueray 
comme  de  mousches,  Puys  le  grand  gualot  courut  apres,  tant  qu'il 
attrapa  les  derniers,  et  les  abattoyt  comme  seille7,  frappant  a  tords 

1  De  route.  —  *  Ce  n'est  point  Gregoire  IV  qui  introduisit  l'eau  benile ,  mais  il 
a  recommandoit  fort.  — 1  Environs  de  Chinon.—  4  Espions.  —  *  La  pointe  se  ra- 
l#ltit.  —  *  Apophyse  superieure  de  I'epine  de  l  Omoplate.  — '  SeJgle. 
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et  a  trauers.  Gymnaste  interrogua  sus  l'heure  Gargantua ,  s'ilz  les 
debuoyent  poursuyvre.  A  quoy  dist  Gargantua  :  Nullement.  Car , 
selon  vraye  discipline  militaire,  iamais  ne  faut  mettre  son  ennemy 
en  lieu  de  desespoir.  Parce  que  telle  necessity  luy  multiplie  sa  force, 
et  accroist  le  couraige,  qui  ia  estoit  deiect 1  et  failly.  Et  n'y  ha  meil- 
leur  remede  de  salut  a  gens  estommis2  et  recruz  que  de  n'espercr 
salut  aulcun.  Quantes  victoires  ont  este*  tollues  des  mains  des  vainc- 
qucurs  par  les  vaincuz ,  quand  ilz  ne  se  sont  contentez  de  raison ; 
mais  ont  attente*  du  tout  mettre  a  interaction3  et  destruire  totalle- 
ment  leurs  ennemys,  sans  en  vouloir  laisser  ung  seul  pour  en  porter 
les  nouuelles?  Ouurez  tousiours  a  voz  ennemys  toutes  les  portes  et 
chemins,  et  plustost  leur  faictes  ung  pont  d'argent,  affin  de  les  ren- 
uoyer.  Voyre :  mais,  dist  Gymnaste,  ilz  ont  le  moyne.  Ont  ilz,  dist 
Gargantua,  le  moyne?  Sus  mon  honneur,  que  ce  sera  a  leur  dom- 
maige.  Mais,  affin  de  subuenir  a  tous  hazards,  ne  nous  retirons  pas 
encores,  attcndons  icy  en  silence.  Car  ie  pense  ia  assez  congnoistre 
Tengin4  de  nos  ennemys  :  ilz  se  guident  par  sort,  non  par  comeil. 
Iceulx  ainsi  attendens  soubz  les  noyers,  cependent  le  moyne  pour- 
suyuoit,  chocquant  tous  ceulx  qu  it  rencontroit,  sans  de  nully  5  auoir 
mercy ,  iusques  a  ce  qu'il  ren contra  ung  cheualier  qui  portoit  en 
croppe  ung  des  paoures  pelerins.  Et  la,  le  voulant  mettre  a  sac, 
s'escria  le  pelerin  :  Ha ,  monsieur  le  priour  mon  amy,  monsieur  le 
priour,  sauluez  moy,  je  tous  en  prye.  Laquelle  parolle  entendue,  se 
retournarent  arricre  les  ennemys ,  et  voyans  que  la  n'estoit  que  le 
moyne  qui  faisoit  cest  esclandre,  le  chargearent  de  coups,  comme  on 
faict  ung  asue  de  boys :  mais  de  tout  rien  ne  sentoyt,  mesmement 
quand  ilz  frappoyent  sus  son  froc,  tant  il  auoyt  la  peau  dure.  Puys 
le  baillarent  a  guarder  a  deux  archiers,  et  tournans  bride,  ne  vei- 
rent  personne  contre  eulx  :  dont  estimarent  que  Gargantua  estoit 
foui6  auec  sa  bande.  Adoncq  coururent  vers  les  noirettes7  tant  roid- 
dement  qu'ilz  peurent,  pour  les  rencontrer,  et  laissarent  la  le  moyne 
seul  auec  deux  archiers  de  guarde.  Gargantua  entendit  le  bruit  et 
hannisseraent  des  cheuaulx,  et  dist  a  ses  gens  :  Compaignons,  i'en- 
tends  le  trac  de  nos  ennemys ,  et  ie  appercoy  aulcuns  d'yceulx  qui 
viennent  contre  nous  a  la  foulle  :  serrons  nous  icy,  et  tenons  le  che- 
min  en  bon  ranc ;  par  ce  moyen  nous  les  pourrons  recepuoir  a  leur 
perte,  et  a  nos  ire  honneur. 

CHAPITKE  XLIY  Comment  le  moyne  se  deffeit  de  ses  guaides ,  et  comme  Tescar- 

mouche  de  Picrochole  fcut  deflaicte. 

Le  moyne  les  voyant  ainsi  departir  en  desordre ,  coniectura  qu'ilz 
alloy  en  t  charger  sus  Gargantua  et  ses  gens  ,  et  se  contristoit  mer- 
ueilleusement  de  ce  qu'il  ne  les  pouuoit  secourir.  Puys  aduisa  la 
contenence  de  ses  deux  archiers  de  guarde,  lesquelz  eussent  voulun- 
tiers  couru  apres  la  trouppe  pour  y  buliner  quelque  chose,  et  tous- 

•  Abatlu.  —  » Etonnis.  —  •  Tuerie.  — 4  Stratageme.  —  •  Personne.  •  Atoll 
fui.  — 1  Jeunes  noyers. 
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iours  reguardoyent  vers  la  vallee  en  laquelle  ilz  descendoyent.  Dad- 
uantaige  syllogisoit1,  disant :  Ces  gens  icy  sont  bien  mal  eiercez  en 
faitcz  d'armes ;  car  oncques  ne  m'ont  demande*  ma  foy,  et  ne  m'ont 
oste*  mon  bracquemart. 

Soubdain  apres  lira  son  diet  bracquemart,  et  en  ferut  l'archier  qui 
le  tenoit  a  dextre,  luy  coupant  entierement  les  venes  iugulaires  et 
arteres  sphagitides  du  col,avec  le  guarguareon2,  iusques  es  deux 
adenes3,  et,  retirant  le  coup,  luy  entre  ouurit  la  mouelle  spinale 
entre  la  seconde  et  tierce  vertebre  :  la  tomba  l'archier  tout  mort.  Et 
le  moyne,  destournant  son  cheual  a  gausche,  courut  sus  l'aultre,  Se- 
quel voyant  son  compaignon  mort,  et  le  moyne  aduantaige*  sus  soy, 
crioit  a  haulte  voix  :  Ha,  monsieur  le  priour*  ie  me  rendz,  monsieur 
le  priour ,  mon  amy ,  monsieur  le  priour.  Et  le  moyne  crioit  de 
mesme  :  Monsieur  le  posteriour,  mon  amy,  monsieur  le  posteriour, 
vous  aurez  sus  vos  posteres.  Ha,  disoit  l'archier,  monsieur  le  priour, 
mon  mignon,  monsieur  le  priour,  que  Dieu  vous  face  abbe*.  Par  I 'ha- 
bit, disoyt  le  moyne,  que  ie  porte,  ie  tous  feray  icy  cardinal.  Ran- 
connez  vous  les  gens  de  religion  ?  vous  aurez  ung  chapeau  rouge  a 
ceste  heure  de  ma  main.  Et  l'archier  crioit :  Monsieur  le  priour, 
monsieur  le  priour,  monsieur  Tabbe*  futur,  monsieur  le  cardinal, 
monsieur  le  tout.  Ha,  ha,  hes,  non  monsieur  le  priour,  mon  bon  pe- 
tit seigneur  le  priour,  ie  me  rendz  a  vous.  Et  ie  te  rendz ,  dist  le 
moyne,  a  tous  les  diables.  Lors  d'ung  coup  luy  tranchit  la  teste ,  luy 
coupant  le  test  sus  les  os  petruz4,  et  enleuant  les  deux  os  bregma- 
tis*,  et  la  commissure  sagittate,  auec  grande  partie  de  l'os  coronal; 
ce  que  faisant  luy  tranchit  les  deux  meninges6,  et  ouurit  profunde- 
ment  les  deux  posterieurs  ventricules  du  cerueau :  et  demoura  le 
crane  pendent  sus  les  espaules  a  la  peau  du  pericrane  par  derriere, 
en  forme  d'ung  bonnet  doctoral,  noir  par  dessus,  rouge  par  dedans. 
Ainsi  tumba  royde  mort  en  terre.  Ce  faict,  le  moyne  donne  des  es- 
perons  a  son  cheual ,  et  poursuyt  la  voye  que  tenoyent  les  ennemys , 
lesquelz  auoyent  rencontre*  Gargantua  et  ses  compaiffnons  au  grand 
chemin  :  et  tant  estoyent  diminuez  en  nombre  pour  l'enorme  meur- 
tre  qu'y  auoit  faict  Gargantua  auec  son  grand  arbre,  Gymnaste,  Po- 
nocrates,  Eudenmn,  et  les  aultres,  qu'ilz  commenceoyent  soy  retirer  a 
diligence,  tous  effrayez  et  perturbez  de  sens  et  entendement,  com  me 
s'ilz  veissent  la  propre  espece  et  forme  de  mort  deuant  leurs  yeulx. 
Et  com  me  vous  voyez  ung  asne,  quand  il  ha  au  cul  ung  oestre  iuno- 
nicque7,  ou  une  mousche  qui  le  poinct,  courir  ca  et  la  sans  voye  ny 
chemin,  iectant  sa  charge  par  terre,  rompant  son  frein  et  renes,  sans 
aulcunement  respirer  ny  prendre  repos ;  et  ne  scait  on  qui  le  meut , 
car  Ion  ne  veoit  rien  qui  le  touche ;  ainsi  fuyoyent  ces  gens  de  sens 
despourueuz,  sans  scauoir  cause  de  fouir  :  tant  seullement  les  pour- 
suyt une  terreur  panice,  laquelle  auoyent  conceue  en  leurs  ames. 
Yoyant  le  moyne  que  toute  leur  pensee  n'estoit  sinon  a  guaigner  au 

'  Raisonnoit.  —  *  Gavion.  —  *  Glandes  du  cou.  —  *  Os  peireux ,  os  des  tempes. 
—  *  Le  sinciput  et  1'occiput.  —  *  Pellicules  qui  enveloppent  Ie  cerveau.  —  7  Taon 
dont  Juoon  tourmenta  la  nymphe  Io  changee  en  gemsse  par  Jupiter. 


7. 


78 


LIURE  1.  CHAP.  XLV. 


pied,  descend  de  son  cbeual,  et  monte  sua  une  grosse  roche  qui  estoit 
sus  le  chemin,  et  auec  son  grand  braequemart  t'rappoit  sus  ces  fuyars 
a  grand z  tours  de  bras,  sans  se  faindre 1  ny  espargner  Tant  en  tua 
et  mist  par  terre  que  son  braequemart  rompit  en  deux  pieces.  Adonc- 
ques  pensa  en  soy  mesme  que  e'estoit  assez  massacre*  et  tue\  et  que 
le  reste  deuoit  eschapper  pour  en  porter  les  nouuelles.  Pouriant  sau 
sit  en  son  poing  une  hasctae  de  ceuli  qui  la  gisoyentmorts,  et  se  re 
to  urn  a  de  rechief  sus  la  roche,  passant  temps  a  veoir  fouir  les  enne- 
mys ,  et  cullebuter  entre  les  corps  mortz ,  excepts  qu'a  tous  faisoit 
laisser  leurs  picques ,  espees,  lances,  et  haquebnies2 :  et  ceuli  qui 
portoyent  les  pelerins  liez,  il  les  met  to  it  a  pied  et  deliuroU  leurs  che 
uaulx  auxdictz  pelerins,  les  retenant  auec  soy  I'oree3  de  la  haye ;  et 
Touequedillon ,  lequel  il  retint  prisonnier. 

CHAP1TRE  XLY. — Comment  le  moyne  aroena  les  pelerins,  et  les  bonnes  parollcs 
que  leur  dist  Grandgousier. 

Ceste  escarmoucbe  paracheuee,  se  retira  Gargantua  auec  ses  gens, 
excepte*  le  moyne,  et  sus  la  poincte  du  iour  se  rend i rent  a4  Grand- 
gousier ,  lequel  en  son  lict  prioit  Dieu  pour  leur  salut  et  victoire.  Et 
les  voyant  tous  saufz  et  entiers ,  les  embrassa  de  bon  amour,  et  de 
manda  nouuelles  du  moyne.  Mais  Gargantua  luy  respondit  que  s&ns 
double  leurs  ennemys  auoyent  le  moyne.  Ilz  auront,  dist  Grandgou- 
sier, doncques  maleencontre.  Ce  qu'auoyt  este*  bien  vray.  Pouriant 
encores  est  le  prouerbe  en  usaige  de  bailler  le  moyne  5  a  quelqu'ung. 
Adoncques  commanda  qu'on  apprestast  tres  bien  a  desieuner  pour  les 
refraisi-hir.  Le  tout  apprestd,  Ion  appella  Gargantua,  mais  tant  luy 
greuoit  de  ce  que  le  moyne  ne  comparoissoyt  aulcuneinent ,  qu'il  ne 
vouloit  ny  bnyre  ny  manger.  Tout  soubdain  le  moyne  arrive,  et,  des 
la  porte  de  la  basse  court,  s'e>cria  :  Vin  frais,  vin  frais,  Gymnaste, 
monamy.  Gymnaste  sortit,  et  veit  que  e'estoyt  frere  lean  qui  ame- 
noit  cinq  pelerins,  et  Toucnuedillon  prisonnier  :  dont  Gargantua 
sortit  au  deuant,  et  luy  feirent  le  mcilleur  recueil6que  peurent,  et 
le  menarent  deuant  Grandgousier,  lequel  l'interrogua  de  toute  son 
aduenture.  Le  moyne  luy  disoit  tout :  et  comme  on  Tauoyt  prins, 
et  comment  il  s'estoj  t  deflaict  des  arcliiers,  et  la  boucherie  qu  il  auoit 
faict  par  le  chemin  ,  et  comment  il  auoyt  recouuert  les  pelerins,  et 
amene*  le  capiiaine  Touequedillon.  Puis  se  meirent  a  bancqueter 
ioyeusement  tous  ensemble.  Cependent  Grandgousier  interroguoyt 
les  pelerins  de  quel  pays  ilz  estoyent,  dond  ilz  venoyent,  et  ou  al- 
loyed. Lasdaller  pour  tous  respondit :  Seigneur,  ie  suis  de  Sainct 
Genou  en  Berry;  cestuy  cy  est  de  Paluau ;  cestuy  cy  de  Onzay;  ces- 
tuy  cy  est  de  Argy;  et  cestuy  cy  est  de  Villebrenin7.  Nous  venons 
de  Sainct  Sebastian  8  pres  de  Nantes,  et  nous  en  retournons  par  nos 
petites  iournees.  Voyre,  mais,  dist  Grandgousier,  qu'alliez  vous  faire 

1  Sans  faire  semblant.  —  *  Arquebuse  a  croc,  double  mousquet.  —  1  A  I'entree. 
—  *  Pres  de.  —  •  Porter  guignou.  —  •  Accueil.  —  7  Ce  sont  autanl  de  bourgs  du 
Berrv  ou  de  la  Touraine.  — •d'eat  a  Pilignj  pros  de  Nantes  qu'on  pretend  que  re- 
pose le  corps  de  saint  Sebastien.  (Le  Duchat.) 
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a  Sainci  Sebastian?  Nous  allions,  dist  Lasdaller,luy  offirir  nos  votes 1 
contre  la  peste.  0,  dist  Grandgousier,  paoures  gens,  estimez  vous 
que  la  peste  vienne  de  sainct  Sebastian  ?  Ouy,  vrayement,  respondit 
Lasdaller,  nos  prescheurs  nous  l'afferment.  Ouy,  dist  Grandgousier, 
les  faulx  prophetes  vous  annuncent  ilz  telz  abus?  Blasphement  ilz  en 
ceste  facon  les  iustes  et  sainctz  de  Dieu ,  qu'ilz  les  font  serablables 
aux  diables,  qui  ne  font  que  mal  entrc  les  humains;  Comme  Homere 
escript  que  la  peste  feut  mise  en  Tost  des  Grcgeoys2  par  Apollo ,  et 
comme  les  poetes  feignent  ung  grand  tas  de  Veioues  et  dieux  mal 
faisans.  Ainsi  preschoyt  a  Sinays  ung  caphart,  que  sainct  Antoine 
mettoit  le  feu  es  iambes;  sainct  Eutrope  faisoytles  hydropicques 3 ; 
sainct  Gildas  les  folz;  sainct  Genou  les  gouttes.  Mais  ie  Ie  puniz  en 
telexemple,  quoyqu'il  m'appellast  hereticque,  que  depuys  ce  temps 
caphart  quiconque  n  est  ause*  entrer  en  mes  terres.  Et  m'esbahys  si 
vostre  roy  les  laisse  prescher  par  son  royaulme  tHz  scandales.  Car 
plus  sont  a  nunir  que  ceuix  qui  par  art  magicque  ou  aultre  engin  au- 
royent  mis  la  peste  par  le  pays.  La  peste  ne  tue  que  le  corps ,  mais 
telz  imposteurs  empoisonnent  les  ames4.  Luy  disant  ces  parolles,  en- 
tra  le  moyne  tout  delibere",  et  leur  demanda  :  Dond  estes  vous,  vous 
aultres  paoures  haires  ?  De  Sainct  Genou,  dirent  ilz,  Et  comment, 
dist  le  moyne,  se  porte  I'abbe*  Tranchelion*  le  bon  beuueur?  Et  les 
moynes,  quelle  chiere  font  ilz?  Le  cor  dieu,  ilz  biscotentvos  femmcs 
cependent  qu'estes  en  romiuaigeG.  Hin  hen,  dist  Lasdaller,  ie  n  ay 
paour  de  la  mienne.  Car  qui  la  voira  de  iour  ne  se  rompra  ia  le  col 
pour  Taller  visiter  la  nuict.  C'est,  dist  le  moyne,  bien  rentre"  de  pic- 
ques7.  Elle  pourroyt  estre  aussi  laide  que  Proserpine,  elle  aura  "par 
dieu  la  saccade,  puisqu'il  y  ha  moynes  autour.  Car  ung  bon  ouurier 
met  indifferentement  toutes  pieces  en  oeuure.  Que  i'aye  la  Yero'le,  en 
cas  que  ne  les  trouuiez  engroissees  a  vostre  retour.  Car  seullement 
1'umbredu  clochier  d'une  abbaye  est  feconde. 

C'est,  dist  Gargantua,  comme  Teaue  du  Nil  en  Egypte,  si  vous 
croyez  Strabo,  etPline,  liu.  VII,  chap.  in.  Aduisez  que  c'est  de  la  mi- 
che,  des  habitz,  et  des  corps.  Lors,  dist  Grandgousier,  allez  vous  en, 
paoures  gens,  au  nom  de  Dieu  le  createur,  lequel  vous  soit  en  guide 
perpetuelle.  Et  doresnauant  ne  soyez  faciles  a  ces  otieux  et  inutilles 
yoyaigej*  Entretenez  voz  families,  trauaillez  chascun  en  sa  vacation, 
insiruez  voz  enfans  ,  et  viuez  comme  vous  enseigne  Ie  bon  apostre 
sainct  Paul. 

Ce  fajians,  vous  aurez  la  guarde  de  Dieu.  des  anges  et  des  sainctz 
auec  vous  ;  et  n'y  aura  peste  ny  mal  qui  vous  porte  nuysance.  Puys 
les  men  a  Gargantua  prendre  leur  refection  en  la  salle  :  mais  les  pe- 
lerins  ne  faisoyent  que  souspirer,  et  dirent  a  Gargantua : 

*  Vceux.  —  ■  Le  camp  des  Grecs.  — *Cf.  sur  saint  Eulrope  un  passage  du 
ch.  lvii  du  de  Vanttatescientiarum  de  Corneillc  Agrippa.  —  4  L'edit.  de  1535 
porte  settlement :  «  Mais  ces  predications  diabolicques  inreclionnent  les  ames  des 

Koures  et  simples  gens. »  —  *  Antoine  de  ia  Garde  ,  abbe  de  Saint-Genou ,  en 
Try,  vicaire -general  du  cardinal  de  Prie.  —  •  Pelerinage,  en  languedocien.— 
ParW  mal  a  propos,  expression  empruntee  au  jeu  de  cartes. 
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O  que  heureux  est  le  pays  qui  a  pour  seigneur  ung  tel  homme ! 
Nous  sommes  plus  edifiez  et  inslruictz  en  ces  propous  qu'il  nous  ha 
tenu ,  qu'en  tous  les  sermons  que  iamais  nous  feurent  preschez  en 
nostre  ville.  C'est,  dist  Gargantua,ceque  diet  Platon,  liu.  V  de  Repub. 
que  lors  les  republicques  seroyent  heureuses  quand  les  rois  philoso- 
pheroyent,  ou  les  philosopbes  regneroyent.  Puys  leur  fei tempi ir  leurs 
tesaces  de  viures ,  leurs  bouteilles  de  vin,  et  a  chascun  donna  cheual 
pour  soy  soulaiger  au  reste  du  chemin  ,  et  quelques  carolus 1  pour 
Viure. 

CHAPITRE  XLVI.  —  Comment  Grand gousrer  traicta  liumainement  Toucquedillon 

prisonnier. 

Toucquedillon  feut  presente*  a  Grandgousier ,  et  interrogue*  par 
icelluy  sus  l'entreprinse  et  l'affaire  de  Picrochole,  quelle  fln  il  pre- 
tendoit  par  le  tumultuaire  vacarme.  A  quoy  responditque  sa  fin  et 
sa  destinee2  cstoit  de  conquester  tout  le  pays  s'il  pouoit,  pour  l'iniure 
faicte  a  ses  fouaciers.  C'est,  dist  Grandgousier,  trop  entreprins;  qui 
trop  embrasse  peu  estrainct.  Le  temps  n'est  plus  d'ainsi  conquester 
les  royaulmes,  auec  domrnaigesde  son  prochain  frere  christian  :  cette 
imitation  des  anciens  Hercules,  Alexandres,  Hannibals,  Scipions, 
Cesars  et  aultres  telz,  est  contraire  a  la  profession  de  l'Euangile,  par 
lequel  nous  est  commands  de  guarder,  sauluer,  regir,  et  administrer 
chascun  ses  pays  et  terres,  non  hostillement  enuahir  les  aultres.  Et  ce 
que  les  Sarasins  et  barbares  iadys  appelloyent  proesses,  maintenant 
nous  appelons  briguanderies  et  meschancetez.  Mieulx  eust  il  faict 
soy  contenir  en  sa  maison  ,  royallement  la  gouuernant,  que  insulter 
en  la  mienne,  hostillement  la  pillant;  car  par  bien  la  gouuerner 
l'eust  augmentee,  par  me  piller  sera  detruict.  Allez  vous  en  au  nom 
de  Dieu  :  suyuez  bonne  entreprinse ,  remonstrez  a  vostre  roy  les  er- 
reurs  que  congnoistrez,  et  iamais  ne  le  conseillez  ayant  esguard  a 
yostre  prouflict  particulier;  car  auec  le  commun  est  aussi  le  propre 
perdu.  Quant  est  de  vostre  rancon ,  ie  vous  la  donne  entierement,  et 
veulx  que  vous  soyent  rendues  armes  et  cheual :  ainsi  faut  il  faire 
entre  voysins  et  anciens  amys,  veu  que  ceste  nostre  difference3  n'est 
point  guerre  proprement. 

Comme  Platon,  liu.  V  de  Rep.  vouloit  estre  non  guerre  nomme*, 
ains  sedition ,  quand  les  Grecs  mouuoyent  armes  les  uns  contre  les 
aultres.  Ce  que  si  par  male  fortune  aduenoit,  il  commande  qu'on 
use  de  toute  modestie.  Si  guerre  la  nommez,el!e  n'est  que  superfi- 
ciaire,  elle  n'entre  point  au  profond  cabinet  de  nos  cueurs.  Car  nul 
de  nous  n'est  oultraige*  en  son  honneur:  et  n'est  question,  en  somme 
totale,  que  de  rhabiller  quelque  faulte  commise  par  nos  gens,  i'en- 
tends  et  vostres  et  noslres.  Laquelle  encores  que  congneussiez,  vous 
debuiez  laisser  couler  oultre;  car  les  personnaiges  querelans  estoyent 
plus  a  contemner4  qu'a  ramenteuoir  :  mesmement  leur  satisfaisant 
selon  le  grief  comme  ie  me  suis  offert.  Dieu  sera  iuste  estimateur  de 

1  Monnaie  valant  10  deniers.  —  '  Dessein.  —  1  Differend.  —  4  M^p riser. 
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nostre  different,  lequel  ie  sjipplye  pi  us  tost  par  mort  me  tollir  de 
ceste  vie,  et  mes  biens  deperir  deuant  roes  yeulx,  que  par  moy  ny  leg 
miens  eo  rien  soit  offense^.  Ces  parol  les  acheuees ,  appella  le  moyne , 
et  deuant  tous  luy  demanda  :  Frere  lean,  mon  bon  amy,  est  ce  vous 
qui  auez  prins  le  capitaine  Toucquedillon  icy  present?  Cyre,  dist  le 
moyne,  il  est  present,  il  ha  eage  et  discretion  :  i'ayme  mieulx  que  le 
sachiez  par  sa  confession  que  par  ma  parolle.  Adoncques,  dist  Touc- 
quedillon ,  seigneur ,  c'est  luy  yeritabtement  qui  m'ha  prins ,  et  ie 
me  rendz  son  prison nier  franchement.  L'auez  vous,  dist  Grand gou- 
sier  au  moyne,  mis  a  rancon?  Non,  dist  le  moyne.  De  cela  ne  me 
soucie.  Combien ,  dist  Grandgousier ,  youldriez  vous  de  sa  prinse  ? 
Rien,  rien,  dist  le  moyne,  cela  ne  me  meine  pas.  Lors  commanda 
Grandgousier  que,  present  Toucquedillon,  feussent  comptez  au 
moyne  soixante  et  deux  mille  salutz1  pour  celle  prinse.  Ce  que  feut 
faict  cependent  qu'on  feit  la  collation  audict  Toucquedillon,  onquel 
demanda  Grandgousier  s'il  vouloit  deraourer  auec  luy,  ou  si  mieulx 
aymoit  retourner  a  son  roy.  Toucquedillon  responditqu'il  tiendroit  le 
parti  lequel  il  luy  conseilleroyt.  Doncques,  dist  Grandgousier,  re- 
tournez  a  vostre  roy,  et  Dieu  soit  auec  vous.  Puys  luy  donna  une  belle 
espee  de  Vienne,  auec  le  fourreau  d'or,  faict  a  belles  vignettes  d'or- 
feburerie ,  et  ung  collier  d'or  pesant  sept  cens  deux  mille  marcz , 
garny  de  fines  pierreries,  a  l'estimation  de  cent  soixante  mille  ducatz, 
et  dix  mille  escuz  par  present  honnorable.  Apres  ces  propos,  monta 
Toucquedillon  sus  son  cheual.  Gargantua,  pour  sa  seurete*,  luy  bailla 
trente  hommes  d'armes2,  et  six  vingts  archiers  soubz  la  conduite  de 
Gymnaste,  pour  le  mener  jusques  es  portes  de  la  Roche  Clermauld, 
si  besoing  estoit.  Icelluy  departi,  le  moyne  rendit  a  Grandgousier  les 
soixante  et  deux  mille  salutz  qu'il  auoit  receu ,  disant :  Cyre,  ce  n'est 
ores  que  vous  debuez  faire  telz  dons.  Attendez  la  fin  de  ceste  guerre, 
car  Ion  ne  scait  quelz  affaires  pourroyent  suruenir.  Et  guerre  faicte 
sans  bonne  prouision  d'argent  n'a  qu'ung  souspirail  de  vigueur.  Les 
nerfz  des  ba  tail  les  sont  les  pecunes.  Doncques,  dist  Grangousier,  a 
la  fin  ie  vous  contenteray  par  honneste  recompense,  et  tous  ceulx  qui 
m'auront  bien  seruy. 

CHAPlTRE  XL VI I.  — Comment  Grandgousier  manda  querir  ses  legions,  et  comment 
Toucquedillon  tua  Hastiueau,  puis  feut  tue  par  le  commandement  de  Pirrocliole. 

En  ces  mesmes  iours,  ceulx  de  Resse,  du  Marche*  vieulx,  du  bourg 
Sainct  Jacques,  du  Trainneau,  de  Parille*.  de  Riuiere,  des  Roches 
\  Sainct  Pol,  du  Vau  breton,  de  Pautille\  du  Brehemont,  du  pont  de 

Gain,  de  Crauant,  de  Grandmont,  des  Bourdes,  de  la  Villaumere, 
de  Huymes,  de  Segre*,  de  Husse,  de  Sainct  Louant,  de  Panzoust,  des 
Coldreaulx,  de  Verron,  de  Coulaines,  de  Chose,  de  Varenes,  de  Bour- 
gueil.  de  l'isle  Rouchard,  du  Croullay,  de  Narsay,  de  Cande,  de  Mont- 
soreau    et  aultres  lieux  confins ,  enuoyarent  deuers  Grandgousier 

1*  1  If onnaie  d'or  valant  32  sols  parisis.  —  *  L'homme  d'armes  avoiV  a  sa  suite 

quatre  ehevaux  et  un  valet.  —  *  Lieux  situes  aux  environs  de  Chi  non. 
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embassades,  pour  luy  dire  qu'ilz  estoyent  aduertiz  des  torU  que  luy 
faisoit  Picrochole ;  et,  pour  leur  ancienne  confederation,  ill  luy  of- 
frovent  tout  leur  pouuoir,  tant  de  gens  que  d'argent  et  aultres  mu- 
nitions de  guerre.  L' argent  de  tous  montoit,  par  les  pactes 1  qu'ilz 
luy  enuoyoient,  sii  vingts  quatorze  millions,  deux  escuz  et  demy  d'or. 

Les  gens  estoyent  quinze  mille  hommes  d'armes,  t rente  et  deux 
mille  cheuaulx  leriers,  quatre  vingts  neuf  mille  harquebousiers,  cent 
.quarante  mille  aduenturiers,  unze  mille  deux,  cens  canons,  doubles 
canons ,  baselics  et  spirolles.  Pionniers  quarante  sept  mille ,  le  tout 
souldoye"  et  auitaille*  pour  six  mois  et  quatre  iours.  Lequel  offre  Gar- 
gantua  ne  refnsa,  ny  arcepta  du  tout. 

Mais,  grandement  les  remerciant,  dist  qu'il  composeroit  ceste 

§uerre  par  tel  engin  que  besoing  ne  seroyt  tant  empescher  de  gens 
e  bien.  Seullement  enuoya  qui  ameneroit  en  ordre  les  legions  les- 
quel  les  entretenoyt  ordinairement  en  ses  places  de  la  Deuiniere ,  de 
Chauiny,  de  Grauot  et  Quinquenais2,  montant  en  n ombre  de  deux 
mille  cinq  cens  hommes  d'armes,  soixante  et  six  mille  hommes  de  pied, 
vingt  et  six  mille  harquebousiers,  deux  cens  grosses  pieces  d'artille- 
rie,  vingt  et  deux  mille  pionniers,  et  six  mille  cheuaulx  legiers,  tous 
par  bandes,  tant  bien  assorties  de  leurs  thesauriers,  de  viuandiers,  de 
mareschaux,  d'armuriers  et  aultres  gens  necessaires  au  trac  de  ba- 
taille 3  tant  bien  instruictz  en  art  militaire,  tant  bien  armez,  tant 
bien  recongnoissans  et  suyuans  leurs  enseignes,  tant  soubdains  a  en- 
tendre et  obeir  a  leurs  capitaines ,  tant  expediez  a  courir,  tant  forts 
a  chocquer,  tant  prudcns  a  Taduenture,  que  mieulx  ressembloyent 
une  harmonie  d'orgues  et  concordance  d'horloge  qu'une  armee  ou 
gendarmerie.  Toucquedillon,  arriue\  se  prescnta  a  Picrochole,  et  luy 
conta  au  long  ce  qu'il  auoit  et  faict  et  veu.  A  la  tin,  conseilloit,  par 
fortes  parolles,  qu'on  feit  appoinctement4  auec  Grandgousicr,  lequel 
il  auoit  esprouue*  1c  plus  homme  de  bien  du  monde;  adioustant  que 
ce  n'estoit  nypreu5  ny  raison  molester  ainsi  ses  voysins,  desquelz  ia- 
mais  n'auoyent  eu  que  tout  bien.  Et,  au  re^uard  du  principal ,  que 
iamais  ne  sortiroyent  de  ceste  entreprinse  qu'a  leur  grand  dommaige 
et  malheur.  Car  la  puissance  o]e  Picrochole  n'estoyt  telle  que  aysement 
neles  peust  Grandgousier  mettce  a  sac.  11  n'eut  acheue"  ceste  parolle, 
que  Hastiueau  dist  tout  hault :  Bien  mal  heureux  est  le  prince  qui 
est  de  telz  gens  seruy  qui  tant  facillement  sont  corrompuz,  comme  ie 
consnoys  Toucquedillon  :  car  ie  voy  son  couraige  tant  change" ,  que 
voulun tiers  se  feust  adjoinct  a  nos  ennemys  pour  contre  nous  ba- 
tailler ,  et  nous  trahir ,  s'ilz  l'eussent  voulu  retenir :  mais ,  comme 
vertus  est  de  tous,  tant  amys  qu'ennemys,  louee  et  estimee,  aussi 
meschancetl  est  tost  congneue  et  suspecte.  Et  pose"  que  d'ycelle  les 
ennemys  se  seruent  a  leur  prouffict,  si  ont  ilz  tpusiours  les  meschans 
et  traistres  en  abomination. 
A  ces  parolles,  Toucquedillon  impatient  tira  son  espee,  et  en  trans* 

1  Etats.  —  *  Ce  sont  encore  aulant  de  villages  voisins  de  Chinon.  —  •  A  Tattirail 
de  guerre.  —  4  La  paix.  — » ProUt. 
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percca  Hastiueau,  ung  pea  au  dessus  de  la  mammelle  gauscbe,  dont 
mourut  incontinent.  Et  tirant  son  coup  du  corps,  dist  franchement : 
Ainsi  perisse  qui  feauli  seruiteurs  blasmera.  Picrochole  soubdain 
entra  en  fureur,  et  voyant  l'espee  et  fourreau  tant  diapre*,  dist: 
Tauoit  on  donne*  ce  baston 1  pour,  en  ma  presence,  tuer  malignement 
inon  tantbon  amy  Hastiueau? 

Lors  commanda  a  ses  archiers  qu'ilz  le  meissent  en  pieces.  Ce  que 
feut  faict  sus  l'heure,  tant  enlevement  que  la  chambre  estoyt  toute 
pauee  de  sang.  Puis  feit  honnorablement  inbumer  le  corps  de  Has- 
tiueau, et  eelluy  de  Toucquedillon  iecter  par  sus  les  murailles  en  la 
vallee. 

Les  nouuelles  de  ces  oultraiges  feurent  sceues  par  toute  l'armee , 
dont  plusieurs  commencearent  murmurer  contre  Picrochole,  tant  que 
Grippepinault  jluy  dist :  Seigneur,  ie  ne  scay  quelle  yssue  sera  de 
ceste  entreprinse.  Ie  voy  vos  gens  peu  confermez 2  en  leurs  couraiges. 
lis  considerent  que  sommes  icy  mal  pourueus  de  viures,  et  ia  beau- 
coup  diminuez  en  nombre,  par  deux  ou  troys  yssues3. 

Daduantaige  il  yient  grand  renfort  de  gens  a  vos  ennemys.  Si  nous 
sommes  assiegezune  foys,  ieiie  voy  point  comment  ce  ne  soit  a  nostre 
ruyne  totale.  firen,  bren,  dist  Picrochole,  vous  semblez  les  anguilles 
de  Melun  :  vous  criez  dauant  qu'on  vous  escorche :  laissez  les  seul- 
lement  venir. 

CHAPITRE  XLYIII.  — Comment  Gargantua  assailllt  Picrochole  dedans  la  Roche  Cler- 
mauld  ,  et  defl'eit  l'armee  dudict  Picrochole. 

Gargantua  eut  la  charge  totale  de  l'armee  :  son  pere  demoura  en 
son  fort.  Et  leur  donnant  couraige  par  bonnes  paroles ,  promit 
grands  dons  a  ceuli  qui  feroyent  quelques  proesses.  Puis  guaignarent 
le  gud  de  Vede,  et,  par  basteaulx  et  pontz  legierement  faictz,  passa- 
rent  oultre  d'une  traicte.  Puis,  considerant  I'assiette  de  la  vilie , 
qu'estoyt  en  lieu  hault  et  aduantaigeux ,  delibera  celle  nuictsus  ce 
qu'estoyt  de  faire.  Mais  Gymnaste  luy  dist :  Seigneur,  telle  est  la  na- 
ture et  complexion  des  Fran^oys,  qu'ilz  ne  valent  qu'a  la  premiere 
poincte.  Lors  ilz  sont  pi  res  que  diables.  Mais  s'ilz  seiournenL ,  ilz 
sont  moins  que  femmes.  Ie  suis  d'aduis  qu'a  I'heure  presentc,  apres 
que  vos  gens  auront  quelque  peu  respire  et  re  peu,  faeiez  donner  1' as- 
sault. L'aduis  feut  trouue  bon.  Adoncques  produict  toute  son  armee 
en  plein  camp,  mettant  les  subsides  du  couste  de  la  montee.  Le 
moyne  print  auec  soy  six  enseignes  de  gens  de  pied,  et  deui  cens 
hommes  d'armes :  et  en  graude  diligence  transuersa  les  marais ,  et 
guaigna  au  dessus  lePuy,  iusques  au  grand  chemin  de  Loudun.  Ce- 
pendent  I'assault  continuoyt,  les  gens  de  Picrochole  ne  scauoyent  si 
le  meilieur  estoit  sortir  hors  et  les  recepuoir,  ou  bieu  guarder  la  ville 
sans  bouger.  Mais  furieusement  sortit  auec  quelque  bande  d'hommes 
d'armes  de  sa  maison ,  et  la  feut  receu  et  fesioye*  a  grandz  coups  de 
canon  qui  gresloyent  deuers  les  cousteaux ,  dont  les  gargantuistes  se 

'  Cette  arme.  —  •  Assures.  —  1  Sorties  de  la  place  assiegee. 
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retirarent  au  yal,  pour  mieulx  donner  lieu  a  1'artillerie.  Ceulx  de  la 
ville  deffendoyent  le  mieulx  que  pouuoyent,  mais  les  traictz  passoyent 
oultre  par  dessus  sansnul  ferir.  Aulcuns  de  la  bande,  sauluez  de  I'ar- 
tillerie, donnarent  fierement  sus  nos  gens,  mais  peu  proufitarent : 
car  tous  feurent  receus  entre  les  ordres l,  et  la  ruez  par  terre.  Ce  que 
voyans  se  vouloyent  retirer  :  mais  cependent  le  moyne  auoit  occupe* 
le  passaige,  parquoy  se  mi  rent  en  fuyte  sans  ordre  ny  maintien.  Aul- 
cuns vouloyent  leur  donner  la  chasse,  mais  le  moyne  les  retint ,  crai- 
gnant  que,  suyuans  les  fuyans,  perdissent  leurs  rancs,  et  que  sus  ce 
poinct  ceulx  de  la  ville  charge  ass  em  sus  eulx.  Puys ,  attendant  quel- 
que  espace ,  et  nut  ne  comparant  a  rencontre ,  enuoya  le  due  Phron- 
tiste  pour  admonester  Gargantua  a  ce  qu'il  aduanceast  pour  guaigner 
le  cousleau  a  la  gausche,  pour  empescher  la  retraicte  de  Picrochole 
par  celle  porte.  Ce  que  feit  Gargantua  en  toute  diligence,  et  y  enuoya 
quatre  legions  de  la  compaignie  de  Sebaste  :  mais  si  tost  ne  peu  rent 
guaigner  le  hault'  qu'ilz  ne  rencontrassent  en  barbe  Picrochole ,  et 
ceulx  qui  auec  luy  s'estoyent  espars. 

Lors  chargcarent  sus  roiddement :  toutesfoys  grandement  feurent 
endommaigez  par  ceulx  qui  estoyent  sus  les  murs,  en  coups  de  traict 
et  artillerie.  Quoy  voyant  Gargantua ,  en  grande  puissance  alia  les 
secourir,  et  commencea  son  artillerie  a  heurter  sus  ce  quartier  de  ma- 
rallies,  tant  que  toute  la  force  de  la  ville  y  fcut  euocquee.  Le  moyne 
voyant  ceiluy  couste'  lequel  il  tenoit  assiegc"  denue*  de  gens  et  guardes, 
magnanimement  lira  vers  le  fort :  et  tant  feit  qu'il  monta  sus,  luy«et 
aulcuns  de  ses  gens,  pensant  que  plus  dc  craincte  et  de  fraycur 2  don- 
nent  ceulx  qui  suruiennent  a  ung  conflict,  que  ceulx  qui  lors  a  leur 
force  combattent.  Toutesfoys  ne  feit  oncques  effroy,  iusques  a  ce  que 
tous  les  siens  eusscnt  guaigne*  la  muraille,  excepte"  les  deux  cens 
hommes  d'armes  qu'il  laissa  hors  pour  les  hazards. 

Puis  s'escria  horriblement ,  et  les  sie^s  ensemble  :  et  sans  resis- 
tance tuarent  les  guardes  d'ycelle  porte,  et  I'ouurirentes  hommes 
d'armes,  ct  en  toute  fierete  coururcnt  ensemble  vers  la  porte  de  ro- 
dent, ou  estoit  le  desarroy3.  Et  par  derriere  renuersarent  toute 
leur  force. 

Voyans  les  assiegez  de  tous  costez  les  gargantuistes  auoir  guaigne* 
la  ville,  se  rendirent  au  moyne  a  mercy.  Le  moyne  leur  feit  rendre 
les  bastons  et  armes,  et  tous  retirer  et  resserrer  par  les  ecclises,  saisis- 
sant  tous  les  bastons  des  croix  et  commettant  gens  e$  portes  pour  les 
guarder  de  yssir.  Puys,  ouurant  celle  porte  orientale,  sortit  au  se- 
cours  de  Gargantua.  Mais  Picrochole  pensoyt  que  le  secours  luy  ve- 
noit  de  la  ville,  et  par  oultrecuidance  se  hazarda  plus  que  deuant : 
iusques  a  ce  que  Gargantua  s'escria :  Frere  lean,  mon  amy,  frere  lean, 
en  bonne  heure  soyez  venu.  Adoncq  congnoissant  Picrochole  et  ses 
gens  que  tout  estoit  desespere* ,  prindrent  la  fuyte  en  tous  endroictz. 
Gargantua  les  poursuyuit  iusques  pres  Vaugaudry4,  tuant  et  massa- 
crant,  puys  sonna  la  retraicte. 

•  Bangs.  —  *  Cf.  Thucydide ,  1.  V,  c.  ii.  -  1  U  melee.  — « Chateau  pres  de 
la  Roche-Clermaud. 
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CBAPITRE  XLIX.  — Comment  Picrocliole  fuyant  feut  surprint  des  males  fortunes,  et  ce 
que  feit  Gargantua  apres  la  bataille. 

Picrochole  ainsi  d  eses  perls' en  fuyt  vers  1'isleBouchart et  au  che- 
min  de  Riuiere  son  cheual  bruncha  par  terre,  a  quoy  tant  feut  indi- 
gne*  que  desonespee  le  tuaensa  chole2,  puys,  ne  trouuant  personne 
qui  le  remontast,  voulut  prendre  ung  asne  du  moulin  qui  la  aupres 
estoyt ;  mais  les  meusniers  le  meurtrirent  tout  de  coups,  et  le  aes- 
troussarent  de  ses  habillemens,  et  luy  baillarent  pour  soy  couurir 
une  meschante  sequenye3.  Ainsi  s'en  allalepaoure  cholerique;  puys, 
passant  l'eaue  au  Port  Huauli4,  et  racontant  ses  males5  fortunes, 
feut  aduise*  par  une  vieille  lourpidon6  que  son  royaulme  luy  seroit 
rendu  a  la  venue  des  cocquecigrues  :  depuis  ne  scait  on  qu'il  est  de- 
venu.  Toutesfoys  Ion  m'ha  diet  qu'il  est  de  present  paoure  guaigne 
denier  a  Lyon,  cholere  comme  deuant.  Et  tousioursse  guermente7a 
tons  estrangiersdela  venue  des  cocquecigrues,  esperant  certainement, 
selon  la  prophetie  de  la  vieille  ,  estre  a  leur  venue  reintegre*  a  son 
royaulme.  Apres  leur  retraicte,  Gargantua  premierement  recensases 
gens,  et  trouua  que  peu  d'iceulx  estoyent  perys  en  la  bataille;  sea- 
uoir  est  quelques  gens  de  pied  de  la  bande  du  capitaine  To  1  mere, 
et  Ponocrates,  qui  auoit  ung  coup  de  harquebouze  en  son  pourpoinct. 
Puys  les  feit  refraischir  chascun  par  sa  bande ,  et  com  men  da  es  the- 
sauriers  que  ce  repast  leur  feust  defraye*  et  paye\  et  que  ion  ne  feist 
oultraige  quelconque  en  la  ville,  veu  qu'elle  estoyt  sienne :  et  apres 
leur  repast  ils  comparussent  en  la  place  deuant  le  chasteau ,  et  la 
seroyent  payez  pour  six  moys.  Ce  que  feut  faict :  puys  feit  conuenir 
deuant  soy  en  ladicte  place  tous  ceulx  qui  la  restoyent  de  la  part  de 
Picrochole ,  esquelz ,  presens  tous  ses  princes  et  capitaines ,  parla 
comme  s'ensuyt. 

CHAPITRE  L.  —  La  concion  '  que  fit  Gargantua  es  va incus. 

Nos  peres ,  ayeuh ,  et  ancestres  de  toute  memoire ,  ont  este*  de  ce 
sens  etceste  nature,  que  des  bataillespar  eulx  consommees,  ont,  pour 
signe  memorial  des  triumphes  et  victoires,  plus  vouluntiers  erige*  tro- 
phees  et  monumens  es  cueurs  des  vaincus,  par  grace,  qu'es  terres  par 
eulx  conquestees,  par  architecture.  Car  plus  estimoyent  la  viue  soub- 
uenancedes  humains  acquise  par  libera  lite*,  que  la  mute9  inscription 
des  arcs,  colomnes ,  et  pyramides ,  subiecte  es  calamitez  de  l'aer,  et 
enuie  d'ung  chascun.  Soubuenir  assez  vous  peult  de  la  mansuetude 
dont  ilz  usarent  enuers  les  Bretons,  a  la  iourne*e  de  Sainct  Aulbin  du 
Cormier 10,  et  a  la  demolition  de  Parthenay i4.  Vous  auez  entendu,  et 
entendens  admirez  le  bon  traiclement  qu'ilz  feirent  es  barbares  de 
Spagnola 12,  qui  auoyentpille,  depopule*,  et  saccaige' les  fins13mari- 

1  Petite  ville  a  3  lieues  de  Chinon.  — 1  Colere.  —  1  Souquenille.  —  *  Village  sur 
I'lndre  a  3  Heuos  de  Chinon.  —  *  Mauvaises.  —  *  Sorciere.  — 7  S'informe.  ~ 
•  Harangue.  —  »  Muetle.  —  10  Balaille  donnee  le  28juillet  1484,  pres  de  Dol , 
entre  le  due  de  Brelagne  et  Charles  Vlll  — 11  Ville  de  Poitou  dont  Chines  Vlll 
Ot  raser  les  murailles  apres  I'avoir  prise,  en  1486.  —  "  D'Espagne.  —  11  lonfins 
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limes  d'Olone  etThalmondois.Toutceciel  a  este*  remplides  louanges 
et  gratulations  que  vous  mesmes  et  vos  peres  felsteslors  que  Alphar- 
bal,  roy  de  Canarre,  non  assouuy  de  ses  fortunes ,  enuahyt  furieuse- 
ment  le  pays  de  Onys,  exerceant  la  piraticque  en  toutes  les  isles  Ar- 
moricques  et  regions  confines.  Ii  feut  en  iuslebataille  naure*1,  prins 
et  vaincu  de  mon  pere ,  auquel  Dieu  soit  guarde  et  protecteur.  Mais 
quoy  ?  Au  cas  que  les  aultres  roys  et  empereurs,  voyre  qui  se  font 
nomoier  catholicques,  l'eussent  miserablement  traictl,  durementem- 
prisonng,  et  ranconne*  extremement,  il  le  traicta  courtoysement,  amia- 
blement,  le  logea  auecques  soy  en  son  palais,  et,  par  incroyable  de- 
bonnairete^  le  renuoya  en  sauf  conduict ,  charge*  de  dons,  charge*  de 
graces,  charge*  de  toutes  offices  d'amitie*.  Qu'en  est-il  advenu?  Luy, 
re  to  u  me"  en  ses  terres,  feit  assembler  tous  les  princes  et  estats  de  son 
royaulme,  leur  exposa  l'humanitd  qu  il  auoyt  en  nous  congneue ,  et 
les  pria  sus  ce  deliberer  en  facon  que  le  monde  y  eust  exemple , 
comme auoyt. ia  en  nous,  de  gfacieusetd  honneste;  aussi  en  euli, 
d'honnestetd  gracieuse.  La  feut  decrete*,  par  consentement  unanime, 
que  Ton  offriroyt  entierement  leurs  terres,  dommaines,  et  royaulme, 
a  en  faire  selon  nostre  arbitre.  Alpharbal  en  propre  personne  soub- 
dain  re  to  u  ma  auecques  neuf  mille  t  rente  et  huit  grandesnaufz  one- 
raires2,  menant  non  seuliement  les  thesaurs  de  sa  maison  et  lignee 
royale,  mais  presque  de  toutle  pays.  Car,  soy  embarquant  pour  faire 
voile  au  rent  vest  en  nordest3,  chascun  a  la  foulle  iectovt  dedans 
icelles  or,  argent,  bagues,  ioyaulx,  espiceries,  drogues,  et  odeurs  aro- 
mactiques  ;  papegays4,  pelicans,  guenons  ,  ciuettes,  genettes,  pores 
espies.  Point  n'estoyt  filz  de  bonne  mere  repute*  qui  dedans  ne  iectast 
ce  que  auoit  de  singulier.  Arriue*  que  feut,  vouloit  baiser  les  pieds  de 
mondict  pere;  le  faict  feut  estime*  indigne  et  ne  feut  tolere*,  aras  fut 
embrasse*  socialcment :  offrit  ses  presens,  ilz  ne  feurent  receuz ,  par 
trop  est  re  excessifs;  se  donna  mancipe5  et  serf  vojuntaire,  soy,  et  sa 
posterity,  ce  ne  feut  accepte*,  par  ne  sembler  equitable ;  ceda,  par  le 
decret  des  estatz ,  ses  terres  et  royaulme ,  off  rant  la  transaction  et 
transport  siffnti,  scelle*,  et  rating  de  tousceulx  qui  faire  le  debuoyent: 
ce  feut  totalement  refuse* ,  et  les  contracts  iectez  au  feu.  La  fin  feut 
que  mon  diet  pere  commencea  Iamenterde  nitie*,  etplourer  copieuse- 
ment,  considerant  le  franc  vouloir  et  simplicity  des  Canarriens  :  et, 
par  motz  exqui?  et  sentences  congrues6,  diminuoit  le  bon  tour  qu'il 
leur  auoit  faict,  disant  ne  leur  auoir  faict  bien  qui  feust  a  1' esii ma- 
lion  ;  d'ungbouton,  et  si  rien8  d'honnestete*  leur  auoit 'monstre*,  il 
estoit  tenudece  faire.  Mais  tant  plus  l  augmentoit  Alpharbal.  Quelle 
feut  Tissue?  En  lieu  que  pour  sa  ran^on  ,  prinse  a  toute  extremity , 
eussions  peu  lyrannicquement  exiger  vingt  foys  cent  mille  escuz,  et 
retenir  pour  houstaigiers  9ses  enfans  aisnez,  ilz  se  sont  faictz  tribu- 
taires  perpetuels,  et  obligez  nous  bailler  par  chascun  an  deux  mil- 
lions d'or  affine 10  a  vingt  quatre  karatz;  ilz  nous  feurent  1'annee  pre- 

'  Blessed  —  •  Yaisseaux  de  iransporU  —  1  Ouest-nord-est.  — 4  Perroquets.  — 
Esclave.  —  •  Convenables.  — T  Qui  valut.  — »  Quelque  peu.  —  •  Otages.  «•  Or  fin. 


*  )igitized  b 


GARGANTUA. 


87 


miere  icy  payez :  la  seconde,  dc  franc  vouloir,  en  payarent  vingt  troys 
cens  mille  escu* ;  la  tierce  vingt  six  cens  mille ;  la  quarte ,  troys  mil- 
lions, et  tant  tousioors  croissent  de  leurbon  gre*,  que  serons  con- 
trainctz  leur  inhiber  !de  rien  plus  nous  apporter.  C'est  la  nature  de 
gratuite*2.  Car  le  temps,  qui  toutes  choses  corrode  3  et  diminue,  aug- 
mente  et  accroist  les  bienfaictz;  parce  qu'ung  bon  tour4,  liberate' 
ment  faictahomme  de  raison,  croist  continuement  par  noble  pensee 
et  remembrance  2.  Nevoulant  doncques  aulcunementdegenererdela 
oebonnairete*  hereditaire  de  mes  parens,  maintenantie  vous  absouls 
et  dcliure,  et  vous  rendz  francs  et  liberes  comme  par  auant. 

D'abundant  serez  a  l'yssue  des  portes  payez  chascun  pour  troys 
moys ,  pour  vous  pouuoir  retirer  en  vos  maisons  et  families ,  et  vous 
conduiront  en  sauluete6  six  cens  hommes  d'armes,  et  huici  mille 
hommes  de  pied,  soubz  la  conduictede  mon  escuyer  Alexander,  affin 
que  par  les  paysans  ne  soyez  oultraigez.  Dieu  soit  auec  vous.  Ie  re- 
grette  de  tout  mon  cueur  que  n'est  icy  Picrochole.  Car  ie  luy  eusse 
donne*  a  entendre  que,  sans  mon  vouloir,  sans  espoir  d'aceroistre  ny 
mon  bien,  ny  mon  nom,estoit  faicte  ceste  guerre.  Mais  puisqu'il  est 
esperdu7  ,  et  ne  scait  on  ou  ny  comment  est  euanouy ,  ie  veulx  que 
son  royaulme  demoure  en  tier  a  son  filz.  Lequel,  par  ce  qu'est  trop 
bas  d'eage  (car  il  n'ha  encores  cinq  ans  accomplys),  sera  gouuerne*  et 
instruictpar  les  anciens  princes ,  et  gens  s^auans  du  royaulme.  Et, 
par  autant  qu'ung  royaulme  ainsi  desole*  seroit  facillement  ruine* ,  si 
on  ne  refrenoit  la  conuoytise  etauaricedesadministrateurs  d'icelluy, 
i'ordonne  et  veulx  que  Ponocrates  soit  sus  tous  ces  gouuerneurs  en- 
tendant8,  auec  authorite  a  ce  requise,  et  assidu  auec  l'enfant,  ius- 
ques  a  ce  qu'il  le  congnoistra  idoine9  de  pouoir  par  soy  regir  et  regner. 

Ie  considere  que  facility  trop  eneruee  et  dissolue  de  pardonner  es 
roalfaisans,  leur  est  occasion  de  plus  legierement  de  rechief  mal 
faire,  par  ceste  pernicieuse  confiance  de  grace. 

Ie  considere  que  Moyse,  le  plus  doulx  homme  qui  de  son  temps 
feust  sur  la  terre,  aigrement  punissoit  les  mutins  et  seditieux  du 
peuple  d'Israel.  Ie  considere  que  Iules  Cesar,  empereur  tant  debon- 
naire,  que  de  luy  diet  Ciceron10  que  sa  fortune  rien  plus  souuerain 
n'auoit  sinon  qu'il  pouoit;  et  sa  vertu  meilleur  n'auoit  sinon  qu'il 
vouloit  tousiours  sauluer  et  pardonner  a  ung  chascun  ;  icelluy  tou- 
tesfoys,  ce  nonobstant,  en  certains  endroict?  punit  rigoureusementles 
autheurs  de  rebellion. 

A  ce*  exemples ,  ie  vueil  que  meliurez  auant  le  departir ,  premie- 
rement  ce  beau  Marquet,  qui  ha  este*  source  et  cause  premiere  de 
ceste  guerre  par  sa  vaine  oultrecuydance.  Secondement  ses  compai- 
gnons  fouaciers,  qui  feurent  negligens  de  corriger  sa  teste  folle  sus 
l'instant.  Et  Enablement  tous  les  conseillers ,  capitaines,  officiers  et 
domesticques  de  Picrochole,  lesquelz  l'auroyent  incite",  loue,  ou  con- 
seille"  de  sortir  ses  limites,  pour  ainsi  nous  inquieter. 

1  Ordonner.  — "  Beconnoissance.  —  *  Ronge.  —  *  Bon  traitement.  —  *  Sou- 
venir. —  •  Surety.  — '  Fou.  —  •  Intendant.  —  r Capable.  —  ,#  Daoa  le  Pro  Li- 
gario. 
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CHAPITRE  LI.— ■  Comment  lei  vicieurs  1  GargantuUte*  feurent  recompense*  apres  la 
bataille.  • 

Ceste  concion  faicte  par  Gargantua,  feurent  liurez  les  seditieux 
par  luy  requis,  exceptez  Spadassin,  Merdaille,  et  Menu  ail,  lesquelz 
estoyent  fouyz  six  heures  dauant  la  bataille.  L'ung  iusques  au  col  de 
Laignel  d  une  traicte ,  l'aultre  iusques  au  val  de  Vire ,  l'aultre  ius- 
ques a  Logroigne,  sans  derriere  soy  reguarder,  ny  prendre  alaine  par 
chemin ;  et  deux  fouaciers  ,  lesquelz  peri  rent  en  la  iournee.  Aultre 
mal  ne  leur  feit  Gargantua  sinon  qu'il  les  ordonna  pour  tirer  les 
presses  a  son  imprimerie,  laquelle  il  auoit  nouuelleraent  instituee. 
Puis  ceulx  qui  la  estoyent  mortz,  il  feit  honnorablement  inhumer  en 
la  valleedes  Noirettes,  et  au  campde  Brusleuieille.  Les  naurez2  il 
feit  panser  et  traicter  en  son  grand  nosocome3.  Apres  aduisa  es  dom- 
maiges  faictz  en  la  ville  et  habitans:  et  les  feit  rcmbourcer  de  tous 
lrurs  interests4  a  leur  confession  et  serment.  Et  y  feit  bastir  ung  fort 
chasteau ;  y  commettant  gens  et  guet ,  pour  a  l'aduenir  mieulx  soy 
deffendre  contreles  soubdaines  esmeutes. 

Au  depariir,  remercia  gracieusement  tous  les  souldars  deses  legions 
qui  auoyent  este*  a  ceste  deffaicte :  et  les  renuoya  hyuerner  en  leurs 
stations  et  guarnisons.  Exceptez  aulcuns  de  la  legion  decumane  5 , 
lesquelz  il  auoit  veu  en  la  iournee  faire  quelques  proesses;  et  les  ca- 
pitaines  des  bandes,  lesquelz  il  amena  auecques  soy  deuers  Grand- 
gousicr. 

A  la  veue  et  venue  d'iceulx,  le  bon  horn  me  feut  tant  ioyeulx  que 
possible  ne  seroit  le  descripre.  Adoncqleur  fit  ung  festin  le  plus  ma- 

fjnifique ,  le  plus  abundant,  et  le  plus  delitieux  que  feut  veu  depuis 
e  temps  du  roy  Assuere.  A  l'yssue  de  table,  il  distribua  a  chascun 
d'iceulx  tout  le  parement  de  son  buffet ,  qui  estoit  au  poys  de  dix- 
huict cens  mille  quatorze  besansd'or,  en  grandz  vases  d'anticque , 
grandz  potz,  grandz  bassins,  grandes  tasses,  coup  pes,  potetz,  cande- 
labres,  calathes6,  nacelles,  violiers,  drageouers7,  et  aultre  telle  vais- 
selle  toute  d'or  massif,  oultre  la  pierrerie,  esmail,  et  ouuraige  qui 
par  e*lime  de  tous  excedoit  en  pris  la  matiere  d'iceulx.  Plus  leur  feit 
compter  de  ses  cofTres  a  chascun  douze  cens  mille  escuz  contens.  Et 
d'abundant  a  chascun  d'iceulx  donna  aperpetuite*  (excepte*  s'ilz  mou- 
royent  sans  hoirs)  ses  chasteaulx  et  terres  voisines,  selon  que  plus 
leur  estoyent  commodes.  A  P on o crates  donna  la  Roche  Clermauld ; 
a  Gymnaste,  le  Couldray;  a  Eudemon,  Montpensier;  Le  Rivau  8  ,  a 
Tolmere;  a  Ithybole,  Montsoreau;  a  Acamas,  Cande;  Varenes,  a 
Chironacte;  Grauot,  a  Sebaste;  Quinquenais9,  a  Alexandre;  Ligre10, 
a  Sophrone;  et  ainsi  de  ses  aultres  places. 

•  Vainqueurs.  —  •  Blesses.  — 1  Bdpital.  — *  Dommages.  —  »  A  Texemple  de  la 
X*  legion  de  J .  Cesar.  (Le  Duchai.)  — '  De  caiaihus ,  corbeille.  — '  Boltes  a  dra- 
wees. Chateau  pres  de  Tile  Bouchard.— 'Clos  de  vigne  de  Chinon.—  *•  Ligre 
eat  pres  de  la  Roche-Clermaud. 
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CHAPITRE  LII.  —  Comment  Gargantua  fcit  baslir  pour  le  moyne  l'abbaye  de  Thclrmc. 

Restoit  seullement  le  moyne  a  pouruoir,  lequel  Gargantua  vouloit 
faire  abbe*  de  Seuille' 1 ;  mais  il  le  refusa.  II  luy  voului  donner  l'ab- 
baye de  Bourgueil,  ou  de  Sainct  Florent2,  laquelle  mieulx  luy  dui- 
roit3,  ou  toutes  deux  s'il  les  prenoit  a  gre\  Mais  le  moyne  luy  feit 
response  peremptoire,  que  de  moynes  il  ne  vouloit  charge  ny  gou- 
uernement.  Car  comment,  disoit-il,  pourroys  ie  gouuerner  aultruy, 
qui  moy  mesme  gouuerner  ne  scauroys?  S'il  vous  sernble  que  ie  vous 
aye  faict,  et  que  puisse  a  l'aduenir  faire  seruire  agreable,  octroyez 
moy  de  fonder  une  abbaye  a  mon  deuis4.  La  demande  pleut  a  Gar- 
gantua ,  et  offrit  tout  son  pays  de  Theleme,  iouxte5  la  riuiere  de 
Loire,  a  deux  lieues  de  la  grande  forest  du  Port  Huault.  Et  requist 
a  Gargantua  qu'il  instituastsa  religion  aucontraire  de  toutes  aultres. 
Premierement  doncques,  dist  Gargantua,  il  n'y  fauldra  ia  bastirmu- 
raillesau  circuit :  car  toutes  aultres  abbayes  sont  fierement  murees. 
Voyre  ,  dist  Ie  moyne,  etnon  sans  cause:  ou  mur  yha,  et  deuant,  et 
derriere,  y  ha  force  murmur,  enuie,  et  conspiration  mutue6.  Dadutfn- 
taige,  veu  qu'en  certains  couuens  de  ce  monde  est  en  usance7,  que 
si  fern  me  aulcuney  entre  (i'estendz  despreudeset  des  pudicques),  on 
nettoye  la  place  par  laquelle  elles  ont  passe*,  feut  ordonne*  que  si  re- 
ligieux  ou  religieuse  y  entroitpar  cas  fortuit,  on  nettoyeroit  curieu- 
sement  tous  les  lieux  par  lesquelz  auroyent  passe*.  Et  parce  que  es 
religions  de  ce  monde  tout  est  compass^,  limits,  et  regie*  par  heures, 
feut  decrete  que  la  ne  seroit  horloge  ny  quadrant  aulcun.  Mais,  selon 
les  occasions  et  opportunitez,  seroyent  toutes  les  oeuuresdispensees. 
Car,  disoit  Gargantua,  la  plus  vraye  pertedu  temps  qu'il  sceust  estoit 
de  compter  les  heures.  Quel  bien  en  vient  il?  et  la  plus  grande  res- 
uerie  du  monde  estoit  soy  gouuerner  au  son  d'une  cloche,  et  non  au 
dicte*  de  bon  sens  et  entendement. 

Item ,  parce  qu'en  icelluy  temps  on  ne  mettoit  en  religion  des 
femmes,  sinon  celles  qu'estoyent  borgnes,  boiteuses,  bossues,  laides, 
deffaictes,  folles,  insensees,  maleGciees ,  et  tarees:  ny  les  hommes, 
sinon  catarrhez8,  mal  nez,  niays,  et  empesche9de  maison  (A  propos, 
dist  le  moyne,  une  femme  qui  n'est  ny  belle,  ny  bonne,  a  quoi  vault 
elle?  A  mettre  en  religion,  dist  Gargantua.  Voyre ,  dist  le  moyne,  et 
a  faire  des  chemises),  feut  ordonne*que  laneseroyent  receues  ,  sinon 
les  belles,  bien  formees,  et  bien  naturees i0,  et  les  beaulx,  bien  formez, 
et  bien  naturez.  I  tern,  parce  que  es  couuens  des  femmes  n'entroyent 
les  hommes,  sinon  a  l'ernblee11,  et  clandestinement,  fcutdecrete*  que 
ia  ne  seroyent  la  les  femmes,  au  cas  que  n'y  feussent  les  hommes;  ny 
les  hommes,  en  cas  que  n'y  feussent  ]cs  femmes.  Item,  parcequetant 
hommes  que  femmes,  une  foys  receuz  en  religion,  apres  I'ande  pro- 
bation estoyent  forcez  et  astreinctz  y  demourer  perpetuellementleur 

1  Seuillye,  pres  de  Chi  non  ,  abbaye  de  benediclins.  — '  Abbaye  de  bcnediclins 
aux  environs  de  Sawnur.  —  *  Conviendroit.  —  4  Idee.  —  *  Jusqu'a.—  *  Muluelle. 
— '  Usage.  —  ■  Catarrheux.  —  •  Embarras.  — ,0  D  un  bon  nalurel.  — 11  Furli- 
Yement. 
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vie  durante,  feut  cstably  que  tant  hommes  que  femmes  la  reeeuv  sor- 
tiroyent  quand  bon  leur  sembleroit ,  franchement  et  entterement. 
Item,  parce  queordinairementles  religieux  faisoyent  troys  veux,  sca- 
uoir  est  de  chastete*,  paourete*,  et  obedience,  feut  constitue*  que  la  hon- 
norablement,  on  pust  estre  marie*,  que  chascun  feustriche,  et  vesquist 
en  liberty.  Au  reguard  de  l'eage  legitime,  les  femmes  y  estoyent  re- 
ceues  dcpuis  dix  iusques  a  quinze  ans;  les  hommes  depuis  douze ius- 
ques a  dixhuyct. 

CHAPITRE  HII. —  Comment  feut  bartie  et  dotee  l'abbayc  dcs  Thdemites. 

Pour  le  bastiment  et  assortment  del'abbaye,  Gargantua  feitliurer 
de  content  vingt  et  sept  cens  mille  huict  cens  trente  et  ungmoutons 
a  la  grand  laine1 ,  et  par  chascun  an,  iusques  a  ce  que  le  tout  feust 
parfaict,  assigna,  sus  la  recepte  de  la  Dive  seize  cens  soixante  et  neuf 
mille  escuz  au  soleil3,  et  autant  a  l'estoille  poussiniere4.  Pour  la 
fondation  et  entretenementd'icelle,  donna  a  perpetuity  vingt  et  troys 
cens  soixante  neuf  mille  cinq  cens  quatorze  nobles  a  la  rose5,  de  rente 
fonciere,  indemnez6,  amortys  et  soluables  par  chascun  an  a  la  porte 
de  l'abbaye.  Et  de  ce  leur  passa  belles 4ettres.  Le  bastiment  feut  en 
figure  exagone ,  en  telle  facon  que  a  chascun  angle  estoyt  bastie 
une  grosse  tour  ronde,  a  la  capacity  de  soixante  pas  en  diametre.  Et 
estoyent  toutes  pareillesen  grosseur  et  portraict7.  La  riuiere  de  Loire 
decouloitsus  l'aspect  de  septentrion.  Au  pied  d'icelle  estoyt  une  des 
tours  assise ,  nommee  Artice  8.  En  tirqnt  vers  l'orient  estoyt  une 
aultre  nommee  Calaer.  L'aultre  ensuyuant  Anatole,  l'aultre  aprcs 
Mesembrine,  l'aultre  apres  Hesperie;  la  derniere ,  Cryere.  Entre 
chascune  tour  estoyt  espace  de  troys  cens  douze  pas.  Le  tout  basty  a  six 
estaiges,  comprenent  les  caues  soubz  terre  pourung.  Le  second  estoyt 
voulte*  a  la  forme  d'une  ansede  penier.  Le  reste  estoyt  embrunche*  de 

§uy9de  Flandre  a  forme  de  culz  de  lampes.  Le  dessus  couuert  d'arT 
oise  fine,  auec  I'endoussure 10  de  plomb  a  figures  de  petitz  mane- 
quins  ,  et  animaulx  bien  assortiz  et  dorez,  auec  les  goutieres  qui  ys- 
soyenthors  lamuraille  entre  les  croysees,  painctesen  figure  diagonale 
d'or  et  azur,  iusques  en  terre,  oufinissoyent  en  grandz  eschenaulx11 
qui  tous  conduisoyent  en  la  riuiere  par  dessoubz  le  logis. 

Ledict  bastiment  estoyt  cent  foys  plus  magnificque  que  n'est  Bo- 
niuet,  neChambourg  12 ,  ne  Chantilly  :  car  en  icelluy  estoyent  neuf 
mille  troys  cens  trente  et  deuxchambres,  chascune  guarrrie  dearriere 
chambre,  cabinet,  guarderobe,  chapelle,  etyssue  on  une  grande  salle. 
Entre  chascune  tour,  au  mylieu  du  diet  corps  de  logis,  estoyt  une  vis 
brisee13  dedans  icelluy  mesme  corps.  De  laquelle  les  marches  estoyent 

'  Ancienne  monnah-  d  or.  —  3  Pelile  riviere  du  Poitou ,  comme  on  diroit .-  Sur 
les  brouillards  de  la  Seine.  — 3  Monnaie  d'or.  — 4  Ces  ecus  sonl  hien  de  [  inven- 
tion de  Rabelais.  —  s  Monnaie  (rappee  par  Edouard  HI  —  6  Garanlis.—  T  Des- 
sin.  —  •  A r clique,  sepUnlrionale.  —  •  Enduil  de  platre.  —  10  Le  dos  du  toit.  — 
11  Canaux.— "  Le  Duchat  remarque  avec  raison  que  Francois  |  r  n'a  commence 
k  MUr^Chambord  qu'en  1536.  C'est  done  la  une  addition  posterieure.  -  '» Esca- 
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part  de  porphyre,  part  de  pierre  numidicque,  part  de  marbre  de  ser- 
pentln1  ^longues  de  vingt  et  deux  piedz ;  1'espoisseur  estoyt  de 
troys  doigtz,  I'assieze2  par  nombre  de  douze  entre  chascun  repous. 
En  chascun  repous  estoyent  deux  beaulx  arceaulx  d'anticque,  par 
lesquelz  estoyt  receue  la  clairte*:  et  par  iceulx  on  entroyt  en  ung  ca- 
binet faict  a  claire  voye  de  largeur  de  ladictevis  :  etmomoit  iusques 
au  dessus  la  couuerture,  etla  fin  oil 3  en  pauillon.  Par  icelle  vis  on 
entroyt  de  chascun  couste*  en  une  grande  salle,  et  des  salles  es  cham- 
bres.  De  la  tour  Artice  iusques  a  Cryere  estoyent  les  belles  grandes  - 
librairies 4 «d  Grec,  Latin,  Hebrieu,  Francois, Tuscan,  et  Hespaignol, 
departies  par  les  diuers  estaiges  selon  iceulx  languaiges.  Au  my  lieu 
estoyt  une  merueilleuse  vis,  de  laquelle  I'entree  estoyt  par  le  dehors 
du  logis  en  ung  arceau  large  de  six  toises.  Icelle  estoyt  faicte  en  telle 
*  symmetric  et  capacite,  que  six  hommes  d'armes  la  lance  sus  la  cuisse 
pouuoyent  de  front  ensemble  monter  iusques  au  dessus  de  tout  le 
hastiment.  Depuis  la  tour  Anatole  iusques  a  Mesem brine  estoyent 
belles  grandes  gualleries,  toutes  painctes  des  anticques  proesses,  his- 
toyres,  et  descriptions  de  la  terre.  Au  mylieu  estoyt  une  pareille 
montee  et  porte,  comme  auons  diet  du  couste*  de  la  riuiere.  Sus  icelle 
porte  estoyt  escript  en  grosses  lettres  anticques  ce  que  s'ensuyt. 

CHAP1TRE  LIV.  —  Inscription  mise  sus  la  grande  porte  de  Theleme. 

Cy  n'entrez  pas ,  hypocrites,  bigotz, 
w-r  :  Vieux  maiagoiz  *,  marmileux  •  boursoufles , 

"  Torcoulx  %  badaulx,  plus  que  n'estoyenl  leg  Golz , 

Ny  Ostrogotz  precurseurs  des  magotz : 
Haires  * ,  capolz ,  caphartz  empantoufflez , 
Gueux  mitouflez*,  frappartz  10  escorniflez, 
Befflez  11 ,  enflez,  fagoutcurs  de  tabus  ". 
Tirez  ailleurs  pour  vendre  vos  abus- 

Vos  abus  meschans 
Rempffroyect  mes  champs 
f  De  mesehanccte. 

£t  par  faulsete" 
Troubleroyent  mes  chants 
jr      t       Vos  abus  mescbans. 

Cy  n'entrez  pas,  maschefains 11  practicieos , 
Clercs,  hasauchiens,  mangeurs  du  populaire, 
Officiaulx  .  scribes ,  et  pharisi^ns , 
luges  anciens,  qui  les  lions  parrochiens 
Ainsi  que  ehiens  mettez  au  capulaire  14 , 
Vostre  salaire  est  au  patihulaire. 
Allez  y  braire  :  icy  n'esl  faict  excez 
Dont  en  vos  cours  on  deu^t  mouuoir  procez. 

Procez  ct  debalz 
Peu  font  cy 
*  Ou  Ion  vie 

A  vous  f 

1  Marbre  tacbet6  ,  d'un  vert  obscur.—  ■  L  assiette.  —  1  Finissoit,  —  4  Bibllo- 
tbeques.  —  *  Fous.  —  •  Trisles  par  affectation.  —  7  Hypocriles.  —  *  Pauvres 
beres.  — f  Qui  portez  des  mitaines,  des  moujles.-10  Moines  deguenillfs,  pipeuw. 
— 11  Bernea.  -  »  Artisans  de  querelle.  -  1 J  Mangeurs.  -  14  <Tercueil. 
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Soyent  on  pleins  cabalz 1 
Procez  et  aebatz. 

Cy  n'entrez  pas ,  vous  usoriers  chicars* , 
Briffaulx1,  I  eschars,  qui  lousiours  amassez , 
Grippeminaulx  *,  aualleursde  frimars1, 
Courbez ,  camars,  qui  en  vos  coquemars* 
De  mille  marcz  ia  n  auriez  assez. 
Point  esguassez7  n'estes  quand  cabassez ' 
Et  entassez  ,  poltrons  a  chiche  Face ', 
La  male  mort  en  ce  pas  vous  deface. 

Face  non  humaine  ^ 
De  telz  gens,  qu'on  meine 
Baire  10  ailleurs  .*  ceans 
Ne  seroyt  seans. 
Yuidez  ce  dommaine , 
Face  non  humaine. 

Gy  n'entrez  pas,  vous  rassotez  maslins, 
Soirs  ni  malins  vieulx  chagrins  et  ialoux , 
Ny  vous  aussi,  seditieux  mulins, 
Larues ,  lulins ,  de  dangier  palatins 
Grecz ,  ou  Latins  plus  a  craindre  que  loups ; 
Ny  vous  gualoux    verollez  iusqu'a  I'ous 
Porlez  vos  loups  u  ailleurs  paislre  en  bon  heur, 
Grousteluez  **  rempliz  de  deshonneur. 

Honneur ,  los  u,  deduict " , 
Ceans  est  deduict 
Par  ioyeux  accords : 
Tous  sont  sains  au  corps. 
Par  ce  bien  leur  duict 
Honneur ,  los,  deduict. 

Gy  enlrez,  vous,  et  bien  soyez  venuz, 
Et  paruenuz ,  tous  nobles  cbeualiers. 
.   Cy  ret  le  lieu  ou  sont  les  reuenuz 
Bien  aduenuz :  afin  qu'entretenuz , 
Grands  et  menuz,  tous  soyez  a  milliers. 
Mes  familiers  serez,  et  peculiers  : 
Frisques",  gualliers",  ioyeux,  plaisans,  mignonsi 
En  general  tous  gentilz  compaignons. 

Compaignons  gentilz , 
Serains  et  sublilz , 
Hors  de  vilite, 
Be  ciuilite 

Cy  sont  les  houstilz", 
Compaignons  gentilz. 

Cy  entrez ,  vous,  qui  le  sainct  Euangile 
En  sens  agile  annoncez,  quoy  qu'on  gronde. 
Ceans  aurez  ung  refuge ,  et  bastille 
Contre  I'hostile  erreur,  qui  tantpostille" 
Par  son  faulx  style  empoisonner  le  munde  ■ 
Entrez ,  qu  on  fondc  icy  la  foy  profuude. 
Puys ,  qu  on  confonde,  et  par  voix  et  par  rolle, 
Les  ennemys  dc  la  saincte  parolle. 

La  parolle  saincte 
Ia  ne  soit  exteincie 

■  Paniers.  —  *  Avides.  —  '  Nom  de'chiens  de  chasse,  applicable  a  des  usuriers 
vides.  — 4  Qui  avez  des  griffes  de  chat.  — s  Brouillards,  —  *  Pols  a  large  ventre. 
—  '  Emus.—  '  Entassez.  —  •  Avares.  —  10  Tondre  ou  braire.  —  11  Serviteurs  de 
maris  jaloux.  —  "  Galeux.  —  "  Os.  —  u  Chancres.  — li  lnfecles.  —  **  Eloge.  — 
"  Haisir.  ~  "  Fringans.  —  19  Gaillards.  -  50  Hdtes.  — al  Court  en  po&te. 
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En  ce  lien  tressainct. 
Chascun  en  soil  ceincl  : 
Chascune  ait  enceinle 
La  parolle  saincte. 

Gy  entrez,  vous ,  dames  de  hault  paraige, 
En  franc  couraige.  Enirez  y  en  bon  heur, 
Fleurs  de  beaulle ,  a  celeste  visa  iff  e. 
A  droict  corsaige,  a  maintien  preude  et  saige. 
En  ce  passaige  est  le  seiour  ri'honncur. 
Le  hautt  seigneur,  qui  du  lieu  feul  donneur 
Et  guerdonneur 1 ,  pour  vous  l'ha  ordonne. 
Or  donne  par  don 
rdonne  pardon 
cil  quile  donne : 
Et  tresbien  guerdonne  * 
Tout  mortel  preud'hom  1 
Or  donne  par  don. 

CHAPITRE  LV.  —  Comment  estoit  lc  manoir  des  Tlielem'ites. 

An  mylieu  de  la  basse  court  estoyt  une  fontaine  magnificque,  de 
bel  alabastre.  Au  dessus  les  troys  Graces ,  auecqucs  cornes  d  abun- 
dance. Et  iecloyent  l'eaue  par  les  mammelles,  bouche,  aureilles, 
yeulx ,  et  aultres  ouuertures  du  corps.  Le  dedans  du  logys  sus  la 
dicte  bassecourt  estoyt  sus  gros  pilliers  de  cassidoine 4,  et  porphyre,  a 
beaulx  arcz  d'anticque.  Au  dedans  desquelz  estoyent  belles  gualleries 
longues  et  amples,  ornees  de  painctures,  de  cornes  de  cerfz,  licornes, 
rbinocerots  ,  hippopotames ,  dens  d'elephans,  et  aultres  choses  spec- 
tables5.  Le  logys  des  dames  comprenoyt  depuis  la  tour  Artice,  ius- 
ques  a  la  porte  Mesembrine.  Les  hommes  occupoyentlereste.Deuant 
ledict  logys  des  dames,  affin  qu'elles  eussent  1  esbattement,  entre  les 
deux  premieres  tours  au  dehors,  estoyent  les  liees,  1'hippodrome,  le 
theatre,  et  natatoires6,  auecques  les  bains  mirificques  a  triple  solier7, 
bien  guarniz  de  lous  assortimens,  et  foison  d'eaue  demyrrhe.  Iouxte8 
lariuiere  estoit  le  beau  iardin  de  plaisance.  Au  mylieu  d'icettuy  le 
beau  labyrinthe.  Entre  les  deux  aultres  tours  estoyent  les  ieux  de 
paulme  et  de  grosse  balle.  Du  couste*  de  la  tour  Cryere  estoit  le  ver- 
gier ,  plein  de  tous  arbres  fruictiers,  tous  ordonnez  en  ordre  quin- 
cunce9.  Au  bout  estoit  le  grand  pare,  foizonnant  en  toute  sauluai- 
gine10.  Entre  les  tierces  tours  estoyent  les  butes  pour  l'arquebouse, 
Tare,  et  l'arbaleste.  Les  offices  hors  la  tour  Hesperie,  a  simple  estaige. 
L'escurie  au  dela  des  offices.  La  faulconnerie  au  deuant  d'icelles. 
gouuernee  par  asturciers11  bien  expertz  en  l'art.  Et  estoit  annuelle- 
ment  fournie  par  les  Candiens  12 ,  Venitiens  ,  et  Sarmates,  de  loutes 
sorlesd'oyseaulx  paragons13,  aigles,  gerfaulx,  autours,  sacres,  laniers, 
faulcons,  esparuiers,  esmerillons,  et  aultres,  tant  bien  faictz  et  do- 
mesticquez 14,  que,  partans  duchasteau  pour s'esbat trees  champs,  pre* 

•  Bienfaiteur.  —  *  Recompense.—1  Honnftle  homme.  —  *  Pierre  preeteuse.  — 
•  Remarquables.  —  •  Naumacbies.  —  '  A  irois etages.  —  *  Le  long  de.  —  'Coupes 
en  forme  de  V.  —  fifties  sauvages.  —  "  Fauconniers.  —  "  Banitans  de  rile  de 
Candie.  —  "  Rares.  — 14  Apprivoises. 
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noyentfout  cc  que  rencontroyent.  La  venerie  estoit  uti'g  peu  plusloing 
tirant  vers  le  pare. 

Toutes  les  salles ,  chambreff et  cabinetz  estoyent  tapissez  en  diuerses 
sortes,  selon  les  saisons  de  I'annee. Tout  lepaue*  estoit  couuertde  drap 
verd.  Les  lictz  estoyent  de  broderie.  * 
.  En  chascune  arriere  chambre  estoit  ung  mirouer  de  crystallin  1 
enchasse*  en  or  fin,  autourguarny  de  perle,  et  estoit  de  telle  grandeur 
qu'il  pouuoit  veritablemen t  represen ter  tou te  la  personne.  A  l'y ssue  des 
salles  du  log's  des  dames  estoyent  les  parfumeurset  les  testonneurs2 : 
par  les  mains  desquelz  passoyent  les  hommes,  quand  ilz  visitoyent  les 
dames. Iceulx  fournissoyent  par  chasoun  matin  les  chambres  des  dames, 
d'eaue  rose,  d'eaue  denaphe,  et  d'eaued'ange :  et  a  chascune  la  pi*-* 
cieuse  cassolette  vapor  ante  3  de  toutes  drogues  aromaticques. 

CHAP1TRE  LVI.  —  Comment  estoyent  vestuz  les  religicux  et  religieuses  de  Theleme. 

Les  dames,  au  commencement  de  la  fondation,s'habilloyentaIeur 
plaisir  et  arbitre.  Depuis,  feurent  reformers  par  leur  franc  vouloir  en 
la  facon  que  s'ensuyt:  Giles  portoyent  chausses  d'escarlate,  ou  demi- 
graine4,  et  passoyent  lesdictes  chausses  le  genoil  au  dessus  par  troys 
doigtz,  iu<tement.  Et  ceste  lisiere  estoit  de  quelques  belles  broderies 
et  descoupures.  Les  iartieres  estoyent  de  la  couleurde  leurs  braceletz; 
et  comprcnoyent  le  genoil  au  dessus  et  dessoubz,  Les  souliers,escar- 
pins,  etpantouflesde  velours  cramoisi  rouge,  ou  violet,  deschicquetees 
a  barbe  d'escreuisse. 

Au  dessus  de  la  chemise  vestoyent  la  belle  vasquine5,  de  quelque 
camelot  de  soye  :  sus  icelle  vestoyent  la  verdugale6  de  tafetasblanc, 
rouge,  tanne"7,  gris,  etc.  Au  dessus,  la  cotte  de  tafetas  d'argent,  faict 
a  broderies  de  fin  or,  et  a  1'agueille,  entortille*,  ou  (selon  que  bon 
leur  sembloit  et  correspondent  a  la  disposition  de  l'aer)  de  satin, 
damas ,  velours ,  orange* ,  tanne* ,  verd,  cendre* ,  bleu  ,  iaune  clair , 
rouge  cramoisi,  blanc,  drap  d'or,  toille  d'argent,  decanetille,  de  bro- 
dure,  selon  les  Testes.  Les  robbes,  selon  la  saison,  de  toille  d'or  a  fri- 
zure  d'argent,  de  satin  rouge  couuert  de  canetille  d'or,  de  tafetas 
blanc,  bleu,  noir,  tanne*,  sarge  de  soye,  camelot  de  soye,  velours,  drap 
d'argent,  toille  d'argent,  or  traict ,  velours  ou  satin  porfile*  d'or  en 
diuerses  portraicturefi. 

En  esl  r,  quelques  iours,  en  lieu  de  robbes,  portoyent  belles  mar- 
lottes8  des  parures  susdictes,  ou  quelques  bernes  a  la  moresque9,  de 
velours  violet,  a  f'ri/ure  d'or,  sus  canetille  d'argent,  ou  a  cordelieres 
d'or,  guarnies  aux  rencontres  de  petites  perles  indicques.  Ettousiours 
le  beau  pandache,  selon  les  rouieurs  des  manchons,  bien  guarny  de 
papillettcsd'or.  En  hyuer,  robbes  de  tafetas  des  couleurs  comme  des- 
sus, four  rees  de  loups  cerurers,  genettes  noires,  martres  de  Calabre, 
zibelines,  et  aultres  fourrures  pretieuses.  Les  patenostres,  anneaulx, 
iazerans 10,  carcans,  estoyent  de  fines  pierreries,  escarboucles  ,  rubys 

1  CrisUl.  —  •  Ceux  qui  rrisoientles  cheveuxr  —  "  Qui  exhaloU  dee  oarfums.  — 
4  Sorte  d  ecarlate.  — »  Corset.  —  •  Jupon.  — '  Couleur  de  tan.  —  •  Castries.  — 
•  Mantelets  a  cape.  —  10  Bracelets  ou  colliers. 
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balays,  diamans,  saphiz,  csmeraugdes,  turquoises,  grenatz,  agathes, 
berylles,  pedes,  et  unions  d'excellence.  L'accoustrement  de  la  leste 
estoit  selon  le  temps.  En  hyuer,  a  la  mode  franchise.  Au  printemps, 
a  l'hespaignole.  En  este\  a  la  tusque1.  Exceptez  les  festes,  et  diman- 
ches,  esquelz  portoyent  accoustrement  fran$oys :  parce  qu'il  est  plus 
honnorabje,  et  mieulx  sent  sa  pudicite  malronale.  Les  hommes  es- 
toyent  babillez  a  leur  mode :  chausses  pour  les  bas ,  d'estamet,  ou 
sarge  drapee,  d'escarlate,  de  migraine,  blanc  ou  noir.  Les  haults,  de 
velours  d'icelles  couleurs,  ou  bien  pres  approchantes :  brodees  et  des- 
chicquetees  selon  leur  inuention.  Le  pourpoinct,  de  drap  d'or,  d'ar- 
gent,  de  velours,  satin,  damas,  tafetas ,  de  mesmes  couleurs ,  des- 
cbicquetez,  brodez  et  accoustrez  en  parangon  2.  Les  aguillettes,  de 
soye  de  mesmes  couleurs,  les  fers  3  d'or  bien  esmaillez.  Les  sayes  et 
chamarres,  de  drap  d'or,  toiile  d'or,  drap  d'argent.  velours  porfile1  a 
plaisir.  Les  robbes,  autant  precieuses  comme  des  dames.  Les  ceinc- 
tures,  de  soye  ,  des  couleurs  du  pourpoinct :  chascun  la  belle  espee 
au  couste* ;  la  poignee  doree,  le  fourreau  de  velours  de  lacouleur  des 
cbausses,  le  bout  d'or,  et  d'orfeburerie.  Le  poignart  de  mesme.  Le 
bonnet,  de  velours  noir,  guarny  de  force  bagues  et  boutons  d'or.  La 

Slume  blanche  par  dessus,  mignonnemeut  par  tie  a  paillettes  d'or,  au 
out  desquelles  pendoyent  en  papillettes  ,  -  beaulx  rubys ,  esme- 
raugdes,  etc. 

Mais  telle  sympathie  estoit  entre  les  hommes  et  les  femmes ,  que 
par  chascun  iour  ilz  estoyent  vestuz  de  semblable  parure.  Et  pour 
a  ce  ne  faillir,  estoyent  certains  gentilz  hommes  ordonnez  pour  dire 
cs  hommes  par  chascun  matin  quelle  liuree  les  dames  vouloyent  en 
icelle  iourne'e  porter.  Car  le  tout  estoit  faict  selon  1'arbitre  des  dames. 
Ences  vestemens  tant  propres,et  accoustrement  tant  riches,  nepen- 
sez  que  ny  eulx  ny  elles  perdissent  temps  aulcun  :  car  les  maistres 
des  guarderobbes  auoyent  toute  la  vesture  tant  preste  par  chascun 
matin ,  et  les  dames  de  chambre  tant  bien  estoyent  aprinses  qu'en 
ung  moment  elles  estoyent  prestes  et  habillees  de  pied  en  cap. 

Et  pour  iceulx  accoustremens  auoir  en  meilleure  opportunity,  au- 
tour  au  boys  de  Theleme  estoit  ung  grand  corps  de  maison,  long  de 
demie  lieue,  bien  clair  et  assorty :  en  laquelle  demouroyent  les  or- 
febures,  Uftidaires,  brodeurs,  tailleurs,  tireurs  d'or,  vcloutiers,  ta- 
pissiers,Tet^haullelissiers,  et  la  oeuuroyent  chascun  de  son  mestier: 
et  le  tout  pour  les  susdictz  religieux  et  religieuses.  Iceulx  estoyent 
fourniz  de  matiere  et  estofle  par  les  mains  du  seigneur  Nausiclete, 
lequel  par  chascun  an  leurrendoit  septnauires  des  isles  de  Perlas,  et 
Canibales ,  chargees  de  lingotz  d'or,  de  soye  crue,  de  perles  et  pier- 
reries.  Si  quelques  unions  4  tendoyent  a  vetuste*,  et  changeoyent  de 
naifue  blancheur,  icelles  par  leur  art  renouuelloyent  en  les  dormant 
a  manger  a  quelques  beaulx  coqs,  comme  on  bailie  cure5es  faulcons. 


1 A  la  maniere  des  Toscans.  —  •  De  la  meme  maniere.—  •  FerremensduboaU 
—  *  Pertes,  du  latin  uniones.  —  1  Paiure. 
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CHAPITRE  LVII.  — Comment  estoyent  reiglez  les  Thelemites  a  leur  manure  de  viure. 

Toute  leur  vie  cstoit  employee,  non  par  loix,  statutz,  oureigles, 
mais  scion  leur  vouloir  et  franc  arbitre.  Se  leuoyent  du  lict  quand 
bon  leur  sembloit;  beuuoyent,  mangeoyent,  trauailloyent,  dor- 
movent,  quand  1c  desir  leur  venoit.  Nul  ne  les  esueilloit,  riul  ne  les 
parforceoit  ny  a  boyre,  ny  a  manger,  ny  a  faire  chose  aultre  quel- 
concque.  Ainsi  l'auoit  estably  Gargantua.  En  leur  reigle  n'estoit  que 
ceste  clause : 

FAY  CB  QUE  VOULDRAS. 

Parce  que  'gens  liberes bien  nayz,  bien  instruictz,  conuersans  en  * 
compaignies  honnestes ,  ont  par  nature  ung  instinct  et  aguillon  qui 
tousiours  les  poulse  a  faictz  vertueux,  et  retire  de  vice  :  lequel  ilz 
nommoyent  honneur.  Iceuh,  quand  pa rr  vile  subiection  et  contraincte 
sont  deprimez  et  asseruiz,  destournent  la  noble  affection  parlaquelle 
a  vertu  franchement  tendoyent ,  a  deposer  et  enfraindre  ce  ioug  de 
seruilude.  Car  nous  entreprenons  tousiours  choses  defendues,  et  con- 
uoitons  ce  que  nous  est  den  id.  Par  ceste  liberty,  entrarent  en  Hraable 
emulation  de  faire  tous  ce  qu'a  ung  seul  voyoyent  plaire.  Si  quel- 
qu'ung  ou  quelqu'une  disoit  beuuons ,  tous  beuuoyent.  S'il  disoit 
iouons ,  tous  iouoyent.  S'il  disoit  allons  a  l'esbat  es  champs ,  tous  y 
alloyent.  Si  c'estoit  pour  voller2,  ou  chasser,  les  dames,  m  on  tees  sus 
belles  hacquenees,  auecques  leur  palefroy  guorrier3,  sus  le  poing 
mignonnement  cnguantele*  portoyent  chascune  ou  ung  esparuier,  ou 
ung  laneret ,  ou  ung  esmerillon  :  les  hommes  portoyent  les  aultres 
oyseaulx.  Tant  noblement  estoyent  apprins  qu'il  n'estoit  entre  eulx 
celluy  ne  celle  qui  ne  sceust  lire,  escripre,  chanter,  iouer  d'instru- 
mens  harmonieux,  parler  de  cinq  a  six  languaiges ,  et  en  iceulx  com- 
poser, tant  en  carme4  qu'en  oraison  solue^.  Jamais  ne  feurent  veuz 
cheualiers  tant  preux,  tant  gualans ,  tant  dextres  6  a-pied,  et  a  che- 
ual,  plus  verdz7,  mieulx  remuans,  mieulx  manians  tous  bastons8, 
que  la  estoyent. 

Iamais  ne  feurent  veues  dames  tant  propres,  tant  mignonnes , 
moins  fascheuses,  plus  doctes,  a  la  main,  a  l'agueille,  a  tout  acte 
muliebre  honneste  et  libre,  que  la  estoyent. 

Par  ceste  raison ,  quand  le  temps  venu  estoit  que  aulcun  d'icelle 
abbaye,  ou  a  la  requeste  de  ses  parens,  ou  pour  aultre  cause,  voulust 
yssir  hors,  auecques  soy  il  emmenoit  une  des  dames ,  celle  laquelle 
l'auoit  prins  pour  son  deuot9 ,  et  estoyent  ensemble  mariez.  Et  si 
bien  auoyent  vescu  a  Tbeleme  en  deuotion  et  amitie*,  encore  mieulx 
la  continuoyent  ilz  en  mariage  :  autant  s'entreaimoycnt  ilz  a  la  fin 
de  leurs  iours  comme  le  premier  de  leurs  nopces.  le  ne  veulx  oublier 
vous  descripre  ung  enigme  qui  feut  trouue*  aux  fondemens  de  l'ab- 
baye,  en  une  grande  lame  de  bronze.  Tel  estoit  comme  s'ensuyt: 

1  De  condition  libre.  —  *  Chasser  au  vol.  — 1  De  parade.  —  4  Vers.  —  *  Prose, 
—  •  Adroits.  — 7  Vigoureux.  —  •  Armes.  —  •  Devoue. 


4AR0A1ITUA. 


CHAPITRE  LVIII.  —  Enigme  en  propheite ». 

Paoures  humains,  qui  bon  heur  attendez, 

Leuez  vos  cueurs;  et  mes  diclz  entendez. 

S'il  est  permis  de  croire  fermement 

Que,  par  les  corps  qui  sonl  au  firmament, 

Humain  esprit  de  soy  puisse  aduenir 

A  prononcer  les  chosesa  venir  : 

Ou  si  I  on  peut,  par  diuine  puissance, 

Du  sort  futur  auoir  la  congnoissance, 

Tant  que  Ton  iuge  en  asseure  discours, 

Desans  loingtains  la  destinee  et  cours. 

Je  foysscauoir  a  qui  le  veult  entendre, 

Que  cest  hyuer  prochain,  sans  plus  allendre, 

Voyre  plustosl,  en  ce  lieu  ou  nous  sommcs , 

II  sortira  une  maniere  d'bommes 

Las  du  repous,  et  faschez  du  sciour  % 

Qui  francnement  iront,  el  de  plein  iour, 

Suborner  gens  de  toutes  qualilez 

A  differens  el  partialilez. 

Et  qui  vouldra  les  croire  et  escouter 

( Quoy  qu'il  en  doibue  aduenir  et  cousler ), 

llz  leronl  meUre  en  debalz  apparens 

Amysenlre  eulx  et  les  prochis  parens : 

Le  nlz  hardy  ne  craindra  I'm  pro  pore  1 

De  se  bander  conlre  son  propre  pere  : 

Mesmes  les  grandz ,  de  noble  lieu  sailliz 4, 

De  leurs  subiects  se  verront  assailliz ; 

Et  le  debuoir  d  houneur  et  reuennce 

Perdra  pour  lors  lout  ordre  et  difference. 

Car  ilz  diront  que  chascun  a  son  tour 

Doibl  aller  bauSl ,  el  puis  fa  ire  relour. 

Et  sus  ce  poind  aura  tant  de  meslees, 

Tant  de  discords,  venues,  et  allees, 

Que  nulle  bystoire,  ou  sont  les  grandz  merucilles, 

Ha  faict  recit  d 'emotions  pareilles. 

Lors  se  voyrra  maim  bom  me  de  valeur , 

Par  1'esguillon  de  ieunesse  elchaleur, 

Et  croire  trop  ce  feruent  appelit , 

MourTt  en  fleur  et  viure  bien  petit. 

Et  ue  pourra  nul  laisser  ce>t  ouuraige . 

Si  une  foys  il  y  met  le  couraige  , 

guA  n'ayt  empli  par  noises  et  debalz 
e  ciel  de  bruit ,  el  la  terre  de  pas. 
Alorsaurout  non  moindre  aulborile 
Hommes  sans  Toy,  que  gens  de  vcrile  : 
Gar  tous  suyuront  la  creance,  et  eslude 
De  l  ignorante  et  sotle  mullitude , 
Dont  le  plus  lourd  sera  receu  pour  iuge. 
O  dommaigeable  el  penible  deluge ! 
Deluge  (dy  ie )  el  a  bonne  raison ; 
Car  ce  trauail  ne  perdra  sa  saison 
Ny  n'en  sera  deliuree  la  terre , 
lusques  a  tant  qu  il  en  sorte  a  grand  crre ' 


1  Sauf  les  deux  premiers  vers  el  les  dix  derniers,  cctle  prophetie  est  extraite  des 
oeuvres  de  Mellin  de  Saint-Gelais,  comme  le  dit  de  I'Aulnaye ;  Lc  Motleux  y  voit 
avec  quelque  raison  l'expose  des  persecutions  qui  menacoient  les  reformds.  — 
*  Paix.  — 1  Le  blame.  —  *  Issus.  — »  Ne  finira  pas.  —  •  Kapidement. 
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Soubdaines  eaux  :  dont  les  plus  ailrempez 1 
En  comballant  seront  prins  et  trempez, 
£t  a  bon  droict :  car  leur  cueur  adoime 
A  ce  combal,  n'aura  point  pardonne 
Mesme  aux  troupeauix  des  innocenles  bestes, 
Que  de  leurs  nerfz,  et  boyaalx  deshonnestcs 
11  ne  soil  faict  non  aux  dieux  sacrifice, 
Mais  aux  mortelz  ordinaire  seruice. 
Or  n  untenant  ie  vous  taisse  penser 
Comment  le  tout  sc  pourra  dispenser, 
Et  quel  repous,  en  noise  si  profonde, 
Aura  ie  corps  de  la  machine  ronde. 
Les  plus  beuieux,  qui  plus  d'elle  liendront, 
Moins  de  la  perdre  et  guasU-r  s'absticndronl . 
Et  lascheronl,  en  plus  d  une  maniere, 
A  l'asseruir  el  rendre  prisonniere, 
En  tel  endroict  que  ia  poure  deffaicle  * 
N'aui  a  recours  qu  a  celluy  qui  I'ha  faicte. 
Et ,  pour  le  pis  de  son  ti  isle  accident . 
Lc  clair  soleil,  ains  qa'eslre  1  en  Occident, 
Lairr;i  4  espandrc  obscurile  sus  ellr  . 
Plus  que  d  eccltpse,  ou  de  nuicl  naturelle. 
Dont  en  ung  coup  perdra  sa  liberty, 
Et  di  ha ul i  ciel  la  taueur  et  clairte, 
Ou  pour  le  moins  dernourcra  deserlc. 

Mais  elle ,  auant  ceste  ruine  et  perte , 
Aura  long  temps  monstre  sensiblement 
Ung  violent  el  si  grand  tremblement. 
Que  lors  Etna  ne  feut  lant  agitee, 
Quand  sus  ung  (ilz  de  Titan  feut  leciee  i 
Et  plus  soubdain  ne  doibt  eslre  eslime 
Le  mouuement  que  feil  Inarime  1 

euand  Typhoeussi  fori  se  despila, 
ue  dans  la  mer  les  montz  precipiia. 
Ainsi  sera  en  peu  d  he u res  rangee ' 
A  trisle  estat,  et  si  souuent  changee, 
Que  mesme  cculx  qui  tenue  I  auront, 
Aux  suruenans  occuper  la  lairront. 
Lors  sera  pres  le  temps  bon  et  propice 
De  mettre  tin  a  ce  long  exercice. 
Car  les  grandz  eaux  dont  oyez  deuiser 
Feroni  chascun  la  retraicte  aduiser : 
Et  toulesfoys  dauanl  le  partement1 
On  pourra  veoir  en  l  air  apertemenl  • 
L'aspre  chaleur  d'une  grand  flamme  espnnse , 
Pour  mettre  a  tin  les  eaux  et  I  entreprinse. 
Reste,  en  apres  cesaccidens  parfaictz, 
Que  les  eslus  ioyeusemrnt  refaiclz 
Sbycnldc  tous  biens ,  et  de  manne  celeste , 
Et  d'abundant ,  par  recompense  bonneste , 
Enrichiz  soyeul.  Les  aultresen  la  (in 
Soyent  denuez.  Cost  la  raison  ,  aflin 
Que ,  ce  irauail  en  lei  poind  termine, 
Ung  chascun  ayl  son  sort  predestine. 
Tel  feut  1  accord.  O  qu  est  a  reuerer 
Cil  qui  en  fin  pourra  perseuerer ! 


1  Moderes.  — '  Inforlunee.  —  *  Avanl  que  d'etre.  —  *  Laissera.  — 1  He  du  golfe 
dc  Sicile  dont  le  geant  Typhee  fut  ecrase  par  Jupiter.  —  •  Reduite.  — '  Depart.— 
*  Clairement. 
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La  lecture  de  cestuy  monument  paracheuee,  Gargantua  souspira 
profundement,  et  dist  es  assistans  :  Ce  n'est  de  main  tenant  que  les 
gens  reduictz  a  la  creance  euangelicque  sonl  persecutez.  Mais  bien 
heureux  est  celluy  qui  ne  sera  scandalise',  et  qui  tousiours  tendra  au 
but  et  au  blanc  que  Dieu  par  sod  cher  filz  nous  ha  prefix1,  sans  par 
ses  affections  charnelles  estre  distraict  ny  diuerty  2.  Le  moyne  dist : 
Quepensez  vous  en  vostre  en  ten  dement  estre  par  cest  enigme  designe* 
et  signified  Quoy?  dist  Gargantua,  le  decours3  et  maintien  de  verity 
diuine.  Par  sainct  Goderan  (dist  le  moyne),  telle  n'est  mon  exposi- 
tion :  le  stile  est  de  Merlin  fe  prophete*  :  donnez  y  allegories  et  in- 
telligences tant  graues  que  vouldrez,  et  y  rauassez5,  vous  et  tout 
le  monde,  ainsi  que  vouldrez.  De  ma  part  ie  n'y  pense  aultre  sens 
enclous6  qu'une  description  du  ieu  de  paulme  soubz  obscures  pa- 
rolles.  Les  suborneurs  de  gens  sont  les  faiseurs  de  parties,  qui 
sont  ordinairement  amys.  Et  apres  les  deux  chasses  faictes,  sor( 
hors  le  ieu  celluy  qui  y  estoit ,  et  l'aultrey  entre.  On  croit  le  premier 
qui  diet  si  l'esteuf7  est  sus  ou  soubz  la  chorde.  Les  eaues  sont  les 
sueurs.  Les  chordes  des  raquettes  sont  faictes  de  boyaulx  de  mou- 
tons  ou  de  chieures.  La  machine  ronde  est  la  pelote  ou  l'esteuf. 
Apres  le  ieu  on  se  refraischit  dcuant  ungclair  feu,  et  change  Ion  de 
chemise.  Et  vouluntiers  bancquette  Ion,  mail  plusioyeusement  ceulx 
qui  ont  guaigng.  Et  grand  cbiere. 

'  Fixe.  —  *  DeiournS.  — 1  Cours.  — 4  Commeles  versdeMellin  deSaint-Gelais, 
que  quelques  uns  dp  ses  contemporains  appeloient  aussi  Merlin  ,  avoient  616  pu- 
blics avanl  la  persecution  des  protestans ,  quand  Ces  ev6nemens  se  realiserent , 
apres  sa  mort,  on  fit  grand  bruit  dc  ce  morceau  assei  obscur.  Cest  pour  eela  que 
Rabelais  lui  donne  le  nom  de  Venetian  tew  Merlin,  dont  GeolTroy  de  Monmouth  a 
ecrit  la  vie,  et  qui  ioua  un  si  grand  rdle  dans  les  romans  du  moyen  age.— *Revei. 
—  •  Enferme.  — '  Balle  de  paume. 
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LIURE  SECOND 

PANTAGRUEL,  ROY  DBS  DIPSODES  ,  REST1TUE  EN  SON  NATURBL  ; 
AUEG   SKS  FAICTZ    ET    PROESSES,   ESPOUENTABLKS  I 
COMPOSEZ  PAR  FED  M  ALCOFRIBAS, 
ABSTRACTECR  1>E  QCINTE ESSENCE* 


DXXAJN 

De  Maistre  Hugues  Salel 1  a  l'aulheur  de  celiure, 

<\ 

Si  pour  mesler  prouffict  auec  douleeur 
On  met  en  prix  un  autheur  grandcment, 
Prise  seras,  de  cela  lien  toy  seur  : 
le  le  congnoy,  car  Ion  entendement 
En  ce  liuret,  soubz  plaisant  fondemenl, 
L'utilite  ha  si  tresbien  descripte 
Qu'il  m'estaduis  que  voy  ung  Democritc 
Biant  les  faictz  de  nostre  vie  humaine. 
Or  perseuere  ,  el  si  n'en  as  merite 
En  ces  bas  lieux,  lauras  en  hault  dommaine '. 


PROLOGE  DE  1/ AUTHEUR. 

Tresillustres  et  trescheualereux  champions,  gentilzhommcs,  et  aul- 
tres,  qui  vouluntiers  vous  addonncz  a  Loutes  gentillesses  et  honnes- 
tetez  ,  vous  auez  nagueres  veu  ,  leu  ,  et  sccu  les  grandes  et  i nesii- 
mables  chronicques  de  l'enorme  geant  Gargantua  :  et,  comme  vrais 
fideles,  les  auez  creues  tout  ainsi  que  texie  de  Bible  ou  du  sainct 
Euangile,  et  y  auez  maintesfoys  passe*  vostre  temps  auec  les  honno- 
rables  dames  ct  damoiselles,  leur  en  faisant  beaulx  et  longs  narrcz  , 
alors  que  estiez  hors  depropous3,  dont  estes  bien  dignes  de  grande 
louangc  et  memoire  sempiternelle.  Et  a  la  mienne  voulunte*4  que  ung 
chascun  laissast  sa  propre  beeoigne,  ne  sc  souciast  de  son  mestier, 
et  mist  ses  aifaires  propres  en  oubly.  pour  y  vacquer  entierement, 
sans  que  son  esperit  feust  d'aiileurs  disiraict  ny  empeschd,  iusques  a 
ce  que  Ion  les  tinst  par  cueur,  affin  que  si  d'aduenture  1'art  de  Vim- 
primerie  cessoit,  ou  en  cas  que  tous  liures  perissent  on  temps  a  venir, 
ung  chascun  les  pust  bien  au  net  enseigner  a  ses  en  fans,  et  a  ses  suc- 
cesseurs  et  suruiuens  bailler  comme  de  main  en  main  ,  ainsi  qu'une 
religieuse  caballe5.  Caril  y  ha  plus  de  fruict  que  par  aduenture  ne 
pensent  ung  taz  de  gros  ta'luassiers6  tout  crousteleuez7,  qui  enten- 

*  Traducteur  en  vers  de  l'lliade,  mort  en  1553.  C'tLoil  un  ami  et  un  compalriote 
de  Marot.  — »  En  paradis.  —  1  Quand  vous  n'aviez  Hen  a  dire.  —  4  P)ut  a  Dieu 
que.  —  » Tradition  orale ,  secret  astrologique.  —  *  Fanfarons.  —  7  Couverls  de 
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dent  beaucoup  moins  en  ces  petites  ioyeusetez  que  ne  faict  Raclet1 
en  l'lnstitule.  I'en  ay  congneu  de  haultz  etpuissans  seigneurs  enbon 
nombre,  qui,  allans  a  la  chassc  des  grosses  besles,  ou  voller2  pour 
canes,  s'il  aduenoit  que  la  beste  ne  feust  rencontree  par  les  brisees, 
ou  que  lefaulcon  se  mist  a  planer,  voyans  la  proye  guaigner  a  tire 
d'aesle,  ilz  estoyent  bien  niarriz  ,  com  me  entendez  assez  ;  mais  leur 
refuge  de  reconfort ,  et  aflin  de  ne  soy  morfondre  ,  estoit  a  recoler  3 
les  inestimables  faiclz  dudict  Gargantua.  Aultressont  par  le  monde 
(ce  ne  sont  fariboles)  quiestans  grandement  affligez  du  mal  des  dens, 
aprez  auoirtous  leurs  biens  despendu  enmedicins  sans  en  rien  prouf- 
ficter,  n'ont  trouue*  remede  plus  expedient  que  de  mettre  lesdictes 
chronicques  entre  deux  beaulx  linges  bien  chaulds,  et  les  appliquer 
au  lieu  de  la  douleur ,  les  sinapizant  auecques  ung  peu  de  pouldrc 
d'oribus.  Mais  que  diray  ie  des  paoures  verollez  et  goutteux?  O 
quantesfoys  nous  les  auons  veu  a  l'heure  qu'ilz  estoyent  bien  oingtz, 
et  engressez  a  poinct,  et  le  visaige  leur  reluisoit  comme  la  claueure4 
d'ung  charnier,  et  les  dens  leur  tressailloyent  comme  font  les  mar- 
chettes5  d'un  clauier  d'orgues,  ou  d'espinette,  quand  on  ioue  des- 
sus,  et  que  le  gosier  leur  escumoit  comme  a  ung  verrat6  que  les  vaul- 
tres7  ont  acule*  entre  les  toilles.  Que  faisoyent  ilz  alors?  toute  leur 
consolation  n'estoit  que  d'ouyr  lire  quelque  paige  dudict  Hure  Et  en 
auons  veu  qui  sc  donnoyent  a  cent  pipes  de  vieulx  diables,  en  cas 
qu'ilz  n'eussent  senti  allegement  manifeste  a  la  lecture  dudict  liure, 
lors  qu'on  les  tenoit  es  limbes,  ny  plus  ny  moins  que  les  femmcs  es- 
tans  en  mal  d'enfant,  quand  on  leur  lit  la  vie  de  saincte  Margue- 
rite8. Est  ce  riencela?  Trouuez  moy  liure  en  quelque  langue,  en 
quelque  faculte*  et  science  quece  soit,  qui  ait  telles  vertus,  proprietez 
et  preroga lines ,  et  ie  payeray  choppine  de  trippes.  Non,  messieurs, 
non.  II  est  sans  pair,  incomparable,  et  sans  paragon  :Iele  maintiens 
iusques  au  feu  exclusiue.  Etceulx  qui  vouldroyentmaintenir  que  si, 
Veputez  les  abuseurs,  predestinateurs,  imposteurs,  et  seducteurs. 
Bien  vray  est  il  que  Ion  trcuue  en  aulcuns  liures  de  haulte  fustaye 
ceriaines  proprietez  occulies ,  au  nombre  desquelz  Ion  tient  Fesse 
pinte,  Orlando  furioso,  Robert  Ie  diable,  Fierabras,  Guillaume  sans 
paour,  Huon  de  Bourdeaulx,  Momeuille,  et  Matanrune.  Mais  ilz  ne 
sont  comparable  a  celluy  duquel  parlous.  Et  le  monde  ha  bien  con- 
gneu par  experience  infaillible  le  grand  emolument  et  utility  qui  ve- 
noit  de  ladicte  chronicque  gargantuine  :  caril  en  ha  est6  plus  vendu 
par  les  imprimeurs  en  deux  moys,  qu'il  ne  sera  achapte*  de  Bibles  en 
neufans9.  Voulant  doncques  (ievostre  humble  esclaue )  accroistre 

•  Ce  Raclet  paroit  avoir  ete  professeur  de  droit  a  Ddle.  —  *  Ou  a  celle  du  vol. 
—  1  Se  rappeler.  —  *  Serrure.  —  •  Touches.  —  •  Sanglier.  —  '  Chiens.  —  •  Voir 
pag.  18,  not  2.—*  Dans  une  cpipjramme  de  Jeande  la  Jessee,poetc  de  lageconde 
moitie  du  XV>  sieclc,  un  Hbraire  dit  aussi 


Tenant  ma  boulicque  au  Palais, 
En  moins  de  ncuf  ou  dix  journees , 
J'ai  vendu  plus  de  Rabelais 
Que  do  Dibit  s  en  vingl  annccs. 
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vos  passe  temps  daduantaige,  vous  offre  de  present  ung  autfere  liure  de 
mesme  billon,  sinon  qu'il  est  peu  plus  equitable  et  digne  de  foy  que 
n'estoit  1'aultre.  Car  ne  croyez  (si  ne  voulez  errer  a  vostre  escient) 
que  i'en  parle  comme  les  Iuifs  de  la  loy.  Ie  ne  suis  ne*  en  telle  pia- 
nette, et  ne  m'aduint  oncques  de  mentir,  on  asseurer  chose  qui  ne 
feust  veritable.  I'en  parle  comme  ung  gaillard  onocrotale1,  voyre, 
dyie,crotenotairedes  martyrs  amans,  et  croquenotaire  d'amours :  fen 
parle  comme  sainct  lean  de  1' Apocalypse ,  quod  vidimus  testamur. 
C'est  des  horribles  faicts  et  proesses  de  Pantagruel,  lequel  i'ay  seruy 
a  guaiges  des  ce  que  ie  feus  hors  de  paige  iusques  a  present,  que  par 
son  congie*  ie  m'en  suis  venu  visiter  mon  pays  de  vacne,  et  scauoir  si 
en  vie  estoit  parent  mien  aulcun.  Pourtant,  affin  que  ie  face  fin  a  ce 

Erologe ,  tout  ainsi  comme  ie  me  donne  a  cent  mi  lie  paunerees  de 
eaulx  diables ,  corps  et  ame ,  trippes  et  boyaulx,  en  cas  que  i'en 
mente  en  toute  l'histoire  d'ung  seul  mot,  pareillement  le  feu  sainct 
Antoine  vous  arde,  mau  de  terre  bous  bire2,  le  lancy3,  le  maulubec 
vous  trousse4,  la  cacquesangue 5  vous  vienne,  le  mau  fin  feu  de  ric- 
queracques,  aussi  menu  que  poil  de  vache,  ren force-  de  vif  argent, 
vous  puisse  entrer  au  fondement,  et  comme  Sodome  et  Gomorrhe  puis- 
siez  lumber  en  sou  I ph re ,  en  feu  et  en  abysme ,  en  cas  que  vous  ne 
croyez  fermement  tout  ce  que  ie  vous  raconteray  en  ceste  presentc 
Chronicque.   

DIXAIN 

NouuelliMent  compose  a  la  louange  du  ioyeux  esperit  de  Tanthtar. 

Cinq  cens  diiains,  mille  virlais, 
Et  en  rimes  mille  virades, 
Des  plus  gentes  et  des  plus  sades 
De  Marot,  ou  de  Saingelais , 
Payez  content  sans  nulsdelaW, 
En  presence  des  Oreades,  ' 
Des  Hvmnides,  et  des  Dryadet, 
Ne  sumroyent,  ny  Paniahris 
A  pleines  balles  de  Ballades 
Au  docte  et  genlil  Rabelais. 


CHAPITRE  PREMIER.  —  De  Torigine  et  anticquile  du  grand  Pantagruel. 

Ce  ne  sera  chose  inutille,  ne  oisifue,  veu  que  sommes  de  seiour  7 , 
vous  ramenteuoir8  la  premiere  source  et  origine  dond  nous  est  nay 
le  bon  Pantagruel.  Car  ie  voy  que  tous  bons  hystoriographes  ainsi 
ont  traicte'  leurs  chronicques,  non  seullement  les  Grecz,  les  Arabes 
et  Etniques,  mais  aussi  Jes  autheurs  de  la  saincte  Escripture,  comme 

1  Oiseau  aqualique,  cite  par  Pline,  dont  le  cri  imite  celui  de  Yhne.  (  De  I'AuI- 
naye  ;  C'est  ici,  au  reste,  une  turlupinadecootrelesprotonolairesdecetti'  epnque, 
jpii.au  lieu  de  ressemnleraux  anciens  protonotaires  etablispour6crirt  l'histoire  des 
martyrs,  nemployoient  leur  temps  qu'a  composer  des  historiettesamoureuses  (Le 
Duchat.)— *  Que  1  epilepsie  vous  renverse  — '  L  esquinancie.  —  4  Oue  le  chancre 
lous  devore.  —  •  Flux  de  sang.  —  •  Gracieuses.  —  7De  loisir.  — 1  Souvenir  de. 
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monseigneur  sainct  Luc  mesmement,  et  sainct  MaUhieu.  II  vous  con- 
uient  doncques  noter  que  au  commencement  du  monde  (ie  parle  de 
loing,  il  y  ha  plus  de  quarante  quarantaines  de  nuyctz,  pournom- 
brer  a  la  mode  des  anticques  druides),  peu  apres  que  Abel  feut  occis 
par  son  frere  Cain ,  la  terre  ,  embue  du  sang  du  iuste,  feut  certaine 
annee  si  tresfertile  en  tous  fruictz  qui  de  ses  flancs  nous  sont  pro- 
duictz ,  et  sinculierement  en  mesles 1 ,  qu'on  l'appela  de  toute  me- 
moire  l'annee  des  grosses  mesles;  car  les  troys  en  faisoyentle  bois- 
seau.  En  icelle  les  kalendes  feurent  trouuees  par  les  breuitires  des 
Grecz  :  le  mois  de  mars  faillit  en  quaresme ,  et  feut  la  mi  aoust 
en  may.  On  mois  de  octobre ,  ce  me  semble ,  ou  bien  de  septembre 
( affin  que  ie  ne  erre,  car  de  cela  me  veulx  ie  curieusement  guarder), 
feut  la  sepmaine  tant  renommee  par  les  annales ,  qu'on  nomme  la 
sepmaine  des  troys  ieudis :  car  il  y  en  eut  troys ,  a  cause  des  irreguliers 
bissextes,  que  le  soleil  bruncha  quelque  peu  comme  debitoribus2  a 
gausche ,  et  la  lune  varia  de  son  cours  plus  de  cinq  toises ,  et  feut 
manifestement  veu  le  mouuement  de  trepidation  on  firmament  diet 
Aplane8  :  tellement  que  la  pleiade  moyenne,  laissant  ses  compai- 
gnes,  declina  vers  1'equinoctial :  et  Testoille  nommee  l'espy  laissa  la 
vierge,  se  retirant  vers  la  balance,  qui  sont  cas  bien  espouen tables 
et  matieres  tant  dures  et  difficiles  que  les  astrologues  n'y  peuuent 
mordre.  Aussi  auroyent  ilz  les  dens  bien  longues  ,  s'ilz  pouuoyeot 
toucher  iusques  la. 

Faictes  vostre  compte  quele  monde  vouluntiers  mangeoit  desdictes 
mesles :  car  elles  estoyent  belles  a  l'oeil  et  delicieuses  au  goust.  Mais, 
tout  ainsi  comme  Noe\  le  sainct  homme,  auquel  tant  somraes  obligez 
et  tenuz  de  ce  qu'il  nous  planta  la  vigne,  dont  nousvient  cellenec- 
taricque,  delitieuse,  pretieuse,  celeste,  ioyeuse  et  deificque  liqueur 
qu'on  nomme  le  piot ,  fut  trompe*  en  le  beuuant ,  car  il  ignoroit  la 
srande  vertu  et  puissance  d'tcelluy ,  semblablement  les  homines  et 
iemmes  de  celluy  temps  mangeoyent  en  grand  nlaisir  de  ce  beau  et 
gros  fruict;  mais  accidens  bien  diuers  leur  en  aauindrent;  car  a  tous 
suruint  au  corps  une  enfleure  treshorrible,  mais  non  a  tous  en  ung 
mesme  lieu.  Car  aulcuns  enfloyent  par  le  ventre ,  et  le  ventre  leur 
deuenoit  bossu  comme  une  grosse  tonne  ;  desquelz  est  escripC:  Ven- 
trem  omnipotentem :  lesquelz  feurent  tous  gens  de  bien  et  de  bon  rail- 
lards.  Et  de  ceste  race  nasquit  sainct  Pansart,  et  Mardygras.  Les 
aultres  enfloyent  par  les  espaules,  et  tant  estoyent  bossus  qu'on  les 
appeloit  montiferes,  comme  porte  montaignes,  dont  vous  en  voyez 
encores  par  le  monde  en  diuers  sexes  et  dignitez.  Et  de  ceste  race 
yssit  Esopet,  duquel  vous  auez  les  beaulx  faictz  et  dictz  par  escriot. 
Les  aultres  enfloyent  en  longueur  par  le  membre  qu'on  nomme  le  la- 
boureur  de  nature  :en  sortequ'ilz  l'auoyent  merueilleusement  long, 
grand,  gras,  gros,  vert,  accreste"4,  a  la  modeanticque;  si  bien  qu'ilz 

*  Nefles.—  *  Allusions  un  passage  da  Pater  sur  lequel ,  dit  Le  Duchat,  il  est 
peu  de  Chretiens  qui  mgauchissent.  —  *  Allusion  a  une  opinion  astro nomique  de 
Thebil  Ben  Coreth,  Arabe  du  1X«  siecle.  Cf.  Agrippa,  de  Vanit.  scimu  c.  XXX.— 
4  Orne  d'une  crete. 
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s'en  seruoyent  de  ceinture,  1c  redoublans  a  cinq  ou  a  six  fois  par  le 
corps.  Et  s'il  aduenoit  qu'il  feust  en  poind,  et  eust  vent  en  poupe, 
a  les  veoir  eussiez  diet  que  e'estoyent  gens  qui  eussent  leurs  lances 
en  1'arrest  pour  iouster  a  la  quintaine1.  Et  d'iceulx  est  perdue  la 
race,  ainsi  comme  disent  les  femmes.  Carelles  lamentent  continuel- 
lement  qu'il  n'en  est  plus  de  ces  gros,  etc.  Vous  scauez  le  reste  de  la 
chanson.  Aultres  croissoyent  en  matieres  de  couilles ,  si  enormement 
que  les  troys  emplissoyent  bien  ung  muy.  D'iceulx  sont  descendues 
les  couilles  de  Lorraine,  lesquelles  iamais  n'habitent  en  braguette  : 
elles  torn  bent  au  fond  des  chausses. 

Aultres  croissoyent  par  les  iambes ,  et  a  les  veoir  eussiez  diet  que 
e'estoyent  grues,ou  flammands2,  ou  bien  gensmarchans  sus  eschasses. 
Et  les  petits  grimaultzles  appellent  en  grammaire  iambus*. 

Ks  aultres  tant  croissoit  le  nez  qu'il  sembloit  la  fleute  d'ung  alam- 
bic,  tout  diapr£,  tout  estincelle*  de  bubelettes4,  pullulant,  purpura, 
a  pompettes*,  tout  esmailld ,  tout  boutonne*,  et  brode  de  gueules6. 
Et  tel  auez  veu  le  chanoine  Panzoult,  et  Piedeboys,  medecin  d'An- 
giers  :  de  laquelle  race  peu  feu  rent  qui  avmassent  la  ptisane,  mais 
tous  feurent  amateurs  de  puree  septembrale.  Nason  et  Ouide  en  prin- 
drent  leur  origine.  Et  tous  ceulx  desquelz  est  escript,  ne  reminis- 
carts'1.  Aultres  croissoyent  par  les  aureilles,  lesquelles  tant  grandes 
avoyent,  que  de  l'une  iaisoyent  pourpoinct ,  chausses ,  et  sayon ;  de 
l'aultre  se  couuroyent  comme  d'une  cappe  a  l'hespaignole.  Et  diet 
on  qu'en  Bourbonnois  encore  dure  l'eraige8,  dontsont  dictes  au- 
reilles de  Bourbonnois.  Les  aultres  croissoyent  en  long  du  corps :  et 
de  ceulx  la  sont  venuz  les  geans ,  et  par  eulx  Pantagruel.  Et  le  pre- 
mier feut  Chalbroth : 

Qui  engendra  Sarabroth , 

Qui  engendra  Faribroth , 

Qui  engendra  Hurtaly,  qui  feut  beau  mangeur  de  souppes,  et  re- 

gna  au  temps  du  deluge , 
Qui  engendra  Nembroth , 

Qui  engendra  Atlas ,  qui,  auecques  ses  espaules,  guarda  le  ciel  de 

tumber, 
Qui  engendra  Goliath , 

Qui  engendra  Erix,  lequel  feut  inuenteur  du  ieu  des  guobeletz ; 
Qui  engendra  Titye , 
Qui  engendra  Eryon , 
Qui  engendra  Polypheme, 
Qui  engendra  Cace, 

Qui  engendra  Etion ,  lequel  premier  eut  la  verolle ,  pour  n'auoir 

beu  frais  en  este,  comme  tesmoigne  Bartachin 9  ,* 
Qui  engendra  Encelade , 

1  But  des  joutes,  pieu.  —  *  Oiseau  aux  couletirs  de  flamme.  —  1  Equivoque  , 
jambe,  metre.  —  *  Peliis  boulons.  —  1  Balles  avec  lesquelles  on  appliquoit  I'encre 
sur  les  formes  d'imprimerie.—  1  Rouge,  en  lermes  heraldiques.  —  5  Tobie,  c.  ur, 
v.  3.  Anlienne  qu'on  chanle  aprds  les  psaumes  de  la  penitence.  —  '  Lignee.  — 
1  Jean  de  Deriachinoj  grave  jurisconsulte  de  Fermo,autcur  du  Repertorium Juris 
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Qui  engendra  Cee, 

Qui  engendra  Typhoe" , 

Qui  engendra  Aloe", 

Qui  engendra  Othe, 

Qui  engendra  Aegeon , 

Qui  engendra  Briaire,  qui  auoitcent  mains; 

Qui  engendra  Porphyrio , 

Qui  engendra  Adamastor, 

Qui  engendra  Antee , 

Qui  engendra  Agatho , 

Qui  engendra  Pore,  contrelequel  batailla  Alexandre  le  grand; 

Qui  engendra  Aranthas, 

Qui  engendra  Gabbara,  qui  premier  inuenta  de  boire  d'autant ; 

Qui  engendra  Goliath  de  Secundille, 

Qui  engendra  Offot,  Iequel  eut  terriblement  beau  nez  a  boyre  au 
baril ; 

Qui  engendra  Artaches , 
Qui  engendra  Oromedon 

Qui  engendra  Gemmagog,  qui  feut  inuenteur  des  souliers  a  pou- 

laine1; 
Qui  engendra  Sisyphe , 

Qui  engendra  les  Titanes,  dont  nasquit  Hercules; 

Qui  engendra  Enay,  qui  feut  tresexpert  en  matiere  d'oster  les  ci- 

rons  des  mains ; 

Qui  engendra  Fierabras,  Iequel  feut  vaincu  par  Oliurer,  pair  de 

France,  compaignon  de  Roland; 
Qui  engendra  Morgan  ,  Iequel  premier  de  ce  monde  ioua  aux  dez 

auecques  ses  beziclcs-; 
Qui  engendra  Frrfcassus ,  duquel  a  escript  Merlin  Coccaie; 
Dont  nasquit  Ferragus ; 

Qui  engendra  Happemouschc ,  qui  premjer  inuenta  de  fumer  les 
langues  de  beuf  a  la  cheminec ;  car  auparauant  le  monde  les 
saloit  comme  on  faict  les  iambons. 

Qui  engendra  Boliuorax, 

Qui  engendra  Longis, 

Qui  engendra  Gayoffe,  Iequel  auoit  les  couillonsde  peuple2,  ct  le 

vifc  de  cormier; 
Qui  engendra  Maschefain , 
Qui  engendra  Bruslefer , 
Qui  engendra  Engouleuent , 

Qui  engendra  Galehault ,  Iequel  feut  inuenteur  des  flacons ; 

Qui  engendra  Mirelangault, 

Qui  engendra  Galaffre, 

Qui  engendra  Falourdin , 

Qui  engendra  Boboastre  , 

Qui  engendra  Sortibrant  de  Gonimbres, 

1  Souliers  dont  le  bout  se  relevoit  en  pointe.  —  *  Peuplier. 
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Qui  engendra  Brushant  de  Mommiere , 

Qui  engendra  Bruyer ,  lequel  feut  vaincu  par  Ogier  le  Danuoys , 
pair  de  France ; 

Qui  engendra  Mabrun , 

Qui  engendra  Foustanon , 

Qui  engendra  Hacquelebac , 

Qui  engendra  Vitdegrain  , 

Qui  engendra  Grandgousier, 

Qui  engendra  Gargantua, 

Qui  engendra  le  noble  Pantagruel  mon  maistre. 

I'entendz  bien  que,  lisans  ce  passaige,  vous  faictes  en  vous  mesmes 
ung  doubte  bien  raisonnable.  Et  demandez,  comment  est  il  possible 
qu'ainsi  soit :  veu  que  au  temps  du  deluge  tout  le  monde  peril,  fors 
JNoe\  et  sept  personnes  auecques  luy  dedans  l'arche,  au  nombre  des- 
quelz  n'est  mis  ledict  Hurtaly?  La  demande  est  bien  faicte  sans 
doubte,  et  bien  apparente;  mais  la  response  vous  eontentera  ,  oui'ay 
le  sens  mal  guallefrete*  *.  Et  parce  que  n'estoys  de  ce  temps  la  pour 
vous  en  dire  a  mon  plaisir,  ie  vous  allegueray  l'au thorite'  des  masso- 
retz2,  bons  couilleaux,  et  beaulx  cornemuseurs  hebraicques,  lesquelz 
afTertnent  que,  veritablement,  ledict  Hurtaly  n'est oit  dedans  l'arche 
de  Noe*  (aussi  n'y  eust  il  pu  entrer,  car  il  estoit  trop  grai-d  ),  mais  il 
cstoitdessus  a  cheual,  iambe  deca,  iambe  dela,  com  me  sont  les  pe- 
titz  enfans  sus  les  cheuauli  de  boys ,  et  comme  le  gros  taureau  de 
Berne3,  qui  feut  tue"a  Marienan,  cheuaulchoitpour  sa  monture  ung  gros 
canon  peuier 4,  c'est  une  teste  de  beau  et  ioyeulx  amble,  sans  poinct 
de  faulte.  En  icelle  facon,  saulua  ,  apres  Dieu ,  ladicte  arcfae  de  pe- 
riiler :  car  il  luy  bailloit  le  bransle  auecques  les  iambes ,  et  du  pied 
la  tournoit  ou  il  vouloit,  comme  on  faict  du  gouuernaii  d'une  nauire. 
Ceulx  qui  dedans  estoyent,  luy  enuoyoient  viures  par  une  cheminee  , 
a  suffisance,  comme  gens  recongnoissans  le  bien  qu'il  leur  faisoit.  Et 
quelquefoys  parlementoyent  ensemble,  comme  faisoit  Icaromentppe 
alupiter,  selon  le  rapport  de  Lucian.  Auez  vous  bien  le  tout  en- 
tendu  ?  beuuez  doncques  ung  bon  coup  sans  eaue.  Car,  si  ne  le  croyez, 
non  fay  ie5,  feit  elle. 


Gargantua,  en  son  eage  de  quatre  cens  quatre  vingts  quarante  et 
quatre  ans,  engendra  son  fils  Pantagruel,  de  sa  femme,  nominee  Ba- 
debec,  fille  du  rov  des  Amaurotes  en  Utopie  ,  laquelle  mourut  du 
mal  d'enfant :  car  il  estoit  si  merueilleusement  grand  et  si  lourd  qu'il 
ne  peut  venir  a  lumiere  sans  ainsi  suffocquer  sa  mere;  Mais ,  pour 
entendre  pleinement  la  cause  etraison  deson  nom,qui  luy  feut  bailie* 
en  baptesme ,  vous  noterez  qu'en  icelle  annee  feut  seicheresse  tant 
grande  en  tout  le  pays  d'Africqne,  que  passarent  trente  six  moys  troys 
sepmaines  quatre  iours  treze  heures  et  quelque  peu  daduantaige  sans 

1  Calfeutre  —  ■  Babbins.  —  1  Cf.  Gaillard,  Histoire  de  Francois  /•»•,  torn.  I 
pag.  351.  —  4  Pierrier.—  *  Je  n'en  crois  pas  plus  que  vous. 
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pluve,  auto  ehaleur  de  soleil  si  veheraenteque  toute  la  terre  enestoit 
aride. 

£t  ne  feut,  au  temps  de  Helie1,  plus  eschauffee  que  feut  pour  lors. 
Car  il  n'estoit  arbre  sus  terre  qui  eust  ny  feuille  ny  fleur:  les  herbes 
estoyent  sans  verdure,  les  riuieres  taries,  les  fontaines  a  sec,  les 
paoures poissons  delaissez  de  leurs  propres  elemens,  vaguans  et  crians 
par  la  terre  horriblement,  les  oyseaulx  tumbans  de  1  aer  par  faulte 
de  rosee  :  les  loups  ,  les  regnards,  cerfz,  sangliers,  dains  ,  lieures, 
con  nils2,  belettes,  foynes,  blereaulx  et  aultres  bestes  Ion  trouuoit 
par  les  champs,  mortes  ia  gueule  baye. 

Au  reguard  des  hommes,  c'estoit  la  grande  pitie* :  vous  les  eussiez 
veuz  tirans  la  langue  comme  leuriers  qui  ont  couru  six  heures.  Plu- 
sieurs  se  iectoyent  dedans  les  puytz,  aultres  se  mettoyent  au  ventre 
d'une  vache,  pour  estre  al'umbre :  et  les  appelle  Horn  ere :  Alibantes3. 

Toute  la  con  tree  estoit  a  l'ancre,  c'estoit  pitoyable  cas  de  veoir  le 
trauail  des  humains  pour  se  guarentir  de  ceste  horrificque  altera- 
tion. Car  il  y  auoit  prou  affaire  de  sauluer  l'eaue  benoiste  4  par  les 
ecclises,  a  ce  que  ne  feust  desconfite :  mais  ion  y  donna  tel  ordre,  par 
le  conseilde  messieurs  les  cardinaulxet  du  sainct  pere,  quenul  n'en 
ausoit  prendre  qu'une  venue.  Encore,  quand  quelqu'ung  entroit  en 
1'ecclise,  vous  en  eussiez  veu  a  vingtaines  de  paoures  alterez  qui  ve- 
noyent  au  derriere  de  celluy  qui  la  distribuoit  a  quelqu'ung,  la 
gueule  ouuerte,  pour  en  auoir  quelque  gouttelette,  comme  le  maul- 
uais  riche ,  affin  que  rien  ne  se  perdist.  O  que  bienheureux  feut  en 
icelle  annee  celluy  qui  eut  eaue  frescbe  et  bien  guarnie!  Le  philoso- 
pbe  raconte ,  en  mouuant  ia  question  pourquoy  c'est  que  l'eaue  de 
la  mer  est  sallee,  que,  au  temps  que  Phebus  bailla  le  gouuernement 
de  son  chariot  lucificque  a  son  lilz  Phaeton,  ledict  Phaeton,  mal 
apprins  en  Tart,  et  ne  scauant  ensuyure  la  ligne  ecliptique  entre  les 
deui  tropicques  de  la  sphere  du  soleil,  varia  de  son  chemin ,  et  tant 
approcha  de  terre  qu'il  mist  a  sec  toutes  les  contrees  subiacentes , 
bruslant  une  grande  partie  du  ciel,  que  les  philosophes  appellent  via 
lactea,  et  les  lifreloffres 5  nomment  le  chemin  Sainct  Iacques.  Com- 
bien  que  les  plus  huppez  poetes  disent  estre  la  part6  ou  tumba  le 
laict  de  Iuno,  lors  qu'elle  alaicta  Hercules.  Adoncq  la  terre  feut  tant 
eschauffee  qu'il  luy  vint  une  sueur  enorme,  dont  elie  sua  toute  la  , 
mer,  qui  par  ce  est  sallee:  car  toute  sueur  est  sallee.  Ce  que  vous  di- 
rez  estre  vray,  si  voulez  taster  de  ia  vostre  propre ,  ou  bien  de  celle 
des  verollez  quand  on  les  faict  suer ;  ce  m'est  tout  ung. 

Quasi  pareil  cas  arriua  en  ceste  dicte  annee  :  car  un  iour  de  ven- 
dredy,  que  tout  le  monde  s'estoit  mis  en  deuotion ,  et  faisott  une 
belle  procession,  auec  force  tetanies  et  beaulx  prechantz,  supplians  a 
llieu  omnipotent  les  vouloir  reguarder  deson  oeil  de  clemence  en  tel 
desconfort,  visiblement  feureni  veues  de  terre  sortir  grosses  gouttes 
d'eaue,  comme  quand  quelque  personne  sue  copieusement.  Efcle 

1  Cf.  Rois,  1.  Ill,  c.  xtii.  —  *  Lapins.  —  3  Suivant  Suidas,  1'AIibas  est  un  fleuue 
infernal  qui  dess^che  tout.  —  4  Benile.  —  5  On  donnoit  queiquefois  ce  nonaaux 
Suisses  ou  aux  AUcmands.  — '  Partie 
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paoure  peuple  commenca  a  s'esiouyr ,  comme  si  c'eust  este*  chose  a 
eux  prouffictable:  car  les  aulcuns  disoyent  que  de  humeur  il  n'y  en 
auoit  goutte  en  l'aer  dont  on  esperast  auoir  pluye,  et  que  la  terre 
suppleoit  au  default.  Les  aultres  gens  scauans  disoyent  que  c'estoit 
pluye  des  antipodes  :  comme  Seneque  narre  au  quart  liure  (Juws- 
tionum  naturalium,  parlant  de  l'originc  et  source  du  Nil;  mais  ilzy 
feurent  trompez.  Car,  la  procession  iinie,  alors  que  chascun  vouloit 
recueillir  de  ceste  rosee,  et  en  boyre  a  plein  guodet,  trouuarent  que 
ce  n'estoit  que  saulmure,  pire  et  plus  sallee  que  n'estoit  t'eaue  de  la 
nier.  Et  parce  qu'en  ce  propreiour  nasquit  Pantagruel,  son  pere  luy 
imposa  tel  nom :  car  Pantc^  en  grec ,  vault  autant  a  dire  comme 
tout,  et  Gruel,  en  langue  hagarene  *,  vault  autant  comme  altere\  Vou- 
lant  inferer  qu'a  I'heure  de  sa  natiuite"  le  monde  estoit  tout  altere* , 
et  voyant,en  esperit  de  prophetie,  qu'il  seroit  quelque  iour  domina- 
teur  des  alterez :  ce  que  luy  feut  monstre*  a  celle  lieure  mesme ,  par 
aultre  «igne  plus  euident.  Car ,  alors  que  sa  mere  Badebec  l'enfan- 
toit,  et  que  les  saiges  femmes  attendoyent  pow  le  recepudit,  yssirent 
premier  de  son  ventre  soixante  et  huict  tregeniers2,  chascun  tirant 
par  le  licol  ung  mulet  tout  charge*  de  sel ;  apres  lesquelz  sortirent 
neuf  dromadaires  chargez  de  iambons  et  langues  de  beuf  fumees , 
sept  chameauli  chargez  d'anguillettes ,  puis  vmgt  et  cinq  charrettees 
de  pourceaulx,  d'aulx,  d'oignons  et  de  cibotz3,  ce  que  espouenta 
bien  lesdictes  saiges  femmes,  mais  les  aulcuues  d'entreelles  disoyent: 
Voicy  bonne  prouision,  aussi  bien  ne  beuuions  nous  que  laschement, 
non  en  lancemant4.  Cecy  n'est  que  bun  »igne,  ce  sont  aguillons  de 
yin.Et  comme  el  les  cacquetoyent  de  ces  meuuz  propous  entre  elles, 
yoicy  sortir  Pantagruel ,  tout  velu  comme  ung  ours,  dont  dist  une 
d'elles  en  esperit  prophetique  :  II  est  nay  a  tout  le  poil ,  il  fait 
choses  merueilleuses,  et  s'il  vit,  il  aura  de  l'eage. 

CHAPITRE  III.  —  Du  deuil  que  mena  Gargantua  de  la  mort  de  sa  femme  Badebec. 

Quand  Pantagruel  feut  nay ,  qui  feut  bien  esbahy  et  perplex  ?  ce 
feut  Gargantua  son  pere:  car,  voyant  d'ung  couste*  sa  femme  Bade- 
bec morte,  et  de  l  aultre  son  filz  Pantagruel  nay,  tant  beau  et  tant 
grand,  ne  scauoit  que  dire  ne  que  fa  ire.  Et  le  doubte  qui  troubloit 
son  entendement  estoit  assauoir  s'il  debuoit  plourer  pour  le  deuil  d  e 
sa  femme,  ou  rire  pour  la  ioye  de  son  filz.  D  ung  couste"  et  d'aultre , 
il  auoit  argumens  sophisticques  qui  le  sufFocquoyent;  car  il  les  fai- 
soit  tresbien  in  modo  et  figura ,  mais  il  ne  les  pouoit  souldre5.  Et 
parce  moyen  demouroit  empestre*  comme  la  souriz  empeigee6,  ou 
ung  milan  prins  au  la>set. 

Ploureray  ie,  disoit  il,  ouy :  car,  pourquoy  ?  ma  tant  bonne  femme 
est  morte,  qui  estoit  la  plus  cecy ,  la  plus  cela  qui  feust  au  monde. 
Jamais  ie  ne  la  voyrray ,  iamais  ie  n'en  recouureray  une  telle:  ce 
m'est  une  perte  inestimable !  O  mon  Dieu,  que  t'auoys  ie  faict  pour 

*  Arabe.  —  *  Voiiuriers.— *EchaloUes.  — 4  Landsman  (allemand),  coropairiole. 

*  Resoudre.  —  •  Prise  dans  la  poix. 
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ainsi  me  punir?  Que  n'enuoyas  tu  la  raort  a  moy  premier  qu'a  elle? 
car  viure  sans  elle  ne  m'est  que  languir.  Ha,  Badebec,  ma  mignonne, 
m'amye,  mon  petit  con  (toutesfoys  elle  en  auoit  bien  trois  arpens  et 
deux  sexterees),  ma  tendrette,  ma  braguette,  ma  sauate,  ma  pantou- 
fle,  iamais  ie  ne  te  voirray.  Ha,  paoure  Pantagruel,  tu  as  perdu  ta 
bonne  mere,  ta  doulce  nourrice,  ta  dame  tresaimee.  Ha,  faulse  mort, 
tant  tu  m'es  maliuole1,  tant  tu  m'esoultraigeuse  de  me  tollir2  celle 
a  laquelle  immortality  apartenoit  de  droict. 

Et  ce  disaiit,  plouroit  comme  une  vache  :  mais  tout  soubdain  rioit 
conime  ung  vcau,  quand  Pantagruel  luy  venoit  en  memoire.  Ho,  mon 
fetit  ulz,  disoit  il,  nion  couillon,  mon  peton3,  que  tu  es  ioly,  et  tant 
ie  suis  tenu  a  Dieu  de  ce  qu'il  m'ha  donne  ung  si  beau  tilz,  tant 
ioyeux,  tant  riant,  taut  ioly.  Ho,  ho,  ho,  ho,  que  ie  suis  ayse  :  beu- 
uons  ho,  laissons  toute  melancholie,  apporte  du  meilleur,  rince  les 
voyrres4,  boute5  la  nappe,  chasse  ces  cniens,  souffle  ce  feu,  allume 
la  chandeile,  fcrme  ceste  porte,  taille  ces  souppes,  enuoye  ces  paou- 
res,  bailie  leur  ce  qu'ilz  demandent,  tien  ma  robbc,  que  ie  me  raette 
en  pourpoinct  pour  mieulx  festoyer  les  commeres. 

Ce  disant,  ouyt  la  letanie  et  les  mementos  des  prebstres  qui  por- 
toyent  sa  femme  en  terre ;  dont  laissa  son  bon  propous,  et  tout  soub- 
dain feut  rauy  ailleurs ,  disant :  Seigneur  Dieu ,  fault  il  que  ie  me 
contriste  encore?  cela  me  fasche,  ie  ne  suis  plus  ieune,  ie  deuiens 
vieulx,  le  temps  est  dangereux,  ie  pourray  prendre  quelque  fiebure, 
me  voyla  affole.  Foy  de  gentilhomme,  il  vault  mieulx  plourer  moins, 
et  boy  re  daduentaige.  Ma  femme  est  morte,  et  bien  ,  par  dieu  {da 
$urandi,)  ie  ne  la  ressuscitcray  pas  par  mes  plours  :  elle  est  bien, 
Alle  est  en  paradiz  pour  le  moins,  si  mieulx  n'est :  elle  prieDieu  pour 
jrous,  elle  est  bien  heureuse,  elle  ne  se  soucie  plus  de  nos  miseres  et 
calamitez,  autant  nous  en  pend  a  l'oeil.  Dieu  guard  le  demourant, 
il  me  fault  penser  d'en  trouuer  une  aultre.  Mais  voicy  que  vous  fe- 
rez,  dist  il  aux  saiges  femmes  (ou  sont  elles?  Bonnes  gens,  ie  ne  vous 
peulxveoir).  allez  a  1'enterrement  d  elle,  et  cependent  ie  berceray 
icy  mon  filz,:  car  ie  me  sens  bien  fort  altered  et  seroys  en  dangicr  de 
turn  be  r  malade  :  mais  beuuez  quelque  bon  traict  deuant  :  car  vous 
en  trouuerez  bjen,  et  m'en  croyez  sus  mon  honneur.  A  quoy  obtem- 
perans,  allareat  a  1'enterrement  et  funerailles,  et  le  paoure  Gargan- 
tua  demoura  a  1'hostel.  Et  cependent  feit  l'epitaphe  pour  estre  en 
graul,  en  la  maniere  que  s'ensuyt : 

Elle  en  mourut  la  noble  Badebec 

Du  mal  d'enfant ,  que  tant  me  sembloit  nice  * : 

Gar  elle  auoit  visaipe  de  rebec , 

Corps  d  Hespaignole ,  et  ventre  de  Souice. 

Priez  a  Dieu  qu  a  elle  soil  propice , 

Luy  pardonnanl ,  s'en  rien  oullrepassa  : 

Cy  gist  son  corps,  lequel  vesquit  sans  vice, 

Et  mourut  Tan  et  iour  que  trespassa '. 


•  Malveillante.— '  Enlever.  —  1  Mon  petit  pied.  — 4  Verrea.  —  •  Meti.  —  •  DA- 
licalK  — '  Ce  dernier  vers  est  de  Villon. 
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CT1AP1TRE  IV.—  De  TcQfance  de  Panlagrurl 

le  treuue,  par  Its  anciens  historiographes  et  poetes,  que  plusieurs 
sont  nayz  en  ee  monde  en  facorts  bien  estranges  -que  seroyent  trop 
longues  a  raconter :  lisez  le  septiesine  liurcdePline,  si  auez  loisir.  Mais 
vous  n'en  ouystes  iamais  d'une  si  merueillcuse  comme  feut  celle  de 
Pantagruel :  car  c'estoit  chose  difficile  a  croire  comment  il  creut  en 
corps  et  en  force  en  peu  de  temps.  Et  n'estoit  rien  Hercules,  qui  es- 
tant  au  berceau  tua  les  deux  serpens  :  car  lesdictz  serpens  estoyent 
bien  petitz  et  frag i les.  Mais  Pantagruel,  estant  encores  au  berceau, 
feit  cas  bien  espouuentables.  Ie  laisse  icy  a  dire  comment  a  chascun 
de  ses  repasts  il  humoit  le  laict  de  quatre  mille  six  cens  vaches.  lilt 
comment,  pour  luy  faire  ung  paeslon 1  a  cuire  sa  bouillie ,  feurent 
occupez  tous  les  pesliers  de  Saulmur  en  Aniou,  de  Villedieu  en  Nor- 
mandie,  de  Bramont  en  Lorraine;  e't  luy  bailloit  on  ladicte  bouillie 
en  ung  grand  tymbre2  qui  est  encore  de  present  a  Bo  urges,  pres  du 
palais  :  mais  les  dens  luy  estoyent  desia  tant  creues  et  fortifiees 
qu'il  en  rompit  dudict  tymbre  ung  grand  morceau ,  comme  tresbien 
apparoist. 

Certain  iour  vers  le  matin,  qu'on  le  vouloit  faire  teter  une  de  ses 
vaches  (car  de  nourrices  il  n'en  cut  iamais  Aultrement  comme  diet 
l'hystoire),  il  se  defeit.  des  liens  quite  tenoyent  au  berceau,  ung  des 
bras,  et  vous  prend  ladicte  vache  par  dessoubz  le  iarret,  et  luy  man- 
gea  les  deux  tetins,  et  la  moitie*  du  ventre,  auec  le  foye ,  et  les  ron- 
gnons  :  et  l'eust  toute  deuoree,  n'eust  este*  qu'elle  crioit  horrible- 
ment,  comme  si  les  loups  la  tenoyent  aux  iambes  :  auquel  cry  le 
monde  arriua ,  et  ostarent  ladicte  vache  a  Pantagruel  :  mais  ilz  ne 
sceurent  si  bien  faire  que  le  iarret  ne  luy  en  demourast  comme  il  le 
tenoit;  et  le  mangeoit  tresbien,  comme  vous  feriez  d'une  saulcissc; 
et  quand  on  luy  voulut  oster  I'os,  il  I'aualla  Mentost,  comme  ung 
cormoran  feroit  ung  petit  poisson;  et  apres  commencea  a  dire  :  Bon, 
bon,  boo,  car  il  ne  scauoii  encore  bien  parler ;  voulant  donner  a  en- 
tendre qu'il  l'auoit  trouue  fort  bon,  et  qu  il  n'en  failloit  plus  qu'au- 
tant.  Ce  que  voyans  ceulx  qui  le  seruoyent,  le  liarent  a  gros  cables, 
comme  sont  ceulx  que  Ion  faict  a  Tain3  pour  le  voyatge  du  sel  a 
Lyon;  ou  comme  sont  ceulx  de  la  grand  nauf4  francoise  qui  est  au 
pof|de  Grace  en  Normandie.  Mais  quelquefoys,  qu'ung  grand  ours 
que  nourrissoit  son  pcre  eschappa,  et  luy  venoit  lescher  le  visaige, 
car  les  nourrisses  ne  luy  auoyent  bien  a  poinct  torche'les  babines,  il 
se  defTeit  desdictz  cables  aussi  fa  rill  em  en  t  comme  Samson  d'entre 
les  Philistine,  et  vous  print  monsieur  de  Tours,  et  le  mist  en  pieces 
comme  ung  poulet,  et  vous  en  feit  une  bonne  gorge  chaulde  pour  ce 
repast.  Parquoy,  craignant  Gargantua  qu'il  se  guastast5,  feit  faire 
quatre  grosses  chaisnes  de  fer  pour  le  Her,  et  feit  faire  des  arboutans 
a  son  berceau  bien  afustez.  Et  de  ces  chaisnes  en  auez  fine  a  la  Ro- 
chelle,  que  Ion  leue  au  soir  entre  les  deux  grosses  tours  du  haure; 

'  Poelon.  —  *  Auge,  —  1  Gros  bourg  sur  !•  Rhdne.  —  4  Vajsseau.  —  *  Bles^t. 
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I'aultrc  est  a  Lyon,  I'aullrc  a  Angiers;  (K  la  quarte  feut  emportee 
dcs  diablcs  pour  Her  Lucifer,  qui  se  dcsebaisnoit  en  ce  temps  la,  a 
cause  d'une  colicque  qui  le  toiirmcHtoit  Jextraordinairement,  pour 
auoir  mange"  Tame  d'ung  sergeant  t**f  friwssee  a  son  desieuner.  Dont 
pouuez  bicn  croire  ce  que  diet  Nicofas  de  Lyra  sus  le  passaige  du 
psaultier  ou  il  C9t  escript  t  Et  Og  regem  Basan:  que  ledict  Og,  es- 
tant  encore  petit,  estoit  tanl  fort  ct  robuste  qu'il  le  falloit  lier  de 
chaisnes  de  fcr  en  son  berccau.  El  ainsi  demoura  coy  et  pacificquc  : 
car  il  nc  nouuoil  rompre  tanl  facillemcnt  lesdictes  chaisnes,  mesme- 
mcnt  qu'il  n'auoit  pas  cspace  au  berccau  de  donner  la  secousse  des 
bras.  Mais  voicy  que  arriua  ung  iour  d'une  grande  feste,  que  son 
pere  Gargan/ua  faisoil  jung  beau  bancquet  a  tous  les  princes  de  sa 
court,  le  croy  bien  que  tous  les  officiers  de  sa  court  estoyent  tant 
occupez  au  seruicc  du  festin  que  Ion  ne  se  soucioit  du  paoure  Pan- 
tagruel,  ct  demouroil  ainsi  a  reculorum.  Que  feit  il?  Qu'il  feit,  mes 
bonnes  gens?  Escoutcz  :  II  essayade  rompre  les  chaisnes  du  berccau 
auccques  les  bras,  mais  il  ne  pout,  car  ellcs  estoyent  trop  fortes  : 
adoncq  il  trcpigna  tanl  dcs  picds  qu'il  rompit  le  bout  de  son  ber- 
ccau, qui  loutesfoys  estoit  d'une  grosse  poste1  me  sept  empans  en 
quarre* ;  et  ainsi  qu  il  eust  mis  les  piedz  dehors,  il  s'aualla2  le  mieulx 
qu'il  pcust,  en  sorte  qu'il  touchoil  les  piedz  cn  terre.  Et  alors,  auec- 
ques  grande  puissance  se  leua,  emportant  son  berceau  sur  1'eschiue 
ainsi  lie",  comme  une  tortue  qui  monte  contre  une  muraille,  et  a  le 
veoir  scmbloit  que  ce  feust  une  grande  carracque3  de  cinq  cens  ton- 
neaulx  qui  feust  debout.  En  ce  poinct  entra  en  la  salle  ou  Ion  banc- 
quetoit,  et  hardiment  qu'il  espouuenta  bien  f  assistance  :  mais,  par 
autant  qu'il  auoit  les  bras  liez  dedans,  il  ne  pouuoit  rien  prendre  a 
manger;  mais  cn  grande  peine  s'enclinoit  pour  prendre  a  tout4  la 
langue  quelque  lippee.  Quoy  voyanl  son  pere,  entendit  bien  que  Ion 
l'auoit  laisse"  sans  luy  bailler  a  repaistre,  et  commenda  qu'il  feust 
deslie"  desdictes  chaisnes,  par  le  conseil  des  princes  et  seigneurs  as- 
sistans  :  ensemble  aussi  que  les  medicins  de  Gargantuaidisoyent  que, 
si  Ion  le  tenoit  ainsi  au  berceau,  que  seroit  toute  sa  vie  subiect  a  la 
grauelle.  Lors  qu'il  feut  deschaisne",  Ion  le  feit  asseoir,  et  repeut  fort 
bien,  et  mist  son  diet  berceau  en  plus  de  cinq  cdps  mille  pfeces,  d'ung 
coup  de  poing  qu'il  frappa  au  mylieu  par  despit ,  auec  protestation 
de  lamais  n'y  retourner. 

CHAPITRE  V.  —  Des  faicu  du  noble  Pantagruel  en  son  ieune  eage.  *  * 

Ainsi  croissoit  Pantagruel  de  iour  en  iour ,  et  prouffictoit  a  veue 
d'oeil;  dont  son  pere  s'esiouissoit  par  affection  naturelle.  Et  luy  feit 
faire,  comme  il  estoit  petit,  une  arbaleste  pour  s'esbaCtre  apres  les 
oysillons,  "qu'on  appelle  de  present  la  grand  arbaleste  de  Chan  telle5. 
Puis  1'enuoya  a  1  eschole  pour  apprendre  et  passer  son  ieune  eage. 
De  faict  vint  a  Poictiers  pour  estudier,  et  proufiicta  beaucoup  :  on- 

•  Poutre.  —  *  8e  gKssa  en  bas.  —  1  Vaisseau  marcbaad.  —  *  Ayec.  —  *  Petite 
vijle  du  Bourbonnois. 
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quel  lieu  voyant  que  les  escholiers  estoyent  aulcunes  foys  dc  loisir, 
et  ne  scauoyent  a  quoy  passer  temps,  en  cut  compassion.  Et  ung  iour 
print,  d'ung  grand  rochier-  qu'on  nomme  Passelourdin  ',  une  grosse 
roche,  ayant  enuiron  de  douze  toises  cn  quarr£,  ct  d'cspaisseur  qua- 
torze  pans,  et  la  mist  sus  quatre  pilliers  au  mylicu  d'ung  champ, 
bien  a  son  aise;  affin  que  lesdictz  escholiers,  quand  ilz  uc  scauroyent 
aultre  chose  fairc,  passassent  temps  a  monter  sus  ladicte  pierre,  ct 
la  bancqueter  a  force  flaccons,  iambons,  et  pastez ,  et  escripre  leurs 
noms  dessus  auecques  ung  coulteau ,  et  de  present  l'appellc  on  la 
Pierre  leuee.  Et,  en  memoire  de  ce ,  n'est  auiourd'hui  passe*  aulcun 
en  la  matricule  de  ladicte  uniuersite*  de  Poictiers,  sinon  qu'il  ait  bcu 
en  la  fontaine  caballine  de  Croustelles'2,  passe*  a  Passelourdin,  et 
monte"  sus  la  Pierre  lcuee.  En  apres,  lisant  les  belles  chr*onicques  de 
ses  ancestres,  trouua  que  GeolTroy  de  Lusignan ,  diet  Geoffroy  a  la 
rand  dent,  grand  pere  du  beau  cousin  de  la  soeur  aisnee  de  la  tante 
:u  gendre  de  l'oncle  de  la  bruz  de  sa  belle  mere ,  estoit  enterre  a 
Maillezais;  dont  print  ung  iour  campos3,  pour  le  visiter  comme 
homme  de  bien.  Et,  partant  de  Poictiers  auecques  aulcuns  de  ses 
compaignons,  pa  parent  par  Leguge*4,  visitant  le  noble  Ardillon, 
abbd;  par  Lusignan,  par  Sansay,  par  Celles,  par  Colonges,  par  Fon- 
tenay  le  Comte,  saluant  le  docte  Tiraqueau*,  et  de  la  arriuareut  a 
,  Maillezais,  ou  visita  le  sepulchre  dudict  Geoffroy  a  la  grand  dent ; 
dont  eut  quelque  peu  de  frayeur,  voyant  sa  pourtraicture  ,*  car  il  y 
est  cn  imaige  comme  d'ung  homme  furieux,  tirant  a  demy  son  grand 
nialchus6  de  la  guaine.  Et  demandoit  la  cause  de  ce.  Les  chanoines 
dudict  lieu  luy  dirent  que  n'estoit  aultre  cause  sinon  que  pictoribus 
atque  poetis,  etc.  e'est  a  dire  que  les  painctres  et  poetes  ont  liberie 
de  paindre  a  leur  plaisir  ce  qu'ilz  veulent.  Mais  il  ne  se  contenta  dc 
leur  response,  et  dist :  II  n'est  ainsi  painct  sans  cause7.  Etmedoubtc 
qu'a  sa  mort  on  luy  ha  faict  quelque  tort ,  duquel  il  demande  ven- 
geance a  ses  parens.  le  m'en  enquesteray  plus  a  plein,  et  en  feray  ce 
que  dc  raison.  Puis  retourna  non  a  Poictiers,  mais  voulut  visiter  les 
aultres  uniuersitez  de  France  :  dont,  passant  a  la  Rochelle,  se  mist, 
sus  mer  et  vint  a  Bourdcaulx,  onquel  lieu  ne  trouua  grand  exercice, 
sinon  djes  guabarricrs8  iouant  aux  luettes9  sus  la  graue.  Dela  vint  a 
Thoulouse,  ou  apprint  fort  bien  a  dancer,  et  a  iouer  dc  I'espce  a  deux 
,  mains,  comme  est  l'usance  des  escholiers  de  ladicte  uniuersite* :  mais 
il  n'y  demoura  gueres,  quand  il  veit  qu'ilz  faisoyent  brusler 10  leurs 

1  Grosse  roche  nppelee  de  la  sorte  parce  que  les  6coiiers  nouvellcment  arrives 
a  1'universite  de  Poitiers  ne  passoient  pour  deniaises  quapres  que  les  autres  les 
avoient  fait  passer  sur  ectle  roche  (Le  Duchatf.—  *  Bourg  a  une  lieuc  de  Poitiers. 
—  •  Les  champs.  -  4  Prieure  du  Has  Poitou.  —  s  Ami  de  Rahelais  ,  savan t juris- 
consulte,  d'abord  lieulcnani  general  au  bailliage  de  Fontenoy  le  Comte,  et  depuis, 
conseiller  au  parlement  de  Paris.  —  6  Coutelas  —  7  Geoffroy,  stirnommc  h  la 
grand' tfent.  avoit  faitbruler,  en  1 15^2,  l  ahhaye  de  Maillezais,  ce  qui  lui  ayant  fait 
une  mauvaise  affaire  a  Rome,  on  I'y  avoit  conlraint  de  renatir  celte  abnaye  et  de 
lui  fairc  des  rentes  pour  plus  de  5,000  livres.  (Le  Duchatf  —  1  Mariniers. 
de  la  fossette.  -  10  Allusion  a  Jean  Caturce,  brule ,  en  1532,  a  Toulouse, 
huguenot. 
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regens  tous  vifz  com  me  harans  sorctz,  disant:  la  Dieu  ne  plaise  que 
ainsi  ie  meure,  car  ie  suis  dc  ma  nature  assez  altere*  sans  me  chauffer 
daduantaige.  Puis  vint  a  Montpellier,  ou  il  trouua  fort  bons  vins  de 
Mireuaulx1,  et  ioyeuse  compaignie ;  et  se  cuida  mettre  a  estudier  en 
medicine,  mais  il  considera  que  l'estat  estoit  fascheux  par  trop,  et 
melancholicque,  et  que  les  medicins  sentoyent  les  clysteres  comme 
vieulx  diables.  Pourtant  vouloit  estudier  en  loix ;  mais,  voyant  que  la 
n'estoyent  que  troys  tigneux  et  ung  pele*  de  legistes,  se  partit  dudict 
lieu.  Eten  chemin  feit  lepontdu  Guard, -et  l'amphitheatre  de  Nis- 
mes,  en  moins  de  troys  heures,  qui  toutesfoys  semble  oeuure  plus  di- 
uin  que  humain  :  et  vint  en  Auignon,  ou  il  ne  feut  troys  iours  qu'il 
ne  deuint  amoureux  :  car  les  femmes  y  iouent  vouluntiers  du  serre- 
cropiere,  parce  que  c'est  terre  papale.  Ce  que  voyant  son  pedagogue, 
nomine*  Epistemon,  Ten  tira,  et  le  mena  a  Valence  au  Daulphine* : 
mais  il  veit  qu'il  n'y  auoit  grand  exercice,  et  que  les  marroufles  de  la 
ville  battoyent  les  escholiers ;  dont  eut  despit,  et  ung  beau  dimanche 
que  tout  le  monde  dancoit  publicquement,  ung  escholier  se  voulut 
mettre  en  dance,  ce  que  ne  permirent  lesdictz  marroufles.  Quoy 
voyant  Pan tagruel,  leur  bailla  a  tous  la  chasse  iusques  au  bord  du 
Bhosne,  et  les  vouloit  faire  tous  noyer  :  mais  ilz  se  mussarent 2  con- 
tre  terre  comme  taulpes,  bien  demie  lieue  soubz  le  Rhosne.  Le  per- 
tuys3  encore  y  apparoyst.  Apres  il  s'en  partit,  et  a  troys  pas  et  ung 
sault  vint  a  Angiers,  ou  il  se  trouuoit  fort  bien,  et  y  eust  demourl 
quelque  espace,  n'eust  este*  que  la  peste  les  en  chassa. 

Ainsi  vint  a  Bourges,  ou  estudia  bien  long  temps,  et  proufficta 
beaucoup  en  la  faculty  des  loix.  Et  disoit  aulcuncsfoys  que  les  liures 
des  loix  luy  sembloyent  une  belle  robbe  d'or,  triumphanteet  pretieuse 
a  merueilles,  qui  feust  brodee  de  merde  :  car,  disoit  il,  au  monde  n'y 
ha  liures  tant  beaulx,  tant  aornez,  tant  elegans  comme  sont  les  textes 
des  Pandectes ;  mais  la  brodure  d'iceulx,  c'est  assauoir  la  glose  de 
Accurse,  est  tant  salle,  tant  infame  et  punaise,  que  ce  n'est  qu'ordure 
et  villennie.  Partant  de  Bourges  vint  a  Orleans,  et  la  trouua  force 
rustres  d'escholiers,  qui  luy  feirent  grand  chiere  a  sa  venue,  et  en 
peu  de  temps  aprint  auecques  eulx  a  iouer  a  la  paulme,  si  bien  qu'il 
en  estoit  maistre.  Car  les  estudians  dudict  lieu  en  font  bel  exercice, 
et  le  menoyent  aulcunesfoys  es  isles  pour  s'esbattre  au  ieu  du  pous- 
sauant.  Et  au  reguard  de  se  rompre  fort  la  teste  a  estudier,  il  ne  le 
faisoit  mie,  de  paour  que  la  veue  luy  diminuast.  M esmement  que  ung 
quidam  des  regens  disoyt  souuent  en  ses  lectures  qu'il  n'y  ha  chose 
tant  contraire  a  la  veue  comme  est  la  maladie  des  yeulx.  Kt  quelque 
iour  que  Ion  passa  licentie*  en  loix  quclqu'ung  des  escholiers  de  sa 
congnoissance,  qui  de  science  n'en  auoit  gueres  plus  que  sa  portee, 
mais  en  recompense  scauoit  fort  bien  dancer,  et  iouer  a  la  paulme; 
il  feit  le  blason  et  diuise  des  liccntiez  en  ladictc  uniuersitg,  disant : 


1  Petite  ville  du  Bas-Languedoc.  —  1  Cach^rent.  —  3  Trou.  —  *  Balle. 


Una  esteuf  *  en  la  braguette , 
En  la  main  une  raquelte , 
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Cne  loy  en  la  corneite 
Une  basse 5  dance  au  talon , 
Vous  voyla  passe  coquillon 

CHAPITRE  \I.  —  Comment  Pantagruel  ren contra  nng  Limosin  qui  contrefaiaott  I« 
languaige  francoys. 

Quelque  iour,  ie  ne  scay  quand,  Pantagruel  se  pourmenoit  apres 
soupper  auecques  ses  compaignons,  par  la  porte  dont  Ion  va  a  Paris : 
la  ren  contra  ung  escholier  Jout  ioliet  qui  venoit  par  icclluy  chemin  : 
et,  apres  qu'ilz  se  feurent  saluez,  luy  dcmanda  :  Mon  amy,  dond  vicns 
tu  a  ceste  heure?  L'escholier  luy  respondist :  De  Palme,  inclyte,  et 
celebre  academic  que  Ion  vocite  Lutecc  Qu  est  ce  a  dire  ?  dist  Pan- 
tagruel a  ung  de  ses  gens.  C'est  (respondist  il)  de  Paris.  Tu  vicns 
doucques  de  Paris?  dist  il,  Et  a  quoy  passez  vous  le  temps,  vous  aul- 
•tres  messieurs  estudians  au  diet  Paris?  Respondist  Tescnolier :  Nous 
transfretons  la  Sequane  au  dilucule  et  crepuscule4  :  Nous  deambu- 
lons  par  les  compites  et  quadriuies5  de  l'urbe,  nous  despumons6  la 
verbocination  latiale;  et,  com  me  verisimiles  amorabonds7,  captons 
la  beniuolence  de  l'ofnniiuge,  omniforrae,  et  omnigene  sexc  feminin. 
Certaines  diecules8  nous  inuisons  les  lupanaires  de  Champ  gaillard, 
de  Matcon,  de  Cul  de  sac,  de  Bourbon,  de  Hussieu,  et  en  ecstase  ve- 
nereicque  inculcons  nos  veretres  es  penitissimes  recesses  des  pudendes 
de  ces  meretricules  amicabilissimes  :  puis  cauponizons9  es  tabcrnes 
meritoires  de  la  Pomme  de  pin,  du  Castel,  de  la  Magdeleine,  et  de 
la  Mulle;  belles  spatules  veruecines  pcrforaminees  de  petrosil 10.  Et 
si,  par  forte  fortune,  y  a  rarite*  ou  penurie  de  pecune  en  nos  marsu- 
pies  n,  et  soyent  exhaustes  12  de  metal  ferrugine*,  pour  l'escot  nous 
dimittons  nos  codices  et  vestes  opignerees13,  prestolans  les  tabel- 
laires 14  a  venir  des  penates  et  lares  patrioticques.  A  quoy  Pantagruel 
dist.  Que  diable  de  languaige  est  cecy  ?  Par  dieu  tu  es  quelque  he- 
reticque.  Seignor  non,  dist  l'escholier,  car  libentissimement  des  ce 
qu'il  illucesce  quelque  minutule  lesrhe  du  iour  15,  ie  demigre  en 
quel  qu' ung  de  ces  tant  bien  architectez  moustiers  :  et  la,  me  irro- 
rant 16  de  belle  eaue  lustrale,  grignotte  d'ung  transon 17  de  quelque 
missicque  precation  de  nos  sacrificules ,8.  I  t  submirmillant  mes  pre- 
cules  noraires  19,  elue  et  absterge  mon  anime  de  ses  inquinamens  20 
nocturnes.  Ie  reuere  les  olympicoles21.  Ie  venere  latrialement  lc  sup- 
ernel  astri potent  Ie  dilige  et  redame  mes  proximes23.  Ie  serue  les 
prescript!  decalogicques;  et,  selon  la  facultatulc  de  mes  vires24,  n'en 
discede  la  late  unguicule25.  Bien  est  veriforme26  que,  a  cause  que 

1  tete.  —  '  Reguliere.  —  •  Docteur:  de  cucullio,  a  cause  do  bonnet  doctoral 
Taft  autrefois  en  I  or  me  de  capachon.  (Le  Duchat.)  —  4  8oir  et  matin.  —  *  Places 
et  earrefours.  —  •  Parlous  —  7  Vrais  amoureux.  —  *  Jours.  —  9  alangeons.  — 
18  Epaules  de  mouton  au  persil.  -  "  Bourses.  —  n  Vides.  —  11  Beaux  habits. 

Attendant  les messagers.  —  15  Des  que  brille  le  moindre  rayon  dejour. 
—  u  Arrosant.  —  "  Chante  un  morceau.  —  11  Priere  de  nos  offices.  —  19  Par- 
courant  mon  livre  d'heures.  —  50  Lave  et  purifie  mon  ame  de  ses  souillures.  — 
"  Aoges.  —  "  Je  venere  avec  un  culte  particular  I  Eternel  qui  regit  les  astres.— 
n  J  aime  et  cberis  mon  proehain.  —  94  Scion  la  puissance  de  mes  forces.  —  "Jfo 
m'en  ecarte  de  la  largeur  d'un  ongte.  —  *•  Vrai. 
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Mammone  ne  supergurgite  goutte  en  mes  locules f,  ic  sufs  quelque 
peu  rare  ct  lent  a  supereroger  les  eleemosynes  a  ces  egenes  qucritans 
leur  stipe  hostiatement2.  Et  bren,  bren,  dist  Pantagruel,  qu'est  ct 
ue  veult  dire  ce  fol  ?  Ie  croy  qu'il  nous  forge  icy  quelque  langaaige 
iabolicque,  et  qu'il  nous  charme  comme  enchanteur.  A  quoy  disi 
ung  de  ses  gens  \  Seigneur,  sans  doubte  ce  guallant  veult  contrefeire 
lalanguc  des  Parisians ;  mais  il  ne  faict  qu'escorcher  le  latin,  et  cuide 
ainsi  pindariser ;  et  luy  semble  bien  qinl  est  quelque  grand  orateur 
en  francoys ,  parcc  qu'il  dedaignc  l'usance  commune  de  parler.  A 
quoy  dist*  Pantagruel :  Est  il  vray?  L'cscholier  respondit :  Scignor 
missayre3,  mon  genie  n'est  point  apte  nate  a  ce  que  diet  ce  flagitiose 
nebulon4,  pour  escoricr  la  cuticule  de  nostre  vernaeule  gallicque5: 
mais  viccuerscment  ie  gnaue  opere*,  et  par  veles  et  rames  ie  me 
enite  de  lc  locupleler  de  la  redundance  latinicome7.  Par  dieu,  dist 
Panta cruel,  ie  vous  apprendray  a  parler.  Mais,  deuant,  respondz 
moy,  d'ond  es  tu  ?  A  quoy  dist  l'cscholier :  L'origfne  primeue  de  mes 
aues  et  ataues 8  fcut  indigene  des  regions  Lemouicques ,  ou  re- 
quiesce9  le  corpore  de  l'agiotate  10  sainct  Martial.  I'entendz  bien, 
dist  Pantagruel :  Tu  es  Limosin,  pour  lout  potaige;  ct  tu  veulx  icy 
contrefaire  le  Parisian.  Or  vien  cza  que  ie  te  donne  ung  tour  de  pi- 
gne.  Lors  le  print  a  la  gorge,  luy  disant  :  Tu  escorches  ie  latin  ;  par 
sainct  lean,  ie  te  feray  escorcher  le  regnard,  car  ie  t'escorcheray  tout 
vif.  Lors  commencea  le  paoure  Limosin  a  dire :  Vee  dicougentilastre, 
ho  sainct  Marsault,  adiouda  my,  hau,  hau,  laissas  a  quo  au  nom  de 
Dious,  et  ne  me  touquas  grou11.  A  quoy  dist  Pantagruel :  A  ceste 
heure  parle  tu  nature! lement;  et  aiBsi  lc  laissa ;  car  le  paoure  Limo- 
sin concfaioit  toutes  ses  chausses,  qui  estoyent  faictes  a  queue  de  mer- 
luz,  et  non  a  plain  fondz  ?  dont  dist  Pantagruel  :  Sainct  Alipantin, 
corne  my  de  bas12,  quelle  ciuette!  Au  diable  soit  le  mascherabe 
tant  il  put.  Et  le  laissa.  Mais  ce  tuy  feut  ung  tel  remordz  toute  sa 
vie,  ct  tant  feut  altere*,  qu'il  disoit  souuent  que  Pantagruel  le  tenoit 
a  la  gorge.  Et,  apres  quelques  annees,  mourut  de  la  mort  Roland,  ce 
faisant  la  vengeance  diuine,  et  nous  demonstrant  ce  que  diet  le  phi- 
losophe,  et  Aule  Gelle,  qu'il  nous  conuient  parler  selon  le  languaige 
usite*.  Et,  comme  disoit  Octauian  Auguste,  qu'il  fault  cuiter  les  motz 
espaues 14,  en  pareille  diligence  que  les  patrons  de  nauire  en i tent  les 
rochiers  de  mer. 

CHAPITRE  VII  Comment  Pantagruel  vint  a  Paris ;  et  des  beaulx  Hares  de  k  Ufoine" 

de  Sainct  Victor. 

Apres  que  Pantagruel  eut  fort  bien  cstudie*  en  Aurclians16,  il  deli* 

1  Le  dieu  des  richesses  ne  verse  pas  une  goutte  dans  roes  cofTres.  —  '  A  faire 
l'aumonei i  res  pauvres  qui  vonl  demander  aux  portes  —  *  Messire.  — -  *  Mauvais 
fripon.  —  *  Ecorcher  la  pellirule  de  notre  francois  vulgaire  —  •  Au  contraire,  je 
owHs  toot  raon  sow.  —  1  M'eTforce  de  I'enrichir  par  l  imitation  latine.  —  "  ATeux 
et  qnadrisaieux.  —  •  Repose.  —  10  Du  tres-saint.  —  11  El  di».cs  done  mon  genii!- 
homme...  Oh!  saint Marceau,  secourez-moi...  Ob!  oh!  iaissez-moi;  au  nom  da 
ciel  ne  me  touches  pas.  -  *  Gdrne-moi  d  en  has.  —  JUangeur  de  raves.  — 
M  Inusites .  —  "  Bibfiothe**.  -4*  Orleans. 
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bera  visiter  la  grande  uniuersite*  de  Paris  :  raais,  deuant  que  partir, 
feut  aduerty  que  une  grosse  et  enorme  cloche  estoit  a  Sainct  Aignan 
du  diet  Aurelians,  en  tcrre,  passez  deux  cens  quatorze  ans  :  car  elle 
estoit  tant  grosse,  que  par  cngin  aulcun  ne  la  pouuoyt  on  mettre 
seullcment  hors  terre,  combien  que  Ion  y  eust  applique*  tous  les 
moyens  que  mettent  Vitruuius  de  Architecture  Albertus  de  Re  edi- 
ficatoria,  Euclides,  Theon,  Archimedes,  et  Hero  de  Ingeniis.  Car 
tout  n'y  seruit  de  rien.  Dont,  voulen tiers  encline"  a  l'humble  requeste 
des  citoyens  et  habitans  de  la  dicte  ville ,  delibera  la  porter  au  clo- 
chicr  a  ce  destine*.  De  faict,  vint  au  lieu  ou  elle  estoit;  et  la  leua  de 
terre  auec  le  petit  doigt  aussi  facillement  que  feriez  une  sonnette 
d'esparuier.  Et,  dauant  que  la  porter  au  clochier,  Pantagruel  en  vou- 
lut  aonner  une  aubade  par  la  ville,  et  la  faire  sonner  par  toutes  les 
rues  en  la  portanten  sa  main,  dont  tout  le  roonde  se  resiouist  fort : 
mais  il  en  aduint  ung  inconuenient  bien  grand ;  car,  la  portant  ainsi,  % 
et  la  faisant  sonner  par  les  rues,  tout  le  bon  vin  d' Orleans  poulsa,  et 
se  guasta.  De  quoy  le  raonde  ne  s'aduisa  que  la  nuyct  en6uyuant : 
car  ung  chascun  se  sentit  tant  altere*  d'auoir  beu  de  ces  uins  poulsez, 
qu'ilz  ne  faisoyent  que  cracher  aussi  blanc  comme  cotton  de  Malthe, 
disant :  Nous  auons  du  Pantagruel,  et  auons  les  gorges  sallees. 

Ce  faict,  vint  a  Paris  auecques  ses  gens.  Et,  a  son  entree,  tout  le 
monde  sortit  hors  pour  le  veoir,  comme  vous  s^auez  bieu  que  le  peu- 
ple  dc  Paris  est  sot  par  nature,  par  bequarre,  et  par  bemol ,  et  le  re- 
guardoyent  en  grand  esbahissement,  et  non  sans  grand  paour  qu'il 
n'emportast  le  palays 1  ailleurs,  en  quelque  pays  a  remotis,  comme 
son  pere  auoit  emporte*  les  campanes2  de  Nostre  Dame,  pour  atta- 
cher  au  col  de  sa  iument.  Et  apres  quelque  espace  de  temps  qu'il  y 
eut  demoure*  et  fort  bien  estuaie*  en  tous  les  sept  arts  liberaulx,  il 
disoit  que  c' estoit  une  bonne  ville  pour  viure,  mais  non  pour  mourir; 
car  les  guenaulx*  de  Sainct  Innocent  se  chauffoient  le  cul  des  osse- 
mens  des  morts.  Et  trouua  la  librairic  de  Sainct  Victor  fort  magni- 
ficque,  mesmement  d'aulcuns  liures  qu'il  y  trouua,  desquelz  s'ensuyt 
le  repertoire,  et  primo  : 

Bigua  saluti  *. 
Bragueta  iuris, 
Panto/la  decretorum  5. 
Malogranatum  vitiorum  6. 
Le  Peloton  de  theologic. 

Le  Vistempenard  des  prescheurs,  compose*  par  Turelupin  7. 
La  Couille  barrine  8  des  preux. 

1  Le  parlement.  —  "  Cloches.  —  4  Gueux.  —  *  Sermones  dominicales  h  quodam 
patre  Hunguro,  Biga  saiutis  intitulati.  Haguenau,  1497  ,  in-4r  —  *  Allusion  aux 
Dicvitales  et  a  la  mule  du  pape.  —  ■  La  Pom  me  de  grenade  des  vices ,  par  Jean 
Gayler,  Ausbourg,  1510,  in-^.  — '  La  premiere  edition  portait  Pipin ,  nom  d'un 
moine  celebre  par  ses  sermons.  Les  cpuvres  de  Guillaume  Pepin  ont  ete  recneillies 
a  Anvers,  1656,9  vol.  in  4  .  Ses  Sermones  de  destruction  NinivctSOM  fortcurieux 

et  le  rapprochent  de  Maillard  et  de  Menot.  —  •  De  l-amts,  elephant. 


PANTAGRUEL.  i  17 

Les  Hanebanes  des  evesqucs  K 

Marmolretus  de  baboinis  et  cingis,  cum  commento  Dorbellis  2. 
JDecretum  uniuer  si  talis  Par  is  ten  sis  super  gorgiasitate  muliercu- 

larum  ad  placitum. 
L'apparition  de  saincte  Geltrude  a  une  nonnain  de  Poissy  estant 

en  mal  d' enfant  3. 
Ars  honeste  pettandi  in  socielate  per  M.  Ortuinwn  4. 
Le  Moustardier  de  penitence  5. 
Les  Houseaulx  6,  alias  les  bottes  de  patience. 
Formicarium  artium 7. 

DeBrodiorum*  usu,  et  honestate  chopinandi,  per  Siluestrem 

Prieratem  9  iacobinum. 
Le  Beline* 10  en  court. 
Le  Cabat  des  notaires. 
Le  Pacquet  de  mariaige. 
Le  Creziou  11  de  contemplation. 
Les  Fariboles  de  droict. 
L'Aguillon  de  vin  ,2. 
L'Esperon  de  froumaige. 
Decrotatorium  scholarium. 
Tartaretus  13,  de  modo  cacandi. 
Les  Fanfares  de  Rorome. 
Bricot,  de  differentiis  soupparum 14. 
Le  Cullot  de  discipline. 
La  Savate  d'humilite*. 
Le  Trippier  de  bon  pensement. 
Le  Chaulderon  de  magnanimity. 
Les  Hanicrochenicns  des  confesseurs. 
La  Crocquignolle  des  curez. 

Keuerendi  patris  fratris  Lubini,  prouincialis  Bauardia,  de  cro- 
quendis  lardonibus  libri  tres. 

1  Herbe  venimcuse  qui  causoroit  alienation  d'esprit  a  ceux  qui  en  mangeroient, 
les  faisanl  braire  com  me  des  anes  et  hennir  comme  des  cnevaux.—  *  Voyez 

Eag.  28,  not.  9  Quant  a  Nicolas  de  Orbellis,  e'est  un  commentateur  de  Pierre 
ombard,  n£  a  Augers,  ct  qui  vivoitau  XVe  siecle.  —  »  Cf.  d'Aubigne  Feneste, 
1.  IV,  c.  xii,  et  plusieurs  passages  du  Moyen  de  parvenir  contre  les  nonnes  dc 
Poissy.—  *  Allusion  a  Hardouin  de  Grafis,  docteur  de  Cologne,  dont  on  se  moque 
beaucoup  dans  les  Lit t era'  ohsctaorum  virorum.  —  *  Equivoque,  moult  tardier, 
qui  tarde  beaucoup.—  1  iuelres.  — 7  Allusion  a  un  livre  du  jacobin  allemand  Jean 
ISyder.  —  ■  Brouels.  —  •  Sylvcslre  de  Prierio,  auteur  d  une  Somme  ou  il  est  traite 
du jeune  avec  relaehemcnt  C'est  le  mftme  qui  a  defendu  les  indulgences  contre 
Luther.  —  10  Dupe.  —  "  Le  creusel  ou  la  lampe.  —  "  Allusion  a  un  iraile  de  saint 
Bonavcnture,  traduit  sous  le  titre  &Aigniilon  de  Vamour  divin.  —  "  Pierre  Tar- 
tarel,  sorbonniste  dont  s'est  moqu£  Henri  Eslienne,  et  dont  les  oeuvresontete  im- 
primeesa  Lyon,  1G2 I,  in-8  .  Cc  docteur  avoit  £t£  mele  a  la  querelle  pour  la  pro- 
noncialion  du  mot  mihi  dont  il  Taisoit  michi  Le  Duchat  fait  spiriluellement 
observer  que  e'est  peut-6lre  pour  celte  raison  que  Rabelais  lui  attribue  un  iraile 
de  Aru  cacandi.  —  li  GuUtaume  Itricot,  penilencier  de  Notre- Dame,  ennemi  de 
Reucblin.  II  y  a  dans  les  Utter*  obscur.  virorum  une  lettre  sous  son  nom.  Voir 
p.  2S4,  edit,  dc  Londres  de  1770.  Bn-cot  veut  d'ailleurs  dire  en  allemand  bouillon 
cutt,  comme  le  fait  remarquer  Le  Duchat. 
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Pasquilli,  doctoris  marmorei,  de  capreolis  1  cum  chardoneta  2 
comedendis,  tempore  papali  ab  ecclesia  interdicto  3. 

L'inuention  saincte  Croix,  a  six  personnaiges,  iouec  par  les  clercz 
de  finesse. 

Les  lunettes  des  Romipetes  4. 

Maioris  5,  de  modo  faciendi  boudinos. 

La  Cornemusf  des  prelatz. 

Beda  6,  de  optimitate  triparum. 

La  Complaincte  des  aduocatz  sur  la  reformation  des  dragees7. 
Le  Chatfourre*  des  procureurs. 
Des  Pois  au  lart 8,  cum  commento. 
La  Proficterolle  9  des  indulgences. 

Preclarissimi  iuri$  utriusquc  doctoris  Maistre  Pillotti  Raque- 
denari' 10 ,  de  bobelinandis  11  glosse  Accur&iane  baguenaudis  12 
repetitio  enucidiluculidissima. 

Stratagemata  francarehieri  de  Baignolet  ,3. 

Franciopinus  14,  de  Re  militari,  cum  figuris  Teuoti. 

De  usu  et  utilitate  escorchandi  equos  et  equas,  authore  Jff.  nostro 
de  Quebecu  I5. 

La  Rustrie  des  prestolans  ,5. 

M.  n.  Rostocostoiambedanesse  17 ,  de  moustarda  post  prandium 
seruienda,  lib,  quatuordecim ,  apostilali  per  M.  Vaurrillonis. 
Le  Couillaige  des  promoteurs  18. 
Iabolenus  de  cosmographia  purgatorii, 

Questio  subtilissima,  utrum  Chimera,  in  vacuo  bombinoms,  possit 
comedere  secundas  intentiones  :et  fuit  debatutaper  decern  heb- 
domadas  in  concilio  Constantiensi  m. 

Le  Maschefain  des  aduocatz. 

1  Chevreaux.  — 5  Chardonnelte,  fleur  d'arlichaut.  —  1  Allusion  a  !a  statue  de 
Pasquin  a  Rome,  sur  laquelle  on  affichoit  toules  sorles  U'ecrils  scandalcux.  [  Le 
Duchat.)  —  *  Velerins  qui  vonl  a  Rome.  —  *  Jean  Major,  professeur  a  Montaigu, 
theologien  du  commencement  du  XV|c  siecle,  qui  a  laisse*  plusieurs  trailes,  dout 
Fun  est  i  i » tittil  t>  Sophist  real  ia  parisiensia .  —  6  Noel  Beda,  principal  du  college 
Montaigii,ennemi  violent  du  Oudee  et  d'Erasme,  adversaire  de  la  renaissance  des 
lettres.  Cf.  Apol.  pour  Herodote,  c.  XXIX.  t  8,  el  Burigny,  Vie  d'Erasme,  t.  11, 
pag.  etc.  —  T  Allusion  au  changemenl  des  anciennes  Apices  ou  dragees  en 
une  somrne  d'argenl  en  espece,  a  quoi  fit  I  taxe  le  rapport  de  chaque  proces,  co 
qui  n'accommodoil  pas  les  avocats.  (  Le  Duchat. )—  s  Ce  mcts  se  servoil  au  XIV 
siecle  sur  !a  table  des  rois.  V.  Cbampier,  VII,  2.  —  *  Fouace  cuite  sous  la  cendre. 
— ■'*  Avare  —  11  Bobelineur,  ouvrier  en  vieux  cuir,  savetier.  —  "  Ba^uenaudes, 
niaiseries.—  11  Cf .  le  Monologue  du  franc  archier  de  Btugnollet,  a  la  fin  des  ceuvres 
de  Villon.  —  14  Voyez  plus  haul,  pag.  G2,  not.  4.  —  ls  Allusion  a  Guillaume  Du 
Chesne(rfe  Quercu)^  commentateur  de  saint  Gregoire,  sur  lequel  Erasme  a  fait* 
aussi  ce  mauvais  jeu  de  mot,  dans  ses  Col  l  oq  ties :  «  Quercus  concionatur,  etc  »  — 
"  Juges  de  village.—  17  Le  Portugais  Andre  Govea,sorbonniste,  etoit,  selon  Beze, 
surnomme  Sinapevorus  ou  Engoulemoutarde.  Le  Duchat  remarque  que  e'estpeut- 
fitre  a  lui  que  Rabelais  a  ici  songe,  a  moins  que  ce  ne  soit  a  un  autre  iheologien, " 
nomine  Gambedellionibus,  lequel  vivoil  aussi  au  XVI  siecle.  —  18  Collecte  pour 
les  concubines  des  pretres.  Cf.  Henri  Estienne,  Jpologie  pour  Herodote ,  c.  xxi, 
torn.  I,  p.  403,  Wit.  de  Le  Duchat.  Voir  aussi  Agrippa,  de  Vanit.  scient.,  cap.  dt 
lenonim  —  "  Le  concile  de  Constance,  commence  en  1404,  dura  quatre  aus. 
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Barbouillamenta  Scott  *. 

La  Ratapenade  2  des  cardinauli. 

De  Calcaribus  3  remouendis  decades  undecim,  per  M.  Albericum 
de  Rosata  *. 

Eiusdem  de  castramelandis  crinibus  *  lib.  tres. 

L'entree  d'Anthoine  de  Leiue  es  tejres  des  Grecs  6. 

Marforii,  bacalarii  cubantis  Romce,  de  pelendis  mascarendisque 

cardinalium  mulis  T. 
Apologie  d'icelluy,  contre  ceulx  qui  disent  que  la  mule  du  pape  ne 

mange  qu'a  ses  heurcs. 
Pronosticatio  que  incipit,  Siluii  Triquebille,  balataper  M.  N.  Son* 

gecrusyon. 

Boudarini,  episcopi ,  de  emulgentiarum  8  profectibus ,  enneades 
nouem,  cum  priuilegio  papali  ad  triennium,  et  postea  non. 

Le  Chiabrena  9  des  pucelles. 

Le  Cul  pele"  des  vetues. 

La  Coqueluche  10  des  moynes. 

Les  Brimborions  des  padres  11  celestins. 

Le  Barraige  la  de  manducite*. 

Le  Claquedent  "des  marroufles. 

La  Ratouere  13  des  theolo^iens. 

L'Ambouchouer  14  des  maistres  en  arts. 

Les  Marmitons  de  Olcam  15,  a  simple  tonsure. 

Magittri  Pf.  Fripesaulcetis ,  de  grabelalionibus 16  horatum  cano- 
nicarum*  lib,  quadraginta 

Cullebutatorium  confratriarum,  incerto  authore 

La  Cabourne  17  des  briflaiftlx  18. 

La  Faguenat 19  des  Hespaignolz ,  supercoquelicanticque*  par  Fra 
Inigo20. 

La  Barbotine  21  des  marmiteux  22. 

Poltronismus  rerum  Italicarum ,  authore  magistro  Bruslefer  23. 

•  La  bonne  edit,  de  Scot  est  celle  de  Lyon,  i%  vol.  in-f  •,  1639.  Voyez  plus  haul, 
pag.  2G,  not.  8.  —  *  Chauve-souris  en  patois  languedoeien.  —  *  Eperons.  — 1  C'est 
un  commenlateur  des  DecretaUs  —  *  Quelques  edit,  portent  criminHms.—  *  Quel- 
quesedit.  portent  du  Bresil.  C'est  une  moquerie  de  I  expedition  de  I'Espagnol  An- 
loioe  deLeve,  en  Provence,  en  1556.«—  1  La  statue  de  Marlorio,  a  Rome,  que  Ton 
euMH  souvent  en  colloque  avcc  celle  de  Pasquin.  —  *  Action  de  traire  les  ani- 
iffix  qui  donnent  du  lail.  Raillerie  contre  les  indulgences.  —  *  Les  simagrees.  — 
'•Coqueluche  signifloit  egalement  rhume  et  capuchon.  —  "  Peres.—  "  Dime, 
droit  percu  aux  barrieres.  K  pi  gramme  contre  lesmoines  mendians.—  11  Rat  tire. 
—  '*  Instrument  de  bois  qui  sen  a  maintenir  les  holies  dans  leurs formes.  (Esman- 
gart )—  **  Guillaume  d'Occam.  doctor  singularis,  eleve  de  Scot,  qui  neanmoins 
enseigna  le  nominaligme  a  Paris,  au  commencement  du  XI  Ve  siecle.  Voir  s«;r  lui 
Tennemannl'lfo/ii«'/,  S272.  —  18  Gmbeler,  £plucher.—  "  Capuchon.—  "  Moines 
gourmands.' "  Secte  malpropre,  ordure.  —  10  Allusion  a  Ignace  de  Loyola  qui 
commencoit  a  se  faire  coniioitre  a  Paris,  des  1548.—  "  Absinihe  de  mer  —  "  Jeu 
de  mots,  marmiteux  voulant dire  aussi  triste,  melaneoRque.—  •»  Etienne  Brulefer, 
cordelier  qui  publia,  sous  Louis  XI,  plusieurs  livres  Jit*  Iheologie.  II  soutenoit 
que  ni  Ic  pape,  ni  les  conciles,  ni  lEghse,  ne  pouvoienl  elablir  de  nouvel  article 
de  foi. 
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R.  Lullius  *,  de  batisfolagiis  principum. 
Callibistratorium  caff ar  die ,  adore  M.  lacobo  Hocstraten*  he- 
reticometra- 

Chautcouillonis  de  magistro  nostrandorum  magistro  nostrato- 

rumque  beuuetis,  lib.  octo  gualantissimi. 
Les  Pettarades  des  bullistcs ,  copistes ,  scripteurs ,  abbreuiateurs , 

refercndaires,  et  dataires,  compillees  par  Regis 3. 
Almanach  perpetuel  pour  les  goutteux  et  verollez. 
Maneries  ramonandi  fournellos,  per  M.  Eccium  4. 
Le  Poulemart  5  des  marrhantz. 
Les  Ayses  de  vie  monachale. 
La  Gualimaflfree  des'bigotz. 
L'Hystoire  des  farfadetz  6. 
La  Bellistrandie  des  millesouldiers  7. 
Les  Happelourdes  8  des  officiaulx. 
La  Baudufle  9  des  thesauriers. 
Badinatorium  Sophistarum, 

Anlipericatametanaparbeugedamphicribrationesmerdicantium10. 
Lc  Limasson  des  rimasseurs. 

Le  Bouteuent  des  aUhimistes. 

La  Nicquenocque  u  des  questeurs ,  cababezacee  par  frere  Serratis. 

Les  Knlraues  dc  religion. 
La  Raequettc 12  des  brimballcur 
L'Accoudouer  de  vieillesse. 
La  Museliere  de  noblesse. 
La  Patenostre  du  cinge. 
Les  Grezi lions  13  de  deuotion. 
La  Mann  He  des  quatre  temps. 
Le  Mortier  de  vie  politicque. 
Le  Mouschet  14  des  hermites. 
La  Barbute  des  penitenciers  15. 
Le  Trictrac  des  rreres  frappartz. 
Lourdaudus,  de  vita  et  hone  state  braguardorum  16 . 
Lirippii  »,  sorbonici,  moralisa Hones,  per  if.  Lupoldum. 
Les  Brimbelettes  «  des  voyageurs. 

1  Raymond  Lulle,  doctor  illuminatus ,  n£  dans  rile  Maioniue,  en  1254,  auteur 
de  YArs  magna.  Ses  disciples  onl  prop;  la  cuhale  et  1  alchimie  —  a  Hoojjhstra- 
ten,  jacobin  brabancon,  inquisiteur-geiu ral  d'Allemagne,  qui  s'eloit  distingue  par 
ses  violences.  Voyez  Moreri.  —  *  Pierre  Regis*  ne  a  Monlpeilier,  prAdicaieur  du 
XVIe  siecle.  ( Esmangart.)  —  *  Eccius,  tlieologien  allemand  ,  adversaire  de  Lu- 
ther, raille  d'avoir  ecril,  en  style  de  ramoneur  de  cheminee,  un  ouvrace  oil  il 
soutenoitcontrelui  la  doctrine  du purgatoire,  (Le  Duchat.)—  *  Ficelle  — '  cf.  I.  Ill, 
c.  xxui ,  et  Sleidan,  I.  IX,  ann.  1554.  —  7  La  lesine  des  avares.  —  1  Ruses  mala- 
droiles.  —  9  Toupie.  —  "Quelques  editions  portent  mendicant /«/«.  Alors  il  s'a- 
giroil  des  moines  mendians.  Le  Duchal  voilla  une  satire  des  medecins.  —  "  Chi- 
quenaude.  —  11  Grille  des  moines  paillards.  —  1!  Ceux  qui  disent  leurs  palenolres 
s  entorlillenl  souvent  les  poucesavec  le  chapelel  comme  avee  des  gi  ezittons,  ou 
petite  ficelle  avec  laquelie  on  donnoit  la  question  ordinaire.  (Le  Duchat.)  — 

Emonchoir,  chasse-mouche.  —  ,s  Aumusie  des  eonfesseurs.  —  ,c  Elegans,  por- 
teursde  braguettes.  —  "  Uripioion,  chaperon  doctoral.  —  "  Bagatelles. 
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Les  Potingues  1  des  euesques  potatifz. 

Taraballationes  dociorum  Coloniensium  aduersus  Reuchlin  2. 
Les  Cymbales  des  dames  3. 
La  Martingalle  des  fianteurs  4. 

V ireuouslorium  5  nacquettorum  6,  per  F.  Pedebilletis. 
Les  Bobelins  de  franc  couraige 7. 
La  Mommerie  des  rabatz  8  et  lutins. 
Gerson  ,  de  auferibilitate  pape  ab  ecclesia  9. 
La  Raraasse  10  des  nommez  et  graduez. 

Jo.  Dytebrodii,  de  terribilitate  excommunicationum  Hbellulus 
acephalos 

Ingeniositas  inuocandi  diabolos,  et  diabolas ,  per  M.  Guinguol- 
fum 

Le  Hoschepot  des  perpctuons  13 
La  Morisque  des  hereticques  14. 
Les  Henilles  de  Gaietan  lb. 

Moillegroin,  doctoris  cherubici ,  de  origine  patepelutarum  et 

torticollorum  ritibus,  lib .  septem. 
Soixante  et  neuf  Breuiaires  de  haulte  gresse. 
Le  Godemarre  17  des  cinq  ordres  des  mendians. 
La  Pelleterie*  des  tirelupins ,  extraicte  de  la  botte  faulve  incorni- 

fistibulee  en  la  somme  angelicque  18. 
Le  Rauasseur  19  des  cas  de  conscience. 
La  Bedondaine  des  presidens. 
Le  Vietdazouer  20  des  abbez. 

Sutoris21,  aduersus  quendam  quivocauerat  eum  fripponnatorem, 

et  quad  fripponnatores  non  sunt  damnati  ab  ecclesia. 
Cacatorium  medicorum. 
Le  Ramoneur  d'astrologie. 

1  Les  brocs.  —  *  Un  juif  converti,  Pfefferkon  voulut,  en  1510,  persuader  aux 
magistrals  de  Cologne  d'enlever  aux  juifs  tous  les  livres  hebreux,  excepte  la  Bible. 
Reuchlin  combatlit  cette .pretention,  et  la  querelle  fit  rumeur  —  1  Cinq  ans  aprcs 
la  premiere  edition  dc  ce  livre  de  Pantagmei,  Bonavent.  des  Periers  publioil  son 
Cymbalum  Mundi.  —  *  V.  plus  haul  pag.  53,  not.  2.  —  *  Tours  de  souplesse  mo- 
nacale.  —  •  Des  laquais.  — 7  Lbuanges  des  savetiers  qui  chantenl  en  faisant  leur 
besogne.  (Le  Duchat.)  — 1  Esprits  follels.  —  9  Gerson  etablil  dans  ce  traile  qu'il 
est  des  cas  ou  le  concile  general  peut  obiiger  deux  concurrens  a  se  desister,  et 
meme  les  deposer  s'ils  s'y  refusent  —  10  R.unasse,  descente  rapide  des  montagnes 
dansdesespecesdetraiucauxquiglissentsurla  glace  (l»e  I'Aulnay  ).  —  "  Acephale, 
sans  tele,  sans  titre.  —  "  Naude,  commele  ditLe  Duchat,  parle  d  un  Allemand 
nommeGingolfus,  etdont  les  ouvragesde  philosophic  eurenl  vogue  en  France  avant 
la  renaissance.  V.  le  c.  vm  de  X Apol.  pour  les  grands  homines  soupconnez  de 
magic  —  11  Le  pot-pourri  des  confrerics  pcrpetuelles.  —  14  C'est  le  supplice  de  la 
corde,  affecle  alors  aux  lutheriens,  qu'apres  une  ou  deux  sccousses  on  laissoit 
tomber  dans  un  feu  allume  au  pied  du  gibet.  —  li  Conies  de  Vieilles,  du  cardinal 
Gaietan,  auleuTduirtkiib  de  Autoritate  Paneeet  Conciiu.—  uPaie-pelue  a  ete  encore 
employe  par  La  Fontaine.  —  17  Ventre  a  poulaine.  —  "  C'est-a-dire  arracher  le 
poil  aux  beretiques  en  les  chaussant  du  brodequin  de  parchemin  qui ,  etant  ap- 
proche  du  feu,  se  retire  et  serre  extraordinairement  !a  jambe.  (Le  Duchat.)  — 
"  Revasseur.  —  ,0  Visage  d'ane.  —  "  Allusion  a  une  opinion  soutenuc  par  le  char- 
treux  Pierre  Sutor  dans  sa  querelle  conlre  Erasrae.  Voyez  Burigny,  d'K- 
nume,  t.  I,  p.  499,  t.  II,  p.  404. 

11 
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Campi  cfy&Uriorum  per  §  C.  K 

Le  Tirepet  des  apotbecaires. 

Le  Baisecul  de  chirurgie. 

Iustinianus,  de  cagotis  tollendis  2. 

Antidotarium  anime  3. 

Merlinus  Coccaius,  depatria  diabolorum  4. 
Desquelz  aulcuris  sont  ia  imprimez,  et  les  aultres  loa  imprime  main  te- 
nant en  ceste  noble  ville  de  Tubinge  5. 

CHAP1TRE  VIII.  —  Co  mm  put  Pantagruel,  estant  a  Paris,  receut  Iettres  de  ion  pere 
Gargantua,  et  la  copie  d  icelles. 

Pantagruel  estudioit  fort  bien ,  comme  assez  entende* ,  et  prouf- 
fictoit  de  mesme;  car  il  auoit  1 'en  tend  em  en  t  a  double  rebras  6,  et 
capacity  de  memoire  a  la  mesure  de  douze  oyres  7  et  bottes  d'olif. 
Et,  comme  il  estoit  ainsi  la  dcmourant,  receut  ung  iour  Iettres  de 
son  pere  en  la  maniere  que  s'ensuyt :  Tres  chier  filz,  entre  les  dons, 
graces ,  et  prerogatiues  desquelles  le  souuerain  plasmateur  8  Dieu 
tout  puissant  ha  endouaire*  9  et  aorne"  l'humaine  nature  a  son  com- 
mencement, celle  me  semble  singultere  et  excellente  par  laquelle  elle 
peult,  en  estat  mortel,  acquerir  espece  d' immortality,  et,  en  de- 
cours  10  de  vie  transitoire ,  perpetuer  son  nom  et  sa  sentence,  Ce 
que  est  faict  par  lignee  issue  de  nous  en  mariaige  legitime.  Dont  nous 
est  aulcunement  instaure" 11  ce  que  nous  fut  tollu  "  par  le  peche'  de 
nos  premiers  parens,  esquelz  feut  diet  que  parce  qu'ilz  n  auoyent 
este*  obeissans  au  commendement  de  Dieu  le  createur,  ilz  mourroyent, 
et,  par  mort,  seroit  reduicte  a  neant  ceste  tant  magnificque  plasma- 
ture  en  laquelle  auoit  este*  l'homme  cree*.  Mais ,  par  ce  moyen  de 
propagation  serninale,  demourc  es  enfans  ce  qu'estoit  deperdu  es  pa- 
rens, et  es  nepueux  ce  que  deperissoit  es  enfans,  et  ainsi  successifue- 
ment  iusques  a  I'heure  du  iugemcnt  final ,  quand  lesus  Christ  aura 
rendu  a  Dieu  le  pere  son  royaulme  paciftcque ,  hors  tout  dangier  et 
contamination  13  de  peche*.  Car  alors  cesseront  toutes  generations  et 
corruptions ,  et  seront  les  elemens  hors  de  leurs  transmutations  con- 
tinues ,  veu  que  la  paix  tant  desiree  sera  consommee  et  parfaicte ,  et 
que  toutes  choses  seront  reduictes  a  leur  (hi  et  periode.  Non  donc- 
ques  sans  iuste  et  equitable  cause  ie  rendz  graces  a  Dieu ,  mon  con- 
servateur,  de  ce  qu'il  m'ha  donne*  pouuoir  veoir  mon  anticquite* 

1  Allusion  a  un  traits  dc  Symphorin  Cbampier,  premier  medecin  d'Antoine,  duo 
de  Lorraine,:  Clysteriorum  camporum  secundum  Galeni  mentem  libe.llus  ulilis  et 
necessarius.  —  "  Quelques  commentateurs  voient  la  une  parodie  du  litre  de  ca- 
ducis  tollendis  dans  Juslinien ;  d'autres,  au  conlralre,  pensent  que  Rabelais  a 
songe  a  la  loi  du  meme  empereur  de  validis  mendicant ilus  Voir  sur  cette  der- 
uiere  explication  Agrippa,  de  Vanit.  scientiarum,  c.  lxv.—  *  Un-abbS  du  diocese 
de  Strasbourg,  Nicolas  »aliceli,  avoit  public  un  livre  ascelique  inlitute  :  Liber  medi- 
tationum  ac  orali onum  dew'tarum  qui  Anltdolarius  animce  dicilw.  Anluerpiae, 
1490,  in-8  •.—  4  Folengio  dit  en  effet  quel(jue  part  qii'il  avoit  compose  cinq  livres 
de  St anciis  diabolorum.  —  s  Les  livres  qu  on  n'osoit  imprimer  en  France  etoient 
puhlies  dans  quelque  ville  d'Allemagne,  a  Tubinge,  par  exemple.  —  •  Repli.  — 
*  Quires.  —  •  Createur,  de  plasm o,  former.  —  •  Doue.  —  19  Dans  le  cours  de.  — 
11  Restitue.  —  »"  Ravi.  —  11  Souillure. 
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chenue  refleurir  en  ta  ieunesse.  Car,  quand,  par  le  plaisir  de  luy  qui. 
tout  regit  et  modere,  mon  ame  laissera  ceste  habitation  humaine,  ie 
ne  me  reputeray  totalcment  mourir,  ains  passer  d'ung  lieu  en  aultre, 
attendu  que  en  toy  et  par  toy  ie  demoure  en  mon  imaige,  visible  en 
ce  monde,  Viuant,  voyant,  et  conuersant  entre  gens  d'honneur  et  mes 
amys,  comme  ie  souloys.  Laquelle  mienne  conuersation  ha  este*, 
moyennant  l'ayde  et  grace  diuine ,  non  sans  pcche* ,  ie  le  confesse 
J(  car  nous  pecnons  tous ,  et  continuellement  requcrons  a  Dieu  qu'il 
effffce  nos  pechez),  inais  sans  reprocbe.  Parquoy,  ainsi  comrae  en  toy 
demoure  1  imaige  de  mon  corps ,  si  pareillement  ne  reluisovent  les 
meurs  de  l  ame,  Ion  ne  te  iugeroit  estre  guarde  et  tbresor  de  Pim- 
roortalite*  de  nostre  nom ,  et  le  plaisir  que  prendroys  ce  voyant  seroit 

Setit,  considerant  que  la  moindre  partie  de  moy,  qui  est  le  corps, 
emoureroit ;  et  la  meilleure ,  qui  est  Tame,  et  par  laquelle  demoure 
nostre  nom  en  benediction  entre  les  hommes,  seroit  degenerante 
et  abastardye.  Ce  que  ie  ne  dy  par  deffiance  que  i'aye  de  ta  vertu, 
laquelle  m'ha  este"  la  par  cy  dcuant  esprouuee,  mais  pour  plus  fort 
te  encouraigcr  a  proufticter  de  bien  en  mieuh.  Et  ce  que  presente- 
ment  t'escripz,  n'est  tant  a  fin  qu'en  ce  train  vertueux  tu  viues  ,  que 
de  ainsi  viure  et  auoir  vescu  tu  te  reiouisses ,  et  te  refraischisses  en 
couraige  pareil  pour  l'aduenir.  A  laquelle  entreprinse  parfaire  et 
consommer,  il  te  peult  assez  soubuenir  comment  ie  n'ay  rien  espar- 
gne* :  mais  ainsi  t'y  ay  ie  secouru  comme  si  ie  n'eusse  aultre  thresor  en 
ce  monde  que  de  te  veoir  une  foys  en  ma  vie  absolu  et  parfaict,  tant 
cn  vertus,  nonnested,  et  preudhommie,  comme  en  tout  scauoir  liberal 
et  honneste ,  et  tel  te  laisser  apres  ma  mort ,  comme  ung  mirouer  re- 
present ant  la  personne  de  moy  ton  pere,  et  si  non  tant  excellent,  et 
tel  de  faict  comme  ie  te  soubhaitte,  certes  bien  tel  en  desir. 

Mais  encores  que  mon  feu  pere  de  bonne  memoire,  Grandgousier, 
cust  adonne*  tout  con  estude  a  ce  que  ie  prouffiotasse  en  toute  per- 
fection et  scauoir  politicque,  et  que  mon  labeur  et  estude  correspon- 
dist  tresbien,  voyre  encore  oultrepassast  son  desir,  toutesfoys,  comme 
tu  peulx  bien  entendre,  le  temps  n'estoyt  tant  idoine  ne  commode  es 
lettrcs  comme  est  de  present,  et  n'auoys  copie 1  de  telz  precepteurs 
comme  tu  has  eu.  Le  temps  estoyt  encores  tenebrous,  et  sentant  l'in- 
felicite*  et  catamite*  des  Gothz,  qui  auoyent  mis  a  destruction  toute 
bonne  literature.  Mais,  par  la  bonte*  diuine,  la  lumiere  et  dignity  ha 
este*  de  mon  eage  rendue  es  lettres,  et  y  voy  tel  amendement  que,  de 
present,  a  difficult^  seroy  ie  receu  en  la  premiere  classe  des  petitz 
grimaulx,  qui  en  mon  eage  virile  estoys  (non  a  tort)  repute*  le  plus 
scauant  dudict  siecle. 

Ce  que  ie  ne  dy  par  iactance  vaine,  encores  que  ie  le  puisse  loua- 
blement  faire  en  t'escripuant,  comme  tu  as  rauthorite*  de  Marc  Tulle 
en  son  liure  de  Vieillesse,  et  la  sentence  de  Plutarche  au  liure  inti- 
tule*, Comment  on  se  peult  louer  sans  enuie2,  mais  pour  te  donner 
affection  de  plus  hault  tend  re. 

•  Abondance.  —  *  Sine  invidia,  sans  se  rendre  odieux. 
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Maintenant  toutcs  disciplines  sont  restituees,  les  langues  instau- 
rees,  grecque,  sans  laquelle  c'est  honte  qu'une  personne  se  die  sca- 
uant;  hebraicque,  chaldaicque,  la  tine.  Les  impressions  tan  t  elegantes 
et  correctes  en  usance,  qui  ont  cste*  inuentces  de  mon  eage  par  in- 
spiration diuine,  comme,  a  contrefil,  l'artillerie,  par  suggestion  dia- 
bolicque.  Tout  le  monde  est  plein  de  gens  scauans,  de  precepteurs 
tresdoctes,  de  librairies  tresamples,  et  m'est  aduis  que,  ny  au  temps 
de  Platon,  ny  de  Ciceron,  ny  de  Papinian,  n'estoyt  telle  commodity 
d'estude  qu'on  y  veoit  maintenant.  Et  ne  se  fauldra  plus  doresna- 
uant  trouuer  en  place  ny  en  compaignie,  qui  ne  sera  bien  expoly  en 
1'officine  de  Minerue.  Ie  voy  les  briguans,  les  bourreaulx,  les  aduen- 
turiers,  les  palefreniers  de  maintenant  plus  doctes  que  les  doctcurs 
et  prescheurs  de  mon  temps. 

Que  diray  ie?  Les  femmes  et  filles  ont  aspire*  a  ceste  louange  et 
manne  celeste  de  bonne  doctrine.  Tant  y  ha  qu'en  l'eage  ou  ie  suis, 
i'ay  estd  contrainct  d'apprendre  les  lettres  grecques ,  lesquelles  ie 
n'auoys  contemnees 1  comme  Caton ,  mais  ie  n'auoys  eu  le  loisir  de 
comprendre2  eft  mon  ieuneeage.  Et  vouluntiers  me  delecte  a  lire  les 
Moraulx  de  Plutarclie,  les  beaulx  dialogues  de  Platon,  les  Monumens 
de  Pausanias,  et  Anticquitez  de  Atheneus,  attendant  l'heure  qu'il 
plaira  a  Dieu  mon  createur  m'appeller  et  commander  yssir  de  ceste 
terre. 

I'arquoy,  mon  filz,  ie  t'admoneste  que  employes  ta  ieunesse  a  bien 
prou  Aider  en  estude  et  en  vertus.  Tu  cs  a  Paris,  tu  as  ton  preccp- 
teur  Epistemon,  dont  Tung  par  viues  et  vocables  instructions,  l'aul- 
tre  par  louables  exemples,  te  peult  endoctriner.  I'cnteniz  et  veulx 
que  tu  apprennes  les  langues  parfaictement.  Prcmierement  la  grec- 
que, comme  le  veult  Quintilien;  sccondement  la  latine;  et  puis  l'he- 
braicque  pour  les  sainctes  lettres,  et  la  chaldaicque  et  arabicquc 
pareillement;  et  que  tu  formes  ton  style,  quant  a  la  grecque,  a  limi- 
tation de  Platon;  quant  a  la  latine,  de  Ciceron  :  qu'il  n'y  ait  hys- 
toire  que  tu  ne  tiennes  en  memoire  presente,  a  quoy  t'aydera  la  cos- 
mographie  de  ceulx  qui  en  ont  cscript.  Des  arts  liberaulx,  geometrie, 
arithmeticque  et  musicque,  ie  t'en  donnay  queique  goust  quand  tu 
estoys  encores  petit  en  l'eage  de  cinq  a  six  ans ;  poursuys  le  reste,  et 
d'astronomie  saches  en  tous  les  canons.  Laisse  moy  Tastrologie  diui- 
natrice,  et  Tart  de  Lullius3,  comme  abuz  et  vanitez.  Du  droict  ci- 
uil,  ie  veulx  que  tu  scaiches  par  cueur  les  beaulx  textes ,  et  me  les 
con  feres  auecques  philosophic. 

Et  quant  a  la  congnoissance  des  faictz  de  nature,  ie  veulx  que 
tu  t'y  addonnes  curieusement,  qu'il  n'y  ait  mer,  riuiere,  ny  fontaine 
dont  tu  ne  congnoisses  les  poissons  :  tous  les  oyseauh  de  l'aer,  tous 
les  arbres,  arbustes,  et  frutices  des  forestz,  toutes  les  herbes  de  la  terre, 
tous  les  metaulx  cachez  au  ventre  des  abysmes,  les  pierreries  de  tout 
orient  et  midi,  rien  ne  te  soit  incongneu. 

Puis  soigneusement  reuisite  les  liures  des  medicins  grecz,  arabes, 

'  Meprisees.  —  1  Apprcndre.  —  1  Raymond  Lulle. 
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ct  latins,  sans»contemner  les  thalrnudistes  et  caballistes;  et,  par  IVe- 
quentes  anatomies,  acquiers  toy  parfaicte  congnoissance  de  l'aulire 
monde,  qui  est  l'homme.  Et  par  quelques  heures  du  iour  commence 
a  visiter  les  sainctes  lettres.  Premierement,  en  grec,  le  Nouueau  Tes- 
tament, et  Epistres  des  apostres  :  et  puys,  en  hebrieu,  le  Vieuh  Tes- 
tament. Somme,  que  ie  voye  ung  abysme  de  science  :  car,  doresna- 
uant  que  tu  deuiens  homme  et  te  fays  grand,  il  te  fauldra  yssir  de 
ceste  tranquillity  et  repous  d'estude,  et  apprendre  la  cheualerie  et  les 
armes,  pour  deffendre  ma  maison,  et  nos  amys  secourir  en  tous  leurs 
affaires,  contre  les  assaultz  des  malfaisans.  Et  veulx  que,  de  brief,  tu 
essayes  combien  tu  as  proufficte",  ce  que  tu  ne  pourras  mieulx  faire 
que  tenant  conclusions  en  tout  scauoir,  publicquement  cnuers  tous 
et  contre  tous  :  et  hantant  les  gens  lettrez  qui  sont  tant  a  Paris 
comme  ailleurs. 

Mais,  parce  que,  selon  le  saige  Salomon,  sapience  n'entre  point  en 
ame  maliuole,  et  science  sans  conscience  n'est  que  ruyne  de  Tame,  il 
te  conuient  seruir,  aymer,  et  craindre  Dieu,  et  en  luy  mettre  toutes 
tes  pensees  et  tout  ton  espoir ;  et,  par  foy  formee  de  charite\  estre  a 
luy  adioinct,  en  sorte  que  iamais  n'en  soys  desemparc*  par  peche*.  Aye 
suspectz  les  abus  du  monde.  Ne  metz  ton  cueur  a  vanite*  :  car  ceste 
vie  est  transitoire  :  mais  la  parolle  de  Dieu  demoure  eternellement. 
Soys  seruiable  a  tous  tes  prochains,  ct  les  ayme  comme  toy  mesme. 
Rcuere  tes  precepteurs,  fuy  les  compaignies  des  gens  esquelz  tu  ne 
veulx  point  resscmbler,  et  les  graces  que  Dieu  t'ha  donnees,  icelles 
ne  receoips  en  vain.  Et  quand  tu  congnoistras  que  auras  lout  le  sca- 
uoir de  par  dela  acquis,  retourne  vers  moy,  affin  que  ie  te  voye ,  et 
donne  ma  benediction  dauant  que  mourir. 

Mon  filz,  la  paix  et  grace  de  Nostre  Seigneur  soit  auecques  toy, 
amen,  De  Utopic,  ce  dix  septiesme  iour  du  moys  de  mars,  ton  pere 
Gargantua. 

Ces  lettres  receues  et  veues,  Pantagruel  printjiouueau  couraige,  et 
feut  enflambe'  a  proufficter  plus  que  iamais  ,  en  sorte  que  le  voyant 
cstudier  et  proufficter,  eussiez  diet  que  tel  estoyt  son  esperit  entre 
les  liures,  comme  est  le  feu  parmy  les  brandes  *,  tant  il  l'auoyt  infa- 
liguable  et  strident. 

CHAPITRE  IX.  —  Comment  Pantagruel  trouua  Panurge  ,  lequel  il  ayma  toute  sa  vie  *. 

Ung  iour  Pantagruel ,  se  pourmenant  hors  la  ville ,  vers  l'abbaye 
Sainct  Antoine,  deuisant  etpnilosophant  auecques  ses  gens  et  aulcuns 
escholiers,  rencontra  ung  homme  beau  de  stature  et  elegant  en  tous 
lineamens  du  corps;  mais  pitoyablement  naure3  en  diners  lieux,  et 
tant  mal  en  ordre  qu'il  sembloyt  estre  eschappe*  es  chiens,  ou  mieulx 
ressembloit  un  cueilleur  de  pommes  du  pays  du  Perche.  De  tant  loing 

m  1  Bruyeres  seches.  —  1  Cf.  la  scene  ou  Pathelin  parle  tour  a  tour  picard,  limou 
sin,  normand,  brelon,  etc.  On  a  rappele  aussi  a  l'occasion  de  ce  chapitrele  Trium- 
phus  Ctesaris  que  Kircher  a  mis  en  tele  de  son  OEdipus  /Egyptiaais,  et  qui  est 
6crit  en  vingt-cinq  langues.  —  ■  Blesse. 
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que  le  vcit  Pantagruel,  il  dist  es  assistans  :  Voyez  Yens  cest  homme 
qui  vient  par  le  chetnin  du  pont  Charenttfh?  Par  ma  foy,  il  n'est 
paoure  que  par  fortune  :  car  ie  vous  asseure  que,  a  sa  physiognomic, 
nature  I'ha  produict  de  ri<  he  et  noble  lignee :  mais  les  aduentures 
des  gens  curieux  I'ont  reduict  en  telle  penurie  et  indigence.  Et  ainsi 
qu'il  feut  au  droict  d'entre  eulx,  il  luy  demands  :  Mon  amy,  ie  vous 
prie  qu'ung  peu  vueillez  icy  arrester  et  me  respondre  a  ce  que  vous 
demanderay,  et  vous  ne  vous  en  repentirez  point ;  car  Fay  affection 
tresgrande  de  vous  donner  ayde  a  mon  pouuoir,  en  la  calamity  ou  ie 
^ous  voy,  car  vous  me  faictes  grand  pitie\  Pourtant,  mon  amy,  dictes 
moy,  qui  estes  vous?  dond  venez  vous?  ou  allez  vous?  que  querez 
vous  ?  et  quel  est  vostre  nom  ?  Le  compaignon  luy  respond  en  lan- 
gue  germanicque  :  «  Junker ,  Gott  get  euch  glQck  ung  heil  zuvor. 
Lieber  Junker,  ich  lasz  euch  wissen,  das  da  ihr  mich  von  fragt,  ist 
ein  arm  und  erbarmlich  ding,  und  wer  vie!  darvon  zu  sagen,  welches 
euch  verdrussig  zu  hftren,  und  mir  zu  erzelen  wer,  wievol,  die  poCten 
und  oratorn  vorzeitcn  ha  ben  gesagt  in  ihren  sprtichen  und  sentent- 
zen,  dasz  die  gedechtnus  des  eleuds  und  armuths  vorlangst  erlitten 
isteine  grosse  lust1.  »  A  quoy  respondist  Pantagruel :  Mon  amy,  ie 
n'entendz  point  ce  barraguuin  ;  pourtant  si  vous  voulez  qu'on  vous 
entende,  parlez  aultre  languaige.  Adoncq  le  compaignon  luy  respon- 
dist :  «  Albarildim  gotfano  dechmin  brin  alabo  dordio  falbroth  rin- 
guam  albaras.  Nin  portzadikin  almucattn  milko  prin  alelminen  thoth 
dalheben  ensouim  :  kuthim  al  d»m  alkatim  nim  broth  dechoth  porth  ' 
min  miehais  im  endoth,  pruch  dalmaisoulum  hoi  moth  danfrihim  lu- 
paldas  im  voldemoth.  Nin  hur  diavosth  mnarbotim  dalgousch  palfra- 

Ein  duch  im  scoth  pruch  galeth  dal  chinon,  min  foulchrich  al  conin 
rutathen  doth  dal  prin  2.  » 

Entendez  vous  rien  la  ?  dist  Pantagruel  es  assistans.  A  quoy  dist  * 
Epistemon  :  Ie  croy  que  c'est  languaige  des  Antipodes,  le  diable  n'y 
mordroit  mye.  Lors  dist  Pantagruel  :  tompere,  ie  ne  scay  si  les  mu- 
railles  vous  entendront,  mais  de  nous  nul  n  y  entend  note.  Dont  dist 
le  compaignon  :  «  Signor  mio,  voi  vedete  per  esserapio  che  la  cor- 
namusa  non  suona  mai ,  s  ella  noii  ha  il  ventre  pieno  :  cosi  io  pari- 
mente  non  vi  saprei  contare  le  mie  fortune ,  se  prima  il  tribulato 
ventre  non  ha  la  solita  refettione.  Al  quale  e  aduiso  che  le  mani  et  li 
denti  habbiano  perso  il  loroordine  naturaleetdel  tutto  annichillati3.* 

1  «  Chevalier,  avant  tout,  que  Dieu  vous  accorde  bonbeur  et  prosperity.  Cher 
chevaKer,  je  vous  previcns  que  ce  dont  vous  me  demandez  a  eAre  instruit  est  une 
cbose  iriste  et  digne  de  compassion.  II  Caudroit  vous  en  dire  beaucoup,  et  tout  eela 
seroit  fort  ennuyeux  pour  vous  a  entendre  et  pour  moi  a  raconter ;  quoique  les 
poetes  et  les  oraleurs  du  temps  passe  aienl  dit  dans  leurs  proverbes  et  dans  leurs 
sentences  que  le  souvenir  du  marheur  et  de  la  pauvret6  que  I  on  a  soufferts  autre* 
fois  est  un  grand  plaisir.  »  On  se  sou  vient  du  mot  de  Virjrile  :  Forsanet  kcec  olim 
meminisse  Juvabit.  —  *  Ce  discours  paroit  £lre*de  I'arabe  corrompu.  — '  C'est  de 
I'ilalien  :  «  Monsieur,  vous  voyez,  par  exemple,  que  la  cornemuse  ne  sonDe jamais 
si  elle  n'a  pas  le  ventre  pleia.  Ainsi  moi  pareillem-nt  je  ne  puis  vous  raconter  mes 
aventures,  si  mon  ventre  affaoa^  n'a  pas  aunaravanl  sa  rejection  accoutumee ;  ii 
lui  semble  que  les  mains  et  les  dents  ont  perdu,  tours  fonctwna  uaturelles ,  et  font 
entierement  aneanties. * 
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A  quoy  respondist  Epistemon  :  Autant  de  l'ang  eomme  de  l'aultre. 
Dont  dist  Panurge  :  «  Lord,  if  you  be  so  vertuous  of  intelligence,  as 
you  be  naturally  releaved  to  the  body,  you  should  have  pity  of  me  : 
for  nature  hath  made  us  equal,  but  fortune  hath  some  exalted,  and 
others  deprived ;  nevertheless  is  vertue  often  derived  ,  and  the  ver- 
tuous men  despised :  for  before  the  last  end  none  is  good »  Encores 
moins,  respondist  Pantagruel.  Adoncques  dist  Panurge  :  «  Jona 
andie  guaussa  goussy  etan  beharda  er  remedio  beharde  versela  ysser 
landa.  Anbat  es  otoy  y  es  nausu  ey  nessassust  gourray  proposian  or- 
dine  den.  Npnyssena  bayta  facheria  egabe  gen  herassy  badia  sedassu 
noura  assia.  Aran  hondavan  gualde  cydassu  naydassuna.  Estou  ous- 
syc  eg vi nan  soury  hien  er  dastura  eguy  harm.  Genicoa  ptasar  vadu2. » 
Estes  vousla,  respondist  Eudemon,  Genicoa? 

A  quoy  dist  Carpalim  :  Saincl  Treignan  foutys  vous  descouss,  ou 
i'ay  failly  a  entendre.  Lors  respondist  Panurge  :  «  Prust  (Vest  frinst 
sorgdmand  strochdi  drhds  pag  brlclang  GravotChavygny  Pomardiere 
rusth  pkaldracg  Deviniere  pres  Nays.  Couille  kalmuch  monach  drupp 
del  meupplist  rincq  drlnd  dodelb  up  drent  loch  mine  stz  rinq  jald  de 
vins  ders  cordelis  bur  jocst  stzampenards3.»  A  quoy  dist  Epistewon  : 
Parlez  vous  christian,  mon  amy,  ou  languaige  pateiinois  ?  Non,  e'est 
languaige  lanternois.  Dont  dist  Panurge ,  «  Heere,  ik  en  spreeke  an- 
tlers geen  taele  dan  kefsten  taele;  my  dunkt  noghtans,  al  en  seg  ik 
u  niet  een  woordt,  mynen  noot  verklaert  genocgh  wat  ik  begeere : 
geeft  my  uytbermhertigheyt  yets  waar  van  ik  gevoetmagh  zyn*.  »  A 
quoy  respondist  Pantagruel  :  Autant  de  cestuy  la.  Dont  dist  Pa- 
nurge :  «  Senor,  de  tanto  hablar  yo  soy  cansado,  por  que  suplico  a 
"vuestra  reverentia  que  mire  a  los  preceptos  evangelicos,  para  que  ellos 
movan  vuestra  reverentia  a  lo  que  es  de  conscientia ;  y  si  ellos  non 
bastaren,  para  mover  vuestra  reverentia  a  piedad,  suplico  que  mire  a 
la  piedad  natural ,  la  qual  yo  creo  que  le  movera  como  es  de  razon  : 
y  con  esso  non  digo  mas  s.  »  A  quoy  respondist  Pantagruel.  Dea,  mon 
amy,  i*  ne  fays  doubte  aulcun  que  ne  sachez  bien  parler  diuers  lan- 

1  En  angfois  «  8i  rows  aviez,  seigneur,  tes  seniimens  aossi  eleves  que  votre 
Mature,  v£m  auriez  pitie  de  moi ;  car  la  nature  nous  a  fait  egaux ,  mais  la  fortune 
en  a  elev6  quelques-unsetrabaissed'autres.  Neanmoins  la  verlu  est  souvent  avilie 
ei  le«  homines  vertueux  sonl  souvent  meprises;  car  avant  sa  derniere  fin,  per- 
fonne  n'est  hon. »  —  *  C'est  du  basque :  «  Monsieur,  a  tons  les  grands  maux  iliaut 
da  remeue ;  on  doit  se  secourir  muluellemenl  Laissez-moi ,  si  vous  voulez  bien, 
Voosfaire  mes  propositions,  qui,  sans  vous  facher,  sont  d'une  nature  qui  n'a  pas 
de  non  ( II  y  a  des  gens  qui  se  mettent  facilemenl  en  colere.)  Ayez  pitie  de  mes 
inquietudes.  Donnez-moi  ce  que  vous  vondrez.  Je  n'oublierai  pas,s  il  plait  a  Dieu, 
d**tre  reconnoissanl  de  ce  que  vous  et  vos  gens  ferez  pour  moi.  >»  — 1  Mots  com- 
poses a  plaisir.  —  *  En  hollandois  :  «  Monsieur,  je  ne  parle  aucunelangue  que  la 
langue  ehreltenne.  II  me  semWe  pourtant  que  quand  je  ne  vous  dirois  pas  un  mot. 
mon  denuement  vous  annonce  assez  ce  que  je  desire.  Donnez-moi  par  chariie 
quelque  chose  qui  puisse  me  restaurer. »  — s  En  espagnol :  «  Seigneur,  je  suis  fa- 
tigue de  tant  parier ;  e'est  poorquoi  je  vous  supplied  avoir  e$ard  aux  preceptes  de 
Ffivangile ,  poor  on  ils  puissent  emouvoir  votre  ame ;  el  s'ils  ne  suffisoient  pas 
pom  voos  exciter  a  la  chariie,  je  vous  supplie  d  avoir  egard  a  la  pitie  nalurelte,  la- 
quelle,  je  pense,  vow  y  exciter*  coame  vous  le  devez.  Et  ayec  cela  je  a'en  dis 
pas  davantage. » 
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guaiges,  mais  dictes  nous  ce  que  vouldrez  en  quelque  langue  que 
puissions  entendre.  Lors  dist  le  compaignon  :  «  Min  Herre,  endog 
ie$  med  ingen  tunge  talede,  ligesom  boern,  oc  uskellige  creatuure  : 
Mine  klacdebon  oc  mit  legoms  magerhed  uduiser  alligeuel  klarlig 
huad  ting  mij?  best  behof  gioris,  som  er  sandelig  mad  ocdricke.  Huor- 
for  forbarme  dig  ofuer  mig ,  oc  befal  at  giue  raig  noguet,  af  huilcket 
ieg  kand  slyre  min  gioeendis  mage ,  ligeruiis  som  mand  Cerbero  en 
suppe  forsetter  :  Saa  skalt  du  lefue  tsenge  oc  lycksalig1.*)  Ie  croy,  dist 
Eustenes,  que  les  Gothz  parloyent  ainsi.  Et,  si  Dieu  vouloit,  ainsi  par- 
lerions  nous  du  cul. 

.Adoncques  dist  le  compaignon  :  «  Adon,  scalom  lecbft  :  im  ischar 
harob  hal  hebdeca  bimeherah  thithen  Ji  kikar  lehem  :  chanchat  ub 
laah  al  Adonai  cho  nen  ral2.  » 

A  quoy  respondist  Epistcmon.  A  ceste  heure  ay  ie  bien  entendu  : 
car  c'est  langue  bebraicque  bien  rhetoricquement  prononcee. 

Dont  dist  le  compaignon  :  «  Despota  tinyn  pauagatbe,  dioti  sy 
mi  ouk  artodotis?  horas  gar  limo  analiscomenon  erne  atblion,  ke  en 
to  metaxy  me  ouk  eleis  oudamos,  zetis  de  par  emou  ha  ou  chre.  Ke 
homos  philologi  pantes  homologousi  tote  logous  te  ke  remata  peritta 
hyparchin ,  opote  pragma  afto  pasi  delon  esti.  Entha  gar  anankcl 
monon  logi  isin,  hina  pragmata  (hon  peri  amphisbetoumen)  me  prof- 
phoros  epiphenete3.  »  Quoy?  dist  Carpalim,  lacquaysde Pantagruel, 
c'est  grec,  ie  l'ay  entendu.  Et  comment?  as  tu  demoure*  en  Grece? 

Doncq  dist  le  compaignon  :  «  Agonou  dont  oussys  vous  dedagnez 
algarou  :  nou  den  farou  zamist  vous  mariston  ulbrou,  fousques  vou- 
brol  tant  bredaguez  moupreton  den  goulhoust ,  daguez  daguez  mm 
cropys  fost  pardonnoflist  mnougrou.  Agou  paston  tol  nalprissys  hour- 
tou  los  echatonous,  prou  dhouquys  brol  pany  gou  den  bascrou  nou- 
dous  caguons  goulfren  soul  oustaroppassou 4.  » 

J'cntendz  ce  me  semble,  dist  Pantagruel :  car  ou  c'est  languaige 
de  mon  paysd'Utopie,  ou  bien  luy  ressemble  quant  au  son.  Et  comme 
il  vouloit  commencer  quelque  propous ,  le  compaignon  dist  u  «  Jam 
toties  vos  per  sacra  perque  deos  deasque  omneis  obtestatus  sum,  ut  si 
qua  vos  pietas  permovet,  egestatem  meam  solaremini,  nec  hilum  pro- 
ficio  clamans  et  eiulans.  Sinite,  queso,  sinite,  viri  impii,  quo  me  fata 

1  En  danois  :  «  Monsieur,  encore  que  je  ne  parle  pas  avec  une  langue  comme 
les  enfans  et  les  animaux  sans  raison,  mes  velemens  el  la  maigreur  de  mon  eorps 
montrent  clairemcnt  ce  dont  j'ai  un  besoin  urgent,  savoir  de  manger  et  boire. 
C'est  pourquoi  ayez  pitie  de  moi,  et  ordonnez  qu'on  me  donne  quelque  chose  avec 
quoi  je  pourrois  apaiser  mon  venire  aboyanl,  de  me  me  qu'on  met  une  soupe  de- 
vant  Cerbere;  alors  vous  vivrez  long-temps  el  bienheureux.  »  —  *  En  bebreu : 
«  Monsieur,  je  vous  s*lue  :  s'il  vous  plait  d'obliger  votre  servHeur,  vous  me  don- 
nerez  promptement  une  miche  de  pain,  comme  il  est  ecrit,  celui-la  pr^le  au  Sei- 

Sneur,  qui  a  pitie  du  pauvre.  »  —  *  En  grec  :  «  Tr£s-bon  mailre,  pourquoi  ne  me 
onnez-vous  pas  de  pain  ?  Vous  me  voyez  miserablement  mourir  de  faim ,  et  ce- 
pendattl  vous  n'avez  pas  pitie  de  moi  j  mais  vous  me  demandez  ce  qu'il  ne  faut  pas* 
Pourtant  tous  les  savans  conviennenl  que  les  discours  el  les  paroles  sont  inutiles, 
lorsqu  une  chose  est  par  elle-meme  evidenle  pour  tout  le  monde.  Les  discours 
sont  necessaires  seulement  dans  le  cas  ou  les  choses  dont  nous  disputons  ne  sont 
pas  suffisamment  eridenies. »  —  *  Ce  discouys  semble  du  bas-breton  altere. 
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vocant  abire ,  nec  ultra  vanis  vestris  interpellalionibus  obtundatis, 
memorcs  veteris  illius  adagii ,  quo  venter  famelicus  auriculis  carere 
dicitur1.  » 

Dea,  mon  amy,  dist  Pantagruel,  ne  scauez  vous  parler  francoys? 
Si  fays  tresbien ,  seigneur,  respondist  le  compaignou  ,  Dieu  mercy ; 
c'est  ma  langue  naturelle  et  maternelle ,  car  ie  suis  ne*  et  ay  esti 
nourry  ieune  au  iardin  de  France ,  c'est  Touraine.  Doncques,  dist 
Pantagruel,  racontez  nous  quel  est  vostre  nom,  et  dond  vous  venez  : 
car,  par  ma  foy,  ie  vous  ay  ia  prins  en  amour  si  grand  que,  si  vous 
condescendez  a  mon  vouloir,  vous  ne  bougerez  iamais  de  ma  compai- 
gnie,  et  vous  et  moy  ferons  ung  nouueau  pair  d'amitie*,  telle  que  feut 
entre  Enee  et  Achates. 

Seigneur,  dist  le  compaignon,  mon  vray  et  propre  nom  debaptesme 
est  Panurge,  et  a  present  viens  de  Turquie,  ou  ie  feus  mene"  prison- 
nier  lors  qu'on  alia  a  Metelin2  en  la  male  heure.  Et  voulun tiers  vous 
raconteroys  mes  fortunes,  qui  sont  plus  meryeilleuses  que  celles  d'U- 
lysses;  mais,  puisqu'il  vous  plaist  me  retenir  auecques  vous,  et  i'ac- 
cepte  vouluntiers  l'offre,  proteslant  iamais  ne  vous  laisser,  et  allis- 
sicz  vous  a  tous  les  diaoles,  nous  aurons  en  aultre  temps  plus 
commode  assez  loisir  d'en  raconter.  Car,  pour  cestc  heure,  i'ay  neccs- 
site*  blen  urgentede  repaistre :  dens  agues,  ventre  vuide,  gorge  seiche, 
appetit  strident,  tout  y  est  deli bere\  Si  me  voulez  mettre  en  oeuure, 
ce  sera  basme3  de  me  veoir  briber4 :  pour  Dieu  donnez  y  ordre.  Lors 
commanda  Pantagruel  qu'on  le  menast  en  son  logys,  et  qu'on  luy 
apportast  force  viures.  Ce  que  feut  faict,  et  mangea  tresbien  a  ce 
soir,  et  s'en  alia  coucher  en  chappon  5,  et  dormit  iusques  au  lende- 
main  heure  de  disner,  en  sorte  qu'il  ne  feit  que  troys  pas  et  un  sault 
du  lict  a  table. 

CHAPITRE  X.  —Comment  Pantagruel  cqtiitablcmont  iu^ra  d'une  controuersc  meruril- 
leusement  obscure  et  diffictllc,  si  iustemiut  que  son  iugement  Tout  diet  fort  admirable. 

Pantagruel,  bien  recofdz6  des  Iettres  et  admonitions  de  son  pere, 
voulut  un  iour  essayer  son  scauoir.  De  faict,  par  tous  les  carrefours 
de  la  ville  mist  conclusions7,  en  nombre  de  neuf  mille  sept  cens 
soil  ante  et  quatre,  en  tout  scauoir,  touchant  en  ycelles  les  plus  fortz 
doubtes  qui  feussent  en  toutes  sciences.  Et  premierement,  en  la  rue 
du  Feurre8,  tint  contre  tous  les  regens  ,  artiens9,  et  orateurs,  et  les 
mist  tous  de  cul.  Puys,  en  Sorbonne,  tint  contre  tous  les  theologiens, 
parl'espace  de  six  semaines,  depuys  le  matin  quatre  heures  iusques 

1  En  latin  :  «  Je  vous  ai  d£ja  bien  ties  fois  conjure,  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacre" , 
par  lous  les  dieux  el  par  tonics  les  drosses,  si  quelque  pili£  peut  vous  toucher,  de 
roe  soulager  dans  moo  indigence ;  mais  mes  cris  et  mes  lamentations  ne  servent 
A  rien.  Permeltez,  je  vous  prie,  pprmetlez-moi,  hommes  impitoyables,  de  m  en 
aller  par  out  ou  les  destins  m'appellenl.  et  ne  me  faliguez  point  davantage  de  vos 
vaines  interpellations,  i  t  \ous  souvenanl  de  lanoien  proverbe  qui  dit  que  venire 
a/fame  n'a  point  d'creilles.»—  5  Allusion  a  la  petite  croisade  de  1502  —  *  Baume, 
plaisir  enchanleur.  —  4  Manger.  —  *  De  bonne  heure,  comme  les poules.  —  *  Se 
souvenant.— '  Theses.  Allusion  a  Pic  de  la  Mirandole.— '  Ruedu  Fouare.—  *  Etu- 
dians  &  arts. 
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a  sh  du  soir  :  exceptez  deux  heures  d'interualle  pour  repaistre  et 

Srendre  sa  refection  :  non  qu'il  enpuardast1  lcsdictz  iheologiens  sor- 
onnicques  de  chopiner  et  se  refraischir  a  leurs  beuuettes  accoustu- 
tnecs.  Et  a  ce  assistarent  la  plus  part  des  seigneurs  de  la  court,  * 
maistres  des  requestes,  presidens,  conseillers ,  les  gens  des  comptes, 
secretaires,  aduocatz,  et  aultres  :  ensemble  les  escheuins  de  la  dicte 
viile,  auec  les  medietas,  et  canonistes.Etnotez  que,  d'yceulx,  la  plus 
part  prindrent  bien  le  frain  aut  dens  :  mais,  nonobstant  leurs  ergotz 
et  fallaces,  il  les  feit  tous  quinaulx2,  et  leur  monstra  visiblement  .  . 
qu'ilz  n'estoyent  que  veauli  engipponez3.  Dont  tout  le  monde  com- 
menca  a  bruyre  et  parler  de  son  scauoir  si  merueilleux,  iusques  es 
bonnes  femmes  lauandieres ,  courratieres 4 ,  roustissieres ,  ganiue- 
tieres5,  et  aultres,  lesquelles,  quand  il  passoit  par  les  rues,  disoyent: 
C'est  luy  :  a  quoy  il  prenoit  plaisir,  comme  Demosthenes,  prince  des 
orateurs  grecz,  faisoit,  quand  de  luy  dist  une  vieille  acropie,  le  mons- 
tra nt  au  doigt :  C'est  cestuy  la6. 

Or,  en  ceste  propre  saison,  estoyt  ung  proces  pendent  en  la  court 
entre  deui  gros  seigneurs ,  desquelz  Tung  estoit  monsieur  de  Baise- 
cul,  demandeur  d'une  part,  l'aultre  monsieur  de  Humeuesne,  deffen- 
deur  de  I'aultre.  Desquelz  la  controuerse  estoit  si  haulte  et  difficille 
en  droict,  que  la  court  de  parlement  n'y  entendoit  que  le  hault  alc- 
mant.  Dont,  par  le  commandement  du  roy,  feurent  assemblez  quatre 
les  plus  scauans  et  les  plus  gras  de  tous  les  parlemens  de  France,  en- 
semble le  grand  conseil,  et  tous  les  principaulx  regens  des  uniuersi- 
tez,  non  seullement  de  France,  mais  aussi  d'Angleterre ,  et  d'ltalie, 
comme  lason7,  Philippe  Dece  8,  Petrus  de  Pelronibus,  et  ung  tas 
d'aultres  vieulx  rabannistes 9.  Ainsi  assemblez  par  l'espace  de  qua- 
rante  et  six  sepmaines,  n'y  auoyent  sceu  mordre,  ny  entendre  le  cas 
au  net,  pour  le  mettre  en  droict  en  facon  quelconque  :  dont  ilz  es- 
toyent  si  despitz  qu'ilz  se  conchioyent  de  honte  villainement.  Mais 
ung  d'entre  eulx,  nomine*  Du  Douhet10,  le  plus  scauant,  le  plus  ex-. 

f>ert  et  prudent  de  tous  les  aultres,  ung  lour  qu'ilz  cstoyent  tous  phi- 
ogrobolisez  du  cerueau,  leur  dist :  Messieurs,  ia  long  temfto  ha  que 
sommes  icy  sans  rien  faire  que  despendre,  et  ue  pouuons  trouuer  fond 
ny  tiue  en  ceste  malierc,  et  tank  plus  y  estudions,  tant  moins  y  en- 
teudons,  qui  nous  est  grand  honte  et  charge  de  conscience,  et,  a  mon 
aduis  que  xious  n'en  sortirons  qu'a  deshcnneur  :  car  nous  ne  fsisons 
que  rauasser  cn  noz  consultations.  Mais  voicy  que  i'ay  aduise*.  Vous 
auez  bien  ouy  parler  de  ce  grand  personnaige  nomine*  maistre  Panta- 
gruel,  lequel  on  ha  congneu  estre  scauant  dessus  la  capacity  du  temps 
de  nontenant,  es  grandes  disputations  qu'il  ha  tenu  contre  tous  pu- 

1  Emp&chat.  —  9  Camus ,  comme  singes.  —  •  Enjuponnes,  —  4  Courtieres.  — 
4  Marchandf  s  de  Canifs.  —  •  At  pulchruui  et  dieito  monstrari,  et  dicier,  hie  est. 
Pm.  sal  I.  —  1  Jason,  dil  Denores,  jurisconsulte  qui  vecut  a  Padoue  a  la  fin  du 
XV*-  gieclc  et  qui  fut  le  preoepteur  de  Dece.  (Esmangart.)—  1  Professeur  de  droit 
a  Pise  et  a  Pavie,  depuis  conseilier  a  Bourges,  sous  Louis  XII.  II  a  laisse  plusieurs 
traites  de  droit  et  conunenlaires.  —  *  Gens  a  rabat.  —  *■•  Briaad  VoHee ,  seigneur 
du  Douet,  conseilier  au  parlement  de  Bordeaux.  Yoyez  plus  loin,  1.  IV,  e.  xxxvu. 
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blicqueraent.  Ie  suis  d'opinion  que  nous  1'appellons*  et  conferons  de 
cest  affaire  auecques  luy  :  car  iamais  homme  n'en  viendra  a  bout  si 
cestuy  la  n'en  vient.  A  quoy  vouluntiers  consentirent  tons  ces  con- 
seillers  et  docteurs  :  de  faict,  l'enuoyarent  querir  sus  l'heure,  et  le 
priarent  vouloir  le  proces  canabasser1  et  grabeler2  a  poind,  et  leur 
en  faire  le  rapport  tel  que  bon  luy  sembletoit,  en  vraye  science  le- 
gale :  et  luy  hurarent  les  sacz  et  pantarques3  entre  ses  mains,  qui  fai- 
soyent  presque  le  faiz  de  quatre  gros  asnes  couillartz. 

Mais  Pantagruel  leur  dist :  Messieurs,  les  deux  seigneurs  qui  ont 
ce  proces  entre  eulx  sont  ill  encores  viuans?  A  quoy  luy  feut  res- 
pondu  que  ouy.  De  quoy  diable  doncq,  dist  il,  seruent  tant  de  fatras- 
series  de  papiers  et  copies  que  me  baillez?  N  est  ce  le  mieulx  Ouyr 
par  leur  vifue  voix  leur  debat  que  lire  ces  babouyneries  icy ,  qui  ne 
sont  que  tromperies,  cautelles  diabolicques  de  Cepola4,  et  subuer- 
sions  de  droict?  car  ie  suis  seur  que  vous  et  tous  ceulx  par  les  mains 
desquelz  ba  passe*  le  proces,  y  auez  machine'  ce  qu'auez  peu,  pro  et 
contra :  et,  au  cas  que  leur  controuerse  estoit  patente ,  et  facille  a 
iuger,  yous  l'auez  obscurcie  par  sottes  et  desraisonnables  raisons,  et 
ineptes opinions d'Accurse5,  Balde6,  Bartole7,  de  Castro8,  de  Imola9, 
Hippolytus  l0,  Panorme11,  Bertachin12,  Alexander13,  Curtius14,  et 
ces  aultres  vieulx  mastins  qui  iamais  n'entendirent  la  moindre  loy 
des  Pandectes,  et  n'estoyent  que  gros  veaulx  de  disme ,  ignorans  de 
tout  ce  qu'est  necessaire  a  1' intelligence  des  loix.  Car  (comme  il  est 
tout  certain)  ilz  n'auoyent  congnoissance  de  langue  ny  grecque  ny 
latine  :  mails  seullement  de  gotbicque  et  barbare.  Et  toutesfoys,  les 
loix  sont  premierement  prinses  des  Grecz,  comme  vous  auez  le  tes- 
moignage  de  Ulpian  I.  posteriori  de  origins  iurts15.  Et  toutes  les  loix 
sont  pleines  de  sentences  et  raotz  grecz  :  et,  secondement,  sont  redi- 
gees  en  latin  le  plus  elegant  et  aorne*  qui  soit  en  toute  la  langue  la- 
tine,  et  n'en  excepteroys  vouluntiers  ny  Salluste,  ny  Varron ,  ny  Ci- 
ceron,  ny  Senecque,  ny  Tite  Liue,  ny  Quintilian.  Comment  doncques 
eussent  peu  entendre  ces  vieulx  resueulx  le  texte  (les  loix,  qui  iamais 
ne  veirent  bon  liure  de  langue  latine?  comme  manifestement  appert 
a  leur  ttyle,  qui  est  style  de  ramoncur  de  cheminee,  ou  de  cuisinier  et 
marmffcWU,  non  de  iurisconsulte. 

DaiJjMfntaige,  veu  que  les  loix  sont  extirpees  du  mylieu  de  philo- 
sophic morale  et  naturelle,  comment  l'entendront  ces  folz,  qui  ont 
par  dieu  moins  estudie*  en  philosophie  que  ma  mulle?  Au  reguard 
des  lettres  d'humanite  et  congnoissance  des  anticquitez  et  hysloireg, 

1  Compter  les  fils  d  im  canevas.  —  *  Bluler.  —  *  Pancartes.  —  4  Baiihoiomai 
Veronensis,  video  nuncitpati  Cepolln  Cautella:  juris,  1490,  in-40.— *  Compilalcur 
dela  Glose,  n6  a  Florence,  morl  en  1229.  •  Ne  a  Perouse,  mort  en  1400.  — 
'  Mort  a  Perouse  en  1355.  —  •  Paul ,  jurisconsulle  du  XV>  siecle.  --  •  Jean,  con- 
Iradicleur  de  Bartole,  mort  a  Bolojjne  en  1436.  —  10  Riminaldus,  jurisconsulte  de 
la  fln  du  XVe  §i&le.  —  "  Nicolas  Tudeschi,  juriste  canonique,  contemporain  du 
concile  de  Bale  —  11  Jurisconsulle  italien  dela  fin  du  XV*  siecle.  —  l*  D  Imola , 
surnommd  Tortagnus,  mort  en  1477  —  u  Jacques  Curtius,  ne  a  Bruges,  vers  1500, 
tradueteur  wliq  des  Institutes*  —  "  Celt©  loi  est  de  Pomponius  et  non  dUlpien. 
UjDnehat.) 
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ilz  en  estoyent  chargez  comme  ung  crapault  de  plumes :  dont  toutes- 
foys  les  droitz  sout  tout  pleins,  et  sans  ce  nc  pcuuent  estre  entenduz, 
comme  quelque  iour  ie  monstreray  plus  apertement  par  escript.  Par 
ce,  si  voulez  que  ie  congnoisse  de  ce  proces,  premierement  faictes  moy 
brusler  tous  ces  papiers,  et  secondement  faictes  moy  venir  les  deux 
gentilzhommes  personnellement  deuant  moy ;  et,  quand  ie  les  auray 
ouy,  ie  vous  en  diray  mon  opinion  sans  fiction  ny  dissimulation  qucl- 
concque. 

A  quoy  aulcuns  d'entre  eulx  contredisoyent,  comme  vous  scauez 
qu'eri  toutes  compaignies  il  y  ha  plus  de  folz  que  de  saiges,  et  la  plus 
grande  partie  surmonte  tousiours  la  meilleure,  ainsi  que  diet  Tite 
Line  parlant  des  Carthaginicns.  Mais  ledict  du  Douhet  tint  au  con- 
traire  virilement,  contendent  que  Pantagruel  auoyt  bien  diet  que  ces 
rcgistres,  enquestes,  replicques,  reproches,  saluations  et  aultres  telles 
diableries  n'estoyent  que  subuersion  de  droict  et  allongement  de 
proces,  et  que  1c  diablc  les  emportcroit  to*us  s'ilz  ne  procedoyent  aul- 
trement,  selon  equite*  euangelicque  et  philosophicque.  Somme ,  tous 
les  papiers  feurent  bruslez,  et  les  deux  gentilzhommes  personneile- 
ment conuocquez. 

Et  lors  Pantagruel  leur  dist :  Estes  vous  ceulx  qui  auez  ce  grand 
different  ensemble?  Ouy,  dirent  ilz,  monsieur.  I>quel  de  vous  est 
demandeur?  C'est  moy,  dist  le  seigneur  de  Baisecul.  Or,  mon  amy, 
contez  moy  de  poind  en  poinct  vostre  affaire,  selon  la  verite*  :  car, 
par  le  corps  bieu,  si  vous  en  mentez  d'ung  mot,  ie  vous  osteray  la 
teste  de  dessus  les  espaules,  et  vous  monstreray  qu'en  iustice  et  iuge- 
mentlon  ne  doibt  dire  que  verite*  :  par  ce,  donnez  vous  guarde  d'ad- 
iouster  ny  diminuer  au  narre*  de  vostre  cas  :  dictes. 

CHAP1TRE  XI.  —  Comment  ]es  seigneurs  de  Baisecul  et  Humeuesnc  plaidoyent  deuant 
Pan  la  gruel  sans  aduocalz  *. 

Doncq  commencea  Baisecul  en  la  maniere  que  s'ensuyt :  Monsieur, 
il  est  vray  qu'une  bonne  femme  de  ma  maison  portoit  vendre  des 
oeufz  au  marche".  Couurez  vous,  Baisecul,  dist  Pantagruel.  Grand 
mercy,  monsieur,  dist  le  seigneur  de  Baisecul.  Mais,  a  propous,  pas- 
soit  entre  les  deux  tropicques  six  blancz,  vers  le  zenith,  et  maille2, 
par  autant  que  les  mons  Rhiphecs  auoyent  en  celle  annee  grand  ste- 
rilite"  de  happelourdes3,  moyennant  une  sedition'  de  balliuernes  , 
meue  entre  les  Baragouins  et  les  Accoursiers4,  pour  la  rebellion  des 
Souisses,  qui  s'estoyent  assemble/  iusques  au  nombre  de  bombies  5 
pour  aller  a  I'aguillanneuf,  K*  premier  trou  de  l'an,  que  Ion  liure  la 
souppe  aux  beufz,  et  la  clef  du  charbon  aux  filles,  pour  donner  l'a- 
uoine  aux  chiens.  Toutc  la  nuyct  Ion  ne  feit  (la  maiu  sus  le  pot)  que 
depescher  bulles  de  pastes  a  pied,  et  lacquays  a  cheual,  pour  retenir 

1  Ce  chapitrc  esl  un  galimatias  incomprehensible  et  sans  suite,  qu'il  ne  faut  pas 
chercher  a  expliquer.  II  ny  faut  voir  qu'une  satire  contre  l'eloquence  judiciaire. 
—  1  Six  blancs  et  mailte  soni  deux  peliles  monnaies  anciennes.  —  1  Graines  de 
niais.  —  *  Chalands  arrivant  en  loule  a  une  boutique.  —  *  Dans  I'edit.  de  Dolet,  au 
lieu  d«  bombies,  on  lit  :  trois,  six,  neuf,  dix. 
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les  bateauh,  car  les  cousturiers1  vouloyent  faire,  des  retaillons2  des- 
robez, 

Une  sarbataine  1 
Pour  couurir  la  mer  Oceaine , 

qui  pour  lors  estoit  grosse  d'une  potee  de  choulx,  selon  I'opinion  des 
bouteleurs  de  foin  :  mais  les  physiciens4  disoyent  qu'a  son  urine  ilz 
ne  congnoissoyent  signe  euident, 

Au  pas  d'ostarde, 
De  manger  bezagues  a  la  moustarde , 

sinon  que  messieurs  de  la  court  feissent  par  bemol  commandement  a 
la  verolle  de  non  plus  allebouter5  aprez  les  maignans6;  car  les  mar- 
roufles  auoyent  ia  bon  commencement  a  dancer  I'estrindore  au  dia- 
Wfon, 

Ung  pied  au  feu , 
Et  la  teste  au  my  lieu , 

comme  disoit  le  bon  Ragot 7.  Ha,  messieurs ,  Dieu  modere  tout  a  son 
plaisir,  et,  contre  fortune  la  diuerse,  ung  chartier  rompit  nazardes 
son  fouet8 :  ce  feut  au  retour  de  la  Bicocque,  alors  qu'on  passa  li- 
centie*  maistre  Antitus9  des  Cressonnieres  en  toute  lourderic,  comme 
disent  les  canonistes.  Bead  I  our  des,  quoniam  ipsi  trebuchauerunt. 
Mais  ce  qui  faict  le  caresme  si  hault,  par  sainct  Fiacre  de  Brye ,  ce 
n'est  pour  aultre  chose  que 

La  Penlecousle 
Ne  vient  Toys  qu  elle  ne  me  couste : 

mais 

Hay  auant , 
Peu  de  pluye  abbat  grand,  vent ; 

entendu  que  le  sergeant  ne  mist  si  hault  le  blanc  a  la  butte  que  le 
greffier  ne  s'en  leschast  orbiculairement  ses  doigtz  empennez  de  iardz 10; 
et  nous  voyons  manifestement  que  chascun  s'en  prent  au  nez ,  sinon 

3u'on  reguardast  en  perspectiue  oculairement  vers  la  cheminee,  a  l'en- 
roict  ou  pend  l'enseigne  du  vin  a  quarante  sangles11,  qui  sont  ncces- 
saires  a  vingt  bas  de  quinquenelle 12 :  a  tout  le  moins,  qui  ne  voul- 
droit  lascher  l'oyseau  deuaut  talemouses ,3,  que  le  descouurir,  car  la 
memoire  souuent  se  perd  quand  on  se  chausse  au  rebours.  Cza,  Dieu 
guard  de  mal  Thibault  mitaine.  Alors ,  dist  Pantagruel ,  tout  beau, 
mon  amy,  tout  beau ;  parlez  a  traict  et  sans  cholere.  l'enlendz  le  cas, 
poursuyuez lA.  Or,  monsieur,  dist  Baisecul ,  ladicte  bonne  femme,  di- 

'  Tailleurs  —  *  Rognures.  —  •  Sarbacane.  —  4  MWecins.  —  •  Cueillir  des  gra- 
piilons.—  *  Ver&4  soie.—  7  Bclitre  fameux  du  temps  de  Louis  XII  et  des  premieres 
anrieesdu  regnede  Francois  ler.  (Le  Duchat.)—  1  Proverbe.  Nazardes  n'est  pas 
dans  I'edit.  de  Dolet.  —  1  Norn  burlesque  de  m&me  signification  a  peu  ores  que 
maiire  Aliboron  —  10  De  plumes  d  oies  males.—  ' 1  Cercles  de  lonneau.—  "  Terme 
de  droit,  rtyit  de  cinq  ans  pour  payer  ses  dettes.  —  "  Petits  gateaux  qu'on  vend 
encore  a  Saint-  Jenis.  —  "  Dans  fedition  de  Dolet,  apres  poursuyuez,  on  lit : 
«  Vraymenl,  disl  le  seigneur  de  Baisecul ,  e'est  ce  que  I  on  dist ,  qu'il  fait  bon 
aduiser  aulcunes  Toys  les  gens ;  car  ung  homme  aduise  en  vault  deux. » 

12 
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sant  ses  gaudez1  etaudi  nos,  ne  peut  se  couurir  d'ung  reuers  fauli 
montant  par  la  vertu  guoi2des  priuilcges  de  l'uniuersitd,  sinon  par 
bien  soy  bassiner  angelicquement,  se  couurant  d'ung  sept  de  quar- 
reaulx,  et  luy  tirant  ung  estoc  volant,  au  plus  prez  du  lieu  ou  Ion 
vend  les  vieulx  drapeaulx  dont  usent  les  painctres  de  Flandres,  quand 
ilz  veulent  bien  a  droict  ferrer  les  cigalles,  et  m'esbahys  bien  fort 
eomment  le  monde  ne  pond,  veu  qu'il  faict  si  beau  couuer.  Icy  voulut 
interpelicr  et  dire  quelque  chose  le  seigneur  de  Humeuesne;  dont  luy 
dist  Pautagrucl:  Et  ventre  sainct  Autoine,  t'apparticnt  il  de  parler 
sans  conimandement?  Ie  sue  icy  de  ahan a,  pour  entendre  la  proce- 
dure de  vostre  different,  et  tu  me  viens  encores  tabuster?  Paix,  de  par 
lediabte,  pais,  tu  parlcras  ton  saoul  quand  cestuy  cy  aura  acheue*. 
Poursuyuez,  dist  il  a  Baisecul,  et  ne  vous  hastei  point. 
Voyant  doncques,  dist  Baisecul, 

Que  la  prajrmalicque  sanction 
N  en  faisoyl  nulle  mention , 

et  que  le  pape  donnoyt  liberie  a  ung  chaseun  de  peder  a  son  ayse,  si 
les  blanchetz  n'estoyent  rayez,  quelque  paourete*  que  feust  au  monde, 
pourueu  qu'on  ne  se  signast  de  ribauldaille4,  Tare  en  ciel  fresche- 
ment  esmoulu  a  Milan  pour  esclore  les  alouettes  consentit  que  la 
bonne  femme  esculast  les  isciaticques  par  le  protest  des  petitz  pois- 
sons  couillatris,  qui  estoyent  pour  lors  necessaires  a  entendre  la  con- 
struction des  vieilles  bottes  :  pourtant  lean  le  Veau,  son  cousin  ger- 
uais  remue"  d'une  busche  de  moule,  luy  conseilla  qu'elle  ne  se  mist 
point  en  ce  hazard  de  seconder  la  buee*  brimbatlatoyre  sans  premier 
allumer  le  papier:  a  tant  pille,  nade,  iocque,  fore6:  car  non  de 
ponte  vadit  qui  cum  sapientia  cadit ,  attendu  que  messieurs  des 
comptes  ne  conuenoyent  en  la  sommation  des  fleutes  d'Atemand , 
dont  on  auoit  basti  les  Lunettes  des  Princes7,  imprimees  nouuelle- 
ment  a  Anuers.  Et  voyla,  messieurs,  que  faict  mauluais  rapport.  Et 
en  croy  partie  aduerse,  in  sacerverbo  dotis*.  Car,  voulant  obtempe- 
rer  au  plaisir  du  roy,  ie  m'estoys  arme*  de  pied  en  cap  d'une  carre- 
leure  de  ventre  pour  aller  veoir  comment  mes  vendangeurs  auoyent 
deschicquete*  leurs  haultz  bonnetz,  pour  mieulx  iouer  des  manequins: 
car  le  temps  estoyt  quelque  peu  dangereux  de  la  foire,  dont  plusieurs 
francs  archiers  auoyent  este*  refusez  a  la  monstre,  nonobstant  que  les 
cheminees  feussent  assez  haultes,  selon  la  proportion  du  iauart  et  des 
malandres9  l'amibaudichon.  Et,  par  ce  moyen,  feut  grande  annee  de 
quacquerolles 10  en  tout  le  pays  d'Artoys,  qui  ne  feut  petit  amende- 
ment  pour  messieurs  les  porteurs  de  cousleretz,  quand  on  mangeoit 
sans  de«guaine r  eocquecigrues  a  ventre  desboutonnd.  fit,  a  la  mienne 
volunte*  que  chascun  eust  aussi  belle  voix ,  Ion  en  iouetoit  beaucoup 
mieulx  a  la  paulme,  et  ces  pctites  finesses  qu'on  faict  a  etyrnologiser 

1  Prieresditcsa  la  hate.  —  '  Guoi  ajoule  a  vertn  fail  une  espece  de  jurement 
qui  complique  I'imbroglio  de  la  phrase.  —  1  De  fatigue.  —  *  Cf.  Jpolcgie  pour 
Herodott,  c.  xxxix.  —  s  Lessive.  —  •  Voyez  plus  haut,  I  I,  c.  xxn.  —  1  Nantes, 
1493.  On  sail  que  c  est  uu  livre  de  Jean  Meschmot.—  •  Quiproquo,  pour  in  verbo 
sacerdotis.  —  *  Maladies  de  chevaux.  —  10  Petils  pots  de  cuivre  a  trois  pieds. 
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lespatins,  descend royent  plus  aisement  en  Seine,  pour  louslours 
seruir  au  pont  aux  meusniers  *,  comme  iadys  feut  decrete*  par  le  r  «y 
de  Canarre ,  et  l'arrest  en  est  encores  au  grefle  de  eeans.  Pour  ce, 
monsieur,  ie  requiers  que,  par  vostre  seigneurie,  soil  diet  et  declaird 
sur  le  cas  que  de  raison,  auecques  despens,  dommaiges  et  interestz. 
Lors  dist  Pantagruel :  Mon  amy,  voulez  yous  plus  rien  dire?  Res- 
pondist  Baisecul :  Non,  monsieur  :  car  i'aydict  tout  le  tu  autem,  et 
n'en  ay.en  rien  vane*  sus  mon  honneur.  Vous  doncques,  dist  Panta- 
gruel, monsieur  de  Humeuesne,  dictes  ce  que  vouldrez,et  abbreuiez, 
sans  rien  toutesfoys  laisser  de  ce  que  seruira  au  propous. 

CHAPITRE  XH. —  Comment  le  seigiwur  de  Humeuesne  plaidoye  douatft  Pantagruel  a. 

Lors  commencea  le  seigneur  de  Humeuesne,  ainsi  que  s'ensuyt : 
Monsieur  et  messieurs,  si  Tinicquite*  des  hommes  estoit  aussi  facille- 
ment  veue  en  iugement  categoricque  comme  on  congnoit  mousches 
en  laict,  le  monde,  quatre  beufz  ne  seroyt  tant  mange*  deratz  comme 
il  est,  et  seroyent  aureilles  maintes  sus  terre,  qui  en  ont  este*  rongees 
trop  laschement.  Car,  combien  que  tout  ce  qu'ha  diet  partie  aduerse 
soil  de  dumet3  bien  vray  quant  a  la  lettre  et  hystoire  du  factum, 
toutesfoys,  messieurs,  la  finesse,  la  tricherye,  les  petitz  hanicroche- 
mens  sont  cachez  soubz  le  pot  aux  roses. 

Doibs  ie  endurer  qu'a  I'heure  que  ie  mange  au  pair  ma  souppe 
sans  mal  penser  ny  mal  dire,  Ion  me  vienne  ratisser  et  tabus ter.Ie 
cerueau,  me  sonnant  l'anticquaille,  et  disant, 

Bui  boit  en  mangeant  sa  souppe , 
uand  il  est  mort  il  n  y  veoil  goulte? 

Et,  saincte  dame,  combien  auons  nous  veu  de  groz  capitaines,  en 
plein  camp  de  bataille,  alors  qu'on  donnoyt  les  borions  au  pain  be- 
nist  de  la  confrarie,  pour  plus  honnestement  se  dodeliner,  iouer  du 
luc,  sonner  du  cul,  et  faire  les  petitz  saultz  en  plate  forme4,  sus 
beaulx  escarpins  deschicquetcz  a  barbed'escreuisse?  mais  maintenant 
le  monde  est  tout  detraue*  de  louchetz5  des  balles  de  Lucestre6;  l'ung 
se  desbauche,  Taultre  cinq,  quatre  etdeux7.  Et,  si  la  court  n'y  donne 
ordre,  il  fera  aussi  mal  glener  ceste  annee,  qu'il  feit  ou  bien  fera  des 
goubeletz  8.  Si  une  paoure  personne  va  aux  estuues  pour  se  faire  en- 
luminer  le  museau  de  bouzes  de  vaches,  ou  achapter  bottes  d'hyuer, 
et  les  sergeans  passans,  ou  bien  ceulx  du  guet,  receoipuent  la  decoc- 
tion d'ung  clystere,  ou  la  matiere  fecale  a  une  selle  percee  sus  leurs 
tintamarres9,  en  doibtlon  pourtant  rongnerles  testons,  et  fricasser 
les  escutz-elles  deboys?  Aulcunesfoys  nous  pensons  l'ung,  mais  Dieu 
faict  Taultre;  et  quand  le  soleil  est  couche\  toutesbestessont  a  l'um- 
bre.  Ie  n'en  veulx  estre  creu  si  ie  ne  le  prouue  hugrement 10  par  gens 

1  Pont  qui  etoil  situe  sur  la  Seine ,  a  Paris ,  au-dessous  du  pont  au  Change.  — 
*Ceci  est  encore  un  lissu  de  rebus  et  de  phrases  sans  suite.  —  •  Duvet  —  4  Dan- 
ger. —  *  EtofTe.  —  *  Du  comte  de  Leicester.  — 7  Dans  I'edit.  de  Dolet,  au  lieu  de 
ceci,  on  lit :  «  Se  cache  le  museau  pour  les  froidures  hybernales.  »  —  g  Et  au  Keu 
de  ces  mols  on  y  lit :  «  De  troys  sepmaines.  »  —  •  Qui  pro  quo,  pour  simarre,  cha 
marre.  — 10  Bravement. 
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de  plain  iour1.  L'an  trente  et  six  i'auoys  achapte*  ung  courtault  d'Al- 
lemaigne,  hault  et  court,  d'assez  bonne  laine,  et  teinct  en  graine, 
comme  asseuroyent  les  orfebures;  toutesfoys  le  notaire  y  mist  du  ce- 
tera 2.  le  ne  suis  point  clerc  pour  prendre  la  lune  auec  les  dens,, 
ma  is,  au  pot  de  beurre  ou  Ion  scelloyt  les  instrumens  vulcanicques, 
le  bruit  estoyt  que  le  beuf  salle*  faisoyt  trotiuer  le  vin  en  pleine  mi- 
nuyct  sans  chandelle,  et  feust  il  cache*  au  fond  d'ungsac  de  charbon- 
nier,  houze*  et  barde*  auecques  le  chanfrain  3,  et  hoguines4  jrequises 
a  bien  fricasser  rusterie5,  c'est  teste  de  mouton.  Et  c'est  bien  ce 
qu'on  diet  en  prouerbe,  qu'il  faict  bon  veoir  vasches  noires  en  boys 
brusld,  quand  on  iouit  de  ses  amours.  Ten  feis  consulter  la  matiere 
a  messieurs  les  clercz,  et  pour  resolution  concludrent,  en  frise-somo- 
rum6,  qu'il  n'est  tel  que  faulcher  Teste  en  caue  bien  guarnie  de  pa- 
pier et  d'ancre,  de  plumes  et  guaniuet  de  Lyon  sus  le  Rhosne,  tarabin, 
tarabas  :  car  incontinent  qu'ung  harnoys  sent  les  aulx,  la  rouille  luy 
mange  le  foye,  et  puys  Ion  ne  faict  que  rebecquer  torti  colli  fleure- 
tant  le  dormir  d'apres  disner;  etvoyia  qui  faict  lesel  tantchier.  Mes- 
sieurs, ne  croyez  qu'au  temps  que  ladicte  bonne  femme  englua  la 
pochecuilliere,  pourle  record  du  sergeant  mieulx  appainaiger,  et  que 
la  fressure  boudinalle  tergiuersa  par  les  bourses  des  usuriers,  il  n'y 
eust  rien  meilleur  a  soy  guarder  desCanibales  que  prendre  uneliasse 
d'oignons  liee  de  troys  cens  naueaulx,  et  quelque  peu  d'une  fraize 
de  vcau  du  meilleur  alloy  que  ayent  les  alchymistes,  et  bien  luter  et 
calciner  ses  pantoufles  mouflin  mouflart  auecques  belle  saulce  de  ra- 
balle7,  et  soy  mucer  en  quelque  peiit  trou  de  taulpe,  sauluant  tous- 
iours  les  lardons.  Et ,  si  le  dez  ne  vous  veult  aultrement  dire  que 
tousiours  ambezars,  ternes  du  gros  bout,  guare  d'az,  mettez  la  dame 
au  coing  du  lict,  fringuez  la  toureloura  la  la,  et  beuuez  a  oultrancc, 
depiscando  grenouillibus  a  tout  beaulx  houseaulx  coturnicques;  ce 
sera  pour  les  petitz  oysons  de  mue  qui  s'esbatent  au  ieu  de  foucquct, 
attendant  battre  le  metal,  et  chauffer  la  cire  aux  bauards  de  godale8. 
Bien  vray  est  il  que  les  quatre  beufz  desquelz  est  question,  auoyent 
quelque  peu  la  memoire  courte;  toutesfoys,  pour  scauoir  la  game, 
ilz  n'en  craignoyentcourmaran9,  ny  canard  deSauoye10,  et  les  bonnes 
gens  de  ma  terre  en  auoyent  bonne  esperance,  disant,  ces  en  fans  de- 
uiendront  grandz  en  algorisme,  ce  nous  sera  une  rubricquededroict: 
nous  ne  pouuons  faillir  a  prendre  le  loup,  faisant  noz  hayes  dessus 
le  moulin  a  vent  du  quel  ha  este  parle  par  partie  aduerse.  Mais  le 
grand  diole11  y  eut  enuye;  et  mist  les  Allemans  par  le  dcrriere,  qui 
feirent  diables  de  humer  her  tringue  tringue,  le  doublet  en  case12. 

1  Jlias,  digne  de  memoire.  —  1  Olivier  Maillard  disoit.  qui!  fa  1 1  oil  se  garder 
desc/  catera  des  notaires.  —  1  Armure  qui  couvroit  lout  le  devaut  de  la  tele  du 
cheval.—  *  Cuissart,  jambart  —  s  T6ie  do  vcau  ou  de  moulou  assaisonnec—  *  Pa- 
rodie  de  quelque  forme  de  syllo^isme.  —  7  Ou  de  rebats  le,  coups  de  balon,  huile 
de  colerels,  comme  on  dit.  (Le  Duchat.)  —  8  Alias,  coulorle  (biere).  —  •  Cor- 
moran.  —  10  Les  caignards,  dit  le  Sea  Havana,  sont  les  restes  des  Albigoois,  ainsi 
Dommesen  Dauphine.—  '» Diable.—  15  Coup  sur  coup,  expression  prise  du  jeu  de 
iric  trac. 
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Car  il  n'y  ha  nulle  apparence  de  dire  qu'a  Paris  sus  petit  pont  gelinc 
de  feurre  et  feussent  ilz  aussi  huppez  que  dupes  de  marays2,  sinon 
vrayement  qu'on  scarifiast  les  pompettes  3  au  moret 4  freschement 
esmoulu  de  lettres  versales5,  ou  coursiues,  ce  m'est  tout  ung,  pour- 
ueu  que  la  tranche  file  n'y  engendre  les  verms6.  Et  pose*  le  cas  que, 
au  coublement7  des  chiens  courans,  les  marmouselles  eussent  corng 
prinse  dauant  que  le  notaire  eust  bailie*  sa  relation  par  artcabbalis- 
ticque,  il  ne  s'ensuyt  (saulue  meilleur  iugementde  la  court)  que  six 
arpens  de  pre*  a  la  grand  laize8  feissent  troys  bottes  de  fin  ancre  sans 
souftler  au  bassin,  consider^  qu'aux  funerailles  du  roy  Charles9  Ion 
auoit  en  plain  marche*  la  toison  pour  deux  et  ar10,  i'entendz  par  mon 
serment,  de  laine.  Et  ie  voy  ordinairement  en  toules  bonnes  Corne- 
liuses 11  que  quand  Ion  va  a  la  pipee,  faisant  troys  tours  de  balay  par 
la  cheminee,  et  insinuant  sa  nomination,  Ion  ne  faict  que  bander  aux 
reins  et  souffler  au  cul,  si  d'acluenture  il  est  trop  chauld ,  et  qu'elle 
luy  bille, 

Incontinent  les  lettres  veues , 
Les  vaches  luy  feurent  rendues. 

Et  en  feut  donne*  pareil  arrest  a  la  martingalle  Tan  dix  et  sept  pour 
le  maulgouuert 12  de  Louzefougerouse,  a  quoy  il  plaira  a  la  court  d'a- 
uoir  esguard.  Ie  ne  dy  vrayement  qu'on  ne  puisse  par  equite*  depos- 
seder  en  iuste  tiltre  ceulx  qui  de  l'eaue  beniste  beuuroyent  comme  on 
faict  d'ung  rancon  de  tisserant,donton  faict  les  suppositoires  a  ceulx 
qui  ne  veulentresigner,  sinon  a  beau  ieu  bel  argent.  Tunc,  messieurs, 
quid  iuris  pro  minoribus?  CarTusance  commune  de  la  loy  salicque 
est  telle  que  le  premier  boute  feu  qui  escornifle  la  vache,  qui  mous- 
che  en  plain  chant  de  musicque  sans  solfier  lespoinctz  des  sauatiers, 
doibt  en  temps  de  godemarre  sublimer  la  penurie  de  son  membre  par 
la  mousse  cueillie  alors  qu'on  se  morfond  a  la  messe  de  minuyct, 

Eour  bailler  I'estrapade  a  ces  vins  blancz  d'Aniou,  qui  font  la  iam- 
ette13  collet  a  collet  a  la  mtfde  de  Bretaigne.  Concluant  comme  des- 
sus  auec  despens,  dommaiges  et  interestz.  Apres  que  le  seigneur  de 
Humeuesne  eut  acheuc* ,  Pantagruel  dist  au  seigneur  de  Baisecul  : 
Mon  amy,  voulez  vous  rien  replicquer  ?  A  quoy  respondist  Baisecul : 
Non,  Monsieur ;  car  ie  n'en  ay  diet  que  la  verity,  et  pour  Dieu  don- 
nez  fin  a  nostre  different,  car  nous  ne  sommes  icy  sans  grand  frais. 

CHAPITRE  XIII.  —  Comment  Pantagruel  donna  sentence  sus  le  different  des  deux 
seigneur*  11 . 

Alors  Pantagruel  se  leue  et  assemble  tous  les  presidens,  conseil- 
lers  et  docteurs  la  assistans,  etleur  dist :  Orca,  messieurs,  vous  auez 

C'est  un  ancien  cri  de  Paris,  pour  annoncer  les  poulles  de  paiilier,  a  vendre 
sur  le  Petil-Pont.  — 1  La  cour  habiloit  alors  le  palais  des  Tournelles,  auMarais  — 
1  Bouff cites.  —  *  Encre.  —  1  Majuscules.  —  •  Vers.  —  7  Accouplement.  —  *  Me- 
sure.  —  •  A  la  mortde  Charles  VII,  en  1461.  —  10  Deux  sols  et  demi,  six  blancs. 
Ce  galimatias  est  imft6  de  la  farce  de  Palhelin.  —  11  Alias,  maisons.  —  11  Mauvais 
sujet.  —  u  Croc-en-jambe.  —  14  Celte  sentence  est  aussi  inintelligible  que  les  deux 
plaidoyers  qui  precedent. 

12. 
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ouy  {viue  vocis  oraculo)  le  different  dont  est  question ;  que  vous  en 
semble?  A  quoy  respondirent :  Nous  l'auons  veritablement  ouy,  mais 
nous  n'y  auons  entendu  au  diable  la  cause.  Par  ce,  nous  vous  prions 
una  voce,  et  supplions  par  grace,  que  veuillez  donner  la  sentence 
telle  que  voirrez,  et  ex  nunc  prout  ex  tunc  nous  l'auons  agreable, 
et  ratifions  de  nos  pleins  consentemens.  Et  bien,  messieurs,  dist  Pan- 
tagruel*  puisqu'il  vous  plaist,  ie  le  feray  :  mais  ie  ne  trouue  le  cas 
tant  difficile  que  vous  le  faictes.  Vostre  Paraphe1  Caton,  la  loy  Fra- 
ter,  la  loy  Gallus,  la  loy  Quinque  pedum,  la  loy  Vinum,  la  loy  Si 
Dominus,  la  loy  Mater,  la  loy  Mulier  bona,  la  loy  Si  guts,  la  loy 
Pomponius,  la  loy  Fundi,  la  loy  Emptor,  la  loy  Pretor,  la  loy  Ven- 
ditor2, et  tant  d'aultres  sont  bien  plus  difficilles  en  mon  opinion. 
Et,  aprez  ce  diet,  il  se  pourmena  ung  tour  ou  deux  par  la  salle,  pen- 
sant  bien  profundement  comme  Ion  pouuoyt  estimer,  car  il  gehai- 
gnoit3  comme  ung  asne  qu'on  sangle  trop  fort,  pensant  qu'il  falloit 
a  ung  chascun  faire  droict,  sans  varier  ny  accepter  personne ;  puys 
retourna  s'asseoir,  et  commence  pronuncer  la  sentence  comme  s'en- 
suyt :  Veu,  entendeu,  et  bien  calcule*  le  different  d'entreles  seigneurs 
de  Baisecul  et  Humeuesne,  la  court  leur  diet  que,  considers  I'orripi- 
lation  de  la  ratepenade4  declinant  bra u emeu t  du  solstice  estiual  % 
pour  mugueter  les  billesuesees  qui  ont  eu  mat  du  pyon  par  les  males 
vexations  des  lucifuges  nycticoraces,  qui  sont  inquilinees  au  climat 
diarhoraes  d'ung  matagot^  a  cheual  bandant  une  arbaleste  aux  reins, 
le  demandeur  eut  iuste  cause  de  callafater  le  guallion  que  la  bonne 
femme  boursoufloit  ung  pied  chaussfet  l'aultre  nud,  le  remboursant 
bas  et  roidde  en  sa  conscience  d'autant  de  baguenaudes  comme  y  ha 
de  poil  en  dixhuyct  vaches ,  et  autant  pour  le  brodeur.  Semblable- 
ment  est  declaire*  innocent  du  cas  priuilegie*  des  grin^uenaudes,  qu'on 
pensoit  qu'il  eust  encouru  de  ce  qu'il  nepouuoit  baudement  fienter 
par  la  decision  d'une  paire  de  guandz  parfumez  de  petarrades  a  la 
chandelle  de  noix6,  comme  on  use  en  son  pays  de  Mirebaloys,  las- 
chant  la  bou line  auecques  les  bouletz  de  bronze  dont  les  houssepail- 
leurs  pastissoyent  contestablement7  ses  legumaiges  interbastez  du 
loire  a  tout  les  sonnettes  d'esparuier  faites  a  poinct  de  Hongrie,  que 
son  beaufrere  portoyt  memorial  lenient  en  ung  penier  limitrophe, 
hrode  de  guculles  a  troys  cheurons  hallebrenez  de  canabasserie,  au 
caignard  angulaire  dont  on  tire  au  papeguay  vcrmiforme  auecques  la 
vistempenade.  Mais  en  ce  qu'il  met  sus  au  deffendeur  qu'il  feut  ra- 
taconneur8,  tyrofageux9,  et  goildronneur  de  mommye,  qui  n'ha  este* 
en  brimballant  trouue  vray,  comme  bien  l'ha  debattu  ledict  deffen- 
deur, la  court  le  condamne  en  troys  verrassees  de  caillebottes  assi- 
mentees,  prelorelitantees  et  gaudepisees  comme  est  la  coustume  du 
pays,  enuers  ledict  deffendeur,  payables  a  la  myaout  en  may  :  mais 

1  Paragraph?.  —  «  Ce  sonl  la  les  lois  les  plus  obscures.  Francois  Holman  en  a 
commenle  quelqucs-unes  —  3  Gemissoii.  —  *  L'hon  ipilalioB  de  la  chauve-sjouris. 
—  1  Alias,  singe.  —  '  Eu  Mirebalais,  ou  le  suif  est  iissez  rare,  on  brule  beaucoup 
d'huile  de  noix.  (Le  Duchat.)  —  1  Alias,  connestableraent.  —  *  Rapetasseur.  — 
•  Mangcur  dfc  fromage. 
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ledict  deffendeur  sepi  tenu  de  fournir  de  foin  et  d'estoupes  a  reui- 
boucheroent  des  chaussetrapes  gutturales  emburelucocquees  de  gutl- 
uerdons  bien  grabelez  atouelle;  et  aniys  comme  deuant:  sans  des- 
pens,  et  pour  cause.  Laquelle  sentence  pronuncee,  Ies  deux  parties 
department,  toutes  deux  contentes  de  l'arrest,  qui  feut  quasi  chose 
increable.  Car  aduenu  n'estoit  depuys  Ies  grandes  pluyes  et  n'ad- 
uiendra  de  treze  iubilez,  que  deux  parties  contendentes  en  iugement 
contradictoire  soyent  egualement  contentes  d'un  arrest  deffinitif.  Au 
reguard  des  conseillers  et  aultres  docteurs  qui  la  assistoyent,  ilz  de- 
mourarent  en  ecstase  esuanouys  bien  troys  neurcs;  et  tous  rauys  en 
admiration  de  la  prudence  de  Pantagruel  plus  que  humaine,  laquelle 
auoyent  congneu  clerement  en  la  decision  de  ce  iugement  tant  diffi- 
cille  et  espineux.  Et  y  feussent  encores,  sinon  qu'on  apporta  force 
vinaigre  et  eaue  rose  pour  leur  faire  reuenir  le  sens  et  entendement 
accoustume";  dont  Dieu  soit  loue*  par  tout. 

CHAPITKE  XIV.  —  Comment  Panurge  raconta  la  maniere  comment  il  escliappa  de  U 
main  des  Turcqs. 

Le  iugement  de  Pantagruel  feut  incontinent  sceu  et  entendeu  de 
tout  le  monde,  et  imprime"  a  force,  et  redige*  es  archiues  du  palays ; 
en  sorte  que  le  monde  commencea  a  dire  :  Salomon,  qui  rendist  par 
soubson  1  enfant  a  sa  mere,  iamais  ne  montra  tel  chief  d'oeuure  de 
prudence  comme  ha  faict  le  bon  Pantagruel :  nous  sommes  heureux 
de  l'auoir  en  nostre  pays.  Et  de  faict,  on  le  voulut  faire  maistre  des 
requestes  et  president  en  la  court :  rnais  il  refusa  tout,  les  remerciant 
gratieusement :  Car  il  y  ha,  dist  il,  trop  grande  seruitude  a  ces  offi- 
ces, et  a  trop  grande  poine  peuuent  estre  sauluez  ceulx  qui  les  exer- 
cent ,  veu  la  corruption  des  homrnes.  Et  croy  que  si  les  sieges  vuides 
des  anges  ne  sont  rempliz  d'aultre  sorte  de  gens,  que  de  trente  sept 
lubitez  nous  n'aurons  le  iugement  final,  et  sera  Cusanus1  trompe'  en 
ses  coniectures.  Ie  vous  en  aduertys  de  bonne  heure.  Mais  si  auez 
quelques  muidz  de  bon  vin,  voulun tiers  i'en  recepuray  le  present.  Ce 
fo'ilz  feirent  vouluntiers^et  luy  enuoyarent  du  meilleur  de  la  ville, 
et  beut  assez  bien.  Mais  le  paoure  Panurge  en  beut  vaillament,  car 
il  estoyt  exime*2  cornme  ung  haran  soret.  Aussi  alloit  il  du  pied 
comme  ung  chat  maigre.  Et  quelqu'ung  I'admonesta,  a  demye  ha- 
laine,  d'ung  grand  hanapplein  devin  vermeil,  disant:  Compere,  tout 
beau,  vous  faictes  rage  de  humer.  Ie  donne  au  diesble,  dist  il,  tu 
n'has  pas  trouue*  tes  petitz  beuueraulx  de  Paris  qui  ne  beuuent  en 
plus  qu'ting  pinson,  et  ne  prennent  leur  bechee  sinon  qii'oa  leur  tape 
la  queue  a  la  mode  des  passeraulx.  O,  compaing,  si  ie  montasse  aussi 
bien  comme  i'aualle,  ie  feusse  desia  au  dessus  la  sphere  de  la  lune, 
auec  Empedocles 3.  Mais  ie  ne  scay  que  diable  cecy  veult  dire :  ce  vin 

'  Allusion  au  cardinal  de  Cusa,  auteur  du  De  novissimo  die,  traits  6crit  en  1452, 
etdanslequel  il  tixoit  la  tin  du  monde  vers  1754,  c'esl-a-dire  duranl  le  trenle- 
qualrieme  jubile  de  l  ere  chretienne,  ce  qui  correspondoit  au  jubile  du  deluge,  a 
compter  de  la  creation.  — 1  Amaigri.  —  »  Voyez  VIcaromenippe  de  Lucien.  (Le 
Ductal.) 
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est  fort  bon  et  delitieux;  mais  plus  i'en  boy,  plus  i'ay  de  soif.  Ie 
croy  que  l'umbre  dc  monseigneur  Pantagruel  engendre  les  altercz, 
comme  la  lune  faict  les  catharres.  A  quoy  se  prindrent  a  rire  les  as- 
sistans. 

Ce  que  voyant  Pantagruel  dist :  Panurge,  qu'est  ce,  qu'auez  a  rire  ? 
Seigneur,  dist  il,  ie  leur  comptoys  comment  ces  diables  de  Turcqs 
sont  bien  mal  heureux  de  ne  boyre  goutte  de  vin.  Si  aultre  mal  n'es- 
toyt  en  1' Alcoran  de  Mahumeth,  encores  ne  me  mettroys  ie  mye  de  sa 
loy.  Mais  or  me  dictes  comment,  dist  Pantagruel,  vous  eschappastes 
de  leurs  mains  ?  Par  dieu,  seigneur,  dist  Panurge,  ie  ne  vous  en  men- 
tiray  de  mot.« 

Les  paillardz  Turcqs  m'auoyent  mis  en  broche  tout  larde*,  comme 
ungconnil1,  car  i'estoys  taut  exime*  qu'aultrement  de  ma  chair  eust 
est?  fort  mauluaise  viande,  et  en  ce  poinct  me  faisoyent  roustir  tout 
vif.  Ainsi  comme ilz  me  roustissoyent,  ieme  recommandoys  a  la  grace 
diuine,  ayant  en  memoire  le  bon  sainct  Laurent,  et  tousiours  espe- 
roys  en  Dieu  qu'il  me  deliureroyt  de  ce  tourment ,  ce  qui  feut  faict 
bien  estrangement.  Car ,  ainsi  que  me  recommandoys  de  bien  bon 
cueur  a  Dieu,  criant :  Seigneur  Dieu,  aidemoy,  seigneur  Dieu,  saulue 
moy,  seigneur  Dieu,  oste  moy  de  ce  tourment  auquel  ces  traistres 
chiens  me  detiennent  pour  la  maintenance  de  ta  loy,  le  roustisseur 
s'endormist  par  le  vouloir  diuin,  ou  bien  de  quelque  bon  Mercure 
qui  endormist  cautement  Argus  qui  auoit  cent  yeulx.  Quand  ie  vey 
qu'il  ne  me  tournoyt  plus  en  roustissant,  ie  le  reguarde,  et  voy  qu'il 
s'endort :  lors  ie  prendz  auec  les  dens  ung  tison  par  le  bout  ou  il  n'es- 
toyt  point  brusld,  et  vous  le  iecte  au  giron  de  mon  roustisseur,  et 
ung  aultre  ie  iecte  le  mieulx  que  ie  peulx  soubs  ung  lict  decamp  qui 
estoyt  aupres  de  la  cheminee,  ou  estoyt  la  paillasse  de  monsieur  mon 
roustisseur.  Incontinent  le  feu  se  print  a  la  paillc,  et  de  la  paille  au 
lict,  et  du  lict  au  solier2,  qui  estoit  embrunehc^  de  sapin,  faict  a 
queues  de  lampes.  Mais  le  bon  feut  que  le  feu  que  i'auoys  iecte*  au 
giron  de  mon  paillard  roustisseur  luy  brusla  tout  le  penil,  et  se  pre- 
noyt  aux  couillons,  sinon  qu'il  n'esloyt  tant  punais  qu'il  ne  le  sea- 
tist  plustost  que  le  iour,  et  debout  estourdi  se  leuant,  cria  a  la  fe- 
nestra tant  qu'il  peut :  dal  baroth ,  dal  baroth ,  qui  vault  a u tant  a 
dire  comme  au  feu,  au  feu  :  et  vint  droict  a  moy  pour  me  iecter  du 
tout  au  feu,  et  desia  auoit  couppl  les  chordes  dont  on  m'auoit  lie*  les 
mains,  et  couppoit  les  liens  des  piedz.  Mais  le  maistre  de  la  maison, 
ouyant  le  cry  du  feu,  et  sentant  la  fumee  de  la  rue,  ou  il  se  pourme- 
noit  auec  quelques  aultres  baschatz  et  musafiys ,  courut  tant  qu'il 
peut  y  dormer  secours,  et  pour,  emportcr  les  bagues4. 

De  pleine  arriuee,  il  tire  la  broche  ou  i'estoys  embroche\  et  tua 
tout  roidde  mon  roustisseur,  dont  il  mourut  la  par  faulte  de  gouuer- 
nement5,  ou  aultrement ;  car  il  luy  passa  la  broche  peu  au  dessus  du 
nombril  vers  le  flanc  droict,  et  luy  percea  la  tierce  lobe  du  foye,  et  le 


•  Lapin.  —  •  Plancher.  —  9  Couverl.  —  4  Bagages.  —  '  Pansement. 
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coup  haussant  luy  pehetra  le  diaphragme,  et  par  a  trauers  la  cap- 


les  spondyles  et  I'omoplate  seneslre.  Vray  est  qu'en  tirant  la  broche 
de  mon  corps,  ie  tumbe  a  terre  pres  des  landriers et  me  feit  peu  de 
mal  la  cheute,  toutesfoys  non  grand;  car  les  lardons  soustiodrent  le 
coup.  Puys,  voyant  mon  baschatz  que  le  cas  estoit  desespere\  et  que 
sa  maison  estoit  bruslee  sans  remission,  et  tout  son  bien  perdu,  se 
donna  a  tous  les  diables,  appellant  Grilgoth,  Astarost,  Rappalus,  et 
Gribouillis  par  neuf  foys. 

Quoy  voyant  i'eus  de  paour  pour  plus  de  cinq  sols ;  craignant  les 
diables  viendront  a  ceste  heure  pour  emporter  ce  fol  icy,  seroyent  ilz 
bien  gens  pour  m 'em porter  aussi?  ie  suis  ia  demy  rousty ;  mes  lar- 
dons sont  cause  de  mon  mal,  car  ces  diables  icy  sont  friandz  de  lar- 
dons, comme  vous  auez  rauthorite*  du  philosophe  Iamblique  et  Mur- 
mault2,  en  FApologie  de  Bossutis ,  et  contrefactis  pro  magistros 
nostros  :  mais  ie  feis  le  signe  de  la  croix,  criant,  agios,  athanatos, 
ho  theosz9  et  nul  ne  venoit.  Ce  que  congnoissant  mon  villain  bas- 
chatz, se  vouloit  tuer  de  ma  broche,  et  s'en  percer  le  cueur  :  de  faict 
la  mist  contre  sa  poictrine,  mais  elle  ne  pouuoit  oultrepasser,  car 
elle  n'estoit  assez  poinctue,  et  poussoit  tant  qu  i!  pouuoit,  mais  il  ne 
prouffictoit  rien.  Alors  ic  vins  a  luy,  disant :  Missaire  bougrino,  tu 
perdz  icy  ton  temps,  car  tu  ne  te  tueras  iamais  ainsi :  bien  te  blesse- 
ras  quelque  hurte4,  dont  tu  languiras  toutc  ta  vie  entre  les  mains 
des  barbiers  :  mais  si  tu  veulx,  ie  te  tueray  icy  tout  franc,  en  sorte 
que  tu  n'en  sentiras  rien ;  et  m'en  croy,  car  i'en  ay  bien  tuc*  d'aultres 
qui  s'en  sont  bien  trouuez.  Ha,  mon  amy,  dist  il,  ie  t'en  prye,  et  ce 
faisant  ie  te  donnema  bougette5,  tien  la  voyla  :  il  y  ha  six  cens  se- 
raphs dedans,  et  quelques  diamans  et  rubys  en  perfection.  Et  ou 
sont  ilz?  dist  Epistemon.  Par  sainct  lean,  dist  Pahurge,  ilz  sont  bien 
loing  s'ilz  vont  tousiours.  Mais  ou  sont  les  ncigcs  d'antan6?  c'estoit 
le  plus  grand  soucy  qu'eust  Villon  le  poete  parisien.  Acheue ,  dist 
Pantagruel,  ie  te  prye,  que  nous  scaichons  comment  tu  accoustras 
ton  baschatz.  Foy  d'homme  de  bien,  dist  Panurge,  ie  n'en  mens  de 
mot.  Ie  le  bandy  7  d'une  meschante  braye8  que  ie  trouuay  la  demy 
bruslee,  et  vous  Ie  Hay  rustrement  piedz  et  mains  de  mes  chordes,  si 
bien  qu'il  n  eust  sceu  regimber ;  puys  luy  passay  ma  broche  a  trauers 
la  gargamclle,  et  le  pendy,  accrochant  la  broche  a  deux  gros  cram- 
pons qui  soustenoyent  des  allebardes.  Et  vous  attise  ung  beau  feu 
au  dessoubz,  et  vous  flaml^oys  mon  milourt  comme  on  faict  les  ha- 
rans  soretz  a  la  cheminee.  Puys,  prenant  sa  bougette  et  ung  petit  ia- 
uelot  qui  estoit  sus  les  crampons ,  m'enfuy  le  beau  gualot.  Et  Dieu 
scet  comme  ie  sen  toys  mon  espaule  de  mouton. 

Quand  ie  feus  descendeu  en  la  rue,  ie  trouuay  tout  le  monde  qui 
estoit  accouru  au  feu,  a  force  d'eaue  pour  l'esteindre.  Et  me  voyans 

1  Grands  chenets.  —  *  Jean  Murmelius,  de  Ruremonde,  mort  en  1517,  auteur 
d'eglogues  et  d'eiegies  latines,  el  d'une  compilation  inlilutee  Loci  communes  sen- 
tentiarum.  —  *  Dieu  saint,  immortel.  —  4  Quelque  part.  —  *  Bourse.  —  •  Refrain 
de  la  Ballade  des  dames  du  temps  Jadis.  —  7  Liai.  —  *  Haul  de  chausses. 


sule  du  cueur  luy  sortit  la  broche 


entre 


Digitized  by 


142  LIU  RE  II.  CHAP.  XV. 

ainsi  a  demy  roust!,  eurent  pHie*  de  moy  naturcllement,  et  me  iecta- 
rent  toute  leur  eaue  sus  moy,  et  me  refraischirent  ioyeusement,  ce 
que  me  feit  fort  grand  bien;  puys  me  donnarent  quelque  peu  a  re— 

Faistre,  mais  ie  ne  mangteoys  gueres  :  car  ilz  ne  me  bailloyent  que  de 
eaue  a  boyre,  a  leur  mode.  Aultre  mal  ne  me  feirent,  sinon  ung  vil- 
lain petit  Turcq,  bossu  par  le  deuant,  qui  furtiuement  me  crocquoit 
mes  lardons,  mais  ie  luy  bailiys  si  vert  dronos 1  sus  les  doigtz,  a  tout 
mon  iauelot,  qu'il  n'y  retourna  pas  deux  foys.  Et  une  ieune  Corin- 
thiace,  qui  m'auoit  apporte"  ung  pot  de  myrobolansemblics2,  confictz 
a  leur  mode ,  laquelle  reguardoit  mon  paoure  haire  esmouchete*, 
comment  U  sVstoit  retired  au  feu,  car  il  ne  m'alloit  plus  que  iusques 
sus  les  gcnoulx.  Mais  notez  que  cestuy  roustissement  me  guarist 
d'une  isciattcque  entierement,  a  laquelle  i'estoys  subiect  plus  de 
sept  ans  auoit,  du  couste"  auquel  mon  roustisseur  s'endormaiit  me 
laissa  bruslcr. 

Or.  ce  pendent  qu'ilz  s'amusovent  a  moy,  le  feu  triumplioit,  ne  de- 
mandez  comment,  a  prendre  en  plus  de  deux  mille  maisons,  tant  que 
quelqirung  d'entre  eulx  faduisa  el  s'eseria,  disant  :  Ventre  Ma  horn, 
loule  la  ville  brusle,  et  nous  amusons  icy.  Ainsi  chascun  s'en  va  a  sa 
chascunierc.  De  moy,  ie  prendz  mon  cbemin  vers  la  porte.  Quant)  ic 
feus  sus  un  petit  tuequet3  qui  est  aupres,  ie  me  retourne  arriere, 
fomme  la  femme  de  Loth,  et  vy  toute  la  ville  bruslant,  dont  ie  feus 
tant  ayse  que  ie  me  cuiday  conchier  de  ioye ,  mais  Dieu  m'en  punit 
bien.  Comment?  dist  Pan  ta  gruel.  Ainsi,  dist  Panurge,  que  ie  reguar- 
doys  en  grand  liesse  ce  beau  feu,  me  guabeiant,  et  disant:  Ha  paoures 
pulces  :  ha  paoures  souryz,  vuus  aurez  mauluais  hyuer,  le  feu  est  en 
vostre  pallier,  sortirent  plus  de  six,  voyre  plus  de  treze  cens  et  unze 
chiens,  gros  et  menuz  tons  ensemble,  de  la  ville,  fuyans  le  feu.  De 
premiere  venue  accoururent  drolct  a  moy ,  sen  tant  I'odeur  de  rna 
paillardc  chair  demy  roustie,  et  me  eussent  deuord  a  Pheure,  si  mon 
bon  ange  ne  m'eust  bien  inspire",  m'enseignant  ung  reniede  bien  op- 
portun  contre  le  mal  des  dens.  Et  a  quel  propous  »  dist  Pan  ta  gruel, 
eraignoys  tu  le  mal  des  dens?  N'e^tqyfi  tu  guary  de  tes  rheumes? 
Pasques  de  soles,  respond  is  t  Pan  urge,  est  il  mal  de  dens  plus  grand 
que  quand  les  chiens  vous  tiennent  aux  iambes?  Mais  soubdain  ie 
m'aduise  de  mes  lardons,  et  les  iectovs  au  my  lieu  d'entre  eulx  :  lors 
chiens  d'aller  et  de  s'entrebattre  Kuiig  I'aultre  a  belles  dens,  a  qui 
auroitle  lanion.  Par  ce  moyen  me  laissarent,  et  ie  les  laisse  aussi  se 
pellaudans4  l  ung  I'aultre.  Ainsi  cschappe  guaillard  et  de  hait&,  et 
viue  la  roustisserye. 

CHAPITHE  XV.  —  Comment  Panurge  enseigne  une  maniere  bien  nouiirlle  de  bastir 
les  murailles  de  Paris. 

Pantagruel,  quelque  iour,  pour  se  recreer  de  son  estude,  se  pour- 
menoyt  vers  les  faulxbourgs  Sainct  JVIarceau,  voulant  veoir  la  follie 

1  Coup.  —  *  Noix  odorantes  des  Indes.  —  *  Tertre.  — *  S'arrachant  la  peau.  — . 
De  bon  ca»ur. 
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Goubelin  Panurge  estoyt  auec  luy,  ayant  tousiours  le  flaccon  soubs 
sa  robbe,  et  quelque  morceau  de  iambon  :  car  sans  cela  iamais  n'al- 
loyt  il,  disant  que  c'estoyt  son  guarde  corps,  aultre  espee  ne  portoyt 
{).  Et  quand  Pantagruel  luy  en  voulut  bailler  une,  il  respondist 
qu'elle  luy  eschaufferoit  la  ra telle2.  Voyre  mais,  dist  Epistemon,  si 
Ton  t'assailloit,  comment  te  deffendroys  tuf  a  grandz  coups  de  bro- 
dequin,  respondist  il,  pourueu  que  les  estocz3  feussent  defFenduz.  A 
leur  retour,  Panurge  consideroij,  les  murailles  de  la  ville  de  Paris, 
et  en  irrision  dist  a  Pantagruel :  Voyez  cy  ces  belles  murailles.  0  que 
fortes  sont  et  bien  en  poinct  pour  guarder  les  oysons  en  mue !  par 
ma  barbe,  elles  sont  competemment  meschantes  pour  une  telle  ville 
comme  ceste  cy  :  car  une  vache  auecques  ung  ped  en  abbattroit  plus 
de  six  brasses.  0  mon  amy !  dist  Pantagruel,  scay  tu  bien  ce  que  dist 
Agesilace  quand  on  luy  demanda  pourquoy  la  grande  cite  de  Lace- 
demone  n'estoit  ceincte  de  murailles  ?  car,  monstrant  les  habitans  et 
citoyens  de  la  ville  taut  bien  expertz  en  discipline  militaire ,  et  tant 
forts  et  bien  armez,  voicy,  dist  il,  les  murailles  de  la  cite*,  signifiant 
qu'il  n'est  muraille  que  de  os,  et  que  les  villes  et  citez  ne  scauroyent 
auoir  muraille  plus  seure  et  plus  forte  que  la  vertus  des  citoyens  et 
babitans.  Ainsi  cette  ville  est  si  forte  par  la  multitude  du  peuple 
belliqueux  qui  est  dedans,  qu'ilz  ne  se  soucient  de  faire  aultres  mu- 
railles 4. 

Daduantaige,  qui  la  vouldroyt  emmurailler  comme  Strasbourg, 
Orleans,  ou  Ferrare,  il  ne  seroit  possible,  tant  les  frais  et  despens  se- 
royentexcessifz.  Voyre :  mais,  dist  Panurge,  sifaict  il  bon  auoir  quel- 
que visaige  depierre,  quand  on  est  enuahy  de  ses  ennemys,  et  ne 
feust  ce  que  pour  demander  qui  est  la  bas  ?  Au  reguard  des  frayz 
enormes  que  dictes  estre  necessaires  si  on  la  vouloit  murcr,  si  mes- 
sieurs de  la  ville  me  veulent  donner  quelque  bon  pot  de  vin,  ie  leur 
enseigneray  une  maniere  bien  nouuelle  comme  ilz  les  pourront  bastir 
a  bon  marcbe*.  Comment?  dist  Pantagruel.  Ne  le  dictes  doncques 
mye,  respondist  Panurge,  si  ie  vous  I'enseigne.  Ie  voy  que  les  calli- 
bistris  des  femmes  de  ce  pays  sont  a  meilleur  marche"  que  les  pierres ; 
d'iceulx  fauldroit  bastir  les  murailles,  en  les  arrengeant  par  bonne 
symmetrie  d'architecture ,  et  mettant  les  plus  grandz  aux  premiers 
rancs,  et  puys,  en  taluant  a  dos  d'asne,  arranger  les  rnoyens,  et  h'na- 
blement  les  petitz.  Puys  faire  ung  beau  petit  entrelardemcnt  a  poinctes 
de  diamans,  comme  la  grosse  tour  de  Bourges,  de  tant  de  bracque- 
martz  enroidis  qui  habitent  par  les  braguettes  claustrales.  Quel  diable 
defferoit  telle  muraille  ?  II  n'y  ha^metail  qui  tant  resistast  aux  coups, 
lit  puys,  que  les  couilleurines  se  y  vinssent  frotter,  vous  en  voyriez 
.tear  dieu)  incontinent  distiller  de  ce  benoist  fruict  de  grosse  verolle, 
^Senu  comme  pluye.  Sec  au  nom  des  dlables.  Daduantaige  la  fouldre 
lie  tumberoit  iamais  dessus.  Car  pourquoy?  ilz  sont  tous  benists  ou 

1  Manufacture  de  tapisserie  etablie,  sous  Francois  Ier,  par  Gilles  Gobelin.  — 
*  Pelile  rale.  —  1  Armes  pointues.  —  4  En  1522,  apres  In  direction  du  connctable 
de  Bourbon,  on  commenca,  pour  les  abandonner  bientdt,  quelques  fortification* 
eulre  les  portes  Saint-Honore  el  Saint-Martin.  V.  Felibien,  t.  II,  p.  949. 
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sacrez.  Ie  n'y  voy  qu'ung  inconuenient.  Ho,  ho,  ha,  ha,  dist  Panta- 
gruel.  Et  quel?  c'cst  que  les  mousches  en  sont  tant  friandes  que  mer 
ueilles,  et  se  cueilliroyent 1  facillement,  et  y  ferojent  leur  ordure  :  ci 
voyla  l'ouuraige  guaste".  Mais  voicy  comment  Ion  y  remedieroit.  Ii 
fauldroit  tresbien  les  esmoucheter  auecques  belles  queues  de  regnardz, 
ou  bons  gros  viets  dazes  de  Prouence.  Et  a  ce  propous  ie  vous  veuli 
dire  (nous  en  allans  pour  soupper)  ung  bel  exemple  que  met  Frater 
Lubinus ,  libro  de  compotationibus  mendicantium. 

Au  temps  que  les  bestes  parloyenl  (il  n'y  ha  pas  troys  iours)  ung 
paoure  lion,  par  la  forest  de  Bieure  se  pourmenant,  et  disant  ses  me- 
nuz  sufiraiges,  passa  par  dessoubs  ung  arbre,  auquel  estoit  montl 
ung  villain  charbonnier  pour  abbattre  du  boys.  Lequel,  voyant  le 
lion,  luy  iecta  sa  coignee,  et  le  blessa  enormement  en  une  cuisse. 
Dont  le  lion,  cloppant,  tant  courut  et  tracassa  par  la  forest  pour 
trouuer  ayde,  qu'il  rencontra  ung  charpentier,  lequel  vouluntiers  re- 
guarda  sa  playe ,  la  nettoya  le  mieulx  qu'il  peut ,  et  l'emplit  de 
mousse,  luy  disant  qu'il  esmouchetast  bien  sa  playe,  que  les  mous- 
ches n'y  feissent  ordure,  attendant  qu'il  iroyt  cnercher  de  l'herbe  au 
charpentier.  Ainsi  lelion,  guary,  se  pourmenoit  par  la  forest,  a  quelle 
heure  une  vicille  sempiterneuse  ebuschetoyt,  et  amassoyt  du  boys  par 
ladicte  forest;  laquelle,  voyant  le  lion  venir,  tumba  de  paour  a  la 
renuerse,  en  telle  fagon  que  le  vent  luy  renuersa  robbe,  cotte,  et  che- 
mise, iusques  au  dessus  des  espaules.  Ce  que  voyant  le  lion,  accourut 
de  pitie*,  veoir  si  elle  s' estoit  faict  aulcun  mal,  et  considerant  son  com- 
ment ha  nom,  dist,  O  paoure  femme,  qui  t'ha  ainsi  blessee  ?  et,  ce  di- 
sant, apperceut  ung  regnard,  lequel  il  appella,  disant :  Compere  re- 
gnard,  nau  ca,  ca,  et  pour  cause. 

Quand  le  regnard  feut  venu,  il  luy  dist :  Compere  mon  amy,  Ion 
ha  blesse*  ceste  bonne  femme  icy  entre  les  iambes  bien  villainement, 
et  y  ha  solution  de  continuity  manifeste;  reguarde  que  la  playe  est 
grande  depuys  le  cul  iusques  au  nombril;  mesure  quatre,  mais  bien 
cinq  empans  et  demy.  C'est  un  coup  de  coignee;  ie  me  doubte  que  la 
playe  soit  vieille;  pourtant,  aflin  que  les  mousches  n'y  prennent,  es- 
mouche  la  bien  fort,  ie  t'en  prye,  et  dedans  et  dehors,  tu  as  bonne 
queue  et  longue,  esmouche  mon  amy,  esmouche,  ie  t'en  supplye,  et 
ce  pendent  ie  vay  querir  de  la  mousse  pour  y  mettre.  Car  ainsi  nous 
faut  il  secourir  et  ayder  Tung  1'aultre.  Esmouche  fort  ainsi ,  mon 
amy,  esmouche  bien  :  car  ceste  playe  veult  estre  esmouchee  souuent, 
aultrement  la  person ne  ne  peult  estre  a  son  ayse.  Or  esmouche  bien, 
mon  petit  compere,  esmouche,  Dieu  t'ha  bien  pourueu  de  queue,  tu 
l'has  grande  et  grosse  a  l'aduenant ,  esmouche  fort  et  ne  t'ennuye 
point.  Ung  bon  esmoucheteur  qui,  en  esmouchetant  continuellement, 
esmouche  de  son  mouchet,  par  mousches  iamais  emmousche*  ne  sera. 
Esmouche,  couillaud,  esmouche,  mon  petit  bedaud  ,  ie  n'arresteray 
gueres.  Puys  va  cnercher  force  mousse,  et  quand  il  feut  quelque  pcu 
loing,  il  s'escria  parlaut  au  regnard  :  Esmouche  bien  tousiours,  com- 

1  S'assembleroieni. 
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pcre,  esmouche,  et  ne  te  fasche  iamais  de  bien  esmoucher;  raon  petit 
compere,  ie  te  feray  estre  a  gaiges  esmoucheteur  de  don  Pietro  de 
Castille l.  Esmouche  seullement,  esmouche  et  rien  plus.  Le  paoure 
regnard  esmouche  fort  bien  et  deca  et  dela,  dedans  et  dehors,  mais  la 
faulse  vieille  vesnoyt  et  vessoyt  puant  comme  cent  diables.  Le  paoure 
regnard  estoyt  bien  mal  a  son  aise  :  car  il  ne  sgauoyt  de  quel  couste* 
se  virer,  pour  euader  le  parfum  des  vesses  de  la  v  ieille  :  et,  ainsi  qu'il 
se  tournoyt,  il  veit  qu'au  derriere  estoyt  encore  ung  aultre  pertuys, 
non  si  grand  que  celluy  qu'il  esmouchoyt,  dond  luy  venoyt  ce  vent 
tant  puant  et  infect.  Le  lion  Enablement  rctourne,  portant  de  mousse 
plus  que  n'en  tiendroyent  dix  et  huyct  balles,  et  commencea  en  mettre 
dedans  la  playe,  auecques  ung  baston  qu'il  apporta  :  et  y  en  auoyt  ia 
bien  mis  seze  balles  et  demye,  et  s'esbahyssoit  que  diable  ceste  playe 
est  profunde,  il  y  entreroyt  de  mousse  plus  de  deux  charretees;  mais 
le  regnard  l'aduisa2  :  O  compere  lion,  mon  amy,  ie  te  prye,  ne  metz 
icy  toute  la  mousse,  guardes  en  quelque  peu ;  car  il  y  a  encores  icy 
dessoubz  ung  aultre  petit  pertuys,  qui  put  comme  cinq  cens  diables ; 
Ten  suis  empoisonne"  de  l'odeur,  tant  it  est  punays.  Ainsi  fauldroyt 
guarder  ces  murailles  des  mousches,  et  mettre  esmoucheteurs  a  gaiges. 

Lors  dist  Pantagruel :  Comment  scays  tu  que  les  membres  honteux 
des  femmes  sont  a  si  bon  marche*?  Car,  en  ceste  ville,  il  y  ha  force 
preudesfemmes,  chastes  et  pucelles.  Et  ubiprenus*?  dist  Panurge.  Ie 
vous  en  diray  non  opinion,  mais  vraye  certitude  et  asseurance.  Ie  me 
vante  d'en  auoir  embourre"  quatre  cens  dix  et  sept,  depuys  que  suis 
en  ceste  ville,  et  n'y  ha  que  neuf  iours.  Mais,  a  ce  matin,  i'ay  trouue* 
ung  bon  homme  qui,  en  ung  bissac  tel  comme  celluy  de  Esopet4, 
portoit  deux  petitcs  filletles  del'eage  de  deux  ou  troys  ans  au  plus; 
i'une  deuant,  1'auKre  derriere.  11  me  demande  l'aumosne,  maisie  luy 
feis  response  que  i  auoys  beaucoup  plus  de  couillons  que  de  deniers. 
I  Et  apres  luy  dernande  :  Bon  homme,  ces  deux  fillettes  sont  elles 
pucelles?  Frere,  dist  il,  il  y  ha  deux  ans  qu'ainsi  ie  les  porte;  et  au 
reguard  de  ceste  cy  deuant,  laquelle  ie  voy  continuellement,  en  mon 
aduis  elle  est  pucelle,  toutesfoys  ie  n'en  vouldroys  mettre  mon  doigt 
au  feu. 

Quant  est  de  celle  que  ie  porte  derriere,  ic  n'en  scay  sans  faulte 
rien.  Vrayement,  dist  Pantagruel,  tu  es  gentil  compaignon,  ie  te 
ireulx  habiller  de  ma  liuree.  Et  le  felt  vestir  gualentemcnt ,  selon  la 
mode  du  temps  qui  couroit :  excepte*  que  Panurge  voulut  que  la  bra- 
guette  de  ses  chausses  feust  longue  de  troys  piedz,  et  quarree,  non 
ronde  :  ce  que  feut  faict,  et  la  faisoit  bon  veoir.  Et  disoit  souuent 
que  lemonde  n'auoit  encores  congneu  I'crnolument  et  utilite*  qui  est 
de  porter  grande  braguette  :  mais  le  temps  leur  enseigneroit  quelque 
iour  comme  toutes  chores  ont  este*  tnuentees  en  temps. 

Dieu  guard  de  mal,  disoit  il,  le  compaignon  a  qui  la  longue  bra- 
guette ha  sauluC  la  vie.  Dieu  guard  de  mal  a  qui  la  longue  braguette 

1  Pierre  le  Cruel ,  roi  de  Castille,  cpndamn6  dans  le  consistoire  d'Avignon 
comme  bouigi  e  et  increduie.  — *  Lui  dil.  —  1  Latin  de  cuisine  :  Et  ou  les  prenez- 
vous?  —  4  Slobee  altribue  a  Esopet  Table  dont  parle  Panurge.  (Le  Duchat.) 
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ha  yallu  pour  ung  lour  cent  soiiante  mille  et  neuf  escutz.  Dicu  guard 
dc  mat  qui ,  par  sa  longue  braguettc,  ha  saulue*  toutc  une  ville  de 
mourir  de  faim.  Et,  par  dicu,  ie  foray  ung  iiure  de  la  commodity  des 
tongues  braguettes,  quand  i'auray  plus  de  loisir.  De  faict  en  coraposa 
ung  beau  et  grand  Iiure  auecques  les  figures,  mais  il  n'est  encore  im- 
priml,  que  ie  scaiche. 

CHAP1TAL:  XVI.  —  Des  incurs  et  conditions  de  Pan  urge. 

Vanurge  estoit  de  stature  moyenne,  ny  trop  grand,  ny  trop  petit, 
et  auoit  le  nez  ung  peu  aquilin,  faict  a  manche  de  rasouer,  et  pour 
lors  estoit  de  l'eage  de  trente  et  cinq  aus  ou  enuiron ,  fin  a  dorer 
comme  une  dague  de  plomb,  bien  gualand  homme  de  sa  person ne, 
sinon  qu'il  estoit  quelque  peu  paillard ,  et  subiect  de  nature  a  une 
maladie  qu'on  appelloit  en  ce  temps  la  : 

Fauite  d 'argent,  c'est  douleur  sans  pareille  '. 
Toutesfoys  il  auoit  soixante  et  troys  manieres  d'en  trouuer  tousiours 
a  son  besoing;  dont  la  plus  honnorable  et  la  plus  commune  estoit  par 
facon  de  larreciii  furtiuement  faict ;  malfaisant ,  pipeur ,  beuueur, 
batleur  de  pauez,  ribleur2  s'il  en  estoit  a  Paris ; 

Au  demourant ,  le  meilleur  ftts  du  monde 

Et  tousiours  machinoit  quelque  chose  contre  les  sergeans  et  contre 
le  guet. 

A  Tune  foys,  il  assembloit  troys  ou  quatre  bons  rustres,  les  faisoit 
boyre  comme  templiers  sus  le  soir,  apres  les  menoyt  au  dessoubz  dc 
Saincte  Geneuiefue,  ou  aupres  du  college  de  Nauarre,  et  a  l'heure 
que  le  guet  montoit  par  la  (ce  qu'il  congnoissoit  en  mettant  son  es- 

Eee  sus  le  pauc\  et  laureille  aupres,  et  lors  qu'il  ouyoit  son  cspce 
ransler  c' estoit  signe  infaillible  que  le  guet  estoit  ores) ,  a  l'heure 
doncques,  luy  ct  ses  compaignons  prenoyent  um.  tomhereau,  et  luy 
bailloyent  le  bransle,  le  ruant  de  grande  force  contre  la  vallee,  et 
ainsi  mettoyeut  tout  le  paoure  guet  par  terre,  comme  porcz  :  puis 
fuyoient  de  l'aultre  couste*  :  car ,  en  moins  de  deux  iours ,  il  sceut 
toutes  les  rues,  ruclles  et  trauerses  de  Paris,  comme  son  Deut  det*. 
A  l'aultre  foys ,  faisoit  en  quelque  belle  place,  par  ou  ledict  guet 
debuoit  passer,  une  trainee  de  pouldrg  de  canon,  et  a  l'heure  que 
uassoit,  mettoitle  feu  dedans,  et  puys  prenoit  son  passe-temps  a  veoir 
.  ta  i>onne  grace  qu'ilz  auoyent  en  fuyant,  pensans  que  le  leu  sainct 
Anloine  les  tint  aui  iambes.  Et,  au  reguard  des  paoures  maistres  es 
arts  el  theologiens,  il  les  persecutoit  sus  tous  aultres.  Quand  il  ren- 
controit  quelqu'ung  d'eutre  eulx  par  la  rue,  iamais  nefailloitde  leur 
faire  quelque  mal,  maintcnant  leur  mettant  ung  estrone  dedans  leurs 
chapperons  au  bourlet,  maintenant  leur  attachant  de  petites  queues 
de  regnard,  ou  des  aureilles  de  lieures  par  derriere,  ou  quelque  aultre 
mal.  Ung  iour,  que  Ion  auoit  assigne*  a  tous  les  theologiens  de  se 

1  Vers  de  Jean  Marol.  —  1  Coureur  de  nuil,  liberiin.  —  1  C'est  un  vers  de 
meut  Marol  tjoute  A  l'edit.  d§  im<  —  4  Orllci  latlnti)  apr^i  If  rtpaii 
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trouuer  en  Sorbonne,  il  feit  unc  tartrc  borbonnoyse1,  composee  de 
force  de  ails,  de  galbanum,  de  assa  ftlida,  de  castoreum,  d  estrones 
tous  chauldz,  et  la  destrempit  en  sanie2  de  bosses  chancreuses;  et, 
de  fort  bon  matin,  en  gressa  et  oignit  tout  le  treilliz  de  Sorbonne,  en 
sorte  que  le  diable  n'y  eust  pas  dure*.  Et  tous  ces  bonnes  gens  ren- 
doyent  la  leurs  gorges  deuant  tout  le  monde,  comme  s'ilz  eussent  es- 
corche'  le  regnard,  et  en  mourut  dix  ou  douze  de  peste,  quatorze  en 
feurent  ladres,  dix  et  huyct  en  feurent  pouacres3,  et  plus  de  vingt  et 
sept  en  eurent  la  verolle,  mais  il  ne  s'en  soucioit  mye.  Et  portoit  or- 
dinairement  ung  fouct  sous  sa  robbe,  duquel  il  fouettoit  sans  remis- 
sion les  paiges  qu'il  trouuoit  portans  du  vin  a  leurs  maistres,  pour 
les  auanger  d'aller.  En  son  saye  auoit  plus  de  vingt  et  six  petiles  bou- 
gettes  et  fasques 4,  tousiours  pleines ,  Tune  d'ung  petit  d'eaue  de 
plomb,  el  d'ung  petit  coustcau  affile'  comme  l'agueiile  d'ung  pele- 
tier,  dont  il  coupoit  les  bourses ;  l'aultre  de  aigrfcst5  qu'il  iectoit  aulx 
yeulx  de  ceulx  qu'il  trouuoit ;  l'aultre  de  glaterons 6  enpennez  de  pe- 
tites  plumes  d'oysons,  ou  de  chappons,  qu'il  iectoit  sus  les  robbes  et 
bonnetz  des  bonnes  gens :  et  souuent  leur  en  faisoit  de  belles  comes, 
qu'ilz  portoyent  par  toute  la  ville,  aulcunes  foys  toute  leur  vie.  Aux 
femmes  aussi,  par  dessus  leurs  chapperons  au  derriere,  aulcunesfoys 
en  mettoit  faictz  cn  forme  d'ung  membre  d'homme.  En  l'aultre,  ung 
tas  de  cornetz  tous  pleins  de  pukes  et  de  poulx,  qu'il  empruntoit  des 
guenaulx  de  Sainct  Innocent,  et  les  iectoit,  auccqtfes  belles  petites 
Cannes  ou  plumes  dont  on  escript,  sus  les  collelz  des  plus  succrees 
damoisellcs  qu'il  trouuoit,  et  mesmement  en  l'ecclise  :  car  jamais  nc 
se  mettoit  au  cucur  au  hault,  mais  tousiours  demouroit  en  la  nef  en- 
tre  les  femmes,  tant  a  la  rnessc,  a  vespres,  comme  au  sermon. 

En  l'aultre,  force  prouision  de  bairns  et  claueaulx7,  dont  il  accou- 
ploit  souuent  les  hommes  et  les  femmes,  en  compaignies  ou  ilz  es- 
„  toyent  serrez,  et  mesmement  celles  qui  portoyent  robbes  de  tafetas 
armoisy,  et  a  l'hcure  qu'elles  se  vouloyent  departir,  elles  rompoyent 
toutes  leurs  robbes.  En  l'aultre,  ung  fouzil  guarny  d'esmorche^,  d'al- 
lumettes,  de  pierre  a  feu,  et  tout  aultre  appareil  a  ce  requis. 

En  l'aultre,  deux.ou  troys  mirouers  ardens,  dont  il  faisoit  enrai- 
ger  aulcunesfoys  les  hommes  et  les  femmes,  et  leur  faisoit  perdre  con- 
tenence  a  l'ecclise  :  car  il  disoit  qu'il  n'y  auoit  qu'ung  antistrophe 
entrc  femme  folle  a  la  messe,  et  femme  molle  a  la  fesse.  En  l'aultre, 
auoit  prouision  de  fil,  et  d'agueilles,  dont  il  faisoit  mille  petites  dia- 
bleries.  Une  foys,  a  l'yssue  du  Palays  a  la  grand  salle,  lors  qu'ung 
cordelier  disoit  la  messe  de  Messieurs,  il  luy  ayda  a  soy  habiller  et 
reuestir,  mais,  en  l'accoustrant,  il  luy  cousit  1  aulbe  auec  sa  robbe 
et  chemise,  et  puys  se  retira  quand  messieurs  de  la  court  vindrent 
'  s'ASfteoir  pour  ouyr  icelle  messe.  Mais,  quand  ce  feut  a  Ylte  missa  est, 
que  le  paoure  frater  sevoulut  deuestirson  aulbe,  il  em  porta  ensemble 

1  Bourbier  lei  qu'il  s  en  trouve  dans  le  Bourbonnois  et  dont  le  dehors  parolt  sec 
el  uni.  — '  Pus.  —  1  Couverts  d  ulc^rcs.  —  *  Pochettes  et  etuis.  —  1  Verius.— 
*  Piante  oui  s'aiiache  aux  objets  sur  lesquels  on  la  jelte.  —  *  Crochets  et  hame- 
coos.  —  *  Amor'cc. 
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et  habit ,  et  chemise ,  qui  estoyent  bien  cousuz  ensemble,  et  se  re- 
brassa  iusques  aux  espaules,  monstrant  son  callibistris  a  tout  le 
monde,  qui  n'estoit  pas  petit  sans  doubte.  Et  le  frater  tousiours  ti- 
roit;  mais  tant  plus  se  descouuroit  il,  iusques  a  ce  qu'ung  de  mes- 
sieurs de  la  court  dist :  Et  quoy,  ce  beau  pere  nous  veult  il  icy  faire 
l'offrande  et  baiser  son  cul?  le  feu  sainct  Antoine  le  baise!  Des  lors 
feut  ordonne*  que  les  paoures  beaulx  percs  ne  se  despouilleroyent  plus 
deuant  le  monde,  mais  en  lcur  sacrislie,  mesmement  en  presence  des 
femmes :  car  ce  lcur  seroit  occasion  du  peche*  d'enuie.  Et  le  monde 
demandoit :  Pourquoy  est  ce  que  ces  fratres  auoyent  la  conille  si  lon- 
gue?  Mais  ledict  Panurge  soulut  tresbien  le  probleme,  disant :  Ce 
que  faict  les  aureilles  des  asnes  si  grandes,  c  est  parce  que  leurs  meres 
ne  leur  mettoyent  point  de  beguin  en  la  teste  :  comme  diet  d'Alliaco 1 
en  ses  Suppositions.* A  pareille  raison,  ce  que  faict  la  couille  des 
paoures  beaulx  peres  si  longue ,  e'est  qu'ilz  ne  portent  point  de 
chausses  foncees^,  et  leur  paoure  membre  s'estend  en  liberte1  a  bride 
auallee,  et  leur  va  ainsi  triballant  sus  les  genoulx,  comme  font  les 
patenostres  3  aux  femmes.  Mais  la  cause  pourquoy  ilz  1'auoyent  gros 
a  l'equipolent,  e'est  qu'en  ce  triballement  les  humeurs  du  corps  des- 
cendent  audict  membre  :  car,  selon  les  legistes,  agitation  et  motion 
continuelle  est  cause  detraction. 

Item,  il  auoit  une  aultre  poche  pleine  d'alun  de  plume,  dont  il  iec- 
toit  dedans  le  doz  des  femmes  qu'il  voyoit  les  plus  acrestees  4,  et  les 
faisoit  despouiller  deuant  tout  le  monde,  les  aultres  dancer  comme 
iau5  sus  brezc,  ou  bille  sus  tabour  :  les  aultres  courir  les  rues,  et  luy 
apres  couroit :  et  a  eel  les  qui  se  despouilloyent,  il  metloit  sa  cappe 
sus  le  doz,  comme  homme  courtoys  et  gratieux.  Item,  en  une  aultre, 
il  auoit  une  petite  guedoufle  6  pleine  de  vieille  huyle,  el  quand  il  trou- 
uoit  ou  femme,  ou  homme  qui  eust  quelque  belle  robbe,  il  leur  en 
graissoit  et  guastoit  tous  les  plus  beaulx  endroictz,  soubz  le  semblant 
de  les  toucher  et  dire  :  Voicy  de  bon  drap,  voicy  bon  satin,  bon  ta- 
fetas,  madame;  Dieu  vous  doint 7  ce  que  vostre  noble  cueur  desire  : 
vous  auez  robbe  neufue,  nouuel  amy ;  Dieu  vous  y  maintienne.  Ce 
disant,  leur  mettoit  la  main  sus  le  collet,  ensemble  la  male  tache  y 
demouroit  perpetuellement, 

SI  enormement  cngrauee 

En  l'ame,  en  cors,  et  renommee, 

Que  le  diable  ne  l'eust  ostee. 

Puys  a  la  fin  leur  disoit  :  Madame,  donnez  vous  guarde  de  tumber, 
car  il  y  ha  icy  ung  grand  et  salle  trou  deuant  vous.  En  une  aultre, 
il  auoit  tout  plein  de  euphorbe  puluerise*  bien  subtillement ,  et  la 
dedans  mettoit  ung  mouschenez  beau  et  bien  ouure*,  qu'il  auoit  des- 
robe'  a  la  belle  lingiere  du  Palays8,  en  luy  ostant  ung  pouil  dessus 

1  Pierre  d'Ailly,  cardinal,  ami  et  maitre  de  Gerson.  —  *  Allusion  aux  brales  ou 
calecons  que  portoient  les  religieux  de  Saint-Francois.  —  *  Chapelels.  —  *  Pim- 
pantes.  — n  Coq.  —  •  Fiole.  —  T  Donne.  —  ■  Alias,  la  belle  lingiere  des  galleries 
is  la  Saiucte  Chapella. 


ized  by  G00gk 


PANTAGRUEL. 


149 


son  sein,  lequel  toutesfoys  il  y  auoit  mis.  Et  quand  il  se  trouuoit  en 
compaignie  de  quelques  bonnes  dames,  il  leur  mettoit  sus  le  propous 
de  lingerie,  et  leur  mettoit  la  main  au  sein,  demandant :  Et  cest  ou- 
uraige  est  il  de  Flandres,  ou  de  Haynault 1  ?  et  puys  tiroit  son  mous- 
chenez,  disant :  Tenez,  tenez,  voyez  en  cy  de  I'ouuraige ;  elle  est  de 
Foutignan,  ou  de  Foutarabie;  et  le  secouoit  bien  fort  a  leur  nez,  et 
les  faisoit  esternuer  quatre  heures  sans  repous  :  ce  pendent,  il  pedoit 
comme  ung  roussin ,  et  les  femmes  rioyent ,  luy  disans  :  Comment, 
vouspedez,  Panurge?  Non  fay,  disoit  il,  madame ;  mais  ie  accorde  au 
contrepoinct  de  la  musicque  que  vous  sonnez  du  nez. 

En  l'aultre,  ung  dauiet2,  ung  pelican3,  ung  crochet,  et  quelques 
aultres  ferremens,  dont  il  n'y  auoit  porte,  ny  coffre  qu'il  ne  croche- 
tast.  En  Taultre,  tout  plein  de  petitz  goubeletz ,  dont  il  iouoit  fort 
artificiellement ;  car  il  auoit  les  doigtz  faictz  a  la  main  comme  Mi- 
nerue,  ou  Arachne*,  et  auoit  aultrefoys  crie*  le  theriacle.  Et  quand  il 
cbangeoit  ung  teston,  ou  quelque  aultre  piece,  le  changeur  eust  este* 
plus  fin  que  maistre  mousche4  si  Panurge  n'eust  faict  esuanouir  a 
chascune  foys  cinq  ou  six  grandz  blancs5  visiblement,  appertement, 
manifestement,  sans  faire  lesion  ne  blessure  aulcune,  dont  le  chan- 
geur n'en  eust  senty  que  le  vent. 

CHAP1TRE  XVII.  —  Comment  Panurge  guaignoit  les  pardons,  et  marioit  les  vieilles,  ct 


Ung  iour  ie  trouuay  Panurge  quelque  peu  escorne*6  et  taciturne. 
et  me  doubtay  bien  qu'il  n'auoit  denare7,  dont  ie  luy  dy  :  Panurge, 
vous  estes  malade  a  ce  que  ie  voy  a  vostre  physiognomie,  et  i'entendz 
le  mal :  vous  auez  ung  flus  de  bourse;  mais  ne  vous  souciez;  fay 
encore 


qui  ne  vous  fauldront  non  plus  que  la  verolle  en  vostre  necessity.  A 
quoy  il  me  respondist :  Et  bren  pour  l'argent,  ie  n'en  auray  quelque 
iour  que  trop  :  car  i'ay  une  pierre  philosophale  qui  m'attire  l'argent 
des  bourses,  comme  I'aymant  attire  le  fer.  Mais  voulez  vous  venir 
guaigner  les  pardons?  dist  il.  Et  par  ma  foy,  ie  luy  respondz  :  Ie  ne 
suis  grand  pardonneur  en  ce  monde  icy ;  ie  ne  scay  si  ie  le  seray  en 
Taultre  :  bien  allons  au  nom  de  Dieu,  pour  ung  denier  ny  plus,  ny 
moins.  Mais ,  dfst  il,  prestez  moy  doncques  ung  denier  a  l'interest. 
Rien,  rien,  dis  ie.  Ie  le  vous  donne  de  bon  cueur  :  Grates  vobis  do- 
tninos,  dist  il.  Ainsi  allasmes,  commenceans  a  Sainct  Geruais,  et  ie 
guaigne  les  pardons  au  premier  tronc  seullement :  car  ie  me  con  ten  te 
de  peu  en  ces  matieres  :  puis  disoys  mes  menuz  sufifraiges ,  et  orai- 
sons  de  saincle  Brigide.  Mais  il  guaigna  a  tous  les  troncs,  et  tous- 
iours  bailloit  argent  a  chascun  des  pardonnaires  9.  De  la,  nous  trans- 

■  Cf.^Moliere,  Tartufe,  act.  HI,  sc.  3.— *  Pince.—  *  Petit  instrumeit  recourbg. 
—  4  D'oo  on  a  fait  mouchard.  —  *  Monnaie  valant  5  deniers.  — 6  Honteux.  — 
7  Denier.—  *  Vers  de  la  farce  de  PatheUn.  —  *  Ceui  qui  distribuent  les  pardons. 


Six  sols  et  maille , 

Que  ne  veirent  oncq  pere  ny  mere  ■ , 
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portasmes  a  Nostro  Dame,  a  Sainct  lean,  a  Sainct  Antoinc,  et  ainsi 
des  aullres  ecclises  ou  estoit  bancquc  de  pardons 1  :  de  ma  part,  ie 
n'en  guaignoys  plus :  mais  luy,  a  tous  les  troncz  il  baisoit  les  relic- 
ques,  et  a  chascun  donnoit.  Brief,  quand  nous  feusmes  de  rctour,  il 
me  mena  boyre  au  cabaret  du  chasteau,  et  me  monstra  dix  ou  douze 
de  ses  bougettes2  pleines  d'argent.  A  quoy  ie  me  seignay,  faisant  [a 
croix,  et  disant :  Dond  auez  vous  tant  recouuert  d'argent  en  si  peu 
de  temps?  A  quoy  il  me  respondist  qu'il  auoit  prins  es  bassins  des 
pardons3:  car,  en  leur  bailiantle  premier  denier  (dist  il),  ie  Ie  meis 
si  soupplement  qu'il  sembla  que  feust  ung  grand  blanc  4;  ainsi,  d'une 
main  ie  prins  douze  deniers,  voyrc  blen  douze  liardz,  ou  doubles 
pour  le  moins,  et,  de  I'aultre,  troys  ou  quatre  douzains :  et  ainsi 
par  toutes  les  ecclises  ou  nous  auons  este\  Voyre,  mais,  dis  ie,  vous 
vous  damnez  comme  unc  sarpc5,  et  estes  la  iron  et  sacrilege.  Ouy 
bien,  dist  il,  comme  il  vous  semble  :  mais  il  nc  me  semble  quant  a 
moy.  Car  les  pardonnain  s  me  Ie  donnent,  quand  ilz  me  disent,  en 
presentant  les  relicques  a  baiser,  centuplum  accipies,  que  pour  ung 
denier  i'en  prenne  cent :  car  accipies  est  diet  scion  la  maniere  des 
llebrieux,  qui  usent  du  futur  en  lieu  de  I'imperatif,  comme  vous 
auez  en  la  loy,  Diliges  Dominum,  id  est,  dilige.  Ainsi,  quand  le 
pardonnigere  me  diet :  centuplum  accipies,  il  veult  dire :  centuplum 
accipe,  et  ainsi  l'expoae  rabi  Kimi ,  et  rabi  Aben  Ezra,  et  tous  les 
massoretz6  :  et  ibi  Bar  tolas.  Daduantaige,  le  pape  Sixte7  me  donna 
quinze  cens  liures  de  rente  sus  son  domaine  et  thesaur  ecclesiastic- 
que,  pour  luy  auoir  guary  une  bosse  chancreuse,  qui  tant  le  tour- 
mentoit  qu'il  en  cuida  ajeuenir  boyteulx  toute.sa  vie.  Ainsi  ie  me 
paye  parmes  mains,  car  il  n'est  tel.  sus  ledict  thesaur  ccclesiasticque. 

Ho,  mon  amy,  disoit  il,  si  tu  scauoys  comment  ie  feiz  mes  cboulx 
gras  de  la  croysade,  tu  seroys  tout  esbahy.  Ellc  me  vault  plus  de  six 
mille  fleurins.  Et  ou  diable  sont  ilz  allez?  dis  ie,  ear  tu  n  en  as  une 
maille.  Dond  ilz  estoyent  venuz,  dist  il;  ilz  ne  feirent  seullement 
que  changer  maistre.  Mais  i'en  employ  ay  bien  troys  mille  a  marier, 
non  les  ieunes  lilies,  ear  elles  nc  trouuent  que  trop  marys,  mais  grandes 
vieilles  sempiterneuses,  qui  n'auoyent  dens  en  gueulle.  Considerant 
ces  bonnes  femmes  icy  ont  tresbien  employe  leur  temps  en  ieuuesse, 
et  ont  ioue*  du  serrecroupiere  a  cul  leue*  a  tous  venana,  iusques  a  ce 
qu'on  n'en  ha  plus  voulu,  et  par  dieu  ie  les  feray  saccader  encores 
tfne  foys  deuant  qu'elles  meurent.  Par  ee  moyen ,  a  l'une  donnoys 
cent  fleurins,  a  I'aultresix  vingts,  a  l'aultre  troys  cens ;  selon  qu'elles 
estoyent  bien  in  fa  mes,  detes  tables,  et  abominables.  Car  d'autant 

3u'eiles  estoyent  plus  horribles  et  execrable*,  d'autant  il  leur  failloit 
onner  daduantaige;  aultrement  le  diable  ne  les  eust  voulu  bisco- 
ter.  Incontinent,  m'en  alloys  a  quelque  porteur  de  coustretz  gros  et 
gras,  et  faisoys  moy  mesme  le  mariaige ;  mais,  premier  que  luy  mons- 

1  Forum  indulgentiarum ,  comme  on  disoilalors.—  *  PocHes.— 1  Panurge  n'en 
usoit  pas  seul  ainsi.  Cf.  Erasme,  Collogues  (  Pereerinat.  relieionis).  —  '  Piece 
de  10  denied.  —  •  Serpe.  —  •  Rabbins.  — T  Sixte  IV.  Cf.  Agnppa,  De  rani  tat  e 
scientiarum,  cap.  de  lenonia. 
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trer  les  vieilles,  ie  luy  monstroys  les  escutz,  disant :  Compere,  voicy 
qui  est  a  toy  si  tu  vculx  fretinfretaillcr  ung  bon  coup.  Des  lors  tes 

Eaoures  haires  bubaialloyent  comme  vieulx  muletz,  ainsi  leur  fa i soys 
ien  apprester  a  bancqueter,  boy  re  du  meilleur,  et  force  espi  cedes, 
pour  mettre  les  vieilles  en  ruyt  et  en  chaleur.  Fin  de  compte,  ilz  be- 
soingnoyent  comme  tou tes  bonnes  ames,  sinon  qu'a  celles  qui  estoyent 
horriblement  vilaines  et  deffaictes,  ie  leur  faisoys  mettre  ung  sac  sus 
le  visaige 

Daduantaige  i'en  ay  perdu  beaucoup  en  proces.  Et  quelz  proccs  a9 
tu  peu  auoir?  disoys  ie,  tu  n'as  ny  terre,  ny  maison.  Mon  amy,  dist 
il,  les  damoiselles  de  ceste  ville  auoyent  trouud,  par  instigation  du 
diable  d'enfer,  une  maniere  de  colletz  ou  cachecoulx  a  la  haulte  fa- 
con,  qui  leur  cachoyent  si  bien  les  seins  que  Ion  n'y  pouuoit  plus 
mettre  la  main  par  dessoubz ;  car  la  fente  d'iceulx  el  les  auoyent  mise 
par  derriere,  et  estoyent  tous  cloz  par  deuant;  dont  les  paourcs 
amans,  dolens,  contemplatifz,  n'esto  vent  bien  contens.  Ung  beau  iour 
de  mardy,  i'en  presentay  requeste  a  la  court,  me  formant  partie  con- 
tre  lesdietes  damoiselles,  et  remonstrant  les  grand*  interestz  que  ie  y 
pretendoys,  protestant  que,  a  mesme  raison,  ie  feroys  couldre  la  bra- 
guette  de  raes  chausses  au  derriere,  si  la  court  n  y  donnoit  orrfre. 
Somme  toute,  les  damoiselles  formarent  syndicat,  monstrarent  leurs 
fondemens,  et  passarent  procuration  a  deffendre  leur  cause  :  mais  ie 
les  poursuyuy  si  vertement  que,  par  arrest  de  la  court,  feut  diet  que 
ces  naultz  cachecoulx  ne  seroyent  plus  portez,  sinon  qu'ilz  feussent 
quelque  peu  fenduz  par  deuant.  Mais  ft  me  cousta  beaucoup.  Teus 
ung  aultre  proces  bien  ord  et  bien  salle  contre  maistre  Fyfy  et  ses 
suppousts,  a  ce  qu'ilz  n'eussent  plus  a  lire  clandestinement  de  nuyct, 
la  pippe,  le  bussart,  ne  le  quart  des  Sentences2  :  mais  de  beau  plein 
iour,  et  ce  es  escholes  de  feurre3,  en  face  de  tous  les  artiens  so- 
phistes ;  ou  ie  feus  eondemne"  es  despens,  pour  quelque  formalite*  de 
relation  du  sergeant.  Une  aultre  foys,  ie  formay  complaincte  a  la  court 
contre  les  mulles  des  presidens  et  conseillers,  et  aultres  :  tendant  af- 
fin  que,  quand,  en  la  basse  court  du  Palays,  Ion  les  mettroit  a  ronger 
leur  frain,  les  conseilleres  leur  feissent  de  belles  bauerettes,  affin  que 
de  leur  baue  ellesne  guastassent  le  paue*,  en  sorte  que  les  paiges  du 
Palays  peussent  iouer  dessus  a  beaulx  dez,  ou  au  reniguebieu,  a  leur 
ayse,  sans  y  guaster  leurs  chausses  aux  genoulx.  Et  de  ce  eusbel  ar- 
rest; mais  il  me  couste  bon. 

Or  soBimez  a  ceste  heure  combien  me  coustent  les  petitz  bancquetz 
que  ie  fays  aulx  paiges  du  Palays  de  iour  en  iour.  Et  a  quelle  fin? 
dis  ie.  Mon  amy,  dist  il,  tu  n'as  passe  temps  aulcun  en  ce  monde. 
I'en  ay  plus  que  le  roy.  Et  si  vouloys  te  rallier  auecques  moy,  nous 

1  Tout  ceci  fail  allosion  a  un  passage  du  liv.  Ie' .  d'H^rodole ,  lenuel  raconte 
qu  aux  environs  de  Babylone  un  crieurjpublic  vendoit  les  plus  belies  lilies,  et  que 
le  prodait  servoit  4  doter  les  laides.—  *  Epigramme  contre  Pierre  Lombard,  dont 
le  Livre  des  Sentences,  demesurement  reimprirae,  etoit  tres-commun.  —  faille. 
On  sait  que  les  ecoles  de  la  rue  du  Fouarre  n'avoient  point  d'autres  bancs. 
Alias,  es  escholes  de  Sorbonne,  en  face  de  toots  fes  theologiens. 
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ferions  diables.  Non,  non,  dis  ie,  par  sainct  Adauras1,  car  tu  seras 
une  foys  pendu.  Et  toy,  distil,  tu  seras  une  foys  enterrd;  lequel  est 
plus  honnorable  ou  I'aer  ou  la  terre?  he,  grosse  pecore! 

Ge  pendent  que  ces  paiges  bancquetenl,  ie  guarde  leurs  mulles,  et 
coupe  a  quelqu'une  lestriuiere  du  couste*  du  montouer,  en  sorte 
qu'elle  ne  tient  qu'a  ung  filet.  Quand  le  gros  enfle*  de  conseiller,  ou 
aultre,  ha  prkis  son  bransle  pour  monter  sus,  ilz  tombent  tous  platz 
comme  pores  deuant  tout  le  monde ,  et  apprestent  a  rire  pour  plus 
de  cent  francs.  Mais  ie  me  ry  encore  daduantaige,  e'est  que,  eulx  ar- 
riuez  au  logys,  ilz  font  fouetter  monsieur  du  paige  comme  seigle  vert, 
par  ainsi  ie  ne  plaincz  point  ce  que  m'ha  couste*  a  les  bancqueter.  Fin 
de  compie,  il  auoit,  comme  ay  diet  dessus,  soixante  et  troys  manieres 
de  recouurer  argent;  mais  il  en  auoit  deux  cens  quatorze  de  le  des- 
pendre,  hors  rnis  la  reparation  de  dessoubz  le  nez2. 

CHAP1TRE  XVIII.  —  Comment  ung  grand  clerc  d'Ans.lei.erre  vouloit  arguer  1  con  I  re 
Pantagruel,  et  feut  vaincu  par  Panorge. 

En  ces  mesmes  iours ,  une  scauant  homme  nomine*  Thaumaste  *, 
oyant  le  bruit  et  renommee  du  scauoir  incomparable  de  Pantagruel, 
vint  du  pays  d'Angleterre  en  cesle  seule  intention  de  veoir  Panta- 
gruel, et  le  congnoistre,  et  esprouuer  si  tel  estoit  son  scauoir  comme 
en  estoit  la.  renommee.  De  faict,  arriue*  a  Paris,  se  transporta  vers 
1'hostel  dudict  Pantagruel,  qui  estoit  loge*  a  l'hoslel  Sainct  Denys,  et 
pour  lors  se  pourmenoit  par  le  iardin  auecques  Panurge,  philosophant 
a  la  modedes  peripateticques.  De  premiere  entree,  tressaillit  toutde 
paour,  le  voyant  si  grand  et  si  gros :  puys  le  salua,  comme  est  la  fa- 
con,  courtojsement,  luy  disant :  Bien  vray  est  il,  ce  diet  Platon  prince 
des  philosophes,  que,  si  l'imaige  de  science  et  sapience  estoit  corpo- 
relle  et  spectable  es  yeulx  des  humains,  elle  exciteroit  tout  le  monde 
en  admiration  de  soy.  Car  seullement  le  bruit  d'icelle  espandu  par 
l'aer,  s'il  est  receu  es  aureilles  des  studieux  et  amateurs  d'icelle, 
qu'on  nomme  philosophes.  ne  les  laisse  dormir  nyreposer  a  leur  ayse, 
tant  les  stimule  et  embrase  d'accourir  au  lieu ,  et  veoir  la  personne 
en  qui  est  dicte  science  auoir  estably  son  temple,  et  produyre  ses 
oracles.  Comme  il  nous  feut  manifestement  demonstre*  en  la  royne  de 
Saba,  qui  vint  des  limites  d'orient  et  mer  Persicque,  pour  veoir  l'or- 
dre  de  la  maison  du  saige  Salomon,  et  ouyr  sa  sapience.  En  Ana- 
charsis,  qui,  de  Scythie,  alia  iusques  en  Athenes,  pour  veoir  Solon. 
En  Pythagoras,  qui  visita  les  vaticinateurs  Memphiticques.  En  Pla- 
ton, qui  visita  les  mages  de  Egypte,  et  Architas  de  Tarente.  En 
Apollonius  Tyaneus ,  qui  alia  iusques  au  mont  Caucase ,  passa  l*s 
Scythes^  les  Massagetes,  les  Indiens,  nauigea  le  grand  fleuue  Physon, 
iusques  es  Brachmanes,  pour  veoir  Hiarchas:  et  en  Babyloine,  Chal- 
dee,  Medie,  Assyrie,  Parthie,  Syrie,  Phoenice,  Arabie,  Palestine, 
Alexandrie,  iusques  en  Ethiopie,  pour  veoir  les  Gymnosophistes.  Pa- 
reil  exemple  auons  nous  de  Tite  Liue,  pour  lequel  veoir  et  ouyr,  plu- 

'  Ad  auras,  en  I'air.—  *  Sans  compter  le  manger.—1  Argumenter.— *  En  grec  •. 
admirable. 
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sieurs  gens  studieux  vindrent  en  Romme ,  des  fins  limitrophcs  de 
France  et  Hespaigne.  Ie  ne  me  ause  recenser  au  nombre  et  ordre  de 
ces  gens  tant  parfaictz  ;  mais  bien  ie  veulx  estre  diet  sludieui ,  et 
amateur,  non  seullement  des  lettres,  mais  aussi  des  gens  lettrez.  De 
faict,  ouyant  le  bruit  de  ton  scauoir  tant  inestimable ,  ay  delaisse' 

{>ays,  parens  et  maison,  et  me  suis  icy  transports,  rien  n'estimant  la 
ongueur  du  chemin ,  1'attediation  1  de  la  mer ,  la  nouueaultc'  des 
contrees,  pour  seullement  te  veoir  et  conferer  auecques  toy  d'aulcuns 

Sassaiges  de  philosophie ,  de  geomantie  et  de  caballe  ,  desquelz  ie 
oubte  et  ne  puys  contenter  mon  esperit :  lesquelz  si  tu  me  peulx 
souldre,  ie  me  rendz  des  a  present  ton  eselaue,  moy  et  toute  ma  pos- 
terity :  car  aultre  don  n'ay  que  assez  i'estimasse  pour  la  recompense. 
Ie  les  redigeray  par  escript,  et  demain  le  feray  scauoir  a  tous  les  gens 
scauans  de  la  ville,  affin  que  deuant  eulx  publicquement  nous  en 
disputons. 

Mais  voicy  la  maniere  comme  i'entendz  que  nous  disputerons  :  ie 
ne  veulx  disputer  pro  et  contra,  comme  font  ces  sotz  sophistes  de 
ceste  ville,  et  de  ailleurs.  Semblablement,  ie  ne  veulx  disputer  en  la 
maniere  des  academicques ,  par  declamation,  ny  aussi  par  nombres 
comme  faisoit  Pythagoras ,  et  comme  voulut  faire  Picus  Mirandula 
a  Romme.  Mais  ie  veulx  disputer  par  signes  seullement,  sans  parler: 
car  les  matieres  sont  tant  ardues  que  les  parolles  humaines  ne  se- 
royent  suffisantes  a  les  expliquer  a  mon  plaisir.  Par  ce,  il  plaira  a  ta 
magnificence  de  soy  y  trouuer,  ce  sera  en  la  grande  salle  de  Nauarre2, 
a  sept  heures  du  matin. 

Ces  parolles  acheuees,  Pantagruel  luy  dist  honnorablement :  Sei- 
gneur, des  graces  que  Dieu  m'ha  donne*,  ie  ne  vouldroys  denier  a  per- 
son ne  en  despartir  a  mon  pouuoir  :  car  tout  bien  vient  de  luy  :  et  son 
plaisir  est  que  soil  multiplie*  quand  on  se  trouue  entre  gens  dignes, 
et  idoines3  de  recepuoir  ceste  celeste  mannc  de  honnestc  scauoir.  Au 
nombre  desquelz  parce  qu'en  ce  temps,  comme  ia  bien  appercoy,  tu 
tiens  le  premier  rone,  ie  te  notifie  qu'a  toutes  heures  me  trouueras 
prest  de  obtemperer  a  une  chascunc  de  tes  requestcs,  selon  mon  pe- 
*  tit  pouuoir.  Combien  que  plus  de  toy  ie  deusse  apprendre  que  toy 
de  moy  :  mais,  comme  has  protests,  nous  confererons  de  tes  doubtes 
ensemble,  et  en  chercherons  la  resolution  iusques  au  fond  du  puitz 
incspuisable  onquel  disoit  Heraclite  estre  la  verite*  cachee.  Et  loue 
grandement  la  maniere  d'arguer  que  has  proposee,  e'est  assauoirpar 
signes  sans  parler  :  car  ce  faisant  toy  et  moy  nous  entendrons;  et  se- 
rons  hors  de  ces  frapemens  de  mains  que  font  ces  badaulx  sophistes, 
quand  on  argue,  alors  qu'on  est  au  bon  de  ('argument.  Or  demain  ie 
ne  fauldray  me  trouuer  on  lieu  et  heure  que  me  has  assigne" :  mais  ie 
te  prie  que  entre  nous  n'y  ait  debat,  ny  tumulte,  et  que  ne  cher- 
chons  honneur  ny  applausement  des  hommes,  mais  la  verite*  seule.  A 
quoy  respondist  Thaumaste  :  Seigneur ,  Dieu  te  maintienne  en  sa 
grace,  te  remerciant  de  ce  que  ta  haulte  magnificence  tant  se  veult 

1  Ennui.  —  '  College  de  Navarre.  —  •  Convenables 
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condescendre  a  ma  petite  vilite*.  Or  a  dieu  iusques  a  demain.  A  dieu, 
dist  Pantagruel.  Messieurs,  vous  qui  lisez  ce  present  escript,  ne  pen- 
sez  que  iamais  gens  plus  feussent  esleuez  et  transportez  en  pensec 
que  feu  rent  toute  celle  nuyct,  tant  Thaumaste,  que  Pantagruel.  Car 
ledict  Thaumaste  dist  au"  concierge  de  Thostel  de  Cluny  ,  auquel  il 
estoit  logd,  que,  de  sa  vie,  ne  s'estoit  trouue"  tant  alterc*  comme  il  cs- 
toit  celle  nuyct.  II  m'est,  disoit  il,  aduis  que  Pantagruel  me  tient  a  la 
gorge,  donnez  ordre  que  beuuons,  ie  vous  prye,  et  faictes  tant  que 
ayons  de  l'eaue  fraische  pour  me  guargariser  le  palat.  # 

De  1'aultrc  couste*,  Pantagruel  entra  en  la  haulte  game,  et  de  toute 
la  nuyct  ne  faisoit  que  rauasser  apres, 
Le  liure  de  Beda,  de  Numeris  et  signis, 
Le  liure  de  Plotin,  de  Inenarrabilibus, 
Le  liure  de  Procle,  de  Magia, 
Les  liures  de  Artemidore,  peri  Oneirocriticon, 


Dinarius,  peri  Aphaton, 
Les  liures  de  Philislion, 
Hipponax,  peri  Anecphoneton, 
et  ung  tas  d'aultres,  tant  que  Panurge  luy  dist :  Seigneur,  laissez 
toutes  ces  pensees,  et  vous  allez  coucher  :  car  ie  vous  sens  tant  es- 
meu  en  vostre  esperit,  que  bientoust  tumhericz  en  quelque  fiebure 
ephemere  par  cest  exces  de  pensement :  mais  premier  beuuant  vingt 
et  cinq  ou  trente  bonnes  foys,  retirez  vous,  et  donnez  a  vostre  ayse  ; 
car  de  matin  ie  respondray  et  argueray  contre  monsieur  1'Angloys ; 
et,  au  cas  que  ie  ne  le  mette  ad  metamnon  loqui,  dictes  ma  I  do  moy. 

Voyre  mais,  dist  Pantagruel,  Panurge  mon  amy,  U  est  mcrueil- 
leusement  scauunt  :  comment  luy  pourras  tu  satisfaire?  Tresbien, 
respondist  Panurge.  Ie  vous  prye  n'en  parlez  plus ,  et  m*en  laissez 
faire  :  y  ha  il  hommc  tant  scauant  que  sont  les  diables?  Non  vraye- 
ment,  dist  Pantagruel.  sans  grace  diuine  et  special  e.  Et  toutes  foys, 
dist  Panurge*  i'ay  argue"  main tc foys  contre  euk,  et  les  ai  faictz  qui- 
naulx  et  mis  de  cui.  Par  ce,  soyez  asseure"  de  ce  glorieux  Angloys, 
que  ie  vous  Ie  feray  demain  chier  vinaigrc  deuant  tout  le  monde. 
Ainsi  passa  la  nuyct  Panurge  a  choppiner  auecqucs  les  paiges,  et 
iouer  toutes  les  aiguiliettes  de  ses  chausses  a  primus  et  secundus,  et 
a  la  vergette.  Et  quand  vint  I'heure  assignee,  il  conduisit  son  mais- 
tre  Pantagruel  au  lieu  constitue".  Et  hardiment  croyez  qu'il  n'y  eut 

Setit  ne  grand  dedans  Paris  qu'il  ne  se  trouuast  au  lieu  :  pensant,  ce 
iablede  Pantagruel,  qui  ha  conuaincu  tous  les  resueurs  et  beiaunes1 
sophistes,  a  ceste  heure  aura  son  vin.  Car  cest  Angloys  est  ung  aultre 
diable  de  Vauuert2.  Nous  verrons  qui  on  guaignera. 

linsi,  tout  le  monde  assemble1,  Thaumaste  les  attendoit.  Et  lors 
que  Pantagruel  et  Panurge  arriuarent  a  la  salle,  tous  ces  grimaulx, 

1  Qui  ont  le  bee  jaune.  Alias,  Sorbonicoles.  —  *  Palais  bali  par  le  roi  Robert  el 
donne  par  saint  Louis  aux  charlreux.  Aussitdt  qu'il  leureul  donne  ce  chateau,  les 
revenans  n'y  vinrent  plus ;  le  nom  d'en/er  resta  seulement  a  ia  rue.  (Esmangart.) 
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aniens ,  et  intrans,  commencearent  a  frapper  des  mains,  comme  est 
leur  badaulde  coustume. 

Mais  Pantagruel  s'escria  a  faaulte  voix ,  comme  si  ce  eust  este*  le 
son  d  ung  double  canon ,  disant :  Paix  de  par  le  diable ,  paix  ;  par 
dieu,  coquins ,  si  vous  me  tabustez  icy,  ie  vous  couperay  la  teste  a 
trestous.  A  laquelle  parol  I  e  ilz  demourarent  tous  estonnez  comme 
canes,  et  ne  osoyent.seullement  toussir,  voire  eussent  ilz  mange* 
quinze  liures  de  plumes.  Et  feureut  tant  alterez  de  ceste  seulle  voix, 
qu'ilz  tiroyent  la  langue  demy  pied  hors  la  gueulle ,  comme  si  Pan- 
tagruel leur  eust  les  gorges  salees.  Lors  commencea  Panurge  a  parler, 
disant  a  l'Angloys  :  Seigneur,  es  tu  icy  venu  pour  disputer  conten- 
Ueusement  de  ces  propositions  que  tu  as  mis,  ou  bien  pour  appren- 
dre  et  en  scauoir  la  verity?  A  quoy  respondist  Thaumaste:  Seigneur, 
aultre  chose  ne  me  ameine  sinon  bon  desir  d'apprendre  et  scauoir  ce 
dont  fay  doubte*  toute  ma  vie ,  et  n'ay  trouue*  ny  liure  ny  homme 
qui  m'ayt  contents  en  la  resolution  des  doubtes  que  i'ay  proposez. 
Et,  au  reguard  de  disputer  par  contention,  ie  ne  le  veulx  faire;  aussi 
est  ce  chose  trop  vile,  et  le  laisse  a  ces  maraulx  sophistes  lesquelz  en 
leurs  disputations  ne  cherchent  verite*,  mats  contradiction  etdebat1. 

Doncques,  dist  Panurge,  si  ie,  qui  suis  petit  disciple  de  mon  mais- 
tre- monsieur  Pantagruel,  te  contente  et  satisfays  en  tout  et  par  lout, 
ce  seroit  chose  indigne  d'en  empescher  mon  diet  maistre :  par  ce, 
mieulx  vauldra  qu'il  soit  cathedrant2,  iugeant  de  nos  propous,  et  te 
contentant  au  parsus,  s'il  te  semble  que  ie  n'aye  satisfaict  a  ton  stu- 
dieux  desir.  Vrayement ,  dist  Thaumaste ,  e'est  tresbien  diet.  Com- 
menceons  doncques. 

Or  notez  que  Panurge  auoit  mis  au  bout  de  sa  tongue  braguette 
ung  beau  floe  de  soye  rouge,  blanche,  verde,  et  bleuc,  et  dedans  auoit 
mis  une  belle  pomrae  d'orange. 

CHA1HTRE  XIX.  —  Comment  Panurge  feit  quinault  *  l'Angloys,  qui  argnoit  par  »Igne$. 

Adoncques,  tout  le  monde  assistant  et  escoutant  en  bonne  silence, 
l'Angloys  leua  hault  en  l'acr  les  deux  mains  separement,  clouant 
toutes  les  extremitcz  des  doi^tz  en  forme  qu'on  nomme  en  chinonnois 
cul  de  poulle,  et  frappa  de  1  une  l'aultre  par  les  ongles  quatre  foys ; 
puis  les  ouurit,  et  ainsi  a  plat  de  Tunc  frappa  l'aultre  en  son  strident 
une  foys,  derechief  les  ioignant  comme  dessus,  frappa  deux  foys ,  et 
quatre  foys  derechief  les  ouurant.  Puys  les  remit  ioinctes  et  esten- 
aues  l'utt6jouxte  l'aultre ,  comme  semblant  deuotement  DieU  prier. 
Panurgtfsoubdain  leua  en  l'aer  la  main  dcxtre,  puis  d'icelle  mist  le 
poulce  dedans  la  narine  d  icelluy  couste" ,  tenant  les  quatre  doiglz 
estenduz  et  serrez  par  leur  ordre  en  ligne  parallele  a  la  pinne4  du 
nez,  fermantj'oeil  gausche  entierement,  et  guignant  du  dextre  auec 

1  Au  lieu  de  ces  derniers  mots,  on  lit  dans  redition  de  Dolet :  «  Sorbonillans , 
sorbonagrcs.  sorbonigenes,  sorbonicoles,  sorboniformes,sorboniseques,  niborcl- 
sans,  borbonisans,  sabornisans.  »  Ces  plaisnnleries  contribuerenl  bicntot  a  faire 
bruler  Polet.  ~  9  Si^geant  en  cbaire.  —  '  Camus.  —  *Pointe. 
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profunde  depression  de  la  sourcille  et  paulpiere.  Puys  la  gausche 
leua  hault,  auecques  fort  serrement  et  extension  des  qua  ire  doigtz  et 
eleuation  du  poulce,  et  la  tenoit  en  ligne  directement  correspon- 
dent a  I'assiete  de  la  dextre,  auec  distance  entre  les  deux  d'une 
coubdee  et  demye.  Cela  faict.  en  pareille  forme  baissa  contre  terre 
l'une  et  l'aultre  main,  finablement  les  tint  on  milieu,  comme  visant 
droict  an  nez  de  I'Angloys. 

Et  si  Mercure,  dist  I'Angloys.  La  Panurge  interrompt,  disant : 
Vous  auez  parte",  masque.  Lors  frit  I'Angloys  tel  signe.  La  main 
gausche  toute  ouuerte  il  leua  hault  en  l'aer,  puys  ferma  au  poing 
les  quatre  doigtz  d'icelle,  et  le  poulce  estendu  assit  sus  la  pinne  du 
nez.  Soubdain  apres  leua  la  deitre  toute  ouuerte ,  et  toute  ouuerte 
1*  bais?a,  ioignant  le  poulce  au  lieu  que  fermoit  le  petit  doigt  de  la 
gausche,  et  les  quatre  doigtz  d'icelle  mouuoit  lentement  en  l'aer. 
Puys,  au  rebours,  feit  de  la  dextre  ce  qu'il  auoit  faict  de  la  gausche, 
et  de  la  gausche  ce  que  auoit  faict  de  la  dextre.  Panurge,  de  ce  non 
estonne\  tira  en  l'aer  sa  trismegiste1  braguette  de  la  gausche,  et, 
de  la  dextre,  en  tira  ung  transon2  de  coste  bouine  blanche,  et  deux 
pieces  de  bois  de  forme  pareille,  l'une  d'ebene  noir,  l'aultre  de  bresil 
incarnat,  et  les  mist  entre  les  doigtz  d'icelle  en  bonne  symmetric ; 
et,  les  chocquant  ensemble,  faisoit  son,  tel  que  font  les  I  ad  res  en 
Bretaigne  auecques  leurs  cli<  quettes,  mieulx  toutesfoys  resonnant  et 
plus  harmonieux  :  et  de  la  langue  contracte  dedans  la  bouche  fre- 
donnoyt  ioyeusement,  toustoursreguardant  I'Angloys. 

Les  theologiens,  medicins,  et  chirurgiens.pensarent  que,  par  ce  si- 
gne, il  inferoyt  I'Angloys  estre  lad  re.  Les  conseillers.  legistes,  et  de- 
cretistes  pensoyent  que,  ce  faisant,  il  vouloyt  condurre  quelque  es- 
pece  de  felicite*  humaine  consister  en  esiat  de  ladrerie,  comme  iadys 
maintcnoyt  le  Seigneur.  L'Angloys  pour  ce  ne  s'effraya,  et  leuant  les 
deux  mains  en  l'aer,  les  tint  en  telle  forme  que  les  troys  maistres 
doigtz  serroyt  an  poing,  et  passoyt  les  poulces  entre  les  doigtz  indice 
et  nioyen  :  et  les  doigtz  auriculaires  demouroyent  en  leurs  estendues; 
ainsi  les  presentoyi  a  Panurge,  puys  les  accoubla,  de  mode  que  le 
poulce  dextre  touchoyt  le  gausehe,  et  le  doigt  petit  gausche  touchoyt 
le  dexue.  A  ce,  Panurge,  sans  mot  dire,  leua  les  mains,  et  en  feit 
tel  signe  :  de  la  main  gausche  il  ioignit  l'ongle  du  doigt  indice  a 
l'onglc  du  poulce,  faisant  au  mylieu  de  la  distance  comme  une  bou- 
cle;  et,  de  la  main  dextre,  serroyt  tous  les  doigtz  au  poing,  excepte" 
le  doigt  indice,  lequel  il  mettoyt  et  tiroyt  souuent  par  entre  les  deux 
aultres  susdictz  de  la  main  gausche;  puys  de  la  dextre  estendit  le 
doigt  indice  et  le  mylieu,  les  e>loignant  le  mieulx  qu'il  pouuoyt,  et 
le.<  tirant  vers  Thaumaste  :  puys  mettoyt  le  poulce  de  la  main  gaus- 
che sus  I'an'glet  de  I'oeil  gausche ,  estendant  toute  la  main  comme 
une  aesle  d'oiseau,  ou  une  pinne3  de  poisson,  et  la  mouuant  bien  mi- 
gnonnement  de  ca  et  de  la;  aultant  en  faisoit  de  la  dextre  sus  l  an- 
glet  de  I'oeil  dextre. 

1  Trois  fois  grand?.  — 1  Tranche.  —  *  Nageoire. 
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Thaumaste  commencea  paslir  et  trembler,  et  luy  feit  tcl  signe.  De 
la  main  dextre  il  frappa  du  doigt  mylieu  contre  le  muscle  de  la 
vole1  qui  est  au  dessoubz  le  poulce,  puys  mist  le  doigt  indice  de  la 
dextre  en  pareille  boucle  de  la  senestre  :  mais  il  le  mist  par  dessoubz, 
non  par  dessus,  comme  faisoit  Panurge.  Adoncques  Panurge  frappe 
la  main  contre  sus  I'aultre,  et  souffle  en  paulme  :  ce  faict,  met  en- 
cores le  doigt  indice  de  la  dextre  en  la  boucle  de  la  gausche,  le  tirant 
et  mettantsouuent :  puys  estendit  le  menton,  reguardant  ententiue- 
ment  Thaumaste.  Le  monde,  qui  n'entendoyt  rien  a  ces  signes,  en- 
tendit  bien  qu'en  ce  il  demandoyt  sans  dire  mot  a  Thaumaste,  que 
voulez  vous  dire  la  ?  De  faict,  Thaumaste  commencea  suer  a  grosses 
gouttes,  et  sembloyt  bien  ung  homme  qui  feust  rauy  en  haulte  con- 
templation. Puys  s'aduisa,  et  mist  tous  les  ongles  de  la  gausche  con- 
tre ceulx  de  la  dextre,  ouurant  les  doigtz,  comme  si  ce  eussent  este* 
demys  cercles,  et  esleuoit  tant  qu'il  pouuoit  les  mains  en  ce  signe. 

A  quoy  Panurge  sou  bd  a  in  mist  le  poulce  de  la  main  dextre  soubs 
les  mandibules,  et  le  doigt  auriculaire  d'ycelle  en  la  boucle  de  la 
gausche,  et  en  ce  poinct-fcisoyt  sonner  ses  dentz  bien  melodieuse- 
ment,  les  basses  contre  les  haultes. 

Thaumaste,  de  grand  ahan2,  se  leua ;  mais,  en  se  leuant,  feit  ung 
gros  ped  de  boulangier ,  car  le  bran  vint  apres,  et  pissa  vinaigre  bien 
fort,  et  puoyt  comme  tous  les  diables  :  les  assistans  eommencearent 
se  estouper  le  nez,  car  il  se  conchioyt  d'angustye3 ;  puys  leua  la  main 
dextre,  la  clouant4  en  telle  facon  qu'il  assernbloyt  les  boutz  de  tous 
les  doigtz  ensemble,  et  la  main  gausche  assit  toute  pleine  sus  la  poic- 
trine.  A  quoy  Panurge  tira  sa  longue  braguette  auecques  son  floe,  et 
1  estendit  d'une  coubdee  et  demye,  et  la  tenoit  en  l'aer  de  la  main 
gausche,  et  de  la  dextre  print  sa  pomme  d'orange,  et  la  iectant  en 
l'aer  par  sept  foys,  a  la  huictiesme  la  cacha  au  poing  de  la  dextre,  la 
tenant  en  hault  tout  coy,  puys  commencea  secouer  sa  belle  braguette, 
la  monstrant  a  Thaumaste* 

Apres  cela,  Thaumaste  commencea  enfler  les  deuxioues  comme  ung 
cornemuseur,  et  souffloyt  comme  s'il  enfloyt  une  vessie  de  pore.  A 
quoy  Panurge  mist  un  doigt  de  la  gausche  au  trou  du  cul,  et  de  la 
bouche  tiroit  l'aer  comme  quand  on  mange  des  huistres  en  escalle, 
ou  quand  on  hume  sa  souppe ;  ce  faict,  ouure  quelque  peu  de  la  bou- 
che, et  auecques  le  plat  dc  la  main  dextre  frappoit  dessus,  faisant  en 
ce  ung  grand  son  et  profund,  comme  s'il  venoit  de  la  superficie  ou 
diaphragme  par  la  trachee  artere,  et  le  felt  par  seze  foys.  Mais  Thau- 
maste souffloyt  tousiours  comme  une  oye.  Adoncq  Panurge  mist  le 
doigt  indice  de  la  dextre  dedans  la  bouche,  le  serrant  bien  fort  auec- 
ques les  muscles  de  la  bouche,  puys  le  tiroyt;  et,  le  tirant,  faisoit 
ung  grand  son,  comme  quand  les  petitz  garcons  tirent  d'ung  canon  de 
sulz  5  auecques  belles  rabbes  6,  et  le  feit  par  neuf  foys. 

Alors  Thaumaste  s'escria  :  Ha,  messieurs,  le  grand  secret !  il  y  ha 
mis  la  main  iusques  au  coubde  :  puys  tira  ung  poignard  qu'il  auoit, 

1  Pauroedelamain.— •Fatfgue.— 'Angoisse.— 4  Fermant.—  'Sureau.—  •Navets. 
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le  tenant  par  la  poincte  contre  bas.  A  quoy  Panurge  print  sa  longue 
braguette,  et  la  secouoit  tant  qu'il  pouuoit  contre  seS  cuisses  :  puys 
mist  ses  deux  mains  liees  en  forme  de  pigne  sus  sa  teste,  tirant  la 
langue  tant  qu'il  pouuoit,  et  tournant  les  yeuli  en  la  teste ,  comme 
une  cbieure  qui  se  meurt.  Ha,  i'entendz,  dist  Thaumaste,  mais  quoy? 
faisant  tel  signe  qu'il  mettoit  le  mancbe  de  son  poignard  contre  Ja 
poictrine,  et  sus  la  poincte  mettoit  le  plat  de  la  main  en  retournant 
quelque  peu  le  bout  des  doigtz.  A  quoy  Panurge  baissa  sa  teste  du 
couste*  gausche,  et  mist  le  doigt  mylieu  en  l'aureille  deitre,  esleuant 
le  poulce  contre  mont.  Puys  croisa  les  deux  bras  sus  sa  poictrine, 
toussant  par  cinq  toys,  et  a  la  cinquiesme,  frappant  du  pied  droict 
contre  tcrre  ,*  puys  leua  le  bras  gauscbe,  et  serrant  tous  les  doictz  au 
poing,  tenoit  le  poulce  contre  le  front ,  frappant  de  la  main  dextre 
par  six  foys  contre  la  poictrine.  Mais  Thaumaste,  comme  non  content 
de  ce,  mist  le  poulce  de  la  gauscbe  sus  le  bout  du  nez,  fermant  le 
rest*  de  la  dicte  main.  Dont  Panurge  mist  les  deux  maistres  doigtz  a 
chascun  couste*  de  sa  bouche,  le  retirant  tant  qu'il  pouuoit,  et  mons- 
trant  to u teg  ses  dentz  :  et  des  deux  poultes  rabaissoit  les  paulpierea 
des  yeulx  bien  profundement,  en  faisant  assez  laide  grimace ,  selon 
que  sembloit  es  assistans. 

CHAPITllE  XX.  —  Comment  Thaumaste  raconte  les  vertuz  el  s<jauoir  de  Panurge. 

Adoncques  se  leua  Thaumaste,  et  ostant  son  bonnet  de  la  teste, 
remercia  tedict  Panurge  doulcement.  Puys  dist  a  haulte  voix  a  toute 
l'assistance  :  Seigneurs,  a  ceste  heure  puys  ie  bien  dire  le  mot  euan- 
gelicque,  et  ecce  plusquam  Salomon  hie1*  Vous  auez  icy  ung  the- 
saur  incomparable  en  vostre  presence ,  e'est  monsieur  Pantagruel, 
duquel  la  renommee  me  auoit  icy  attire*  du  fin  fond  d'Angleterro, 
pour  conferer  auecques  luy  des  problemes  insolubles,  tant  de  magie, 
alchymie,  de  caballe,  de  geomantie,  d'astrologie  que  de  philosophie : 
lesquelz  i'auoys  en  mon  esperit.  Mais,  de  present,  ie  me  courrouce 
contre  la  renommee ,  laquelle  me  semble  estre  enuieuse  contre  luy, 
car  elle  n'en  rapporte  la  milliesme  partie  de  ce  qu'en  est  par  efficace. 
Vous  auez  veu  comment  son  seul  disciple  m'ha  contents,  et  m'en  ha 
plus  diet  que  n'en  demandoys  :  d'abundant  m'ha  ouuert  et  ensemble 
solu  d'aultres  doubtes  inestimables.  En  quoy  ie  vous  peulx  asseurer 
qu'il  m'ha  ouuert  le  vray  puitz  et  abysme  de  encyclopedic,  voyre  en 
une  sorte  que  ie  ne  pensoys  trouuer  homme  qui  en  sceust  les  premiers 
elemens  seullement;  e'est  quand  nous  auons  dispute*  par  signes,'sans 
dire  mot  ny  demy.  Mais  a  tant  ie  redigeray  par  escript  ce  que  auons 
diet  et  resolu,  affin  que  Ion  ne  pense  que  ce  ayent  este*  mocqueries, 
et  le  feray  imprimer,  a  ce  que  chascun  y  apreigne  comme  fay  faict. 
Doncq  pouuez  iuger  ce  que  eust  peu  dire  le  maistre,  veu  que  le  dis- 
ciple ha  faict  telle  proesse  :  car  non  est  discipulus  super  magi  strum*. 

En  tout  cas  Dieu  soit  loue*,  et  bien  humblemenl  vous  remercie  de 
Thonneur  que  nous  auez  faict  a  cest  acte.  Dieu  yous  le  retribue  eter* 
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nellement.  Semblables  actions  dc  graces  rendist  Pan  ta  gruel  a  loute 
l'assistance,  efde  la  partant,  mena  disner  Thaumaste  auecques  luy, 
et  croyei  qu'ilz  beurent  a  ventre  desboutonne\  car  en  ce  temps  la  on 
fermoit  les  ventres  a  boutons,  comrae  les  colletz  de  present,  iusques 
a  dire  dond  venez  vous?  Saincte  dame,  comment  ilz  tiroyent  au  che- 
urotin  U  et  flaccons  d'aller,  et  eulx  de  corner,  tire,  bailie,  paige,  vin, 
bouite,  de  par  le  diable,  boutte.  II  n'y  eut  celluy  qui  ne  beust  vingt 
cinq  ou  trente  muidz.  Et  scauez  comme?  sicut  terra  sine  aqua,  car 
il  faisoit  cbauld,  et  daduantaige  s'estoyent  alterez.  Au  regtiard  de 
l'exposition  des  propositions  mises  par  Tbaumaste ,  et  signification 
des  signes  desquelz  ilz  uzarent  en  disputant,  ie  vous  les  ciposeroys 
selon  la  relation  d'entre  eulx  mesmes :  mais  Ion  m'ha  diet  que  Thau- 
maste en  feit  ung  grand  liure  imprime*  a  Londres,  auquel  il  declaire 
tout  sans  rien  laisser  :  par  ce,  ie  m'en  deporte  pour  le  present. 

CHAPITRE  XXf .  —  Comment  Panurge  feat  amoureux  d'une  h  suite  dame  de  Paris. 

Panurge  commencea  estre  en  reputation  en  la  viHe  dc  Paris ,  par 
ceste  disputation  qu'il  obtint  contre  i'Angloys,  et  faisoit  des  lors  bien 
valloir  sa  braguette,  et  la  feist  au  dessus  esmoucheter  de  brodei  ie  a 
la  romanicque2.  Et  le  monde  le  louoit  publicquement,  et  en  feut 
faicte  une  chanson,  dont  les  petitz  enfans  alloyent  a  la  moustarde;  ct 
estoit  bien  venu  en  toute  compaignie  des  dames  et  damoiselles ,  en 
sorle  qu'il  deuint  glorieux,  si  bien  qu'il  entreprint  venir  au  dessus 
d'une  des  grandes  dames  de  la  ville. 

De  faict,  laissant  ung  taz  de  longs  prologues  et  protestations  que 
font  ordinairement  ces  dolens  contemplatifz  amoureux  de  caresmc, 
lesquelz  point  a  la  cbair  ne  touchent,  luy  dist  ung  iour  :  Madame, 
ce  seroit  bien  fort  utile  a  toute  la  republicque,  delectable  a  vous, 
honneste  a  vostre  lignee,  et  a  moy  necessaire,  que  feussiez  couuerte 
de  ma  race;  et  le  croyez,  car  l'experience  vous  le  demonstrera.  La 
dame,  a  ceste  parolle,  le  recula  plus  de  cent  lieues,  disant :  Meschant 
fol,  vous  appartient  il  me  tenir  teJz  propous  ?  A  qui  pensez  vous  par- 
ler?  Allez,  ne  vous  trouuez  iamais  deuant  moy,  car,  si  n'estoit  pour 
ung  petit,  ie  vous  feroys  coupper  bras  et  iambes. 

Or,  dist  il,  ce  me  seroit  bien  tout  ung  d'auoir  bras  et  iambes  cou- 
pez,  en  condition  que  nous  feissions  vous  et  moy  ung  transon  de 
chiere  lie,  iouans  des  manequins  a  basses  marches :  car  ( monstrant 
sa  longue  braguette )  voicy  maistre  lean  Ieudy,  qui  vous  sonneroit 
une  anlicquaille,  dont  vous  sentiriez  iusques  a  la  mouelle  des  os.  II 
est  gu aland,  et  vous  scait  tant  bien  trouuer  les  alibiz  forains,  et  pe- 
titz poulains  grenez  en  la  ratouere,  que  apres  luy  n'y  ha  que  espous- 
seter. 

A  quoy  respond ist  la  dame  :  Allez,  mescbant,  allez,  si  vous  me 
dietes  encores  ung  mot,  ie  appelleray  le  monde,  et  vous  feray  icy  as- 
sommer  de  coups.  Ho,  dist  il,  vous  n'estes  tant  male  que  vous  dictes; 
non,  ou  ie  suis  bien  trompe*  a  vostre  physiognomie  :  car  plustost  la 
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terre  monteroit  es  cieulx,  et  les  haults  cieulx  descendroyent  en  l'a- 
bysme,  et  tout  ordre  de  nature  seroit  paruerty,  qa'en  si  grande 
beaulte*  et  elegance  commc  la  vostre  y  eust  une  goutte  de  fiel,  ny  de 
malice.  Lon  diet  bien  qu'a  grand  poine 

Veit  on  iamais  femme  belle , 
Qui  aussi  ne  feust  rebelle : 

mais  cela  est  diet  de  ces  beaultez  vulgaires.  La  vostre  est  tant  excel- 
lence, tant  singuliere,  tant  celeste,  que  ie  croy  que  nature  l'ha  mise 
en  vous  comme  ung  parragon  !,  pour  nous  donner  entendre  combien 
elle  peult  faire,  quand  elle  veult  employer  toute  sa  puissance  et  tout 
son  scauoir.  Ce  n  est  que  miel,  ce  n'est  que  sucre,  ce  n'est  que  manne 
celeste  de  tout  ce  qu'est  en  vous.  C'estoit  a  vous  a  qui  Paris  debuoit 
adiuger  la  pomme  d'or,  non  a  Venus,  non,  ny  a  Iuno,  ny  a  Minerue: 
car  oncques  n'y  eust  tant  de  magnificence  en  Iuno,  tant  de  prudence 
en  Minerue,  tant  d'elegance  en  Venus,  comme  y  ha  en  vous.  0  dieux 
et  deesses  celestes,  que  heureux  sera  celluy  a  qui  ferez  celle  grace  de 
ceste  cy  accoller,  de  la  baiser  et  de  frotter  son  lard  auecques  elle ! 
Par  dieu,  cc  sera  moy  ,  ie  le  voy  bien  ,  car  desia  elle  m'ayme  tout  a 
plein,  ie  le  congnoy ,  et  suis  a  ce  predestine*  des  phees.  Doncques, 
pour  guaigner  temps,  bouttc,  pousse,  eniambions. 

Et  la  vouloit  embrasser,  mais  elle  feit  semblant  de  se  mettre  a  la 
fenestre  pour  appeller  les  voisins  a  la  force.  Adoncq  sortit  Panurge 
bientost,  et  luy  dist  en  fuyant  :  Madame,  attendez  moy  icy,  ie  les 
voys  querir  moy  me^nie,  n'en  prenez  la  poine.  Amsi  s'en  alia .  sans 
grandemcnt  se  soucier  du  refus  qu'il  auoit  eu,  et  n'en  feit  oncques 
pire  chiere.  Au  iehdemain,  il  se  trouua  a  l'ecclise  a  l'heure  qu'elle 
alloit  a  la  rnessc,  et  a  I'entree  luy  bailla  de  Feaue  beniste,  s'encli- 
nant  pro  fu  rule  men  t  deuant  elle  ;  apres  se  agenouilla  aupres  d'elle  fa- 
milierement,  et  luy  dist  :  Madame,  scachez  que  ie  suis  tant  amou- 
reui  de  vous,  que  ie  n'en  peulx  pisser,  ny  fianter ;  ie  ne  s$ay  comment 
l'entendez,  s'il  m'en  aduenoit  quelque  mal,  qu'en  seroit  il  ?  Allez 
(dist  elle),  allez,  ie  ne  m'en  soucye  :  laissez  moy  icy  prier  Dieu.  Mais 
(dist  il)  equiuoccjuez  sus  a  Beaumont  le  viconte.  Ie  ne  sc^turoys,  dist 
elle.  C'est,  dist  il,  a  beau  con  le  vit  monte.  Et  sus  cela  priez  Dieu 
qu'il  me  doint  ce  que  vostre  noble  cueur  desire ,  et  me  donnez  ces 
patenostres  par  grace.  Tenez,  dist  elle,  et  ne  me  tabustez  plus. 

Ce  diet,  luy  vouloit  tirer  ses  patenostres,  qui  estoyent  de  cestrin2, 
auecques  grosses  marques  d'or  :  mais  Panurge  promptement  tira  ung 
de  ses  coulteaulx,  et  les  coupa  tresbien,  et  les  emporta  a  la  fripperie, 
luy  disant :  Voulez  vous  mon  coulteau  ?  Non ,  non ,  dist  elle.  Mais, 
dist  il,  a  propous,  il  est  bien  a  vostre  commandement,  corps  et  biens, 
trippes  et  boyaulx.  Ce  pendent  la  dame  n'estoit  fort  contente  de  ses 
patenostres ;  car  c'estoit  une  de  ses  contenences  a  l'ecclise ,  et  pen- 
soit :  "Ce  bon  bauard  icy  est  quelque  esuente\  homme  d'estrange  pays  ; 
ie  ne  recouureray  iamais  mes  patenostres ;  que  m'en  dira  mon  mary  ? 
II  se  courroucera  a  moy  :  mais  ie  luy  diray  qu'ung  larron  me  les  ha 
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coupees  dedans  l'ecclise ;  ce  qu'il  croira  facillement ,  voyant  encores 
le  bout  du  ruban  a  ma  ceincture. 

Apres  disner ,  Panurge  l'alla  veoir ,  portant  en  sa  mancbe  une 
grande  bourse  pleine  d'escutz  du  palays,  et  de  gettons,  et  luy  com- 
mencea  dire  : 

Lequel  des  deux  ayme  plus  l'aultre,  ou  vous  moy,  ou  moy  vous  ? 
A  quoy  elle  respondist:  Quant  est  de  moy,  ie  ne  vous  hays  point ; 
car ,  comme  Dieu  le  commande,  i'ayme  tout  le  monde.  Mais  a  pro- 
pous,  dist  il,  n'cstes  vous  amoureuse  de  moy  ?  Ie  vous  ay,  dist  elle, 
la  diet  tant  de  foys  que  vous  ne  me  tenissiez  plus  telles  parolles  ,*  si 
vous  m'en  parlez  encores,  ie  vous  monstreray  que  ce  n'est  a  moy  a 
qui  vous  debuez  ainsi  parler  de  deshonneur.  Partez  d'icy ,  et  me 
rendez  mes  patenostres,  a  ce  que  mon  mary  ne  me  les  demande. 

Comment,  dist  il,  madame,  vos  patenostres?  non  feray,  par  mon 
sergent,  mais  ie  vous  en  veulx  bien  donner  d'aultres  :  en  aymerez 
vous  mieulx  d'or  bien  esmaille*  en  forme  de  grosses  spheres ,  ou  de 
beauh  lacz  d' amours,  ou  bien  toutes  massifues  comme  gros  lingotz, 
ou  si  en  voulez  d'ebene,  ou  de  gros  hyacinthes,  de  gros  grenatz  tail- 
lez  auecques  les  marques  de  lines  turquoises ,  ou  de  beaulx  topazes 
marquez  de  fins  saphiz,  ou  de  beaulx  balays  a  tout  grosses  marques 
de  diamans  a  vingt  et  huyct  quarres1?  Non,  non,  e'est  troppeu.  Ten 
sgay  ung  beau  chapelet  de  fines  esmeraugdes ,  marcquees  d'ambre 
gris  coscote*3,  et  a  la  boucle  ung  union3  persicque,  gros  comme  une 
pom  me  d'orange  :  elles  ne  cousient  que  vingt  et  cinq  mille  ducatz ; 
ie  vous  en  veulx  faire  ung  present :  car  i'en  ay  du  content.  Et  ce  di- 
soit  faisant  sonner  ses  gettons,  comme  si  ce  feussent  escutz  au  soleil. 
Voulez  vous  une  piece  de  velours  violet  cramoisy ,  tainct  en  grene ; 
une  piece  de  satin  broche\  ou  bien  cramoisy?  Voulez  vous  chaisnes, 
doreures,  templettes4,  bagues?  il  ne  fault  que  dire  ouy.  Iusques  a 
cinauante  mille  ducatz  ,  ce  ne  m'est  rien  cela.  Par  la  vertus  des- 
quelles  parolles  il  luy  faisoit  venir  l'eaue  a  la  bouche.  Mais  elle  luy 
dist :  Non,  ie  vous  remercie  :  ie  ne. veulx  rien  de  vous.  Par  dieu, 
dist  il,  si  veulx  bien  moy  de  vous  :  mais  e'est  chose  qui  ne  vous 
coustera  rien,  et  n'en  aurez  rien  moins.  Tenez  (monstrant  sa  longue 
braguette),  voicy  maistre  lean  Chouart5  qui  demande  Iogis;  et  apres 
la  vouloit  accoler.  Mais  elle  comrnencea  a  s'escrier,  toutesfoys  non 
trop  hault.  Adoncq  Panurge  retourna  son  faulx  visaige,  et  luy  dist: 
Vous  ne  voulez  doncques  aultrement  me  laisser  ung  peu  faire?  Bren 
pour  vous.  II  ne  vous  appartient  tant  de  bien  ny  d'honneur :  mais, 

1>ar  dieu,  ie  vous  feray  cheuaulcher  aux  chiens  :  et  ce  diet,  s'enfouit 
e  grand  pas  de  paour  des  coups,  lesquelz  il  craignoit  naturellement. 

CHAPITRE  XXU  Comment  Panurge  feit  ung  tour  a  la  dame  parisienne,  qui  ne  (cut 

point  a  son  aduantaigc. 

Or  notez  que  le  lendemain  estoit  la  grande  feste  du  Sacre6,  a  la* 

Facelles.— 1 A  pelils  grains.—  1  Perle.—  1  Bandelelles  de  tele.—  *  Cf.  Lafon- 
taioe,  Fables,  VII,  ii.  lie  nom  est  Uonne  par  lui  a  un  cure*.  —  '  Ffite-Dieu. 
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quelle  toutcs  les  femmcs  se  meltcnt  en  leur  triumphe  de  habilleraens, 
et  pour  ce  iour  ladiclc  dame  s'esloit  vestue  d'une  tresbelle  robbe  de 
satin  cramoisy ,  et  d'une  cotte  de  velours  blanc  bien  preeieulx.  Le 
iour  de  la  vigile,  Panurge  chercha  tant  d'ung  couste*  et  d'aultre  qu'il 
trouua  une  lycisque  orgoose1,  laqtielle  il  lia  auec  sa  ceincture,  et  la 
mena  en  sa  charobre ,  et  la  nourrit  tresbien  cedict  iour  et  toute  la 
nuyct :  au  matin  la  tua  et  en  prist  ce  que  sequent  les  geomantiens 
gregeois 2,  et  le  me  it  en  pieces  le  plus  menu  qu'il  peust,  et  les  em- 
porta  bien  cachees,  et  alia  ou  la  dame  debuoit  a  Her  pour  suyure  la 
procession,  comme  est  de  coustume  a  ladicte  feste.  Et  alors  qu'elle 
entra,  Panurge  luy  donna  de  l'eaue  beniste,  bien  courtoysement  la 
saluant,  et  quelque  peu  de  temps  apres  qu'elle  eut  diet  ses  menuz 
suftraiges5,  il  se  va  ioindre  a  elle  en  son  banc,  et  luy  bailla  ung  ron- 
deau par  escript  en  la  forme  que  s'ensuyt : 

RONDEAU. 

Poor  ceste  foys,  qu'a  vous,  dame  tresbelle , 
Mod  cas  disoys ,  par  trop  feustes  rebelle 
De  roe  chasscr  saus  espoir  de  retour  : 
Veti  qu'a  vous  oncq  ne  feis  austere 4  tour 
En  diet,  ny  faict.  ensoubson,  ny  libeHe. 
Si  tant  a  vous  deplaisoit  ma  querelle , 
Yous  pouiez  bieu  par  vous,  sans  macqverelte » 
Me  dire:  Amy,  parlez  d'icy  entour, 

Pour  ceste  foys. 
Tort  ne  vous  fays ,  si  mori  cueur  vous  deceHe. 
En  remonstrant  comme  I'ard  •  I'estmceUe  fe 
De  la  beaulle  que  couure  voslre  atour  : 
Car  rien  n'y  quiers ,  sinon  quen  vostre  tour 
Me  faciei  de  bait '  la  combreselle. 

Pour  ceste  foys.  , 

Et  ainsi  qu'elle  ouqroit  ce  papier  pour  veoir  que  e'estoit,  Panurge 
prompt  erne  nt  sema  la  drogue  qu'il  auoit  sua  elle  en  diuers  lieux,  et 
mesmeraent  aux  reply s  de  ses  mancnes  et  de  sa  robfee :  puys  luy  dist : 
Madame,  les  paoures  amans  ne  sont  tousiours  a  le*f  ayse.  Quant  est 
de  moy,  i'espere  que  les  males  nuyelz,  les  trauaulx  et  ennuyi  esquelz 
me  tient  l'amour  de  vous,  me  seront  en  deduction  d'autant  de  poines 
de  purgatoire.  A  tout  le  moins  prfez  Dieu  qu'il  me  doint 7  en  men 
mat  patience. 

Panurge  n'eut  acheue*  ce  mot,  que  tons  les  chiens  qui  estoyent  en 
l'ecclise  accoururent  a  ceste  dame  pour  l'odeur  dea  drogues  qu'il 
auoit  espandu  sus  elle;  petitz  et  grandz,  gres  et  menuz,  tons  y  ve- 
noyent  tiraos  le  membre,  et  la  sentans,  et  pissans  par  tout  sus  elle; 
e'estoit  la  plus  grande  villanie  du  monde.  * 

Panurge  les  cbassa  quelque  peu,  puys  d'elle  print  eortgie\  et  se  re- 
tira  en  quelque  chapelle  pour  veoir  le  deduict :  car  ces  villains  chiens 
la  concnioyent  toute,  et  compissoyent  tous  ses  habillemens ,  tant 

•  Chienne  en  chaleur.  —  '  Ct  Gal.liv.  I,  aph.  22.  —  •  Prieres.  — 4  Mauvais.— 
'Le  brtHe.  —  *  A  soutoiy  — '  Bonne. 
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qu'ung  grand  leurier  luy  pissa  sus  la  teste,  les  aultres  aux  manches, 
les  aultres  a  la  croppe  :  les  petitz  pissoyeot  sus  ses  patios.  En  sortc 
que  toutes  les  feromes  de  la  autour  auoyent  beaucoup  affaire  a  la 
sauluer.  Et  Panurge  de  rire,  et  dist  a  quelqu'ung  des  seigneurs  de  la 
ville  :  Ie  croy  que  ceste  dame  la  est  en  chaleur,  ou  bien  que  quelque 
leurier  l'ha  couuerte  fraischement.  Et  quand  il  veit  que  tous  les 
chiens  grondoyent  bien  a  l'entour  d'elle,  comme  ilz  font  autour  d'une 
chienne  chaulde,  partit  de  la ,  et  alia  querir  Pantagruel.  Par  toutes 
les  rues  ou  il  trouuoit  chiens,  il  leur  bailloyl  ung  coup  de  pied ,  di- 
sant :  N'irez  tous  pas  auec  vos  compaignons  aux  nopces  ?  deuant,  de- 
uant,  de  par  lediable,  deuant.  Et  amue*  au  logis,  dist  a  Pantagruel : 
Maistre,  ie  vous  prye,  venez  veoir  tousles  chiens  du  pays  qui  sont  as- 
semble! a  l'entour  d'une  dame  la  plus  belle  de  ceste  ville,  et  la  veul- 
lent  iocqueter.  A  quoy  voluntiers  consentit  Pantagruel ,  et  veit  le 
mystere,  lequel  il  trouua  fort  beau  et  nouueau.  Mais  le  bon  feut  a 
la  procession  :  en  laquelle  feurent  veuz  plus  de  six  cens  mille  et  qua- 
torze  chiens  a  l'entour  d'elle ,  lesquelz  luy  faisoyent  mille  baires 1 : 
etpar  tout  ou  elle  passoit,  les-chiens  frais  venus  la  suiuoyent  a  la 
trasse,  pissans  par  le  chemin  ou  ses  robbes  auoyent  touched  Tout  Ie 
monde  s'arrestoit  a  ce  spectacle ,  considerant  les  contenences  de  ces 
chiens,  qui  luy  montoyent  iusques  au  col  et  luy  guastarent  tous  ses 
beaulx  accou tremens,  a  quoy  ne  seeut  trouuer  auicun  remede  sinon 
soy  retirer  en  son  hostel.  Et  chiens  d'aller  apres,  et  elle  de  se  cacher, 
et  chambrieres  de  rire.  Quand  elle  feut  entree  en  sa  maison,  et  ferine* 
la  porte  apres  elle,  tous  les  chiens  y  accouroyent  de  demye  lieue,  et 
compissarent  si  bien  la  porte  de  sa  maison,  qu'ilz  y  feirent  ung  ruis- 
seau  de  leurs  urines ,  auquel  les  canoes  eussent  bien  nage*.  Et  c'est 
celluy  ruisseau  qui  de  present  passe  a  Sainct  Victor ,  auquel  Guobe- 
lin  tainct  l'escarlatte,  pour  la  vertus  specificque  de  ces  pisse  chiens, 
comme  iadys  prescha  publicquement  nostre  maistre  Doribus2.  Ainsi 
vous  aist  Dieu,  ung  moulin  y  eust  peu  mouldre.  Non  tant  toutesfoys 
que  ceulx  du  Basacle  3  a  Thoulouse. 

CHAPITRE  XXin.  —  Comment  Pantagruel  partit  de  Paris,  ouyant  nouuellcs  que  lea 
Dipsodes  ennaliissoyent  lepays  des  Amaurotes.  Et  la  canst  pourquoy  les  Irenes  sont  tant 
petites  en  France. 

Peu  de  temps  apres,  Pantagruel  ouyt  houuelles  que  son  pere  Gar- 
gantua  auoyt  este*  translate*  au  pays  des  Phees  par  Morgue4,  comme 
feut  iadys  Ogier  et  Artus;  ensemble  que,  Ie  bruit  de  sa  translation 
entendu,  les  Dipsodes5  estoyent  issus  de  leurs  limites,  et  auoyent 
cuaste*  ung  grand  pays  d'Utopie,  et  tenovent  pour  lors  la  grande  ville 
des  Amaurotes6  assiegee.  Dont  partit  de  Paris  sans  dire  a  dieu  a 
nully  :  car  l'affaire  requeroyt  diligence,  et  vint  a  Rouen.  Or,  en  chc- 
minant,  voyant  Pantagruel  que  les  lieues  de  France  estoyent  petites 

'  Soaffrances.  —  *  MaUhiea  d'Orri,  domimcato,  iaquisiteur  au  commencement 
du  XVI*  siecle.  — '  Lieu  situe  sur  la  Garoune  et  fameux  par  ses  moulins.  —  4  La 
fee  M ernae,  sceur  du  roi  Artus,  amie  d'Oger  le  Danois.  —  *  Eu  grec :  Us  altirdt. 
—  *  Capitale  de  YUtopie  de  Thomas  Morus. 
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par  trop,  au  re  guard  des  aultres  pays,  cn-demanda  la  cause  et  raison 
a  Panurge,  lequel  luy  dist  une  hystoire  que  met  Marotus  du  Lac1, 
monachus,  es  gestes  des  roys  de  Canarre.  Disant  que,  d'anciennetl, 
les  pays  n'estoyent  distinctz  par  lieues ,  miliaires2,  stades ,  ny  para- 
sanges*,  iusqucs.a  ce  que  le  roy  Pharamond  les  distingua  :  ce  qui 
feut  faict  en  la  maniere  que  s'erisuyt :  Car  il  print  dedans  Paris  cent 
beaulx  ieunes  et  gualans  compaignons  bien  deliberez ,  et  cent  belles 
garses  picardes ,  et  les  fcit  bien  traicter,  et  bien  panser  par  huyct 
iours,  puys  les  appella  ;  et  a  ung  chascun  bailla  sa  garse  auecquos 
force  argent  pour  les  despcns,  leur  faisant  commandement  qu'ilz  al- 
lassent  en  diuers  lieux  par  ry  et  par  la.  Kt,  a  tons  les  passaiges  qu'ilz 
biscoteroyenl  leurs  garses,  qu'ilz  missent  une  pierre,  et  ce  seroyt  une 
lieue.  Ainsi  les  compaignons  ioyeusemetit  partyrent,  et  pour  ce  qu'ilz 
estoyent  frais  et  de  seiour  ,  ilz  fanfrcluchoyent  a  chasque  bout  de 
champ,  et  voyla  pourquny  les  lieues  de  France  sont  tant  petites. 

Mais  quand  ilz  eurent  long  chemin  parfaict,  et  estoyent  ia  las 
comme  paoures  diables,  et  n'y  auoyt  plus  d'olif  en  ly  caleil4,  ilz  ne 
belinoyent  si  souuent,  et  se  contentcryent  bien  (i'entendz  quant  aux 
hommes)  de  quelque  mcschante  et  paillarde  foys  le  iour.  Et  voyla  qui 
faict  les  lieues  de  Hretaignc,  des  Lanes5,  d;Allemaigne  et  aultres 
pays  plus  esloiignez  si  grandes.  Les  aultres  mettent  d'aultres  raisons : 
mais  celle  la  lme  sernble  la  ineilleure.  A  quoy  cons  en  tit  vouluntiers 
Pantagruel.  Partansde  Rouen,  arriuarent  a  Homrriefleur6,  ou  se  mei- 
rent  sus  mer  Pantagruel.  Panurge,  Kpislemon,  Eusthenes  et  Carpa- 
lim.  Auquel  lieu  attendant  le  vent  propice,  et  calfretans  leur  nef, 
receut  d'une  dame  de  Paris,  laquclle  il  auoyt  entretenue  bonne  es- 
pace  de  temps,  unes  lettres  inscriptes  au  dessus  : 

Au  plus  aime*  des  belles,  et  moms  loyal  des  preux : 
P.  N.  T.  G.  R.  L. 

CHAPITRE  XXIV.— Lettres  qu'ung  messagier  aporta  a  Pantagruel  d'une  dame  de  Paris, 
et  I'exposition  d'ung  mot  escript  cn  ung  anneau  d'or. 

Quand  Pantagruel  eut  leu  1'inscription,  il  feut  bien  esbahy,  et  de- 
mandant audict  messagier  le  nom  de  eelle  qui  l'auoyt  enuoye",  ouurit 
les  lettres,  et  rien  ne  trouua  dedans  escript,  mais  seullement  ung  an- 
neau d'or,  auec  ung  diamant  en  table7.  Lors  appella  Panurge,  et  luy 
monstra  le  cas.  A  quoy  Panurge  luy  dist  que  la  fueille  de  papier  es- 
toyt  escripte,  mais  c'estoyt  par  telle  subtilite*  que  Ton  n'y  voyoit  point 
d'escripture.  Et,  pour  le  scauoir,  la  meit  aupres  du  feu,  pour  veoir 
si  l'escripture  estoyt  faicte  auecques  du  sel  ammoniac  detrempe*  en 
eaue.  Puys  la  meit  dedans  1'eaue,  pour  scauoir  si  la  lettre  estoyt  es- 
cripte du  sue  de  tithvmalle.  Puys  la  monstra  a'  la  chandelle,  si  elle 
estoyt  point  escripte  du  ius  d'oignons  blancz. 

1  Comme  le  dit  Le  Duchat,  Rabelais  prend  sans  doule  le  nom  de  Marotus  par 
amitie  pour  Clem  en  l  Marol.  Quanl  a  Duiac,  e'est  une  allusion  a  l^ncelot  du  Lac, 
amanl  de  la  belle  Genievre.  —  1  Mesure  de  miile  pas  cbez  les  Homains.  —  *  Me- 
sure  qui  varioil  de  30  a  40  siades.  —  4  Huile  dans  la  lampe.  —  *  Landes.  — 
*  Honfleur.  —  7  Taillc  a  surface  plate. 
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Puysen  frotta  une  partie,  d'huylle  de  noix,  pour  veoir  si  elle  estoyt 
point  escripte  de  lexif1  de  figuier.  Puys  en  frotta  une  part,  de  laict  de 
remme  alaictant  sa  fille  premiere  nee ,  pour  veoir  si  elle  estoyt  point 
escripte  de  sang  derubettes2.  Puys  en  frotta  ung  coing,  de  cendres 
d'ung  nid  d'arondelles,  pour  veoir  si  elle  estoyt  escripte  de  rosee  qu'on 
trouue  dedans  les  pommes  d'Alicacabut.  Puys  en  frotta  ung  aultre 
bout,  de  la  sanie3  des  aureilles,  pour  veoir  si  elle  estoyt  escripte  de  fiel 
de  corbeau.  Puys  la  t  rem  pa  en  vinaigre,  -pour  veoir  si  elle  estoyt  es- 
cripte de  laict  d'espurge.  Puys  la  graissa  d'axunge  4  de  sourys  chaul- 
ues,  pour  veoir  si  elle  estoyt  escripte  auec  sperme  de  baleine,  qu'on 
appelle  ambre  griz.  Puys  la  meit  tout  doulcement  dedans  ung  bassin 
d'eaue  fraische,  et  soubdain  la  tira,  pour  veoir  si  elle  estoyt  escripte 
auecques  alun  de  plume.  Et  voyant  qu'il  n'y  congnoissoyt  rien,  ap- 
pella  le  messagier,  et  luy  demanda :  Compaing,  la  dame  qui  t'ha  icy 
enuoye*  t'ha  elle  point  bailie*  de  baston  pour  apporter  ?  pensant  que 
feust  la  finesse  que  met  Aule  Gelle  :  et  le  messagier  luy  respondist : 
Non,  monsieur.  Adoncques  Panurge  luy  voulut  faire  raire*  les  che- 
ueulx,  pour  scauoir  si  la  dame  auoyt  faict  escripre  auecques  fort  mo- 
ret6,  sus  sa  teste  raze,  ce  qu'elle  vouloyt  mander  :  mais  voyant  que 
ses  cheueulx  estoyent  fort  grandz,  il  desista,  considerant  qu'en  si  peu 
de  temps  ses  cheueulx  n'eussent  creu  si  longz.  Alors  dist  a  Panta- 
gruel :  Maistre,  par  les  vertuz  dieu,  ie  n'y  scauroys  que  faire  ny  dire. 
1'ay  employe*,  pour  congnoistre  si  rien  y  ha  icy  escript,  une  partie  de 
ce  qu'en  met  messere  Francesco  di  Nianto,  le  Thuscan,  qui  ha  escript 
la  maniere  de  lire  lettres  non  a  pp  a  rentes,  et  ce  que  escript  Zoroas- 
ter, peri  Grammaton  acriton\  et  Calphurnius  Bassus,  de  Uteris 
illegibilibus  8,  mais  ie  n'y  voy  rien,  et  croy  qu'il  n'y  ha  aultre  chose 
que  I'anneau.  Or  le  voyons.  Lors,  le  reguardant,  trouuarent  escript 
par  dedans  en  hebrieu,  Lamah  hasabhtani9,  dont  appellarent  Epis- 
temon ,  luy  demandant  que  c'estoit  a  dire?  A  quoy  respondist  que 
c'estoyent  motz  hebraicques  signifians  :  Pourquoy  m'as  tu  laisse*? 
dont  soubdain  replicqua  Panurge :  I'entendz  le  cas;  voyez  vous  ce  dia- 
mant?  c'est  ung  diamant  faulx.  Telle  est  doncques  1'exposition  de  ce 
que  veult  dire  la  dame:  Dy,  amant  faulx,  pourquoy  m'as  tu  laissee? 
Laquelle  exposition  entendist  Pantagruel  incontinent :  et  luy  soub- 
uint  comment,  a  son  departir,  n'auoytdict  a  dieu  a  la  dame,  et  s'en 
contristoyt,  et  voulun tiers  feust  retourue*  a  Paris  pour  faire  sa  paix 
auecques  elle.  Mais  Epistemon  luy  reduyct  a  memoire  le  departement 
de  Eneas  d'auecques  Dido,  et  le  diet  de  Heraclides  Tarentin  :  que, 
la  nauire  restant  a  l'ancre,  quand  la  necessity  presse,  il  fault  coupper 
la  chorde  plutost  que  perdre  temps  a  la  deslier.  Et  qu'il  debuoyt 
laisser  tous  pensemens  pour  subuenir  a  la  ville  de  sa  natiuite*,  qui  es- 
toyt en  dangier.  De  faict,  une  heure  apres ,  se  leua  Ie  vent  nomine* 
Nord  Nord  West,  auquel  ilz  donnarent  pleines  voilles,  et  prtndrent 

1  Lessive.  — '  Grenouilles  venimeuses.  —  "  Ordure.  — •  *  Graisse.  —  *  Baser.  — 
•  Residu  de  paille  brolee  delaye  dans  I'eau.  —  1  Des  lettres  dou tenses.  Livre  sup- 
pose. —  *  Traite  imaginaire.  — '  Cur  dereliquisti  me?  Mots  prononces  par  Jesus- 
Christ  sur  la  croix. 
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la  haulle  mer,  ct  en  briefz  iours  passans  par  Porto  Sancto,  etpar 
Medere,  feirent  scale  es  isles  do  Cauarre.  De  ia  partans,  passarent  par 
Cap  Blanco,  par  Senege par  Gap  Virido,  par  Gambre,  par  Sagres, 
par  Melli,  par  le  Cap  de  Bona  Speranza,  et  feirent  scale  au  royaulme 
de  Melinde.  De  la  partans,  feirent  voille  au  vent  de  la  Transmontane, 


isles  des  Phees,  et  iouite  le  royaulme  de  Achorie6 ;  finablement  arri- 
uarent  au  port  de  Utopie,  disiant  de  la  ville  des  Amaurotes  par  troys 
lieues,  et  quelque  peu  daduantaige. 

Quand  ilz  feu  rent  en  terre  quelque  peu  refraischiz,  Pantagruel  dist : 
Enfans,  la  ville  n  est  loing  d'icy ;  deuanfrque  marcher  oultre,  il  seroyt 
bon  deliberer  de  ce  qu'esta  faire,  affln  que  ne  semblons  es  Atheniens, 
qui  ne  consultoyenl  iamais  sinon  apres  le  cas  faict.  Estcs  vous  deli— 
berez  de  viure  ct  mourir  auecques  moy?  Seigneur,  ouy,  dirent  ilz 
lous,  tenez  vous  asseurd  de  nous,  comme  de  vos  doigtz  propres.  Or, 
dist  il,  il  n'y  ha  qu'ung  poinct  qui  tienne  mon  esperit  suspendz  et 
doubteux ;  e'est  que  ie  ne  scay  en  quel  ordre,  ny  en  quel  nombre  soot 
les  ennemyn  qui  tiennent  la  ville  assiegee :  car,  quand  ie  le  scauroys, 
ie  m'y  en  iroys  en  plus  grande  asseurance  :  par  ce,  aduisons  ensemble 
du  moyen  comment  nous  le  pourrons  scauoir.  A  quoy  tous  ensemble 
dirent :  Laisscz  nous  y  alter  veoir,  et  nous  attendez  icy  :  car,  pour 
tout  le  iourd'huy,  nous  vous  en  apporterons  nouuelles  certaines. 

Ie,  dist  Pan  urge,  entrcprendz  d'entrer  en  leur  camp  par  le  myllieu 
des  guardes,  ct  du  guet,  et  bancqueter  auec  eulx,  et  bragmarder7  a 
leurs  despens ,  sans  estre  congneu  de  nully8,  visiter  1' artillery e,  les 
tentes  de  tous  les  capitaines,  et  me  prelasser  par  les  bandes,  sans  ia- 
mais estre  descouuert :  le  diable  ne  m'aflineroit9  pas,  car  ie  suis  de 
la  lignec  de  Zopire10.  Ie,  dist  Epistemon,  scay  tous  les  stratagemates 
et  proesses  des  vaiilans  capitaines  et  champions  du  temps  passe*,  et 
toutes  les  ruses  et  finesses  de  discipline  militaire;  i'iray ,  et  encores 
que  feusse  descouuert  et  decele*,  i'eschapperay,  en  leur  faisant  croyre 
de  vous  tout  ce  que  me  plaira  :  car  ie  suis  de  ia  lignee  de  Sinon  Ie, 
dist  Euslhencs,  entrcray  para  trauers  leurs  tranchees,  maulgre'  le 
guet  et  tous  les  guardes,  car  ie  leur  passeray  sus  le  ventre,  et  leur 
rompray  bras  et  iambes,  et  feussent  ilz  aussi  forts  que  le  diable;  car 
ie  suis  de  la  lignee  de  Hercules.  Ie,  dist  Carpalim,  y  entreray  si  les 
oiseaulx  y  entrent  :  car  i'ay  le  corps  tant  allaigre  que  i'auray  saulte* 
leurs  trenchees,  et  perce*  oultre  tout  leur  camp,  deuant  qu'ilzm'ayent 
anperceu .  Et  ne  crains  ny  traict,  ny  flesche,  ny  cheual  tant  soit  le- 
gier,  et  feust  ce  Pegase  de  Perseus,  ou  Pacolet i2,  que  deuant  eulx  to 

*  S£n£gal.  —  *  Nul  en  grec.  —  '  Pas  quelque  chose,  en  grec.—  *  R ten.  en  grec. 

—  '  Pour  rire,  en  grec.  —  '  Jmaginaire,  en  grec.  — '  Ferrailler.  —  *  Personne. 

—  •  AUraperoit.  —  10  Ami  de  Darius,  qui  se  coupa  le  nei  et  les  oreilles  pour  faire 
croire  aux  Rahyloniens  assieg^s  qu'il  eloit  victime  du  roi  de  Perse  et  pour  sur- 
prendre  ainsi  leurs  secrets.  —  11  Grec  qui;  parlrahison,  lit  penetrer  les  assiegeans 
dans  Troie.  —  "  Cheval  merveilleux.  voir  Histoire  des  deux  nobles  et  vaillants 
cheualiers  Valentin  et  Orson  nepveux  du  roy  Pepin.  Paris,  Nic.  BonfODS,  10-4°, 
sans  dale. 


passans  par  Meden2,  par  Uti3, 
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n'eschappe  gu  a  it  lard  et  sauf :  i'entreprendz  de  marcher  sus  leg  espicz 
de  bled,  sus  l'herbe  des  prez,  sans  qu'elle  flechisse  dessoubz  moy ; 
car  ie  suis  de  la  lignee  de  Camille  Amazone1. 

C.HAP1TRE  XXV.  —  Comment  Panurge,  Carpalim ,  Eustlicnes  et  Kpistpn-on  ,  compai- 
gnona  de  Pan ta gruel,  desconfirent  six  cons  soixante  cheualiers  bicn  subtiilement. 

Ainsi  qu'il  disoyt  cela,  ilz  aduisarent  six  cens  soixante  cheualiers, 
montez  a  l'aduantaige  sus  cheuaulx  legiers,  qui  accouroyent  la  veoir 
quelle  nauire  c'estoyt  qui  estoyt  de  nouueau  abordee  au  port,  et  cou- 
royent  a  bride  auallee  pour  les  prendre  s'ilz  eussent  peu.  Lors  dist 
Pantagruel:  Enfans,  retirez  vous  en  la  nauire,  voyez  cy  de  nos  enrri- 
mys  qui  accourent,  mais  ie  vous  les  tueray  icy  com  me  bestes,  et  feus- 
sent  ilz  dix  foys  autant :  ce  pendent  retirez  vous,  et  en  prenez  vostrc 
passe  temps.  Adoncq  respondist  Panurpe  :  Non,  seigneur,  iln'est  de 
raison  que  ainsi  faciez  :  mais  au  contraire,  retirez  vous  en  la  nauire, 
et  vous,  et  les  aultres  :  car  tout  seul  les  desconflray  icy ,  mais  il  no 
fauldra  pas  tarder  t  auancez  vous.  A  quoy  dirent  les  aultres  :  C'est 
bien  diet,  seigneur,  retirez  vous,  et  nous  ayderons  icy  a  Panurge,  et 
vous  congnoistrez  que  nous  scauons  faire.  Adoncq  Pantagruel  dist : 
Or  ie  le  veulx  bien  ,*  mais,  au  cas  que  feussiez  plus  foibles,  ie  ne  vous 
fauldray2.  Alors  Panurge  tira  deux  grandes  chordes  de  la  nef,  et 
les  attacha  au  tour3  qui  estoyt  sus  le  tillac ,  et  les  meit  en  terre,  et 
en  feit  ung  long  circuit,  Tung  plus  loing,  Taultre  dedans  cestuy  la. 
Et  dist  a  Epistemon  ;  Entrez  dedans  la  nauire,  etquand  ie  vous  son- 
neray,  tournez  le  tour  sus  le  tillac  diligentement ,  en  ramenant  a 
vous  ces  deux  chordes.  Puis  dist  a  Eusthenes  et  a  Carpalim  :  Enfans, 
attendez  icy  et  vous  ofFrez  es  ennemys  franchement,  et  obtemperez 
a  eulx,  et  faictes  semblant  de  vous  rendre  :  mais  aduisez  que  n'entrez 
au  cerne 4  de  ces  chordes,  retirez  vous  tousiours  hors.  Et  incontinent 
entra  dedans  la  nauire  et  print  ung  faix  de  paille  et  une  botte  de 
pouldre  de  canon,  et  espandit  par  la  cerne  des  chordes,  et  auec  une 
migraine5  de  feu  se  tint  aupres.  Soubdain  arriuarent  a  grande  force 
les  cheualiers,  et  les  premiers  chocquarent  iusques  aupres  de  la  na- 
uire, et  parce  que  le  riuaige  glissoyt ,  tomb  a  rent  eulx  et  leurs  che- 
uaulx iusques  au  nombre  ue  quarante  et  quatre.  Quoy  voyans,  les 


Mate  Panurge  leur  dist :  Messieurs,  ie  croy  que  vous  soyez  faict  mal, 
pardon nez  le  nous  :  car  ce  n'est  de  nous,  mais  c'est  de  la  lubricite* 
de  l'eaue  de  mer,  qui  est  tousiours  unctueuse.  Nous  nous  rendons  a 
vostre  bon  plaisir.  Autant  en  dirent  ses  deux  compaignons,  ct  Epis- 
temon qui  estoyt  sus  le  tillac.  Ce  pendent  Panurge  s'esloingnoyt,  et 
voyant  que  tous  estoyent  dedans  le  cerne  des  chordes,  et  que  ses  deux 
compaignons  s'en  estoyent  esloingnez,  faisans  place  a  tous  ces  cheua- 
liers qui  a  foulle  alloyent  pour  veoir  la  nef,  et  qui  estoyt  dedans, 
soubdain  cria  a  Epistemon  :  Tire,  tire.  Lors  Epistemon  commencea 

'  Voyez  YEntide,  Uv.  XL—  *  Feral  defaut»—  1  Cabestan,— 4  Cerol«,  —  1  Lanca 
a  feu. 


attUres  approcharent,  pensans 
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tirer  au  tour,  et  les  deux  cbordes  s'empestrarent  entre  les  cheuaulx, 
et  les  ruoyent  par  terre  bien  ay  semen  t  auec  les  cheuaulcheurs  :  mais 
eulx,  ce  voyant,  tirarent  a  l'espee,  et  les  vouloyent  deffaire,  dont  Pa- 
nurge  meit  le  feu  en  la  traisnee ,  et  les  felt  tous  la  brusler  comme 
ames  damnees ;  hommes  et  cheuaulx  nul  n'en  eschappa,  excepts  ung 
qui  estoyt  monte*  sus  ung  cheual  turcq,  qui  le  guaigna  a  fouyr :  mais 
quand  Carpalim  l'apperceut,  il  courut  apres  en  telle  hastiuite*  et  al- 
laigresse  qu'il  1'attrapa  en  moins  de  cent  pas ,  et  saultant  sus  la 
croppe  de  son  cheual,  l'embrassa  par  derrieie,  et  l'amena  a  la  nauire. 

Ceste  deffaicte  paracheuee,  Pantagruel  feut  bien  ioyeulx,  et  loua 
nrerueilleusement  I  Industrie  de  ses  compaignons,  et  les  feit  rcfrais- 
chir  et  bien  repaistre  sus  le  riuaige  ioyeusement,  et  boyre  d'autant,  le 
ventre  contre  tone,  et  leur  prisonnier  auec  eulx  familiairement :  si- 
non  que  le  paoure  (liable  uestoyt  point  asseure*  que  Pantagruel  ne  le 
dcuorast  tout  entier,  ce  qu'il  eust  faict,  tant  auoyt  la  gorge  large, 
aussi  facillement  que  feriez  ung  grain  de  dragee,  et  ne  luy  eust 
montl  en  sa  bom-he  en  plus  qu'ung  grain  de  millet  en  la  gueulle 
d'ung  asne. 

CHAPITRE  XXVI.  —  Comment  Pantagruel  ct  ses  coiiipai^nons  estoyent  fast-lie?,  tic  man- 
ger de  la  chair  salec,  et  comment  Carpalim  alia  *  kisser  \>our  auoir  de  k  venaison. 

Ainsi  comme  ilz  bancquetoyent1,  Carpalim  dist  :  Et  ventre  sainct 
Quenet,  ne  mangerons  nous  iamais  de  venaison?  Ceste  chair  salee 
m'altere  tout.  Ie  vous  voys2  apporter  icy  une  cuisse  de  ces  cheuaulx 
que  auons  faict  brusler :  elle  sera  assez  bien  roustie.  Tout  ainsi  qu'il 
se  leuoyt  pour  ce  faire,  apperceut  a  l'oree3  du  boys  ung  beau  grand 
cheureul  qui  estoyt  yssu  du  fort,  voyant  le  feu  de  Panurge,  a  mon 
aduis.  Incontinent  courut  apres  de  telle  roideur,  qu'il  sembloyt  que 
feust  ung  guarrot4  d'arbaleste,  ct  1'attrapa  en  ung  moment :  et  en 
courant  print  de  ses  mains  en  l'aer  quatre  grandes  otardes ; 

Sept  bitars5 ; 

Vingt  etsix  perdriz  grises; 

Trente  et  deux  rouges 

Seze  faisans ; 

Neuf  beccasses ; 

Dix  et  neuf  hairons ; 

Trente  et  deux  pigeons  ramiers ; 

Et  tua  de  ses  piedz  dix  ou  douze,  que  leuraulx ,  que  lapins,  qui  ia 
estoyent  hors  de  page6. 
Dix  et  huyct  rasles  parez  7  ensemble.  Plus : 
Quinze  sanglerons8; 
Deux  blereaux; 
Troys  grands  regnardz. 

Frappant  doncques  le  cheureul  de  son  malchus 9  a  trauers  la  teste, 

1  Alias,  quaquetoyent.  —  '  Vais.  —  •  Entree.  —  1  Alias,  carreau  (trait).  — 
*  Jeunes  outarcfes.  —  '  Qui  passoient  trois  quarts,  qui  gloienl  nresque  lievres  et 
grands  lapins.  ( Le  Duchat. )  —  1  Accouples.  —  »  Pelils  sangliers.  — »  Epee. 
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le  tua,  et  l'apportant  recueillit  les  leuraulx,  rasles  et  sanglerons.  Et 
de  tant  loing  que  peust  estre  ouy,  s'e>cria,  disant :  Panurge ,  mon 
amy  :  vinaigre 1 ,  vinaigre.  Dont  pensoit  le  bon  Pantagruel  que  le 
cueur  luy  feist  mal,  et  commenda  qu'on  luy  apprestast  du  vinaigre. 
Mais  Panurge  entendit  bien  qu'il  y  auoit  leurault  au  croc;  de  faict, 
monstra  au  noble  Pantagruel  comment  il  portoyt  a  son  col  ung  beau 
cheureul,  et  toute  sa  ceincture  brodee  de  leuraulx.  Soubdain  Episte- 
mon  feit,  au  nom  des  neuf  Muses,  neuf  belles  brocbes  de  boys  a  l'an- 
ticque.  Eusthenes  aydoit  a  escorcher ,  et  Panurge  meit  deux  selles 
d'armes  des  cheualiers  en  tel  ordre  qu'elles  seruirent  de  landiers2,  et 
feirent  roustisseur  leur  prison nier,  et  au  feu  ou  brusloyent  les  cheua- 
liers, feirent  roustir  leur  venaison.  Et  apres  grand  chiere  a  force  vi- 
naigre, au  diable  Tung  qui  se  feignoit,  c'estoit  triumphe  de  les  veoir 
bauffrer.  Lors  dist  Pantagruel :  Pleust  a  Dieu  que  chascun  de  vous 
eust  deux  paires  de  sonnetles  de  sacre3  au  mentor),  et  quei'cusse  au 
mien  les  grosses  horloges  de  Renes,  de  Poictiers,  de  Tours  et  de  Cam- 
bray,  pour  veoir  l'aubade  que  nous  donnerions  au  remuement  de  nos 
badigoinces4!  Mais,  dist  Panurge,  il  vault  mieulx  penser  de  nostre 
affaire  ungpeu,  et  par  quel  moyen  nous  pourrons  venir  au  dessus  de 
nos  e&nemys.  C'est  bien  aduise*,  dist  Pantagruel.  Pourtant  demanda 
a  lefer  prisonnier  :  Mon  amy,  dy  nous  icy  la  verite,  et  ne  nous  mens 
en  rien,  si  tu  ne  veulx  estre  escorche  tout  vif;  car  c'est  moy  qui 
mange  les  petitz  en  fans  :  compte  nous  entierement  l'ordre,  le  nombre 
et  la  forteresse  de  Farmee. 

A  quoy  res  pond  is  t  le  prisonnier  :  Seigneur,  scachez  pour  la  verite* 
qu'en  l'armee  sont  troys  cens  geans,  tous  armez  de  pierres  de  taille, 
grandz  a  merueilles,  toutesfoys  non  tant  du  tout  que  vous,  excepts 
ung  qui  est  leur  chef,  et  ba  nom  Loupgarou,  et  est  tout  arm£  d'en- 
clumes  cyclopicques.  Cent  soil  ante  troys  mille  pietons  tous  armez  de 
eaulx  de  lutins,  gens  fortz  et  couraigeux ;  unze  mille  quatre  cens 
ommes  d'armes,  troys  mille  six  cens  doubles  canons,  et  d'espingar- 
derie5  sans  nombre;  quatre  vingtz  quatorze  mille  pionniers,  cent 
cinquante  mille  putains  belles  comme  deesses  (voyla  pour  moy,  dist 
Panufge)  dont  les  aulcunes  sont  Amazones ,  les  aultres  Lionnoises, 
les  aultres  Parisiannes,  Tourangelles,  Angeuines,  Poicteuines,  Nor- 
mandes,  Alemandes,  de  tous  pays  et  toutes  langues  y  en  ha.  Voyre 
mais,  dist  Pantagruel,  le  roy  y  est  il  ?  Ouy,  syre,  dist  le  prisonnier, 
il  y  est  en  personne,  et  nous  le  nommons  Anarche,  roy  des  Dipsodes, 
qui  vault  aultant  a  dire  comme  gens  alterez  :  car  vous  ne  veistes 
oncques  gens  tant  alterez  ny  beuuans  plus  vouluntiers.  Et  ha  sa 
tente  en  la  guarde  des  geans.  C'est  assez,  dist  Pantagruel.  Sus,  en- 
fans,  estes  vous  deliberez  d'y  venir  auec  moy?  A  quoy  respondist  Pa- 
nurge :.  Dieu  confonde  qui  vous  laissera.  I'ay  ia  pense*  comment  ie 
vout-JgB  refilray  tous  mortz  comme  pores,  qu'il  n  en  eschappera  au 
v«  , 
'  (Tetoit  la  coutume,  en  Languedoc,  entre  les  chasseurs,  dese  crier  Tun  a  1  autre 
vinaigre,  des  qu'ils  avoient  lire  un  lievre,  parce  que  la  vraie  sauce  de  cct  animal 
est  Ie  vinaigre.  (Le  Duchat.)—  5  Chenels.  —  1  Sacre,  oiseau  de  proie  drcsse  pour 
la  chasse  an  yoI.  —  *  Joues.  —  *  Grosses  arbaletes  sur  roues. 
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diable  le  iarret.  Mais  ie  me  soucie  quelque  peu  d  ung  cas.  Et  qu'est 
ce?  dist  Pautagruel.  Cest,  dist  Panurge,  comment  ie  pourray  auau- 
ffer 1  a  bracquemarder  toutes  les  putains  qui  y  sont,  en  ceste  apres 
disnee, 

8u'il  n'en  eschappe  pas  ifne , 
ue  ie  ne  taboure  eu  forme  commune. 

Ha,  ha,  ha,  dist  Pantagruel.  Et  Carpalim  dist :  Au  diable  de  bi- 
terne2;  pardieu,  i'en  embourreray  quelqu'une. 

Etie,  dist  Eusthenes ,  quoy?  qui  ne  dressay  oncques  puys  que 
bougeasmes  de  Rouen,  au  moins  que  l'agueille  montast  iusques  sus 
les  ai\  ou  unze  heures :  voyre  encores  que  iel'aye  dur  et  fort  comme 
cent  diablcs.  Yrayement,  dist  Panurge,  tu  en  auras  des  plus  grasses 
et  des  plus  refaictes. 

Comment,  dist  Epistemon,  tout  le  monde  cbeuaulchera,  et  ie  me- 
neray  I'asne?  Ie  diable  emporte  qui  en  fera  rien.  Nous  userons  da 
droict  de  guerre,  qui  potest  capere  capiat,  Non,  non,  dist  Panurge* 
Mais  attache  ton  asne  a  ung  croc,  et  cheuaulche  comme  le  monde. 
Et  le  bon  Pantagruel  rioit  a  tout,  puys  leur  dist :  Vous  comptez  sans 
vostre  hoste.  l  ay  grand  paour  que,  deuant  qu'il  soit  nuyct,  ne  vous 
voyc  en  estat  que  n'aurez  grande  enuie  d'arresser,  et  qu'on  vous  che- 
uaulchera  a  grandz  coupz  de  picque  et  de  lance. 

Baste,  dist  Epistemon.  Ie  vous  les  rendz  a  roustir,  ou  bouillir;  a 
fricasser,  ou  mettre  en  paste.  Hz  ne  sont  en  si  grand  nombre  comme 
auoit  Xerces,  car  il  auoit  trente  cens  mille  combattans,  si  croyez 
Herodote  et  Troge  Pompee  :  et  toutesfoys  Themistocles  a3  peu  de 
gens  les  desronfit.  Nevous  souciez,  pour  dieu.  Merde*,  merde",  dist 
Panurge.  Ma  seulle  braguette  espoussetera  tous  les  hommes ,  et 
satnct  Balletrou,  qui  dedans  y  repose,  descrottera  toutes  les  feinmes. 
Sus  doncques,  enfans,  dist  Pantagruel,  commenceons  a  marcher. 


CHAP1TRE  XXVII.  —  Comment  Pantagruel  dross  a  ung  trophee  en  memoire  de  leur 
proesse,  et  Panurge  ung  aultre,  en  memoire  des  lciiranlx.  Et  comment  Pantagruel,  de  ses 
peds,  engcndroit  les  pet  its  hommes,  et  de  ses  vesrics  4  les  pctites  femmes.  Et  comment 
Panurge  rompit  ung  gros  baston  sur  deux  voyrros 

Deuant  que  partions  d'icy ,  dist  Pantagruel ,  en  memoire  de  la 
proesse  qu'auez  presentement  faict,  ie  veuli  erigcr  en  ce  lieu  ung 
beau  trophee.  Adoncq  ung  chascun  d'entre  euli,  en  grande  liesse,  et 
petites  chansonnettes  villaticques6,  dressarent  ung  grand  boys,  au- 
quel  y  pendirent  une  selle  d'armes,  ung  chanfrain7  de  cheual,  des 
pompes8,  des  estriuieres,  des  esperons,  ung  haubert,  ung  hault  ap- 
pareil  assere*9,  une  hasche,  ung  estoc  d'armes,  ung  guantclei,  une 
masse,  des  goussetz10,  des  greues11,  unggorgery  12,  et  ainsi  de  tout 
appareil  requis  a  ung  arc  triumphal  ou  trophee.  Puys,  en  me- 

'  Suffire.  —  •  Juron  languedocien.  —  1  Avec.  —  4  Vesses.  —  1  Verres.  —  *  Vil- 
lageoises.  — '  Armure  de  tftte.  —  •  Partie  du  harnois.  —  *  A r mure  " 
Parti e  de  l'armure  placee  sous  les  aiwellei.  —  11  Boltlnes,  —  "0 
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moire  etcrnelle,  escripuit  Pantagruel  le  dicton  victoria]  comroe  s'en- 
suyt : 


Feirent  six  censsoixante  morpions, 
Puissans  ribaulx ,  bruslcr  comme  une  escorce 
Prenez  y  tous ,  roys,  dues,  rocz  1  et  pions *, 
Enseignement,  qu  cngin  mieulx  vault  que  force : 
Gar  la  victoire , 
Comme  est  noloire, 
Ne  gist  qu'en  beur 
Du  consistoire , 
Ou  regne  en  gloire 
Le  bault  Seigneur : 

Vient,  non  au  plus  fort  ou  grcigneur  % 
Ains  a  qui  luy  nlaisl,  com'  fault  croirc  . 
Doncques  ba  cheuance  cl  honneur 
Cil  qui  par  foy  en  luy  cspoirc  4. 


Ce  pendent  que  Pantagruel  eseripuoyt  lescarmes5  susdictz,  Pa- 
nurge  emmancha  en  ung  grand  pau6  les  cornes  du  eheureul ,  et  la 
peau  et  les  piedz  droictz  de  deuant  d'icelluy.  Puys  les  aureillcs  des 
troys  leuraulx,  le  rable  d'ung  lapin,  les  mandibules  d'ung  lieure, 
les  aeslesde  deux  bitars,  les  piedz  dc  qualre  ramiers,  une  guedoudc7 
de  vinaigre,  une  corne  ou  ilz  mettoyent  !e  sel,  leur  broche  dc 
boys,  une  lardouere,  ung  meschant  chauldron  tout  perluyse8,  une 
breusse9  ou  ilz  saulsoyent,  une  saliere  dc  terre,  et  ung  goubelet  de 
Beauuoys.  Et,  en  imitation  des  vers  et  trophee  de  Pantagruel ,  es- 
cripuit ce  que  s'ensuyt: 


Ce  feut  icy  que  mircnt  a  bas  cuts 

loyeusement  quatre  guaillardz  pions10, 

Pour  bancqueter  a  I'honneur  de  Bacchus, 

Bcuuans  a  pre  comme  beauU  carpions 11 : 

Lors  y  perdit  rabies  cl  cropions 

Maislre  leuraull ,  quand  cbascun  s*y  efforce : 

Sel  el  vinaigre,  ainsi  que  scorpions, 

Le  poursuyuoyenl,  donl  en  curent  leslorce 

Car  linuenloire 

D  ung  defenyrire , 

En  la  chalcur, 

Ce  n  est  qu'a  boyre 

Droict  et  net ,  voyrc  * 
Et  du  meillcur. 

Mais  manger  leuraull ,  e'esi  malheur , 
Sans  de  vinaigre  auoir  memoire  : 
Vinaigre  est  son  ame  et  valcur. 
Retenez  le  en  poind  peremploire. 


Lors  dist  Pantagruel :  AUons ,  enfans ,  e'est  trop  muse*  icy  a  a 

*  Tours,  motemprunte  du  jeu  d'echees.  —  *  Gens  de  pied.  —  *  Plus  grand  ,  du 
atin  erandior.  —  *  Espere.  —  *  Vers.  —  •  Pieu.  —  1  Pelile  bouteille.  —  •  Trouc.  . 
—  •  Tasse.  —  10  Buveurs.  —  u  Petites  truites.  —  19  Entorse. 


Ce  feut  icy  qu'apparut  la  verlus 
Be  quatre  preux  et  vaillans  champions, 
Qui ,  de  bons  sens ,  non  de  harnoys  veslus, 
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viande  :  car  a  grand  poine  veoit  on  aduenir  que  grandz  bancqueteurs 
facent  beaulx  faictz  d'armes.  II  n'est  umbre  que  d'estendartz,  il  n'est 
fumee  que  de  cheuaulx ,  et  clicquetys  que  de  harnoys.  A  ce  com- 
mence a  Epistemon  soubrire,  et  dist  :  11  n'est  umbre  que  de  cuisine, 
fumee  que  de  pastez,  et  clicquetys  que  de  tasses.  A  quoy  respondist 
Panurge  :  Il  n'est  umbre  que  de  courtines fumee  que  de  tetins,  et 
clicquetys  que  de  couillons.  Puys,  se  leuant  feit  ung  ped,  ung  sault, 
et  uog  sublet3,  et  cria  a  haulte  voix  ioyeusement:  Uiue  tousiours 
Pantagruel.  Ce  voyant,  Pantagruel  en  voulut  autant  faire,  mais,  du 

Fed  qu'il  feit,  la  terre  trembla  neuf  lieues  a  la  ronde,  duquel ,  auec 
aer  corrompu ,  engendra  plus  de  cinquante  et  troys  mille  petitz 
hommes  nains  et  contrefaictz ,  et  d'une  vesne  qu'il  feit,  engendra 
autant  de  peiites  femmes ,  accropies  comme  vous  en  voyez  en  plu- 
sieurs  lieux,  qui  iamais  ne  croissent,  sinon  comme  les  queues  des  va- 
ches,  contre  bas,  ou  bien  comme  les  rabbes3  de  Limosin,  en  rond. 
Et  quoy,  dist  Panurge,  vos  pedz  sont  ilz  tant  fructueux?  Par  dieu, 
voicv  de  belles  sauates  d' hommes,  et  de  belles  vesses  de  femmes;  il 
les  fault  marier  ensemble,  ilz  engendreront  des  mousches  bouines. 
Ce  que  feit  Pantagruel,  et  les  nomma  Pygmees.  Et  les  enuoya  viure 
en  une  isle  la  aupres,  ou  ilz  se  sont  fort  multipliez  depuys.  Mais  les 
rues  leur  font  continuellement  la  guerre  :  desquelles  ilz  se  defen- 
ent  couraigeusement;  car  ces  petitz  bouts  d'hommes  (lesquelz  en 
Escosse  Ion  appelle  manches  d'estrilles)  sont  vouluntiers  choleric- 
ques.  La  raison  physicale  est  parce  qu'ilz  ont  le  cueur  pres  de  la 
merde 4. 

En  ceste  mesme  heure,  Panurge  print  deux  voyrres  5  qui  la  estoyent, 
tous  deux  d'une  grandeur ,  et  les  emplit  d'eaue  tant  qu'ilz  en  pen- 
rent  tenir,  et  en  meit  lung  sus  une escabelle,  et  1'aultresus uneaul- 
tre,  les  esloingnant  a  part  par  la  distance  de  cinq  piedz  :  puis  print 
le  fust  d'une  iaueline  de  la  grandeur  de  cinq  piedz  el  demy,  et  Ic 
meit  dessus  les  deux  yoyrres,  en  sorte  que  les  deux  boutz  du  fust  tou- 
choyent  iustement  les  bordz  des  voyrres.  Cela  faict,  print  ung  gros 
pau6,  et  dist  a  Pantagruel  et  aux  aultres  :  Messieurs,  considered 
comment  nous  aurons  victoire  facillement  de  nos  ennemys.  Car  ainti 
comme  ie  rompray  ce  fust  icy  dessus  les  voyrres,  sans  que  les  voyrres 
soyent  en  rien  rompuz  ny  brisez,  encores ,  qui  plus  est,  sans  qu'une 
seulle  gouite  d'eaue  en  sorte  dehors,  tout  a  in  si  nous-  romprons  la 
teste  a  nos  Dipsodes ,  sans  que  nul  de  nous  soit  blesse ,  et  sans 
perte  aulcune  de  no2  besoignes.  Mais,  affin  quene  pensiez  qu'il  y  ait 
enchantement,  tenez,  dist  il  a  Eusthenes,  frappez  de  ce  pau  taut  que 
pourrez  au  myllieu.  Ce  que  feit  Eusthenes,  et  le  fust  rompit  en  deux 
pieces  tout  net,  sans  qu'une  goutte  d'eaue  tumbast  des  voyrres.  Puis 
dist :  l'en  s$ay  bien  d  aultres,  allons  seullement  en  asseurance. 

*  Rideaux  de  lit.  — »  Sifflement.  —  »  Nabottes,  grandes  comme  des  rabbes , 
comme  des  navels.  —  4  Alias,  rate..—  *  Verres.  —  •  Pieu 
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CHAP1TRE  XXVIII.  --Comment  Pantagruel  ent  victoire  bieu  estrangement  des 
Dipsodes  et  des  geans. 

Apres  tous  ces  propous,  Pantagruel  appella  leur  prison nier  et  le 
renuoya,  disant :  Va  t'en  a  ton  roy  en  son  camp,  et  luy  dis  nouuelles 
de  ce  que  tu  as  veu,  et  qu'il  se  delibere  de  me  festoyer  demain  sus 
le  midy  :  car  incontinent  que  mes  galleres  seront  venues,  qui  sera  de 
matin  au  plus  tard,  ie  luy  prouueray  par  dix  huyct  cens  mille  com- 
battans  et  sept  mille  geans  tous  plus  grandz  que  tu  ne  me  veois,  qu'il 
ha  faict  follement  et  contre  raison  d'assaillir  ainsi  mon  pays.  En 
quoy  faignoit  Pantagruel  auoir  armee  sus  mer. 

Mais  le  prisonnier  respondist  qu'il  se  rendoit  son  esclaue,  et  qu'il 
estoit  content  de  iamais  ne  reiourner  a  ses  gens,  ains  plustost  com- 
bat tie  auecques  Pantagruel  contre  eulx ,  et  pour  Dieu  qu'ainsi  le 
permist.  A  quoy  Pantagruel  ne  voulut  consentir ;  ains  luy  commanda 
qu'il  partist  de  la  briefuemcnt,  et  s'en  allast  ou  il  luy  auoit  diet;  ct 
luy  bailla  une  boette  pleine  de  euphorbe 1  et  de  grains  de  coccognide  2, 
contictz  en  eaue  ardente3,  en  forme  de  composte,  luy  commandant 
la  porter  a  son  roy,  et  luy  dire  que  s'il  en  pouuoit  manger  une  unce 
sans  boyre,  qu'il  pourroit  a  luy  resister  sans  paour.  Adoncq  le  pri- 
sonnier le  supplia  a  ioinctes  mains  que ,  a  1'heure  de  sa  bataille,  il 
eust  de  luy  pitie* :  doncq  luy  dist  Pantagruel :  Apres  que  tu  auras  le 
tout  annunce*  a  ton  roy ,  ie  ne  dis ,  comme  les  caphars ,  Ayde  toy, 
Dieu  t'aydera  ;  car  e'est  au  rebours,  Ayde  toy,  le  diable  te  rompra  le 
col :  mais  ie  te  dis  :  Metz  tout  ton  espoir  en  Dieu,  et  il  ne  te  delais- 
sera  point.  Car,  de  moy,  encores  que  soye  puissant,  comme  tu  peulx 
veoir,  et  aye  gens  infims  en  armes,  toutesfoys  ie  n'espere  en  ma  force, 
ne  en  mon  industrie  ;  mais  toute  ma  fiance  est  en  Dieu  mon  protec- 
teur,  lequel  iamais  ne  delaisse  ceulx  quf  en  luy  ont  mis  leur  espoir 
et  pensee.  Ce  faict,  le  prisonnier  luy  requit  que ,  touchant  sa  rangon, 
il  luy  voulust  faire  party  raisonnable.  A  quoy  respondist  Pantagruel 
que  sa  fin  n'estoit  de  piller  ny  arrangonner  les  humains,  mais  de  les 
enrichir  et  reformer4  en  liberte*  totalle.  Va  t'en,  dist  il,  en  la  paix 
du  Dieu  viuant,  et  ne  suy  iamais  mauluaise  compaignie,  que  mal- 
heur  ne  t'aduienne.  Le  prisonnier  party,  Pantagruel  dist  a  ses  gens : 
Enfans,  fay  donne*  entendre  a  ce  prisonnier  que  nous  auons  armee 
sus  mer ;  ensemble  que  nous  ne  leur  donnerons  l'assault  que  iusques 
a  demain  susle  midy,  a  celle  fin  qu'eulx,  doubtans5  la  grande  venue 
de  gens,  ceste  nuyct  s'occupent  a  mettre  en  ordre,  et  soy  remparer  : 
mais  ce  pendent  mon  intention  est  que  nous  chargeons  sus  eulx  enui- 
ron  1'heure  du  premier  somme. 

Laissons  icy  Pantagruel  auec  ses  ap'ostoles6,  et  parlons  du  toy 
Anarche  et  de  son  armee. 

Quand  le  prisonnier  feut  arriue*,  il  se  transporta  vers  le  roy,  et  luy 
conta  comment  estoit  venu  ung  grand  geant,  nomine*  Pantagruel,  qui 
auoit  desconfict  et  faict  roustir  cruellement  tous  les  six  cens  cinquante 

1  Gomme  qai  fait  (Hernuer.— '  Plante  dont  le  fruit  a  le  goOt  de  poivre.—  *  Eau 
de-vie.  — 4  Retablir.  —  »  Craignant.  —  •  Apdtres. 
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et  neuf  cheualiers,  et  luy  seul  estoit  saulue*  pour  en  porter  les  nouuelles. 
Daduantaige  auoit  charge  dudict  geant  de  iuy  dire  qu'il  luy  appres— 
tast  au  lendemain  sus  le  midy  a  disner,  car  il  deliberoit  de  I'enua— 
hyr  a  la  dicte  heure. 

Puys  luy  bailla  celle  boete  en  laquelle  estoyent  les  confictures. 
Mais,  tout  soubdain  qu'il  en  eut  aualle*  une  cueilleree ,  luy  vint  tel 
eschauffement  de  gorge  auecques  ulceration  4e  la  luette,  que  la  lan- 
gue  luy  pela.  Et  pour  remede  qu'on  luy  feist,  ne  trouua  allegement 
quelconque  sinon  de  boyre  sans  remission  :  car  incontinent  qu'il  os- 
toit  le  goubelet  de  la  bouche,  la  langue  luy  brusloit.  Par  ce,  Ion  ne 
faisoit  que  luy  entonner  vin  en  gorge  auec  ung  embut1.  Ce  que 
voyans  ses  capitaines ,  baschatz  et  gens  de  guarde ,  goustarent  des— 
dictes  drogues ,  pour  esprouuer  si  elles  estoyent  tant  alteratiues  : 
raais  il  leur  en  print  com  me  a  leur  roy.  Et  tous  flaconnarent  si  bien 
que  le  bruit  vint  par  tout  le  camp  comment  le  prisonnier  estoyt  de 
retour,  et  qu'ilz  debuoyent  auoir  au  lendemain  Vassault,  et  qu'a  ce 
ia  se  preparoit  le  roy,  et  les  capitaines,  ensemble  les  gens  de  guarde, 
et  ce  par  boyre  a  tirelarigot.  Par  quoy  ung  cbascun  de  l'armee  com- 
mencea  a  martiner2,  choppiner,  et  trinquer  de  mesmes.  Somme,  ilz 
beurent  tant  et  tant,  qu'ilz  s'endormirent  comme  porcz  sans  ordre 
parmy  le  earn  p. 

Maintenant  retournons  au  bon  Pantagruel :  et  racontons  comment 
il  se  porta  en  ceste  affaire.  Partant  du  Heu  du  trophee,  print  le  mast 
de  leur  nauire  en  sa  main  comme  ung  bourdon :  et  mist  dedans  la 
hune  deux  cens  trente  et  sept  poinsons  de  vin  blanc  d'Aniou,  du 
reste  de  Rouen,  et  attacha  a  sa  ceincture  la  barque  toute  pleine  de 
sel,  aussi  aisement  comme  les  Lansquenettes  portent  leurs  petitz  pa- 
nerots.  Et  ainsi  se  meit  en  chemin  auecques  ses  compaignons.  Quand 
il  feut  pres  du  camp  des  ennemys,  Panurge  luy  dist :  Seigneur,  voulez 
vous  bien  faire  ?  Deuallez  ce  vin  blanc  d'Aniou  de  la  hune,  et  beu- 
uons  icy  a  la  Bretesque3. 

A  quoy  condescendit  vouluntiers  Pantagruel ,  et  beurent  si  net 
qu'il  n'y  demoura  une  seulle  goutte  des  deux  cens  trente  et  sept  poin- 
sons ,  excepte*  une  ferriere 4  de  cuir  bouiily  de  Tours  que  Panurge 
emplit  pour  soy,  car  il  l'appelloit  son  vade  meeum,  et  quelques  mes- 
chantes  baissieres6  pour  le  vinaigre.  Apres  qu'ilz  eurent  bien  tire"  au 
cheurotin,  Panurge  donna  a  manger  a  Pantagruel  quelque  diable  de 
drogues  composees  de  lithontripon,  nephrocatarticon,  coudignac  can- 
tharidise\  et  aultres  especes6  diuretiques.  Ce  faict,  Pantagruel  dist  a 
Carpalim  :  Allez  en  la  ville,  grauant7  comme  ung  rat  contre  la  mu- 
raille,  comme  bien  scauez  faire,  et  leur  dictes  qu'a  I'heure  presente 
ilz  sortent  et  donnent  sus  les  ennemys  tant  roiddemcnt  qu'ilz  pour- 
ront,  et  ce  diet,  descendez  prenant  une  torche  allumee,  auecques  la- 
quelle vous  mettrez  le  feu  dedans  toutes  les  tentes  et  pauillons  du 
camp  :  vous  crierez  tant  que  pourrez  de  vostre  grosse  voix,  qui  est 

1  EnloQtyoir.  —  5  Faire  la  Uebaucfee ,  comme  a  la  saint  Martin.  —  *  Comme  les 
Bretons*  - 4  Flacon.  —  5  Fond  d»  t«uneau.  —  ♦  Epioef.  — 1  Grimpant. 
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plug  espouuentahle  que  n'estoit  celle  de  Stentor  qui  feut  ouye  par 
sus  tout  le  bruyt  de  la  bataille  des  Troyans,  et  partez  dudict  camp. 
Voyre  mais,  dist  Carpalim,  seroit  ce  bon  que  i'enclouasse  toute  leur 
artillerie  ?  Non,  non ,  dist  Pantagruel ,  mais  bien  mettez  le  feu  en 
leurs  pouldres.  A  quoy  obtemperant,  Carpalim  partit  soubdain ,  et 
feit  comme  auoit  este*  decretd  par  Pantagruel,  et  sortirent  de  la  ville 
tous  les  combattans  qui  y  estoyent.  Et  lors  qu'il  eut  mis  le  feu  par 
les  tentes  et  pauillons ,  passoit  legierement  par  sus  eulx  sans  qu  ilz 
en  sentissent  rien,  tant  ilz  ronfloyent  et  dormoyent  profundement.  II 
vint  au  lieu  ou  estoyt  rartillerie,  et  meit  le  feu  en  leurs  munitions : 
mais  ce  feut  le  dangier,  le  feu  feut  si  soubdain  qu'il  cuida 1  embraser 
le  paoure  Carpalim.  Et,  n'eust  este*  sa  merueilleuse  hastiuite\  il  es- 
toyt fricasse*  comme  ung  cochon  :  mais  il  depai  tit  si  roidement  qu'un 
guarrot 2  d'arbaleste  ne  va  pas  plustost. 

Quand  il  feut  hors  de9  trenchees,  il  s'escria  si  espouuen tablemen t 
qu'il  sembloyt  que  tous  les  diables  feussent  deschainez.  Au<juel  son 
s'esueillarent  les  ennemys :  mais  scauez  vous  comment?  aussi  estour- 
dys  que  le  premier  son  de  matines,  qu'on  appelle  en  Lussonnois  frotte 
couille. 

Ce  pendent  Pantagruel  commencea  semer  le  sel  qu'il  auoyt  en  sa 
barcque,  et  parce  qu  ilz  dormoyent  la  gueulle  bee  et  ouuerte,  il  leur 
en  remplit  tout  le  gousier,  tant  que  ces  paoures  haires  toussissoyent 
comme  reenardz,  crians :  Ha,  Pantagruel,  tant  tu  nous  chauffes  le 
tison.  Soubdain  print  enuie  a  Pantagruel  de  pisser,  a  cause  des  dro- 
gues que  luy  auoyt  bailie"  Panurge,  et  pissa  parmy  leur  camp  si  bien 
et  copieusement  qu'il  les  noya  tous :  et  y  eut  deluge  particulier  dix 
lieues  a  la  ronde.  Et  diet  l'hystoire  que  si  la  grand  iument  de  son 
pereyeust  este  et  pisse*  pareillement,  qu'il  y  eust  eu  delude  plus 
enorme  que  eel  luy  de  Deucalion  :  car  elle  ne  pissoyt  foys  qu  elle  ne 
feist  une  riuiere  plus  grande  que  n'est  le  Uhosne  et  le  Danube a.  Ce 
que  voyans  ceulx  qui  estoyent  yssus  de  la  ville ,  disoyent  :  Ilz  sont 
tous  mortz  cruellement,  voyez  le  sang'  courir.  Mais  ilz  estoyent  trom- 
pez,  pensans,  de  1'urine  de  Pantagaiel,  que  feust  le  sang  des  enne- 
mys*: car  ilz  ne  voyoient  sinon  au  lustre  du  feu  des  pauillons  et 
quelque  peu  de  clairte"  de  la  lune.  Les  ennemys,  apres  soy  estre  re- 
ueillez,  voyans  d'ung  couste*  le  feu  en  leur  camp,  et  l'inundation  et 
deluge  urinal,  ne  s^auoyent  que  dire  ny  que  penser.  Aulcuns  disoyent 
que  e'estoyt  la  fin  du  monde  et  le  iugement  final,  qui  doibt  estre 
consomme  par  feu  :  les  aultres,  que  les  dieux  marins  Neptune ,  Pro- 
teus, Tritons  et  les  aultres  les  persecutoyent,  et  que  de  laict  e'estoyt 
eaue  marine  et  sallee.  0  qui  pourra  maintenant  raconter  comment  se 
porta  Pantagruel  contre  les  troys  cens  geans  ?  0  ma  muse  L  ma  Cal- 
liope, ma  Thalie,  inspire  moy  a  ceste  heure !  restaure  moy  mes  espe- 
ritz :  car  voicy  le  pont  aux  asnes  de  logicque,  voicy  le  trebuchet, 
voicy  la  difficulty  de  pouuoir  exprimer  1'horrible  battaille  que  feut 

1  Paillit.  —  'Trait.  —  %: Alias,  Danouble.  —  4  Les  Moabites  tombent  dans  la 
m£me  erreur  au  ch.  u  du  1. 11  des  Rois.  (Le  Duchat.) 
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faicte.  A  la  mienne  voluntl  que  i'eusse  maintenant  ung  boucal  du 
meilleur  vin  que  beurent  oncques  ceulx  qui  liront  ceste  hystoire  tant  - 
veridicque ! 

CHAPITRE  XXIX.  —  Comment  Pantagruel  deffeit  les  troys  cens  geans  arme*  de  pierres 
de  taille ,  et  Loupgarou  leur  capiuine. 

Les  geans  voyans  que  tout  leur  camp  estoyt  noye" ,  emportarent 
leur  roy  Anarche  a  leur  col,  le  mieulx  qu'ilz  peurent ,  hors  du  fort, 
comme  feit  Eneas  son  pere  Anchises,  de  la  conflagration  de  Troye. 
Lesquelz  quand  Panurge  apperceut ,  dist  a  Pantdgruel  :  Seigneur, 
voyez  la  les  geans  qui  sont  yssus  :  donnez  dessus  a 1  vostre  mast,  gua- 
lantement  a  la  vieille  escrime.  Car  c'est  a  ceste  heure  qu'il  se  fault 
monstrer  homme  de  bien.  Et,  de  nostre  couste",  nous  ne  vous  faul- 
drons.  Et  hardiment  que  ie  vous  en  tueray  beaucoup.  Car  quoy? 
Dauid  tua  bien  Goliath  facillement.  Et  puys  ce  gros  paillard  Eus- 
thenes,  qui  est  fort  comnte  quatre  beufz ,  ne  s'y  espargnera.  Prenez 
couraige,  chocquez  a  trauers,  d'estoc  et  de  taiile.  Or ,  dist  Panta- 
gruel,  de  couraige  i'en  ay  pour  plus  de  cinquante  francs.  Mais  quoy? 
Hercules  n'ausa  iamais  entreprendre  contre  deui.  C'est,  dist  Panurge, 
bien  chie*  en  mon  nez,  vous  comparez  vous  a  Hercules  ?  vous  auez,  par 
dieu,  plus  de  force  aux  dens,  et  plus  de  sens  au  cut  que  n'eut  iamais 
Hercules  en  tout  son  corps  et  ame.  Autant  vault  1'homme  comme  il 
s'estime.  Eulx  disans  res  parolles,  voicy  arriuer  Loupgarou ,  auec- 
ques  tous  ses  geans ;  lequel,  voyant  Pantagruel  seul,  feut  esprins  de 
temerite*  etoultrecuidance,  par  espoir  qu'il  auoit  d'occure  le  paoure 
bon  hommet.  Dont  dist  a  ses  compaignons  geans  :  Paillardz  ae  plat 
pays,  parMahom2,  si  aulcun  de  vous  entreprent  com battre  contre 
ceulx  cy,  ie  vous  feray  mourir  cruel lement.  Ie  veulx  que  me  laissiez 
combattre  seul :  ce  pendent  vous  aurez  vostre  passetemps  a  nous  re- 
guarder.  Adoncq  se  retirarent  tous  les  geans  auecques  leur  roy  la  au- 
pres,  ou  estoyent  les  flaccons,  et  Panurge  et  ses  compaignons  auec- 
ques eulx,  qui  contrefaisoyt  ceulx  qui  ont  eu  la  verolle,  car  il  tordoyt  . 
la  gueulle,  et  retiroyt  les  doigtzj^Bt,  en  parolle  enrouee ,  leur  dist : 
Ie  renie  bieu,  compaignons,  nous  ne  faisons  point  la  guerre,  donnez 
nous  a  repaistre  auecques  vous,  ce  pendent  que  nos  maistres  s' en  Ire- 
bat  tent.  A  quoy  vouluntiers  le  roy  et  les  geans  consentirent,  et  les 
feirent  bancqueter  auecques  eulx. 

Ce  pendent  Panurge  leur  contoyt  les  fables  de  Turpin,  les  exemples 
de  sainct  Nicolas,  et  le  conte  de  la  Ciguoingne.  Loupgarou  doncques 
s'adressa  a  Pantagruel  auec  une  masse  toute  d'assier,  pesant  neuf 
mille  sept  cens  quintaulx  deux  quarterons  d'assier  de  Cnalibes ,  au 
bout  de  laquelle  estoyent  treze  poinctes  de  diamans,  dont  la  moin- 
dre  estoyt  aussi  grosse  comme  la  plus  grande  cloche  de  Nostre  Dame  * 
de  Paris :  il  s'en  falloyt  par  aduenture  l'espesseur  d'ung  ongle,  ou 
au  plus,  que  ie  ne  mente,  d'ung  doz  de  ces  coulteaulx  qu'on  appelle 
couppeaureille  :  mais  pour  ung  petit ,  ne  auant  ne  arriere :  et  estoyt 
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phee  *,  en  maniereque  jamais  ne  pouuoyt  rompre,  mais,  au  con  Ira  ire, 
tout  ce  qu'il  en  toucnoy  t  rompoyt  incontinent.  Ainsi  doncques,  com  me 
il  approchoyt  en  grande  fierete\  Pantagruel,  iectant  les  yeulx  au  ciel, 
se  recommenda  a  Dieu  de  bien  bon  cueur,  faisant  voeu  tel  comme 
s'ensuyt :  Seigneur  Dieu,  qui  tousiours  has  este"  mon  protecteur  et 
mon  seruateur,  tu  veois  la  destresse  en  laquelle  ie  suis  maintenant. 
Rien  icy  ne  m'ameine,  sinon  zele  naturel,  ainsi  comme  tu  has  octroyc* 
es  humains,  de  guarder  et  deffendre  soy,  leurs  femmes,  enfans,  pays 
et  famille,  en  cas  que  ne  seroyt  ton  negoce  propre  qui  est  la  foy  :  car 
en  tel  affaire  tu  ne  veulx  coadiuteur,  sinon  de  confession  cathoiicque, 
et  seruice  de  ta  parolle ;  et  nous  has  defendu  toutes  armes  et  def- 
fenses,  car  tu  es  le  Tout  Puissant,  qui  en  ton  affaire  propre,  et  ou  ta 
cause  propre  est  tiree  en  action,  te  peulx  deffendre  trap  plus  qu'on 
ne  scauroyt  estimer  :  toy  qui  has  mille  milliers  de  centaines  de  mil- 
lions de  legions  d'anges,  desquelAe  moindre  peult  occire  tous  les 
humains,  et  tourner  le  ciel  et  la  terre  a  son  plaisir,  comme  iadis  bien 
apparut  en  l'armee  de  Sennacherib.  Doncques ,  s'il  te  plaist  a  ceste 
heure  m'estre  en  ayde,  comme  en  toy  seul  est  ma  to  tale  confiance  et 
espoir,  ie  te  foys  voeu  que,  par  toutes  contrees  tant  de  ce  pays  de 
Utopie  que  d'ailleurs  oui'auray  puissance  et  authorite,  ie  feray  pres- 
cher  ton  sainct  Euangile  purement,  simplement,  at  entierement;  si 
que  les  abuz  d'ung  tas  de  papelartz  et  faulx  propK.  !tes,  qui  ont  par 
constitutions  humaines  et  inucntions  depraue  s  enuenime*  tout  le 
monde,  seront  d'entour  moy  exterminez. 

Alors  feut  ouye  une  voix  du  ciel,  disant :  Hoc  fac  et  vinces:  c'est 
a  dire,  Fays  ainsi,  et  tu  auras  victoire.  Puis  voyant  Pantagruel  que 
Loupgarou  approchoyt  la  gueulle  ouuerte,  vint  centre  luy  hardiment, 
et  s'escriatant  qu'il  peut  :  Amort,  ribault,  a  mort,  pour  luy  faire 
paour,  selon  la  discipline  des  Lacedemonians ,  par  son  horrible  cry. 
Puys  luy  iecta  de  sa  barque,  qu'il  portoit  a  sa  ceincture,  plus  de  dix 
et  huyct  eacques  et  ung  minot  de  sel ,  dont  il  luy  emplist  et  gorge, 
et  gouzier,  et  le  nez,  et  les  yeulx.  De  ce  irritd,  Loupgarou  luy  lancea 
ung  coup  de  sa  masse,  luy  voulant  rompre  la  ceruelle  :  mais  Panta- 
gruel feut  habile,  et  eut  tousiours  ton  pied  et  bon  oeil ;  par  ce  de- 
marcha  du  pied  gausche  ung  pas  arriere  :  mais  il  ne  sceut  si  bien 
faire  que  le  coup  ne  tumbast  sus  la  barque,  laquelle  rompit  en  qua- 
tre  mille  octante  et  six  pieces,  et  versa  la  reste  du  sel  en  terre.  Q»oy 
voyant,  Pantagruel  gualantement  ses  bras  desplic,  et,  comme  est  Tart 
de  la  hasche,  luy  donna  du  gros  bout  de  son  mast,  en  estoc  au  dessus 
de  la  mammelle,  et  retirant  le  coup  a  gausche  en  tail  lade,  luy  frappa 
entre  col  et  collet :  puys,  auanceant  le  pied  droict,  luy  donna  sus  les 
couillons  un  pic  du  hault  bout  de  son  rnast ;  a  quoy  rompit  la  hune, 
et  versa  troys  ou  quatre  poinsons  de  vin  qui  estoyent  de  reste.  Dont 
Loupgarou  pensa  qu'il  luy  eust  incise*  la  vessie,  et  du  vin,  que  ce  feust 
son  urine  qui  en  sortist.  De  ce  non  content,  Pantagruel  vouloit  re- 
doubler  au  coulouer  :  mais  Loupgarou,  haulsant  sa^ masse,  auancea 
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son  pas  bus  luy,  et  de  toute  sa  force  la  vouloyt  enfoncer  sus  Panta- 
gruel :  de  faict  en  donna  si  vertement,  que  si  Dieu  n'eust  secouru  le 
bon  Pantagruel,  il  l'eust  fendu  depuys  le  sommet  de  la  teste  iusques 
au  fond  de  la  ratelle  :  mais  le  coup  declina  a  droict  par  la  brusque 
hastiuite  de  Pantagruel ,  et  entra  sa  masse  plus  de  soixante  et  treze 
piedz  en  terre  a  trauers  ung  gros  rochier,  dont  il  feit  sortir  le  feu  plus 
gros  que  neuf  mille  six  tonneaulx.  Voyant  Pantagruel  qu'il  s'amusoyt 
a  tirer  sa  dicte  masse  qui  tenoyt  en  terre  entre  le  roc,  luy  courut  sus, 
et  luy  Youloyt  aualler  la  teste  tout  net :  mais  son  mast,  de  male  for- 
tune, toucha  ung  peu  au  fust  de  la  masse  de  Loupgarou ,  qui  estoyt 
phee,  comme  auons  diet  deuant;  par  ce  moyen,  son  mast  luy  rompit 
a  troys  doigtz  de  la  poignee.  Dont  il  feut  plus  estonne'  qu'ung  fondeur 
de  cloches,  ct  s'escria  :  Ha,  Panurge,  ou  es  tu?  Ce  que  ouyant  Pa- 
nurge, dist  au  roy  et  aux  geans  ;  Par  dieu,  ilz  se  feront  mal,  qui  ne 
les  de  par  tira.  Mais  les  geans  esA^ent  ayses  comme  s'ilz  feussent  de 
nopces.  Lors  Carpalim  se  voulutleuer  de  la  pour  secourir  son  maistrc ; 
mais  ung  geant  luy  dist:  Par  Golfarin  nepueu  de  Mahom,  si  tu  bouges 
d'icy,  ic  tc  mcttray  au  fond  de  mes  chausses,  comme  on  faict  d'ung 
suppositoirc 1 ;  aussi  bien  suis  ie  constipe*  du  ventre,  et  ne  peulx  gueres 
bien  cagar2,  sinon  a  force  de  grincer  les  dens.  Puys  Pantagruel,  ainsl 
destitue  de  bastnn,  reprint  le  bout  de  son  mast,  en  frappant  torche 
lorgne 3  dessus  lo  geant,  mais  il  ne  luy  faisoyt  mal  en  plus  que  feriez 
baillan t  une  ch i i  quenaulde  sus  ung  enclume  de  forgeron.  Ce  pendent 
Loupgarou  tiroyt  de  terre  sa  masse,  ct  l'auoyt  ia  tiree,  et  la  paroyt 
pour  en  ferir  Pantagruel,  qui  estoyt  soubdain  au  remuement,  et  dc- 
clinoyt  tous  se*  coups,  iusques  a  ce  que  une  foys,  voyant  que  Loup- 
garou  ie  menassoyt,  disant :  Meschant,  a  ceste  heure  te  hacheray  ie 
comme  chair  a  pastez  :  iamais  tu  ne  altereras  les  paoures  gens.  Pan- 
tagruel le  frappa  du  pied  una  si  grand  coup  contre  le  ventre,  qu'il  le 
iecta  en  arriere  a  iambes  rebindaines 4,  et  vous  le  traisnoyt  ainsi  a 
1'escorche  cul  plus  d'ung  traict  d'arc.  Et  Loupgarou  s'escrioit,  ren- 
dant  le  sang  par  la  gorge  :  Mahom,  Mahom,  Mahom  :  A  laquelie 
voix  se  leuarent  tous  les  geans  pour  le  secourir.  Mais  Panurge  leur 
dist :  Messieurs,  n'y  allez  pas,  si  m'en  croyez  :  car  nostre  maistre  est 
fol,  et  frappe  a  tords  et  a  trauers,  et  ne  reguarde  point  ou  :  il  vous 
donnera  malencontre.  Mais  les  geans  n'en  tindrent  compte,  voyant 
que  Pantagruel  estoyt  sans  baston.  Lors  que  aprocher  les  veit  Pan- 
tagruel, print  Loupgarou  par  les  deux  piedz,  et  son  corps  leua  comme 
une  picque  en  l'aer ,  et  d'icelluy  armtf  d'enclumes  frappoit  parmy 
ces  geans  armez  de  pierres  de  taille,  et  les  abba  toy  t  comme  ung  mas- 
son  faict  de  couppeaulx ,  que  nul  n'arrestoyt  deuant  luy  qu'il  ne 
ruast  par  terre.  Dont,  a  la  rupture  de  ces  barnoys  pierreux,  feut  faict 
ung  si  horrible  tumulte  qu'il  me  souueint  quand  la  grosse  tour  de 
Beurre,  qui  estoyt  a  Sainct  Estienne  de  Bourges ,  fondit  au  soleil. 
Panurge,  ensemble  Carpalim  et  Eusthenes,  ce  pendent  esgorge  toy  en  t 

1  Medicament  de  forme  conique,  en  sovon,  qui  sert  de  laxalif.  —  •  Aller  a  la 
garde  robe.  — 1  A  tors  et  a  travers.  — 4  Les  quaire  fers  en  l  air. 
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ceulx  qui  eg  toy  en  t  portez  par  terre.  Faictes  vostrc  compte  qu'il  n'en 
eschappa  ung  seul,  et,  a  veoir  Pantagruel ,  sembloyt  ung  fauscheur 
qui,  de  6a  faulx  ( c'estoyt  Loupgarou ) ,  abbatoyt  l'herbe  d'ung  pre" 
(c'estoyent  les  geans).  Mais,  a  ceste  escrime,  Loupgarou  perdit  la 
teste,  ce  feut  quand  Pantagruel  en  abbatit  ung  qui  auoyt  nom  Ri- 
flandouille,  qui  estoyt  arme*  a  hault  appareil,  c'estoyt  de  pierres  de 
gryson  *,  dont  ung  esclat  couppa  la  gorge  tout  oultre  a  Epistemon  : 
car  aultrement  la  plus  part  d'entre  eulx  estoyent  armez  a  la  legiere, 
c'estoyt  de  pierres  de  tuf  2,  et  les  aultres,  de  pierres  ardoizines.  Fi- 
nablement,  voyant  que  tous  estoyent  mortz,  iecta  le  corps  de  Loup- 
garou tant  qu'il  peut  contre  la  ville,  et  tumba  comme  une  grenouifle 
sus  le  ventre  en  la  place  mage3  de  ladicte  ville ,  et  en  tumbant  du 
coup  tua  ung  chat  brusle*,  une  chatte  mouilJee,  une  canne  petiere, 
et  ung  oyson  bride\ 

CHAPITRE  XXX.      Comment  Epistemon,rqui  auoit  la  couppe  testee  4,  feut  guary  ha- 
billement  par  Panurge.  Et  des  nouuelles  des  d tables  et  dea  damnex. 

Ceste  desconficte  gigantale5  paracheuee,  Pantagruel  se  retira  au 
lieu  des  flaccons,  et  appella  Panurge,  et  les  aultres,  lesquelz  se  ren- 
dirent  a  luy  sains  et  saulues,  excepte*  Eusthenes,  lequel  ung  des  geans 
auoit  egraphine*  quelque  peu  au  visaige,  ainsi  qu'il  l'esgorgetoyt,  et 
Epistemon ,  qui  ne  se  comparoyt  point6.  Dont  Pantagruel  feut  si 
dilent  qu'il  se  voulut  tuer  soy  mesme,  mais  Panurge  luy  dist  t  Dea, 
seigneur,  attendez  ung  peu,  et  nous  le  chercherons  entre  les  mortz, 
et  voirrons  la  verite*  du  tout. 

Ainsi  doncques  comme  ilz  cherchoyent,  Hz  le  trouuarent  tout  roidde 
mort,  et  sa  teste  entre  ses  bras  toute  sanglante.  Lors  Eusthenes  s'es- 
cria  :  Ha  male  mort,  nous  has  tu  tollu7  le  plus  parfaict  des  hommes  ! 
A  laquelle  voix  s'eleua  Pantagruel  au  plus  grand  dueil  qu'on  veit 
iamais  au  monde.  Et  dist  a  Panurge  :  Ha  mon  amy ,  l'auspice  de 
vos  deux  voyrres  et  du  fust  de  iaueline  estoyt  bien  par  trop  fa II ace ! 
Mais  Panurge  dist :  Enfans  ,  ne  pleurez  goutte ,  il  est  encoreB  tout 
chault,  ie  vous  le  guariray  aussi  sain  que  il  feut  iamais.  Ce  disant 
print  la  teste,  et  la  tint  sur  sa  braguette  chauldement ,  affin  qu  elle 
ne  print  vent.  Eusthenes  et  Carpalim  portarent  le  corps  au  lieu  ou 
ilz  auoyent  bancquete*,  non  par  espoir  que  iamais  guarist,  mais  affin 
que  Pantagruel  le  veist.  Toutesfoys,  Panurge  les  reconfortoit,  di- 
sant :  Si  ie  ne  le  guary,  ie  veulx  perdre  la  teste,  qui  est  le  guage  d'ung 
fol ;  laissez  ces  pleurs  et  m'aydez.  Adoncq  nettoya  tresbien  de  beau 
vin  blanc  le  col,  et  puys  la  teste,  et  y  synapisa  de  pouldre  de  dia- 
merdis8,  qu'il  portoyt  tousiours  en  ne  de  ses  facques9 ;  apres  les  oi- 
gnit  de  ie  ne  scay  quel  oignement :  et  les  afusta  iustement  vene  con- 
travene, nerf  contre  nerf,  spondyle 10  contre  spondyle ,  affin  qu'il  ne 

1  Sorle  de  gres.— *  Pierre  poreuse  et  legere.—  *  La  grande  place.  —  4  Inversion 
burlesque  pour  tele  coupce.—  *  Deconfiturc  des  geants.  —  •  Ne  comparois6oit  pas 
— '  Havl.  —  •  Bxcrfimenu  humalns,  —  •  Poches.  —  YerUbre. 
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feust  torty  colly,  car  telles  gens  il  hayssoyt  demort :  ce  faict,  luy 
feit  a  l'entour  quinze  ou  seze  poinctz  d'agueiile,  affin  qu'elle  ne 
» tumbast  derechief :  puys  mist  a  l'entour  ung  peud'ung  onguent  qu'il 
appelloyt  ressuscitatif. 

Soubdain  Epistemon  commence  a  respirer,  puys  ouurir  les  yeuli, 
puys  baisler  *,  puys  esternuer.  puys  feit  ung  gros  ped  de  mesnaige. 
Dont  dist  Panurge  :  A  ceste  heure  est  il  guary  asseurement;  et  luy 
bailla  a  boyre  ung  voirre  d'ung  grand  villain  vin  bianc,  auecques  une 
roustie  sucree.  En  ceste  facon  t'eut  Epistemon  guary  habillement,  ex- 
cepte"  qu'il  feut  enroue  plus  de  troys  sepmaines,  et  eut  une  toux  sei- 
che, dont  il  ne  peut  oncques  guarir,  sinon  a  force  de  boyre.  Et  la 
commencea  a  parler,  disant,  qu'il  auoyt  veu  les  diables,  auoyt  parle 
a  Lucifer  familierement*,  et  faict  grand  chiere  en  enfer,  et  par  les 
champs  Elisees.  Et  asseuroyt  deuant  tous  que  les  diables  estoyent 
bons  compaignons.  Au  reguard  des  damnez,  il  dist  qu'il  estoyt  bien 
marry  de  ce  que  Panurge  1'auoyt  si  tost  reuocque*  en  vie.  Car  ie  pre— 
noys,  dist  il,  ung  singulier  passetemps  a  les  veoir.  Comment?  dist 
Pantagruel  ?  L'on  ne  les  traicte ,  dist  Epistemon ,  si  mal  que  vous 
penseriez :  mais  leur  estat  est  change*  en  estrange  facon.  Car  ie  vy 
Alexandre  le  grand  qui  repelassoyt  des  vieilles  chausses ,  et  ainsi 
guaignoyt  sa  paoure  vie. 

Xerces  crioyt  la  moustarde. 

Romule  estoyt  saulnier2. 

Numa,  clou  a  tier3. 

Tarquin,  tacquin. 

Piso,  paisant. 

Sylla,  riueran4. 

Cyre  estoyt  vachier. 

Themistocles,  verrier. 

Epaminondas,  myraillier5. 

Brute  et  Cassie,  agrimenseurs6. 

Demosthenes,  vigneron. 

Ciceron,  atizefeu. 

Fabie,  enfileur  de  patenostres. 

Artaxerces,  chordier. 

Eneas,  meusnier. 

Achilles,  teigneux. 

Agamemnon,  lichecasse 7. 

Ulysses,  fauscheur. 

Nestor,  harpailleur8. 

Darie,  cureur  de  retraictz. 

Ancus  Martius,  guallefretier9. 

Camillus,  gallochier 10. 

Marcelius,  esgousseur  de  febues11. 

*  Bailler.  —  *  Marchand  de  sel.  —  »  Cloutier.  —  4  Balelier.  —  *  Miroitier.  ^ 
•  Arpenteurs.  — 7  Lecheur  de  plats.  —  *  Mendiant.  —  •  Goudronneur  de  navires. 
—  10  Cordonnier.  —  "  Fabius  signifiant  feve,  c  est  peut-6lre  la  une  allusion  a  la 
noble  emulation  qui  animoit  Marcelius  et  Fabius. 
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Drusus,  trinquamelle  K 

Scipion  African  crioyt  la  lie  en  ung  sabot. 

Asdrubal  estoyt  lanternier. 

Hannibal,  cocquassier2. 

Priam  vendoyt  les  vieulx  drapeaulx  3. 

Lancelot  du  Lac4  estoyt  escourcheur  de  cheuaulx  mortz. 

Tous  les  cheualiers  de  la  Table  Ronde  estoyent  paoures  guaigne-** 
deniers,  tirans  la  rame  pour  passer  les  riuieres  de  Cocyte,  Phlege- 
ton,  Styx,  Acheron,  et  Lethe,  quand  messieurs  les  diables  se  veulent 
esbattre  sus  l'eaue  comme  font  les  basteliers  de  Lyon  et  gondoliers 
de  Venise* 

Mais  pour  cbascune  passade , 
Ilz  ne  ont  qu'une  nazarde , 

et  sus  le  soir  quelque  morceau  de  pain  chaumeny 5. 
Traian  estoyt  pescheur  de  grenouilles. 
Antonin,  lacquays. 
Commode,  gayetier6. 
Pertinax,  eschalleur  de  noix. 
Luculle,  grillotier7. 
Iustinian,  bimbelotier. 
Hector  estoyt  friptesaulce. 
Paris  estoyt  patfure  loquetcux  8. 
Achilles,  boteleur  de  foin. 
Cambyses,  mulletier. 

Neron  estoyt  vielleux,  et  Fierabras,  sbh  varlet :  mais  il  luy  faisoyt 
mille  maulx,  et  luy  faisoyt  manger  le  pain  bis,  et  boyre  Yin  poulse*  : 
luy,  raangeoyt  et  beuuoit  du  meilleur. 

Iules  Cesar  et  Pompee  estoyent  guoildronneurs  de  nauires. 

Valentin  et  Orson  9  seruoyent  aux  estuues  d'enfer,  et  es  to  vent  ra- 
cletoretz10. 

Giglain  et  Gauuain 11  es  to  vent  paoures  porch  iers. 

Geoffroy  a  la  grand  dent1*  estoyt  allumettier. 

Godeffroy  de  Billon,  dominotier. 

Baudoin  estoyt  manillier13. 

Don  Pietro  de  Castillo,  porteur  de  rogatons. 

Morgant,  brasseur  de  biere. 

Huon  de  Bourdeaulx  estoyt  relieur  de  tonncaulx. 

Pyrrhus,  souillart  de  cuisine. 

Antioche  estoyt  ramonneur  de  cheminees. 

Romule  estoyt  rataconneur  de  bobelins 14. 

Octauian,  ratisseur  de  papier. 

1  Briseur  de  portes  ouvertes.  ( Le  Duchat.)  — '  Cuisinier.  —  1  Loques.  —  4  Fils 
de  1  enehanteur  Merlin  et  de  la  fee  Viviane,  amant  de  la  belle  Genievre.—  1  Moisi. 
—  •  Cornemuseur.  —  7  Vendeur  de  cerises.  — 1  Deguenille  .—  •  Heros  d'un  ro- 
man  de  la  Bibliolheque  bleue.  —  10  Barbiers.  —  11  Chevaliers  de  la  table  ronde, 
heros  de  vieux  roman  dont  Marot  disoit  deja  en  sa  2e  dpitre  du  Coq  a  I'Anek 
Lyon  Jamei : «  Lit-on  plus  Arlus  et  Gauvain? »  —  u  Fils  de  la  fee  Juelusine.  — 
>rMarguillier.  —  14  Sayclier. 

16 
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Nerua,  houssepaillicr f. 

Le  pape  Iules5*,  crieur  de  petitz  pastez ;  mals  il  ne  portoyt  plus  sa 
grande  et  bougrisque  barbe. 
lean  dc  Paris  estoyt  gresseur  de  bottes. 
Artus  de  Bretaigne,  degresseur  de  bonnetz. 
Perceforest,  porteur  de  coustretz. 
Boniface,  pape  huictiesme,  estoyt  escumeur  de  marmites. 
Nicolas3,  pape  tiers,  estoyt papetier. 
Le  pape  Alexandre4  estoyt  preneur  de  ratz, 
Le  pape  Sixte5,  gresseur  de  verolle. 

Comment,  dist  Pantagruel,  y  ha  il  des  verollez  de  par  de  la  ?  Certes, 
dist  Epistemon,  ie  n'en  veys  oncque9  tant  \  il  y  en  ha  plus  de  cent 
millions.  Car  croyez  que  ceulx  qui  n'ont  eu  la  yerolle  en  cc  monde  cy 
l'ont  en  Taultre. 

Cor  dieu,  dist  Panurge,  i'en  suis  doncques  quitte.  Car  ie  y  ay  este* 
iusques  au  trou  de  Gilbathar,  et  remply  les  bondes6  de  Hercules,  ei 
ay  abattu  des  plus  meures. 
Ogier  le  Dannoys  estoyt  frobisseur  de  harnoys. 
Le  roy  Tigranes  estoyt  recouureur 7. 
Galien  Restaur^8,  preneur  de  taulpes. 
Les  quatre  filz  Aymon,  arracheurs  de  dentz. 
Le  pape  Calixte  estoyt  barbier  de  mauioinct. 


Melusine  estoyt  souillarde  de  cuisine. 
Matabrune,  lauandiere  de  buees  9. 
Cleopatra,  reuenderesse  d'oignons,  * 
Helene,  courratiere 10  de  chambrieres. 
^  Semiramis,  espouilleresse11  de  belistres. 
*  Dido  vendoit  des  mousserons. 
Penthasiiee  estoyt  cressonniere. 
Lucresse,  hospitaliere 12. 
Hortensia,  filandiere. 
Liuie,  racleresse  de  verdet l3. 

En  ceste  facon,  ceulx  qui  auoyent  este*  gros  seigneurs  en  ce  monde 
icy,  guaignoyent  leur  paoure  meschante  et  paillarde  vie  la  bas.  Au 
contraire,  les  philosophes,  et  ceulx  qui  auoyent  este*  indigens  en  ce 
monde,  de  par  de  la  estoyent  gros  seigneurs  en  leur  tour.  Ie  veys 
Diogenes  qui  se  prelassoit  en  magnificence,  auec  une  arande  robbe 
de  pourpre,  et  ung  sceptre  en  sa  dextre,  et  faisoit  enraiger  Alexan- 
dre le  grand ,  quand  il  n'auoit  bien  repetasse'  ses  chausses ,  et  le 
payoit  en  grandz  coups  de  baston.  Ie  veys  Epictete  vestu  gualante- 

1  Marmiton.— 5  En  1512,  a  la  nouvelle  de  la  reprise  de  Br  esse  par  les  Francois, 
Jules  II  s'arracha  la  barbe  de  depit.  (De  Marsy.j—  1  Nicolas  111  a  beaucoup  ecrit, 
enlre  aulres  un  long  traile  de  DignHaium  electione.  —  4  Alexandre  Yl,  qui,  on  le 
sait,  s'empoisonna  par  megarde.  —  *  Sixle  IV.  Voyez  plus  haul  ch.  XVII.  — 
•  Bornes.  — 7  Couvreur.  —  %  Allusion  au  roman  de  Galien  Resiord,  petit  in-4°. 
Goth.  Paris,  Vc  Treperel,  sans  date.  —  •  Lessives.  — 16  Courtiere.  —  11  Qui  tut  la 
vermine  des  gueux.  —  "  Tenoit  hOtellerie.  —  11  Yert  de  grif. 
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ment  a  la  francoyse,  soubz  unc  belle  ramce,  auecques  force  damoi- 
selles,  se  rigoulant,  beuuant,  dansant,  faisant  en  tous  cas  grand 
chiere,  et  aupres  de  luy  force  escutz  au  soleil.  Au  dessus  dc  la  treille 
estoyentpour  sa  deuise  ces  vers  escriptz: 

Sau Iter,  dancer,  faire  des  lours, 
Et  boy  re  vin  blanc  et  vermeil : 
El  ne  faire  rien  lous  les  iours 
Que  compter  esculz  au  soleil. 

Lors,  quand  me  veit,  il  m'inuita  a  boyre  auecques  lay  courtoyse- 
ment,  ce  que  ie  feis  voulun tiers,  et  choppinasmes  theologalemeat. 
Cependent  vint  Gyre  1  luy  demander  ung  denier  en  l'honneur  de 
Mercure,  pour  a  chapter  ung  peu  d'oignons  pour  son  soupper.  Rien, 
rien,  dist  Epictete,  ie  ne  donne  point  de  deniers.  Tien,  marault,  voyla 
ung  escu,  soys  horn  me  de  bien.  Gyre  feut  bien  arse  d'auoir  rencon- 
tre* tel  butin.  Mais  les  aultres  cocquins  de  roys  qui  sontlabas,  comme 
Alexandre,  Daire,  et  aultres,  le  desrobareat  la  nuyct.  Ie  veys  Pathe- 
ltn3,  thesaurier  de  Rhadamanthe,  qui  marchandoit  des  petitz  pastez 
que  erioyt  le  pape  Iule,  et  luy  demanda  combien  la  douzaine  :  Troys 
blancs,  dist  le  pape.  Mais,  dist  Pathclin,  troys  coups  de  barre,  bailie 
icy,  villain,  bailie,  et  en  va  qucrir  d' aultres.  Le  paoure  pape  alloit 

fdeurant :  quand  il  feut  deuant  son  maistre  pastissier,  luy  dist  qu'on 
uy  auoit  oste*  ses  pastez.  Adoncq  le  pastissier  luy  bailla  l'anguillade3, 
si  bien  que  sa  peau  n'eust  rien  vallu  a  faire  cornemuses.  Ie  vers 
maistre  lean  le  Maire4,  qui  contrefaisoit  du  pape ,  et  a  tous  ces 
paoures  roys  et  papes  de  ce  monde  faisoit  baiser  ses  piedz,  et  en  fai- 
sant du  grobis5  leur  donnoit  sa  benediction,  disant :  Guaignez  les 

Sardons,  cocquins,  guaignez,  ilz  sont  a  bon  marcbe*  :  ie  vous  absoulz 
e  pain  et  de  souppe6,  et  vous  dispense  de  ne  valoir  iamais  rien.  Et 
appella  Caillette  et  Triboulet,  disant :  Messieurs  les  cardinaulx,  de- 
peschez  leurs  bulles,  a  chascun  ung  coup  de  pau7  sus  les  reins.  Ce 
que  feut  faict  incontinent.  Ie  veys  maistre  Francoys  Villon,  qui  de- 
manda a  Xerces  combien  la  denree  de  moustarde  ?  Ung  denier,  dist 
Xerces.  A  quoy  dist  ledict  Villon  :  Tes  fiebures  quartaines ,  villain, 
la  blanchee  n'en  vault  qu'ung  pinart8,  et  tu  nous  surfaictz  icy  les 
viures?  Adoncq  pissa  dedans  son  bacquet,  comme  font  les  moustar- 
diers  a  Paris.  Ie  veys  le  francarchier  de  Baignolet9  qui  estoyt  inqui- 
siteur  des  hereticques.  II  rencontra  Perceforest  pissant  con t re  une 
muraille,  en  laquelle  estoyt  painct  le  feu  de  sainct  Antoine.  11  le  dc- 
claira  hereticque,  et  l'eust  faict  brusler  tout  vif,  n'eust  este*  Morgan* 
qui,  pour  son  proficiat,  et  aultres  menuz  droictz,  luy  donna  neuf 
muys  de  biere.  Or,  dist  Pantagruel,  reserue  nous  ces  beaulx  con  tes  a 

1  Cyrus.  —  *  Heros.de  la  farce  de  Pierre  Wanchet.  "—  1  Les  etriviercs.  — 
4  Jean  le  Maire,  poete*  t  hislorien,  n6  dans  le  Hainaut ,  vers  1473 ,  et  qui  mal- 
Iraita  assez  les  panes  dans  ses  Perils.  —  '  L'important.  —  •  Allusion  a  la  peine  et  4 
la  couipe,  en  quoi  consisle  l  absolution.  (Le  uuchat  )  —  *  Pieu.  —  *  Petite  mon- 
naie  de  Cuivre.  —  •  Le  Monologue  du  franc  archier  tie  Baignolet,  dans  les  poesies 
de  Villon.  Ce  rranc-archer,  ivrogne  et  poll  ran,  est,  dil-on,  le  mCme  qui  subit  le 
premier  l  operalion  de  la  pierre  sous  Louis  XI. 
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une  aullrefoys.  Seullement  dy  nous  comment  y  sont  traictez  les  usu- 
riers?  Ie  les  veys,  dist  Epistemon,  tons  occupez  a  chercber  les  espin- 
gles  rouillees  et  vieuli  cloux  parmy  les  ruisseaulx  des  rues,  .comme 
vous  voyez  que  font  les  cocquins  en  ce  monde 

Mais  le  quintal  de  ces  quinqualleries  ne  vault  que  ung  bbussin 1  de 
pain ;  encores  y  en  ba  il  mauluaise  depesche  :  ainsi  les  paoures  ma- 
lautruz  sont  aulcunesfoys  plus  de  troys  sepmaines  sans  manger  mor- 
ceau  ny  miette,  et  trauaillent  iour  et  nuyct,  attendans  la  foyre  a  ve- 
nir,  mais  de  ce  trauail  et  de  malheurete"2  il  ne  leur  soubuient,  tant 
ilz  sont  actifz  et  mauldictz,  pourueu  que,  au  bout  de  1'an,  ilz  guai- 
gnent  quelque  meschant  denier.  Or,  dist  Pantagruel,  faisons  ung 
transon  3  de  bonne  cbiere,  et  beuuons,  ie  vous  en  prye,  enfans  :  car  il 
faict  beau  boyre  tout  ce  moys.  Lors  desguainarent  flaccons  a  tas ,  et 
des  munitions  du  camp  feirent  grand  chiere.  Mais  le  paoure  roy  Anar- 
che  ne  se  pouuoit  esiouir.  Dont  dist  Panurge  :  De  quel  mestier  ferons 
nous  monsieur  du  roy  icy,  affin  qu'il  soil  ia  tout  expert  en  Tart,  quand 
il  sera  de  par  dela  a  tous  les  diablcs?  Vrayement,  dist  Pantagruel, 
c'est  bien  aduise*  a  toy;  or  fays  en  a  ton  plaisir  ;  ie  le  te  donne. 
Grand  mercy,  dist  Panurge,  le  present  n'est  de  refus,  et  l'ayme  de 

YOUS. 

CHAPITRE  XXXI.—  Comment  Panla&ruel  rntra  en  la  ville  ties  Amaurotes  :  et  comment 
Panurge  maria  le  roy  Anarche ,  ct  \e  fcil  crieur  de  sauke  verle. 

Apres  celle  victoire  merueilleuse,  Pantagruel  enuoya  Carpalim  en 
la  ville  des  Amaurotes,  dire  et  annuncer  comment  ie  roy  Anarche 
estoyt  prins,  et  tous  leurs  ennemys  deffaictz.  Laquelle  nouuelle  en- 
ten  due,  sortirent  au  deuant  de  luy  tous  les  habitans  de  la  ville  en 
bon  ordre,  et  en  grande  pompe  triumphale,  auec  une  liesse  diuine,  et 
leconduirent  en  la  ville;  ct  feurent  faictz  beaulxfeux  deioyepartoutc 
la  ville,  et  belles  tables  rondes,  guarnies  de  force  viures,  dressees  par 
les  rues.  Ce  feut  ung  renouuellement  du  temps  de  Saturnc,  tant  y 
feut  faicte  lors  grande  chiere. 

Mais  Pantagruel,  tout  le  senat  assemble*,  dist  :  Messieurs,  ce  pen- 
dent que  le  fer  est  chauld  il  le  fault  battre;  pareillement,  deuant 

3ue  nous  debaucher  daduantaige,  ie  veulx  que  nous  allions  prendre 
assault  tout  le  royaume  desDipsodes.  Pourtant,  ceulx  qui  auec  moy 
vouldront  venir  s'apprestent  a  demain  apres  boyre ,  car  lors  ie  com- 
menceray  marcher.  Non  qu'il  me  faille  gens  daduantaige  pour  m'ay- 
der  a  le  conquester ;  car  autant  vauldroit  que  ie  le  tinse  desia ;  mais 
ie  voy  que  ceste  ville  est  tant  pleinc  des  habitans  qu'ilz  ne  peuuent 
se  tourner  par  les  rues ;  doncques  ic  les  mencray  comme  une  colonie 
en  Dipsodie,  et  leur  donneray  tout  le  pays,  qui  est  beau,  salubre, 
fructueux,  et  plaisant  sus  tous  les  pays  du  monde,  comme  plusieurs 
de  vous  scauent,  qui  y  estes  allez  autrefoys.  Ung  chascun  de  vous  qui 
v  vouldra  venir,  soit  prest  comme  i'ay  diet.  Ceconseil  et  deliberation 
feut  diuulgue*  par  la  ville;  et,  au  lendemain,  se  trouuarent  en  la 

1  Une  bouchee.  —  *  Malheur.  —  •  Troncon. 
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place  deu ant  lepalays  iusques  aii  nombre  de  dixhuyct  cens  cinquante 
et  six  roille  et  unze,  sans  les  femmes  et  petitz  enfans.  Ainsi  commen- 
cearent  a  marcher  droict  en  Dipsodie,  en  si  bon  ordre  qu'ilz  ressem- 
bloyent  es  enfans  d'Israel,  quand  ilz  partirent  d'Egypte  pour  passer 
la  mer  Rouge. 

Mais,  dauant  que  poursuyure  ceste  entreprinse,  ie  vous  veulx  dire 
comment  Panurge  traicta  son  prisonnier  le  roy  Anarche.  II  luy  soub- 
ueint  de  ce  qu'auoit  raconte*  Epistemon,  comment estoyent  traictez  les 
roys  et  riches  de  ce  monde  par  ies  Ghampz  Elysees,  et  comment  ilz 
guaignoyent  pour  lors  leur  vie  a  vilz  et  salles  mestiers. 

Pourtant,ung  iour,  habilla  son  diet  roy  d'ung beau  petit pourpoinct 
de  toille  tout  deschicquete*  comme  la  cornette  d'ung  Albanois, 
et  de  belles  chausses  a  la  mariniere,  sans  souliers,  car,  disoit  il,  ilz 
luy  guasteroyent  la  veue;  et  ung  petit  bonnet  per*1,  auec  une  grande 
plume  de  chappon.  Ie  faulx,  car  it  m'est  aduis  qu'il  y  en  auoit  deux ; 
et  une  belle  ceinture  de  pers  et  vert,  disant  que  ceste  liuree  luy  ad- 
uenoit  bien ,  veu  qu'il  auoit  este*  peruers.  En  tel  poinct  l'amena  de- 
uant  Pantagruel,  et  luy  dist :  Congnoissez  vous  cerustre?  Non, 
certes,  dist  Pantagruel.  C'est  monsieur  du  roy  de  troys  cuictes a.  Ie  le 
veulx  faire  hommede  bien  :  ces  diables  deroys  icy  ne  sontqueveaulx, 
et  ne  scauent  ny  ne  valent  rien ,  ^inon  a  faire  des  maulx  es  paoures 
subiectz,  et  a  troubler  tout  le  monde  par  guerre,  pour  leur  inicque 
et  detestable  plaisir.  Ie  le  veulx  mettre  a  mestier,  et  le  faire  crieur 
de  saulce  verte.  Or  commence  a  crier :  Vous  faut  il  point  saulce  verte? 
Et  le  paoure  diable  crioit.  C'est  trop  bas,  dist  Panurge;  et  le  print 
par  l'aureille,  disant :  Chante  plus  hault  en  g,  sol,  re,  ut.  Ainsi, 
diable,  tu  has  bonne  gorge,  tu  ne  feus  iamais  si  heureux  que  de  n'estre 
plus  roy. 

Et  Pantagruel  prenoit  a  tout  plaisir.  Car  i'ause  bien  dire  que  e'es- 
toit  le  meilleur  petit  bonhomme  qui  feust  d'icy  aubout  d'ung  baston. 
Ainsi  feut  Anarche  bon  crieur  de  saulce  verte.  Deux  iours  apres, 
Panurge  le  maria  auec  une  vieille  lanterniere,  et  luy  mesme  feit  les 
nonces  a  belles  testes  demouton,  bonnes  hastilles3  a  la  moustarde, 
et  neaulx  tribars4  aux  ails,  dont  il  en  enuoya  cinq  sommades  5  a  Pan- 
tagruel, lesquelles  il  mangea  toutes,  tant  il  les  trouua  appetissantes  ; 
et  a  boyre  belle  piscantine  6  et  beau  corme* 7.  Et  pour  les  faire  dan- 
cer loua  ung  aueugle  qui  leur  sonnoit  la  note  auecques  sa  vielle. 
Apres  disner,  les  amena  au  palavs,  et  les  monstra  a  Pantagruel ,  et 
luy  dist  monstrant  la  mariee:  Elle  n'ha  guarde  de  peder.  Pourquoi  ? 
dist  Pantagruel.  Pource,  dist  Panurge,  qu'elle  est  bien  entamee. 
Quelle  parol  le  est  ce  la  ?  dist  Pantagruel.  Ne  voyez  vous,  dist  Pa- 
nurge, que  les  chastaignes  qu'on  faict  cuire  au  feu,  si  elles  sont  en- 
tieres,  elles  pedent  que  c'est  raige  :  et  pour  les  enguarder  de  peder, 
Ion  les  en  tame.  Aussi  ceste  nouuelle  mariee  est  bien  entamee  par  le 
bas,  ainsi  elle  ne  pedera  point. 

1  Bleu.  — *  Alias,  de  troys  pommes  cuictes.  —  •  AndouiHes.  —  4  Tripes.  — 
1  Charges  de  bete  de  somme.  —  '  Piquette.  —  '  Boisson  faite  avec  le  fruit  de 
cormier. 
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Pantagruel  leur  donna  une  petite  loge  aupres  de  la  baste  rue,  et 
ung  mortter  de  pierre  a  piler  la  saulce.  Et  feirent  en  ce  petnct  leur 
petit  mesnage  :  et  feut  aussi  gentU  crieur  de  saulce  verte  qui  feut 
oncques  veu  en  Uiopie.  Mais  Ion  m'ha  diet  depuys  que  sa  femme  le 
bat  comme  piastre,  et  le  paoure  sot  ne  se  ause  deffendre,  tant  U  est 
niays. 

CH  APiTRE  XXXII.  —  Comment  Pantagruel  de  sa  langue  ronurit  toute  one  armcc ,  et 
de  ce  que  Tautheur  veit  dedans  sa  bonche. 

Ainsi  que  Pantagruel,  aueeques  toutes  ses  bandes,  entrarent  eg 
terres  des  Dipsodes,  tout  le  monde  en  estoyt  ioyeulx,  et  incontinent 
se  rendirent  a  luy ;  et,  de  leur  franc  vouloir,  luy  apportarent  les  clefz 
de  toutes  les  viltes  ou  il  alloit;  exceptez  les  Almirodes,  qui  youlurent 
tenir  centre  luy,  et  feirent  response  a  ses  heraultz  qu'ilz  ne  se  ren- 
droyent,  sinon  a  bonnes  enseignes. 

Quoy,  dist  Pantagruel,  en  demandent  ilz  meilleures  que  la  main 
au  pot,  et  le  voyrre  au  poing?  Allons,  et  qu'on  me  les  mette  a  sac. 
Adoncq  tous  se  meirent  en  ordre,  comme  deliberez  de  donner  Fas- 
sault.  Mais,  en  chemin,  passans  une  grande  eampaigne ,  feurent  sai- 
sis  d'une  grosse  houssee 1  de  pluye.  A  quoy  commencearent  se  tres- 
mousser,  et  se  serrer  Tung  I'aultre.  £e  que  voyant  Pantagruel,  leur  felt 
dire  par  les  capitaines  que  ce  n'estoy  t  rien,  et  qu'il  voyoit  bien  au  dessus 
des  nuees  que  ce  ne  seroit  qu'une  petite  rousee;  mais,  a  toutes  fins, 
qu'ilz  se  missent  en  ordre,  et  qu'il  les  youloit  couurir.  Lors  se  mirent 
en  bon  ordre  et  bien  serrez.  £i  Pantagruel  tira  sa  langue  seullemeni 
a  demy,  et  les  en  couurit  comme  une  geline  2  faict  ses  poulletz. 

Ce  pendent,  ie  qui  vous  foys  ces  tant  veri  tables  con  tea,  m'estoys 
cache*  dessoubz  une  feuille  de  bardane3,  qui  n'estoyt  moins  large  que 
1'arche  du  pont  de  Monstrible4.  Mais  quand  ie  les  vey  ainsi  bien 
couvertz,  ie  m'en  allay  a  eulx  rendre  a  l'abry;  ce  que  ie  ne  peus,  tant 
ilz  estoyent,  comme  Ion  diet,  au  bout  de  l'aulne  fault  le  drap.  Done- 
ques,  le  mieux  que  ie  peuz,  montay  par  dessus,  et  cheminay  bien 
deux  lieues  sur  sa  langue,  tant  que  i'entray  dedans  sa  {louche.  Mais 
o  dieux  et  deesses,  que  veis  ie  la !  Iupiter  me  confonde  de  sa  fouldre 
trisjulcque  9  si  Ten  mens.  ley  cheminoys  comme  Ion  faict  en  Sophie6 
a  Constantinople ,  et  y  vey  de  grandz  rochiers ,  comme  les  montz  des 
Dannoys ,  ie  croy  que  e'estoyent  ses  dentz ,  et  de  grandz  prez ,  de 
gran  des  foretz,  de  fortes  et  grosses  yilles,  non  moins  grandes  que 
Lyon  ou  Poictiers.  Le  premier  que  y  trouuay  ce  feut  ung  bon  nomine 
qui  plantoit  des  choulx.  Dont,  tout  esbahy,  luy  demanday :  Mon  amy, 
que  fais  tu  icy?  Ie  pi  ante,  dist  il,  des  choulx.  Et  a  quoy  ny  com- 
ment? dis  ie.  Ha,  monsieur,  dist  il,  chascun  ne  peuit  auoir  les 
couillons  aussi  pesans  qu'nng  mortier,  et  ne  pouuons  estre  tous  ri- 
ches. Ie  guaigne  ainsi  ma  yie,  et  les  porte  yendre  au  marche*,  en  la 

1  Omttev  —  •  Peate.  — '  Herbe  dont  les  feuilles  sont  tres-larges.  C'est  le  lappa 
major.  —  *  D&ris  de  pont  romain  sur  la  Cbarente ,  entre  Saintes  et  ^aint-Jean- 
d'Angely.  — 1 A  trois  sillons.  —  •  La  mosquee  de  Sainte-Sophie. 
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cite*  qui  est  icy  derriere.  lesus,  dis  ie,  y  ha  il  icy  ungnouueau  monde? 
Certes,  dist  il  ,  il  n  est  mye  nouueau  :  mais  Ion  diet  bien  que,  hors 
d'icy,  ha  une  tern  oa  ilz  ont  soleil  et  lune,  et  tout  plein  de  belles 
besoigaes;  mais  cestuy  cy  est  plus  ancien.  Voyre  mais,  dis  ie,  mon 
amy,  comment  ha  nom  ceste  ville  on  tu  portes  vendre  tes  chouh  ? 
Elle  ha,  dist  if,  nom  Aspharage  *,  et  sont  christians,  gens  de  bien,  ct 
vous  feront  grande  chiere.  Bref,  ie  deliberay  d'y  aller. 

Or,  en  mon  chemin,  ie  trouuay  ung  compaignon  qui  tendoit  aux 
pigeons.  Auquelie  demanday":  Mon  amy,  dond  vous  viennent  ces 
pigeons  icy?  Cyre,  dist  il,  ilz  viennent  de  l'aultre  monde.  Lors  ie 
pensay  que,  quand  Pantagruel  baisloit2,  les  pigeons  a  pleines  voices 
en troyent  dedans  sa  gorge,  pensans  quefeust  ung  colombier.  Puys  en- 
tray  en  la  ville,  laqueile  ie  trouuay  belle,  bien  forte,  et  en  bel  acr; 
mais,  a  Tentree,  les  portiers  me  demandarent  mon  bulletin;  de  quoy 
ie  feus  fort  esbahy,  et  leur  demanday :  Messieurs,  y  ha  il  icy  dangier 
de  peste?  O  seigneur,  dirent  ilz,  Ion  se  meurt  icy  anprez  tant  que  Ie 
chariot  court  par  les  rues.  Vray  Dieu,  dis  ie,  et  ou?  A  quoy  me  dirent 
que  e'estoyt  en  Laringues  et  Pharingues,  qui  sont  deux  grosses  villcs 
telles  comme  Rouen  et  Nantes,  riches  et  bien  marchandes.  Et  la 
cause  de  la  peste  ha  este"  pour  une  puante  etinfecte  exhalation  qui 
est  sortye  des  abysmes  depuys  n'a  guieres ;  dont  ilz  sont  morU  plus 
de  vingt  et  deux  cens  soixante  mille  et  sete  personnes ,  depuys  liuict 
iours.  Lors  ie  pense  et  calculc ,  et  trouue  que  e'estoyt  une  puante  ha- 
laine  qui  estoyt  venue  de  l'estomach  de  Pan ta gruel ,  alors  quil  man- 
gea  tant  d'aillade,  comme  nous  auons  diet  dessus. 

De  la  partant,  passay  entre  les  rochiers  qui  estoyent  ses  dentz ,  et 
feis  tant  que  ie  montay  sus  une,  et  la  trouuay  les  plus  beaulx  lieux 
du  monde;  beaulx  grandz  ieux  de  paulme,  belles  gualleries,  belles 
prairies,  force  vignes,  et  une  infinite' de  cassines  a  la  mode  italicquc 
par  les  champz,  pleins  de  delices ;  et  la  demouray  bien  quatre  moys, 
et  ne  feis  oncques  telle  chiere  que  pour  lors.  Puys  descendy  par  les 
dentz  du  derriere  pour  venir  aulx  baulieures  3  :  mais,  en  passant,  ie 
feus  destrousse*  des  briguans  par  une  grande  forest  qui  est  vers  la 
partie  des  aureilles  :  puis  trouuay  une  petite  bourgade  a  la  deuallee, 
l'ay  Oublie*  son  nom,  ou  ie  feis  encores  meillcure  chiere  que  iamais, 
et  guaignay  quelque  peu  d'argent  pour  viure.  Scauez  vous  comment? 
a  dorrair  :  car  Ion  loue  les  gens  a  iournee  pour  dormir,  et  guaignent 
cinq  et  six  sols  par  iour  :  mais  ceulx  qui  ronflent  bien  fort  guaignent 
bien  sept  sols  et  demy.  Et  contoys  aux  senateurs  comment  on  m'a- 
uoit  destrousse*  par  la  vallee  ;  lesquelz  me  diren^  que,  pour  toufrvray, 
les  gens  dela  estoyent  mal  viuans,  et  briguans  de  nature.  A  quoy  ie 
congneu  que,  ainsi  comme  nous  auons  les  contrees  de  deca  et  dela 
les  montz,  aussi  ont  ilz  deca  et  dela  les  dentz.  Mais  il  faict  beaucoup 
meilleur  deca ,  et  v  ha  meilleur  aer.  La  commenceay  a  penser  qu'il 
est  bien  vray  ce  que  Ion  diet  que  la  moitie*  du  monde  ne  scait  comme 
I'aultre  vit.  Veu  que  nul  auoit  encores  escript  de  ce  pays  la,  auquel 

'  Gorier,  du  grec.  —  •  Bailloit.  — 1  Bords  des  levres. 
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sont  plus  de  vingt  et  cinq  royaulmes  habitez,  sans  les  desertz,  et  ung 

fros  bras  de  mer  :  mais  i'en  ay  compost  un  grand  liure ,  intituli 
Hystoiredes  Gorgias  :  car  ainsi  les  ay  nommez,  parce  qu'ils  demou- 
rent  en  la  gorge  de  mon  maistre  Pan ta gruel.  Finablement  vouluz  re- 
tourner,  et  passant  par  sa  barbe  me  iectay  sur  ses  espaules,  et  de  la 
me  deualle  en  terre,  et  tumbe  deuant  luy.  Quand  il  m'apperceut ,  il 
me  dimanda :  Dond  viens  tu,  Alcofribas  ?  Ie  luy  respondz  :  De  vostre 
gorge,  monsieur.  Et  depuys  quand  y  es  tu?  dist  il.  Depuys,  dis  ie, 
que  vous  alliez  contre  les  Almirodes*  II  y  ha ,  dist  il,  plus  de  six 
moys.  Et  de  quoy  viuoys  tu?  quebeuuoys  tu ?  Ie  respondz  :  Seigneur, 
de  mesme  vous,  et,  des  plus  friandz  morceaulx  qui  passoyent  par 
vostre  gorge,  i'en  prenoys  le  barraige Voyre  mais,  dist  il,  ou  chioys 
tu?  En  vostre  gorge,  monsieur,  dis  ie.  Ha,  ha,  tu  es  gentil  compai- 
flpon,  dist  il.  Nous  auons  auec  l'ayde  de  Dieu  conqueste*  tout  le  pays 
des  Dipsodes ;  ie  te  donne  la  chastellenie  de  Satmigondin.  Grand 
mercy,  dis  ie,  monsieur,  vous  me  faictes  du  bien  plus  que  n'ay  de- 
seruy  2  enuers  vous. 

CHAPITRE  XXXIII.  —  Comment  Pan  ta  gruel  feut  malade,  et  la  facon  comment 
il  guarit. 

Peu  de  temps  apres,  le  bon  Pantagruel  tumba  malade ,  et  feut  tant  • 
prins  de  l'estomach  qu'il  ne  pouuoit  boyre  ny  manger;  et,  parce 
qu'ung  malheur  ne  vient  iamais  seul ,  luy  print  une  pisse  chaulde  , 
qui  le  tourmenta  plus  que  ne  penseriez.  Mais  ses  medicins  le  secou- 
rurent  tresbien;  et  auec  force  drogues  lenitiues  et  diureticques  le 
feirent  pisser  son  malheur.  Son  urine  tant  estoyt  chaulde  que  depuys 
ce  temps  la  elle  n'est  encore  refroidie.  Et  en  auez  en  France  en  diuers 
lieux,  selon  quelle  print  son  cours  :  et  Ion  l'appelle  les  bains  chauldz, 
comme 

A  Coderets , 
A  Limons , 
ADast, 
A  Balleruc , 
A  Neric , 

A  Bourbonnensy,  et  ailleurs. 
En  Italie , 
A  Mons  grot , 
A  Appone , 

A  Santo  Petro  di  Padua , 

M  Saincte  Helene , 

A  Casa  noua , 

A  Santo  Bartholomeo , 

En  la  comte*  de  Boulogne, 

A  la  Porrette ,  et  mille  aultres  lieux. 

Et  mesbahys  grandement  d'un  tas  de  folz  philosophes  et  medicins, 
1  Droit  de  peage.  —  *  Merits. 
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qui  perdent  temps  a  disputer  dond  yient  la  chaleur  de  ces  dictcs 
eaues,  ou  si  c'est  a  cause  du  baurach  *,  ou  du  soulphre,  ou  de  l'alum, 
ou  du  salpetre  qui  est  dedans  la  miniere :  car  ilz  n'y  font  que  rauasser, 
et  mieulx  leur  vauldroit  se  aller  frotter  le  cul  au  panicault 2,  que  de 

f>erdre  ainsi  le  temps  a  disputer  de  cedontilznescauentl'origine.  Car 
a  resolution  est  aisee,  et  n'en  fault  enquester  daduantaige,  que  les- 
dictz  bains  sont  chauldz,  parce  que  ilz  sont  yssuzparune  chaulde  pisse 
du  bon  Pantagruel.  Or,  pour  vous  dire  comment  il  guarit  de  son  mal 
principal,  ie  laisse  icy  comment,  pour  une  minoratiue3,  il  print  quatre 
quintaulx  de  scammonee  colophoniacque,  six  vingts  et  dixhuyct  char- 
retees  de  casse,  unze  mille  neuf  cens  liures  de  rheubarbe,  sans  les 
aultres  barbouillemens.  II  vous  fault  entendre  que,  par  le  conseil  des 
medicins,  feut  decrete*  qu'on  osteroit  ce  que  luy  faisoit  le  mal  a  l'es- 
tomach.  Pour  ce,  Ion  feit  dixsept  grosses  pommes  de  cuyure,  plus 
grosses  que  celle  qui  est  a  Romme  a  l'agueille  de  Virgile,  en  telle  facon 
qu'on  les  ouuroit  par  le  myllieu  et  fermoit  a  ung  ressort.  En  l'une 
entra  ung  de  ses  gens  portant  une  lanterne  et  un  flambeau  allume.  Et 
ainsi  l'aualla  Pantagruel  comme  une  petite  pillule.  En  cinq  aultres 
entrarent  troys  paysans,  chascun  ayant  une  paesle  a  son  col.  En  sept 
aultres  entrarent  sept  porteurs  de  coustretz,  cbascun  ayant  une  cor- 
beille  a  son  col :  et  ainsi  feurent  auallez  comme  pillules.  Quand  feu- 
rent  en  l'estomach,  chascun  deffit  son  ressort,  et  sortyrent  de  leurs 
cabanes,  et  premier  celluy  qui  portoitla  lanterne,  et  ainsi  cheurent 
plus  de  demye  lieue  en  ung  goulphre  horrible,  puant,  et  infect  plus 

3ue  Mephitis,  ny  la  palus 4  Camarine ,  ny  le  punays  lac  de  Sorbonne, 
uquel  escript  Strabo 5.  Et  n'eust  este*  qu'ilz  s'estoyent  tresbien  an- 
tidotez  le  cueur ,  l'estomach ,  et  le  pot  au  vin ,  lequel  on  nomme  la 
caboche,  ilz  feussent  suffocquez,  et  estainctz  de  ces  vapeurs  abomi- 
nables.  O  quel  parfum!  o  quel  vaporement  pour  embrener  touretz  de 
nez6  a  ieunes  gualoises !  Apres,  en  tastonnant  et  fleuretant,  approcha- 
rent  de  la  matiere  fecale,  et  des  humeurs  corrompues.  Finablement, 
trouuarent  une  mont  ioye  d'ordure.  Lors  les  piohniers  frapparent  sus 
pour  la  desrocher 7,  et  les  aultres,  auecques  leurs  paesles,  en  empli- 
rent  les  corbeilles,  et  quand  tout  feut  bien  nettoyC,  chascun  se  retira 
en  sa  pomrae. 

Ce  faict,  Pantagruel  se  parforcea  de  rendre  sa  gorge,  et  facillement 
les  mist  dehors,  et  ne  montoyent  en  sa  gorge  en  plus  qu'ung  ped  cn 
la  vostre,  et  la  sortyrent  hors  de  leurs  pillules  ioyeusement.  II  me 
soubuenoyt  quand  les  Gregeoys  sortyrent  du  cheual  en  Troye.  Et  par 
ce  moyen  feut  guari,  et  reduict  a  sa  premiere  conualescence.  Et  de 
ces  pillules  d'arain  8  en  auez  une  a  Orleans ,  sus  le  clochier  de  l'ec- 
clise  de  Saincte  Croix. 


1  Borax.  —  *  Chardon  k  cent  tfites.  —  1  Un  tenitif.  —  4  Marais.  —  •  Budee  avoit 
deja  Tait  cette  allusion  satirique  dans  une  leltre  &  Erasme  ( lib.  V,  epist.  u ).  Stra- 
bon,  1.  XVI,  contend  le  lac  de  Serbonne  avec  celui  de  Sodome.  —  6  Sorte  de  faux 
nez  que  les  femmes,  pour  se  deguiser,  attachoient  a  la  peau  avec  de  la  pommade. 
Detacher  du  roc— '  L'edit.  de  Dolet  porte  pilule  d'arauin,  etain  d'anUmoine. 
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LIURE  II.  CHAP.  XXXIY. 


CHAP1TRE  XXXIV.  —  La  conclusion  du  potent  liurt,  el  lVicoje  de  Taulbcnr. 

Or,  messieurs,  vousauez  ouy  ung  commencement  del'hystoire  hor- 
rificque  de  mon  maistre  et  seigneur  Pantagruel.  Icy  ie  feray  fin  a  ce 
premier  liure  :  ia  teste  me  faict  una  peu  de  mat,  et  sens  bien  que  les 
registres  de  mon  cerueau  sont  quelque  peu  brouillez  de  ceste  puree 
de  septembre.  Vous  aurez  le  reste  dc  l'hystoire  a  ces  foyres  de  Franc- 
fort  prochainement  venantes ,  et  la  vous  voyrez  comment  Panurge 
feut  marie" ,  et  cocqu  dez  le  premier  moys  de  ses  nopces,  et  comment 
Pantagruel  trouua  la  pierre  philosophale,  et  la  maniere  de  la  trouuer, 
el  d'en  user.  Et  comment  il  p.issa  les  montz  Caspies l,  comment  il 
nauigea  par 'lamer  4tlanticque,  et  deffit  les  Cannibalcs,  et  con- 
questa  ies  isles  de  Perlas,  comment  il  espousa  la  fille  du  roy  d'Inde 
nommee  Prestban.  Comment  il  combattit  centre  les  diablos,  ct  feit 
brusler  cinqchambres  d'enfer,  et  mist  a  sac  la  grand*  chambre  noire, 
el  iccta  Proserpine  au  feu,  et  rompit  quatre  dentz  a  Lucifer,  et  uue 
corne  au  cul :  et  comment  il  visita  les  regions  de  la  lune,  pour  s^a- 
uoir  si  a  la  Ycrite*  la  lune  n'estoyt  entiere,  mais  que  les  femmes  en 
auoyent  troys  quarliers  en  la  teste.  Et  mille  aultres  petites  ioyeusctez 
toutes  veritables.  Ce  sont  belles  besoignes'2.  Bon  soir,  messieurs.  Per- 
donnate  tnt  ,  et  ne  pensez  tant  a  mes  faultes  que  ne  pensez  bien  es 
vostres. 

Si  vous  me  dictes :  Maistre,  il  sembleroy  t  que  ne  feussiez  grandement 
saige  de  nous  escrire  ces  baliuernes  et  plaisantes  mocquettes3.  fe 
vous  respondz  que  vous  ne  Testes  gueres  plus  de  vous  amuser  a  les 
lire.  Toutesfoys,  si  pour  passetemps  ioyeulx  les  lisez,  comme  passant 
temps  les  escripuoys,  vous  et  moy  sommes  plus  dignes  de  pardon 
qu'ung  grand  tas  de  sarrabaites,  cagotz,  escargotz,  hypocrites,  ca- 
phartz ,  frapartz,  botineurs 4,  et  aultres  telles  sectes  de  gens  qui  se 
sont  deguisez  comme  masques  pour  tromper  le  monde.  Car,  donnans 
entendre  au  populate  commun  qu'ilz  ne  sont  occupez  sinon  a  con- 
templation et  aeuotion,  en  ieusnes  et  maceration  de  la  sensuality, 
sinon  vrayement  pour  sustenter  et  alimenter  la  petite  fragility  de  leur 
bumanite* ,  au  contraire  font  chiere,  Dieu  sc*ait  quelle,  et  curios  si- 
mulant, sed  bacchanalia  viuunt  5.  Vous  le  pouuez  lire  en  grosse 
lettre  et  enlumineure  de  leurs  rouges  museaulx,  et  ventres  a  poulaine, 
sinon  quand  ilz  se  parfument  de  soulphre.  Quant  est  de  leur  estude, 
elle  est  toute  consommee  a  la  lecture  des  liures  Pantagruelicques ; 
non  tant  pour  passer  temps  ioyeusement,  que  pour  nuire  a  quel- 
qu'ung  meschantement ;  scauoir  est  articulant,  monorticulant,  torti- 
culant,  culletant,  couilletant,  et  diabliculant,  e'est  a  dire,  calum- 
niant.  Ce  que  faisans  semblent  es  coquins  de  villaige  qui  fougent  et 
escharbottent 6  la  merde  des  petitz  enfans  en  la  saison  des  cerises  et 

Caspfons.  —  *  L'6dit.  de  Dolet  porte  :  «  Ce  sont  beaulx  lextes.de  1'Evangile  en 
francoys. »  Aussi  Dolet  a-t-il  bru!6.  —  *  Mo  queries.  — 4  Ce  Sont  autant  d'£pi- 
ihetea  aattrtatifes  eontre  les  moines.  —  *  Juven.  Satir.  II,  3.  — •  FouiHenl  et 
eparpiltoat. 
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?;uignes,  pour  trouuer  les  noyaulx,  et  iceulx  vendre  es  drogueurs  qui 
bnt  l'huylede  Maguelet  *.  Iceulx  fuyez,  abhorissez  et  hayssez  autant 
que  ie  fays,  et  vous  en  trouuerez  bien  sus  ma  foy.  Et  si  desirez  estre 
ions  pantagruelistes,  c'est  a  dire  viure  en  paix,  ioye,  sante*,  faisans 
tousiours  grand  chiere,  ne  vous  fiez  iamais  en  gens  qui  reguardent  par 
ungpertuys2. 

1  Huile  tiree  du  fruit  de  l'aubgpine.  —  *  Trou. 


FIN  DU  SECOND  MURK. 
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LIURE  TROISIESME  1 


FRANCOIS  RABELAIS 


A 


l'esperit  db  la  royne  dk  nauarre. 

Esprit  abstraict,  rauy,  et  ecstatic , 

Qui ,  frequentanl  les  cieulx,  ton  origin e , 

As  delaisse  ton  hoste  et  domestic , 

Ton  corps  concords ,  qui  lant  se  morigine 

A  tes  ediclz,  en  vie  peregrine, 

Sans  settlement,  et  commc  en  apatbie , 

Vouldroys  lu  point  faire  quelque  sortie 

De  ton  manoir  diuin ,  pcrpetuel ; 

Et  ca  bas  veoir  une  tierce  partie 

Des  faicti  ioyeux  du  bon  Pantagruel '  ? 


Ia  n'est  besoing,  amy  lecteur,  t'escriprc 
Par  le  menu  le  prouftict  et  plaisir 
Que  receuras  si  ce  liure  veux  lire , 
Et  d'icelluy  le  sens  prendre  as  desir : 
Vueille  done  prendre  a  le  lire  loisir , 
Et  que  ce  soil  auec  intelligence  : 
Si  tu  le  fays,  propos  de  grand  plaisance 
Tu  y  verras ,  et  moult  proufficleras , 
Et  si  Uendras  en  grande  resiouyssance 
Le  tien  esprit,  et  ton  temps  passeras. 


Beuueurs  tresillustres,  et  vous  goutteux  tresprecieux,  veistes  vous 
oncques  Diogenes  le  philosophe  cynic?  Si  Taucz  veu,  vous  n'auiez 
perdu  la  veue ,  ou  ie  suis  vrayement  foryssu  3  d'intelligence  et  de 
sens  logical.  C'est  belle  chose  veoir  la  clairte  du  (vin  et  escutzj  soleil. 
I'en  demande  a  l'aueugle  ne*  tant  renomn:   par  les  tressacrees  Bi- 

1  Dans  les  anciennes  editions  partielles  de  ce  livre  III.  Rabelais,  qui  se  nbm- 
moit  pour  la  premiere  fois  (1546],  au  lieu  de  se  cacher  sous  son  pseudonyme  de 
maistre  Alco/ribas  Nasier,  prenoit,  OUtre  le  litre  de  docteurvn  medicine,  celui  de 
calloier  (reverend  perc)  des  isles  Hieres,  et  il  ajouloit  «  L'autheur  susdintsup- 
plie  les  lecteurs  heneuoles,  soy  reseruer  a  rire  au  soiianle  el  dixhuy ctiesrne  )iure.» 
—  •  Ce  dixam  allegorique,  public  dans  l  edilion  de  1546,  est  aUiesse  a  Marguente 
de  Valois,  scaur  de  Francois  Ier,  laquelle  vivoit  encore  a  cetle  epoque  et  ne 
mourut  que  deux  ans  aprcs.  —  '  Sorti. 


IEAN  FAURE,  AU  LECTEUR. 


PROLOGE  DE  L  AUTHEUR. 
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bles 1 :  lequel  ayant  option  de  requerir  tout  ce  qu'il  vouldroyt,  par 
le  commendement  de  Celluy  qui  est  tout  puissant,  et  le  dire  duquel 
est  en  ung  moment  par  effect  represents,  rien  plus  ne  demanda  que 
veoir.  Vous  item  n'estes  ieunes,  qui  est  quality  corapetente  pour  en 
vin,  non  en  vain,  ains  que2  physicalement  philosopher,  et  desormais 
estre  du  conseil  bacchicque,  pour  en  lopinant3  opiner  des  substance, 
couleur,  odeur,  excellence,  eminence,  propriety,  facultd,  jertus,  effect 
et  dignite*  du  benoyt  et  desire*  piot4. 

Si  veu  ne  l'auez,  comme  facillement  ie  suis  induict  a  croire,  pour 
le  moins  auez  vous  ouy  de  luy  parler.  Car  par  l'acr  et  tout  ce  ciel 
est  son  bruit  et  nom  iusques  a  present  reste  memorable  et  celebre 
assez.  Et  puys  vous  estes  tous  du  sang  de  Phrygie  extraictz 5,  ou  ie 
m' abuse.  Et  si  n'auez  tant  d'escutz  comme  auoyt  Midas ,  si  auez 
vous  de  luy  ie  ne  scay  quoy  6,  que  plus  iadys  louoyent  les  Perses  en 
tous  leurs  otacustes7,  et  que  plus  soubhaitoyt  l'empereur  Antonin8 : 
dont  depuys  feut  la  serpentine  de  Rohan  surnommee  Belles  Aureilles. 
Si  n'en  auez  oUy  parler ,  de  luy  vous  veulx  presentement  une  hys- 
toire  narrer,  pour  entrer  en  vin  (beuuez  doncques)  et  propous  (escoutez 
doncques).  Vous  aduertissant,  affin  que  ne  soyez  en  simplesse  pippez, 
comme  gens  mesereans*,  qu'en  son  temps  il  feut  philosophe  rare  et 
ioyeulx  entre  mille.  S'il  auoyt  quelques  imperfections,  aussi  auez 
vous,  aussi  auons  nous.  Rien  n'cst,  sinon  Dieu,  parfaict.  Si  est  ce 
qu*  Alexandre  le  grand,  quoy  qu'il  eut  Aris  to  teles  pour  preceptcur  et 
domestic,  l'auoyt  en  telle  estimation  qu'il  soubhaitoyt,  en  cas  qu'A- 
lexandre  ne  fust,  estre  Diogenes,  Sinopien  9. 

Quand  Philippe,  roy  de  Macedonie ,  entreprint  assieger  et  miner 
Corinthe,  les  Corinthiens,  par  leurs  espions  aduertiz  que  contre  eulx 
il  venoit  en  grand  arroy  et  exercite  numereux10,  tous  feurent,  non  a 
tort,  espouuentez,  et  ne  feurent  negligens  soy  soingneusement  mettre 
chascun  en  office  et  debuoir  pour  a  son  hostile  venue  resister  et  leur 
ville  deffendre.  Les  ungs,  des  champs  es  forteresses  retiroyent  meu- 
bles,  bestail,  grains,  vins,  fruictz,  victuailles  et  munitions  neces- 
saires;  les  aultres  remparoyent  murailles,  drcssoyent  bastions,  es- 
quarroyent  rauelins,  cauoyent 11  fossez,  escuroyent  contremines, 
gabionnoyent  deffenses,  ordonnoyent  plates  formes,  vuidoyent  chas- 
mates12,  rembarroyent  faulses  brayes,  erigeoyent  caualiers ,  ressa- 
poyent13  contrescarpes ,  enduisoyent  courtines ,  produisoyent  moi- 
ncaulx  14 ,  taluoyent  parapectes  15  ,  enclauoyent  16  barbacanes  , 
•  asseuroyent17  machicoulys,  renouoyent  herses  sarrazinesques  et  ca- 
taractes 18 ,  asseoyent  sentinelles ,  foryssoyent 19  patrouillcs.  Chascun 

*Voy.  Evang.  selon  saint  Marc,  ch.  x,  vers.  51.  —  *  Plutdt  que.  —  'Cas- 
sant  des  crodies.  — 4  Vin.  —  *  C'etoit  alors  une  opinion  generalement  etablie  que 
les  Francs  descendoienid'une  colonie  troycnne  amende  en  Gaule  par  Francus,  Ills 
de  Priam.  —  4  Des  oreilles.  —  1  Espions.  —  •  Caracal  la.  —  •  De  Sinope,  ville  de 
Paphlagonie.  —  10  Train  et  arm£e  nombreusc.  —  "  Creusoienl.  —  "Casemates. 
—  "  Reparoienl.  —  14  Dressoieitt  des  guerites  sur  les  tours.  —  "  Formoient  en 
talus  les  parapets.  —  "  Per?oient.  —  ,rilehssoient  de  pointes  de  Ter.—  Portes 
mobiles.  —  "  Faisoient  sortir.  Alias,  fortifioient,  tlorissoienl,  fornissoicnt. 

17 
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estoitau  guet,  chascun  portoit  la  hotte Les  ungs  polissovent  corse- 
letz ,  vernissovent  allccrctf ,  nettoyoyent  bardes,  cnan  trains,  auber- 
geons,  brigandines,  salades,  armetz,  morions,  mailles,  goussetz,  guor- 
gerins,  hoguines2,  plastrons,  lamines,  aulbers,  pauoys,  boucliers, 
calises3,  greues,  soleretz,  esperons.  Les  aultres  apprestoyent  arcz, 
fondes4,  arbalestes,  glandz*,  catapultes,  micraines",  potz,  cercles  et 
lances  a  feu,  balistes,  scorpions  et  aultres  machines  bellicques,  repu- 
gnatoires  et  flestructiues  des  helepolides7.  Esguisoyent  vouges8,  pic- 
ques,  rancons9,  hallebardes,  hanicroches 10 ,  lances,  azzesgayes 11 , 
fourches  Beres  12,  parthisanes l3,  genitaires 14,  massues,  hasches,  dardz, 
dardelles,  iauelines,  iauelotz,  espieux.  Affiloyent  cimeterres ,  brancz 
d'assier15.  badelaires16,  espees,  verduns17,  estocz18,  pistoletz19,  vl- 
rolelz20,  dagues,  raandosianes21,  poignards,  coulteaulx,  allumelles22, 
raillons23.  Chascun  exerceolt  son  penard24,  chascun  desrouilloit  son 
bracquemard ;  femme  n'estoit ,  tant  preude  ou  vieille  feust ,  qui  ne 
feist  fourbir  son  harnoys :  comme  vous  scauez  que  les  anticques  Co- 
rinthiennes  estoyent  au  combat  couraigeuses. 

Diogenes  les  voyant  en  telle  ferueur  mesnage  remuer,  et  n'estant 
par  les  magistratz  employe*  a  chose  aulcune  faire ,  con  tempi  a  par 
quelques  iours  leur  contenance  sans  mot  df*  :  puys,  comme  excite* 
a'esperit  martial,  ceignit  son  palle25  en  escharpe,  recoursa56  ses 
manches  iusques  es  coubtes27,  se  troussa  en  cueilleur  de  pommes, 
bailla  a  una  sien  compaignon  vieulx  sa  bezasse,  ses  liures  et  opistho- 
graphes28,  feit  hors  la  ville,  tirant  vers  le  Cranie,  qui  est  une  colline 
et  promontoire  lez  Corinthe ,  une  belle  esplanade ,  y  roulla  le  ton* 
neau  flctil29  qui  pour  maison  lui  estoit  contre  les  iniures  du  del,  et, 
en  grande  vehemence  d'esperit,  desployant  ses  bras,  le  tournoit,  vi- 
roit,  brouilloit,  hersoit,  versoit,  renuersoit,  bastoit,  boutoit,  tabus- 
toit30,  cullebutoit,  trepoit31,  trempoit,  tapoit,  timpoit32,  estoupoit, 
destoupoit,  deiraquoit,  triquotoit,  tripotoit,  chapotoit,  jcrousloit,  es- 
lanceoit,  bransloit,  esbransloit,  leuoit,  lauoit,  clauoit*,  enlrauoit, 
bracquoit,  bricquoit ,  bloquoit ,  tracassoit ,  ramassoit ,  cabossoit34, 
affectoit35,  affustoit,  charmoit,  armoit,  guizarmoit36,  enharnachoit, 
empenachoit,  caparassonnoit :  le  deualloit  de  mont  a  val  et  precipi- 
toit  par  le  Cranie  :  puys  de  val  en  mont  le  rapportoit,  comme  Sisy- 
phus faict  sa  pierre,  tant  que  peu  s'en  faillit  qu'il  ne  le  defonceast. 
Ce  voyant  quelqu'ung  de  ses  amys,  luy  demanda  quelle  cause  le  mou- 
uoit  a  son  corps ,  son  esperit,  son  tonneau  ainsi  tormentcr.  Auquel 

1  Jlims,  botle.—  *  Cuissards.  II  suffit  d'expliquer  les  noms  d'armes  et  d'armures 
peu  connus.—  1  Sandales.— 4  Frondes.—  *  Boulets.—  •  Grenades,  espece  de  bom- 
Bes.—  T  Tours  de  bois  mobiles.—  *  Epieux.—  •  Lances  a  fer  bifurque.— 10  Lances 
afer  crochu.— "  Sffcaies,  fleolies.—  "  A  long  manche.—  "  Periuisanes.-  ,4Demi- 

{>iques.—  '*  Lourdes  epe>s.  —  Espece  de  cimeterre.  —  "  Petites  epe"es  qu'on 
abriquoil  a  Verdun.  —  "  Ep6es  courtes.  —  '*  Petits  poignards  qu'on  fabriquoit  a 
Pistoie.— 44  Dards  caches  a  ressort.—  "  Sorte  d'6pee  cspagnole.—  "  Ep£es  a  lame 
etroile  et  mince.  —  "  Javelois  dentetes.  —  u  Poignard.  —  "  Manieau.  —  Re- 
troussa.—  "  Coudes.—  **  Alannscrils  (Merits  par  derriere ,  des  deux  cdtes,  brouil- 
lons).  —  "  De  lerre  cuite.  —  19  Tourmentoii.  —  u  Fouloit  aux  pieds.  —  w  Faiso* 
Unter.  —  "  Fermoit.  —  u  Bossuoii.  —  "  Reparoit.  —  "  Armoit  d'une  guisarme. 
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respondist  le  philosophe  qu'a  aultre  office  n'estant  pour  la  republic- 
que  employe*,  il  en  ceste  fa  con  son  tonneau  tempestoit  pour,  eotre  ce 
peuple  tant  feruent  et  occup'tf,  n'estre  veu  seul  cessateur'et  ocieux1. 

Ie  pareillement ,  quoyque  soys  hors  d'effroy,  ne  suis  toutesfoys 
hors  d'esmoy;  de  moy  voyant  n'estre  faict  aulcun  pris  digne  d'oeu- 
ure,  et  considerant,  par  tout  ce  tresnoble  royaulme,  dega  et  dela 
les  mon tz,  ungchascun  auiourdbuy  soy  instamment  exercer  et  tra- 
uailler,  part2  a  la  fortification  de  sa  patrie  et  la  deffendre,  part  au 
repoulsement  des  ennemys.et  les  oflfendre3;  le  tout  en  police  tant 
belle,  en  ordonnance  si  mirificque ,  et  a  prouffict  tant  euident  pour 
l'aduenir  (car  desormais  sera  France  superbement  bournee,  serorit 
Francoys  en  repous  asseurez) ,  que  peu  de  chose  me  retient  que  ie 
n'entre  en  ('opinion  du  bon  Heraclitus4,  affermant  guerre  estre  de 
tous  biens  pere  :  et  croye  que  guerre  soit  en  latin  dicte  belle,  non  par 
antiphrase*,  ainsi  comme  ont  cuide*  certains  repetasseurs  de  vieilles 
ferrailles  latines,  parce  qu'en  guerre  gueres  de  beaulte*  ne  voyoient, 
mais  absolument  et  simplement,  par  raison  qu'en  guerre  apparoisse 
toute  espece  de  bien  et  beau,  soit  dceelee  toute  espece  de  mal  et  lai- 
dure.  Qu'ainsi  soit,  le  roy  saige  et  pacific  Salomon  n'ha  sceu  mieulx 
nous  representer  la  perfection  indicible  de  la  sapience  diuine  que  la 
com  pa  rant  a  lordonnance  d'une  armee  en  camp,  bien  equipee  et  or- 
donnee.  Par  doncques  n'estre  adscript6"  et  en  ranc  mis  des  nostres 
en  partie  ofFensiue,  qui  m'ont  estime*  trop  imbecille  et  impotent;  dc 
l'aultre  qui  est  deffcnsiue  n'estre  employe  aulcunement,  feust  ce  por- 
ta nt  hotte,  cacbant  crotte ,  ou  cassant  motte ,  tout  m'estoit  ind life- 
rent, ay  impute*  a  honte  plus  que  mediocre  estre  veu  spectateur- 
ocieux  de  tant  vaiilans,  disertz  et  cheualereux  personnaiges ,  qui,  en 
veue  et  spectacle  de  toute  Europe,  iouent  ceste  insigne  fable  et  tra- 
gicque  come  die;  ne  m'esuertuer  de  moy  mesme,  et  non  y  consommer 
ce  rien,  mon  tout,  qui  me  restoit.  Car  peu  de.  gloire  me  semble  ac- 
croistre  a  ceulx  qui  seullement  y  emploictent  leurs  yeulx,  au  demou- 
rant  y  espargnent  leurs  forces ;  celent  leurs  escutz,  cachent  leur  ar- 

fent,  se  graltent  la  teste  auec  ung  doigt,  comme  landores7  desgoustez, 
aislent  aux  mousches  comme  veaulx  de  disme,  chauuent8  des  au- 
reilles  comme  asnes  d'Arcadie  au  chant  des  musiciens,  et,  par  mines 
en  silence,  signifient  qu'ilz  consentent  a  la  prosopopee. 

Prins  ce  choys  et  election,  ay  pense*  ne  faire  exercice  inutile  et  ira- 
portun  si  ie  remuoys  mon  tonneau  diogenic,  qui  seul  m'est  reste*  du 
naufraige  faict  par  le  passe*  au  fare  de  malencontre.  A  ce  triballement 
de  tonneau,  que  feray  ie ,  a  vostre  aduis  ?  Par  la  Vierge  qui  se  re- 
brasse9,  ie  ne  scay  encores.  Attendez  ung  peu  que  ie  hume  quelque 

1  Paresseux  el  oisif.  — '  Partie.  —  '  Rabelais  fait  allusion  &  la  reprise  des  hos- 
tility entre  Francois  Ur  et  Charles-Quint,  en  1542,  lorsque  la  France,  menaced  de 
tous  cd46s  par  les  armies  de  l'empereur  et  de  ses  allies,  preparoit  une  defense  he- 
roTque.  — -  *  C'est  Priscicn  qui  avance  cette  opinion.  —  1  Bellum  el  bellus,  beau.— 
"Inscrit.  —  *  Faineans-  —  •  Dressent.  —  9  Dans  quelques  almanacbs  le  signe  de 
virgo  est  represents  par  une  fille  ayant  les  bias  laves  comme  si  elle  vouloit  passer 
une  riviere  a  gue.  Ce  pourroit  bien  glre  la  la  Vierge  par  la  quelle  jure  Rabelais. 
(LeDuchat.)  * 
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traict  de  ceste  bouteille  :  c'est  mon  vray  etseul  Helicon,  c'est  ma 
fontaine  caballine ,  c'est  mon  unicque  enthusiasme.  Icy  beuuant  ie 
delibere,  ie  discours,  ie  resouldz  et  concludz.  Apres  l'epilogue  ie  ry, 
i'escripz,  ie  compose,  ie  boy.  Ennius  beuuant  escripuoit,  escripuant 
beuuoit.  Eschylus  (si  a  Plutarcbe  foy  auez,  in  Symposiucis)  beuuoit 
composant ,  beuuant  composoit.  Homere  iamais  n'escripuit  a  ieun. 
Caton  iamais  n'escripuit  qu' apres  boyre.  Affin  que  ne  me  dictes  ainsi 
viure  sans  eiemple  des  bien  louez  et  mieulx  prisez.  II  est  bon  et  frais 
assez,  comme  vous  diriez  sus  le  commencement  du  second  degrd 1  : 
Dieu,  le  bon  Dieu  Sabaoth,  c'est  a  dire  des  armees,  en  soit  eternclle- 
ment  loue*.  Si  de  mesmes  vous  aultres  beuuez  ung  grand  ou  deux  pe- 
tit z  coups  en  robbe 2 ,  ie  n'y  trouue  inconuenient  aulcun ,  pourueu 
que  du  tout  louez  Dieu  ung  tantinet. 

Puys  doncques  que  tel  est  ou  mon  sort,  ou  ma  destince  (car  a  chas- 
cun  n'est  octroye*  entrer  et  habiter  Corinthe3),  ma  deliberation  est 
seruir  et  cs  ungs  et  es  aultres  :  tant  s'en  fault  que  ie  reste  cessatcur 
et  inutille.  Enuers  les  vastadours4,  pionniers  et  rempareurs,  ieferay 
ce  que  feirent  Neptune  et  Apollo  en  Troye  soubz  Laomedon,  ce  que 
feitUenauld  de  Montaulban  sus  ses  derniers  iours5:  ie  seruirai  les 
massons,  ie  mcttray  bouillir  pour  les  massons,  et,  Ie  past6  terming, 
au  son  de  ma  musette  mesureray  la  musarderie  des  musars7.  Enuers 
les  guerroyans,  ie  vay  de  nouueau  perccr  mon  tonneau,  et  de  la  traicte  8 
(laquelle,  par  deux  precedens  volumes,  si  par  l'imposture  des  impri- 
meurs9  n'eussent  este*  peruertizet  brouillez,  vous  feust  assez  cong- 
neue\  leur  tirer  du  creu  de  nos  passe  temps  epicenaires 10  ung  gua- 
lant  tiercin 11 ,  et  consecuthiement  ung  ioveulx  quart  de  sentences 
pantagruelicques.  Par  moy  licite  vous  sera  les  appeller  diogenicques. 
Et  m'auront  (puys  que  compaignon  ne  puys  est  re)  pour  architriclin 12 
loyal,  refraischissant  a  mon  petit  pouuoir  leur  retour  des  alarmes  : 
et  laudateur,  ie  dy  infatigable,  de  leurs  proesses  et  glorieux  faictz 
d'armes.  Ie  n'y  fauldray  par  lapathium  acutum 13  de  Dieu ,  si  mars 
ne  failloit  a  quaresme  :  mais  il  s'en  donnera  bien  guarde,  le  paillard. 

Me  soubuient  toutesfoys  auoir  leu 14  que  Ptolemee,  filz  de  Lagus, 
quelque  iour,  entre  aultres  despouilles  et  butins  de  ses  conquestes, 
presentant  aux  Egypticns  en  plein  theatre  ung  chameau  bactrian 
tout  noir  et  ung  esclaue  biguarre* ,  tellement  que  de  son  corps  l'une 
part  estoit  noire,  l'aultre  blanche  (non  en  compartiment  de  latitude 15 
par  le  diaphragme,  comme  feut  celle  femme  sacree  a  Venus  indie- 

'  Termes  emprunles  a  la  medecine  ancienne,  qui  consideroit  les  alimens  selon 
lears  deferens  degres  de  froid,  d'humidile,  de  chaleur.  (Le  Duchal.)  —  *  A  la  de- 
rob£e.  —  1  Proverbe  :  Non  licet  omnibus  a  dire  Corintluim.  —  4  En  prorencal : 
manoeuvres  qui  gachent  le  mortier.  —  1  Cf.  le  roman  des  Quatre  fits  Aymon, 
ch.  xxxv.  — '  Repas.  —  1  Ceux  qui  chantoient  avec  accompagnement  les  r^cils 
composes  par  les  troubadours.  —  ■  Percee.  — '  Alias,  iraducteurs.  —  ,#  Frivoles. 
—  u  Troisieme  livre.  —  "  Maltre  d'hdtel.—  "  La  racine  de  patience,  lapathium, 
est  fort  amere.  On  a  vu  la  une  plaisanterie  impie  et  de  fort  mauvais  gout  sur  la 
Passion  de  J.-C ;  mais  ce  sens  me  parol tdetourne.— 14  Dans  Lucien,  un  Discours 
contre  quelqu'un  qui  I'avoit  appeli  Promethee.  (Le  Duchat.)  —  "  Largeur. 
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que,  laquelle  feut  rccongncuc  du  philosophe  tyanean 1  cntre  le  fleuue 
Hydaspes  et  le  mont  Caucase),  ma  is  en  dimension  perpendiculaire 
(choses  non  encores  veues  en  Egypte),  esperoit,  par  offre  de  ces  nou- 
ueaultez,  l'amour  du  peuple  enuers  soy  augmenter.  Qu'en  aduint  il? 
▲  la  production  du  chameau,  tous  feurent  effroyez  et  indignez  :  a  la 
veue  de  l'homme  biguarrt,  aulcunsse  mocqucrent,  aultres  rabomi- 
nerent  comme  monstre  infame,  cree*  par  erreur  de  nature.  Somme, 
Tesperance  qu'il  auoit  de  complaire  a  ses  Egyptiens,  et  par  ce  moyen 
extendre  raffection  qu'ilz  luy  portoyent  haturellement ,  luy  decoula 
des  mains.  Et  entendist  plus  a  plaisir  et  delices  leur  estre  choses 
belles,  elegantes  et  parfaictes,  que  ridicules  et  monstrueuses.  Depuys 
eut  tant  1  esclaue  que  le  chameau  en  mespris ;  si  que  bien  toust 
apres,  par  negligence  et  faulte  de  commun  traictement,  feireiTt  de 
vie  a  mort  eschange.  Cestuy  exemple  me  faict  entre  espoir  et  craincie 
varier,  doubtant  que,  pour  contentement  pourpense*,  ie  rencontre  ce 
que  i'abhorre,  mon  thesaur  soit  charbons,  pour  Venus  aduienne 
Barbet  le  chien  2  :  en  lieu  de  les  seruir ,  ie  les  fasche ;  en  lieu  de  les 
esbaudir,  ie  les  offense ;  en  lieu  de  leur  complaire ,  ie  desplaise ,  et 
soit  mon  aduenture  telle  que  du  cocq  d'Eudion ,  tant  celebre*  par 
Plaute  en  sa  Marmite3,  et  par  Ausone  en  son  Gryphon  et  ailleurs, 
lequel,  pour  en  grattant  auoir  descouuert  le  thesaur ,  eut  la  coppe 
gorgee4.  Aduenant  le  cas,  ne  seroit  ce  pour  cheureter*?  Aultreioys 
est  il  aduenu ,  aduenir  encores  pourroit.  Non  fera  Hercules.  Ie  re- 
congnoys  en  eulx  tous  une  forme  specificque  et  propriete*  indiuidualc, 
laquelle  nos  maieurs  nommoyent  pantagruelisme ;  moyennant  la- 
quelle  iamais  en  mauluaise  partie  ne  prendront  choses  quelconques. 
llz  congnoistront  sourdre  le  bon ,  franc  et  loyal  couraige.  Ie  les  ay 
ordinairement  veuz  bon  vouloir  en  payement  prendre,  et  en  icelluy 
acquiescer ,  quand  debilite*  de  puissance  y  ha  este"  associee.  De  ce 
poinct  expedie*,  a  mon  tonneau  ie  retourne.  Sus,  a  ce  vin,  compaings. 
Enfans,  beuuez  a  pleins  guodetz.  Si  bon  ne  vous  semble ,  laissez  le. 
Ie  ne  suis  de  ces  impoxtuns  lifrelofres,  qui,  par  force,  par  oultraigc 
et  violence,  contraignent  les  lans6  et  compaignons  trinquer,  voyre 
carous7,  et  alluz8  qui  pis  est.  Tout  beuueur  de  bien,  tout  goutteux 
de  bien,  alterez ,  venans  a  ce  mien  tonneau,  s'ilz  ne  veulent  ne  boi- 
uent :  s'ilz  veulent,  et  le  vin  plaist  au  goust  de  la  seigneurie  de  leurs 
seigncuries ,  bokient  franchement ,  librement ,  hardiment ,  sans  rien 

{>ayer,  et  ne  l'espargnent.  Tel  est  mon  decret.  Et  paour  n'ayez  que 
e  vin  faille  comme  feit  es  nopces  de  Cana  en  Galilee.  Autant  que 
vous  en  tireray  par  la  dille9  ,  autant  en  entonneray  par  le  bondon. 
Ainsi  demourera  le  tonneau  inexpuisible.  II  ha  source  vifue  et  veine 
perpetuelle.  Tel  estoit  le  breuuaige  contenu  dedans  la  coupe  de  Tan- 

•  Apollonius  de  Tyane.  Voir  Philostrate,  I.  Ill,  c.  i.~  •  Expression  empranteV 
aujeu  de  tales,  familier  aux  anciens.  Le  plus  heureux  de  tous  les  jets,  nomm6 
Vinus,  eioit  celui  qui  amenoit  les  quatre  faces  diiTerenles  des  osselets,  et  Ie  plus 
malheureux,  appele  chien,  eioil  le  jet  ou  les  quatre  osselets  moniroient  chacun 
la  meme  face.  —  •  Julularia.  —  4  Pour  la  gorge  coupee.  —  *  Prendre  la  chevrc, 
pester  —  •  Alias,  gentis.  — 1  AUem.  Boire  a  lampee,—  'A Hem.  Danse.— '  Fossel 
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talus,  represents  par  figure  entre  les  saiges  Brachmanes  :  telle  estoil 
cn  Iberie  la  montaigne  de  sel  tant  celebree  par  Caton;  tel  estoit  le 
rameau  d'or  sacre"  a  la  deesse  soubsterraine,  tant  celebre*  par  Virgile. 
C'est  ung  vray  cornucopie1  de  joyeusete*  et  raillerie.  Si  quelquefoys 
yous  semble  estre  expuise*  iusques  a  la  lie,  non  pourtant  sera  il  a  see. 
Bon  espoir  y  gist  au  fond,  comme  en  la  bouteille*  de  Pandora:  non 
desespoir,  comme  on  bussart 3  des  Danaides.  Notei  bien  ce  que  i'ay 
diet,  et  quelle  maniere  de  gens  i'inuite.  Car  (affin  que  personne  n'y 
soit  trompe*)  a  l'exemple  de  Lucilius,  lequel  protestott  n'escripre  qu'a 
ses  Tarentins  et  Consentinois4,  ie  ne  l'ay  perse*  que  pour  vous,  beu- 
ueurs  de  la  prime  cuuee,  et  goutteux  de  franc  alleu 5.  Les  gens  doro- 
phage,s6,  aualleurs  de  friraars,  ont  au  cul  passions  assez,  et  assez 
sacz  au  croc  pour  venaison ;  y  vacquent  s'ilz  veulent,  ce  n'est  icy  leur 
gibbier.  Des  cerueaulx  a  bourlet ,  grabeleurs  de  correction 7,  ne  me 
parlez,  ie  vous  supplye  au  nom  et  reuerence  des  quatre  fesses  qui 
vous  engendrerent,  et  de  la  viuificque  cheuille,  qui  pour  lors  les  cou- 
ploit.  Des  caphardz  encore  moins,  quoy  que  tous  soyent  oultrez,  tous 
verollez,  crousteleuez,  guarnis  d'alleration  inextinguible  et  mandu- 
cation  insatiable*  Pourquoy?  Pource  qu'ilz  ne  sont  de  bien,  ains  de 
mal,  et  de  ce  mal  duquel  iournellement  a  Dieu  requerons  estre  deli- 
urez  :  quoy  qu'ilz  contrefacent  quelquefoys  des  gueux  8.  Oncques 
vieil  singe  ne  feit  belle  moue.  Arriere,  mastins,  hors  de  la  quarriere : 
bors demon  soleil,  canaille,  au  diable!  Yenczvous  icy,  culietans,  ar« 
ticuler  mon  vin  et  compisser  mon  tonneau  ?  Voyez  icy  le  baston  que 
Diogenes  par  testament  ordonna  estre  pros  luy  pose*  apres  sa  mort, 
pour  chasser  et  esrener9  ces  larues  bustuaires 10  et  mastins  cerberic— 
ques.  Pourtant  arriere,  cagotz I  Auxouailles,  mastins!  Hors  d'icy, 
caphartz  de  par  le  diable,  hay!  Estes  vous  encores  la?  Ie  renonce 
ma  part  de  papimanie,  si  ie  vous  happe.  G  22,  g  222,  g  222222 11 .  De- 
uant,  deuant.  Iront  ilz?  Iamais  ne  puissiez  vous  fianter  qu'a  san- 
glades  d'estriuieres !  iamais  pisser  qu'a  l'estrapade !%  iamaii  eschauffer 
qu'a  coups  de  baston ! 

'  Cornucopia,  coroe  d  abondance.  —  *  Jeu  de  mots  snr  botte ,  qui  signiffoit 
aussi  boisson.  ~  *  Tooneau.  — 4  Habilans  de  Consent ia.  Cf.  Ciccr.  De  Finibus, 

fjraefal.  —  s  Qui  ne  relevez  de  personne.  —  *  Qui  vivent  de  presens :  gens  de 
ois.  —  1  Eplucheurs  de  sy llabes.  —  •  Dans  quelques  editions  il  y  a ;  «  Quoy 
qu  ilz  s'enlrefacent  quelques  Toys  des  genoux ;  »  ce  qui ,  dit  le  Duchat,  regarde  la 
'  salutation  que  s'entrefont  les  moines.  ~  •  fif einler.  —  Fanldme^  dc  fitlchers, 
sepuldira  larualia  dans  Apulee.  —  "  Cri  que  l'on  fait  en  harant  $ps  chiens.  — 
"  C'est-a-dire,  de  peur.  L  estrapade  etoii  un  supplice  od  le  condamne  etort  eo- 
leve  assez  haut  par  le  moyen  d'une  corde  qui  lui  passoit  sous  le  bras  el  d'une 
poulie.  Oo  le  laissoH  ensuite  retomberj usque  pres  de  terra  :  ce  qui,  repete  pla- 
sieurs  fois,  lui  faisoit  perdre  la  vie.  (Esmangart.) 
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CHAPITRE  PREMIER  Comment  Pantagruel  transport*  one  colonie  de  Utopiens  en 

Dipsodie. 

P an ta gruel,  auoir 1  entierement  conquests  le  pays  de  Dipsodie,  en 
icelluy  transporta  une  colonie  de  Utopiens,  en  nombre  de  9876543210 
hommes,  sans  le*  femmes  et  petitz  en  fans,  artisans  de  tous  mes  tiers, 
et  professeurs  de  tautes  sciences  liberates ,  pour  ledict  pays  refrais- 
chir,  peupler  et  aorner  mal  aultrement  habite* ,  et  desert  en  grande 
partie.  £t  les  transporta,  non  tant  pour  l'excessifue  multitude 
d'hommes  et  femmes  qui  estoyent  cn  Utopie  multipliez  comme  lo- 
cus tes  2  (vous  entendez  assez,  ia  besoing  n'est  daduantaige  vous  l'ex- 
poser,  que  les  Utopiens  aifoyent  les  genitoires  tant  fecondz,  et  les 
Utopiennes  portoyent  matrices  tant  amples ,  glouttes3,  tenaces  et 
cellulees  par  bonne  architecture,  que,  au  bout  de  cbascun  neufuieme 
moys,  sept  enfans  pour  le  moins,  quemasles  que  femelles,  naissoyent 
par  chageun  mariaige ,  a  limitation  du  peuple  Iudaic  en  Egypte ,  si 
de  Lyra3  ne  detire);  non  tant  aussi  pour  la  fertility  du  sol,  salubriU 
du  ciel  et  commodity  du  pays  de  Dipsodie ,  que  pour  icelluy  contc- 
nip  en  office  et  obeissance ,  par  nouueau  transport  de  ses  anticques 
et  feaulx  subiectz.  Lesfluelz,  de  toute  memoire,  aultre  seigneur  n'a- 
uoyent  congneu,  recongneu,  aduoue*,  ne  seruy  que  luy.  Et  lesquelz, 
dez  lors  que  nasquirent  et  entrarent  au  monde,  auec  le  Iaict  de  leurs 
meres  nourrices,  auoyent  pareillement  sugce*  la  doulceur  et  debon- 
naireU  de  son  regnc,  et  en  icelle  estoyent  tous  dis 5  confictz  etnour- 
riz.  Qui  estoyt  espoir  certain  que  plustost  defauldroyent  de  Tie  cor- 
porelle,  que  de  ceste  premiere  et  unicque  subiection  natureilement 
deue  a  leur  prince,  quelque  lieu  que  feussent  espars  et  transportez. 
Et  non  seultement  telz  seroyent  eulx  et  les  enfans  successifuement 
naissans  de  leur  sang,  mais  aussi,  en  ceste  feaulte*  et  obeissance,  en- 
tretiendrovent  les  nations  de  nouueau  adioinctes  a  son  empire.  Cc 
que  veri tablemen t  aduint,  et  ne  feut  aulcunement  frustre*  en  sa  deli- 
beration. Car  si  les  Utopiens,  auant  cestuy  transport,  auoyent  cste 
feaulx  et  bien  recongnoissans,  les  Dipsodes,  apres  auoir  peu  de  iours 
auec  eulx  conuerse*,  l'estoyent  encores  daduantaige,  par  ne  s?ay  quelle 
ferueur  naturelle  en  tous  humains  au  commencement  de  toutes  (ten- 
ures qui  leur  viennent  a  gre*.  Seullement  se  plaignoyent,  obtesLans 
tous  les  cieulx  et  intelligences  motrices ,  de  ce  que  plustost  n'esloy  t 
a  leur  notice  venue  la  renommee  du  bon  Pantagruel. 

Notercz  doncq  icy,  beuueurs,  que  la  maniere  d'entretenir  et  rete- 
nir  pays  nouuellement  conquestez  n'est,  comme  ha  esie*  l'opinion  er- 
ronee  de  certains  esperitz  tyrannicques  a  leur  dam  et  deshonneur,  les 
peuples  pillant,  forceant,  angariant6,  ruinant,  mal  vexant  et  regis- 
sant  auec  verges  de  fer ;  brief  les  peuples  mangeant  et  deuorant,  en 
la  facon  qu'Homere  appelle  le  roy  inicque  Dentoboron ,  e'est  a  dire 

1  Pour  aprhs  auoir.  Cette  ellipse  est  parLicaliere  a  Rabelais.  —  •  SautereJIes.  — 
*  Gloutoones.—  *  Nicolas  de  Lyra,  BibUa  sacra  cum  postillis,  4  vol.  )Q-f  \  Brasinc 
s'esl  beaocoup  moqae  de  ce  comraentateur  du  XI  V«  siecle,  et  Rabelais  loi  em- 
prunte  ce  jeu  de  mots :  Lira  delirat.—  *  Toujour*,  en  patois  picard.—  •  Opprimant. 
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mangcur  de  peuple.  Ie  ne  vous  allcgucray  a  cc  propous  les  hystoires 
anticqucs  ;  seullemcnt  vous  reuocqueray.  en  recordation  de  ce  qu'en 
ODt  veu  vos  peres,  et  vous  raesmes  si  trop  ieunes  n'estes.  Comme  en- 
fant nouuellement  nay  les  fault  allaicter ,  bercer ,  esiouir ;  comme 
arbre  nouuellement  pi  ante"  les  fault  appuyer,  asseurer,  deffendre  de 
toutes  vimeres 1 ,  iniures  et  calamitez  ;  comme  person  ne  sauluee  de 
longue  et  forte  maladie,  et  venant  a  conualescence,  les  fault  choycr, 
espargner,  restaurer  :  de  sorte  qu'ilz  con^eoipuent  en  soy  ceste  opi- 
nion n'estre  au  monde  roy  ny  prince  que  moins  voulsissent  ennemy, 
plus  optassent  amy.  Ainsi  Osiris,  le  grand  roy  des  Egyptiens,  toute 
fa  terre  conquesta,  non  tant  a  force  d  armes  que  par  soulagement  des 
angariez,  enseignemens  de  bicn  et  salubrement  viure,  loix  commodes, 
gracieusete*  et  bienfaiclz.  Pourtant  du  monde  feut  il  surnorome*  le 
rand  roy  Euergetes,  c'est  a  dire  bienfaictcur,  par  le  commandement 
e  Iupiter  faict  a  une  Pamyle.  De  faict,  HesioJe,  en  sa  Hierarchie2, 
colloque  les  bons  demons ,  appellez  si  voulez  anges,  comme  moyens 
et  mediateurs  des  dieux  et  nommes ;  superieurs  des  hommes,  infe- 
rieurs  des  dieux.  Et,  pource  que  par  leurs  mains  nous  aduiennent 
les  ricbesses  et  biens  du  ciel ,  et  sont  continuellement  enuers  nous 
bienfaisans,  tousiours  du  mal  nous  preseruans,  les  diet  estre  en  office 
de  roys  :  comme  bien  tousiours  faire,  iamais  mal ,  estant  acte  unic- 
quement  royal. 

Ainsi  feut  empereur  de  l'uniuers  Alexandre  Macedon.  Ainsi  feut 
par  Hercules  tout  le  continent  possede*.  les  bumains  soulaigeant  des 
monstres ,  oppressions ,  exactions  et  tyrannies  :  en  bon  traictement 
les  gouuernant,  en  equite*  et  iustice  les  maintenant,  en  benigne  po- 
lice et  loix  conuenentes  a  l'assiete  des  contrees  les  instituant :  sup- 
pleant  a  ce  qui  defailloit,  ce  que  abundoit  rauallant,  et  pardonnant 
tout  le  passe",  auecques  oubliance  sempiternelle  de  toutes  les  offenses 
preceded tes  :  comme  estoyt  l'amnestie  des  Atheniens,  lors  que  feu- 
rent  par  la  proesse  et  industrie  de  Thrasybulus  les  tyrans  exterminez; 
depuys  en  Romme  exposee  par  Ciceron 3,  et  renouuellee  soubz  l'em- 
pereur  Aurelian.  Ce  sont  les  philtres,  iynges4  et  attraictz  d'amour, 
moyennant  lesquelz  pacificquement  on  retient  ce  que  peniblement  on 
auoit  conquest^.  Et  plus  en  heur5  ne  peult  le  conquerant  regner, 
soit  roy,  soit  prince  ou  philosophe,  que  faisant  iustice  a  vertu  succe- 
der.  Sa  vertu  est  apparue  en  la  victoire  et  conqueste.  Sa  iustice  ap- 
paroistra  en  ce  que,  par  la  vohinte'  et  bonne  affection  du  peuple,  don- 
nera  loix,  publiera  edictz,  establira  religions,  fera  droict  a  ung  chascun, 
comme  de  Octatiian  Auguste  diet  le  noble  poete  Maro  : 

II ,  qui  estoit  victeur ,  par  le  vouloir 
Des  gens  vaincus  faisoyt  ses  loix  valoir 

C'est  pourquoy  Homere,  en  son  Iliade ,  les  bons  princes  et  grandz 
roys  appelle  Kosmitoras  laon,  c'est  a  dire  ornateurs  des  peuples. 

1  Violences.  —  *  Theogonie.  Cf.  Plutarque,  Discours  des  oracles  qui  ont  cessi* 
—  *  Premiire  Philippique.  Cf.  Plutarque,  TraiU  de  la  Fortune  d' Alexandre*  — 
Enchaotemens.— » Plus  beureusement. 
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Telle  estoyt  la  consideration  dc  Numa  Pompilius,  roy  second  dcs  Re- 
mains, iuste,  politic  et  philosophe,  quand  il  ordonna  au  dieu  Tcrme, 
le  iour  de  sa  feste,  qu'on  nommoyt  Terminates ,  rien  n'estre  sacrifie* 
qui  eust  prins  mort  :  nous  enseignant  que  les  termes,  frontiercs  et 
annexes  des  royaulmes  conuient  en  paix ,  amitil,  debonnairetl  guar- 
der  et  regir,  sans  ses  mains  souiller  die  sang  et  pillerie Qui  aultre- 
ment  faict,  non  seullement  perdra  l'acquis,  mais  aussi  patira  ce  scan- 
dale  et  opprobre  qu'on  l'estimera  mal  et  a  tort  auoir  acquis  :  par 
ceste  consequence  que  l'acquest  luy  est  entre  mains  expire".  Car  les 
choses  mal  acquises  mal  deperissent.  Et  ores  qu'il  en  eust2  toute  sa 
vie  pacificque  iouissance,  si  toutesfoys  l'acquest  deperit  en  ses  hoirs, 
pareil  sera  le  scandale  sus  le  deffunct,  et  sa  memoire  en  malediction, 
comme  de  conquerant  inicque.  Car  vous  dictes  en  prouerbe  commun : 
Des  choses  mat  acquises,  le  tiers  boir  ne  iouira.  Notez  aussi,  gout- 
teux  fieffez,  en  ccstuy  article,  comment  par  ce  moyen  Pantagruel  feit 
d'ung  ange  deux,  qui  est  accident  opposite  au  conseil  de  Charlemai- 
gne,  lequel  feit  d'ung  diable  deux,  quand  il  transporta  les  Saxons  en 
Flandres,  et  les  Flamensen  Saxe3.  Car,  non  pouuant  en  subiection 
contenir  les  Saxons  par  luy  adioinctz  a  I'empire  qu'a  tous  momens 
n'entrassent  en  rebellion,  si  par  cas  estoyt  distraict  en  Hespaigne  ou 
aultres  terres  loingtaines,  les  transporta  en  pays  sien,  et  obeissant 
naturellement,  scauoir  est  Flandres  :  et  les  Hannuiers4  et  Flamcns, 
ses  naturelz  subicctz,  transporta  en  Saxe,  non  doubtant  de  leur 
feaultg,  encores  qu'ilz  transmigrassent  en  regions  estranges.  Mais 
aduint  que  les  Saxons  continuarent  en  leur  rebellion  et  obstination 
premiere ;  et  les  Flamens,  habitans  en  Saxe,  embeurent  les  meurs  et 
conditions5  dcs  Saxons. 

CHAPITRE  II.  --  Comment  Pan  urge  feut  faict  cliastelain  de  Salmigondin  en Dipsodie, 
et  man^eoit  son  bled  en  herbe. 

Donnant  Pantagruel  ordre  au  gouuernement  de  toute  Dipsodie, 
assigna  la  chastelenie  de  Salmigondin  a  Panurge,  valant  par  chascun 
an  6789106789  royaulx6  en  deniers  certains,  non  comprins  l'incerta- 
tion7  du  reuenu  des  hanetons  et  cacquerolles  8,  montant  bon  an  mal 
an  de  2435768  a  2435769  moutons  a  la  grande  laine9.  Quelquesfoys 
reuenoit  a  1234554321  seraph  10 ,  quand  estoyt  bonne  annee  de  cac- 
querolles et  hanetons  de  requeste11 :  mais  ce  n'estoyt  tous  les  ans.  Et 
se  gouuerna  si  bien  et  prudemment  monsieur  le  nouueau  chastelain, 
qu'en  moins  de  quatorze  iours  il  dilapida  le  reuenu  certain  et  incer- 
tain  de  sa  chastelenie  pour  troys  ans.  Non  proprement  dilapida,  comme 
vous  pourriez  dire,  en  fondations  de  monasteres,  erections  de  temples, 
bastimens  de  colleges  et  hospitaulx,  ou  ieclant  son  lard  aux  chiens ; 
maisdespendit12en  mille  petilz  bancquetz  et  feslins  ioyeulx,  ouuertz 

'  Cf.  Plutarque,  a  la  15«  Demande  des  choses  romaines.—  *  Quand  il  en  auroit. 
—  '  Cf.  Fauchel.  Aniiquitez  Gauloises,  I.  VII,  c.  xi.—  4  Habitans  du  Hainaut.— 
*  Alias,  contradictions.  —  '  Monnaie  d  or  sous  Pbilippe-Ie-Bel.  — 1  Alias,  I'io- 
certain  revenu.  —  *  Escargots.  —  *  Monnaie  d  or  sous  saint  Louis.  —  "  Monnaie 
orientale.  —  "  Friands.,—  "  D6pensa. 
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a  tpus  venans,  mesmement  a  tous  bons  compaignons,  ieunes  fillettes 
et  mignonnes  gualoises.  Aba  tan  t  boys,  bruslant  les  grosses  souches 
pour  la  vente  des  cendres,  prenant  argent  d'auance,  achaptant  chier, 
vendant  a  bon  marche*  et  mangeant  son  bled  en  berbe.  Pantagruel, 
aduerty  de  1'affaire,  n'en  feut  en  soy  aulcunement  indigne",  fasche*  ne 
marry.  Ie  vous  ay  ia  diet  et  encore  redy  que  e'estoyt  le  meilleur  petit 
et  grand  bon  hommet  qu'oncques  ceignit  espee.  Toutes  cboses  pre- 
noyt  en  bonne  partie,  tout  acte  interpretoyt  a  bien.  Iamais  ne  se  tor- 
mentoyt,  iamais  ne  se  scandalizoyt.  Aussi  eust  il  este*  bien  foryssu  du 
deificque  manoir  de  raison,  si  aultrement  se  feust  contriste*  ou  altered 
Car  tous  les  biens  que  le  ciel  couure  et  que  la  terre  contient  en 
toutes  ses  dimensions,  haulteur,  profundity,  longitude  et  latitude,  ne 
sont  dignes  d'esmouuoir  nos  affections  et  troubler  nos  sens  et  espe- 
ritz.  Seullement  tira  Panurge  a  part,  et  doulcettement  luy  remons- 
tra  que,  s^ainsi  vouloyt  viure,  et  n'estre  aultrement  mesnagier,  im- 
possible seroy  t,  ou,  pour  le  moins,  bien  difficile,  le  faire  iamais  riche. 
Riche?  respondist  Panurge ;  auiez  vous  la  ferine*  vostre  pensee?  Auiez 
vous  en  soing  prins  me  faire  riche  en  ce  monde  ?  Pensez  viure  ioyeuh, 
de  par  ly  bon  Dieu  et  ly  bons  horns.  Aultre  soing,  aultre  soucy  ne 
soit  receu  au  sacrosainct  domicile  de  vostre  celeste  cerueau.  La  sere- 
nite*  d'icelluy  iamais  ne  soit  trouble  par  nues  quelconcques  de  pen- 
sement  passemente*  de  meshaing1  et  fascherie.  Vous  viuant  ioyeuli, 
guaillard,  de  hait2,  ie  ne  seray  riche  que  trop.  Tout  le  monde  crie 
mesnaige,  mesnaige,  mais  tot  parle  de  mesnaige3  qui  ne  scait  roye 
que  e'est. 

C'est  de  moy  qu'il  fault  conseil  prendre  Et  de  moy  pour  ceste 
heure  prendrez  aduertissement  que  cc  qu'on  m'impute  a  vice  ha  este* 
imitation  des  uniuersite*  et  parlement  de  Paris,  lieux  esquelz  consiste 
la  vraye  source  et  vifue  idee  de  pantheologie,  de  toute  iustice  aussi. 
Hereticque  qui  en  double  et  fermement  ne  le  croit.  Ilz  toujesfoys  en 
ung  iour  mangent  leur  euesque,  ou  le  reuenu  del'euesche*,  c'est  tout 
ung,  pour  unc««nnee  entiere,  voyre  pour  deux  aulcunes  foys.  C'est 
au  iour  qu'il  y  faict  son  entree.  Et  n'y  ha  lieu  d'excuse,  s'il  ne  vou- 
loyt estre  lapide*  sus  l'instant.  A  este*  aussi  acte  des  quatre  vertus 
principals. 

De  Prudence,  en  prenant  argent  d'auance.  Car  on  ne  scayt  qui 
mord  ny  qui  rue.  Qui  scayt  si  le  monde  durera  encore  troys  ans 3 ? 
Et  ores  qu'il  durast  daduantaige,  est  il  homme  tant  folt  qui  s'osast 
promettre  viure  troys  ans? 

One  homme  n'eust  les  dieux  tant  bien  a  mam , 
Qu'asseure  feust  de  viure  au  lend  e  ma  in  *. 

SENEC.  in  Thyest. 

De  Iustice  commutaliue,  en  achaptant  chier,  ie  dy  a  credit,  ven- 
dant a  bon  marche*,  ie  dy  argent  content.  Que  diet  Catoa  en  sa  Mes- 
naigerie  sus  ce  propous?  II  fault,  distil,  que  le  pere  families  soit 

1  Souci  corporel.  —  *  A  souhait.  —  1  Economic.  —  *  Figaro  dit  auaai :  «  Vive 
a  joie !  qui  sait  si  le  monde  durera  encore  troissemaines. » 
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vendeur  perpetuel.  Par  ce  moyen ,  est  impossible  qu'enfin  riche  nc 
deuiegne,  si  tousiours  dure  l'apotheque1. 

Distributee,  donnant  a  repaistre  aux  bons,  notez  bons  et  gentih 
compaignons,  lesquelz  fortune  auoyt  iectez  corame  Ulyxes  sus  le  roc 
de  bon  appetit,*sans  prouision  de  mangeaille :  et  aux  bonnes,  notez 
bonnes,  et  ieunes,  notez  ieunes.  Car,  selon  la  sentence  d'Hippocrates, 
ieunesse  est  impatiente  de  faim,  mesmement  si  elle  est  yiuace,  alai- 
gre,  brusque,  mouuante,  voltigeante,  gualoise2.  Lesquelles  voulun- 
tiers  et  de  bon  hait  font  plaisir  a  gens  de  bien,  et  sont  platonicques 
et  ciceronianes 3,  iusques  la  qu'elles  se  repulent  estre  au  raonde  nees, 
non  pour  soy  seullement,*ains  de  leurs  propres  personnes  font  part  a 
leur  patrie,  part  a  leurs  amys. 

De  Force,  en  aba  tan  t  les  groz  arbres  comme  ung  second  Milo, 
ruynant  les  obscures  forestz,  tesnieres  de  loups,  de  sangliers,  de  re- 
gnardz,  receptacles  de  brigans  et  meur triers,  taupinieres  d'assassioa- 
teurs,  officines  de  faulx  monnoyeurs,  retraictes  akefeticques,  et  les 
complanissant4  en  claires  guarigues5  et  belles  bruieres,  iouant  des 
haulx  boys  et  musettes,  et  preparant  les  sieges  pour  la  nuyct  du 
iugement. 

De  Temperance,  mangeant  mon  bled  en  herbe  comme  ung  hermite, 
viuant  de  salades  et  racines,  me  emancipant  des  appetitz  sensuelz,  et 
ainsi  esparenant  pour  les  estropiatz  et  souffreteux.  Car,  ce  faisant, 
i'espargne  les  sercleurs6,  qui  guaignent  argent;  les  mestiuiers7,  qui 
beuuent  voulun tiers  et  sans  eaue;  les  glaneurs,  esquelz  fault  de  la 
fouace;  les  bateurs,  qui  ne  laissent  ail,  oignons,  ne  eschalotte  es 
iardins,  par  rauthorite*  de  Thestilis  Vergiliane8;  les  meusniers,  qui 
sont  ordinairement  larrons,  et  les  boulengiers ,  qui  ne  valent  gueres 
mieuli.  Est  ce  petite  espargne?  Oultre  la  calamity  des  mulotz,  le 
deschet  des  greniers,  et  la  mangeaille  des  charantons  et  mourrins9. 

De  bled  en  herbe  vous  faictes  belle  saulse  verde,  de  legiere  concoc- 
tion, de  facille  digestion,  laquelle  vous  espanouit  le  cerueau,  esbaudit 
les  esperilz  animaulx,  resiouit  la  veue,  ouure  l'appetit,  delecte  le 
goust,  asseure  le  cueur,  chatouille  la  Ungue  faict  le  tainct  clair,  for- 
tifie  les  muscles,  tempere  le  sang,  allege  le  diaphragme,  refraischit 
le  foye,  desoppile  la  ratelle,  soulaige  les  roignons,  assouplitles  reins, 
desgourdit  les  spondiles 10,  vuide  les  ureteres,  dilate  les  vases  sperma- 
ticques*  abbreuie  les  cremasteres11,  expurge  la  vessie,  etifle  les  geni- 
toires^jjAfrige  le  prepuce,  incruste  le  balane12,  rectifie  le  membre; 
vous  IotB  bon  venire,  bien  rotter,  vessir,  peder,  Banter,  uriner*  es- 
ternuer,  sangloutir,  toussir,  cracher,  vomiter,  baisler,  mouscher^ 4ia- 
leiner,  inspirer,  respirer,  ronfler,  suer,  dresser  le  virolet,  et  mille 
aultres  rares  aduantaiges. 

1  Boutique,  cellier.  —  5  Fringanle.  —  1  Platon  vouloit  que  les  femmes  fus- 
sent  communes  dans  sa  repubiique ,  et  Ciceron,  tant  par  ses  maximes  que  par 
ses  exemples,  invitoil  chacun  a  se  verifier  pour  le  bien  public.  (Le  Ducnat.J— 
4  Aplanissant.  — 1  Broussailles.  —  •  Snrcleurs.  — '  Moissonneurs.  —  •  Cf.  Virgile, 
Egiog.  II.  Theocr.  idyll.  II.—  •  Charancons  et  rats.  —  10  Vertebres.  —  "  Mus- 
cles suspeoseurs .  —  "  Gland. 
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I'entendz  bien,  dist  Pantagruel,  vous  inferez  que  gens  de  peu  d'es- 
perit  ne  sgauroyent  beaucoup  en  brief  temps  despendre f.  Vous  n'estes 
le  premier  qui  ait  conceu  ceste  heresie.  Neron  le  maintenoit,  et,  sus 
tous  kumains,  admiroit  C.  Caligula  son  oncle,  lequel,  en  peu  de  iours, 
auoyt,  par  inuention  mirificque,  despendu  du  tout  l'auoir  et  patri- 
moine  que  Tiberius  luy  auoyt  laisse*. 

Mais,  en  lieu  d'obserucr  les  loix  coenaires 2  et  sumptuaires  dcs  Ro- 
mains,  la  Orchie,  la  Fannie,  la  Didie,  la  Licinie,  la  Cornelie,  la  Le- 
pidiane,  la  An  tie3,  et  des  Corinthyens,  par  lesquelles  estoit  rigoureu- 
sement  a  ung  chascun  deflcndu  plus  par  an  despendre  que  ne  portoit 
son  annuel  reuenu,  vous  auez  faict  Proteruie4,  qui  estoit,  entre  les 
Romains,  sacrifice  tel  que  de  l'aigneau  pascal  entre  les  Iuifz.  II  y 
conuenoit  tout  mangeable  manger,  le  reste  iecter  au  feu,  rien  ne  re- 
seruer  au  lendemain.  Ie  le  peulx  de  vous  iustement  dire,  comme  le 
dist  Caton  d'Albidius ,  lequel  auoit  en  excessifue  despense  mange* 
tout  ce  qu'il  posscdoit :  et,  restant  seullement  une  maison,  il  mist  le 
feu  dedans ,  pour  dire  :  Consummatum  est ,  ainsi  que  depuys  dist 
sainct  Thomas  d' Aquin ,  quand  il  eul  la  lamproye  toute  mangee 5, 
Cela  non  force6. 

CHAPITRE  111.  —  Comment  Panurge  loue  les  debteurs  et  emprunlewrs 

Mais,  demanda  Pantagruel,  quand  serez  vous  bors  de  debtes  ?  Es 
calendes  grecques,  respondist  Panurge,  lors  que  tout  le  monde  sera 
content  et  que  serez  heritier  de  vous  mesme.  Dieu  me  guarde  d'en 
eslre  hors  :  plus  lors  ne  trouuerovs  qui  ung  denier  me  prestast.  Qui 
au  soir  ne  laisse  leuain ,  ia  ne  fera  au  matin  leuer  paste.  Debuez 
vous  tousiours  a  quelqu'ung?  Par  icelluy  sera  continuellement  Dieu 
prie*  vous  donner  bonne,  longue  et  heureuse  vie  :  craignant  sa  debte 
perdre,  tousiours  bien  de  vous  dira  en  toute  compaignie,  tousiours 
nouueaulx  crediteurs  vous  acquestera,  affin  que  par  eulx  vous  faciez 
versure,  et  de  terre  d'aultruy  remplissez  son  fosse*.  Quand  iadys  en 
Gaule,  par  restitution  des  druides,  les  serfz ,  varlelz  et  appariteurs 
estoyent  tous  vifz  bruslez  aux  funerailles  et  exeques7  de  leurs  mais- 
tres  et  seigneurs ,  n'auoyent  ijz  belle  paour  que  leurs  maistres  et 
seigneurs  mourussent?  Car  ensemble  force  leur  estoit  mourir.  Ne 
prioyentilz  continuellement  leur  grand  dieu  Mercure  auec  Dis8,  le 
pere  aux  escur,  longuement  en  same*  les  conseruer?  N'estoyejpt  ilz 
soigneux  de  bien  les  traicter  et  seruir?  Car  ensemble  pouuoyfent  ilz 
viure,  au  moins  iusqucs  a  la  mort.  Croyez  qu'en  plus  feruente  deuotion 
vos  crediteurs  pricront  Dieu  que  viuez,  craindront  que  mourcz,  d'au- 

1  Depenser.—  •  Lois  touchant  les  repas.— 1  Cf.  Macrob.  Saiumal.  I.  Ill,  c.  xvu. 
—  4  V.  ibid.  1. II,  c.  ii.  —  *  lnvil6  un  jour  k  diner  par  saint  Louis,  Thomas  d'A- 
quin,  oublianl  ou  il  etoit,  se  mil  a  composer  son  hymne  sur  le  Sainl-Sacrement, 
et  par  distraclioo ,  il  mangea  loule  la  lamproie  qui  etoit  destinee  au  roi.  Quand  il 
cut  fini  son  hymne  et  la  lamproie,  il  s'ecria  :  Consummatum  est,  comme  Jesus- 
Christ  pres  d'expirer  sur  la  croix.  V.  Michel  Scot,  Mcnsa  Philosonhica.  Cologne, 
lf>08,  in-4<>.  —  '  11  n'y  a  pas  de  contrainte.  — 7  Obscques.  —  '  Pluton ,  dieu  des 
cnfers  et  conscquemment  des  richesses  que  la  terre  renfcrmc  dans  son  sein. 
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tant  que  plus  aimeut  la  manche  que  le  bras *,  et  la  den  are 2  que  la 
vie.  Tesmoings  les  usuriers  de  Landerousse,  qui  nagueres  se  pendi- 
rent,  voyans  les  bledz  et  vins  raualler  3  en  prix  et  bon  temps  retour- 
ner.  Pantagruel  rien  ne  respondant,  continua  Panurge  :  Vray  bot, 
quand  bien  i'y  pense,  vous  me  remettez  a  poinct  en  ronfle  veue4,  me 
reprochant  mes  debtes  et  crediteurs.  Dea,  en  ceste  seulc  qualite*  me 
reputoys  auguste,  reuerend  et  redoutable,  que,  sus  l'opinion  de  tous 
philosophes  (qui  disent  rien  de  rien  n'estre  faict),  rien  ne  tenent,  ny 
matiere  premiere,  estbys  facteur  et  createur.  Auoys  cree",  quoy?  tant 
de  beaulx  et  bons  crediteurs.  Crediteurs  sont  (ie  le  maintiens  iusques 
au  feu  exclusifuement)  creatures  belles  et  bonnes.  Qui  rien  ne  preste 
Wt  creature  laide  el  mauluaise ,  creature  du  grand  villain  diantre 
d'enfer. 

Et  faict,  quoy?  Debtes.  O  chose  rare  et  antiquaire5!  Debtes,  dy 
ie,  excedcntes  le  nombre  des  syllabes  resultantes  au  couplement  de 
toutes  les  consonantes  auec  les  vocales,  iadys  proiecte*  et  compte*  par 
le  noble  Xenocrates6.  A  la  numerosite"7  des  crediteurs  si  vous  esti- 
mez  la  perfection  des  debteurs ,  vous  ne  errerez  en  arithmeticque 
praticque.  Cuidez  vous  que  ie  suis  aise,  quand  tous  les  matins ,  au- 
tom:  de  moy ,  ie  voy  ces  crediteurs  tant  humbles ,  seruiables  et  co- 
pied* en  reuerences?  Et  quand  ie  note  que,  moy  faisant  a  Tung  vi- 
saige  plus  ouuert  et  chiere  meilleure  que  es  aultres,  le  paillard  pense 
auoir  sa  depesche  le  premier ,  pense  estrc  le  premier  en  date,  et  de 
mon  ris  cuide  que  soyt  argent  content.  II  m'est  aduis  que  ie  ioue 
encores  le  dieu  de  la  Passion  de  Saulmur8,  accompaigne*  de  ses  anges 
et  cherubins.  Ce  sont  mes  candidatz,  mes  parasites,  mes  salueurs, 
mes  diseurs  de  bons  iours,  mes  orateurs  perpetuelz.  Et  pensoys  v en- 
tablement en  debtes  consister  la  montaigne  de  vertu  heroicque  des- 
cripte  par  Hesiode9,  en  laquelle  ie  tenoys  degre*  premier  de  ma  li- 
cence, a  laquelle  tous  humains  semblent  tirer  et  aspirer.  Mais  peu  y 
montent  pour  la  difficulty  du  chemin ,  voyant  auiourdhuy  tout  le 
monde  en  desir  feruent  et  strident  appetit  de  faire  debtes  et  credi- 
teurs nouueaulx.  Toutesfoys ,  ii  n'est  debteur  qui  veult :  il  ne  faict 
crediteurs  qui  veult.  Et  vous  me  voulez  debouter  de  ceste  felicite* 
soubeline 10 ,  vous  me  demandez  quand  seray  hors  de  debtes  ?  Bien 
pis  y  ha,  ie  me  donne  a  sainct  Baoolin 11 ,  le  bon  sainct,  en  cas  que 
toute  ma  vie  ie  n'aye  estime'  debtes  estre  comme  une  connexion  et 
colligence 12  des  cieulx  et  terrc ;  ung  entretenement  unicque  de  l'hu- 
main  lignaige  (ie  dy  sans  lequel  bien  tost  tous  humains  periroyent): 

1  C'cst  proprement  la  paraguantes  ou  le  pour  avoir  des  gants  des  Espagnols.— 
*  Lesdeniers.  I'argent.  —  1  liaisscr.  —  *  Vous  me  rompez  en  visiere.  —  *  Admi- 
rable^mme  une  antique.  —  •  11  faisoit  montcr  a  cent  millions  deux  cent  mille  le 
liotoljfade  sjllabes  que  les  leltres  de  l'alpbabet  grec  pouvoient  former  par  leurs 
mejHtaret  transpositions.  (Le  Duchat.)— 7  Au  grand  nombre.—  *  Allusion  a  un 
mysflP*  tie  Jehan  Michel,  joue  en  I48ti,  a  Angers,  et  en  1534,  a  Saumur.  Dans 
cette'pi'ece,  qui  a  eu  sept  editions,  Jesus-Christ  dit  le  Benedirtte  en  se  meltant  a 
tabic.—  •  Cf.  Lucien,  Hermotime.—  10  Souveraine.— 11  Premier  saint  de  fabbayo 
de  Saint-Waur  des  Fosses  don t  Rabelais  futchanoine  pendant  plusieurs  annees.— 
"  Lien. 
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estre  par  aduenture  celle  grande  ame  de  l'uniuers,  laquelle,  selon  les 
academicques,  toutes  choses  viuifie.  Qu'ainsi  soyt ,  representez  vous 
en  esperit  serain  l'idee  et  forme  de  quelcque  monde  ( prenez ,  si  bon 
vous  semblc,  le  trentiesme  de  ceulx  que  imaginoyt  lc  philosophe  Me- 
trodorus1)  auquel  ne  soyt  debteur  ny  crediteur  aulcun.  Ung  monde 
sans  debtes !  la  entre  les  astres  ne  seta  cours  regulier  quelconcque  : 
tous  seront  en  desarroy.  Iupiter,  ne  s'estimant  debteur  a  Saturne,  le 
deposera  de  sa  sphere,  et  auecques  sa  chaisne  homericque2  suspendra 
toutes  les  Intelligences,  dieui,  cieulx,  demons,  genies,  heroes,  dia- 
bles,  terre,  mer,  tous  elcmens.  Saturne  se  ralliera  auec  Mars,  et  met- 
tront  lout  ce  monde  en  perturbation.  Mercure  ne  vouldra  soy  asseY- 
uir  es  aultres ;  plus  ne  sera  leur  Camille  \  comme  en  langue  hetrusqud 
estoit  nomme* ;  car  il  ne  leur  est  en  rien  debteur.  Venus  ne  sera  ve- 
neree,  car  elle  n'aura  rien  preste".  La  Lune  reslera  sanglante  et  tene- 
breuse  :  a  quel  propous  luy  departiroyt  le  Soleil  sa  lumiere?  11  n'y 
seroyt  en  rien  tenu.  Le  Soleil  ne  luyra  sus  leur  terre ;  les  astres  n'y 
feront  influence  bonne;  car  la  Terre  desistoyt  leur  prester  nourrisse- 
ment  par  vapeurs  et  exhalations  :  desquelles,  disoit  Heraclitus,  prou- 
uoyent  les  stoiciens,  Ciceronmaintenoyt  estre  les  estoilles  alimentees. 
Entre  les  elemens  ne  sera  symbolisation,  alternation,  ne  transmuta- 
tion aulcune.  Car  Tung  ne  se  reputera  oblige*  a  l'aultre  :  il  ne  luy 
auoit  rien  presto.  De  terre  ne  sera  faicte  eaue ;  l'eaue  en  aer  ne  sera 
transmuee;  de  l'aer  ne  sera  faict  feu;  le  feu  n'eschauffera  la  terre. 
La  terre  rien  ne  produyra  que  monstres,  titanes,  geans ;  il  n'y  pluyra 
pluye,  n'y  luira  lumiere,  n'y  vent  era  vent,  n'y  sera  este*  ne  automne. 
Lucifer  se  desliera,  et,  sortant  du  profund  d'enfer  auec  les  furies,  les 
poines4  et  diables  cornuz,  vouldra  deniger  des  cieulx  tous  les  dieux, 
tant  des  maieurs  comme  des  mineurs  peuples.  De  cestuy  monde  rien 
ne  prestant ,  ne  sera  que  une  chiennerie,  que  une  brique  plus  ano- 
male  que  celle  du  recteur  de  Paris ,  que  une  diablerie  plus  confuse 
que  celle  des  ieux  de  Doutf5.  Entre  les  humains,  Tung  ne  saulufera 
1  aultre :  il  aura  beau  crier  a  l'ayde ,  au  feu ,  a  l'eaue ,  au  meurtre, 

ficrsonne  n'yra  au  secours.  Pourcjudy?  II  n'auoit  rien  presto,  on  ne 
uy  debuoyt  rien.  Personne  n'ha  interest  en  sa  conflagration,  en  sou 
naufraige,  en  sa  ruyne ,  en  sa  mort.  Aussi  bien  ne  prestoit  il  rien ; 
aussi  bien  n'eust  il  par  apres  rien  presto.  Brief,  de  cestuy  monde  se- 
ront bannies  foy,  esperance,  chariUS :  car  les  hommes  sont  nayz  pour 
l'ayde  et  secours  des  hommes.  En  lieu  d'elles  succederont  defiance, 
mespris,  rancune,  auecques  la  cohorte  de  tous  maulx ,  toutes  male- 
dictions et  toutes  miseres.  Vous  penserez  proprement  que  la  eust 
Pandora  verse*  sa  bouteille.  Les  hommes  seront  loups  es  hommes ; 
loups  guaroux  et  lutins,  comme  feurent  Lycaon,  Bellerophon,  Nabu- 
gotdonosor ;  briguans,  assassineurs,  empoisonneurs,  malfaisans,  mal- 
pensans ,  maiueilltns ,  haine  portans  :  ung  cha§cun  contre  tm$ , 

*Cf.  Plutarque,  1.  V  des  Opinions  des  Phiiosophes.  —  '  Cf.  Macrob .  iw»n. 
Scip.  I.  1,  c.  xiv.  —  1  Serviteur.  —  4  Surnom  des  Furies,  en  grec.  —  *  VS. 
1.  I  V,  c.  xiii.  Doue  est  une  petite  ville  de  Poitou,  ou  un  reste  d'amphilheilrc  ro» 
main  lervoit  de  den  de  representation  poor  let  roysieret. 
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corome  Ismael ,  commc  Metabus 1 ,  comme  Timon  ,  Athenien ,  qui, 
pour  ceste  cause,  feut  surnomme'  ftfisanthropos.  Si  que  chose  plus 
facille  en  nature  seroyt  nourrir  en  1'aer  les  poissons,  paislre  les  cerfz 
au  fond  de  l'Ocean ,  que  supporter  ceste  truandaille  de  monde  qui 
rien  ne  preste.  Par  ma  foy,*ie  les  hay  bien.  Et  si ,  au  patron  de  ce 
fascheux  et  chagrin  monde  rien  ne  prestant ,  vous  figurez  1'aultre 
petit  monde,  qui  est  l'homme,  vous  y  trouuerez  ung  terrible  tinta- 
marre.  La  teste  ne  vouldra  prester  la  veue  de  ses  yeulx  pour  guider 
les  piedz  et  les  mains.  Les  piedz  ne  la  daigneront  porter ;  les  mains 
cesseront  trauailler  pour  elle.  Le  cueur  se  faschera  de  tant  se  mou- 
uoir  pour  les  poulz  des  membres,  et  ne  leur  prestera  plus.  Le  poul- 
mon  ne  luy  fera  prest  de  ses  souffletz.  Le  foye  ne  luy  enuoyera  sang 
pour  son  entretien.  La  vessie  ne  vouldra  estre  debitrice  aux  roignons. 
L'urine  sera  supprimee.  Le  cerueau,  considerant  ce  train  desnature*. 
se  mettra  en  resuerie ,  et  ne  baillera  sentiment  es  nerfz  ne  mouue- 
ment  es  muscles.  Sqmme ,  en  ce  monde  desraye* ,  rien  ne  debuant, 
rien  ne  prestant,  rien  n'empruntant,  vous  voyrez  une  conspiration 
plus  pernicieuse  que  n'a  figure"  Esope  en  son  apologue.  Et  perira 
sans  double :  non  perira  seullement,  mais  bien  tost  perira,  feust  ce 
Esculapius  mesme.  Et  ira  soubdain  le  corps  en  putrefaction  :  Tame 
toule  indignee  prendra  cours  a  tous  les  diables ,  apres  mon  argent. 

CHAPJTRE  IV.  —  Continuation  du  discours  de  Panurge  a  la  louange  des  presteurs 
et  debteurs. 

Au  contraire,  representez  vous  ung  monde  aultre,  auquel  ung 
*thascun  preste ,  ung  chascun  doibue  :  tous  soyent  debteurs ,  tous 
soyent  presteurs.  O  quelle  harmonie  sera  parmy  les  reguliers  mouue- 
mens  des  cieulx!  II  m'est  aduis  que  ie  l'enteuaz  aussi  bien  que  feit 
oncques  Platon.  Quelle  sympathie  entre  les  elemens  1  O  comment 
nature  s'y  delectera  en  ses  oeuures  et  productions !  Ceres,  chargec  de 
bledz,  Bacchus  de  vins,  Flora  de  fleurs,  Pomona  de  fruictz,  Iuno,  en 
son  aer'serain,  seraine,  salubre,  plaisante.  Ie  me  perdz  en  ceste  con- 
templation. Entre  les  humains,  paix,  amour ,  dilection,  fidelity,  re- 
pous,  bancquetz,  festins,  ioye,  liesse,  or,  argent,  menue  monnoye, 
chaisnes,  bagues,  marchandises  troteront  de  main  en  main.  Nul  pro- 
cez,  nulle  guerre,  nul  debat;  nul  n'y  sera  usurier,  nul  eschart2,  nul 
chichart,  nul  refusant.  Vray  dieu,  ne  sera  ce  I'eage  d'or?  le  regne 
de  Saturne  ?  l'idee  des  regions  olympicques,  esquelles  toutes  aultres 
vertuz  cessent,  charite*  seule  regne,  regente,  domine,  tnumphe?  Tous 
seront  bons ,  tous  seront  beaulx,  tous  seront  iustes.  O  monde  heu- 
reux!  o  gens  de  cestuy  monde  heureux !  o  beatz  troys  et  quatre  foys  I 
II  m'est  aduis  que  i'y  suis !  Ie  vous  iure  le  bon  vray  bis  que,  si  ces- 
tuy monde  eust  pape ,  foizonnant  en  cardinaulx ,  et  associe*  de  son 
sacre*  college,  en  peu  d'annees  vous  y  voyriez  les  sainctz  plus  drus, 
plus  miracliflcques,  a  plus  de  lecons3,  plus  de  veux,  plus  dc  bastons4 

1  Roi  de  Priveme,  au  pays  des  Yolsques.  JRneid.  1.  XI.  —  *  Econome.  Jlias, 
leschart.  —  1  Plus  ud  saint  est  venere  dans  l'eglrse  romaine,  plus  de  lemons  ont 
les  matines  de  sa  f6te.  (Le  Duchat.)  —  4  Grosses,  baions  de  croix  et  bannier«s. 
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et  plus  dc  chandelles  que  ne  sont  tous  ceulx  des  neufz  eueschez  dc 
Bretaigne,  excepts  seulleraent  sainct  lues *.  Ie  vous  prie ,  considerez 
comment  le  noble  Patelin,  voulant  deifier,  et,  par  diuines  louanges, 
mettre  iusques  au  tiers  ciel  le  pere  de  Guillaume  Iousseaulme ,  rien 
plus  ne  dist,  sinon, 


O  le  beau  mot !  A  ce  patron  figurez  nostre  microcosme,  id  est,  petit 
monde,c'est  rhomme,en  tous  ses  membres,  prestans,  empruntans,  deb- 
uans :  c'est  a  dire  en  son  naturel.  Car  nature  n'ha  cree*  1'homme  que 
pour  prester  et  emprunter.  Plus  granden'est  l'harmonie  des  cieulx  que 
sera  ae  sa  police.  L'intention  du  fondateur  de  ce  microcosme  est  y  en- 
tret  en  ir  Tame,  laquelle  il  y  ha  mise  comme  hoste,  et  la  vie.  La  viecon- 
siste  en  sang.  Sang  est  le  siege  de  Tame ;  pourtant  ung  seul  labeur 
poine  ce  monde,  c'est  forger  sang  con tinuellement.  En  ccste  forge  sont 
tous  membres  en  office  propre  :  et  est  leur  hierarchie  telle  que  sans 
cesse  Tung  de  l'aultre  emprunte,  Tung  a  l'aultre  preste,  Tung  a  l'aul- 
tre  est  debteur.  La  matiere  et  metal  conuenable  pour  estre  en  sang 
transmit  est  baillee  par  nature  :  pain  et  vin.  En  ces  deux  sont  com- 
prinses  toutes  especes  de  alimens.  Et  de  ce  est  diet  le  companaige  en 
langue  goth2.  Pour  ycelles  trouuer,  preparer  et  cuire,  trauaillent  les 
mains,  cheminent  les  piedz,  et  portent  toute  ceste  machine :  les  yeulx 
tout  conduisent.  L'appetit  en  1  orifice  de  l'estomach,  moyennant  ung 
peu  de  melancholie  aigrette,  qui  luy  est  transmis  de  la  ratelle,  ad- 
moneste  d'enfourner  viande.  La  langue  en  faict  l'essay,  les  dentz  la, 
maschent,  l'estomach  la  receoit ,  digcre  et  chylifie.  Les  venes  mesa^* 
raicques3  en  sugcent  ce  qu'est  bon  et  idoine,  delaissent  les  excre- 
mens  (lesquelz ,  par  vertus  expulsifue,  sont  vuidez  hors  par  exprez 
conduictz),  puys  la  portent  au  foye  :  ii  la  transmue  derecnief,  et  en 
faict  sang.  Lors  quelle  ioye  pensez  tous  estre  entre  ces  officiers,  quand 
ilz  ont  veu  ce  ruisseau  d'or,  qui  est  leur  seul  restaurant?  Plus  grande 
n'est  la  ioye  des  alchymistes  quand ,  apres  longz  trauaulx,  grand 
soing  et  despense ,  ilz  voyent  les  metaulx  transmuez  dedans  leurs 
fourneaulx.  Adoncques  chascun  membre  se  prepare  et  s'esuertue  de 
nouueau  a  purifier  et  a f finer  cestuy  thesaur.  Les  roignons,  par  les 
venes  emulgentes,  en  tirent  Taiguosite*  que  vous  nommez  urine,  et 
par  les  ureteres  la  decoullent  en  bas.  Au  bas  trouue  receptacle  pro- 
pre, c'est  la  vessie,  laquelle  en  temps  opportun  la  vuide  hors.  La  ra- 
telle en  tire  le  terrestre  et  la  lie,  que  vous  nommez  melancholie.  La 
bouteille  du  fiel  en  soubstraict  la  cholere  superflue.  Puys  est  trans- 

fwrte'  en  unc  aultre  officine,  pour  mieulx  estre  affinl,  c'est  le  cueur, 
equel,  par  ses  mouuemens  diastolicques  *  et  systolicques  5,  le  subti- 
iie  et  enflambe  tellement  que,  par  le  ventricule  dextre,  le  met  a  per- 
fection, et  par  les  venes  l'enuoye  a  tous  les  membres.  Chascun  mem- 

'  De  quantites  de  menus  saints  qui  ne  sont  veneres  qu'en  Brelagne ,  il  n'y  en  a 

Foint  don l  Ie  culte  soil  plus  general  dans  ce  pays-la,  que  celui  qu'on  rend  I  saint 
ves,  natif  de  Treguier,  dans  la  Basse- Brelagne.  (Le  Duchat.)  — '  Tout  Langue- 
doc,  —  *  Pu  mesentere.  —  4  De  dilatation.  —  '  De  contraction. 


Et  si  presloit 
Ses  denrees  a  qui  en  vouloit. 
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bre  1'attire  a  soy  et  s'en  alimente  a  sa  guise  :  piedz,  mains,  yeulx, 
tous  :  et  lors  sont  faictz  detteurs,  qui  parauant  estoyent  presteurs. 
Par  le  ventricule  gausche,  il  le  faict  tant  subtil  qu'on  le  diet  spiri- 
tuel,  et  l'enuoye  a  tous  les  memlfres  par  ses  arteres ,  pour  I'aultre 
sang  des  venes  eschauffer  et  esuenter.  Le  poulmon  ne  cesse  auecques 
ses  lobes  et  souffletz  le  refraischir.  En  recongnoissance  de  ce  bien,  le 
cueur  luy  en  depart  le  meilleur  par  la  vene  arteriale.  Enfin,  tant  est 
affine*  dedans  le  retz  merueilleux,  que,  par  apres,  en  sont  faictz  les 
esperitz  animaulx,  moyennant  lesquelz  elle  imagine,  discourt,  iuge, 
resoult,  delibere,  ratiocine1  et  rememore.  Vertuguoy !  ie  me  naye,  ie 
me  perdz ,  ie  m'esguare ,  quand  i'entre  au  profund  abysme  de  ce 
monde,  ainsi  prestant ,  ainsi  debuant.  Croyez  que  chose  diuine  est 
prester;  debuoir  est  vertus  heroicque.  Encores  n'est  ce  tout.  Ce  monde 
prestant,  debuant,  empruntant,  est  si  bon,  que,  ceste  alimentation 
paracheuee,  il  pense  desia  prester  a  ceulx  qui  ne  sont  encore  nayz,  et 

Sar  prest  se  perpetuer  s'il  peult,  et  multiplier  en  imaiges  a  soy  sem- 
lables,  ce  sont  enfans.  A  ceste  fin ,  chascun  membre,  du  plus  pre- 
cieuxdeson  nourrissement,  decide  et  rongne  une  portion  et  la  ren- 
uoye  en  bas.  Nature  y  ha  prepare"  vases  et  receptacles  opportuns,  par 
lesquelz,  descendant  es  genitoires  en  longs  ambages  et  llexuosiiez, 
receoit  forme  competente  et  trouue  lieux  idoines ,  tant  en  l'hommc 
comme  en  la  femme,  pour  conseruer  et  perpetuer  le  genre  humain. 
Se  faict  le  tout  par  prestz  et  debtes  de  1'ung  a  I'aultre;  dont  est  diet 
Ie  Debuoir  de  mariaige.  Poine  par  nature  est  au  refusant  interminee, 
acre  vexation  parmy  les  membres,  et  furje  parmy  les  sens;  au  pres- 
tant loyer  consigne*,  plaisir,  allaigresse  et  volupte. 

CHAPITRE  V.  —  Comment  Pantagruel  deteste  les  debteurs  et  empruntenrs. 

I'entendz,  respondist  Pantagruel,  et  me  semblez  bon  topicqueur  2 
et  affecte*  a  vostre  cause.  Mais  preschez  et  patrocinez3  d'icy  a  la  Pen- 
tecouste,  enfin  vous  serez  esbahy  comment  rien  ne  m'aurez  persuade*4, 
et  par  vostre  beau  parlcr  ia  ne  me  ferez  entrer  en  debtes.  Rien ,  diet 
le  sainct  enuoye,  a  personne  ne  doibuez,  fors  amour  et  dilection  mu- 
tuelle.  Vous  m'usez  icy  de  belles  graphides 5  et  diatyposes 6 ,  et  me 
plaisent  tresbien.  Mais  ie  vous  dy  que  si  figurez  ung  affronteur  ef- 
fronte'  et  importun  emprunteur,  entrant  de  nouueau  en  une  ville  ia 
aduertie  de  ses  meurs,  vous  trouuerez  qu'a  son  entree  plus  seront  les 
citoyens  en  effroy  et  trepidation  que  si  ia  peste  y  entroYt  en  habille- 
ment  tel  que  la  trouua  le  philosophe  tyanien  dedans  Epnese7.  Et  sui- 
d'opinion  que  n'erroyent  les  Perses,  estimans  le  second  vice  estre  mens 
tir,  le  premier  estre  debuoir.  Car  debtes  et  mensonges  sont  ordinai- 
rement  ensemble  ralliez.  Ie  ne  veulx  pourtant  inferer  que  iamais  ne 

1  Raisonne.  —  '  Rheteur.  —  •  Plaidez.  —  4  Moliere,  qui  savoit  Rabelais  par 
cceur,  a  dit 

Precliez,  patrocinez  jusqn'a  la  Pentecdte, 
Vous  serez  etonne,  quand  vous  serez  au  bout, 
Que  vous  ne  m'avei  rien  persuade  du  tout. 

—  •  MeUphores.  —  •  Images  oratoires.  — 7  Cf.  Philostrate,  Vie  d' Apolloniiu^ 
1.  IV,  c.  m. 
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faille  debuoir,  iamais  nc  faille  prester.  11  D'est  si  riche  qui  quelques- 
foys  ne  doibue.  11  n'est  si  paoure  de  qui  quelquesfoys  on  ne  puisse 
emprunter.  L'occasion  sera  tellc^que  l'ha  diet  Platon  en  ses  loix, 
quand  il  ordonne  qu'on  ne  laisse  cnez  soy  les  yoisins  puiser  eaue,  si 
premierement  ilz  n'auoyent  en  leurs  propres  pastiz  foussoye"  et  beche", 
iusques  a  trouuer  celle  espece  de  terre  qu'on  nomme  ceramite,  e'est 
terre  a  potier,  et  la  n'eussent  rencontre"  source,  ou  degout1  d'eaue. 
Car  icelle  terre,  par  sa  substance  qui  est  grasse,  forte,  lize  et  dense, 
retient  l'humidite\  et  n'en  est  facil lenient  faicte  exhalation.  Aiosi  est 
ce  grande  vergoigne  tousiours,  en  tous  lieux,  d'ung  chascun  emprun- 
ter, plustost  que  trauailler  et  guaigner.  Lors  seul lenient  deburoyt  on, 
selon  mon  iugement,  prester  quand la  personne,  trauaillant,  n'ha  peu 
par  son  labeur  faire  guain  ,  ou  quand  ellc  est  soubdainement  tumbee 
en  perte  inopinee  de  ses  biens.  Pourtant  laissons  ce  propous,  et  do- 
resnauant  ne  vous  attachez  a  crediteurs.  Du  passe"  ie  vous  deliure. 

Le  moins  de  mon  plus2,  dist  Panurge,  en  cestuy  article,  sera  vouuj 
remercier ;  et  si  les  rcmcrciemens  doibuent  estre  mesurez  par  Faflfec- 
lion  de*  bienfaictcurs,  ce  sera  infiniment,  sempiternellement :  car  l'a- 
mour  que  de  vostre  grace  me  portez  est  bors  le  dez  d' estimation ;  il 
transcende  tout  poids,  tout  nombre,  toute  mesure  :  il  estinGny,  sem- 
piternel.  Mais,  le  mesurant  au  qualibre  des  bienfaictz  et  contente- 
ment  des  receuans,  ce  seraassez  laschement.  Vous  me  faictes  de  biens 
beaucoup,  et  trop  plus  que  ne  m'appartient,  plus  que  n'ay  enuers 
vous  deseruy,  plus  que  nc  requeroyent  mes  merites,  force  est  <jue  le 
confesse;  mais  non  mye  taut  que  pensez  en  cestuy  article.  Ce  n  est  la 
que  me  deult3,  ce  n'est  la  que  me  cuist  et  demange  :  car,  doresna- 
uant,  estant  quitte,  quelle  contenence  auray  ie?  Croyez  que  i'auray 
mauluaLsc  grace  pour  les  prenvers  moys,  veu  que  ie  n'y  suis  ne  nourry 
ne  accoustume".  I'en  ay  grand  yaour.  Daduantaige,  desormais  ne  nais- 
tra  ped  en  tout  Salmigondinoys  qui  n'ayt  son  renuoy  vers  mon  nez. 
Tous  les  pedeurs  du  monde,  pedans,  disent :  Voyla  pour  les  quittes4. 
Ma  vie  finira  bientost,  ie  le  preuoy.  Ie  vous  recommande  mon  epita- 
phe.  Et  mourray  tout  confict  en  pedz.  Si  quelque  iour,  pour  restau- 
rant a  faire  peder  les  bonnes  femmes  en  extreme  passion  de  colicque 
venteuse,  les  medicamens  ordinaires  ne  satisfont  aux  medicins,  la  mo- 
mie  de  mon  paillard  et  empede*  corps  leur  sera  remede  present.  En 
prenant  tantpeu  que  direz,  elles  pederont  plus  qu'ilz  n'entendent5. 
C'est  pourquoy  ie  vous  prieroys  vouluntiers  que  de  debtes  me  laissez 
quelque  centnrie6 :  comme  le  roy  Louis  unziesme,  iectant  hors  de 
procsz  Miles  d'llliers ,  euesque  de  Chartres ,  feut  importune*  luy  en 
laisser  quelqu'ung  pour  se  exercer7.  I'ayme  mieulx  leur  donner  toute 
ma  cacqueroliere,  ensemble  ma  hannetonniere8,  rien  pourtant  ne  de- 
duisant  du  sort9  principal.  Laissons,  dist  Pantagruel,  ce  propous,  ie 
vous  l*ay  ia  diet  une  foys. 

•  Ecoulement.  —  *  C'est-a-dirc,le  moindre  effet  de  mon  plus  indispensable  de- 
voir. —  1  Ce  qui  me  chagrine.  —  4  Ceux  qui  ne  doiventrien.  On  dit  aujourd'hui, 
par  alteration  du  diclon  populaire  :  Partani,  quitte !  —  *  Souhaitent.  —  •  Cen- 
laine.  —  7  Ct  Desperriers,  Nouvelle  xxxvi.  —  1  Mes  revenus  d'escargoU  et  de 
bannetons.  —  •  Fonds. 
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CIIAPITRE  VI  Pourquo;  les  nouueaulx  marie2  esloyent  exemplz  duller  en  gurrrc. 

Mais,  demanda  Panurge,  en  quelle  loy  estoyt  ce  constitue*  et  esta- 
bly  que  ceulx  qui  Yigne  nouuelle  planteroyent,  ceulx  qui  logis  neuf 
bastiroycnt,  et  les  nouueaulx  mariez,  seroyent  exemptz  d'aller  en 
guerre  pour  la  premiere  annee?  En  la  loy,  respondist  Pantagruel,  de 
Moses.  Pourquoy,  demanda  Panurge,  les  nouueaulx  mariez?  Des 
planteurs  de  vigne  ie  suis  trop  vieulx  pour  me  soucier  :  ie  acquiesce 
au  soucy  des  vendengeurs,  et  les  beaulx  bastisseurs  nouueaulx  de 
pierres  mortes  ne  sont  escriplz  en  mon  liure  de  vie.  Ie  ne  bastys  que 
pierres  viues,  ce  sont  hommes.  Selon  mon  iugement,  respondist  Pan- 
tagruel, c'estoyt  affin  que,  pour  la  premiere  annee,  ilz  iouyssent  de 
leurs  amours  a  plaisir,  vacassent  a  production  de  lignaige,  et  feissent 
prouision  d'heritiers.  Ainsi,  pour  le  moins,  si  l'annee  seconde  estoyent 
en  guerre  occis,  leur  nom  et  armes  restast  a  leurs  en  fans.  Aussi  que 
leurs  femmes  on  congneust  certainement  estre  ou  brehaignes1,  ou 
fecondes  (car  l'essay  d'ung  an  leur  sembloyt  suffisant,  attendu  la  ma- 
turity de  l'eage  en  laquelle  ilz  faisoyent  nopces),  pour  mieulx,  aprez 
le  decez  des  maritz  premiers ,  les  colloquer  en  secondes  nopces.  Les 
fecondes,  a  ceulx  qui  vouldroyent  multiplier  en  en  fans;  les  brehai- 
gnes, a  ceulx  qui  n'en  appeteroyent2,  et  les  prendroyent  pour  leurs 
vertuz,  scauoir,  bonnes  graces,  seullement  en  consolation  domestic- 
que  et  entretenement  de  mesnaige.  Les  prescheurs  de  Varenes,  dist 
Panurge,  detestent  les  secondes  nopces,  comme  folles  etdeshonnestesv 
Eiles  sont,  respondist  Pantagruel,  leurs  fortes  fiebures  quartaines. 
Voyre,  dist  Panurge,  et  a  frere  Enguainnant  aussi,  qui,  en  plein  ser- 
mon preschant,  a  Pareilly,  et  detestant  les  nopces  secondes,  iuroyt  et 
se  donnoyt  au  plus  viste  diable  d'enfer,  en  cas  que  mieulx  n'aymast 
depuceler  cent  filles  que  biscotter  une  vefue  3.  Ie  trouue  vostre  f aison 
bonne  et  bien  fondee.  Mais  que  diriez  vous  si  ceste  exemption  leur 
estoyt  octroyee  pour  raison  que ,  tout  le  decours  d'icelle  prime  an- 
nee, ilz  auroyent  tant  taloche*  leurs  amours  de  nouueau  possedez, 
comme  c'est  requite*  et  debuoir,  et  tant  esgouttl  leurs  vases  sperm a- 
ticques  qu'ilz  en  restoyent  tous  effilez,  tous  euirez4,  tous  eneruez  et 
flatriz.  Si  que,  aduenant  le  iour  de  bataille,  plustost  se  mettroyent  au 
plongeon  comme  canes,  auec  le  baguaige,  qu'auec  les  combattans  et 
vaillans  champions,  on  lieu  on  quel  par  Enyo5  est  meu  le  hourd6,  et 
sont  les  coups  departiz.  Et  soubs  l'estandard  de  Mars  ne  frapperoyent 
coup  qui  vaille.  Car  les  grandz  coups  auroyent  ruez  soubs  les  cour- 
tines 7  de  Venus  s'amye.  Que  ainsi  soit ,  nous  voyons  encores  main  te- 
nant, entre  aultres  relicques  et  monumens  d'anticquitl,  qu'en  toutes 
bonnes  maisons,  aprez  ne  sgay  quants  iours ,  Ton  enuoye  ces  nou- 
ueaulx mariez  veoir  leur  oncle ,  pour  les  absenter  de  leurs  femmes, 
et  ce  pendent  soy  repouser,  et  derechief  se  auitailler  pour  mieulx  au 
retour  combattre,  quoyque  souuent  ilz  n'ayent  ne  oncle  ne  tante.  En 

1  St6riles.  —  *  Desireroient.  — •  Ce  conte  est  pris  des  Facities  de  Pogge.  — 
•  Btifemines.  —  *  Bellone.  —  •  L'attaque.  — 7  Rideaux. 
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prcillc  forme  que  lc  roy  Petault,  apres  la  iournee  des  Cornabons,  ne 
nous  cassa,  proprcment  parlant,  ie  dy  moy  et  Courcaillet,  mais  nous 
enuoya  refraischir  en  nos  maisons.  11  est  encore  chercbant  la  sienne. 
La  raarraine  de  mon  grand  pere  me  disoyt,  quand  i'estoys  petit,  que 

Palenostres  et  oraisons 

Sont  pour  ceulx  la  qui  les  reliennent. 

Ung  tiff  re  1  allanl  en  fenaisons , 

Est  plus  fort  que  deux  qui  en  viennent. 

Ce  que  m'induict  en  cesle  opinion  est  que  les  planteurs  de  vigne  a 
poinemangeoyent  raisins,  ou  beuuoyentvin  de  teur  labeur  duranl  la 
premiere  annee;  et  les  bastisseurs,  pour  Tan  premier,  ne  habitoyent 
en  leurs  logys  de  nouveau  faictz,  sus  poine  de  mourir  suffocquez  par 
default  de  expiration,  comme  doctement  ba  note*  Galen,  lib.  II,  De 
la  difficult*  de  respirer.  Ie  ne  Fay  demande*  sans  cause  bien  causee, 
ne  sans  raison  bien  resonante  :  ne  vous  desplaise. 

i  HAPITRE  VII.  —  Comment  Panurge  auoyt  la  pulre  en  raurcillc,  et  desist*  porter  sa 
magmfirque  brnguctte. 

Au  lendemain,  Panurge  se  feit  perser  l'aareille  deitre  a  la  iudaic- 
que,  et  y  attacha  ung  petit  anneau  d'or  a  ouuraige  de  tauchie3,  on 
casUm3  duquel  estoyt  une  pulce  encbassee.  Et  estoyt  la  pulce  noire, 
affin  que  de  rien  ne  doubtez.  C'est  belle  chose  estre  en  tous  cas  bien 
in  forme*.  La  despense  de  laquelle,  rapportee  a  son  bureau,  ne  mon- 
toyt  par  quartier  gueres  plus  que  le  mariaige  d'une  tigresse  hircanic- 

3ue,  comme  vous  pourriez  dire  609000  maluedis4.  Defant  excessifue 
espense  se  fascha,  lors  qu'il  feut  quitte,  et  depuys  la  nourrit  en  la 
facon  des  tyrans  et  aduocatz,  de  la  sueur  et  du  sang  de  ses  subiectz. 
Print  quatre  aulnes  de  bureau5,  s'en  accoustra  comme  d'une  robbe 
longue  a  simple  cousture,  desista  porter  le  hault  de  chausses ,  et  at- 
tacha des  lunettes  a  son  bonnet.  En  tel  estat  se  presenta  deuant  Pan- 
tagruel ,  lequel  trouua  le  desguisement  estrange,  mesmement  ne 
voy an i  plus  sa  belle  et  magnificque  braguette,  en  laquelle  il  souloyt, 
comme  en  1'ancre  sacre",  constituer  son  dernier  refuge  contre  tous  nau- 
fraiges  d'aduersite\  IS'entendent  le  bon  Pantagruel  ce  mystere,  1'in- 
terrogua,  demandant  que  pretendoyt  ceste  nouueUe  prosopopee. 
Fay,  respond ist  Panurge,  la  pulce  en  l'aureille,  ie  me  veulx  marier. 
En  bonne  heure  soit,  dist  Pantagruel,  vous  m'en  auez  bien  resiouy. 
Vrayement  ie  n'en  vouldroys  pas  tenir  ung  fer  chauld.  Mais  ce  n'est 
la  guise  des  amoureux  ainsi  auoir  bragues  aualades6,  et  laisser  pen- 
dre  sa  chemise  sus  les  genoulx  sans  hault  de  chausses ;  auec  robbe 
longue  de  bureau,  qui  est  couleur  inusitee  en  robbes  talares7,  entre 
gens  de  bien  et  de  vertu.  Si  quelques  personnaiges  d' heresies  et  sectes 
particulieres  s'en  sont  aultresfoys  accoustrez,  quoyque  plusieurs 
rayent  impute*  a  piperie,  imposture  et  affectation  de  tyrannie  sus  le 
rude  populaire,  ie  ne  veulx  pourtant  les  blasmer,  et  en  cela  faire  d'eulx 

1  Joueur  de  fifre.  —  •  Marqueterie.  —  *  Chaton.  —  4  Marav6dis,  petite  mon- 
oaie  d'Espagne.  —  *  Bure.  — '  Pendantes.  — '  Qui  descendent  jusqu  aux  talons. 
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iugement  sinistre.  Chascun  abundeen  son  sens,  mesmement  en  choses 
foraines1,  ex  tern  es  et  indiffercntes ;  lesquelles  desoy  nesont  bonnes 
ne  mauluaises,  pource  qu'elles  ne  sortent  de  nos  cueurs  et  pensees, 
qui  est  Fofficine  de  tout  bien  et  tout  mal :  bien,  si  bonne  est  et  par 
l'esperit  munde2  rciglee  l'aflfection;  mal,  si,  hors  equity,  par  Fesperit 
mahng  estl'affection  deprauee.  Seullement  me  desplaistla  nouueaulte* 
et  mespris  du  commun  usaige. 

La  couleur,  respondist  Panurge ,  est  aspre  aux  potz s,  a  propos ; 
c'est  mon  bureau,  ie  le  veulx  doresnauant  tenir ,  et  de  pres  reguar- 
der  a  mes  affaires.  Puys  qu'une  foys  ie  suis  quitte ,  vous  ne  veistes 
oncques  homme  plus  mal  plaisant  que  ie  scray  si  Dieu  ne  m'ayde. 
Voyez  cy  mes  besides.  A  me  veoir  de  loing,  vous  diriez  proprement 
que  c'est  frere  lean  Bourgeois4.  Ie  croy  bien  que  Fannee  qui  vient  ie 
prescheray  encores  une  foys  la  croisade.  Dieu  guard  de  mal  les  pelo- 
tons.  Voyez  vous  cc  bureau  ?  Croyez  qu'en  luy  consiste  quelque  oc- 
culte  propriety  a  peu  de  gens  congneue.  Ie  ne  Fay  prins  qu'a  ce  ma- 
mais  desia  i'endesue,  iedeguaine,  ie  gresille5  d'estre  marie' ,  et 
labourer  en  diable  bur6  dessus  ma  fcmme,  sans  crainctc  des  coupz  dc 
baston.  O  le  grand  mesnaigier  que  ie  seray !  Apres  ma  mort  on  me 
fera  brusler  en  bust  honoriGcque,  pour  en  auoir  les  cendres,  en  me- 
moire  et  exemplaire  du  mesnaigier  parfaict.  Corbieu,  sus  cestuy  mien 
bureau,  ne  se  ioue  pas  mon  argentier  d'allonger  les  IT7.  Car  coupz 
de  poing  troteront  en  face.  Voyez  moy  deuant  et  derriere  :  c'est  la 
forme  d'une  togc  anticque ,  habillement  des  Romains  au  temps  de 
paix.  Ten  ay  prins  la  forme  en  la  columnc  de  Traian  a  Rome,  en  Fare 
triumphal  aussi  de  Septimius  Seuerus.  Ie  suis  las  de  guerre,  las  de 
sages  *  et  hocquetoris.  I'ay  les  espaules  toutes  usees  a  force  de  porter 
harnoys.  Cessent  les  armes ,  reignent  les  toges ,  au  moins  pour  toute 
ceste  subsequente  annee  si  ie  suis  marie',  comme  vous  m'alleguastes 
hier,  par  la  loy  mosaicque. 

Au  reguard  du  hault  de  chausses,  ma  grande  tante  Laurence  9  iadis 
me  disoyt  qu'il  estoyt  faict  pour  la  braguette.  Ie  le  croy,  en  pareille 
induction  que  le  gentil  falot  Galen,  lib.  IX,De  I'usaige  de  nos  mem* 
bres,  diet  la  teste  estre  faicte  pour  les  yeulx.  Car  nature  eust  peu 
mettre  nos  testes  aux  genoulx,  ou  aux  coubdes:  mais,  ordonnant 
les  yeulx  pour  descouurir  au  loing,  les  ficha  en  la  teste  comme  en 
ung  baston,  au  plus  hault  du  corps  :  comme  nous  voyons  les  phares 
et  aultrcs  tours  sus  les  haures  de  mer  estre  erigees,  pour  de  loing  estre 
veuc  la  lanterne.  Et  pource  que  ie  vouldroys  quelque  espace  de  temps, 
ung  an  pour  le  moins,  respirer  de  Fart  militaire,  c'est  a  dire  me  ma- 
rier,  ie  ne  porte  braguette,  ne  par  consequent  hault  de  chausses.  Car 
la  braguette  est  premiere  piece  de  harnoys  pour  armcr  Fhomme  de 
guerre.  Et  maintien  iusques  au  feu,  exclusifuement  entendez,  que  les 

'  Exterieures.  —  *  Pur.  —  •  Le  poete  Guill.  Cretin  avoit  deja  fait  cette  Equivo- 
que. Voir  Pasquier,  liecherches,  I.  VII,  c.  xu.—  4  Cordelier,  predicaleur,  qui  eut 
quelque  reputation  sous  Louis  XI  et  Charles  VIII.  Cf.  I.  IV,  c.  vm.  —  1  Grille. 
—  •  Gris.  —  *  Alias,  ss ;  cela  veut  dire  embrouiller  les  comptes.  -  - 1  Sayes.  — 
*  II  y  a  aussi  une  tante  de  ce  nom  dans  Paihelin. 
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Turcqz  ne  sont  apteroent  armez,  veu  que  braguettc  porter  est  chose 
en  leur  loy  deffendue. 

CUAPITRE  VIII.  —  Comment  la  braguette  est  premiere  piece  de  harnoys  entre  gens 
dc  guerre. 

Voulez  vous,  dist  Pantagruel,  raaintenir  que  la  braguette  est  piece 
premiere  de  harnoys  militaire  T  C'est  doctrine  moult  paradoxe  et  nou- 
uelle.  Car  nous  disons  que  par  esperons  oi\  commence  soy  armer.  Ie 
le  maintien,  respondist  Panurge,  et  non  a  tort  ie  le  maintien.  Voyez 
comment  nature,  voulant  les  plantes,  arbres,  arbrisseaulx,  herbes  et 
zoophytes  une  foys  par  elle  creez  perpetuer ,  durer  en  toute  succes- 
sion de  temps,  sans  iamais  deperir  les  especes ,  encores  que  les  indi- 
uidus  perissent ,  curieusement  arma  leurs  germes  et  sentences ,  es- 
quelles  consiste  icelle  perpetuity  et  les  ha  muniz  et  couuertz  par  ad- 
mirable industrie  de  gousses,  vagines,  testz,  noyaulx,  calicules, 
cocques,  espicz,  pappes1,  escorces,  echines2  poignajn&y  qui  leur  sont 
comme  belles  et  fortes  braguettes  naturelles.  L'exemple  y  est  maut- 
feste  en  pois,  febucs,  fascolz  ,  noix ,  alberges ,  cotton ,  colocynthes, 
bledj'pauot,  citrons,  chastaignes,  toutes  plantes  generalement  es- 
quelles  voyons  apertement  le  germe  et  la  semence  plus  estre  couuerte, 
munie  et  arrace  qu'aultre  partie  d'icelles. 

Ainsi  ne  pourueut  nature  a  la  perpetuite*  de  l'humain  genre.  Ains 
crea  l'homme  nud,  tendre ,  fragile,  sans  armes  ne  offensifues  ne  de- 
fensives, en  estat  d'innocence  et  premier  eage  d'or :  comme  animant3, 
non  plante  :  comme  animant,  dy  ie,  nay  a  paix ,  non  a  guerre ;  ani- 
mant nay  a  iouissance  mirificque  de  tous  truictz  et  plantes  vegeta- 
bles :  animant  nay  a  domination  pacificque  sus  toutes  bestes.  Adue- 
nant  la  multiplication  de  malice  entre  les  humains,  en  succession  de 
l'eage  de  fer  et  regne  de  lupiter,  la  terre  commencea  produire  orties, 
chardons,  espines,  et  telle  aultre  maniere  de  rebellion  con tre  l'homme 
entre  les  vegetables.  D' aultre  part,  presque  tous  animaulx,  par  fatalc 
disposition,  s'emanciparent  de  luy,  ensemble  taciterment  conspirarent 
plus  ne  le  seruir,  plus  ne  luy  obeir,  en  tantque  resister  pourroyent; 
mais  luy  nuire  selon  leur  faculty  et  puissance.  L'homme  adoncques, 
voulant  sa  premiere  iouissance  maintenir  et  sa  ptemiere  domination 
continue^  non  aussi  pouuant  soy  commodement  passer  du  seruice 
de  plusieurs  animaulx ,  eut  necessity  soy  armer  de  nouueau.  Par  la 
diue  oye  Guenet 4 1  s'escria  Pantagruel,  depuys  les  dernieres  pluyes 
tu  es  deuenu  grand  lifrelofre  *  voyre  dy  ie ,  philosophe.  Considerez, 
dist  Panurge,  comment  nature  l'inspira  soy  armer ,  et  quelle  partie 
de  son  corps  il  commencea  premier  armer.  Ce  feut,  par  la  vertu  bieu, 
la  couille, 

Et  le  bon  messer  Priapus 
Quand  eut  faict  ne  la  pria  plus. 

Ainsi  nous  le  tesmoigne  le  capitaine  et  philosophe  hebrieu  Moses, 

'  Duvet  du  cbardon.  —  1  Fourreau  de  chalatgne.  — "  Animal.  —  4  Ce  saint  do 
Bietogne  etoit  ordinairement  represent^  avec  une  oie  pour  symbole. 
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affermant  qu'il  s'arma  d'une  braue  ct  gualante  braguette,  faicte  par 
moult  belle  inuention  de  feuilles  de  figuier ;  lesquelles  sont  naifues 1 
ct  du  tout  commodes  en  durete*,  incisure,  frizure,  pollissure,  gran- 
deur, couleur,  odeur,  vertus  et  faculte*  pour  couurir  ct  armer  couillcs: 
exceptez  moy  les  horriticques  couilles  de  Lorraine,  lesquelles  a  brida 
aualee  descendant  au  fond  des  chausses ,  abhorrent  le  manoir  des 
braguettes  haultaines,  et  sont  hors  toute  me.thode  :  tesmoing  Viar- 
diere  le  noble  Valentin2,  lequel,  ung  premier  iour  de  may,  pour  plus 
gorgias3  estre,  ie  trouuay  a  Nancy  descrottant  ses  couilles  estendaes 
sus  une  table,  «omrae  une  cappe  a  Fbespaignole. 

Doncques  ne  fauldra  doresnauant  dire ,  qui  ne  vouldra  impropre- 
ment  parler,  quand  on  enuoyera  le  franc  taulpin  4  en  guerre  :  Saulue 
Teuot  le  pot  au  vin,  c'est  le  cruon5.  II  fault  dire  :  Saulue  Teuot  le 
pot  au  laict ;  ce  sont  les  couilles,  de  par  tous  les  diables  d'enfer.  La 
teste  perdue,  ne  perit  que  la  personne :  les  couilles  perdues,  periroit, 
toute  numaine  nature.  C'est  ce  qui  meut  le  gualant  CI.  Galen,  lib.  /, 
De  spermate,  a  brauement  concludre  que  mieulx ,  c'est  a  dire  moin- 
dre  mal  seroyt  point  de  cueur  n'auoir  que  point  n'auoir  de  genitoires. 
Car  la  consiste,  comme  en  ung  sacre*  repositoire,  le  germe  conserua- 
tif  de  l'bumain  lignaige.  Et  croiroys ,  pour  moins  de  cent  francz, 
que  ce  sont  les  propres  pierres  moyennant  lesquelles  Deucalion  et 
Pyrrha  rcstituarent  le  genre  humain*  aboly  par  le  deluge  poeticque. 
C  estce  qui  meutle  vaillant  Iustinian,  lib.  IV,  Decagotis  tollendisQ9 
a  mettre  summum  bonum  in  braguibus,  et  braguetis.  Pour  ceste  et 
aultfts  causes,  le  seigneur  de  Meruille7  essayant  quelque  iour  ung 
harnoys  neuf,  pour  suyure  son  roy  en  guerre,  car  du  sien  anticqtie 
et  a  demy  rouille*  plus  bien  seruir  ne  se  pouuoyt,  a  cause  que  depuys 
certaines  annees  la  peau  dc  son  ventre  s'estoyt  beaucoup  esloignee 
des  roignons,  sa  femme  considera  en  esperit  contemplatif  que  peu  de 
soing  auoyt  du  pacquet  et  baston  commun  de  leur  mariaige,  veu 
qu'il  ne  l'armoyt  que  de  mailles,  et  feut  d'aduis  qu'il  le  munist  tres- 
bien  et  ^uabionnast  d'ung  gros  armet  de  ioustes,  lequel  estoyt  en  son 
cabinet  inutille.  D'icelle  sont  escriptz  ces  vers,  au  tiers  liure  du  Chia- 
brena  des  pucelles : 

Celle  qui  veid  son  mary  tout  arm^ , 
Fors  la  braguette ,  aller  a  I'escarmouche , 

Luy  dist :  Amy,  de  paour  qu'on  ne  vous  touche ,  . 

Armez  cela  qui  est  le  plus  ayme\ 

Quoy  ?  tel  conseil  doibt  il  estre  blasme? 

Ie  dy«que  non  :  car  sa  paour  la  plus  grande 

De  perdre  estoyt,  le  yoyant  anim6, 

Le  bon  morceau  dont  elle  estoyt  fnande. 

Desistez  doncques  vous  esbaliyr  de  ce  nouueau  mien  aceoustre- 
ment. 

•  Faites  expres.  —  *  Galant.  —  *  Galant.  —  *  Voir  plus  haul,  pag.  62,  not.  4. 
—  *  Diminutif  de  cruchon,  c'est-a-dire  la  tele.  —  •  Voir  une  note  du  livre  II, 
c.  yii. — '  Alias,  Merueille.  Seroit-ce  l'ambassadeur  de  Francois  l*t  assassine  par 
ardre  du  due  de  Milan,  -Fran?.  Sforce? 
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CHAPITRE  IX.     Comment  Panurge  se  conseille  a  Pan ta gruel,  pour  s^auoir  te 
doibt  marier 

Pan  ta  gruel  rien  ne  replicquant ,  con  tin  ua  Panurge ,  et  dist  auec 
ung  profond  souspir:  Seigneur,  vous  auez  ma  deliberation  entendue, 
qui  est  me  marier,  si  de  male  encontre  n'estoyent  tous  les  trous  fer- 
mez,  clous  et  bouclez,  ie  vous  supplye,  par  l'amour  que  si  long  temps 
m'auez  porte\  dictes  m'en  vostre  aduis.  Puys,  respondist  Pantagruel, 
qu'une  foys  en  auez  iecte*  le  de" ,  et  ainsi  l'auez  decrete*  et  prins  en 
ferme  deliberation,  plus  parler  n'en  fault:  reste  seullement  la  mettre 
a  execution.  Voyre  mais,  dist  Panurge,  ie  ne  la  vouldroys  executer 
sans  vostre  conseil  et  bon  aduis.  Pen  suis ,  respondist  Pantagruel, 
d' aduis  et  le  vous  conseille.  Mais,  dist  Panurge,  si  vous  congnoissiez 
que  mon  meilleur  feust  tel  que  ie  suis  demourer,  sans  entreprendre 
cas  de  nouuellete".  i'aymerois  mieulx  ne  me  marier  point.  Point  done- 
ques  ne  vous  mariez,  respondist  Pantagruel.  Voyre  mais ,  dist  Pa- 
nurge ,  vouldriez  vous  qu'ainsi  seulet  ie  demourasse  totite  ma  vie, 
sans  compaignie  coniugale?  Vous  scauez  qu'il  est  escript:  Veh  $oli\ 
L'homme  seul  n'ha  iamais  tel  soulas  qu'on  veoid  entre  gens  mariez. 
Mariez  vous  don cq,  de  par  dieu,  respondist  Pantagruel.  Mais  si,  dist 
Panurge ,  ma  femme  me  faisoit  cocqu ,  comme  vous  scauez  qu'il  en 
est  grande  annee3,  ce  seroit  assez  pour  me  faire  trespasser  hors  les 
gondz  de  patience.  I'ayme  bien  les  cocquz  et  me  semblent  gens  de 
men,  et  les  bante  vouluntiers;  mais,  pour  mourir,  ie  ne  le  voultjroys 
estre.  C'est  ung  poind  qui  trop  me  poingt.  Point  doncq  ne  vousiha- 
riex,  respondist  Pantagruel,  car  la  sentence  de  Senecque  est  verita- 
ble hors  toute  exception  :  Ce  qu'a  aultruy  tu  auras  faict,  soys  certain 
qu'aultruy  te  fera.  Dictes  vous,  demanda  Panurge,  cela  sans  excep- 
tion ?  Sans  exception  il  est  diet,  respondist  Pantagruel.  Ho,  bo,  dist 
Panurge,  de  par  le  petit  diable,  il  entend  en  ce  monde  ouen  l'aultre. 
Voyre  mais,  puisque  de  femme  ne  me  peulx  passer,  non  plus  qu'ung 
aueugle  de  baston  (car  il  fault  que  le  virolet  trotte,  aultrement  viure 
ne  scauroys),  n'esl  ce  le  mieulx  que  ie  m'associe  a  quelque  honncste 
et  preude  femme,  qu'ainsi  changer  de  iour  en  iour ,  auec  continuel 
dangier  de  quelque  coup  de  baston ,  ou  de  la  verolle  pour  le  pire? 
Gar  femme  de  bien  oncques  ne  me  feut  rien,  et  n'en  desplaise  a  leurs 
mariez.  Mariez  vous  doncques,  de  par  dieu  respondist  Pantagruel. 
Mais  si,  dist  Panurge,  Dieu  le  vouloyt,  et  aduint  que  i'espousasse 
quelque  femme  de  bien,  et  elle  me  batist,  ie  seroys  plus  que  tierce- 
let  de  lob  4,  si  n'enrageoys  tout  vif.  Car  Ton  m'ha  diet  que  ces  tant 

1  Rabelais  imite  ici  Raulin,  sermonnaire  du  XVe  si  eel  e.  Ce  sont  presque  les 
reponses  du  cure  &  la  veuve  qui  demande  si  elle  doit  epouser  son  valet.  Voir  Opus 
sermonnm  de  Adventu,  Paris,  1519.  Serm.  Ill ,  De  Viduitate.  Le  Duchat  remar- 

3 tie  qu'il  y  a  aussi,  dans  ce  chapitre,  une  imitation  de  Pogge  et  une  imitation 
Erasme  UEcho  des  Colloques  se  retrouve  dans  les  reponses  de  Pantagruel,  ou 
le  premier  mot  est  toujours  la  repetition  des  dernieres  paroles  de  Panurge.  11  y  a 
egalement  dans  les  Face" ties  de  Pogge  un  podesta  qui  se  declare  toujours  pour  le 
dernier  plaideur  qui  a  parle.  —  '  Eccles.  IV,  x.  Gen.  11,-viu.  —  *  A  foison.  — 
*C'esl-a-dire,  un  petit  Job. 
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femmes  dc  bien  ont  communement  mauluaise  teste1  :  aussi  ont  elles 
bon  vinaigre  en  leur  mesnaige.  Ie  l'auroys  encores  pire,  et  luy  batte- 
roys  tant  et  trestant  sa  petite  oye  (ce  sont  braz,  iambes,  teste,  poul- 
mon ,  foye  et  ratelle) ,  tant  luy  deschicqueteroys  ses  habillemens  a 
bastonsrompuz,  que  le  grand  diole2  en  attendroyt  Tame  damnce  a  la 
porte.  De  ces  tabuz 3  ie  me  passeroys  bien  pour  ceste  annee,  et  con- 
tent seroys  n'y  entrer  point.  Point  doncques  ne  vous  mariez,  respon- 
dist  Pantagruel.  Voyre  mais,  dist  Panurge,  estant  en  estat  tel  que  ie 
suis,  quitte  et  non  marie*.  Notez  que  ie  dy  quitte  en  la  male  heur*. 
Car,  estant  bien  fort,  endebte* ,  mes  crediteurs  ne  seroyent  que  trop 
soigneux.  de  ma  paternity.  Mais,  quitte,  et  non  marie* ,  ie  n  ay  per- 
sonne  qui  tant  de  moy  se  souciast ,  et  amour  tel  me  portast  qu'on 
diet  estre  amour  coniugal.  Et  si,  par  cas,  tumbovs  en  maladie,  traicte* 
ne  seroys  qu'au  rebours.  Le  saige  diet :  La  ou  n  est  femme,  i'entenda 
mere  families,  et  en  mariaige  legitime,  le  malade  est  en  grand  estrif4. 
I'en  ay  veu  claire  experience  en  papes,  legatz,  cardinaulx,  euesques, 
abbez ,  prieurs  et  moynes.  Or  la  iamais  ne  m'auriez.  Mariez  vous 
doncq,  de  pardieu,  respondist  Pantagruel.  Mais  si,  dist  Panurge,  es- 
tant malade  et  impotent  au  debuoir  de  mariaige,  ma  femme ,  impa- 
tiente  de  ma  langueur  ,  a  aultruy  s'abandonnoyt,  et  non  seullement 
ne  me  secourust  au  besoing,  mais  aussi  se  mocquast  de  ma  calamity, 
et  qui  pis  est  me  desrobbast,  comme  i'av  veu  souuent  aduenir,  ce  se- 
royt  pour  m'acheuer  de  paindre,  et  courir  les  champz  en  pourpoinct. 
Point  doncques  ne  vous  mariez,  respondist  Pantagruel.  Voyre  mais, 
dist  Panurge.,  ie  n'auroys  iamais  aultrement  filz  ne  lilies  legitimes, 
esquelz  i'eusse  espoir  mon  nom  et  amies  perpetuer,  esquelz  ie  puisse 
laisser  mes  heritaiges  et  acquetz  (i'en  feray  de  beaulx  ung  de  ces  ma- 
tins ,  n'en  doubtez  ,  et  d'abundant  seray  grand  retireur  de  rentes) , 
auec  lesquelz  ie  me  puisse  esbauldir,  quand  d'ailleurs  seroys  mes- 
baigne*5,  comme  ie  voy  iournel lenient  vostre  tant  bening  et  debon- 
naire  pere  faire  auec  vous,  et  font  tous  gens  de  bien  en  leur  serrail 
et  priue*.  Car,  quitte  estant,  marie*  non  estant,  estant  par  accident  fas- 
chS,  en  lieu  de  me  consoler,  aduis  m'est  que  de  mon  mal  riez.  Mariez 
vous  doncques,  de  par  dieu,  respondist  Pantagruel. 

CHAPITRE  X-  —  Comment  Pantagruel  remonstra  a  Panurge  difficile  chose  estre  le  con- 
scil  dc  mariaige ;  et  des  sortz  Homericques  et  Virgilianes. 

Vostre  conseil,  dist  Panurge,  soubz  correction,  semble  a  la  chanson 
de  Ricochet :  Ce  ne  sont  que  sarcasmes,  mocqueries,  paronomasies  6, 
epanalepses7  et  redictes  contradictoires.  Les  unes  destruisent  les 
aultres.  Ie  ne  scay  esquelles  me  tenir.  Aussi,  respondist  Pantagruel, 
en  vos  propositions  tant  y  ha  de  si  et  de  mais ,  que  ie  n'y  scauroys 
rien  fonder  ne  rien  resouldre.  N'estes  vous  asseurg  de  vostre  vouloir? 
Le  poinct  principal  y-gist :  toutle  reste  est  fortuit  et  dependent  des 

1  Testa  voulant  dire  cruche,  il  y  a  une  Equivoque.  —  *  Pour  diavole,  diable. 
—  1  Tracas.  —  *  Allusion  au  mot  de  I'Ecriture  :  ubi  non  est  mulier,  ingemiscit 
cgens.  —  »  Chagrine.  —  Assonances.  — '  Redites. 
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fatales  dispositions  du  ciel  Nous  voyons  bon  nombre  de  gens  tant 
heureux  a  ceste  rencontre,  qu'en  leur  mariaige  semble  reluire  quel- 
que  idee  et  representation  des  ioyes  de  paradtz.  Aultres  y  sont  tant 
malheureux ,  que  les  diabies  qui  tentent  les  hermites  par  les  desertz 
de  Tnebaideet  Montserrat,  ne  le  sont  daduantaige.  11  s'y  conuient 
mettre  a  l'aduenture,  les  yeulx  bandez,  baissant  la  teste ,  baisant  la 
terre,  et  se  recoromendant  a  Dieu  au  demourant,puysqu'une  foys  Ton 
s'y  veult  mettre,  Aultre  asseurance  ne  vous  en  scauroys  ie  donner. 
Or,  voyez  cy 1  que  vous  ferez,  si  bon  vous  semble. 

Apportez  moy  les  oeuures  de  Virgile,  et  par  troys  foys,  auec  l'ongle 
les  ouurans,  explorerons,  par  les  vers  du  nombre  entre  nous  conuenu, 
le  sort  futur  de  vostre  mariaige,  Car ,  comme  par  sortz  homeric- 
ques  souuent  on  ba  rencontre*  sa  destinee  (tesmoing  Socrates,  lequel 
ojant  en  prison  reciter  ce  metre  d'Homere ,  diet  d'Achilles ,  Iliad. 
IX,  363: 


preueid  qu'U  raourroit  le  tiers  subsequent  iour ,  et  le  asseura  a  Ms- 
cbines ;  comme  escriuent  Plato,  in  Critone,  Cicero,  primo  de  Diui- 
natione,  et  Diogenes  Laertius. 

Tesmoing  Opilius  Macrinus,  auquel,  conuoitant  scauoir  s'il  seroit 
empereur  d§  Rome,  aduint  en  sort  ceste  sentence,  Iliad.  VIII,  102.  ; 

S  y/poy,     fjiaia  £vj  rst  ve'oi  rci'povai  fia^ta/* 


He  faict  il  estoyt  ia  vieulx,  et  ayant  obtenu  l'empire  seullement 
ung  an  et  deux  moys,  fut,  par  Heliog$balus,  ieune  et  puissant,  depos- 
scdl  et  occis. 

Tesmoing  Brutus ,  lequel  voulant  explorer  le  sort  de  la  bataille 
pharsalicque,  en  laquelle  il  feut  occis,  rencontra  ce  vers,  diet  de  Pa- 
troclus,  Iliad.  XVI,  849 : 


C'est  Apollo,  qui  feut  pour  mot  du  guet  le  iour  d'ycelle  bataille, 
Aussi,  par  sortz  Virgilianes,  ont  este*  congnues  anciennement  et  pre- 
ueues  cnoses  insignes  et  cas  de  grande  importance  ;  voyre  iusques  a 

1  Voick  —  •  MauYaise  hum«ur, 


O  hompie  vleux ,  les  soudars  desormai* 

ieunes  et  forts  te  laissent  certes ;  mais 
'a  vigueur  est  r&olue ,  et  vieillesse 
Dure  et  moleste  accourt  et  trop  te  pr esse. 
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obtenir  I'empire  romain,  comme  aduint  a  Alexandre  Seoere,  qui  ren- 
contra  en  ceste  maniere  de  sort  ce  vers  escript,  Mneid.  VI,  851: 

Tu  regere  imperio  populos,  Romans,  memento, 

Bomain  enfant,  quand  viendras  a  I'empire, 
Regis  le  monde  en  sorte  qu'i!  n'empire. 

Puis  feut,  apres  certaines  annees,  realement  et  de  faict  firee*  etnpe-  * 
reur  de  Rome.  En  Adrian,  empereur  romain,  lequel,  estant  en  doubte 
ct  poine  de  sgauoir  quelle  opinion  de  luy  auoit  Traian  et  quelle  affec- 
tion il  luy  portoit,  print  aduis  par  sortz  Virgtlianes,  et  rencontra  ces 
vers,  Mwid.  VI,  809 : 

Quis  procul  ille  aulem  rttmis  instgnis  oliuae 
Sacra  ferens  ?  nosco  crines,  incanaqite  menta 
Regis  Romani. 

Qui  est  eestuy  qui  la  loing  en  sa  main 
Porte  rameaulx  d'oliue  illustreroent? 
A  son  gris  poil ,  et  sacre  accoustrement, 
Ie  rccongnoyst  anticque  roy  romain. 

Puis  feut  adopte*  de.Traian  et  luy  succeda  a  I'empire. 

En  Claude  second,  empereur  de  Rome ,  bien  louc* ,  auquel  aduint 
par  sort  ce  vers  escript,  /Eneid.  I,  v.  269 : 

Terlia  dnm  Latio  regnanlem  viderit  aestas. 

Lorsque  t'auras  regnant  manifesto 
En  Rome ,  et  veu  lei  Ic  iroisiesme  esle. 

De  faict  il  ne  regna  que  deux  ans. 

A  icelluy  mesme ,  s'enquerant  de  son  frere  Quintel,  lequel  11  vou- 
loit  prendre  au  gouuernement  de  I'empire,  aduint  ces  vers  ,  &neid* 
VI,  v.  869 : 

Osiendent  terris  hunc  lanlumfata. 

Les  deslins  seullement  le  raontreront  aux  terrcs. 

Laquelle  chose  aduint.  Car  il  feut  occis  dix  et  sept  iours  aptes  qu'ii 
eut  le  maniement  de  I'empire. 

Ce  mesme  sort  escheut  a  T empereur  Gordian  le  ieune. 

A  Clode  Albin,  soucieux  d'entendre  sa  bonne  aduenture,  aduint  ce 
qu'est  escript,  jEneid.  VI,  v.  858 : 

Hie  rem  Romanam  magna  turbante  tumulti* 
Sistrt  eques,  etc. 

Ce  cheualier,  grand  tumulte  aduenant, 
L'cstat  romain  sera  entretenant , 
Des  Carlagiens  victoires  aura  belles 
Et  des  Gauloys ,  s  ilz  se  monstrent  rebelles. 

En  D.  Claude,  empereur,  predecesseur  de  Aureiian,  auquel,  st 
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guementant 1  de  sa  posterity ,  aduint  ce  vers  en  sort ,  Mneid,  I , 
y.  278 : 


Aussi  eut  il  successeurs  en  longues  genealogies. 

En  M.  Pierre  Amy3,  quand  il  explora  pour  sgauoir  s'il  eschap- 
peroit  de  l'embusche  des  farfadetz ,  et  rencontra  ce  vers ,  jEneid. 


Puis  eschappa  de  leurs  mains  sain  et  saulue. 

Mille  aultres,  desquclz  trop  prolix  seroit  narrer  les  aduentures  ad- 
uenues  selon  la  sentence  du  vers  par  tel  sort  rencontre',  le  ne  veulx 
toutesfoys  inferer  que  ce  sort  uniuersellement  soit  infaillible,  affin 
que  n'y  soyez  abusl. 

CHAPITRE  XI.  —  Comment  Panta gruel  rcmonstre  le  sort  des  dcx  rstre  illicite. 

Ce  seroit,  dist  Panurge ,  plus  tost  faict  et  expedie*  a  troys  beaulx 
dez.  Non,  respondist  Pantagruel.  Ce  sort  est  abusif,  illicite  et  gran- 
dement  scandaleux.  Iamais  ne  vous  y  fiez.  Le  mauldit  liure  du  Passe 
temps  des  dez3  feut,  long  temps  ha,  inuentc*  par  le  calumniateur4 
enncmv,  en  Achaie  pres  Boure  :  et  dcuant  la  statue  d'Hercules  Bou- 
raique*  y  faisoit  iadys,  et  de  present  en  plusieurs  lieux  faict  maintes 
simples  ames  errer  et  en  ses  lacz  tumber.  Vous  se,auez  comment  Gar- 
gantua,  mon  pere,  par  tous  ses  royaulmes  l'ha  deftendu,  brusle*  auec 
les  moules  et  pourtraictz,  et  du  tout  extermine* ,  supprime*  et  aboly 
comme  peste  tresdangereusc.  Ce  que  des  dez  ie  vous  ay  diet,  ie  dy 
semblablement  des  tales.  Cest  sort  de  pareil  abuz.  Et  ne  m'alleguez, 
au  contraire,  le  fortune  iect  de  tales  que  feit  Tibere  dedans  la  fon- 
teine  d'Apone  a  l'oraclc  de  Gerion6.  Ce  sont  hamessons  par  lesquelz 
le  calumniateur  tire  les  simples  ames  a  perdition  eternelle.  Pour  tou- 
tesfoys vous  sat  is  fa  ire,  bien  suis  d'aduis  que  iectiez  troys  dez  sus 
ceste  table.  Au  nombre  des  poinctz  aduenans  nous  prendrons  les  vers 
du  fcuillet  qu  aurez  ouuert.  Auez  vous  icy  dez  en  bourse?  Pleine  gi- 
bessiere,  respondist  Panurge.  Cest  le  verd  du  diable,  comme  expose 
Merl.  Coccaius,  libro  secundo  De  patria  diabolorum 7.  Le  diable  me 
prendroit  sans  verd  s'il  me  rencontroit  sans  dez.  Les  dez  feurent  tirez 

1  Sinformant.  —  '  Ami  inlime  de  Rabelais,  cordelier  avec  lui  a  Fontenay-Ie- 
Comte,  vers  1520.  II  y  a  sous  celte  dale,  dans  les  Lellresde  Budee,  plusieurs  goi- 
tres Kreeques  et  latines  adressees  a  Amy .  Dans  I'une,  les  cordeliers  sont  assimiles 
aux  farfadels  -- 1  Le  Passe  temps  de  In  fortune  des  dez ,  par  Laurent  Lesprit.  — 
4  Diable,  en  grec.  —  s  Bura  etoit  en  erfet  celebre  par  un  oracle  d'Hercule.  — 
•  Cf.  Suetone,  Vita  Tiber.  —  *  Merlin  Coccaie  n'a  pas  de  livre  de  ce  nom.  Mais 
i)  a  decrit  I'enfer  dans  sa  Macaronee  23  a  25. 


His  ego  nec  metas  rerum  nec  temp  or  a  pono. 

Longue  duree  a  ceulx  ci  ie  pretends, 

Et  a  leurs  biens  ne  metz  bourne  ne  temps. 


Ill,  v.  44  ; 


Heu  If  age  crudeles  terras ,fuge  litlus  attaruni. 

Laisse  soubdain  ces  nations  barbares , 
Laisse  soubdain  ces  riuaiges  auares. 
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et  iectez,  et  tumbarent  es  poinctz  de  cinq,  six,  cinq.  Ce  sont,  dist  Pa- 
nurge, seze.  Prenons  le  vers  seziesme  du  feuillet.  Le  nombre  me 
plaist1,  et  croy  que  nos  rencontres  seront  heureuses.  Ie  me  donne  a 
trauers  tous  les  diables  comme  ung  coup  de  boulle  a  trauers  ung  ieu 
de  quilles,  ou  comme  ung  coup  de  canon  a  trauers  ung  bataillon  de 
gens  de  pied;  guare  diables  qui  vouldra,  en  cas  qu'autant  de  foys  ie 
De  belute  ma  femme  future  la  premiere  nuyct  de  mes  nopces.  Ie  n'en 
fbys  doubte,  respondist  Pantagruel ,  ia  besoing  n'estoyt  en  faire  si 
horrificque  deuotion.  La  premiere  foys  sera  une  faulte  et  vauldra 
quinze;  au  desiucber*  vous  l'amenderez,  par  ce  moyen  seront  seze. 
Et  ainsi,  dist  Panurge,  l'entendez.  Oncques  ne  feut  faict  solecisme 
par  le  vaillant  champion  qui  pour  moy  faict  sentinelle  au  bas  ventre. 
M'auez  vous  trouue*  en  la  confrairie  des  faultiers 3  ?  Iamais ,  iamais, 
au  grand  On  iamais  Ie  le  foys  en  pere  et  en  beau  pere ,  sans  faulte. 
Ten  demande4  aux  ioueurs. 

Ces  parolles  acheuees,  feurent  apportez  les  oeuures  de  Virgile. 
Auant  les  ouurir,  Panurge  dist  a  Pantagruel :  Le  cueur  me  bat  de- 
dans le  corps  comme  une  mitaine5.  Touchez  ung  peu  mon  pouls  en 
ceste  artere  du  bras  gausche  :  a  sa  frequence  et  eleuation  vous  diriez 
qu'on  me  pelaude6  en  tentatiue  de  Sorbonne.  Seriez  vous  point  d'ad- 
uis,  auant  proceder  oultre,  que  inuocquions  Hercules  et  les  deesses 
Tenites ,  lesquelles  on  diet  presider  en  la  chambre  des  sortz  ?  Ne 
Tung,  respondist  Pantagruel,  ne  les  aultres.:  ouurez  seullement  auec 
l'ongle. 

CHAP1TRE  XII.  —  Comment  Pantagruel  explore  par  sorts  Virgiliancs,  quel  sera  le 
mariaige  de  Panurge. 

Adoncques  ouurant  Panurge  le  liure,  rencontra  au  ranc  seziesme 
ce  vers : 

Nec  deus  hunc  mensa,  dea  nec  dignata  cubili  est. 

Bucol.  IV,  63, 

Digue  ne  feut  d'estre  en  table  du  dieu , 
Et  n'eut  au  lid  de  la  deesse  lieu. 

Cestuy,  dist  Pantagruel ,  n'est  a  vostre  aduantaige.  II  denote  que 
vostre  femme  sera  ribaulde ,  vous  cocqu  par  consequent.  La  deesse 
que  n'aurez  fauorable  est  Minerue,  vierge  tresredoubtee,  deesse  puis- 
sante,  fouldroyante ,  ennemye  des  cocquz,  des  muguetz,  des  adul- 
teres :  ennemye  des  femmes  lubricques,  non  tenantes  la  foy  promise 
a  leurs  maritz,  et  a  aultruy  soy  abandonnantes.  Le  dieu  est  Iupiter 
tonnant  et  fouldroyant  des  cieulx.  Et  noterez ,  par  la  doctrine  des 
anciens  Etrusques,  que  les  manubies  (ainsi  appetloyent  ilz  les  iectz 
des  fouldres  vulcanicques)  competent  a  elle  seullement  (exemple  de 
ce  feut  donne-  en  la  conflagration  des  nauires  de  Aiax  Oileus)  et  a  Iu- 

1  Cf.  Horus  Apollo.  1. 1,  n.  29  et  30.  —  1  Au  matin.  —  1  Faiseurs  de  fautes.  — 
4  J 'en  appelle.  —  *  Allusion  a  une  coutume  de  Poitou,  ou  dans  les  noces,  les  con- 
vives, avanl  de  se  separer,  se  frappoienl  a  coups  de  poings  garnis  de  mitaine*.— 
*  AUaque,  comme  a  une  these  de  Sorbonne. 

19. 
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piter,  son  pere  capital ».  A  aultres  dieux  olympkques  n'est  licite 
fouldroyer.  Pourtant  ne  sont  ilz  tant  redoubtez  dea  humains.  Plus 
vous  diray ,  et  le  prendrez  comme  extraict  de  haulte  mythologie  : 
Quand  les  geans  entreprindrent  guerre  contre  tea  dieux,  lea  dieux  au 
commencement  se  mocquarent  de  telz  ennemys,  et  disoyent  n'y 
en  auoit  pas  pour  leurs  paiges.  Mais  quand  ilz  veirent,  par  le  iabeur 
des  geans,  le  moot  Pelion  pose*  dessus  le  mont  Osse,  et  ia  csbranle  le 
montOlympe  pour  estre  mis  au  dessus  des  deux,  feurent  tous  effrayez. 
Adoncques  tint  Iupiter  chapitre  general.  La  feut  conclud  de  tous  les 
dieux  qu'ilz  se  mettroyent  vertueusement  en  deftense.  Et  pource  qu'ilz 
auoyent  plusieurs  foys  veu  les  batailles  perdues  par  l'empeschement 
des  femmes  qui  estoyent  parmy  les  armees ,  feut  decrete*  que ,  pour 
l'heure,  on  chasseroit  des  cieulx  en  Egypte ,  et  vers  les  eonfins  du 
Nil,  toute  ceste  vessaille2  de  deesses,  desguisees  en  Deletes ,  fouines, 
ratepenades  3,  museraignes4,  et  aultres  metamorphoses.  Seule  Minerue 
feut  de  retenue  pour  fouldroyer  auec  Iupiter ,  comme  deesse  des  let- 
tres  et  de  guerre ,  de  eonseil  et  execution ,  deesse  nee  armee ,  deesse 
redoubtee  au  ciel,  en  l'aer,  en  la  mer  et  en  terre.  Ventre  sus  ventre, 
dist  Panurge,  seroys  ie  bien  Vulcan,  duquel  parle  le  poete?  Non.  le 
ne  suys  ne  boiteux,  ne  faulx  monnoyeur,  ne  forgeron,  comme  il  es- 
toyt.  Par  aduenture,  ma  femme  sera  aussi  belle  et  aduenente  comme 
sa  Venus;  mais  non  ribaulde  comme  elle,  ne  moy  cocqu  comme  lay. 
Le  villain  iambetorte  se  feit  declarer  cocqu  par  arrest,  et  en  veute 
figure5  de  tous  les  dieux.  Pour  autant  entendez  au  rcbours.  Cesort 
denote  que  ma  femme  sera  preude,  pudicque  et  loyalle,  non  mye  ar- 
mee, rebousse6,  neesceruelee  et  extraicte  de  ceruelle  comme  Pallas  : 
et  ne  me  sera  corriual  ce  beau  lupin,  et  ia  ne  saulsera  son  pain  en  ma 
souppe,  quand  ensemble  serions  a  table.  Considerez  ses  gestes  et 
beaulx  faictz.  C'ha  este*  le  plus  fort  ruffian  et  plus  infame  cor....,  ie 
dy,  bordelier,  qui  oncques  feut,  paillard  tousiours  comme  ung  ver- 
rat  :  aussi  feut  il  nourry  par  une  truye  en  Dicte7  de  Candie,  si  Aga- 
thocles  Babylonien  ne  ment:  et  plus  boucquin  que  n'est  ung  boucq: 
aussi  discnt  les  aultres  qu'il  feut  alaicte*  d'une  chieure  Amalthee. 
Vertu  d' Acheron,  il  belina  pour  ung  iour  la  tierce  partie  du  monde, 
bestes  et  gens,  fleuues  et  montaignes,  ce  feut  Europe.  Pour  cestuy 
belinaige,  les  Ammonians  le  faisoyent  pourtraire 8  en  figure  de  be- 
tter belinant,  belier  cornu.  Mais  ie  s$ay  comment  guarder  se  fault  de 
ce  cornard.  Croyez  qu'il  n'aura  trouue"  ung  sot  Amphitryon ,  ung 
niays  Argus  auec  ses  cent  bezicles,  ung  couart  Acrisius9,  ung  lan- 
ternier  Lycus 10  de  Thebes,  nngresueur  Agenor ,  ung  Asope  pMeg- 
maticque ,  ung  Lycaoa  patepelue 41 ,  ung  madoure  12  Corytus  de  la 
Toscane,  ung  Atlas  a  la  grande  eschine.  II  pourroit  cent  et  cent  foys 
se  transformer  en  CYcne ,  en  taureau ,  en  satyre ,  en  or ,  en  cocqu ,3, 
comme  feit  quand  il  despucela  Iuno  sa  seur ;  en  aigle,  en  belier ,  en 

*  Qui  enfanta  par  la  tete  — '  Foule  peureuse.— *  Chauve-souris —  4Grenouilles. 
—  *  En  face  —  •  Acarfttre.  —  *  Montagne  de  Tile  de  Crete.  —  •  Represe»ter.  — 
•  Cmtodem  pnvidmm.  Korat.  1.  Ill,  wf.  xvi.  — 10  Allusion  au  nom  dc  Lycus,  qui, 
en  grec,  signifle  lumitre.  —  "  11  fut  change  en  loup.  —  "  Mai  Mti.  —  "  Coucou, 
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feu,  en  serpent,  voyre  certes  en  pulce,  en  atomes  epicureicques ,  ou 
magistronostralement 1  en  secondes  intentions.  Ie  Ie  vous  grupperaj 
au  cruc2.  Et  scauez  que  Iuy  feray  ?  Cor  bieu,  ce  que  feit  Saturne  a~u 
Ciel  son  pere ;  Senecque  l'ha  de  moy  predict,  et  Lactance  confirme* ; 
ce  que  Rhea  feit  a  Athys :  ie  vous  Iuy  coupperay  les  couillons  toul 
rasibus  du  col,  il  ne  s'en  fanldra  ung  pelet.  Par  eeste  raison  ne  sera 
il  iamais  pape  3  :  car  teiticulos  nmi  habet.  Tout  beau ,  fillot ,  dist 
Pantagruel,  tout  beau.  Ouurez  pour  la  seconde  foys.  Lors  rencontra 
ce  vers : 

Membra  qnalit,  geliddusqite  coitformidine  sanguis. 
Les  os  Iuy  rompt,  et  les  membres  Iuy  casse  i 
Dont  de  la  paowr  le  sang  au  coTps  Iuy  glace. 

II  denote,  dist  Pantagruel,  qu'elle  vous  battra  dos  et  ventre.  Au 
rebours,  rcspondist  Panurge,  e'est  de  moy  qu'il  pronostieque,  et  diet 
que  ie  la  battray  en  tigre,  si  elle  me  fasche.  Martin  baston  en  fera 
1'ofBce.  En  faulte  de  baston,  le  diable  me  mange  si  ie  ne  la  mange- 
roys  toute  vifue,  comme  la  sienne  mangea  Cambles,  roy  des  Lydiens. 
Vous  estes,  dist  Pantagruel,  bien  couraigeux.  Hercules  ne  vous  con> 
battroit  en  ceste  fureur,  mais  e'est  ce  que  Ton  diet  que  le  ian4  en 
vault  deux,  et  Hercules  seul  n'ausa  contre  deux  comlattre.  Ie  suis 
Ian?  dist  Panurge.  Rien,  rien,  respondist  Pantagruel.  Ie  pensoys  au; 
ieu  de  l'ourche  et  triquetrac.  Au  tiers  coup,  rencontra  ce  vers 

Femineo  prede  et  spoliorum  ardebat  amore* 

Brusloit  d'ardeur  en  feminin  visaige, 
Be  butiner,  et  robber  le  bagaige. 

Il  denote,  dist  Pantagruel ,  qu'elle  vous  desrobbera.  Et  ie  vous 
voy  bien  en  poind,  selon  ces  troys  sortz :  vous  serez  cocqu,  vous  se-. 
rez  battu,  vous  serez  desrobbe*.  Au  rebours,  respondist  Panurge,  ce* 
vers  denote  qu'elle  m'aimera  d'arnour  parfaict.  Oncaues  n'en  mentit 
lc  satyricque5,  quand  il  diet  que  femme  bruslant  d  amour  supreme 
prend  quelquefoys  plaisir  a  desrobber  son  amy.  Scauez  quoy?  Uftg 
guand,  une  aguillette ,  pour  la  faire  cfoercher,fc  Peu  de  chose ,  rien 
d'importaace;  pareillement  ces  petites  noisettes,  ces  riottes6,  qui 
par  certains  temps  sourdent  entre  les  amans,  sont  nouueaulx  refrai- 
chissemens  et  agtiillons  d^amour.  Comme  nous  voyons  par  exemple 
les  coultelliers  leurs  coz7  quelquesfoys  marteller,  pour  mieulx  aigui- 
ser  les  ferremens.  C  ost  pourquoy  ie  prendz  ces  troys  sortz  a  ifron 
grand  aduantaige.  Aultrement  i'en  appelle.  Appeller,  dist  Panta- 
gruel, iamais  on  ne  peult  des  iugemens  decidez  par  sort  et  fortune, 
comme  attestent  nos  anticques  iarisconsultes,  et  le  diet  Balde,  I.  ult. 
C.  de  leg.  La  raison  est  pource  que  fortune  ne  recongnoist  poin*  de 
superieur  auquel  d'elle  et  de  ses  sortz  on  puisse  appeller.  Et  ne  peult) 

1  A  la  facon  des  maitres  es-atts.  —  *  Je  le  happerai  avee  ira  erocAet.  — 1  Cf. 
Mabillon,  Diarium  itaiicum,  1.  IV,  c.  xlvhi.—  *  Expression  prise  du  trie-trac, 
ou  la  mamere  de  compter  les  points  varie  suivaot  les  jemns.  —  Juvenal.  — 
•  Petites  quereiles.  — :  Pierre  a  wguiser. 
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en  ce  cas  le  mineur  estre  en  son  entier  restitue* ,  comme  apertement 
il  diet,  J.  ait  Prator.  §  ult.  ff.  de  minor. 

CHAPITRE  XIII.  —  Comment  Pantagruel  conseille  Panurge  prcuoir  l'heur  ou  mal  heur 
de  son  mariaige  par  songes. 

Or,  puisque  ne  conuenons  ensemble  en  exposition  des  sortz  Virgi- 
lianes,  prenons  aultre  voye  de  diuination.  Quelle?  demanda  Panurge. 
Bonne,  respondist  Pantagruel ,  anticque  et  authenticque  :  e'est  par 
songes.  Car,  en  songeant,  auecques  conditions  lesquelles  descripuent 
Hippocrates,  lib.  Ueo\  ^Platon,  Plotin,  Iamblicque  ,  Syne- 

sius,  Aristoteles,  Xenophon,  Galen,  Plutarche,  Artemidorus,  Dal- 
dianus,  Heropbilus,  Q.  Calaber,  Theocrite,  Pline,  Athenseus  et  aul- 
tres,  Tame  souuent  preueoit  les  choses  futures.  Ia  n'estbesoing  plus 
au  long  vous  le  prouuer.  Vous  l'entendez  par  exemple  vulgaire,  quand 
vous  voyez,  lorsque  les  enfans  bien  ncttiz2,  bien  repuz  et  alaictez, 
dorment  profundement,  les  nourrices  s'en  aller  esbattre  en  liberty, 
comme  pour  ycelle  heure  licentiees  a  faire  ce  que  vouldront,  car  leur 
presence  autour  du  bers3  sembleroit  inutille.  En  ceste  facon3,  nostre 
ame,  lorsque  le  corps  dort  et  que  la  concoction  est  de  tous  endroictz 
paracheuee,  rien  plus  n'y  estant  necessaire  iusques  au  reueil,  s'esbat 
et  reueoit  sa  patrie ,  qui  est  le  ciel.  De  la  rcceoit  participation  in- 
signe  de  sa  prime  et  diuine  origine;  et,  en  contemplation  de  ceste 
infinie  sphere,  le  centre  de  laquelle  est  en  chascun  lieu  de  I'uniuers, 
la  circonference  point4  (e'est  Dieu,  selon  la  doctrine  de  Hermes  Trls- 
megistus),  a  laquelle  rien  n'aduient,  rien  ne  passe,  rien  ne  dechet,  tous 
temps  sontpresens,  note  non  scul lenient  les  choses  passees  en  mouue- 
mens  inferieurs,  mais  aussi  les  futures :  et  les  raportant  a  son  corps, 
et  par  les  sens  et  organes  d'icelluy  les  exposant  aux  amys ,  est  dicte 
vaticinatrice  et  propnete.  Vray  est  qu'elle  ne  les  raporte  en  telle  sin- 
cerite*  comme  les  auoit  veues,  obstant  l'imperfection  et  fragility  des 
sens  corporelz ;  comme  la  lune ,  recepuant  du  soleil  sa  Iumiere ,  ne 
nous  la  communicque  telle,  tant  lucide,  tant  pure,  tant  vifue  et  ar- 
dente  comme  l'auoit  receue.  Pourtant,  reste  a  ces  vaticinations  som- 
niales  interprete  qui  soit  dextre,  saige,  industrieux,  expert,  rational 
etabsolu  onirocrite  et  oniropole5,  ainsi  sont  appellez  des  Grecs.  C'est 
pourquoy  Heraclitus  disoit  rien  par  songes  ne  nous  estre  expose*, 
rien  aussi  ne  nous  estre  cele*;  settlement  nous  estre  donnee  significa- 
tion et  indice  des  choses  aduenir ,  ou  pour  l'heur  et  malheur  nostre, 
ou  pour  l'heur  et  malheur  d'aultruy.  Les  sacres  lettres  le  tesmoi- 
gnent,  les  hystoires  prophanes  1'asseurent ,  nous  exposant  mille  cas 
■  aduenuz  selon  les  songes ,  tant  de  la  person  ne  songeante  que  d'aul- 
truy pareillement.  Les  Atlanticques  et  ceulx  qui  habitent  en  I'isle 
de  Thasos,  l'une  des  Cyclades,  sont  priuez  de  ceste  commodity,  au 
pays  desquelz  iamais  personne  ne  songea.  Aussi  feurcnt  Cleon  de 
Daulie,  Thrasymedes ,  et ,  de  nostre  temps,  le  docte  Villanouanus  6, 

1  Des  songes 9  Neltoy6s.—  1  Berceau.—  *  Cf.  Pascal,  Pensces.—  *  Interprdte 
\     des  songes.  —  *  Arnaud  de  Villeneuve,  medecin  celebre,  mort  au  XI  Vesiecle,  ou 
plutot  Simon 'de  Villeneuve,  mort  a  Padoue  en  1830.  Voir  le  Monagiana,  III,  488. 
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francoys,  lesquelz  oncques  ne  songearent.  Demain  doncques,  sus 
rheure  que  la  ioyeuse  Aurore  aux  doigtz  rosatz  dechassera  les  te- 
nebres  nocturnes ,  addonnez  vous  a  songer  profundement. 

Ce  pendent,  despouillez  vous  de  toute  affection  humaine,  d'amour, 
de  haine,  d'espoir  et  de  craincte.  Car,  comrae  iadys  le  grand  vatici- 
nateur  Proteus,  estant  desguise*  et  trans  form  £  en  feu  ,  en  eaue,  en 
tigre,  en  dragon  et  aultres  masques  estranges,  ne  predisoyt  les  choses 
aduenir,  ains,  pour  les  predire,  force  estoyt  qu'il  feust  restitue"  en  sa 
propre  et  naifue  forme;  aussi  ne  peult  l'homme  recepuoir  diuinite*  et 
art  de  vaticiner,  sinon  que  la  partie  qui  en  luy  plus  est  diuine  (c'est 
vovq  et  mens)  soit  coye,  tranquille,  paisible,  non  occupee,  ny  dis- 
traicte  par  passions  et  affections  foraines*.  Ie  le  veulx,  dist  Panurge. 
Fauldra  il  peu  ou  bcaucoup  soupper  a  ce  soir?  Ie  ne  le  demande 
sans  cause.  Car,  si  bien  et  largement  ie  ne  souppe,  ie  ne  dors  rien 
qui  vaille  la  nuyct,  ne  foys  que  rauasser,  et  autant  songe  creux  que 
pour  lors  estoit  rnon  ventre.  Point  soupper,  respondist  Pantagruel, 
seroyt  le  meilleur,  attendu  vostrebon  en  poinct  et  habitude. 

Amphiaraus,  vaticinateur  anticque ,  -vouloyt  ceulx  qui  par  sondes 
recepuoyent  ses  oracles  rien  tout  celluy  iour  ne  manger,  et  vin  ne 
boyre  troys  iours  rieuant.  Nous  n'userons  de  tant  extreme  et  rigou- 
reuse  diete.  Bien  croy  ie  l'homme  replet  de  viandes  et  crapule  diffi- 
eillement  conccpuoir  notice  des  choses  spirituelles  :  ne  suis  toutes- 
foys  en  l'opinion  decculx  qui,  apres  longzetobstinez  ieusnes,  cuident 
plus  auant  entrcr  cn  contemplation  des  choses  celestes.  Soubuenir 
assez  vous  peult  comment  Gargantua  mon  pere,  lcquel  par  honneur 
ienomme,  nous  a  souuent  diet  les  escriptz  de  ces  hermitesieusneurs 
autant  estre  fades,  ieiunes2  et  de  mauluaise  saliue  comme  estoyent 
leurs  corps,  lorsqu'ilz  composoyent :  et  difficile  chose  estre  bons  et 
scrains  rester  les  csperitz,  estant  le  corps  en  inanition  :  veu  que  les 
philosophes  et  medians  a  {ferment  les  esperitz  animaulx  sourdre,  nais- 
tre  ct  practicquer  par  le  sang  arterial  purifie*  et  affine"  a  perfection, 
dedans  le  retz  admirable  qui  git  soubz  les  vcntricules  du  cerueau. 
Nous  baillant  exempled'ung  philosophe  qui,  en  solitude  pensantestre 
et  hors  la  tourbe,  pour  mieulx  commenter3,  discouriret  composer,  ce 
pendent  toutesfoys  autour  de  luy  abayent  les  chiens,  ullent  les  loups, 
rugientles  lions,  hannissent  les  cheuaulx,  barrient  les  elephans,  sif- 
flcnt  les  serpens,  braislent  les  asnes ,  sonnent  les  cigales,  lamentent 
les  tourterelles ;  c'est  a  dire  plus  estoyt  trouble*  que  s'il  feust  a  la 
foyre  Fontenay  ou  Niort;  car  la  faim  estoyt  an  corps  :  pour  a  la- 
quelle  rcmedier  abaye  I'estomach,  la  veue  csblouit,  les  venes  sugcent 
4&f*  propre  substance  des  membres  carni formes,  et  retirent  en  bas 
cestuy  esperit  vaguabond,  negligent  du  traictement  de  son  nourrisson 
et  hoste  naturel,  qui  est  le  corps  :  comme  si  l'oiseau  sus  le  poing  es- 
tant vouloyt  en  1'aer  son  vol  prendre,  et  incontinent  par  les  longes 
seroyt  plus  bas  deprime\  Et,  a  ce  propous,  nous  alleguant  rauthorite" 
d^pmere,  pere  de  toute  philosophic,  qui  diet  les  Gregeoys,  lors,  non 

1  Exierieures.  —  *  A  jcun.  —  1  Alias,  coniempler. 
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plustost,  auoir  mis  a  leurs  larmes  fin,  du  dueil  dePatroclus  le  grand 
amy  d' Achilles,  quand  la  faim  se  declara  et  leurs  ventres  pro  les  tar  en  t 
plus  de  larmes  ne  les  fournir.  Car,  en  corps  exinaniz 1  par  long  ieusne, 
plus  n'estoy t  de  quoy  pleurer  et  lamioyer. 

Mediocrite*  est  en  tous  cas  louee  et  estimee ,  et  icy  la  maintien- 
drez.  Vous  mangerez  a  soupper  non  febues,  ne  lieures,  ne  aultre 
chair;  non  poulpe,  qu'on  nomme  polype,  non  choulx,  ne  aultres 
yiandes  qui  peussent  vos  espcritz  animaulx  troubler  et  obfusquer2. 
Car,  com  me  le  mirouer  ne  peult  reprcsenter  les  simulacres  des  choses 
obiectees  ct  a  luy  exposees,  si  sa  polissure  est  par  halaines  ou  temps 
nebuleux  obfusquee ,  aussi  1'esperit  ne  receoit  les  formes  de  diuina- 
lion  par  sondes,  si  le  corps  est  inquiete*  et  trouble*  par  les  vapeurs  et 
fumees  des  viandes  preccdentes,  a  cause  de  la  syrnpathie,  laquelle  est 
entre  eulx  deux  indissoluble.  Vous  mangerez  bonnes  poires  et  pommes 
crustemenies3  et  berguamottes,  une  pomme  de  court  pendu4,  quel- 
ques  pruneaux  de  Tours,  quelques  cerises  de  mon  vergier.  Et  ne  sera 
pour  quoy  doibuez  craindre  que  vos  sondes  en  nrouiennent  doubteux, 
fa  I  laces  ou  suspectz,  comme  les  ont  declairez  aulcuns  pcripatetieques, 
au  temps  d'auturane :  lors  scauoir  est  que  les  humains  plus  copieuse- 
mcnt  usent  de  fruictaiges  qu'en  aultre  saison.  Ce  que  les  anciens  pro- 

f»hetes  et  poetes  mysticquement  nous  enseignent,  disans  les  vains  et 
allacieux  songes  gesir  et  estre  cachez  soubz  les  fueilles  cheutes  en 
terre;  parce  qu'en  autumne  les  fueilles  tumhent  des  arbres.  Car  cesie 
ferueur  naturelle  laquelle  abunde  es  fruictz  nouucaulx,  et  laquelle 
par  son  ebullition  fa  ci  I  lenient  euapore  es  parties  animates,  comme 
nous  voyons  fairc  le  moust,  est,  long  temps  ha ,  expiree  et  resolue^ 
Et  beurcz  belle  eaue  de  ma  fontaine.  La  condition,  dist  Panurge, 
m'est  quelque  peu  dure.  I'y  consens  toutesfoys,  couste  et  vaille5. 
Protestant  desieuncr  demain  a  bonne  heure,  incontinent  apres  mes 
songeailles.  Au  surplus ,  ie  me  recommande  aux  deux  portes  d'Ho- 
mere  6,  a  Morpheus,  a  Icellon,  a  Phantasus  et  Phobetor.  Si  au  besoing 
ilz  m'aydent  et  secourent ,  ie  leur  erigeray  ung  autel  ioyeulx ,  tout 
compose*  de  fin  dumet7. 

Puys  demanda  a  Pantagruel  :  Seroit  ce  point  bien  faict  si  ie  met- 
toys  dessoubz  mon  coyssin  quelques  branches  de  laurier?  II  n'est, 
respondist  Pantagruel,  ia  besoing.  C'est  chose  superstitieuse,  et  n'est 
qu'abus  ce  qu'en  ont  cscript  Serapion  Ascalonites,  Antipho,  Philo- 
chorus,  Artemon  et  Fulgentius  Planciades.  Autant  vous  en  diroys  ie 
de  l'espaule  gausche  du  crocodile  et  du  chameleon  ,  sauf  l'honneur 
du  vieulx  Democrite8.  Autant  de  la  pierre  des  Bactrians  nommed 
Eumetrides9.  Autant  de  la  come  de  Hammon10.  Ainsi  nommefttMg 
Ethiopiens  une  pierre  precieuse  a  couleur  d  or  et  forme  d'une  eofi^ 
de  belier,  comme  est  la  come  de  Krpiter  Hammonian,  affermans  au- 
tant estre  vrays  et  infaillibles  les  songes  de  ceulx  qui  la  portent,  que 

1  Extenues.  —  1  Cf.  LaBruyere  Champier,  De  re  cibaria,  I.  XIU,  C.  xmv; 
Pline,  I.  XXXH,  c.  u.  —  1  De  bon  chrttien.—  4  De  capendu.  —  *.Quoi  qu'il  Mm 
cotite.— •  Portes  des  songes,  dans  Homere.  — 7  Duvet.  —  '  Cf.  Pline,  I.  XXVlll. 
c  viii.- •  Cf.  Aulu-Gelle,  1.  X,  c.  xu.- 10  Cf.  Pline,  1.  XXXVII,  c.  r. 
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sont  les  oracles  diuins.  Par  aduenture  est  ce  qii'escripuent  Homere 
et  Virgile  des  deux  portes  de  songe  esquelles  vous  estes  recommends. 
L'une  est  d'iuoire,  par  laquelle  entrent  les  songes  confuz,  fall  aces  et 
incertains;  comme  a  trauers  l'iuoire,  tant  soit  deliee  que  vouldrez, 
possible  n  est  rien  veoir ;  sa  density  et  opacity  empesche  la  penetra- 
tion des  esperitz  visifz  et  reception  des  especes  visibles.  L'aultre  est 
de  come,  par  laquelle  entrent  les  songes  certains,  vrays  et  infailli- 
bles,  comme  a  trauers  la  come,  par  sa  resplendeur  et  diaphaneity, 
apparoyssent  toutes  especes  certainement  etdistinctement.  Vous,  dist 
frere  lean,  voulez  inferer  que  les  songes  des  cocquz  cornuz,  comme 
sera  Panurge,  Dieu  aidant  et  sa  femme ,  sont  tousiours  vrays  et  in- 
faillibles. 

CHAPITRE  XIV.  —  Le  songe  de  Panurge  et  interpretation  d'icelluy. 

Sus  les  sept  heures  du  matin  subsequent,  Panurge  se  presenta  de- 
uant  Pantagruel ,  estans  en  la  chambre  Epistemon ,  frere  lean  des 
JSntommeures,  Ponocrates,  Eudemon,  Carpalim  et  aultres,  esquelz, 
a  la  venue  de  Panurge ,  dist  Pantagruel  :  Voyez  cy  nostre  songeur. 
Ceste  parolle,  dist  Epistemon ,  iadys  cousta  bon  et  feut  chieremcnt 
vendue  es  enfans  de  Iacob.  Adoncques,  dist  Panurge,  i'en  suis  bien 
chez  Guillot  le  songeur.  I'ay  songe*  tant  et  plus,  mais  ie  n'y  entendz 
note.  Excepte  que ,  par  mes  songeryes ,  i'auoys  une  femme  ieune, 
gualante,  belle  en  perfection,  laqueile  me  traictoit  et  entretenoil  mi- 
gnonnement,  comme  ung  petit  dorelot  *.  Iamais  homme  ne  feut  plus 
ayse  ne  plus  ioyeulx.  Kile  me  flattoyt,  me  chatouilloyt,  me  taston- 
noyt,  me  testonnoyt2,  me  baisoyt,  m'accolloyt,  et,  par  esbattement, 
me  faisoyt  deux  belles  petites  comes  au  dessus  du  front.  Ie  luy  re- 
monstroys  en  folliant3  qu'elle  me  les  debuoyt  mettre  au  dessoubz 
des  yeulx,  pour  mieulx  veoir  ce  que  i'en  vouldroys  ferir  :  affin  que 
Momus  ne  trouuast  en  ellcs  chose  aulcune  imparfaicte  et  digne  de 
correction,  comme  il  feiten  la  position  des  cornes  bouines4.  La  fol- 
lastre,  nonobstant  ma  remonstrance ,  me  les  fichoyt  encores  plus 
auant.  Et  en  ce  ne  me  faisoyt  mat  quelconque,  qui  est  cas  admira- 
ble. Peu  apres,  me  sembla  que  ie  feuz,  ne  scay  comment,  transform^ 
en  tabourin  et  elle  en  chouette.  La  feut  mon  sommeil  ioterrompu, 
et  en  sursault  me  resueillay  tout  faschg,  perplex  et  indigne\  Voyez 
la  une  belle  platelee  de  songes.  Faictes  grand  chiere  la  dessus"  et 
Texposez  comme  l'entendez.  Allons  desieuner,  monsieur  maistre  Car- 
palim. I 'entendz  ,  dist  Pantagruel ,  si  i'ay  iugement  aulcun  en  Tart 
de  diuination  par  songes,  que  vostre  femme  ne  vous  fera  realfement 
et  en  apparence  extetieure  cornes  au  front ,  comme  portent  les  sa- 
tyres ;  mais  elle  ne  vous  tiendra  foy  ne  leaulte*  coniugale,  ains  a  aul- 
truy  s'abbandonnera  et  vous  fera  cocqu.  Cestuy  poinct  est  aperte- 
ment  expose*  par  Artemidorus,  comme  le  dy.  Aussi  ne  sera  de  vous 
faicte  metamorphose  en  tabourin;  mais  d'elle  vous  serez  battu  comme 
tabour  a  nopces :  ne  d'elle  en  chouette ;  mais  elle  yous  desrobbera, 

1  Enfant  qu  on  dorloiu.*  *  Coiffoit. — 1  FoUlrant.— 4  Cf.  Arisl.  De  part*  anim, 
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comme  est  le  naturel  de  la  chouette.  Et  voyez  vos  songes  con  formes 
aux  sortz  Virgilianes.  Vous  serez  cocqu,  vous  serez  battu ,  vous  se— 
rez  desrobbe\  La  s'escria  frere  lean,  et  dist :  II  diet,  par  bieu,  vray,  tu 
seras  cocqu,  homme  de  bien,  ie  t'en  asseure,  tu  auras  belles  comes. 
Hay,  hay  ,  hay  ,  nostre  maistre  de  Cornibus1.  Dieu  te*  guard,  fays 
nous  deux  motz  de  predication ,  et  ie  feray  la  queste  parmy  ia  pa— 
roece.  Au  rebours,  dist  Panurge,  mon  songe  presagit  qu'en  mon  ma- 
riaige  i'auray  plantc2  de  tous  biens,  auecques  la  come  d'abundance. 
Vous  dictes  que  sont  cornes  de  satyres.  Amen,  amen,  /Saf 3,  fiatur, 
ad  differentiam  pap  (p.  Ainsi  auroys  ie  eternellement  le  virolet  en 
poinct  et  infatiguable,  comme  l'ont  les  satyres.  Chose  que  tous  de*si- 
rent,  et  peu  de  gens  l'impetrent  des  cieulx.  Par  consequent  cocqu 
iamais.  Car  faulte  de  ce  est  cause  sans  laquelle  non4,  cause  unicque 
de  faire  les  maritz  cocquz.  Qui  faict  les  cocquins  mendier?  e'est 
qu'ilz  n'ont  en  leur  maison  de  quoy  leur  sac  emplir.  Qui  faict  le 
loup  sortir  du  boys  ?  Default  de  camaige.  Qui  faict  les  femmes  ri— 
bauldes?  Vous  m'entendez  assez.  Ten  demande5  a  messieurs  les 
clercz,  a  messieurs  les  presidens ,  conseillers ,  aduocatz ,  procureurs 
et  aultres  glossateurs  de  la  venerable  rubricque,  de  frigidis  et  male- 
ficiatis.  Vous,  pardonnez  moy  si  ie  mesprendz ,  me  semblez  euiden- 
tement  errer,  interpretant  cornes  pour  cocquage.  Diane  les  porte  en 
teste  a  forme  d'ung  beau  croissant-  Est  elte  cocque  pourtant?  Com- 
ment diable  seroyt  elle  cocque  qui  ne  feut  oncques  mariee;  parlez, 
de  grace,  correct,  craignant  qu  elle  vous  en  face  au  patron6  que  fcit  a 
Acteon.  Le  bon  Bacchus  porte  cornes  semblablement :  Pan,  lupiter 
Ammonian,  tant  d  aultres.  Sont  ilz  cocquz?  Iuno  seroit  elle  putain? 
Caril  s'ensuyuroyt,  par  la  figure  dictc  Metalepsis1.  Comme,  appel- 
lant ung  enfant,  en  presence  de  ses  pere  et  mere,  champis8  ou  auois- 
tre9,  e'est  honnestement,  tucitement  direle  pere  cocqu  et  sa  femme 
ribaulde.  Parlons  mieulx.  Les  cornes  que  me  faisoyt  ma  femme  sont 
cornes  d'abundance  et  plante*  de  tous  biens.  Ie  le  vous  affic10.  Aude- 
mourant,  ie  seray  ioyeulx  comme  ung  tabour  a  nopces ,  tousiours 
sonnant ,  tousiours  bourdonnant  et  pedant.  Croyez  que  e'est  l'heur 
de  mon  bien.  Ma  femme  sera  coincte  et  iolic  comme  une  belle  petite 
chouette. 

Qui  ne  le  croyt,  d'enfer  aille  au  gibet. 
Nouel  nouuelel". 

Ie  note,  dist  Pantagruel,  le  poinct  dernier  qu'auez  diet,  et  le  con- 
fere  auec  le  premier.  Au  commencement  vous  estiez  tout  confict  en 
del  ices  de  vostre  songe.  En  tin  vous  esueillastes  en  sursault,  fasche*, 
perplex  et  indigne*.  (Voyre,  dist  Panurge,  car  ie  a'auoys  point  disne\) 
Tout  ira  en  desolation ,  ie  le  preuoy.  Scachez  pour  vray  que  tout 

'  11  y  avoit  du  temps  de  Rabelais  un  cordelier  de  ce  nom  (Pierre  Comu  ou  de 
Come).  VoirlMoreri  et  Naude,  Mascmat,  2e  edit  p.  282.  —  *  Abondance.  — 
1  Fiat  est  la  formule  habiluelle  du  pape  au  bas  des  suppliques  qu'il  accueille  fa- 
vorablement.  — 4  Sine  qud  non  —  *  Je  m'en  rafiporte.—  •  Sur  le  patron  de  celles 
qu  elle  fit.  — '  Transposition.  —  •  Ne  d'une  mere  enceinte  avant  le  mariage.  — 
•  Adulierin.  —  10  Assure.  —  "  Cesl  un  refrain  de  Noel. 
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sommeil  finissant  en  sursault,  et  laissant  la  personne  faschee  et  in-* 
dignee,  ou  mal  signifie,  ou  ma]  presagit. 

Mai  signifie,  c'est  a  dire  raaladie  cacoelhe  1 ,  maligne ,  pestilente, 
occulte  etlatente  dedans  le  centre  du  corps,  laquelle,  par  sommeil, 
qui  tousiours  renforce  la  vertus  concoctrice ,  selon  les  theoremes  fle 
medicine,  commenceroit  soy  declairer  et  mouuoir  vers  la  superficie. 
Auquel  triste  mouuement  sevoyt  le  repos  dissolu,  et  le  premier  sen- 
sitif  admonneste'  d'y  compastir  et  pouruoir.  Comme ,  en  prouerbe, 
Ion  diet  irriter  les  freslons,  mouuoir  la  camarine2,  esueigler  le  chat 
qui  dort. 

Mal  presagit,  c'est  a  dire,  quant  au  faict  de  Fame  en  matiere  de 
diuination  somniale,  nous  donne  entendre  que  quelque  mal  heur  y 
est  destine1  et  prepare',  lequel  de  brief  sortira  en  son  effect.  Exemple 
au  songe  et  resueil  espouuantablc  de  Hecuba ;  au  songe  de  Eurydice 
femme  d'Orpheus,  lequel  parfaict,  les  dictEnnius  s'estre  esueillees 
en  sursault  et  espouuentees.  Aussi  apres  veid  Hecuba  son  mary 
Priam,  ses  enfans,  sa  patrie3  occis  et  destruictz.  Eurydice  bien  tost 
apres  mourut  miserablement.  En  Eneas  songeant  qu'il  parloyt  a 
Hector  deffunct,  et  soubdain  en  sursault  s'esueillant.  Aussi  feut 
celle  propre  nuyct  Troye  saccagee  et  bruslee.  Aultres  foys  songeant 
qu'il  voyoyt  ses  dieux  familiers  et  penates ,  et  en  espouuantement 
s'esueiglant,  pastit  au  subsequent  iour  horrible  tourmente  sur  raer. 
En  Turnus,  lequel  estant  incite^  par  vision  phantastique  de  la  furie 
in  female  a  commencer  guerre  contre  Eneas ,  s'esueilla  en  sursault 
tout  indignd,  puys  feut,  apres  longues  desolations ,  occis  par  icelluy 
Eneas.  Mille  aultres.  Quand  ie  vous  conte  d'Eneas,  notez  que  Fabius 
Pictor  diet  rien  par  luy  n'auoir  este*  faict  ne  entreprins,  rien  ne  luy 
estre  aduenu,  que  prealablement  il  n'eust  congneu  et  preueu  par  di- 
uination somniale.  Raison  ne  deffault  es  exemples.  Car ,  si  le  som- 
meil et  repous  est  don  et  benefice  special  des  dieux ,  comme  main- 
tiennent  les  philosophes  et  atteste  le  poete 4,  disant : 

Lors  I'heure  estoy  t  que  sommeil ,  don  des  cieulx , 
Yient,  aux  humains  faliguez,  gratieulx. 

Tel  don  en  fascherie  et  indignation  ne  peult  estre  tcrmine* ,  sans 
grande  infelicity  pretendue.  Aultrement  serOyt  repous,  non  repous : 
don,  non  don.  Non  des  dieux  arnys  prouenent,  mais  des  diables  en- 
nemys,  iouxte5  le  mot  vulgaire  i,x^^v  *&«v*  &&p*  (les  dons  des  en- 
nemys  ne  sont  pas  dons).  Comme  si  le  perefamilles  estant  a  table 
opulente,  en  bon  appetit  au  commencement  de  son  repas,  on  voyoit 
en  sursault  espouuante*  soy  leuer.  Qui  n'en  scauroyt  la  cause  s'en 
pourroyt  esbahyr.  Mais  quoy?  II  auoyt  ouy  ses  seruiteurs  crier  au 
feu,  ses  seruantes  crier  au  larron ,  ses  enfans  crier  au  meurtre.  La 
falloyt ,  le  repast  laisse\  accourir  pour  y  remedier  et  donner  ordre. 
Vrayement  ie  me  recorde  que  les  cabalistes  et  massoretz,  interpretes 
des  sacres  lettres ,  exposans  en  quoy  Ion  pourroyt  par  discretion 6 

1  Dangereuse.  —  *  Eau  bourbeuse.  —  1  Alias ,  parente.  —  4  Virgile,  jEneid* 
II,  368.  —  *  Suivant.  —  *  Avec  discernement. 
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congnoistre  la  vef  ite*  des  apparitions  an^elicques  (car  souuent  range 
de  Satan  se  transfigure  en  ange  de  lumiere),  disent  la  difference  de 
ces  deux  estre  en  ce  que  l'ange  bening  et  consolateur,  apparoissant 
a  l'homme,  l'espouuante  au  commencement,  le  console  en  la  fin ,  le 
rend  content  et  satisfaict :  l'ange  maling  et  seducteur,  au  commen- 
cement, resiouit  l'homrae,  en  fin  le  laisse  perturb^,  fasche*  et  perplex  K 

CIJAPITKE  XY.  —  Excuse  de  Panurge,  et  exposition  de  caballe  *  raonasticque  en 
matiere  de  beuf  aale. 

Dieu,  dist  Panurge,  guard  de  mal  qui  vcoit  bien  et  n'oyt  goutte. 
Ie  vous  veoy  tresbien,  raais  ie  ne  vous  oy  point,  et  ne  scay  que  dictes. 
Le  ventre  aflame"  n'ha  point  d'aurcilles.  le  brame,  par  dieu,  de  male 
raige  de  faim.  1'ay  faict  coruee  trop  extraordinaire.  11  sera2  plus  que 
maistre  Mousche4  qui  de  cestuy  an  me  fera  estre  de  songeailles  &. 
Quand  i'ay  bien  a  poinct  desieunif,  et  mon  estomach  est  bien  a  poinct 
affene*  et  agrene* 6,  encores,  pour  ung  besoing,  et  en  cas  de  necessity, 
me  passeroys  ie  de  disner.  Mais  ne  soupper  point?  Cancre,  e'est  er- 
reur,  e'est  scandale  en  nature.  Nature  ha  faict  le  iour  pour  soy  exer- 
cer,  pour  trauailler  et  vacquer  chascun  en  sa  negociation  :  et,  pour 
ce  plus  aptement  faire,  elle  nous  fournit  de  chandelle,  e'est  la  claire 
et  ioyeuse  lumiere  du  soleit.  Au  soir,  elle  commence  nous  la  toliir, 
et  nous  diet  tacitement :  Enfans,  vous  esles  gens  de  bien  :  e'est  assez 
trauaille*,  la  nuyct  vient  :  il  conuient  cesser  labeur,  et  soy  restaurer 
par  bon  pain,  bon  vin,  bonnes  viandes  :  puys  soy  quelquepeu  esbau- 
dir,  coucher  et  repouser,  pour  au  lendemain  estre  frays  et  alaigres 
au  labeur,  comme  deuant.  Aiusi  font  les  faulconniers,  quand  ilz  ont 
peu7  leurs  oiseaulx.  Hz  ne  les  font  voler  sus  leurs  gorges,  ilz  les 
laissent  enduyre8  sus  la  perche.  Ce  que  tresbien  eutendist  le  bon 
pape,  premier  instituteur  des  ieusnes.  II  ordonna  qu'on  ieusnast  ius- 
ques  a  l'heure  de  nones,  le  reste  du  iour  feust  mis  en  liberte1  de  re- 
paistre.  Au  temps  iadys  peu  de  gens  disnoyent,  comme  vous  diriez 
les  moynes  etchanoines.  Aussi  bien  n'ont  ilz  aultre  occupation ;  tous 
les  iours  leur  sont  festes ,  et  obseruent  diligentement  un  prouerbe 
claustral :  De  missa  ad  mensam.  Et  ne  differeroyent  seullement  at- 
tendans  la  venue  de  Tabbe",  pour  soy  enfourner  a  table.  La,  en  bau- 
frant,  attendent  les  moynes  Tabbe*  tant  qu'il  vouldra ;  non  aultrement 
ne  en  aultre  condition.  Mais  tout  le  monde  souppoyt,  exceptez  quel- 
ques  resueurs  songears  :  dont  est  dicte  la  cene  comme  Coene9,  e'est 
a  dire  a  tous  commune.  Tu  le  sv'ays  bien ,  frere  lean.  AHons ,  mon 
amy,  de  par  tous  les  diables,  allons.  Mon  estomach  abbaye  de  male 
faim  comme  ung  chien.  Iectons  luy  force  souppes  en  gueule  pour 
l'appaiser,  a  l'exemple  de  la  Sibylle  enuers  Cerberus.  Tu  aymes  les 

1  Cf.  G.  Cretin,  Apparition  du  mareschal  Sans  Reproche,  £d»l.  de  Couslelier, 

E.  iH.  —  *  Doctrine.  —  *  Alias ,  fera.  —  *  Anloine  de  Mouchi,  docleur  en  Sor- 
onne  et  inquisiteur  de  la  foi  sous  le  r£gne  de  Francois  ler.  —  *  Plusieurs  an- 
eiennes  editions  ajoulent  ici :  «  Ne  soupper  point,  de  par  le  dibble,  cancre.  Al- 
lons, frere  Jehan,  desieuner. »  *  '  Rempli  de  foin  et  de  grain.  — '  Fait  manger, 
«■ 1  Digerer,  —  '  En  grec,  commun. 
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w>uppes  dc  prime  *,  plus  me  plaiscnt  les  souppes  de  leafier2,  asso- 
ciees  de  quelque  piece  de  lflboureur,  salee  a  neuf  lecons.  Ie  t'entendz, 
respondist  frere  lean  :  ceste  metaphorc  est  extraicte  de  la  marmite 
claustrale.  Le  laboureur  c'est  le  beuf  qui  laboure,  ou  ha  laboure* :  a 
neuf  lecons,  c'est  a  dire  cuict  a  perfection.  Car  les  bons  peres  de  reli^ 
gion,  par  certaine  cabalisticque  institution  des  anciens,  non  escripte, 
inais  baillee  de  main  en  main,  soy  leuans,  de  mon  temps,  pour  ma- 
tines,  faisoyent  certains  preambulcs  notables  auant  entrer  en  Tec- 
clise.  Fiantoyentau  fiantouer,  pissoyent  aupissouer,  etcrachoyent  au 
crachouer ;  toussoyent  au  toussouer  melodieusement ,  resuoyent  au 
resuouer,  afGn  de  rien  immunde  ne  porter  au  seruice  diuin.  Ces  cboses 
faictes ,  dcuotement  se  transporloyent  en  la  saincte  chapelle,  ainsi 
estoyt  en  leurs  rebus  nommee  la  cuisine  claustrale ,  et  dcuotement 
sollicitoyent  que  des  lors  feust  au  feu  le  beuf  mis  pour  le  desieuner 
des  religieux,  freres  de  nostre  Seigneur.  Eulx  mesmes  souuent  allu- 
moyent  le  feu  soubs  la  marmite.  Or  est  que  matines  ayant  neuf  le- 
mons, piU8  matin  se  leuoyent  par  raison.  Plus  aussi  multiplioyent  en 
appetit  et  alteration  aux  aboys  du  parchemin3,  que  matines  estans 
ourlees  d  une  ou  troys  lecons  seullement.  Plus  matin  se  leuans,  par 
ladicte  cabale,  plustost  estoyt  le  beuf  au  feu : 


moinsusoyt  les  dentz,  plus  delectoyt  le  palat4:  moins  greuoit  1'cs- 
tomach,  plus  nourrissoyt  les  bons  religieux.  Qui  est  la  fin  unicque  ct 
intention  premiere  des  fondateurs :  en  contemplation  de  ce  qu'ilz  ne 
man  gent  mye  pour  viure,  ilz  viuent  pour  manger,  et  n'ont  que  leur 
vie  en  ce  monde.  Allons,  Panurge.  A  ceste  heure,  dist  Panurge,  t'ay 
entendu,  couillon  veloute",  couillon  claustral  et  caballicque.  II  me  y 
va  du  propre  cabal5.  Le  sort,  l'usure  et  les  interestz  ie  pardonne. 
Ie  me  contente  des  despens,  puisque  tant  disertement  nous  has  faict 
repetition  sus  le  chapitre  singulier  de  la  cabale  culinaire  et  monas- 
ticque.  Allons,  Carpalim.  Frere  lean,  mon  bauldrier6,  allons.  Bon 
lour,  tous  mes  bons  seigneurs.  I'auoys  assez  songe*  pour  boy  re.  Al- 
lons. Panurge  n'auoit  ce  mot  acheue*,  quand  Epistemon  a  haulte  voix 
s'escria.  disant :  Chose  bien  commune  et  vulgaire  entre  les  humains 
est  le  malheur  d'aultruy  entendre,  preuoir,  congnoistre  et  predire. 
Mais  o  que  chose  rare  est  son  malheur  propre  predire,  congnoistre, 
preuoir  et  entendre!  Et  que  prudentement  le  figura  Esope  en  ses 
apologcs,  disant:  Chascun  homme  en  ce  monde  naissarit  une  bezace 
au  col  porte,  au  sachet  de  laquelle  deuant  pendant  sont  les  faultes 
et  malheurs  d'aultruy,  tousiours  exposees  a  nostre  veue  et  congnois- 

1  Soupes  grasses  et  succulenies  que  mangeoient  les  moines  a  l'heure  de  prime. 
(Le  Dachat.)  —  *  Soupes  sans  graisse,  peu  trempe'es  et  presque  sans  pain,  comme 
celles  qu'on  donne  aux  levriers.  (Le  Ducbat.)—  ,C'esi-&  dire  chanls  d'eglise, 
parce  que  les  livres  de  chceur  etoient  Perils  sur  parchemin.  —  4  Palais.  —  *  En 
droit  coutumier,  c'est  une  marchandise  qu  on  prend  avec  profit  de  la  moilid ,  du 
tiers  du  da  quart.  Rabelais  jone  sur  tes  mots  cabal  et  eab*le.—  *  Auttg.,  ami  in- 
•eparablc. 


Plus y  estant,  plus  cuict  restoyt, 
Plus  cuict  restant,  plus  tendre  estoyt ; 
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sancc;  au  sachet  derriere  pendant  sont  les  faultes  et  malheurs  pro- 
pres,  et  iamais  nesont  veues  ny  entendues,  fors  de  ceulx  qui  des  cieulx 
ont  le  beneuole  aspect.  . 

CHAPITRE  XVI.  —  Comment  Pantagruel  consejUe  a  Panurge  de  confercr  auecques 
une  sibyllc  de  Panxoitst. 

Peu  de  temps  apres ,  Pantagruel  manda  querir  Panurge,  et  luy 
dist :  L'amour  que  ie  vous  porte ,  inueteree  par  succession  de  long 
temps,  me  solicite  de  penser  a  vostre  bien  et  proufict.  Entendez  ma 
conception  :  on  m'a  diet  qu'a  Panzoust prez  le  Croulay,  est  une  si- 
bylle  tresinsigne,  laquelle  predict  toutes  choses  futures :  prenez  Epis- 
temon  de  compaignie,  et  vous  transportezpar  deuers  elle,  et  oyez  ce 
que  vous  dira.  C'est,  dist  Epistemon,  par  aduenture,  une  Canidie,  une 
Sagane2,  une  pithonisse  et  sorciere.  Ce  que  me  le  faict  penser,  est 
que  celluy  lieu  est  en  ce  nom 3  diftame* ,  qu'il  abun(}e  en  sorcieres, 
plus  que  ne  feit  oncques  Thessalie.  Ie  ne  iray  pas  vouluntiers.  La 
chose  est  illicite  et  deffendue  en  la  loy  de  Moses.  Nous ,  dist  Panta- 
gruel,  nesommes  mye  Iuifz,  et  n'est  chose  confessee  ne  aueree  qu'elle 
soit  sorciere.  Remettons  a  vostre  retour  le  grabeau  et  belutement4  de 
ces  matieres.  Que  s^auons  nous  si  c'est  une  unziesme  sibylle,  une  se- 
conde  Gassandre?  Et  ores  que  sibylle  ne  feust,  et  de  sibylle  ne  meri- 
tast  le  nom ,  quel  interest*  encourez  vous ,  auec  elle  conferans  de 
vostre  perplexity?  entendu  mesmement  qu'elle  est  en  existimation 
<le  plus  s^auoir,  plus  entendre  que  ne  porte  l  usance  du  pays  ne  du 
sexe?  Que  nuit  scauoir  tousiours  et  tousiours  apprendre,  feust  ce 

D'ung  sot,  d'ung  pot,  d  une  guedoufle, 
D'une  moude ,  d  une  panlouQe  ? 

Vous  soubuienne6  qu' Alexandre  le  grand,  ayant  obtenu  victoire  du 
roy  Daire  en  Arbeles,  presens  ses  satrapes ,  quelquefoys  refusa  au- 
dience a  ung  compaignon ,  puis  en  vain  mille  et  mille  foys  s'en  re- 
pentit.  11  estoit  en  Perse  victorieux,  mais  tant  esloigne*  de  Macedonie 
son  royaulme  hereditaire,  que  grandement  se  contristoyt ,  pour  non 
pouoir  moyen  aulcun  inuenter  d'en  scauoir  nouuelles;  tant  a  cause 
de  l'enorme  distance  des  lieux  que  de  l'interposition  des  grandz  fleuues, 
empeschement  des  desertz  et  obiection  des  montaignes.  En  cestuy 
estrif  et  soigneux  pensement,  qui  n'estoyt  petit  (car  on  eust  peu  son 
pays  et  royaulme  occuper,  et  la  installer  roy  nouueau  et  nouuelle  co- 
lonic longtemps  deuant  qu'il  en  eust  aduertissement,  pour  y  obuier), 
deuant  luy  se  presenta  ung  homme  de  Sidoine,  marchand  perit7  et 
de  bon  sens,  mais  au  reste  assez  paoure  et  de  peu  d'apparence,  luy 
denonceant  et  affermant  auoir  chemin  et  moyen  inuente*,  par  lequel 
son  pays  pourroit  de  ses  victoires  indianes ,  luy  de  l'estat  de  Mace- 
donie et  Egypte,  estre  en  moins  de  cinq  iours  assauante*8.  II  estima 

*  Village  a  deux  lieues  de  Poitiers.  —  '  Fameuses  magiciennes  dont  parte  Ho- 
race, 1. 1,  Satyr,  vm.  — 3  A  ce  litre.  — *  La  discussion  et  1'examen.— 1  Risque.  — 
•  (jelle  anecdote  est  tiree  de  Lucien.  —  7  Habile.  —  •  Instruit. 
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la  promesse  tant  abhorrente  et  impossible,  qu'oncques  l'aureille  pres- 
ter  ne  luy  voulust,  ne  donner  audience.  Que  luy  eust  couste*  ouyr  et 
entendre  ce  que  l'homme  auoit  inuente*?  Quelle  nuisance,  quel  dom- 
maige  eust  il  encouru  pour  scauoir  quel  estoit  le  moyen ,  quel  estoit 
le  chemin  que  l'homme  luy  vouloit  demonstrer  ?  Nature  me  semble 
non  sans  cause  nous  auoi[  forme'  aureilles  ouuertes ,  n'y  apposant 
porte  ne  clousture  aulcune,  comme  ha  faict  es  yeulx,  langue  et  aul- 
tres  issues  du  corps.  La  cause  ie  cuide  estre  affin  que  tous  iours, 
toutes  nuyctz,  continuellement  puissions  ouyr,  et  par  ouye  perpe- 
tuellement  apprendre  :  car  c'est  le  sens  sus  tous  an  It  res  plus  apte  es 
disciplines1.  Et  peult  estre  que  celluy  homme  estoit  ange,  c'est  a 
dire  messagier  de  Dieu,  enuoye*  comme  feut  Raphael  a  Tobie.  Trop 
soubdain  le  contemna,  trop  longtemps  apress'en  repentit.  Yousdictes 
bien,  rcspondist  Epistemon  :  mais  ia  ne  me  ferez  entendre  que  chose 
beaucoup  aduantaigeuse  soit  prendre  d'une  femme ,  et  d'une  telle 
femme,  en  tel  pays,  conseil  et  aduis.  Ie ,  dist  Panurge ,  me  trouue 
fort  bien  du  conseil  des  femmes,  et  mesmement  des  vieilles.  A  leur 
conseil,  ie  foys  tousiours  une  selle  ou  deux  extraordinaires2.  Mon 
amy,  ce  sont  vrays  chiens  de  monstre3,  vrayes  rubricques  de  droict 4. 
Et  men  proprement  parlent  ceulx  qui  les"  appelent  saiges  femmes. 
Ma  coustume  et  mon  style  est  les  nommer  presaiges  femmes.  Saiges 
sont  clles,  car  dextrement  elles  congnoissent.  Mais  ie  les  nomme  pre- 
saiges, car  diuinement  elles  preueoyent  et  predisent  certainement 
toutes  choses  aduenir.  Aulcunesfoys  ie  les  appelle  non  maunettes5, 
mais  monettes,  comme  la  Iuno  6  des  Romains.  Car  d' elles  tousiours 
nouf  viennent  admonitions  salutaires  et  prouffictables.  Demandez  en 
a  Pythagoras,  Socrates,  Empedocles,  et  nostre  maistre  Ortuinus7. 
Ensemble  ie  loue  iusque»  es  naultz  cieulx  l'anlicque  institution  des 
Germains,  lesquelz  prisoyent  au  poids  du  sanctuaire  et  cordialement 
reueroyent  le  conseil  des  vieilles  :  par  leurs  aduis  et  responses  tant 
heureusement  prosperoyent  comme  les  auoyent  prudentement  receues. 
Tesmoings  la  vieille  Aurinie  et  la  bonne  mere  Vellede,  on  temps  de 
Tespasian  8. 

Croyez  que  vieillesse  feminine  est  tousiours  foisonnante  en  quality 
soubeline",  ie  vouloys  dire  sibylline.  Allons,  par  l'ayde10,  allons, 
par  la  vertu  bieu,  allons.  A  dieu ,  frere  lean ,  ie  te  recommende  ma 
fcraguette.  Bien,  dist  Epistemon,  ie  vous  suyuray ,  protestant  que  si 
i'ay  aduertissement  qu'elle  use  de  sort  ou  enchantement  en  ses  res- 
ponses, ie  vous  laisseray  a  la  porte,  et  plus  de  moy  accompaigne*  ne 
serez. 

1  Am  sciences.—  *  Les  vieilles  femmes  avoient  des  secrets  d 'hygiene  et  de  m6- 
decine.  —  •  De  parade.  — 4  Allusion  aux  litres  des  vicux  livres  de  droit  ecrits  ou 
imprimes  en  rouge.  —  1  Mai  nettes,  malpropres.  —  6  Juno  Mon  eta,  Junon  qui 
avertitou  admoneste.— 1  Personnageimaginaire  auquel  sont  adressees  les  epitres 
Obscurorum  virorum.  —  *  Cf.  Tacite,  De  mor.  German.  Cesar,  Comment.  1.  I, 

les  vies  de  Marius  et  de  Cesar  dans  Plularque,  etc.—  *  Subtile.—  10  De  Dieu,  sous 
entendu. 
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CHAPITRE  XVII.  —  Comment  Pamurge  parle  a  la  sibyll*  d«  Paazoust. 

Leur  chemhi  feut  de  m  iortraees.  Lt  septiesme,  a  la  croppe  (fane 


la  maison  de  la  vatieinatrke.  Sans  difficult*  ilz  entrarent  en  la  case 
ehaulmine*,  mal  bastte,  mal  meuMee,  toute  enfumee.  Baste2,  dist 
Episfemon,  Heraclitus,  grand  scotiste  *  et  tenebreux  philosopbe,  ne 
s'estonna  entrant  en  maison  semblable,  exposant  a  st#  sectateors  et 
disciples  que  la  aussi  bien  residoyent  les  dieui  comme  en  palays 

Sleins  de  delices.  Et  croy  que  telle  estoyt  la  case  de  la  tan*  celebree 
lecate,  krsqu'elle  y  festoya  le  ieune  Theseus ;  telle  aussy  celle  de 
Hireus  ou  OEnopion,  en  laquelle  Iupiter,  Neptune  et  Merettre  en- 
semble ne  prindrent  a  desdaing  entrer,  repaistre  et  loger,  et  en  la- 
quelle officialement  poor  l'escot  forgearent  Orion.  Au  coing  de  la 
cheminee  trouuarent  la  vieille.  Elle  est,  s'escria  Epistemon,  vraye  st- 
bylle  et  vray  pourtraict  naifuement  represents  par  ypnt  xapuvot4  de 
Homere.  La  vieille  estoyt  mal  en  poinct ,  mal  vestue ,  mal  ndurrte, 
edentee ,  chassieuse ,  courbassee ,  roupieuse ,  langoureuse,  et  faisiy t 
ung  potaige  de  choulx  verdz,  aueeques  une  couame  de  lard  iaune  et 
ung  vteil  sauorados 5.  Verd  et  bleu,  dist  Epistemon,  nous  auons  failly. 
Nous  n'aurons  d'elle  response  aulcune,  car  nous  n'auons  le  rameau 
d'or.  I'y  ay,  respondist  Panurge,  pourueu.  Ie  Tay  icy  dedans  ma  gib- 
bessiere,  en  une  verge6  d'or  massif,  accompaigne*  de  beatflx  et  ioyeulx 
carolus.  Ces  mots  dictz,  Panurge  la  salua  profundement ,  luy  pre- 
sentant  six  langues  de  beuf  fumees,  ung  grand  pot  beurrier  plefc  de 
eoscotons7,  unff  bourrabaquin  8  guarni  de  breuuaige,  une  couille  de 
belier*  pleine  de  carolus  nouuellement  for$ez ,  enlin ,  auec  firofunde 
reuerence,  luy  mist  au  doigt  medical  une  verge  d'or  bien  belle,  en 
laquelle  estoyt  une  crapauldine  de  Beusse10magnificqnenientencbas- 
see.  Puys,  en  briefues  parolles,  luy  exposa  le  motif  de  sa  venue ,  la 
priant  courtoysement  niy  dire  son  aduis  et  bonne  fortune  de  son  ma- 
riaige  entreprins. 

La  vieille  resta  quel  que  temps  en  silence,  pensifue  et  recbinant  les 
dentz ;  puys  s'assit  sus  le  cul  a  ung  boisseau ,  print  entre  ses  mains 
troys  vieulx  fuseaulx,  les  tourna  et  vira  entre  ses  doigtz  en  diuerses 
manieres,  puys  esprouua  leurs  poinctes  :  le  plus  poinctu  retint  en 
main,  les  deux  aultres  iecta  soubz  une  pille  a  mil En  apres,  print 
ses  deuidoueres,  et  par  neuf  foysles  tourna;  au  neuftriesme  tour  con- 
sidera,  sans  plus  toucher,  le  mouuement  des  deuidoueres,  et  attendist 
leur  repous  parfaict. 
Depuys,  ie  veis  qu'elle  deschausta  ung  *e  ses  esekw,  nous  les  nom- 

1  Cabane  couverte  de  chaume.  —  '  Soffit.  —  *  Le  fameux  tbeelogien  ecossais , 
Jean  Duns  Scot,  surnomne  le  doc  tear  subtil,  fonda  l'ecole  des  Scotistes  au  XHI6 
siecle.  — 4  C'est-a-dire  les  vieilles  enfumees.  Odys.  1.  XVIII,  v.  27.  —  *  Savouret, 
os  de  boeuf.  —  •  Bague.  —  '  Ou  coscosons,  farine  granulee.  —  •  Grand  flacon.— 
'  Bourse.—  10  Pierre  precieuse  tachetee  comme  la  peau  d'un  crapaud.  Beusse  est 
peut-etre  une  faute  olmpression  pour  Bresse.  — 11  Meule  a  puer  le  millet. 
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mons  sahotz,  mist  son  deuanteau 1  sus  sa  teste,  comme  les  prebstres 
met  tent  leur  amict,  quand  ilz  veulent  messe  chanter  :  puys,  auec  ung 
anticque  tissu  Hold  2,  le  lia  soubz  la  gorge.  Atnsi  affublee  tira  ung 
grand  traict  du  bourrabaquin,  print  de  la  couille  beliniere  troys  ca- 
rolus,  les  mist  en  troys  cocques  de  noix,  et  les  posa  sus  le  cul  d'ung 
pot  a  plume  3,  feit  troys  tours  de  balay  par  la  cheminee,  iecta  au  feu 
demy  fagot  de  bruyere  et  ung  rameau  de  laurier  sec.  Le  considers 
brusler  en  silence,  et  veil  que  bruslant  ne  faisoit  grislement  ne  bruit 
auleun.  Adoncques  s'escria  espouuantablement  sonnant  entre  les 
dens  quelques  motz  barbares  et  d'estrange  termination4;  de  mode5 
que  Panurge  dist  a  Epislemon  :  Par  la  vertus  bieu ,  ie  tremble ,  ie 
croy  que  ie  suis  charme*.  Elk  ne  parle  point  christian.  Voyez  com- 
ment elle  me  semble  de  quatre  empans  plus  grande  que  n'estoyt 
lorsqu'elle  se  eapitonna  6  de  son  deuanteau.  Que  signifie  ce  remue- 
ment  de  badigoinces  ?  que  pretend  ceste  iectigation7  des  espaules  ?  a 
quelle  fin  fredonne  elle  des  babines  comme  ung  ctnge  desmembrant 
escreuisses?  Les  aureilles  me  cornent,  il  m'est  aduis  que  ie  oy  Proser- 

Eine  bruyant  :  les  diables  en  plaee  btentoust  sortiront.  O  les  laydes 
estes !  fbyens.  Serpe  dieu,  ie  meurs  de  paour.  Ie  n'ayme  point  les 
diables.  Ilz  me  faschent  et  sont  mal  plaisans ;  fuyohs.  A  dieu ,  ma- 
dame,  grand  mercy  de  vos  biens.  Ie  neme  marieray  point,  non.  Fy 
renonce  des  a  present  comme  alors.  Ainsi  commenceoyt  escamper  de 
la  chambre ;  mais  la  vieitle  anticipa,  tenant  le  fuseau  en  sa  main,  et 
sortist  en  ung  courtil 8  ou  vergier  pres  sa  roaison.  La  cstoit  ung  sy- 
comore  anticque  :  elle  Tescroula  9  par  troys  foys,  et  sus  huyct  feuilles 
qui  en  tumbarent,  sommairement  auecques  le  fuseau  escripuit  quel- 
ques brief*  vers.  Puys  les  iecta  au  vent,  et  leur  dist :  Allez  les  cher- 
cher,  si  voulez ;  trouuez  les ,  si  pouuez ;  le  sort  fatal  de  vostre  ma- 
riaige  y  est  escript. 

Ces  parol  les  metes,  se  retira  en  sa  tesniere10,  et  sus  le  perron  de  la 
porte  se  recoursa  n,  robbe,  cotte  et  chemise,  iusques  aux  escelles,  et 
leur  moftfrtroy  t  son  cul.  Panurge  l'apperceut,  et  dist  a  Epistemon  : 
Par  le  sambregoy  de  boys,  voyla  le  trou  de  la  sibylle,  la  ou  plusieurs 
ont  este  periz  pour  y  aller  veoir;  fuyez  ce  trou.  Soubdain  elle  barra 
aus  sey  la  porte  :  depuys  ne  feut  veue.  Ilz  coururent  apres  les  fueilles 
et  les  reeueillirent,*mais  non  sans  grand  labeuf*.  Car  le  vent  les  au*yt 
esearteespar  les  butssons  de  la  vallee.  Etles  ordonnans 12  Tune  apres 
1'aultre,  tiouaarent  eeste  sentence  en  metres 


Tesgoussera  " 
De  renom. 
Engroissera, 
De  toy  non. 
Te  sugcera 


1  Tablier.  —  '  Bariole.  —  1  Probablement  un  grand  pot  destine  a  conserver  la 
ArvetdesTotoWesqu'on  plume.  —  4  Termimiison.  —  •  De  maniere.  —  •  Se  cou-i 
nit  la  tete.  - 1  Agitation.  —  •  JSnctos.  -  9  Le  secoua.  - 10  Taniere.  —  "  Se  re-' 
iteoMff.  —  w  flfettant  en  ordre.  —  "  It  itepwflter*. 
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Le  bon  bout. 
T'escorchera , 
Mais  oon  lout. 

CHAPITRE  XVIII.  —  Comment  PanUgruel  et  Panurge  diuersemeat  exposent  les 
vers  de  la  sibylle  de  Panzoust. 

Les  fueilles  recueillies,  retouroarent  Epistemon  et  Panurge  en  la 
court  de  Pantagruel,  part  ioyeuh,  part  faschez.  Ioyeulx  pour  le  re- 
tour,  faschez  pour  le  trauail  du  chemin,  lequel  trouuarent  raboteux, 
pierreux  et  mal  ordonne*.  De  leur  voyaige  feirent  ample  rapport  a 
Pantagruel,  et  de  l'estat  de  la  sibylle  :  en  fin  luy  presentarent  les 
fueilles  de  sycomore,  et  monstrarent  l'escripture  en  petitz  vers.  Pan- 
tagruel (apres)  auoir  leu  le  totaige1,  dist  a  Panurge  en  souspirant : 
Vous  estes  bien  en  poinct.  La  prophetie  de  la  sibylle  apertement  ex- 
pose ce  que  ia  nous  estoit  denote*,  tant  par  les  sortz  Virgilianes  que 
par  vos  propres  songes,  c'est  que  par  vostre  femme  serez  deshonnorg, 
qu'elle  vous  fera  cocqu,  s'abandonnant  a  aultruy,  et  par  aultruy  de- 
uenant  grosse ;  qu'elle  vous  desrobbera  par  quelque  bonne  partie,  et 
qu'elle  vous  battera,  escorchant  et  meurtrissant  quelque  membre  du 
corps.  Vous  entendez  autant,  respondist  Panurge,  en  exposition  de 
ces  recentes  propheties  comme  faict  truye  en  espices.  Ne  vous  des- 
plaise  si  ie  le  dy.  Car  ie  me  sens  ung  peu  fasche*.  Le  contraire  est  ve- 
ritable. Prenez  bien  mes  motz.  La  vieille  diet :  Ainsi  comme  la  febue 
n'est  veue,  si  elle  n'est  esgoussee ,  aussi  ma  vertus  et  ma  perfection 
iamais  ne  seroit  mise  en  renom,  si  marie*  ie  n'estoys.  Quantesfoys  vous 
ay  ie  ouy  disant  que  le  magistrat  et  I'offiVe  descouure  l'homme2  et 
met  en  euidence  ce  qu'il  auoyt  dedans  le  iabot?  C'est  a  dire  que  lors 
on  congnoist  certainement  quel  est  le  personnaige  et  combien  il  vault, 
quand  il  est  appelle*  au  maniement  des  affaires.  Auparavant,  scauoir 
cst  estant  l'homme  en  son  priue* ,  on  ne  sgayt  pour  certain  quel  il 
est,  non  plus  que  d'une  febue  en  gousse.  Voyla  quant  au  premier 
article.  Aultrement  vouldriez  vous  maintenir  que  l'honneur  et  bon 
renom  d'ung  homme  de  bien  pendist  au  cul  d'une  putain? 

Le  second  diet :  Ma  femme  engroissera  (entendez  icy  la  prime  fe- 
licite*  de  mariaige),  mais  non  de  moy.  Cor  bieu,  ie  le  croy.  Ce  sera 
d'ung  beau  petit  enfahtelet  qu'elle  sera  grosse.  le  l'ayme  desia  tout 
plein,  et  ia  en  suis  tout  assoty.  Ce  sera  mon  petit  bedault3.  Fasche- 
rie  du  monde  tant  grande  et  vebemente  n'entrera  desormais  a  mon 
esperit,  que  ne  passe,  seullement  le  voyant  et  l'oyant  iargonner  en 
son  iargonnoys*  pueril.  Et  benoiste  soil  la  vieille.  Ie  luy  veulx,  vray 
bis,  constituer  en  Salmigondinois5  quelque  bonne  rente,  non  cou> 
rante,  comme  bacheliers  insensez,  mais  assise  comme  beaulx  docteurs 
regens6.  Aultrement,  vouldriez  vous  que  ma  femme  dedans  ses  flancs 
me  portast?  me  conceust?  m'enfantast?  et  qu'on  dist :  Panurge  est 

1  Le  tout.—  *  Prov.  Cf.  Erasme,  A4ag.  centur.  X,  n.  76.—  •  Terme  d'amitie  fa- 
miliere.— 4  Jargon.—  *  Panurge  etait  cb&telaiu  de  Salmigondin.—  *  Jeu  de  mots, 
allusion  aux  court  que  suiventles  bacheliers,  etaux  cbairesou  siegent  les  docteurs. 
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ung  second  Bacchus.  11  est  deux  fois  nay.  II  est  renay ,  comme  feut 
Proteus,  une  foys  de  Thetis,  et  secondement  de  la  mere  du  philoso- 
phe  Apollonius 1 ;  comme  feurent  les  deux  Palices,  pres  du  fleuue  Si- 
methos  en  Sicile2.  Sa  femme  estoyt  grosse  de  luy.  En  luy  est  renou- 
uellee  l'anticque  palintocie5  des  Megariens  et  la  palingenesie  4  de 
Democritus.  Erreur.  Ne  m'en  parlez  iamais. 

Le  tiers  diet :  Ma  femme  me  sugcera  le  bon  bout.  Ie  m'y  dispose. 
Vous  entendez  assez  que  c'estle  baston  a  ung  bout  qui  mepend  entre 
les  iambes.  Ie  vous  iure  et  prometz  que  tousiours  le  maintiendray 
succulent  et  bien  auHaille*.  Elle  ne  me  le  sugcera  point  en  vain, 
certes.  Eternellement  y  sera  le  petit  picotin,  ou  mieulx.  Vous  expo- 
sez  allegoricquement  ce  lieu,  et  l'interpretez  a  larrecin  et  lurt5.  Ie 
loue  l'exposition,  l'allegorie  me  plaist,  mais  non  a  vostre  sens.  Peult 
estre  que  l'affection  sincere  que  me  portez  vous  tire  en  partie  aduerse 
et  re  fr  acta  ire,  comme  disent  les  elerez  chose  merueilleusement  crainc- 
tifue  estre  amour,  et  iamais  le  bon  amour  n'estre  sans  craincte.  Mais, 
selon  mon  iugement,  en  vous  mesmes  vous  entendez  que  furt,  en  ce 
passaige  comme  en  tant  d'aultres  des  scripteurs6  latins  et  anticques, 
signitie  le  doulx  fruict  d'amourettes;  lequel  veult  Venus  estre  secre- 
tement  et  furtifuement  cueilly  Pourquoy,  par  vostre  foy?  Pource 
que  la  chosette,  faicte  a  I'emblee7,  entre  deux  buys,  a  trailers  les 
degrez,  derriere  la  tapisserie,  en  tapinoys,  sus  ung  fagot  desrote*8, 
plus  plaist  a  la  deesse  de  Cypre  (et  en  suis  la ,  sans  preiudice  de 
meiUeur  aduys)  que  faicte  en  veue  du  soleil,  a  la  cinicque,  ou  entre 
les  precieux  conopecs9,  entre  les  courtines  dorees,  a  longz  inter- 
files, a  plein  guogo,  aucc  ung  esmouchail  de  soye  cramoisine  et  un 
panache  de  plumes  indicques,  chassans  les  mousches  d'autour,  et  la 
femelle  s'escurant  les  dens  auecques  ung  brin  de  paille ,  qu  elle  ce 
pendent  auroyt  desrache*10  du  fond  de  la  paillasse.  Aultrement, 
vouldriez  vous  dire  qu'elle  me  desrobbast  en  sugceant ,  comme  on 
auale  les  buistres  en  escalle ,  et  comme  les  femmes  de  Cilicie  (tes- 
moing  Dioscorides n)  cueillent  la  graine  d'alkermes  ?  Erreur.  Qui  des- 
robbe  ne  sugce,  mais  gruppe 12,  n'aualle,  mais  emballe 13,  rauit  etioue 
de  passe  passe.  Le  quart  diet :  Ma  femme  me  l'escourcbera ,  mais 
non  tout.  0  le  beau  mot!  Vous  l'interpretez  a  batterie  et  meurtris- 
sure.  C'est  bien  a  propos  truelle,  Dieu  te  guard  de  mal,  masson14.  Ie 
vous  supplye ,  leuez  ung  peu  vos  esperitz,  de  terriene15  pensee  en 
contemplation  haultaine  des  merueilles  de  nature;  et  icy  condemnez 
vous  vous  mesmes  pour  les  erreurs  qu'auez  coramis ,  peruersement 
jexposant  les  dictz  propheticques  de  la  diue  16  sibylle.  Pose*,  mais  non 
admis  ne  concede*  le  cas,  que  ma  femme,  par  l'instigation  de  l'En- 


1  Cf.  Philostrate ,  Vie  d'Jpollonius,  1.  I,  c.  m.  —  *  Cf.  Macrobe,  Saturn. 
lib.  V,  cap.  xix.  —  *  C'est-a-aire  usure  renouvelee.  Voy.  Plutarque,  Demandes 
grecques,  question  18.  —  *  Seconde  naissance.  Voy.  Ciceron,  de  Finibus,  lib.  I. 

—  *  La  rein  et  vol.  —  •  Ecrivains.  — 7  A  la  derobee.— 8  D6lie.—  *  Pavilions  de  lit. 

—  *•  Arrache.  —  "  Liv.  IV,  ch.  xlih.  —  l*  Happe.  —  "  Engloutit  —  u  Proverbe 
quisignifie  i  parler  d'une  chose  a  propos  d'une  autre.—  "  Terrestre  —  "  Divine, 
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nemy  d'enfer  *,  votilust  et  entrcprist  roe  faire  ung  mauluais  t&ut,  me 
difTamer,  me  faire  cocqu  iusques  au  cul,  me  desrobber  et  oultraiger, 
encores  ne  viendra  elle  a  fin  de  son  vouloir  et  entreprinse.  La  raison 
qui  a  ce  me  meut  est  en  ce  poinct  dernier  fondee,  et  est  extraicte  da 
fond  de  pantheologie  monasticque.  Frere  Artus  Culletant  me  l'ha 
aultrefoys  diet,,  ct  feut  par  ung  lundy  matin,  mangeans  ensemble 
ung  boisseau  de  goudiueauls,  et  si  pleuuoit,  il  m  en  souuient;  Dieu 
luy  doint  le  bon  iour. 

Les  femmes,  au  commencement  du  monde,  ou  peu  apres,  ensemble 
conspirarent  escorcber  les  hommes  tous  vifz,  parce  que  sus  elles  mais- 
triser  vouloyent  en  tous  lieux.  Et  feut  cestuy  decret  promis ,  con- 
ferme*2  et  iure*  entre  elles  parle  sainct  Saugbreguoy*.  Mais,  o  vaines 
entreprinses  des  femmes !  elles  commencearent  escorcher  i'homroe, 
ou  gluber4,  comme  le  nomme  Ca  tulle,  par  la  partie  qui  plus  leur 
haite5;  e'est  le  membre  nerueux,  cauerneux.  Plus  de  six  mille  ans 
ha,  et  toutesfoys  iusques  a  present  n'en  ont  eseorcbe*  que  la  teste. 
Dont  par  fin  despit  les  Iuifz  eulx  mesmes  en  circoncision  se  le  coup- 
pent  et  retaillent,  mieuli  ay  mans  estre  dictz  recutiz6,  et  retail  la  tz 
maranes 7 ,  que  escorchez  par  femmes ,  comme  Jes  auttres  nations. 
Ma  femme,  non  degenerante  de  ceste  commune  entreprinse,  me  l'es- 
corchcra,  s'il  ne  Test.  I'y  consens  de  franc  vouloir,  mais  non  tout:  ie 
vous  en  asseure,  mon  bon  roy. 

Tous,  dist  Epistemon,  ne  respondez  a  ce  que  le  rameau  de  laurier, 
nous  voyans,  elle  considerant  et  exclamant  en  voix  furieuse  et  espou- 
uentable,  brusloit  sans  bruit  ne  grislement  aulcun.  Vous  scauez  que 
e'est  triste  augure  et  signe  graodement  redoubtable,  comme  attestent 
Properce,  Tibulle,  Porphyre,  philosophe  argut8,  Eustathius  sus  l'I- 
Hade  homericque,  et  aultres.  Vrayement,  respondist  Panurge,  tous 
m'alleguez  de  gentilz  veaulx.  Ilz  feurent  fols  comme  poetes  et  res- 
ueurs  comme  philosophes;  autantpleins  de  fine  follie  comme  estoyt 
leur  philosophic 

CHAPITKP:  XIX.  —  Comment  Pantagrnel  loue  le  conseil  des  mueU. 

Pantagruel,  ces  motz  aeheuez,  se  teut  assez  long  temps,  et  sem- 
bloit  grandement  pensif.  Puys  dist  a  Panurge  :  L'esprit  maling  vous 
seduict;  mais  escoutez.  I'ay  leu  qu'on  temps  passe*  les  plus  verita- 
bles  et  seurs  oracles  n'estoyent  ceulx  que  par  escript  on  bailloit,  oa 
par  parolle  on  proferoit.  Maintesfoys  y  ont  faict  erreur  ceulx  voyre 
qui  estoyent  estimez  fins  et  ingenieulx,  tant  a  cause  des  amphibolo- 
gies, equiuocques  et  obscuritcz  des  motz ,  que  de  la  briefuete"  des 
sentences.  Pourtant  feut  Apollo ,  dieu  de  vaticination ,  surnomme* 
Aortas 9.  Ceulx  que  Ion  exposoit  par  gestes  et  par  signes  estoyent  les 
plus  veritables  et  certains  estimez.  Telle  estoyt  l'opinion  de  Heracli- 
tus.  Et  ainsi  prophetisoU  Apollo  entre  les  Assyriens.  Pour  ceste  rai- 
son le  paignoient  ilz  auec  longue  barbe  et  vestu  comme  person naig* 

1  Le  demon.  —  *  Conftrme.  —  *  Par  le  saint  sang  de  Dieu.  —  *  Peter.—  'Piatt 
—  *  Gtrconcis.  — * 0n  appelait  ainsi  en  languedociea  les  Matures  eireoncifi  — 
'Subtil.  —  '  Cf.  Macrobe,  Saturn.  1. 1,  c.  xvii. 
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vieulx  et  de  sens  rassys ;  non  nud,  ieune  et  sans  barbe ,  comme  fai  • 
soyent  les  Grecz.  Usons  de  cestc  maniere,  et  par  signes,  sans  parler, 
conseil  prenez  de  quelquemut1.  Ten  suis  d'aduys,  respondist  Pa- 
nurge Mais,  dist  Pantagruel,  il  conuiendroit  que  Ie  mut  feust  sourd 
de  sa  nabsance ,  et  par  consequent  mut.  Car  il  n'est  mut  plus  naif 
que  celluy  qui  oncques  ne  ouyt. 

Comment,  respondist  Panurge,  l'entendez?  Si  vray  feust  que 
l'homme  ne  parlast  qui  n'eust  ouy  parler,  ie  yous  meneroys  a  logi- 
calement  inferer  une  proposition  bieo  abhorrente  et  paradoie.  Mais 
laissons  la.  Vous  doncques  ne  croyez  ce  qu'escript  Herodote  des  deux 
enfans  guardez  dedans  une  case  par  le  vouloir  de  Psammetic ,  roy 
des  Egyptiens,  et  nourriz  en  perpetuelle  silence  :  lesquelz,  apres  cer- 
tain temps,  prononcearent  ceste  parolle  :  Becus ,  laquelle,  en  langue 
phrjgienne,  signifie  pain  ?  Rien  moins,  respondist  Pantagruel.  C'est 
abuz  dire  que  ayons  tanguaige  naturel ;  les  languaiges  sont  par  insti- 
tutions arbitrages  et  conuenences  des  peuples  :  les  voix2  (comme  di- 
sent  les  dialecticians)  ne  signifient  naturel lement,  mais  a  plaisir.  Ie 
ne  vous  dy  ce  propous  sans  cause.  Car  Bartole,  I.  I  De  verbor.  obli- 
gate raconte  que,  de  son  temps,  feut  en  Eugube  ung  nomine*  messer 
Neilo  de  Gabrielis,  Iequel  par  accident  estoit  sourd  deuenu  :  ce  non 
obstant  entendoit  tout  nomme  Italian,  parlant  tant  secretement  que 
ce  feust,  seullement  a  la  veue  de  ses  gestes  et  mouuement  des  bau- 
lieures3. 1'ay  daduantaige  leu  en  autheur  docte  et  elegant4  queTy- 
ridates,  roy  d'Armenie,  au  temps  de  Neron,  visita  Rome  et  feut  receu 
en  solennitd  honnorable  et  pompes  magniHcques,  affin  de  I'entrete- 
nir  en  amitid  sempiternelle  du  senat  et  peuple  romain  :  et  n'y  eut 
chose  memorable  en  la  cite*  qui  ne  luy  feut  m on s tree  et  exposee.  A 
son  departement ,  l'empereur  luy  feit  de  grandz  dons  et  excessifz ; 
oultfe,  luy  feit  option  de  choisir  ce  que  plus  en  Rome  luy  plairoit, 
auec  promesse  iuree  de  non  l'esconduire ,  quoy  qu'il  demandast.  II 


theatre,  et  n'entendent  ce  qu'irdisoit,  entendoit  ce  qu'il  exprimoit 
par  signes  et  gesticulations;  alleguant  que  soubz  sa  domination  es- 
toyent  peuples  de  diuers  languaiges,  pour  esquelz  respondre  ct  parler 
luy  conuenoit  user  de  plusieurs  truchemens  :  il  seul  a  tous  suffiroit. 
Car,  en  matiere  de  signiOer  par  gestes ,  estoyt  tant  excellent  qu'il 
sembloit  parler  des  doigtz.  Pourtant  vous  fault  choisir  ung  mut  sourd 
de  nature,  affin  que  ses  gestes  et  signes  vous  soy  en  t  naifuement  pro- 
pheticques,  non  feinctz,  fardez  ne  affectez.  Reste  encore  s$auoir  si 
tel  aduys  voulez  ou  d'homme,  ou  de  femme  prendre. 

Ie,  respondist  Panurge,  vouluntiers  d'une  femme  le  prendroys,  ne 
feust  que  ie  crains  deux  choses.  L'une ,  que  les  femmes ,  quelques 
choses  qu'elles  voyent,  elles  se  representent  en  leurs  esperitz,  elles 
pensent,  elles  imaginent  que  soit  l'entree  du  sacre  Ithyphalle5.  Quel* 

1  Muet.  — '  Mots.—  •  Bords  des  levres.—  *  Voy.  Lucien,  Dialog,  de  la  danse* 
—  *  Phallus  que  lei  pr&res  de  Bacchus  porloient  au  bout  d  un  tbyrse  dam  lei  ct- 
r*m«ui«i. 
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ques  gestes,  signes  et  maintiens  que  Ion  face  en  leur  veue  et  pre- 
sence, elies  les  interpretent  et  referent  a  l'actemouuant  de  belutaige. 
Pourtant  y  serions  nous  abusez.  Gar  la  femrne  penseroy t  tous  nos  si- 
gnes estre  signes  veneriens.  Vous  soubuienne  de  ce  qu'aduint  en 
Rome,  cclx  ans  apresla  fondation  d'ycelle  *.  Ung  ieune  gentil  homme 
romain,  rencontrant  au  mont  Celion  une  dame  latine  nonftnee  Ve- 
rone,  mutte  et  sourde  de  nature,  luy  demanda  auec  gesticulations 
italicques,  en  ignorance  d'ycelle  surdite* ,  quelz  senateurs  elle  auoit 
rencontre*  par  la  montee2.  Elle,  non  entendent  ce  qu'il  disoit,  ima- 
gina  estre  ce  qu'elle  pourpensoit,  et  ce  que  ung  ieune  homme  natu- 
relleroent  demande  d  une  femme.  Adoncq,  par  signes  (qui  en  amour 
sont  incomparablement  plus  attractifz,  efticaces  et  vallables  que  pa- 
rolles)  le  tira  a  part  en  sa  maison,  signes  luy  feit  que  le  ieu  luy  plai- 
soit.  Eufin,  sans  de  bouche  mot  dire,  feirent  beau  bruit  de  culetis. 

L'aultre,  qu'elles  ne  feroyent  a  nos  signes  response  aulcune:  elles 
soubdain  tumberoyent  en  arriere,  comme  reallement  consentantes  a 
nos  tacites  demandes.  Ou,  si  signes  aulcuns  faisoient  responsifs  a  nos 
propositions,  ilz  seroyent  tant  follastreset  ridicules,  que  nous  mesmes 
estimerions  leurs  pensemens  estre  venereicques.  Vous  scauez  com  - 
ment,  a  Brignoles3,  quand  la  nonnain  seur  Fessue  feut  par  le  ieune 
briffault4  dam5  Roy d dime t  engroissee.  et  la  groisse6  congneue,  ap- 
pellee par  l'abbesse  en  chapitre,  et  arguee  de  inceste ;  elle  s'excusoit 
alleguant  que  ce  ne  auoit  este*  de  son  consentement,  ce  auoit  este*  par 
violence  et  par  la  force  du  frere  Royddimet.  L'abbesse  replicquant, 
et  disant :  Meschante,  c'estoit  au  dortouir,  pourquoy  ne  crioys  tu  a 
la  force?  Nous  toutes  eussyons  couru  a  ton  ayde.  Respondist  qu'elle 
n'osoit  crier  au  dortouir,  pource  qu'au  dortouir  y  ba  silence  sempi- 
ternelle.  Mais,  dist  l'abbesse,  meschante  que  tu  es,  pourquoy  ne  rai- 
soys  tu  signe  a  tes  voisines  de  chambre  ?  Ie  ,  respondist  la  Fessue, 
leur  faisoys  signes  du  cul  tant  que  pouuoys,  mais  personne  ne  me 
secourut.  Mais,  demanda  l'abbesse,  meschante,  pourquoy  incontinent 
ne  me  le  vins  tu  dire,  et  I'accuser  regulierement?  Ainsi  eusse  ie  faict, 
si  le  cas  me  feut  aduenu,  pour  demonstrer  mon  innocence.  Pource, 
respondist  la  Fessue,  que,  craignant  demourer  en  peche*  et  estat  de 
damnation,  de  paour  que  ne  feusse  do.  mort  soubdaine  preuenue,  ie 
me  coufessay  a  luy ,  auant  qu'il  departist  de  la  chambre;  et  il  me 
bail  la  en  penitence  de  non  le  dire  ne  deceler  a  personne.  Trop  eoorme 
cust  este*  le  peche*  reueler  la  confession ,  et  trop  detestable  deuant 
Dieu  ei  les  anges.  Par  aduenture  eust  ce  este*  cause  que  le  feu  du 
ciel  eust  ars  toute  I'abbaye,  et  toutes  feussions  tumbees  en  abysme 
auec  Dathan  et  Abiron7. 


1  Ce  conteest  emprunte  au  c.  xxxvu  de  la  vie  de  Marc-Aurele,  compost  en 
espagool  par  Guevare.— "  Alias,  qua n les  heures  estoyent  a  Thorloge  de  la  Roche 
Tarpeiane  —  *  Alias,  Groquignoles.  —  *  Moine  goulu.  —  1  Pour  dom  (domiftus). 
—  *  Grossesse.  — 1  Ceconte,  qu'un  dominicain,  contemporain  de  Rabelais,  avoit 
Tail  entrer  dansun  sermon,  est  rapporte  par  Erasme,  De  art*  concionandi,  lib.  I, 

et  Colloq.  Ichthyop. 
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Vous ,  dist  Pantagruel ,  ia  ne  m'en  ferez  rire.  Ie  scay  assez  que 
toute  moynerie  moins  crainct  les  commandemens  de  Dieu  transgres- 
sor que  leurs  statutz  prouinciaulx.  Prenez  doncques  ung  homme : 
Nazdecabre  me  semble  idoine.  II  est  mut  et  sourd  de  naissance. 

CHAP1TRE  XX.  —  Co  mount  Nazdecabre  par  signes  respond  a  Panurge. 

Nazdecabre  feut  mande*,  et  au  lendemain  arriua  :  Panurge,  a  son 
arriuee,  luy  donna  ung  veau  gras,  ung  dewy  pourceau,  deux  bussars 
de  vin,  une  charge  de  bled  et  trente  francz  en  menue  monnoye :  puys 
le  mena  deuant  Pantagruel,  et,  en  presence  des  gentilz  hommes  de 
chambre,  luy  feit  tel  signe.  II  baisla1  assez  longuement,  et  en  bais- 
lant  faisoit  hors  la  bouche,  auecques  le  poulce  de  la  main  dextre,  la 
figure  de  la  lettre  grecque  dicte  Tau ,  par  frequentes  reiterations. 
Puys  leua  les  yeulx  au  ciel ,  et  les  tournoit  en  la  teste  comme  une 
chieure  qui  auorte,  toussoit  ce  faisant ,  et  profundement  souspiroit. 
Cela  faict,  monsiroitle  default  de  sa  braguette;  puys,  soubz  sa  che- 
mise, print  son  pistolandier  a  plein  poing,  et  le  faisoit  melodieuse- 
ment  clicquer  entre  les  cuisses;  se  enclina  flcchissant  le  genoil  gaus- 
che,  etresta  tenant  ses  deux  bras  sus  la  poictrine,  lassez2  Tung  sus 
l'aultre.  Nazdecabre  curieuseraent  le  reguardoit ,  puys  leua  la  main 
gausche  en  l'aer,  et  retint  clous  en  poing  tous  les  doigtz  d'ycelle,  ex- 
ceptez  le  poulce  et  le  doigt  indice  :  desquelz  il  accoubla3  mollement 
les  deux  ongles  ensemble.  I'entendz ,  dist  Pantagruel,  ce  qu'il  pre- 
tend par  cestuy  signe.  II  denote  mariaige,  et  d'abundant  le  nombre 
trentenaire,  selon  la  profession  des  Pythagoriens.  Vous  serez  marie. 
Grand  mercy  (dist  Panurge,  se  tournant  vers  Nazdecabre)),  ruon  petit 
architriclin,  mon  comite*,  mon  algosan5.  Puys  esleua  en  l'aer  plus 
hault  la  dicte  main  gausche,  extendent  tous  les  ciriq  doigtz  d'ycelle, 
et  les  esloignant  les  ungs  des  aultres  tant  que  esloigner  pouuoit.  Icy, 
dist  Pantagruel,  plus  amplement  nous  insinue  ,  par  signification  du 
nombre  quinaire6,  que  serez  marie*.  Et  non  seullement  fiance,  es- 
pouse*  et  marie*,  mais  en  oultre  que  habiterez  et  serez  bien  auant  de 
feste.  Car  Pythagoras  appelloit  le  nombre  quinaire  nombre  nuptial, 
nopces  et  mariaige  consomme*;  pour  ceste  raison  qu'il  est  compose  de 
trias7,  qui  est  nombre  premier  impair  et  superflu  ,  et  de  dyas8,  qui 
est  nombre  premier  pair;  comme  de  masle  et  de  femclle,  coublez9 
ensemblement.  De  faict,  a  Rome,  iadys,  au  iour  des  nopces,  on  allu- 
moit  cinq  flambeaulx  de  cire ,  et  n'estoyt  licite  d'en  allumer  plus, 
feust  es  nopces  des  plus  riches ;  ne  moins ,  feust  es  nopces  des  plus 
indigens.  Daduantaige,  on  temps  passe*,  les  payens  imploroyent  cinq 
dieux,  ou  ung  dieu  en  cinq  benefices,  sus  ceulx  que  Ion  marioit :  Iu- 
piter  nuptial ,  Iuno  presidente  de  la  feste,  Venus  la  belle,  Pitho, 
deesse  de  persuasion  et  beau  parler,  et  Diane  poursecours  au  trauail 
d'enfantement.  0 ,  s'escria  Panurge ,  le  gentil  Nazdecabre !  le  luy 

*  Bailla.—  *  Entrelaces.—  •  Accoupla.—  4  Compagnon.—  *  Argousin.  Plusieurs 
Editions  ajoutervt :  «  Mon  sbire,  mon  barizel. »  —  •  Cinq.  —  7  En  grec,  trois.— 
•  En  grec,  deuJk*- '  A  ceo  u  pies. 
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veuh  donner  une  metayrie  pres  Cinais 1  et  ung  moulin  a  vent  en  Hi- 

rebalais. 

Ce  faict,  le  mut  esternua  en  insigne  vehemence  et  concussion  de 
tout  le  corps,  sc  destournant  a  gausche.  Vertu  beuf  de  boys,  dist  Pan- 
tagruel ,  qu'est  ce  la?  Ce  n  est  a  vostre  aduantaige.  II  denote  que 
vnstre  mariaige  sera  infaustc2  et  malheureux.  Cestuy  eternuement 
(selon  la  doctrine  de  Terpsion3)  est  Jc  demon  socraticque  :  lequel, 
faict  a  dextre,  signifie  qu'gi  asseurancc  et  hardiment  on  peult  faire 
et  aller  ce  et  la  part  qu'on  na  deliberd4  ;  les  entrees,  progrez  et  suc- 
cez  seront  bons  et  heureux  :  faict  a  gausche,  au  contra  ire.  Vous,  dist 
Panurge,  tousiours  prenez  les  matieres  au  pis,  et  tousiours  obturbez5, 
comme  ung  aultre  Dauus6.  Ie  n'en  croy  rien.  Et  ne  congneus  onc- 
ques  sinon  en  deception  ce  vieulx  trepelu7  Terpsion.  Toutesfoys,  dist 
Pantagruel,  Ciceron  en  dist  ie  ne  scay  quoy  on  second  liure  de  Diui- 
nation.  Puys  se  tourne  vers  Nazdecabre,  et  luy  faict  tel  signe  :  il  ren- 
uersa.les  paulpieres  des  yeulx  contremont,  tordoitles  mandibules  de 
dextre  en  senestre,  tira  la  langue  a  demy  hors  la  bouche.  Ce  faict, 
posa  la  main  gausche  ouuerte,  excepte*  le  maistre  doigt,  lequel  retint 
perpendiculairement  sus  la  paulme,  et  ainsi  l'assit  au  lieu  de  sa 
braguette  :  la  dextre  retint  close  en  poing,  excepte*  le  poulce,  lequel 
droict  il  retourna  arriere,  soubz  l'aiscelle  dextre,  et  l'assist  au  dessus 
des  fesses,  au  lieu  que  les  Arabes  appellent  al  katim8.  Soubdain 
apres  changea,  et  la  main  dextre  tint  en  forme  de  la  senestre ,  et  la 
posa  sus  le  lieu  de  la  braguette,  la  gausche  tint  en  forme  de  la  dex- 
tre et  la  posa  sus  1'al  katim.  Cestuy  changement  de  mains  reitera 
par  neuf  toys.  A  la  neufuiesme,  remist  les  paulpieres  des  yeulx  en 
leur  position  naturellc,  aussi  feit  les  mandibules  et  la  langue;  puya 
iccta  son  reguard  bisgle9  sus  Nazdecabre,  branslant  les  bau  lieu  reft 
comme  font  les  cinges  de  seiour10,  et  comme  font  les  connins  man- 
geans  auoine  en  gerbe.  Adoncq  Nazdecabre  esleua  en  l'aer  la  main 
dextre  toute  ouuerte;  puys  mist  le  poulce  d'ycelle  iusques  a  la  pre- 
miere articulation,  entre  la  tierce  ioincture  du  maistre  dofgt'et  du 
doigt  medical,  les  resserrant  assez  fort  autour  du  poulce  :  le  reste  des 
ioinctures  d'yceulx  retirant  au  poing,  et  droictz  extendant  les  doigtz 
in  dice  et  petit.  La  main  ainsi  composee,  posa  sus  le  nombril  de  Pa- 
nurge ,  mouuarit  continuellement  le  poulce  susdict,  et  appuyant 
ycelle  main  sus  les  doigtz  petit  et  indice,  comme  sus  deux  iambes. 
Ainsi  montoii  d'ycelle  main  successiuement  a  trauers  le  ventre,  l'es- 
tomach,  la  poictrine  et  le  col  de  Panurge,  puys  au  menton ,  et  de- 
dans la  bouche  luy  meit  le  susdict  poulce  branslant  :  puis  luy  en 
frotta  le  nez,  et,  montant  oultre  aux  yeulx,  feignoit  les  luy  vouloir 
creuer  auec  le  poulce.  A  tant  Panurge  se  fascha,  et  taschoit  se  deffaire 
et  retirer  du  mut.  Mais  Nazdecabre  continuoit,  luy  touchant  aueo 
celluy  poulce  branslant,  maintenant  les  yeulx,  maintenant  le  front 

1  Village  pres  de  Chinon.  — 5  Funeste.—  *  Voy.  Plutarque,  au  traite"  Du  demon 
de  Socrate.  —  *  Faire  cela  et  aller  la,  selon  qu'on  a  resolu.  —  1  Me  troubles.  — 
—  *  Norn  du  valet  dans  les  comedies  latinos.  —  '  Jeu  de  mols  fur  tnfpeu  Ui  e< 
trks-pvUu*  —  *  P^ritoine.  —  1  Louche,  —  10  En  repos. 
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ct  les  limites  de  son  bonnet.  Enfin  Panurge  s'escria ,  disant :  Par 
dieu,  maistre  fol,  yous  serez  battu  sine  me  laissez ;  si  plus  me  faschez. 
vous  aurez  de  ma  main  ung  masque  sus  vostre  pail  lard  visaige.  Ii 
est,  dist  lors  firere  lean,  sourd.  II  n'entend  ce  que  tu  diz ,  couillon. 
Fayz  luy  en  signe  une  gresle  de  coupz  de  poing  sus  le  mourre J.  Que 
diable,  dist  Panurge,  veult  pretendre  ce  maistre  Aliboron2?  il  m'ha 
presque  poche*  les  yeulx  au  beurre  noir.  Par  dieu,  da  iurandi*,  ie 
vous  festoyeray  d'ung  bancquet  de  nazardes  ,  entrelarde*  de  doubles 
cbiquenauldes ;  puys  le  laissa,  luy  faisant  la  petarrade.  Le  mut, 
voyant  Panurge  demarcher4,  guaigna  le  deuant,  l'arresta  par  force, 
et  luy  feit  tel  signe.  II  baissa  le  bras  dextre  vers  le  genoil ,  tant  que 
pouuoit  l'extendre,  clouant5  tous  les  doigtz  en  poing,  et  passant  le 
poulce  entre  les  doigtz  maistre  et  indice.  Puys ,  auecques  la  main 
gausche,  frottoit  le  dessus  du  coubde  du  susdict  bras  dextre,  et  peu  a 
peu  a  ce  frottement  leuoit  en  l'aer  la  main  d'icelluy,  iusques  aui 
coubde  et  au  dessus;  soubdainla  rabaissoit  comme  deuant :  puys  a 
interualles  la  releuoit,  la  rabaissoyt,  et  la  monstroit  a  Panurge. 

Panurge,  de  ce  fasche',  leua  le  poing  pour  frapper  le  mut :  mais  il 
reuera  la  presence  de  Pantagruel  et  se  retint.  Alors  dist  Pan tagruel : 
Si  les  signes  vous  faschent,  o  quant0  vous  fascheront  les  choses  signi- 
fieesl  Tout  vray  a  tout  vray  consonne7.  Le  mut  pretend  et  denote 
que  serez  marie*,  cocqu,  battu  et  desrobbe*.  Le  mariaige,  distPanurge,< 
ie  concede ,  ie  nie  le  demourant.  Et  vous  prye  me  faire  ce  bien  de 
croyre  que  iamais  homme  n'eut  en  femme  et  en  cheuaulx  heur  tel  que 
m'est  predestine*. 

CHAPITRE  XXI.  —  Comment  Panurge  prend  conseil  d'tm  ▼ieil  poete  fran^ys, 
nomme  Baminagrobis. 

Ie  ne  pensoys,  dist  Pantagruel,  iamais  rencontrer  homme  tant  oh- 
stine*  a  ses  apprehensions  8  comme  ie  vous  voy.  Pour  toutesfoys  vostre 
doubte  esclaircir,  suis  d'aduis  que  mouuons  toute  pierre9.  Entendez 
ma  conception.  Les  cycnes ,  qui  sont  oiseaulx  sacrez  a  Apollo ,  ne 
chantent  iamais  sinon  quand  ilz  approchentde  leurmort,  mesmement 
en  Meander ,0,  fleuue  de  Pbrygie  (ie  le  dy  pource  que  iElianus,  Alexan- 
der Myndius 11  escripuenten  auoir  ailleurs  veu  plusienrs  mourir,  mais 
nul  chanter  en  mourant) ;  de  mode  que  chant  de  cycne  est  presaige 
certain  de  sa  mort  prochaine ,  et  ne  meurt  que  prealablement  n'ait 
chants.  Semblablement,  les  poetes,  qui  sont  en  protection  d'Apollo, 
approchans  de  leur  mort ,  ordinairement  deuiennent  prophetes,  et 
chantent  par  aniline  inspiration,  vaticinans12  des  choses  futures. 

I'ay  daduantaige  souuent  ouy  dire  que  tout  homme  vieil ,  decrepit 

1  Muffle.  —  *  C'est-a-dire  un  maltre  sot  qui  se  mele  de  tout.  Ce  sobriquet,  que 
La  Fontaine  donne  a  l  ane  dans  plusieurs  fables,  semble  derirer  du  nom  nOberon, 
roi  de  feerie  qui  joue  un  grand  rdle  dans  les  vieux  romans  du  moyen  age.  — 
1  Sous  entendu  veniam.  —  *  S  en  aller.  —  •  Fermant.—  6  O  combien.— 7  Axiome 
de  philosophie  :  Omne  verum  omni  vero  consonat.  —  *  Idees.  —  9  Essayons  de 
UHjt.  —  »•  Surtout  ceux  du  Meandre.  ~  u  CI.  Athenee,  1.  IX,  c.  xv,  et  Ovide, 
7.  -  «•  Predisant. 
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et  pres  de  sa  fin ,  facillement  diuine 1  des  cas  aduenir.  Et  me  soub- 
uient  que  Aristophanes,  en  quelque  corned ie 2 ,  appelle  les  gens  vieilz 
sibylles,  eT6'  o  yt'pwv  at£vHUa.  Car  comme  nous,  estant  sus  le  mole, 
et  de  loing  voyans  les  mariniers  et  voyagiers  dedans  leurs  naufz  3  en 
haulte  mer,  seuilement  en  silence  les  considerons,  et  bien  prions  pour 
leur  prospere  abordement ;  mais,  lors  qu'ilz  approchent  du  haure,  et 
par  parolles,  et  par  gestes,  les  saluons  et  congratulons  de  ce  que  a 
port  de  sauluete*  sont  aueeques  nous  arriuez ;  aussi  les  anges,  les  he- 
roes, les  bons  demons  (selon  la  doctrine  des  platonicques),  voyans  les 
humains  prochains  de  mort,  comme  de  port  tresseur  et  salutaire,  port 
de  repous  et  de  tranquillity ,  hors  les  troubles  et  sollicitudes  ter- 
riennes,  les  saluent,  les  consolent,  parlent  aueeques  eulx,  et  ia  com- 
mencent  leur  communicquer  art  de  diuination.  Ie  ne  vous  allegueray 
exemples  anticques  de  Isaac,  de  Iacob,  de  Patroclus  enuers  Hector  : 
de  Hector  enuers  Achilles ,  du  Rhodien  celebre*  par  Posidonius ,  de 
Calanus  Indian  enuers  Alexandre  le  grand,  d'Orodes  enuers  Mezen- 
tius,  et  aultres  :  seuilement  vous  veulx  ramenteuoir  le  docte  et  preux 
cheualier  Guillaume  du  Bellay,  seigneur  iadys  de  Langey,  lequel  au 
mont  de  Tarare  mourut,  le  dixiesme  de  ianuier,  l'an  de  son  eage  le 
climactere4,  et  de  nostre  su,pputation  l'an  1543,  en  compte  roqanic- 
que.  Les  troys  et  quatre  heures  auant  sen  decez  il  employ  a  ">n  pa- 
rolles vigour euses,  en  sens  tranquil  et  serain,  nous  preaisant  ce  que 
depuys  part  auons  veu,  part  attendons  aduenir.  Combien  que  pour 
lors  nous  semblassent  ces  propheties  aulcunement  abhorrentes  et  es- 
tranges, par  ne  nous  apparoistre  cause  ne  signe  aulcun  present  pro- 
gnostirquc  de  ce  qu'il  predisoit.  Nous  auons  icy,  pres  la  Villaumere5, 
ung  homme  et  vieulx  et  poete,  e'est  Raminagrobis6,  lequel  en  se- 
condes  nopces  espousa  la  grande  Gourre7,  dont  nasquit  la  belle  Ba- 
zoche.  I'ay  entendu  qu'il  est  en  l'article  et  dernier  moment  de  son 
decez  :  transportez  vous  vers  luy,  et  oyez  son  chant.  Pourra  estre  que 
de  luy  aurez  ce  que  pretendez,  et  par  luy  Apollo  vostre  doubte  dis- 
souldra.  Ie  le  veulx,  respondist  Panurge.  Allons  y,  Epistemon,  de  ce 
pas,de  paour  que  mort  ne  le  preuiegne.  Veulx  tu  venir,  frere  lean? 
Ie  le  veulx,  respondist  frere  lean,  -bien  vouluntiers  pour  l'amour  de 
toy,  couillette.  Gar  ie  t'ayme  du  bon  du  foye. 

Sus  Theure  feut  par  eulx  chemin  prins ,  et  arriuans  au  logis  poe- 
ticque  trouuarent  le  bon  vieillard  en  agonie,  auec  maintien  ioyeulx, 
face  ouuerte  et  reguard  lumineux. 

1  Devine.  — '  Les  Chevaliers,  act.  ler,  sc.  i.—  •  Navires.  —  4  L'annee  climate- 
rique  par  excellence  est  la  63«,  age  de  Guill.  du  Bellay  a  I'epoque  de  sa  mort.— 
*La  Vilie-au-Maire,  village  pres  deChinon.—  •  Pasquier,  dans  les  Rech.  de  la 
France,  nous  anprend  que  Rabelais  a  voulu  representer  le  poete  Guill.  Cretin, 
chanoine  de  la  »ainte-Chapelle  de  Paris,  celebre  par  ses  vers  equivoques.  Quant 
au  surnom  de  Raminagrobis,  que  La  Fontaine  a  donne  au  chat  dans  plusieurs 
fables,  il  est  plus  ancien  que  Rabelais,  et  signifie  un  gros  personnagefourred'her- 
inine.  —  '  Gorre  est  une  truie,  et  au  figure  une  femme  debauchee ;  le  peuple  de 
Paris  appelait  la  grand'  gone  Isabeau  de  Baviere.  Mais  ici  Rabelais  entend  sans 
doute  la  Sainte-Chapglle  du  Palais,  a  laquelle  il  attribue  la  oaissance  de  la  J£|* 
foche.  *»■ 
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Panurge,  le  saloant,  luy  meit  au  doigt  medical  de  la  main  gausche 
en  pur  don  ung  anneau  d'or,  en  la  pallc1  duquel  estoit  ung  saphyr 
oriental  beau  et  ample  :  puys ,  a  limitation  de  Socrates ,  luy  offrit 
ung  beau  coq  blanc,  lequel,  incontinent  pose*  sus  son  lict,  la  teste  es- 
leuee  en  grande  allaigrcs.se,  secoua  son  pennaige,  puys  chanta  en  bien 
hault  ton.  Gela  faict,  Panurge  le  requist  courtoysement  dire  et  ex  po- 
ser son  iugement  sus  le  doubte  du  mariaige  pretendu. 

Le  bon  vieillard  commande  luy  estre  apporte*  ancre,  plume  et  pa- 
pier. Le  tout  feut  promptement  liure*.  Adoncques  escripuit  ce  que 
s'ensuyt : 

Prenez  la ,  ne  la  prcnez  pas. 
Si  vous  la  prenez,  cest  bien  faict. 
Si  ne  la  prenez  en  effect , 
Ce  sera  ouure  par  compas  *. 

Gualloppez ,  mais  allez  le  pas. 
Recullez ,  entrez  y  de  faict. 
Prenez  la ,  ne. 

Ieusnez ,  prenez  double  repas , 
Deffaicles  ce  qu'esloit  refaict. 
Refaicles  ce  qu'esloit  def faict. 
Soubhaitez  luy  vie  et  trespas. 
Prenez  la ,  ne  3. 

Puys  leur  bailla  en  main,  et  leur  dist :  Allez,  enfans,  en  la  guarc/c 
du  grandDieu  des  cieulx,  et  plus  de  cestuy  affaire  ne  d'aultre  que 
soit  ne  vroquietez.  I'ay  ce  iourd'huy,  qui  est  le  dernier  de  may,  et 
de  moy,  hors  ma  maison,  a  grande  fatigue  et  difficult^  chasse*  ung  tas 
de  villaines,  immundes  etpestilentes  bestes  noires,  guarres 4,  faulues, 
blanches,  cen drees,  griuolees 5,  lesquelles  laisscr  ne  me  vouloyent  a 
mon  ayse  mourir,  et  par  fraudulentes  poinctures,  gruppemens  har- 
pyacques6,  importunitez  freslonnicques ,  toutes  forgees  en  l'officine 
de  ne  scay  quelle  insatiability,  me  euocquoyent  du  doulx  pensement 
auquel  i'acquiesceoys,  contemplant,  voyant,  et  ia  touchant  et  gous- 
tant  le  bien  et  felicite*  que  le  bon  Dieu  na  prepare  a  ses  fideles  et  es- 
leuz,  en  l'aultre  vie  et  estat  d'immortalitd.  Declinez  de  leur  voye,  ne 
soyez  a  eulx  semblables,  plus  ne  me  molcstez  et  me  laissez  en  silence, 
ie  vous  supply. 

CHAPITRE  XXII.  —  Comment  Panurge  patrocinc  »  a  l'ordre  i\cs  fraUes  ■  mcnclians. 

Yssant  de  la  chambre  de  Raminagrobis ,  Panurge,  comme  tout  ef- 
fraye*,  dist :  Par*  la  vertus  dieu,  ie  croy  qu'il  est  hereticque,  ou  ie  me 
donne  au  diable.  II  mesdict  des  bons  peres  meridians  cordeliers  el  ia- 
cobins,  qui  sont  les  deux  hemispheres  de  la  chrestientc*,  et  par  la  gy- 
rognomonicque  circumbiliuagination  9  desquelz ,  comme  par  deux  fi- 

1  Chaton.  ■—  *  Fait  avec  mesure.  —  '  Ce  rondeau  est  emprunt£  aux  poesies  de 
Guill.  Cretin.  Cest  ainsi  que  Molierc  met  dans  la  bouche  du  pedant  Trissotin 
deux  pieces  de  vers  lirees  du  recueil  de  l'abbe  Colin.  —  *  Bigarrees.  —  *  Tache- 
tees.  Rabelais  veut  parler  des  moines  de  toutes  couleurs.  —  *  Vols  de  harpies. 
—  '  Preche.  —  •  Freres.  —  •  Tournoiement  circulaire  regulier ,  comme  celui  de 
I'ombre  du  gnomon. 
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lopendoles  coeliuages 1 ,  tout  l'antonomatic  matagrobolisme  de 
l'ecclise  romaine,  quand  elle  se  sent  emburelucocquee  daulcun  ba- 
ragouinage  d'erreur  ou  d'heresie,  homocentricalement'2  se  tremousse. 
Mais  que  tons  les  diables  luy  ont  faict  les  paoures  diables  de  capus- 
sins  et  minimes?  Ne  sont  ilz  assez  enfumez  et  parfumez  de  misere  et 
calamity,  les  paoures  haires,  extraictz  de  ichthyophagic3?  Est  il, 
frere  lean,  par  ta  foy,  en  estat  de  saluation?  II  s'en  va,  par  dieu, 
damne*  comme  une  serpe *  a  trente  mille  hottees  de  diables.  Mes<fee 
de  ces  bons  et  vaillans  pilliers  d'ecclise?  Appellez  vous  cela  fureur 
poeticque?  Ie  ne  m'en  peuz  contenter  :  il  peche  villainement,  il  blas- 
pheme contre  la  religion.  Ten  suis  fort  scandalize*.  Ie,  dist  frere  lean, 
ne  m'en  soucie  d'ung  bouton.  Ilz  mesdisent  de  tout  le  monde  :  si 
tout  le  monde  mesdict  d'eulx,  ie  n'y  pretendz  nul  interest.  Voyons  ce 
qu'il  a  escript.  Panurge  leut  attentifuement  I'escripture  du  bon  vieil- 
lard,  puys  leur  dist :  II  resue,  le  paoure  beuueur.  Ie  1' excuse  toutes- 
foys.  Ie  croy  qu'il  est  pres  de  sa  fin.  A  lions  faire  son  epitaphe.  Par 
la  response  qu'il  nous  donne  ie  suis  aussi  saige  que  oncques  puys  ne 
fou'rneasmes  nous5.  Escoute  ca,  Epistemon,  mori  bedon6.  Ne  res- 
times  tu  pas  bien  resolu  en  ses  responses  ?  II  est,  par  dieu,  sophiste 
argut,  ergote*  et  naif.  Ie  guaige  qu'il  est  marrabais7.  Ventre  beuf, 
comment  il  se  donne  guarde  de  mesprendre  en  ses  parolles !  II  ne 
respond  que  pardisiunctifues.  II  ne  peult  ne  dire  vray.  Car  a  la  verite" 
d' ice  lies  suffit  l'une  partie  estre  vrayc.  O  quel  patelineu$l  Sainct 
Iago  de  Bressure8,  en  est  il  encores  de  t'eraige9?  Ainsi,  respond  is t 
Epistemon,  protestoit  Tiresias  le  grand  vaticinateur  au  commence- 
ment de  toutes  ses  diuinations,  disant  apertement  a  ceulx  qui  de  luy 
prenoyent  aduis  :  Ce  que  ie  diray  aduiendra  ou  n'aduiendra  point. 
Et  est  le  style  des  prudens  prognosticqueurs.  Toutesfoys ,  dist  Pa- 
nurge, Iuno  luy  creua  les  deux  yeulx.  Vojre,  respondist  Epistemon, 
par  despit  de  ce  qu'il  auoit  mieulx  sententie* 10  qu'elle  sus  le  doubte 
propouse*  par  Iupiter.  Mais,  dist  Panurge,  quel  diable  possede  ce 
maistre  Raminagrobis,  qui  ainsi  sans  propous,  sans  raison ,  sans  oc- 
casion, mesdict  des  paoures  beatz  peres  iacobins,  mineurs  et  minimes  ? 

I  en  suis  grandement  scandalize*,  ie  vous  aflie,  et  ne  m'en  peuz  taire. 

II  ha  griefuement  peche*.  Son  asne11  s'en  va  a  trente  mille  panerees 
de  diables.  Ie  ne  vous  entendz  point,  respondist  Epistemon.  Et  me 
scandalizez  vous  mesme  grandement,  interpretant  peruersement  des 
fratres  mendians  ce  que  le  bon  poete  disoit  des  bestes  noires,  faulues 
et  aultres.  It  ne  I  emend,  selon  mon  iugement,  en  telle  sophisticque 
et  phantasticquc  illegorie.  II  parle  absolument  et  proprement  des 
pulces,  punaises,  cirons,  mousches,  culices12  et  aultres  telles  bestes, 
lesquclles  sont  unes  noires,  aultres  faulues,  aultres  cendrees,  aultres 
tauiiees  et  basanees ,  toutes  importunes ,  tyrannicques  et  molestes, 
non  es  malades  seullement,  mais  aussi  a  gens  sains  et  vigoureux.  Par 

1  Contrepoids  celestes.  —  *  A  l'entwr  du  meme  centre.  —  1  Qui  ne  vivenl  que 
de  poisson.  — 4  Allusion  au  serpent  qui  tenia  Eve.  —  *  Que  nous  le  fumes  jamais. 
—  Mignon.  — '  Maure  arabe  ou  marrane.  —  *  Saint-Jacques  de  Bressuire.  — 
•  Race.  —  10  Juge.  —  ,l  Equivoque  sur  le  mot  dme.  —  "  Cousins. 
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aduenture  ha  il  des  ascarides ,  lumbricques  ct  vermes 1  dedans  Ie 
corps.  Par  aduenture  pastist  il  (comme  est  en  Egypte  et  lieux  confins 
de  la  mer  Erithree  chose  vulsaire  et  usitee)  es  bras  ou  iambes,  quel- 
que  poincture  de  draconeaulx  griuoletz2,  que  les  Arabes  appellent 
venes  meden3.  Vous  faictes  mal,  aultrement  exposant  ses  parolles.  Et 
faictes  tort  au  bon  poete  par  detraction,  et  esdictz  fratres  par  impu- 
tation de  tel  meshaing4.  II  fault  tousiours  de  son  proesme*  interpre- 
ter toutes  choses  a  bien.  Apprenez  moy,  dist  Panurge,  a  congnoistre 
mousches  en  laict.  II  est,  par  la  vertus  beuf,  hereticque.  Ie  dy  here- 
ticque  forme* ,  hereticque  clauele* ,  hereticque  bruslable  comme  une 
belle  petite  horologe6.  Son  asne7  s'en  va  a  trente  mille  charrettees 
de  diables.  Scauez  vous  ou  ?  Cor  bieu  ,  mon  amy,  droict  dessoubz  la 
celle8  persee  de  Proserpine,  dedans  le  propre  bassin  infernal  auquel 
elle  rend  l'operation  fecale  de  ses  clysteres ,  a  couste*  gausche  de  la 
grande  chauldiere ,  a  troys  toises  prez  les  gryphes  de  Lucifer,  tirant 
vers  la  chambre  noire  de  Demogorgon.  Ho  le  villain. 

CHAPITRE  XXIII.  —  Comment  Panurge  faict  disconrs  pour  retourner  a  Raminagrobis 

Retournons,  dist  Panurge  continuant,  1'admonnester  de  son  salut. 
Allons,  au  nom,  allons,  en  la  vertus  dieu.  Ge  sera  oeuure  charitable 
a  nous  faicte.  Au  moins  s'il  perd  le  corps  et  la  vie ,  qu'il  ne  damne 
son  asne  9.  Nous  l'induirons  a  contrition  de  son  peche ,  a  requerir 
pardon  es  dictz  tant  beatz  peres,  absens  comme  presens  Et  en  pren- 
drons  acte,  affin  qu'aprez  son  trespas  ilz  ne  le  dectairent  hereticque 
et  damne*,  comme  les  farfadetz  feirent  de  la  preuoste*  d'Orleans10;  et 
leur  satisfaire  de  I'oultraige;  ordonnant  par  tous  les  conuens  de  ceste 
prouince,  aux  bons  peres  religieux,  force  bribes 11 ,  force  messes, 
force  obitz  et  anniuersaires.  Et  que,  au  iour  de  son  trespas,  sem- 

Eiternellement,  ilz  ayent  tous  quintuple  pitance ,  et  que  Ie  grand 
ourrabaquin,  plein  du  meilleur,  trotte  de  ranco12  par  leurs  tables, 
tant  des  burgotz 13,  laycz  et  briffaulx,  que  des- prebstres  et  des  clercz ; 
tant  des  nouices  que  des  profez,  Ainsi  pourra  il  de  Dieu  pardon  auoir. 
Ho,  ho,  ie  m'abuse  et  m'esguare  en  mes  discours.  Le  diable  m'em- 

Eorte  si  ie  y  voys.  Vertus  dieu ,  la  chambre  est  desia  pleine  de  dia- 
les.  Ie  les  oy  desia  soy  pelaudans ,  et  entrebattans  en  diable  a  qui 
humera  Fame  Raminagrobidicque,  et  qui  premier  de  broc  en  bouc  14 
la  portera  a  messer  Lucifer.  Oustez  vous  de  la.  Ie  n'y  voys 15  pas.  Le 

1  Vers  intestinaux.—  *  Vers  qui  s'engendrent  sous  la  peau  des  jambes.— 8  Ainsi 
do m mes  parce  qu'ils  ressemblent  a  desveines  et  quils  sont  comrauns  a  Mediae. 
— 4  Importunite.—  5  Prochain.— •  Allusion  h  cet  horloger  de  la  Rochelle,  nomme 
Clauele  ( ou  Clavelier)',  qui  fut  brtile  comme  heretique,  avec  une  horloge  de  bois 
qu'il  avoit  fabriquee.  (  Alph.  de  l  auteur.)  —  7  Rabelais  attribua  cette  equivoque, 
plusieurs  fois  rep^tee,  a  une  faute  d'impression.  —  *  Chaise.  —  •  Pour  ame.  — 
!*  Les  cordeliers  d'Orleans  supposerent,  en  1534,  que  I'ame  de  Louise  de  Mareau, 
femme  du  prevdt  de  la  ville,  revenait  dans  leur  eglise  :  leur  supercherie  fut  de- 
masquee  et  punie.  Voy.  cette  bislOire  dans  le  R?cucil  de  dissert,  anciennes  et  mo- 
dernes  sur  les  apparitions ,  par  Lenglet-Dufresnoy.  —  11  Aumdnes.  —  "  A  la 
ronde.— 11  Moines  burs,  qui  travaillenta  la  terre ;  burbot,  de  burnt*  et  burcot- 
tus.  (Le  Duchat.)  — 14  Bouche,  de  l'ital.  bocca.  —  u  Vais. 
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diable  m  emporte  si  i'y  Toys.  Qui  scait  s'ilz  useroyent  de  qui  pro  quo, 
et,  en  lieudeRaminagrobis,  grupperoyentlepaourePanurge  quittc1? 
Hz  y  ont  maintesfoys  failly,  estant  safrand2  et  endebtg.  Oustez  vous 
de  la.  Ie  n'y  voys  pas.  Ie  meurs,  par  dieu,  de  malle  raige  de  paour. 
Soy  trouuer  entre  diables  affamez  ?  entre  diables  de  factions  ?  entre 
diables  negotians?  Oustez  vous  de  la.  Ie  guaige  que  par  mesme  doubte 
a  son  enterrement  n'assistera  iacobin,  cordelier,  carme ,  capussin  ne 
minime.  Et  eulx  saiges.  Aussi  bien  ne  leur  a  il  rien  ordonne*  par  tes- 
tament. Le  diable  m'emporte  si  i'y  voys.  S'il  est  damne*,  a  son  dam. 
Pourquoy  mesdisoyt  il  des  bons  peres  de  religion  ?  Pourquoy  les 
auoit  il  chassez  hors  sa  chambre  sus  l'heure  qu'il  auoit  plus  besoing 
de  leur  ayde,  deleurs  deuotes  prieres,  de  leurs  sainctes  admonitions? 
Pourquoy  par  testament  ne  leur  ordonnoit  il  au  moins  quelques  bribes, 
quelque  bouffaige  3,  quelque  carreleure  de  ventre ,  aux  paoures  gens, 

3ui  n'ont  que  leur  vie  en  ce  monde?  Y  aille  qui  vouldra  aller.  Le 
iable  m'emporte  si  i'y  voys.  Si  i'y  alloys ,  le  diable  m'emporteroyt'. 
.  Cancre.  Oustez  vous  de  la. 

Frere  lean,  veulx  tu  que  presentement  trente  charrettees  de  diables 
t'emportent  ?  Fay  troys  choses.  Bailie  moy  ta  bourse.  Gar  la  croix  est 
contraire  au  charme4.  Et  t'aduiendroitce  que  nagueres  aduint  a  lean 
Dodin 5,  recepueur  du  Couldray  au  gue"  de  Vede ,  quand  les  gens 
d'armes  rompirent  les  planches.  Le  pinart6,  rencontrant  sus  la  Hue 
frere  Adam  Couscoil,  cordelier  obseruantin  de  Mirebeau,  luy  prom  it 
ung  habit,  en  condition  qu'il  le  passast  oultre  1'eaue  a  la  cabre  morte 7 
sus  ses  espaules  Car  c'estoit  ung  puissant  ribault.  Le  pacte  feut  ac- 
corded Frere  Couscoil  se  trousse  iusques  aui  couilles  et  charge  a  son 
dos,  comme  ung  beau  petit  sainct  Christophle8 ,  le  diet  suppliant 
Dodin.  Ainsi  le  portoit  guayement,  comme  Eneas  porta  son  pere  An- 
chiscs  hors  la  conflagration  de  Troye ;  chantant  ung  bel  Aue  maris 
Stella,  Quand  ilz  feu  rent  au  plus  pro  fund  du  gue\  au  dessus  de  la 
roue  du  moulin,  il  luy  demanda  s'il  auoit  point  d'argent  sus  luy.  Do- 
din respond ist  qu'il  en  auoit  pleine  gibbessiere,  et  qu'il  ne  se  deffiast 
de  la  promesse  faicte  d'ung  habit  neuf.  Comment ,  dist  frere  Cous- 
coil, tu  scays  bien  que ,  par  chapitre  eiprez  de  nostre  reiple,  il  nous 
est  rigoureusement  deffendu  porter  argent  sus  nous;  malheureux  es 
tu  bien  certes  qui  me  has  faict  pecheur  en  ce  poinct.  Pourquoy  rie 
laissas  tu  ta  bourse  au  meusnier?  Sans  faulte  tu  en  seras  presente- 
ment puny.  Et  si  iamais  ie  te  peulx  tenir  en  nostre  chapitre  a  Mi- 
rebeau, tu  auras  du  miserere  iusques  a  vitulos9.  Soubdain  se  des- 
charge  et  vous  iecte  Dodin  en  pleine  eaue  la  teste  au  fond.  A  cest 
exemple,  frere  lean,  mon  amy  doulx,  affin  que  les  diables  t'empor- 
tent mieulx  a  ton  ayse,  bailie  moy  ta  bourse,  ne  porte  croix  aulcune 

*  Sans  dettes.  —  *  Ruine.  — *  Bouchee.  — 4  La  plupart  des  monnaies  portaient 
une  croix.  —  s  Ce  conle  est  tir6  des  6ptgrammes  lalines  de  Nicolas  Barlhelemy, 
imprimees  a  Paris,  en  1532.  —  •  Pa  if  lard.  —  1  Comme  une  chevre  morte.— 
'  Saint  Christophe ,  dont  le  nom  signifie  Porte-Chist,  etoit  represents  portant 
iur  son  dos  l'enfant  Jesus  et  traversant  la  mer  a  pied  sec  —  '  C'est-a-dire  des 
coups  de  discipline  appliques  en  chantant  les  psaumes. 
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sus  toy.  Le  dangier  y  est  euident.  Ayant  argent,  portant  croix,  ilz  te 
iecteront  sus  quelques  rochiers ,  comme  les  aigles  iectent  les  tortues 
pour  les  casser,  tesmoing  la  teste  pelee  du  poete  Eschylus1.  Et  tu  te 
feroys  mal,  mon  amy.  I'en  seroys  bien  fort  marry  :  ou  te  laisseront 
tumber  dedans  quelque  mer,  ic  ne  scay  ou,  bien  loing,  comme  tumba 
Icarus.  Et  sera  apres  nommee  la  mer  Entommericque2. 

Secondement,  soys  quitte.  Car  les  diables  ayment  fort  les  quittes, 
ie  le  scay  bien  quant  est  de  moy.  Les  paillardz  ne  cessent  me  mugue- 
ter  et  me  faire  la  court.  Ce  que  ne  souloyent,  estant  safrane*  et  en- 
debte*.  L'ame  d'ung  homme  endebte*  est  toute  hereticque  et  dyscra- 
siee3.  Ce  n'est  viande  a  diables.  Tiercement,  auec  ton  froc  et  ton 
domino  de  grobis  *,  retourne  a  Raminagrobis.  En  cas  que  miile  bot- 
telees  de  diables  t'emportent  ainsi  qualifie\  ie  payeray  pinthe  et  fa- 
got. Et  si  pour  ta  seurete*  tu  veulx  compaignie  auoir ,  ne  me  cherche 
pas,  non.  Ie  t'en  aduise.  Oustez  vous  de  la,  ie  n'y  voys  pas.  Le  diable 
m'emporte  si  i'y  voys.  Ie  ne  m'en  soucieroys,  respondist  frere  lean, 
pas  tant,  par  aduenture,  que  Ion  diroyt,  ayant  mon  bragmard  au 
poing.  Tu  le  prendz  bien,  dist  Panurge,  et  en  paries  comme  docteur 
subtil  en  Tart.  Au  temps  que  i'estudioys  a  l'eschole  de  Tolette,  le 
reuerend  pere  en  diable  Picatris5 ,  rectcur  de  la  faculte*  diabologic- 
que,  nous  disoyt  que  naturellement  les  diables  craignent  la  splendeur 
des  espees,  aussi  bien  que  la  lueur  du  soleil.  De  faict,  Hercules,  des- 
cended en  enfer  a  tous  les  diables,  ne  leur  feit  tant  de  paour,  ayant 
settlement  sa  peau  de  lion  et  sa  massue,  comme  par  apres  feit  Eneas, 
estant  couuert  d  ung  harnoys  resplendissant,  et  guarny  de  son  brag- 
mard bien  a  poinct  fourby  et  desrouilld,  a  l'ayde  et  conseil  de  la  si- 
bylle  Cumane.  C'estoyt,  peult  estre,  la  cause  pourquoy  le  seigneur 
lean  Iacques  Triuolse,  mourant  a  Chastres6,  demanda  son  espee  et 
mourut  Tespee  nue  au  poing,  s'escrimant  tout  au  tour  du  lict,  comme 
vaiilant  et  cheualeureux,  et  par  ceste  escrime  mettant  en  fuyte  tous 
les  diables  qui  le  guettoyent  au  passaige  de  la  mort7.  Quand  on  Fe- 
rnando aux  massoretz  et  cabalistes  pourquoy  les  diables  n'entrarent 
iamais  en  paradis  terrestre,  ilz  ne  donnent  aultre  raison  sinon  qu'a 
la  porte  est  ung  cherubin,  tenant  en  main  une  espee  flambante.  Car, 
parlant  en  vraye  diabologie  de  Tolette,  ie  confesse  que  les  diables 
vrayement  ne  peuuent  par  coupz  d'espee  mourir;  mais  ie  maintiens, 
selon  la  dicte  diabologie ,  qu'ilz  peuuent  "pastir  solution  de  conti- 
nuity, comme  si  tu  coupoys  de  trauers  auecques  ton  bragmard  une 
flambe  de  feu  ardent,  ou  une  grosse  et  obscure  fumee.  Et  crient 
comme  diables  a  ce  sentement  de  solution,  laquelle  leur  estdoloreuse 
en  diable.  Quand  tu  veoids  le  hourt8  de  deux  armees,  penses  tu, 
couillasse,  que  le  bruit  si  grand  et  horrible  que  Ion  y  oyt  prouiegne 

1  Le  poete  Eschyle  fut  lue  par  la  chute  d 'une  tortue  qu'un  aigle  laissa  tomber  sur 
sa  tele  chauve,  qu  il  prenoit  ponr  un  rocher.  —  1  Du  nom  des  Entommeures.  — 
*  Desordonnee.—  *  Robede  prelal  —  *  Nom  pseudonyme  d'un  moine  espagnol,  au- 
teur  d'un  livre  de  demonologie  tire  desecrifede  deux  cent  vingt-quatremagiciens 
arabes.  —  •  Bourg  pres  de  Monlhl6ry.  — 1  Voy.  dans  les  Vies  des  gr.  capit, 
etrang.  de  Branlome,  celle  de  Jean-Jacques  Trivulse.  —  •  Heurt,  choc. 
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desvoixhumaines?  du  heurtizdes  harnoys?  duclicquetiz  desbardes? 
du  chapliz  des  masses?  du  froissiz  des  picques?  du  briz  des  lances? 
du  cry  des  naurez?  du  son  des  tambours  et  trompettes?  du  hannis- 
sement  des  cheuauk?  du  tonnoire  des  escoupettes  et  canons?  11  ea 
est  veritablement  quel^ue  chose ,  force  est  que  le  confesse.  Mais  le 

§rand  effroy  et  vacarme  principal  prouient  du  dueil  et  ullement*  des 
iables,  qui,  la  guettans  pelle  melle  les  paoures  ames  des  blessez, 
receoipuent  coups  d'espee  a  l'improuiste ,  et  pastissent  solution  en  la 
continuity  de  leurs  substances  aerees  et  inuisibles,  comme  si  a  quel- 

3ue  lacquays,  crocquant  les  lardons  de  la  broche,  maistre  hordoux2 
onnoyt  ung  coup  de  baston  sus  les  doigtz  :  puys  crient  et  ullenta 
comme  diables;  comme  Mars,  quand  il  fcut  blesse*  parDiomedes  dc- 
uantTroye,  Homere  diet  auoir  crie*  en  plus  hault  ton  et  plus  horri- 
flcque  eflfroy  que  ne  feroyent  dix  mille  hommes  ensemble.  Mais  quoy  ? 
Nous  parlons  de  harnoys  fourbiz  et  d'espees  resplendentes.  Ainsl 
n'est  if  de  ton  bragmard.  Car,  par  discontinuation  de  officier  et  par 
faulte  de  operer,  il  est,  par  ma  foy,  plus  rouille*  que  la  claueure4  d'ung 
vieil  charnier.  Pourtant  fay  de  deux  choses  Tune  :  ou  le  desrouille 
bien  a  poinct  et  guaillard  ,  ou,  le  maintenant  ainsi  rouille",  guarde 
que  ne  retournes  en  la  maison  de  Raminagrobis.  De  ma  part  ie  n'y 
voys  pas.  Le  diable  m'emporte  si  i'y  voys. 

CHAPITKE  XXIV. —  Comment  Panurge  prend  conseil  d'Kpistemoa. 

Laissans  la  Villaumere  et  retournans  vers  Pantagruel,  par  le  che- 
min  Panurge  s'adressa  a  Epistemon,  et  luy  dist :  Compere,  mon  an- 
ticque  amy,  vous  voyez  la  perplexite*  de  mon  esperit.  Vous  syaucz 
tant  de  bons  remedes.  Me  scauriez  vous  secourir?  Epistemon  print  le 
propous,  et  remonstroyt  a  Panurge  comment  la  voix  puBlicque  estoyt 
toute  consomnr.ee  en  mocqueries  de  son  desguisement  :  et  luy  con- 
seilloyt  prendre  quelqne  peu  de  elhbore,  affin  de  purger  cestuy  hu- 
nftur  en  luy  peccant ,  et  reprendre  ses  accoustremens  ordinaires.  I« 
suis,  dist  Panurge,  Epistemon,  mon  compere ,4  en  phantasie  de  me 
marier.  Mais  ie  crains  estre  cocqu  et  infbrturie*  en  mon  mariaige. 
Pourtant  ay  ie  faict  veu  a  sainct  Francoys  le  ieune5  (lequel  est  au 
Plessis  les  Tours  reclame*  de  toutes  femmes  en  grande  deuotion ,  car 
ile»t  premier  fondateurdes  bons  hommes6,  lesquelz  elles  appetent 
naturellement)  porter  lunettes  au  bonnet,  ne  porter  braguette  en 
chausses,  que  sus  ceste  mienne  perplexite*  d'esperit  ie  n'aye  eu  reso- 
lution aperte.  C'est,  dist  Epistemon,  vrayement  ung  beau  et  ioyeulx 
veu.  Ie  m'esbahy  de  vous  que  ne  retournez  a  vous  mesme,  et  que  ne 
reuocquez  vos  sens  de  ce  farouche  esguarement,  en  leur  tranquillite* 
naturelle.  Vous  entendant  parler,  me  faictes  soubuenir  du  veu  des 
Argiues7  a  la  large  perruque,  lesquelz  ayans  perdu  la  bataille  contre 
les  Lacedemoniens  en  la  controuerse  de  Thyree,  feirent  veu  cheueuix 

1  Hurlement.  —  '  Cuisinier  couvert  de  graisse.  —  *  Hurlent.  —  4  Serrore.  — 
•  Saint  Francois  de  Paule.—  •  Equivoque  sur  le  nom  des  Bonshommes,  donne  au 
eouvent  des  Minimes,  que  saint  Francois  de  Paule  fonda  a  Chaillot,  pres  de  Pa- 
ris. —  *  Argiens. 
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en  teste  ne  porter,  iusques  a  ce  qu'ilzeussentrecouuertleur  honneui 
et  leur  terre;  du  veu  aussi  du  plaisant  hespaignol  Michel  Doris,  qui 
porta  le  trancon  de  greue1  en  sa  iambe.  Et  ne  scay  lequel  des  deux 
seroyt  plus  digne  et  meritant  porter  chapperon  verd  et  iaulne  a  au- 
reilles  de  lieure,  ou  icelluy  glorieux  champion,  ou  Enguerrant2  qui 
en  faict  le  tant  long,  curieux  et  fascheux  conte,  oubliant  l'art  et  ma- 
niere  d'escripre  hystoires,  baillee  parle  philosophe  Samosatois3.  Car, 
lisant  icelluy  long  narre\  Ion  pense  que  doibue  estre  commencement 
et  occasion  de  quelque  forte  guerre,  ou  insigne  mutation  des  royaulmes; 
mais  en  fin  de  compte  on  se  mocque  et  du  benoist  champion,  et  de 
l'Angloys  qui  le  deffia,  et  de  Enguerrant  leur  tabellion,  plus  baueux 
qu'ung  pot  a  moustarde.  La  mocquerie  est  telle  que  de  la  montaigne 
d'Horace,  laquelle  crioyt  et  lamentoyt  enormement,  comme  femme 
en  trauail  d'enfant.  A  son  cry  et  lamentation  accourut  tout  le  voisi- 
naige,  en  expectation  de  veoir  quelque  admirable  et  monstrueux  en- 
fantement,  mais  enfin  ne  nasquit  d'elle  qu'une  petite  souriz. 

Non  pourtant,  dist  Panurge,  ie  m'en  soubris  *.  Se  mocque  qui  cloc- 
que.  Ainsi  feray  comme  portemon  veu.  Or  long  temps  ha  qu'auons 
ensemble  vous  et  moy  foy  et  ami  tie"  iuree  par  Iupiter.  Fillot%  dictes 
m'en  vostre  aduis.  Me  doibs  ie  marier  ou  non?  Gertes ,  respondist 
Episteuion,  le  cas  est  hazardeux,  ie  me  sens  par  trop  insuffisant  a  la 
resolution.  Et  si  iamais  feut  vray  en  l'art  de  medicine  le  diet  du  vieil 
Hippocrates  de  Lango6,  Iugement  difficile1,  il  est  en  cestuy  endroict 
verissime.  I'ay  bien  en  imagination  quelques  discours,  moyennant  les- 
queiz  nous  aurions  determination  sus  vostre  perplexity,  mais  ilz  ne 
me  satisfont  point  apertement.  Aulcuns  platonicques8  disent  que  qui 
peult  veoir  son  Genius  peult  entendre  ses  destinees.  Ie  ne  comprens 

Fas  bien  leur  discipline,  et  ne  suis  d'aduis  que  y  adherez.  II  y  ha  de 
abuz  beaucoup.  1  en  ay  veu  l'experience  en  ung  gentilhomme  stu- 
dieux  et  curieux  au  pays  d'Estangourre9.  C'est  le  poinct  premier. 

Ung  aultre  y  ha.  Si  encore  regnoyent  les  oracles  d'Apollo  en  Le- 
badie,  Delphes,  Delos,  Cyrrhe,  Patare,  Tegyres  ,  Preneste,  Lycie, 
Colophon;  de  Bacchus,  en  Dodone;  de  Mercure,  en  Phares,  pres  Pa- 
tras;  de  Apis,  en  Egypte;  de  Serapis,  en  Canope;  de  Faunus,  en 
Menalie  et  en  Albunee,  pres  Tiuoli;  de  Tiresias,  en  Orchomene;  de 
Mopsus,  en  Cilicie;  d'Orpheus,  en  Lesbos ;  de  Trophonius,  en  Leu- 
cadie,  ie  seroys  d'aduis  (par  aduenture  non  seroys)  y  aller,  et  enten- 
dre quel  seroyt  leur  iugement  sus  vostre  en treprinse.  Mais  vous  s^auez 
que  tous  sont  deuenus  plus  mutz  que  poissons ,  depuys  la  venue  de 

1  Morceau  d'armure  de  jambe.  — 8  Enguerrant  de  Monstrelet,  au  second  livre 
de  kes  Chroniques.  Ge  chroniqueur  est,  en  effet,  trop  prolixe  dans  ses  r.ecits,  qui 
n'onl  jamais  le  charme  et  le  coloris  de  ceux  de  Froissard.  —  *  Lucien  de  Samo- 
sate,  qui  vivoit  au  premier  siecle  de  l  ere  chretienne.  —  *  Celte  equivoque  est 
imitee  de  deux  vers  de  Clement  Marot,  dans  son  Epistre  a  Lyon  Jamet. — 
*  Alias,  «<  Jupiter  Philios, »  e'est-a-dire,  en  grec,  qui  preside  a  lamilie.  —  4  Nom 
moderne  de  rile  de  Cos.  —  7  C'est  le  premier  de  ses  Aphorismes.—  •  Cf.  Jambli- 
que,  De  mysier.  sect.  IX,  c.  m.  —  '  Eslangle,  pays  dans  leg  provinces  de  Nor* 
folk  et  de  Cambridge!  en  Angleterre» 
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celluy  roy  seruateur1  auquel  ont  prins  fin  tous  owcles  et  toutes  pro- 
pheties  :  comme  ,  aduenante  la  lumiere  du  clair  soleil ,  disparent 2 
tous  lu tins,  lamies,  lemures,  guaroux3,  farfadetzet  tenebrions*.  Ores, 
toutesfoys  que  encores  feussent  en  reigne,  ne  conseilleroys  ie  facille- 
ment  adiouster  foy  a  leurs  responses.  Trop  de  gens  y  ont  estc*  trompez. 
Daduantaige  ie  me  recorde  que  Agrippine  meit  sus  a  Lollie  la  belle, 
auoir  interrogue*  l'oracle  d'Apollo  Clarius ,  pour  entendre  si  mariee 
elle  seroit  auecques  Claudius  l'empereur.  Pour  ceste  cause  feut  pre- 
mierement  bannie,  et  depuys  a  mort  ignominieusement  mise.  Mais, 
dist  Panurge,  faisons  mieulx.  Les  isles  Ogygies5  ne  sontloingdu  port 
Sammalo6,  faisons  y  ung  voyaige  apres  qu'aurons  parle"  a  nostre  roy. 
En  Tune  des  quatre,  laquelle  plus  ha  son  aspect  au  soleil  couchant, 
on  diet,  ie  I'ay  leu  en  bons  et  anticques  autheurs  ,  habiter  plusieurs 
diuinateurs,  vaticinateurs  et  prophetes ;  y  estre  Saturne  lie*  de  belles 
chaisnes  d'or  dedans  une  roche7  d'or,  alimente"  d'ambroisie  et  nectar 
diuin,  lesquelz  iouroellement  luy  sont  des  cieulx  transmiz  en  abun- 
dance par  ne  scay  quelle  espece  d'oiseaulx ,  peult  estre  que  sont  les 
mesmes  corbeaulx  qui  alimentoyent  ez  desertz  saint  Pol ,  premier 
bermite,  et  apertement  predire  a  ung  chascun  qui  veult  entendre  son 
sort,  sa  destince,  et  ce  que  luy  doibt  aduenir.  Car  les  Parces  rien  ne 
filent,  Iupiter  rien  ne  propose  et  rien  ne  delibere  que  le  bon  pere  en 
dormant  ne  congnoisse.  Ce  nous  seroyt  grande  abbreuiation  de  la- 
beur,  si  nous  l'oyons  ung  pcu  sus  ceste  mienne  perplexity.  C'est,  res- 
pondist  Epistemon ,  abuz  trop  euident  et  fable  trop  fabuleuse.  Ie 
n'iray  pas. 

CHAPITRE  XXV.  —  Comment  Panurge  se  conjeille  a  Her  Trippa". 

Voyez  cy,  dist  Epistemon  continuant,  toutesfoys  que  ferez  ,  auant 
que  retournons  vers  nostre  roy,  si  me  croyez.  Icy  prez  Tisle  Bouchart 
demoure  Her  Trippa ;  vous  s^auez  comment ,  par  art  d'astrologie, 
geomantie9,  chiromantie,  metopomantie10  et  aultre  de  pareille  farine, 
il  predict  toutes  choses  futures;  conferons  de  vostre  affaire  auec  luy. 
De  cela,  respondist  Panurge,  ie  ne  scay  rien.  Bien  scay  ie  que ,  luy 
ung  iour  parlaut  au  grand  roy  de  choses  celestes  et  transcendentes, 
les  lacquays  de  court  par  les  degrez  entre  les  huys  sabouloyent  sa 
femme  a  plaisir,  laquelle  estoyt  assez bellastre.  Et  il,  voyant  toutes 
choses  etnerees  et  terrestres  sans  bezicles,  discourant  de  tous  cas 
passez  et  presens,  predisant  tout  l'aduenir,  seullement  ne  voyoit  sa 
femme  brimballant,  et  oncques  n'en  sceut  les  nouuelles.  Bien,  allons 
vers  luy,  puys  qu'ainsi  le  voulez.  On  ne  scauroit  trop  apprendre. 

Au  lendemain  arriuarent  au  logis  de  Her  Trippa.  Panurge  lur 
donna  une  robbe  de  peaulx  de  loup,  une  grande  espee  bastarde  bm 

1  Sauveur,  J^sus-Christ.  — 7  Disparaissent.  —  1  Loups-garoux.  —  *  Esprits  des 
tcnebres.  —  *  Plutarquc  les  place  dans  I'Ocean,  a  cinq  journees  de  la  Grande- 
Bretagne.  —  •  Sainl-Malo.  —  7  Alias,  couche.—  5  On  est  a  peu  presd'accord  pour 
reconnoitre  dans  ce  personnage  le  celebre  astrologue,  medecin  et  philosophe 
Henri  Corneille  Agrippa,  auleur  du  traite  De  incertudine  et  vanitate  scient la- 
tum. —  •  Diyinalion  par  la  lerre.  —  10  Divination  par  le  front, 
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doree  a  fourreau  de  velours ,  et  cinquante  beaulx  angelotz l,  puys 
familierement  auec  luy  confera  de  son  affaire.  De  premiere  venue, 
Her  Trippa,  le  reguardant  en  face,  dist :  Tu  as  la  mctoposcopic2  et 
physiojgnomie  d'ung  cocqu.  Ie  dy  cocqu  scandals  et  diname*.  Puys, 
eonsiderant  la  main  dextre  de  Panurge  en  tous  endroictz ,  dist :  Ce 
faulx  traict  que  ie  voy  icy  au  dessus  du  mont  /ouis3,  oncques  ne 
feut  qu'en  la  main  d'ung  cocqu.  Puys,  auecques  ung  style,  feit  has- 
tiuement  certain  nombre  de  poinds  diuers,  les  accoubla  par  geomau- 
tie,  et  dist :  Plus  vraye  n'est  la  verite*  qu'il  est  certain  que  seras 
cocqu  bien  tost  apres  que  seras  marie1.  Cela  faict ,  demanda  a  Pa- 
nurge l'horoscope  de  sa  natiuite.  Panurge  luy  ayant  bailie*,  il  fabri- 
qua promptement  sa  maison  du  del4  en  toutes  ses  parties,  et  eon- 
siderant l'assiett£  et  les  aspectz  en  leurs  triplicitez,  iecta  ung  grand 
souspir,  et  dist :  l'auoys  ia. predict  apertement  que  tu  seroys  cocqu, 
a  cela  tu  ne  pouuoys  faillir :  icy  i'en  ay  d'abundant  asseurance  nou- 
uelle.  Et  te  afferme  que  tu  seras  cocqu.  Daduantaige  seras  de  ta 
femme  battu,  et  d'elle  seras  desrobbe\  Gar  ie  trouue  la  septiesme  mai- 
son en  aspectz  tous  malings ,  et  en  batterie  de  tous  signes  portans 
comes,  comme  Aries,  Taurus ,  Capricorne  et  aultres.  En  la  quarte, 
ie  trouue  decadence  de  louis,  ensemble  aspect  tetragone  de  Saturnc, 
associe*  de  Mercure.  Tu  seras  bien  poiure*5,  homme  de  bien.  Ie  seray, 
respondist  Panurge,  tes  fortes  fiebures  quartaines,  vieulx  fol  mal  plai- 
sant  que  tu  es.  Quand  tous  cocquz  s'assembleront,  tu  porteras  la 
banniere.  Mais  dond  me  vient  ce  ciron  icy  entre  ces  deux  doigtz  ? 
Cela  disoyt  tirant  droict  vers  Her  Trippa  les  deux  premiers  doigtz  ou- 
uerts  en  forme  de  deux  cornes,  et  fermant  au  poing  tous  les  aultres. 
Puys  dist  a  Epistemon :  Voyez  cy  le  vray  Olus  de  Martial6,  lequel  tout 
son  estude  addonnoyt  a  obseruer  et  entendre  les  maulx  et  miseres 
d'aultruy;  ce  pendent  sa  femme  tenoyt  le  berland.  Il,  de  son  coustd, 
paoure  plus  que  ne  feut  Irus7 ;  au  demourant  glorieux,  oultrecuide', 
intolerable,  plus  que  dix  sept  diables,  en  ung  mot  Ttx<*x<*HW' 8 » 
comme  bien  proprement  telle  peaultraille  de  belistrandiers9  nom- 
moyent  les  anciens.  Allons ,  laissons  icy  ce  fol  enrage* ,  mat  de  ca- 
tene10,  rauasser  tout  son  saoul  auec  ses  diables  priuez.  Ie  croiroys 
tantost  que  les  diables  voulussent  seruir  ung  tel  marault.  II  ne  scayt 
le  premier  traict  de  philosopbie,  qui  est :  Congnoy  toy.  Et  se  glori- 
fiant  veoir  ung  fe.stu  en  l'oeil  d'aultruy,  ne  veoit  une  grosse  souche, 
hquelle  luy  poche  les  deux  yeulx.  C'est  ung  tel  Polypragmonli  que 
descript  Plutarche.  C'est  une  aultre  Lamie,  laquelle,  en  maisons  es- 
tranges, en  public,  entre  le  commun  peuple,  voyant  plus  penetram- 
ment  que  ung  lynce12,  en  sa  maison  propre  estoyt  plus  aueugle  que 

1  Monnaie  d  or,  pesant20  deniers  et  portant  la  figure  d  un  ange,  quiavoit  cours 
en  France  sous  la  domination  des  Anglais  au  XVe  siecle.  —  *Le  caractere  du 
front.—1  Dans  la  chtromanlie/chaa.uc  region  de  la  paume  des  mains  avoitlenom 
d'une  planete.— *  Tableau  astrologique.  Voy.  De  Philosoplud  occulid,  par  H.  Cor- 
neille  Agrippa.  —  *  Alias,  paoure.  —  •  Epigr.  1.  VI,  9.  — 1  Mendiant  qui,  dang 
XOdyssee,  observe  les  amans  de  Penelope.  —  "  En  grec,  pauvre  glorieux.—  •  Ca- 
naille de  b&itres  ou  de  gueux.  10  Fou  a  enchainer  }  de  l  ital.  —  "  Qui  se  m^le 
des  affaires  d'auirui.  —  •*  Alias,  oynce. 
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une  taulpe,  chez  soy  ricn  nc  voyoil.  Car,  retournant  du  dehors  en  son 
priue*,  oustoyt  de  sa  teste  ses  yculx  exemptibles l,  comme  lunettes,  et 
fes  cachoyt  dedans  ung  sabot  attache*  dcrricrc  la  porte  de  son  logys. 
Voulez  vous,  dist  Her  Trippa,  en  scauoir  plus  amplemcnt  la  verite 
par  pyromantie2 ,  par  aeromantie3,  celebree  par  Aristophanes  on 
ses  Nuees,  par  hydromantie4 ,  par  lecanomantie5 ,  lant  iadis  cele- 
bree entrc  les  Assyriens,  ct  esprouuee  par  Hermolaus  Barbarus  ?  De- 
dans ung  bassin  plein  d'eauc  ie  te  monstreray  ta  femme  future  brim- 
ballant  auecques  deux  rustrcs.  Quand,  dist  Panurge,  tu  mettras  ton 
nez  en  mon  cul,  soys  recordz6de  deschausser  tcs  lunettes.  Par  ratop- 
tromantie7,  dist  Her  Trippa  continuant,  moyenuant  laquelle  Didius 
Iulianus,  empereur  de  Rome,  preuoyoit  tout  ce  que  luy  debuoyt  ad- 
uenir,  il  ne  te  fauldra  point  de  lunettes.  Tu  la  voyras,  en  ung  mirouer, 
biscotant  aussi  apertement  que  si  ie  te  la  monstroys  en  la  fontaiuc 
du  temple  de  Mincrue,  pres  Patras.  Par  coscinomantie8,  tant  reli- 
gieusemcnt  obseruee  entre  les  ceremonies  des  Romains  :  ayons  ung 
crible  etdes  force  ties9,  tu  voyras  diables.  Par  aJphUomantie10,  de- 
signee parTheocriteen  sa  Pharmaceutrie,  et  par  aleuromantie  u,  mes- 
lant  du  froment  auecques  de  la  farine.  Par  astragalomantie 12 :  i'ay 
ceans  les  proiectz 13  tousprests.  Par  tyromantie14 :  i'ay  ung  fourrnaige 
de  Brchemont  a  propous.  Par  gyromantie 15 :  ie  te  feray  icy  tournoyer 
force  cercles,  lesquelz  tous  totnberont  a  gausche,  ie  t'en  asseure.  Par 
sternomantie 16 :  par  ma  foy,  tu  as  le  pielz 17  assez  mal  proportionnd. 
Parlibanomanlie 18 :  il  nc  fault  qu'ungpeu  d'encens.  Par  gastroman- 
tie19,  de  laquelle,  en  Ferrare,  usa  longuement  la  dame  Iacoba  Rho- 
digina,  engastrimythe20.  Par  cephaleonomantie21 ,  de  laquelle  user 
souloyent  les  Allemans,  roustissans  la  teste  d'ung  asne  sus  les  char- 
bons  ardens.  Par  ceromantie22:  la,  par  la  cire  fondue  en  eaue,  tu 
royras  la  figure  de  ta  femme  et  de  ses  taboureurs.  Par  capnomantie23 : 
sus  des  charbons  ardens  nous  mettrons  de  la  semence  de  pauot  et  de 
sisame24.  O  chose  gualante!  Par  axinomantie25 :  fays  icy  prouuision 
seullement  d'une  coignee  et  d'une  pierre  gagate2b,  laquelle  nous 
mettrons  sus  la  braze.  O!  comment  Horn  ere  en  use  brauement  en- 
uers  les  amoureux  de  Penelope.  Par  onymantie27:  ayons  de  I'huyle 
et  de  la  cire.  Par  tcphramantie'28:  tu'voyras  la  cendre  en  l'aer  figu- 
rant ta  femme  en  bel  estat.  Par  botanomanlie29 :  i'ay  icy  des  fueilles 
de  saulge  a  propous.  Par  sycomantie30,  o  art  diuin!  en  fueilles  de  fi- 
guier.  Par  ichthyomantie31,  iadis  celebree  ct  practicquee  par  Tiresias 

1  Amovibles.  — -  *  Divinalion  par  le  feu.  — 1  Div.  par  l'air.  —  4  Div.  par  l'eau.— 
1  Div.  par  le  bassin  rempli  d'eau.  —  *  Souviens-toi.— 7  Div.  par  le  miroir.—  •  Div. 
par  le  crible.—  •  Petits  ciseaux.  —  10  Div.  par  la  farine  d  orge.—  "  Div.  par  la  Ta- 
rine  de  froment.  —  "  Div.  par  le  jeu  des  osselels.  —  11  Osselets.  —  14  Div.  par  le 
fromage.—  11  Div.  par  les  cercles.—  14  Div.  par  l  esprit  malin  qui  repond  du  fond 
de  la  poitrine  ou  il  est  entre.  —  "  Poilrine.  11  faudroit  peul-etre  mieux  lire  pectz.  * 
—  *•  Div.  par  l'enccns.  —  "  Div.  par  ventriloquie.  —  "  Qui  a  un  demon  dans  Ie 
ventre.  —  "  Div.  par  la  t£te  d  un  ane.  —  M  Div.  par  la  cire.  —  "  Div.  par  la  fu- 
me>.  —  ,4  Sesame,  bl6  de  Turquie.  —  "  Div.  par  la  cogu6e.  —  *•  Jais.  —  "  Div. 
par  I'ongle :  ilfallait dire  onychomantie.  — 31  Div.  par  la  cendre.  —  "  Div.  paries 
plantes.  —   Div.  par  les  feuilles  de  figuier.  —  11  Div.  par  les  poissons. 
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ctPolydamas,  aussi  certaincment  que  iadis  esloyt  faict  en  la  fosse 
Dina,  au  boys  sacre  a  Apollo,  en  la  tcrre  des  Lyciens.  Par  chocro- 
manlie1  :  ayons  force  pourceaulx,  tu  en  auras  la  vessie.  Par  clcro- 
mantic2,  comme  Ion  trouue  la  febue  au  gasteau  la  vigile  de  I'Epi- 
phanie.  Par  anthropomantie 3 ,  de  laquelle  usa  Heliogabalus  , 
empereur  de  Rome.  Kile  est  quelque  peu  fascheuse,  mais  tu  l'endu- 
reras  assez,  puisque  tues  destine*  cocqu.  Par  stichomantie  sibylline4, 
par  onoraatomantie 5.  Comment  as  tu  nom?  Maschemerde,  respon- 
dist Panurge.  Ou  bien  par  alectryomantic6.  Ie  feray  icy  ung  cerne7 
gualantement ,  lequel  ie  partiray  8,  toy  voyant  et  considerant ,  en 
vingt  et  quatre  portions  equales9.  Sus  chascune  ie  figureray  une 
lettre  de  l'alphabet,  sus  chascune  lettre  ie  poseray  ung  grain  de  fro- 
ment;  puys  lascheray  ung  beau  cocq  vierge  a  trauers.  Vous  voyrez, 
ie  vous  affie,  qu'il  mangera  les  grains  posez  sus  les  lettres  c.  o.  c.  q.  u. 
s.  e.  n.  a.  ,  aussi  fatidicquement  comme  soubs  l'empereur  Valens, 
estant  en  perplexite*  descauoir  le  nom  de  son  successeur,  le  cocq  vati- 
cinateuret  alectryomantic  mangea  sus  les  lettres  e.  E.  o.  A10.  Voulez 
vous  en  scauoir  par  Tart  d'aruspicine 11 ,  par  extispicine  *2 ,  par  au- 
gure,  prins  du  vol  des  oyseaulx?  du  chant  des  oscines ,3?  du  bal  so- 
listime  14  des  canes?  (Par  estronspicine ,  respondist  Panurge.)  Ou 
bien  par  necromantie 15  ?  Ie  vous  feray  soubdain  ressusciler  quelqu'ung 
peu  cy  deuant  mort,  comme  feit  Apollonius  de  Tyane  enuers  Achilles 16, 
comme  feit  la  Pythonisse  en  presence  de  Saul  :  lequel  nous  en  dira 
le  totaige l7,  ne  plus  ne  moins  que  a  1'inuocation  de  Ericthp,  ung  de- 
funct predist  a  Pompee  tout  le  progrez  et  issue  de  la  bataille  pharsa- 
licque.  Ou,  si  auez  paour  des  mortz,  comme  ont  naturellement  tous 
cocquz,  i'useray  scullement  de  sciomantie 18. 

Va,  respondist  Panurge,  fol  enrage,  au  diable  :  et  te  foys  lanterner 
a  quelque  Albanoys,  si  auras  ung  chapeau  poinctu I9.  Diable,  que  nc 
me  conseilles  tu  aussi  bien  tenir  une  esmeraugde,  ou  la  pierre  de 
Hyenne  sous  la  langue?  ou  me  munir  de  langues  de  puputz^et  de 
cueurs  de  ranes21  vi  rdes :  ou  manger  du  cueur  et  du  foye  de  a:uclque 
draco,  pour,  a  la  voix  et  au  chant  des  cygnes  et  oyseaulx,  entendre  mes 
destinees ,  comme  faisoyent  iadis  les  Arabes  au  pays  de  Mesopota- 
mie?  A  trente  diables  soit  le  cocqu,  cornu,  marrane ,  sorcier :  au 
diable  I'enchanteur  de  TAntichrist.  Retournons  vers  nostre  roy.  Ie 
suis  asseure  que  de  nous  content  ne  sera ,  s'il  entend  une  foys  que 


'  Divination  par  les  pourceaux.  — "  Div.  par  le  sort.  —  '  Div.  par  les  enlrailles 
humaines.  — 4  Div.  par  les  vers  des  sibylles.  —  1  Div.  par  le  nom.  —  8  Div.  par  lc 
coq.  —  7  Cercle.  —  •  Parta$erai.  —  ''Efiales.  —  10  Theodose.  Voy.  Zonare.  — 
11  Science  des  aruspices  qui  examinoient  les  victimes. —  "  Inspection  des  en- 
lrailles des  viclimcs.—  11  Oiseaux  devins.—  14  Soiisiimum  tiipudium,  mouvement 
des  poulels  sacr^s  en  manfjeant.— ,s  Div.  par  les  morls.— 16  Voy.  Philost.  Vie  d*A- 
pollonius,  \.  IV,  c.  v.  —  17  Le  lout.  —  "  Div.  par  l  ombre  d  un  mort.  Les  editeurs 
de  Rabelais  onl  interpole"  plusicurs  especes  de  divination.  Moliere  a  imitece  cha- 
pitre  dansle  Manage  Ford,  ou  Ie  docteur  Panrrace  e"num^re  toules  les  langues 
dans  iesquelles  il  pnjt  r^pondro,  act  1,  sc.  vi.  —  19  C'est-a-dire  :  Hvre-loi  a  la  so- 
domic  de  quelque  Albanais,  et  lu  seras  mitre  el  brOle.— 10  Huppes.— "  Grenouille*. 
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soyons  icy  vemiz  en  la  tesniere  de  ce  dinblc  engTppontf1,  Te  me  re- 
pens  d'y  estre  venu.  Et  donneroys  vouluntiers  cent  nobles2  et  qua- 
torze  roturiers3,  en  condition  que  celluy  qui  iadis  soufloit  au  fond  de 
mes  chausses  presentement  de  son  era  chat  luy  enluminast  les  mous- 
taches. Vray  dieu,  comment  il  m'ha  parfume*  de  fascherie  et  diable- 
rie, de  charme  et  de  sorcellerie !  Lediable  le  puisse  emporterl  Dictes 
amen,  et  allons  boyre.  Ie  ne  feray  bonne  chiere  de  deux ,  non  pas  de 
quatre  iours. 

CHAPITRE  XXVI. —Comment  Panurge  prend  conseil  de  fi\>re  lean  des  Entorameorcs. 

Panurge  estoyt  fasche*  des  propous  de  Her  Trippa,  et  (apres)  auoir 

Easse*  la  bourgade  de  Huymes  4 ,  s'adrcssa  a  frere  lean ,  et  luy  dist 
ecguetant 5  et  soy  grattant  I'aureillc  gausche :  Tiens  moy  ung  peu 
ioyeulx,  mon  bedon.  Ie  me  sens  tout  matagrabolise'6en  mon  esperit 
des  propous  de  ce  fol  endiable*.  Escoute7, 

Couillon  moignon  \  —  lyripipie ,0. 

—  de  renom.  —  desire. 

—  pate.  —  vernisse. 

—  nate.  —  d'ebene. 

—  plombe.  —  de  Bresil. 

—  laicte.  —  de  bouys. 

—  feutre.  —  de  passe  'J. 

—  calfate.  —  a  croc. 

—  madre.  —  d'esioc. 

—  releue.  —  effrene". 

—  de  stuc.  —  forcen6. 

—  crotesque.  —  affecte. 

—  arabesque.  —  entasse\ 

—  assert.  —  compasse. 

—  trousse  a  la  leuresque.  —  farcy. 

—  asseure\  —  bouffy. 

—  garancS.  —  poly. 

—  calandre\  —  loly. 

—  requame \  —  poudrebif u. 

—  diapre.  —  brandif. 

—  estame.  —  positif. 

—  martele.  —  gerondif. 

—  entrelarde.  —  genitif. 

—  iure".  —  actif. 

—  bourgeoys.  —  gigantal. 

—  grene.  —  vital. 

—  aesmorche\  —  oual. 

—  endesue\  —  magistral. 

—  goildronne.  —  clauslral. 

—  palletoque.  —  monachal. 

—  aposte.  —  viril. 


'  En  robe.  —  *  Noble  a  la  rose,  monnaie  d'or  f rappee  en  Anglelerre  sous  \e 
regne  d'Edouard  HI.  —  1  Jeu  de  mots,  par  opposition  aux  nobles  a  la  rose. — 
4  Village  pres  de  Chinon.  —  1  Bejanl  comnie  une  chevre.—  4  Soucieux.  — 7  Pa- 
rodie  burlesque  des  litanies  del'Eglise  romaine.  Toutesles£pithetesentasseespar 
Panurge  n'ont  done  pas  un  sens  raisonnable  et  satisfaisant.—  •  De  moine.  Alias, 
mignon.  —  •  Brode.—  10  En  forme  de  liripion,  chaperon  des  docteurs  de*  Sor- 
bonne.  —  11  D'arbalete.  —  w  Bceuf  sale  reduit  en  poudr*. 
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Couillon  subtil. 

—  de  respect. 

—  de  relez. 

—  de  seiour. 

—  d'audace. 

—  massif. 

—  lascif . 

—  manuel. 

—  goulu. 

—  absolu. 

—  resolu. 

—  membru. 

—  cabus. 

—  gemeau. 

—  courtoys. 

—  turquoys. 

—  fecond. 

—  brillant. 

—  sifllant. 

—  eslrillant. 

—  gent. 

—  urgent. 

—  banier 

—  luisant. 

—  duisant. 

—  brusquet. 

—  prompt. 

—  primsaultier. 

—  fortune. 

—  clabault. 

—  coyrault  *. 

—  usual. 

—  de  baulte  lisse. 

—  exquis. 

—  requis. 

—  fallot. 

—  cullot.  « 

—  picardent. 

—  de  raphe. 

—  guelpbe. 

—  ursin. 

—  patronymicque 

—  pouppin. 

—  guespin. 

—  d'alidada \ 

—  d'algamala  *. 


Couillon  d'algebra. 

—  robusle. 

—  venuste. 

—  d'appetit. 

—  insuperable  *. 

—  secourable. 

—  agreable. 

—  memorable. 

—  notable. 

—  palpable. 

—  musculeux. 

—  bardable. 

—  subsidiaire. 

—  tragicque. 

—  satyricque. 

—  transpontin. 

—  repercussif. 

—  digestif. 

—  conuulsif. 

—  incarnalif. 

—  restauratif. 

—  sigillatif. 

—  masculinant. 

—  roussinant. 

—  refaict. 

—  fulminant. 

—  lonnant. 

—  estincelant. 

—  martelant. 

—  arietant  *. 

—  strident. 

—  aromatisant. 

—  diaspermatisant. 

—  timpant  \ 

—  pirn  pant. 

—  ronflant. 

—  paillard. 

—  pillard. 

—  gaillard. 

—  nochant. 

—  brocbant.  . 

—  lalocnant. 

—  farfouillant. 

—  belutant. 

—  culbutant. 


Couillon  hacquebutant8,  couillon  culletant,  frere  lean,  mon  amy, 
ic  te  porte  reuerence  bien  grande  et  te  reseruoys  a  bonne  bouchc  :  ie 
te  prie,  dy  moy  ton  aduys.  Me  doibz  ie  marier  ou  non?  Frere  lean 
luy  respondist  en  allaigresse  d'esperit,  disant  :  Marie  toy,  de  par  le 
diable,  marie  toy,  et  carillonne  a  doubles  carillons  de  couillons.  Ie 
diz  et  entendz  le  plustost  que  faire  pourras.  Des  huy  au  soir  fays  en 
crier  les  bans  et  le  challict.  Vertus  fcieu ,  a  quand  te  veulx  tu  reser- 

'  Crieur  de  bans.  —  *  Bceuf  gras.— 1  D'alidade,  regie  pour  atigner.— 4  Melange 
d'or  et  de  mercure.  —  *  Insurmonlable.  —  6  Heurtant  comme  un  b^lier.  — '  Son- 
nant  comme  un  grelot.  — '  Arquebusant,  l'arquebuse  se  nommoit  hacquebute. 

22. 
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uer  ?  Scays  tu  pas  bien  que  la  fin  du  inonde  approche?  Nous  on 
sommes  huy  plus  pres  de  dcu\  trnbutz  1  et  demic  toise  aue  n'estions 
auant  hier.  L'Antichrist  est  desia  ne\  cc  m'ha  Ion  diet.  Vray  est  qu'il 
ne  faict  encores  qu'esgratigner  sa  nourrice  et  ses  fiouucrnantes,  ct  nc 
monstre  encores  les  thesaurs  :  car  il  est  encores  petit.  Crescite.  Nos 
qui  viuimus,  multiplicamini.  II  estescript,  e'est  matiere  de  breuiafre  : 
Tant  que  le  sac  de  bled  ne  vaille  troys  patacs2  et  le  bussart  de  vin 
que  six  blancz.  Vould»oys  tubien  qu'on  te  trouuast  les  couilles  plcines 
au  iugement  dum  venerii  iudicare?  Tu  has,  dist  Panurge,  I'esperit 
moult  limpide  et  serain,  frcre  lean,  couillon  metropolitain ,  et  paries 
pertinemmcnt.  Cost  ce  dont  Leander  d'Abyde  en  Asie ,  nageant  par 
la  mer  Hellesponle ,  pour  visiter  s'amie  Hero  de  Seste  en  Europe, 
prioyt  Neptune  et  tous  les  dieux  marins : 


11  ne  vouloyt  point  mourir  les  couilles  pleines.  Et  suis  d'aduis  que, 
doresnauant,  en  tout  mon  Salmigondinois ,  quand  on  vouldra  par 
iustice  executer  quelque  malfaicteur,  ung  iour  ou  deux  deuant  on  le 
fasse  biscoter  en  onocrotale  4,  si  bien  qu'en  tous  ses  vases  spermatic- 

3ues  ne  reste  de  quoy  pourtraire  un  Y  gregcois.  Chose  si  pfecieuse  ne 
oibt  estrefollement perdue.  Paraduenture engendrera  il  ung  homme. 
Ainsi  mourra  il  sans  regret,  laissant  homme  pour  homme. 

CIIAPITRE  XXVII.  —  Comment  frcre Icm  ioycusrment  conseille  Panurge. 

Par  sainct  Rigome\  dist  frcre  lean ,  Panurge,  mon  amy  doulx,  ie 
ne  te  conseille  chose  que  ie  ne  feisse  si  i'estoys  en  ton  lieu.  Seul le- 
nient ayes  esguard  et  consideration  de  tousiours  bien  lier  et  continuer 
tes  coups.  Si  tu  y  foys  intermission,  tu  es  perdu,  paouret,  et  t'aduien- 
dra  ce  qu'aduient  es  nourrices.  Si  dies  desistent  alaicter  enfans,  elles 
perdent  leur  laict.  Si  conlinuellement  n'exerces  ta  mentule,  elle  per- 
dra  son  laict  et  ne  te  seruira  que  de  pissotiere:  les  couilles  pareille- 
ment  ne  te  seruiront  que  de  gibbessiere.  Ie  t'en  aduise  ,  mon  amy. 
Ten  ay  veu  Texperience  en  plusieurs  qui  ne  l'ont  peu  quand  ilz  vou- 
loyent,  car  ne  l'auoyent  faict  quand  le  pouoyent.  Aussi,  par  non 
usaige  sont  perduz  tous  priuileges ,  ce  disent  les  clercs.  Pourtant, 
fillot,  maintien  tout  ce  bas  etmenu  populaire,  troglodite,  braguetto- 
dite5,  en  estat  de  labouraige  sempiternel.  Donne  ordre  qu'ilz  ne  vi— 
uent  en  gentilzhommes,  de  leurs  rentes,  sans  rien  faire. 

Ne  dea,  respondist  Panurge,  frere  lean,  mon  couillon  gausche*,  ie 
te  croiray.  Tu  vas  rondement  en  besoigne.  Sans  exception  ne  am- 
bages tu  m'has  apertement  dissolu  toute  craincte  qui  me  pouoit  inti- 
mider.  Ainsi  te  soit  donne*  des  cieulx  tousiours  bas  et  roidde  operer. 

1  Mesure  equivalant  a  la  longueur  dune  perche— *  Palars.  Cette  petite  monnaie 
de  billon  valou  la  seplieme  partie  d'un  sou.  —  *  C'est  la  c^lebre  epigramme  de 
l'Antbologie  grecaue,  tant  de  fois  traduite  ou  imitee.  — 4  Comme  un  ane  en  rut. 
—  ■  Peuple  qui  habile  les  trous  et  la  braguelte. 


Si  en  allanl  ie  suis  de  vous  ehoye , 
Peu  au  retour  me  chauli  d'eire  noye 
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Or  doncques  a  ta  parollc  ic  me  maricray.  II  n'y  aura  point  de  faullc. 
Et  si  auray  tousiotirs  belles  chambrieres,  quand  tu  me  viendras  veoir, 
et  seras  protecteur  de  leur  sororitc*1.  Voila  quant  a  la  premiere  par- 
tie  du  sermon.  Escoute,  dist  frere  lean,  I'oracle  des  cloches  de  Va- 
renes2:  que  disent  ellcs?  Ie  les  entendz,  respondist  Panurge.  Leur 
son  est,  par  ma  soif ,  plus  fatidicquc  que  des  chauldrons  de  Iupitcr 
en  Dodone.  Escoute  :  Marie  toy,  marie  toy :  marie,  marie.  Si  tu  te 
maries,  mariest  maries,  tresbien  t'en  trouueras  veras,  veras.  Marie f 
marie.  Ie  t'asseurc  que  ie  me  marieray  :  tous  les  clemens  m'y  inui- 
tent.  Ce  mot  te  soit  comme  une  muraille  de  bronze. 

Quant  au  second  poinct,  tu  me  sembles  aulcunement  doubter, 
voyre  deffier  de  ma  paternity ,  comme  ayant  peu  fauorable  le  roide 
dieu  des  iardins.  Ie  te  supplie  me  faire  ce  bien  de  croyre  que  ie  Fay 
a  commandement,  docile,  beneuole,  attentif,  obeissant  en  tout  et 
partout.  II  ne  luy  fault  que  lascher  les  longes,  ie  dy  l'aguiltette,  Iuy 
monstrer  de  pres  la  proye,  et  dire  :  Hale3,  compaignon.  Et  quand 
ma  fern  me  future  seroyt  aussi  gloutte4  du  plaisir  venerien  que  feut 
oncques  Messalina,  ou  la  marquise  de  Oincestre5  en  Angleterre,  ie  te 
prie  croire  que  ie  1'ay  encores  plus  copieulx  au  contentement.  Ie  q'i-» 
gnore  que  Salomon  diet,  et  en  parloyt  comme  clerc  et  scauant.  De- 
puys  luy,  Aristoteles  a  declaire*  l'estre6  des  femmes  esire  de  soy  insa- 
tiable: mais  ie  veulx  qu'on  scache  que  de  mesrae  qualibre,  i'ay  le 
ferrement  infatiguable.  Nc  m'allegues  point  icy  en  paragon7  les  fa- 
buleux  ribaulx  Hercules,  Proculus8,  Cesar  et  Mahumet,  qui  sevante 
en  son  Alcoran  auoir  en  ses  genitoires  la  force  de  soixante  guallcfre- 
tiers9.  II  ha  menty,  le  paillard.  Ne  m'allegues  point  1'Indian  tant 
celebre*  par  Theophraste,  Pline  et  Atheneus 10,  lequel,  auecques  1'avde 
de  certaine  herbe,  le  faisoyt  en  ung  iour  soixante  et  dix  foys,  et  plus. 
Ie  n'en  croy  rien.  Le  nombre  est  suppose*.  Ie  te  prie  ne  le  croyre.  Ie 
te  prie  croyre  (et  ne  croyras  chose  que  ne  soit  vraye)  mon  naturel,  le 
sacre*  Itiphalle,  messer  Cotal  d'Albingue 11  estre  le  primo  delmona*o. 
Escoute  ca,  couillette.  Veidz  tu  oncques  le  froc  du  raoyne  de  Cas- 
tres?  Quand  on  le  posoit  en  quelque  maison,  feust  a  descouuert, 
feust  a  cachettes,  soubdain,  par  sa  vertus  horrificque ,  tous  les  ma- 
nans  et  habitans  du  lieu  entroyent  en  ruyt,  bestes  et  gens ,  hommes 
et  femmes,  iusques  aux  ratz  et  aux  chatz.  Ie  te  iure  qu'en  ma  bra- 
guette  i'ay  aultrefoys  congneu  certaine  encrgie  encores  plus  anomale. 
Ie  ne  te  parleray  de  maison,  ne  de  buron  12 ;  de  sermon,  ne  de  mar- 
ch£  :  mais  a  la  Passion  qu'on  iouoit  a  Saint  Maixant,  entrant  ung 
iour  dedans  le  parquet,  ie  veidz  par  la  vertus  et  occulte  propriety 

1  Quolite  de  s»ur.  — '  Ce  conle  est  tire  d  un  sermon  ( De  Viduiiate,  semi.  3) 
de  Jean  Raulin,  contemporain  el  rival  desfametix  predieateurs  Maillard  et  Menot. 
—  1  Va.  —  *  Avide.  —  *  Wificester.  Celte  ville  etoit  si  connue  par  les  debauches 
de  ses  babitans ,  qu'on  designoit  autrefois  une  filie  publiquc  par  le  surnom  d'Oic 
de  Wincesier.  —  •  La  nature.  —  7  En  comparaison.  —  *  (if.  Aprippa,  De  Vanit. 
scient.  c.  in.  —  •  Ouvriers  de  galeres.  —  10  Cf.  Theophr.  I.  Ill,  c.  V;  Pline. 
I.  XXVI,  c.  ix,  et  Athen.  1. 1,  c.  xii.  —  "  Expression  proverbiale  italienne,  qui 
signifie  messire  Phallus  d' Albeit g a*  t'est  une  pelite  ville  du  littoral  Ue  Genes.  — 
"  Laboureur. 
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d'tcelle,  soubdainement  tous,  tant  ioueurs  que  spectaleurs,  entrer  cn 
tentation  si  terrificque,  qu'il  n'y  eust  ange,  homme,  diable  ne  dia- 
blesse  qui  ne  voulust  biscoter1.  Le  portecole2  abandonna  sa  copie  ; 
celluy  qui  iouoit  sainct  Michel  descendit  par  la  volerie3:  les  diables 
sortirent  d'enfer,  et  y  emportoyent  toutes  ces  paoures  femmelettes  : 
mesme  Lucifer  se  deschaisna.  Somme,  voyant  le  desarroy,  ie  depar- 
quay  4  du  lieu ;  a  l'exemple  de  Gaton  le  censorin 5 ,  lequel  voyant  par 
sa  presence  les  festes  Floralies  en  desordre,  desista  estre  spectateur. 

CHAPITRE  XXVIII.  —  Comment  frcre  Iran  reconforte  Panurge  sus  le  doubte  de 


Ie  t'entendz,  dist  frere  lean,  mais  le  temps  matte  toutes  choses.  II 
n'est  le  marbre  ne  le  porphyre  qui  n'ait  sa  vieillesse  et  decadence.  Si 
tu  n'en  es  la  pour  ceste  heure,  peu  d'annees  apres  subsequentes  ie  te 
orray  confessant  que  les  couilles  pendent  a  piusieurs  par  faulte  de 
gibbessiere  6.  Desia  voy  ie  ton  poil  grisonner  en  teste.  Ta  barbe,  par 
les  distinctions  du  gris,  du  blanc,  du  tanne*  et  du  noir,  mc  semble 
une  mappemonde.  Reguarde  icy.  Voila  Asie :  icy  sont  Tigris  et  Eu- 
phrates. Voila  Africque  :  icy  est  la  montaigne  de  la  Lune.  Veoids  tu 
les  paluz  du  Nil?  Deca  est  Europe.  Veoids  tu  Theleme?  Ce  toupei 
icy  tout  blanc  sont  les  montz  Hyperborees.  Par  raa  soif,  mon  amy, 
quand  les  neiges  sont  es  montaignes,  ie  dy  la  teste  et  Ic  menton,  il 
n'y  ha  pas  grand  chaleur  par  les  vallees  de  la  braguette.  Tes  males 
mules7,  respondist  Panurge  :  tu  n'entendz  pas  les  topicques8.  Quand 
laneigeest  sus  les  montaignes,  la  fouldre,  l'egclair,  leslanciz?,  le 
maulubec10,  le  rouge  grenat11,  le  tonnoire,  la  tempeste,  tous  les  dia- 
bles sont  par  les  vallees.  En  veulx  tu  voir  l'experience  ?  Va  au  pays 
de  Suisse,  et  considere  le  lac  de  Wunderberlich l2,  a  quatre  lieues  de 
Berne,  tirant  vers  Sion.  Tu  me  reproches  mon  poil  grisonnant,  et  ne 
consideres  point  comment  il  est  de  la  nature  des  pourraux,  esquelz 
nofts  voyons  la  teste  blanche  et  queue  verde,  droicte  et  vigoureuse. 
Vray  est  qu'en  moy  ie  recongnoys  quelque  signe  indicatif  de  vieillesse. 
Ie  dy,  verde  vieillesse,  ne  le  dy  a  personne,  il  demourera  secret  entre 
nous  deux.  C'est  que  ie  trouue  le  bon  vin  meilleur  et  plus  a  mm 
goust  sauoureux  que  ne  souloys :  plus  que  ne  souloys,  ie  crains  le  ren- 
contre du  mauluais  vin.  Note  que  cela  argue 13  ie  ne  scay  quoy  du  po- 
nent 14,  et  signifie  que  le  midy  est  passe*.  Mais  quoy  ?  Gentil  compai- 
gnon  tousiours,  autant  ou  plus  que  iamais.  Ie  ne  crains  pas  cela,  de 
par  le  diable.  Ce  n'est  la  ou  me  deult 15.  Ie  crains  que  par  quelque 

*  €f.  Guerre  des  Dieux,  de  Parny,  chant  II.  —  5  Ou  porterole ,  soafOeur.  — 
*  Dans  l'an€ien  theatre,  on  nonunoit  voltrie  Vespace  reserve  aux  anges  au  fond 
de  la  scene,  et  figurant  un  nuage,  de  meme  que  1'enfer  6toit  represenie  par  une 
£norme  gueule  de  dragon  sur  le  premier  plan.—  *  Sortis.  —  5  Censeur.  Voy.  Va- 
lere  Maxime,  I.  II,  c.  x.  —  •  Espece  de  sac,  remplissant  l'usage  de  la  bragueUe 
exterieure  et  servant  aux  hommes  qui  portoient  des  robes  sans  braies.  —  '  En- 

Selures.  —  •  Topicesy  principes  de  logique.—  •  Les  meteores.—  10  Vent  qui  cause 
es  maux  de  gorge.  —  "  Pierres  qui  tombent  des  montagnes.  —  "  En  allemand  , 
admirable.  Le  Ducbat  croit  que  Rabelais  vesut  parler  du  lac  de  Pilate.  —  11  An- 
nonce.  — 14  Couchant,  ouest.  —  ls  Me  blesse. 
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longue  aosence  de  nostre  roy  Pantagruel,  auquel  force  est  que  ie  face 
compaignie ,  voyre  allast  il  a  tous  les  diables ,  ma  ferame  me  face 
cocqu.  Voyla  le  mot  peremptoire.  Car  tous  ceulx  a  qui  i'en  ay  parlc" 
m'en  menacent,  et  afferment  qu'il  m'est  ainsi  predestine*  des  cieulx. 
II  n'est,  respondist  frere  lean,  cocqu  qui  veult.  Si  tu  es  cocqu, 

Ergo  ta  femme  sera  belle , 
Ergo  seras  bien  traicte  d'elle  : 

ergo  tu  auras  des  amys  beaucoup  :  ergo  tu  seras  saulue* *.  Ce  sont 
topicques  monachales.  Tu  n'en  vauldras  que  mieulx,  pecheur.  Tu  ne 
feus  iamais  si  ayse.  Tu  n'y  trouueras  rien  moins.  Ton  bien  accroistra 
daduantaige.  S  il  est  ainsi  predestine*  ,  y  vouldroys  tu  contreuc- 
nir?dy*. 

Couillon  flatry. 

—  moysy. 

—  rouy. 

—  chaumeny. 

—  transy. 

—  poitry  d'eau  froyde. 

—  pendillant. 

—  aualle ». 

—  gauache «. 

—  fene ». 

—  esgren£. 

—  esrene  •. 

—  hallebrene  \ 

—  lanternd. 

—  prostern£. 

—  embrene. 

—  engroue 

—  amadoue. 

—  ecreme. 

—  exprime. 

—  supprime. 

—  cbetif. 

—  relif. 

—  putalif. 

—  moulu. 

—  vermoulu. 

—  dissolu. 

—  courbattu. 

—  morfondu. 

—  malautru. 

—  dyscraste. 

—  biscarie  •.  —  thlasie 

1  Cf.  Bonavent.  DesPeriers,  Nouvelleset  joyeux  devis,  nouv.  V.  —  *  Ces  lita- 
nies obscenes,  ainsi  que  les  precedentes,  ne  sont  pas  rangles  de  meme  dans  loules 
les  Editions,  et  le  caprice  des  edileurs  y  a  fait  des  suppressions  on  des  additions 
egalemcnt  indirferenles.  II  serait  difficile  d'ailleurs  ae  donner  un  sens  precis  a 
cnaque  mot  de  celte  kyrielle,  qui  n'a  pas  ete  faite  pour  montrer  la  rich  esse  de 
noire  langue,  mais  seulement  par  allusion  aux  litanies  des  saints.  —  '  Pendant. 

—  *  Lache.  —  'Fane.  —  4  Ereinte.  —  '  Desordonne.  —  •  Engrave.  —  •  Pourri. 

—  10  De  liege.  -  «'  Eparpiile.-  »  Trompe.  —  u  Gueux.  —  "  Vesscur.  —  11  Ga- 
leux.  -  "Maltraite.  -  ^Sterile. 


Couillon  disgratie. 

—  liege  ,0. 

—  flacque. 
— -  diaphane. 

—  esgoute. 

—  desgouste. 

—  auorte. 

—  escharboll6  ". 
— -  eschallottc. 

—  hallebotte. 

—  mitre. 

—  chapitre. 

—  syndicquS. 

—  baratte 

—  chicquane. 

—  bimbelotte. 

—  eschaubouille\ 

—  enrouille. 

—  barbouille. 

—  vuyde. 

—  ridde. 

—  chagrind. 

—  haue. 

—  demanche. 

—  morne. 

—  vereux. 

•—  pesneux  "\ 

—  vesneux  M. 

—  forbeu. 

—  malandre  IS. 
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Couillon  maleficie. 

—  raiice. 

—  diminutif. 

—  use. 

—  lintalorisc 

—  quinault 

—  marpault ,0. 

—  matagrabolise. 

—  rouille. 

—  macere. 

—  indaguc 

—  paralylicque. 

—  antidate. 

—  degrade. 

—  manchol. 

—  perclus. 

—  eonfus. 

—  de  ralepcnade  " 

—  maussade. 

—  de  petarrade. 

—  accable. 

—  hall*. 

—  assahle  M. 

—  dcssire 

—  desole. 

—  hebete. 

—  decadent. 

—  cornant. 

—  solecisanl 

—  appellant. 

—  mince. 

—  barre. 

—  assassine. 

—  bobelinc  u. 

—  deualise. 


m 

■ 


Couillon  Uilibie 

—  spadonicque 

—  sphacele  . 

—  historic. 

—  dcshinguande. 

—  farcineux  \ 

—  hergneux  *. 

—  varicqueux. 

—  crousleleue \ 

—  escloppe. 

—  depennaillc 7. 

—  fanfreluche ". 

—  matte. 

—  frelatte. 

—  guoguclu. 

—  farfelu  •. 

—  trepelu. 

—  trrpane. 

—  boucane. 

—  basane. 

—  cffile. 
*-  euire  ,0. 

—  vietdaze  11 . 

—  feuillete. 

—  farine. 

—  marine. 

—  elrippe. 

—  consiippe. 

—  nieble  '\ 

—  gresle. 

—  syncope. 

—  ripoppe 

—  soufilete. 

—  buffete  u. 

—  dechicquete. 

—  cornct6. 

—  veniose. 

—  talemouse  IS. 

—  Tusle. 

—  poulse 

—  de  godalle  " 

—  frilleux. 

—  listuleux. 

—  scrupuleux. 

—  morlifie. 

Couillonas  au  diable,  Panurge  mon  amy,  puisque  ainsi  t'est  pre* 
desting,  vouldroys  tufaireretrograderles pianettes?  demancher  toutej 
les  spheres  celestes?  propouser  erreur  aulx  intelligences  motrices? 
poincter  les  fuseaulx,  articuler  les  vertoils28,  calumnier  les  bobin^, 

1  Ecrase.  —  *  D'cunuque.—  1  Gangrene.  —  4  Qui  a  le  farcin.  —  *  Qui  a  one 
hernie.  —  *  Verole.  —  7  Deguenille.—  *  De  peu  d'importance.  —  9  Gras.  — 
10  Epuise.  —  11  Digne  d  un  ane.—  "  Bruni.—  "  Melange.—  14  Evente.  —  u  Creux 
cotnme  une  ta  I  mo  use.  —  Aigri,  gate.  —  17  De  petite  biere.  —  "  Qui  tinle  a 
louie  heure.  —  *•  Confus.  —  ,0  Fripon.  —  "  Impuissant.  —  "  De  chauve-soocis. 
—  "  Plein  de  sable.  —  "  Dechire.—  "  Faisant  des  solecismes;  en  {aute.—  "f  w&- 
petasse  ou  rabobini.  —  "  Recourbe.  —  Pelites  pierres  rondes  et  pcrcees  qii'on 
met  au  bout  des  fuseaux  pour  les  faire  mieux  tourner. 


—  anonchaly. 

—  aneanty. 

—  matafain. 

—  de  zero. 

—  badelorie 

—  fripe. 

—  extirpe. 

—  descnalande. 
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reprocher  les  detrigoueres *,  condemner  les  frondillons2,  defiler  les 
pelotons  des  Parces?  Tes  fiebures  quartaines,  couillu.  Tu  feroys  pis 
que  les  geans.  Vien  $a,  couillaud.  Aimeroys  tu  mieuh  estre  ialoux 
sans  cause  que  cocqu  sans  congnoissance  3?  Ie  ne  vouldroys,  resuon- 
dist  Panurge,  estre  ne  l'ung  ne  l'aultre.  Mais  si  i'en  suis  une  foys 
aduerty,  i'y  donneray  bon  ordre,  ou  bastons  fauldront  au  monde. 

Ma  foy,  frere  lean,  mon  meilieur  sera  point  ne  me  marier.  Escoute 
que  me  discnt  les  cloches  a  ceste  heure  que  sommes  plus  pres.  Marie 
point,  marie  point,  point  j  point,  point,  point.  Si  tu  ternaries,  una- 
ries,  maries  point,  point,  point,  point:  tu  t  en  repentiras,  tiras,  ti- 
ras,  cocqu  seras.  Digne  vertus  de  Dieu,  ie  commence  entrer  en  fas- 
cherie.  Vous  aultres,  cerueaulx  enfrocquez,  n'y  s^aucz  vous  remede 
aulcun?  Nature  ha  elle  tant  destitud  les  humains  que  l'homme  marie 
ne  puisse  passer  ce  munde  sans  tumber  es  goulfres  et  dangiers  de 
cocquuaige?  Ie  te  veulx,  dist  frere  lean,  enseigner  ung  expedient, 
moyennant  lequel  iamais  ta  femme  ne  te  fera  cocqu  sans  ton  sceu  et 
ton  consentement.  Ie  t'en  prie ,  dist  Panurge ,  couillon  veloute*.  Or 
dy,  mon  amy.  Prendz,  dist  frere  lean,  l'anneau  deHansCaruel,  grand 
lapidaire  du  roy  de  Melinde4.  Hans  Caruel  esloyt  homme  docte,  ex- 

Eeft,  studieux,  homme  de  bien,  de  bon  sens,  de  bon  iugement,  de- 
onnaire,  charitable,  aumosnicr,  philosophe,  ioyeulx  :  au  reste  bon 
compaignon,  etraillard  si  oncques  en  feut,  ventru  quelque  peu,  brans- 
lant  de  teste,  et  aulcunement  nial  ayse* 5  de  sa  personne.  Sus  ses  vieulx 
iours  il  espousa  la  Bile  du  baillif  Concordat6,  ieune,  belle,  frisque7, 
gualante ,  aduenante ,  gratieuse  par  trop  enuers  ses  voisins  et  serui- 
teurs.  Dont  aduint,  en  succession  de  quelqucs  hebdomades  8,  qu'en 
deuint  ialoux  commc  ung  tigre  :  et  entra  en  soubson  qu'elle  se  faisoit 
tabourer  les  fesses  d'ailleurs.  Pour  a  laquelle  chose  obuier,  luy  faisoit 
tout  plein  de  bcaulx  contes  touchant  les  desolations  aduenues  par 
adultere;  luy  lisoit  souuent  la  legende  des  preudes  femmes9,  la  pres- 
choit  de  pudicite",  luy  feit  ung  liure  des  louanges  de  fidelite*  coniu- 
gale,  detestant  fort  et  ferme  la  mcschancete  des  ribauldes  mariecs  : 
et  luy  donna  ung  beau  carcan10  tout  couuert  desapphyz  orientaulx. 
Ce  nonobstant,  il  la  voyoit  tant  deliberee  et  de  bonne  chiere11  auec- 
ques  ses  voisins,  que  de  plus  en  plus  croissoyt  sa  ialousie.  Une  nuyct 
entre  les  aultres,  estant  auecqucs  elle  couche"  en  tellcs  passions ,  son- 
gca  qu'il  parloyt  au  diable,  et  qu'il  luy  conloyt  ses  doleances.  Le 
diable  le  reconfortoyt,  et  luy  meit  ung  anneau  au  maistre  doigt,  di- 
sant :  Ie  te  donnc  cestuy  anneau  :  tandis  que  l'auras  au  doigt ,  ta 
femme  ne  sera  d'aultruy  charnellement  congneue  sans  ton  sceu  et 

1  Devidoirs.  — 4  Brins  de  lin  ou  de  chanvre.  —  1  Cette  proposition  parait  em- 
prunteea  Huele  Maronnier,  poele  du  Xllle  siecle.  Voy.  Faucliet,  Trail  &  de  la 
poesie  franc,  c.  xv.  —  4  Ce  conie  se  trouve  avant  Rabelais,  dans  les  facelies  de 
Pogge(rwo  Francisci  Philelptu),  dans  la  cinquieme  satire  de  l'Arioste,ct  dans  les 
Cent  nouvelles  notivcllcs  de  Louis  XI :  il  a  ete  Iraite  depuis  par  Celio  Malespini  (Dip 
cento  novelle),  par  l'auteur  de  la  Afensa  philosophica,  et  par  La  Fontaine.—  *  Tres- 
peu  dispos.— '  Alias,  Concordant.  —  1  EveilUte.  —  '  Semaines.  —  9  Sans  doute  le 
traiie  d*  Jacques  de  Bergamesur  lesfemraes  illustres.  —    Collier.  —  11  Mine. 
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consentemcnt.  Grand  mercy,  dlst  Hans  Caruel ,  monsieur  le  diable. 
Ie  renie  Mahon 1  si  iamais  on  me  i'ouste  du  doigt.  Le  diable  dispa- 
rut.  Hans  Caruel  tout  ioyeulx  s'esueigla ,  et  trouua  qu'il  auoyt  le 
doigt  au  comment  ha  nom  de  sa  femme.  I'oublioys  a  conter  comment 
sa  femme,  le  sentant,  reculoyt  le  cul  arriere,  comme  disant :  Ouy, 
nenny,  ce  n'est  pas  ce  qu'il  y  fault  mettre  :  et  lors  sembloit  a  Hans 
Caruel  qu'on  luy  voulust  desrobber  son  anneau.  N'est  ce  rcmede  in- 
faillible?  A  cestuy  exemple  foys ,  si  me  crois,  que  continuellement 
tu  ayes  l'anneau  de  ta  femme  au  doigt.  Icy  feut  fin  et  du  propous  et 
du  chemin. 

CIJAPITKE  XXIX.  —  Comment  Pantagruel  faict  assemblee  d'ung  theologien,  d'ung  me- 
dictn,  d'ung  legiste,  et  d'ting  pliilosophe,  pour  la  pcrplexile  de  Panurgc. 

Arriuez  au  palays,  contarent  a  Pantagruel  le  discours  de  leur 
voyage ,  et  luy  monstrarent  le  dicte*  de  Kaminagrobis.  Pantagruel 
(*pres)  l'auoir  leu  et  releu,  dist :  Encores  n'ay  ie  veu  response  que 
plus  me  plaisc.  II  veult  dire  sommairement  quen  l'entreprinse  de 
mariaige  chascun  doibt  estre  arbitre  de  ses  propres  pensees,  et  de  soy 
mesme  conseil  prendre.  Telle  ha  tousiours  cste*  mon  opinion,  et  au- 
taut  vous  en  diz  la  premiere  foys  que  m  en  parlastes.  Mais  vous  en 
mocquiez  tacitement,  il  m'en  soubuient,  et  congnoys  que  philautie2 
et  amour  de  soy  vous  deceoipt.  Faisons  aultrement.  Voicy  quoy  : 
tout  ce  que  sommes  et  qu'auons  consiste  en  troys  choses.  En  Tame, 
au  corps,  es  biens.  A  la  conseruation  de  chascun  des  troys  respecti- 
uement  sont  auiourdhuy  desiinees  troys  manieres  de  gens.  Les  theo- 
logiens a  Tame,  les  medicins  au  corps,  les  iurisconsultes  aux  biens.  Ie 
suis  d  aduis  que  dimanche  nous  ayons  icy  a  disner  ung  theologien, 
ung  medicin  et  ung  iurisconsulte.  Auecques  eulx  ensemble  nous  con- 
fererons  de  vostre  perplexity.  Par  sainct  Picaut,  respondist  Panurge, 
nous  ne  ferons  rien  qui  vaille,  ie  le  voy  desia  bien.  Et  voyez  comment 
le  monde  est  vistempenarde"  \  Nous  baillons  en  guarde  nos  ames  aux 
theologiens,  lesquelz  pour  la  plus  part  sont  hereticques.  Nos  corps 
aux  medicins,  qui  tous  abhorrent  les  medicamens,  iamais  ne  pren- 
nent  medicine.  Et  nos  biens  aux  aduocatz,  qui  n'ont  iamais  procez 
ensemble.  Vous  parlez  en  courtisan,  dist  Pantagruel.  Mais  le  premier 
poinct  ienie,  voyant  l'occupation  principalc,  voyre  unicque  et  totale 
des  bons  theologiens  estre  emploictee  par  faictz ,  par  dictz ,  par  es- 
criptz,  a  extirpcr  les  erreurs  et  heresies  (tant  s'en  fault  qu'ilz  en  soyent 
entachez) ,  et  planter  profundement  es  cueurs  humains  la  vraye  et 
vifue  foy  catholicque.  Le  second  ie  loue,  voyant  les  bons  medicins 
donner  tel  ordre  a  la  partie  prophylacticque4  et  conseruatrice  de 
sante*  en  leur  endroict,  qu'ilz  n'ont  besoing  de  la  therapeulicque  et 
curatifuepar  medicamens.  Le  tiers  ie  concede,  voyant  les  bons  aduo- 
catz tant  distraictz  en  leurs  patrocinations 5  et  responses  du  droict 
d'aultruy,  qu'ilz  n'ont  temps  ne  loisir  d'entendre  a  leur  propre.  Pour- 
tan  t,  dimanche  prochain,  ayons  pour  theologien  nostre  pere  Hippo- 

•  Mahomet.  —  •  Egoisme.  —  *  Mai  gouyerne.—  4  Prefer/alive.  —  'Plaidoyerai 
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thadee*,  pour  medicin  nostre  maistre  Rondibilis2,  pour  legiste  nostre 
amy  Bridoye.  Encores  suis  ie  d'aduis  que  nous  entrons  en  la  tetrade 
pythagoricque3,  et  pour  sobrequart4  ayons  nostre  feal  le  philosophe 
Trouillogan,  attendu  mesmement  que  le  philosophe  parfaict,  et  tel 
qu'est  Trouillogan5,  respond  assertifuement6detousdoubtes  propou- 
sez.  Carpalim,  donnez  ordre  que  les  ayons  tous  quatre  dimanche  pro- 
chain  a  disner. 

Ie  croy,  dist  Epistemon,  qu'en  toute  la  patrie  yous  n'eussiez  mieulx 
choisy.  Ie  ne  dy  seullement  touchant  les  perfections  d'ung  chascun 
en  son  estat,  lesquelles  sonl  dehors  tout  dez  de  iugement;  mais  d'a- 
bundant  en  ce  que  Rondibilis  marie'  est  et  ne  l'auoit  estd;  Hippotha- 
dee  oncques  ne  le  feut,  et  ne  Test;  Bridoye  l'ha  estl,  et  ne  Test; 
Trouillogan  Test  et  l'ha  este\  Ie  releueray  Carpalim  d'une  poine. 
1'iray  inuiter  Bridoye  (si  bon  yous  semble) ,  lequel  est  mon  anticque 
congnoissance,  et  auquel  i'ay  a  parler  pour  le  bien  et  l'auancement 
d'ung  sien  honneste  et  docte  filz,  lequel  estudie  a  Tholose,  soubs  l'au- 
ditoire  du  tresdocteet  vertueux  Boissone"7.  Faictes,  dist  Pantagruel, 
com  me  bon  vous  semblera.  Et  aduisez  si  ie  peulx  rien  pour  I'aduan- 
cement  du  filz  et  dignity  du  seigneur  Boissong,  lequel  i'ayme  et  re- 
uere,  comme  Tung  des  plus  suftisans  qui  soit  huy  en  son  estat.  Ie  m'y 
employeray  de  bien  bon  cueur. 

CHAPITRE  XXX.  —  Comment  Hippolliadeo,  llieologien,  donne  conseil  a  Panurge  sus 
l'entreprinse  de  mariaige. 

Le  disner  au  dimanche  subsequent  ne  feut.sitost  prest  comme  les 
inuitez  comparurent,  excepte*  Bridoye,  lieutenant  de  Fonsbeton8. 

Sus  1'apport  de  la  seconde  table9,  Panurge,  en  profunde  reuerence, 
dist :  Messieurs,  il  n'est  question  que  d'ung  mot.  Me  doibs  ie  marier 
ou  non  ?  Si  par  vous  mon  doubte  n'est  dissolu,  ie  le  tiens  pour  inso- 
luble, comme  sont  les  insolubilia  de  Alliaco 10.  Car  vous  estes  tous 
esleuz,  choisis  et  triez,  chascun  respectiuement  en  son  estat,  comme 
beaulx  pois  sus  le  volet. 

Le  pere  Hippothadee,  a  la  semonse  de  Pantagruel  et  reuerence  de 
tous  les  assistans,  respondist  en  modestie  incroyable  :  Mon  amy,  vous 
nous  demandez  conseil ,  mais  premier  fault  que  vous  mesme  vous 
conseil lez.  Sentez  vous  importunement  en  vostre  corps  les  aguillons  de 
la  chair?  Bien  fort,  respondist  Panurge,  ne  vous  desplaise,  nostre  pere. 
Non  faict  il,  dist  Hippothadee,  mon  amy.  Mais ,  en  cestuy  estrif 

1  Alias,  Parathadee  M.  Esmangarl  croil  avoir  decouvert  sous  ce  pseudonyme 
Guillaume  Parvi,  docleur  en  Sorbonne,  confesseur  de  Louis  XII  el  eveque  de 
Senlis.  —  1  Selon  la  tradition,  c  est  Guillaume  Rondelet,  fameux  medecin  de 
Montpellier,  qui  s'est  occupe  dc  I  hist  naturelle  des  poissons.  — 1  Nombre  quatre, 
vante  par  Pytnagore  —  4  Quatrieme.—  *  C'est  peul-6tre  Pierre  Ramus  ou  Pierre 
Gallaod,  dont  Rabelais  se  moque  encore  dans  le  prologue  du  liv.  IV.  —  •  Posili- 
vement.—  1  Professeur  en  droit  et  conseiller  au  parlement  de  Toulouse,  auteur 
de  quelques  ouvrages.— *  Quelques  commentateurs  veulent  que  ce  soit  le  celebre 
et  savant  Andre  Tiraqueau,  lieutenant  au  bailliage  de  Fonlenay-le-Comte.  — 
9  Le  second  service.  —  10  Ce  sont  des  propositions  insolubles,  i magi nees  par 
Pierre  d'Ailly ,  pour  fournir  un  texle  aux  sublilites  de  la  philosophie  des  nomi- 
naux.  — 11  Lutte 
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auez  vousde  Dieu  le  don  et  grace  speciale  de  continence?  Ma  foy 
non,  respondist  Pan  urge.  Mariez  vous  doncq,  mon  amy,  dist  Hip- 
pothadee, car  trop  meillcur  est  soy  marier  que  ardre  au  feu  de  con- 
cupiscence. C'est  parlc"  cela,  s'escria  Panurge,  gualantement,  sans 
circumbiliuagincr 1  autour  du  pot.  Grand  mercy  ,  monsieur  nostre 
pere.  Ie  me  marieray  sans  point  de  faulte ,  et  bien  toust.  Ie  vous 
conuic  a  mes  nopces.  Corpe  de  galine2,  nous  ferons  chiere  lie.  Vous 
aurez  de  ma  liuree3,  et  si  mangerons  de  l'oye,  cor  beuf,  que  ma 
femme  ne  roustira  point4.  Encore  vous  prieray  ie  mener  la  premiere 
dance  des  puccllcs,  s'il  vous  plaist  me  faire  tantde  bien  et  d'honneur, 
pour  la  pareillc. 

Reste  ung  petit  scrupule  a  rompre.  Petit,  dy  ie,  moins  que  rien. 
Seray  ie  point  cocqu?  Nenny  dea,  mon  amy,  respondist  Hippothadee, 
si  Dieu  plaist.  O!  la  vertus  dc  Dieu,  s'escria  Panurge,  nous  soK  en 
aydc.  Ou  me  renuoyez  vous,  bonnes  gens?  Aulx  conditionales ,  les- 
quelles,  en  dialecticque ,  rcceoipuent  toutes  contradictions  et  impos- 
sibilitez.  Si  mon  mulet  transalpin  volloit,  mon  mulet  transalpin  au- 
roit  aesles.  Si  Dieu  plaist,  ie  ne  seray  point  cocqu  :  ie  seray  cocqu, 
si  Dieu  plaist.  Dea,  si  feut  condition  a  laquelle  ie  peusse  obuier ,  ie 
ne  me  desespereroys  du  tout.  Mais  vous  me  remettez  au  conseil  priue* 
de  Dieu ,  en  la  chambre  de  ses  menuz  plaisirs.  Ou  prenez  vous  le 
chemin  pour  y  aller,  vous  aultres  Francoys?  Monsieur  nostre  peie,  ie 
croy  que  vostre  mieulx  sera  ne  venir  pas  a  mes  nopces.  Le  bruit  et  la 
triballe 5  des  gens  de  nopces  vous  romproyent  tout  le  testament6. 
Vous  aymez  repous,  silence  et  solitude.  Vous  n'v  viendrez  pas,  ce 
croy  ie.  Et  puys  vous  dancez  asscz  mal,  et  seriez  honteux  men  ant  le 
premier  bal.  Ie  vous  enuoyeray  du  rille-7  en  vostre  chambre,  de  la  li- 
uree nuptiale  aussi.  Vous  boyrez  a  nous,  s'il  vous  plaist. 

Mon  amy,  dist  Hippothadee,  prenez  bien  mes  parolles,  ie  vous  en 
prye.  Quand  ie  vous  dy,  s'il  plaist  a  Dieu,  vous  fay  ie  tort?  Est  ce 
mal  parte?  Est  ce  condition  blaspheme  ou  scandaleuse?  N'est  ce  ho- 
norer  le  Seigneur,  createur,  protecteur,  seruateur?  N'est  ce  le  recon- 
gnoistre  unieque  dateur8  de  tout  bien?  N'est  ce  nous  declairer  tous 
dependre  de  sa  benignity?  Rien  sans  luy  n'cstre,  rien  ne  valoir,  rien 
ne  pouoir,  si  sa  saincte  grace  n'est  sus  nous  infuse?  N'est  ce  metire 
exception  canonicquc  a  toutes  nos  entreprinses,  et  tout  ce  que  nous 
proposons  remettre  a  ce  que  sera  dispose*  par  sa  saincte  vouluntd, 
tant  es  cieulx  qu'en  la  terre?  N'est  ce  vcritablement  sanciitier  son 
benoist  nom?  Mon  amy,  vous  ne  serez  point  cocqu,  si  Dieu  plaist. 
Pour  scauoir  sus  ce  quel  est  son  plahnir,  uc  fault  entrer  en  desespoir, 
comme  de  chose  absconse  et  pour  laquelle  entendre  fauldroit  consul- 

1  Tourner.  — "  Corps  de  griine  ou  poule,  juron  invenle  comme  tont  d'aulres 
pour  supplier  a  ceux  qui,  etanl  formes  avee  le  nom  de  Dieu,  se  trouvoienl  aiteinls 
par  les  lois  contre  les  biasphtimatcurs.  —  1  Rubans  qu  on  distribuoit  aux  garcons 
dune  noce.—  4  Allusion  a  la  farce  de  Pathelin,  ou  le  drapier  se  laisse  sfrJuire  par 
la  promesse  de  mauler  de  I'oie  — s  Tinlamarrc.  —  •  La  idle  et  resprit,  de  tesm 
et  mens.  — 1  Pore  grille^  ?  la  graisse  qui  en  provient  est  connue  sous  le  nom  de 
rUIettes  tie  Tours.  —  1  Donateur. 
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ter  son  conseil  priue* ,  et  voyaiger  en  la  chambre  de  ses  tressainctz 
plaisirs.  Le  bon  Dieu  nous  ha  faict  ce  bien,  qu'il  nous  les  hareuelez, 
annoncez,  declairez  et  apertement  descriptz  par  les  sacres  Bibles.  La 
vous  trouuerez  que  iamais  ne  serez  cocqu ,  c'est  a  dire  que  iamais 
vostre  femme  ne  sera  ribaulde ,  si  la  prenez  yssue  de  gens  de  bien, 
instruicte  en  vertus  et  honnestetd,  non  ayant  hante*  et  frequente*  com- 
paignie  que  dcW)onnes  meurs,  aimant  et  craignant  Dieu ,  aimant 
complaire  a  Dieu  par  foy  et  obseruation  de  ses  saincts  commande- 
mens ,  craignant  l'offenser  et  perdre  sa  grace  par  default  de  foy  et 
transgression  de  sa  diuine  loy,  en  laquelle  est  rigoureusemcnt  def- 
fendu  ad u Here,  et  commands  adherer  unicquement  a  son  mary ,  le 
cherir,  le  seruir,  unicquement  l'aymer  apres  Dieu.  Pour  renfort  de 
ceste  discipline,  vous  de  vostre  couste'  l'entretiendrez  en  ami  tie'  con- 
iugale,  continuerez  en  preudhommie ,  luy  monstrerez  bon  exemplc, 
viurez  pudicquement,  chastement,  vertueusementen  vostre  mesnaige, 
comrae  voulez  que  de  son  couste*  viue  :  car,  comme  le  mirouer  est  diet 
bon  et  parfaict,  non  celluy  qui  plus  est  aorne*  de  dortircs  et  pierre- 
ries,  mais  celluy  qui  veritablement  represente  les  formes  obiectes1, 
aussi  celle  femme  n'est  la  plus  a  estimer,  laquelle  seroit  riche,  belle, 
elegante,  cxtraicte  de  noble  race ,  mais  celle  qui  plus  s'efforce  auec 
Dieu  soy  former  en  bonne  grace  et  conformer  aux  meurs  de  son  mary. 
Voyez  comment  la  lune  ne  prend  lumiere  ne  de  Mercure,  ne  de  Iu- 
piter,  ne  de  Mars,  ne  d'aultre  planete  ou  estoille  qui  soit  au  ciel : 
elle  n'en  receoipt  que  du  Soleil  son  mary ,  et  de  luy  n'en  rcceoipt 
point  plus  qu'il  luy  en  donne  par  son  infusion  et  aspect.  Ainsi  serez 
vous  a  vostre  femme  en  patron  et  excmplaire  de  vertus  et  honnestete. 
Et  continuement  implorerez  la  grace  de  Dieu  a  vostre  protection. 

Vous  voulez  doncqucs ,  dist  Panurge ,  filant  les  moustaches  de  sa 
barbe,  que  i'espouse  la  femme  forte  descripte  par  Salomon?  Elle  est 
mortc,  sans  point  de  faulte.  Ie  ne  la  veis  oncqucs ,  que  ic  seiche  : 
Dieu  me  le  vueille  pardonner.  Grand  mercy  toutesfoys ,  mon  pere. 
Mangez  ce  taillon  de  massepain ,  il  vous  aydera  a  fa  ire  digestion  : 
puys  boyrez  une  couppe  d'hypocras  clairet,  il  est  salubre  et  stoma- 
chal. Suyuons. 

CHAPITRE  XXXI.  — Comment  Rondibilis,  mcdicin,  conseille  Panurge. 

Panurge,  continuant  son  propous,  dist  :  Le  premier  mot  que  dist 
celluy  qui  escouilloit  les  moynes  burs2  a  Sausignac'3,  ayant  cscouille" 
le  fray  Cauldaureil4,  feut :  Aux  aultres.  Ie  dy  pareillement :  Aux  aul- 
tres.  Cza,  monsieur  nostre  maistre  Rondibilis,  depeschez  moy.  Me 
doibs  ie  marier  ou  non  ?  Par  les  ambles  de  mon  mulet5,  respondist 
Rondibilis,  ic  ne  scay  que  ie  doibue  respondre  a  ce  probleme.  Vous 
dictes  que  sentez  en  vous  les  poignans  agtrillons  de  sensuality,  le 
trouue  en  nostre  faculty  de  medicine,  et  l'auons  prins  de  la  resolution 

1  Presentees.  — 9  Laiques,  parce  qu'ils  6!oient  vfilus  de  burreau.  —  *  Savignac, 
ou  Soussenac,  ou  Soligoac  ?  —  4  En  languedocicn,  fr^re  Chaude-oreille.  —  *  Les 
medecins  ont  eu  des  mules ,  jusqu'au  milieu  du  XVlle  siecle,  pour  visiter  leurs 
malades. 
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des  anciens  platonicques,  que  la  concupiscence  charnelle  est  refrenee 
par  cinq  moyens.  Par  le  vin.  Ie  le  croy,  dist  frere  lean.  Quand  ie 
suis  bien  yure,  ie  nc  demande  qu'a  dormir.  I'entendz,  dist  Rondibi- 
lis,  par  vin  prins  intemperemment.  Car,  par  1' in  temperance  du  vin, 
aduient  au  corps  humain  refroidissementdc  sang,  resolution  des  nerfz, 
dissipation  de  sentence  genera tifue,  hebetation  des  sens,  peruersion 
des  mouuemens,  qui  sont  toutes  impertinences  1  a^acte  Ae  genera- 
tion. De  faict,  vous  voyez  peinct  Bacchus,  dieu  des  yurongnes,  sans 
barbe  et  en  habit  de  femme  tout  effeming,  comme  eunuche  et  escouillg. 
Aultrement  est  du  vin  prins  temperemment.  L'anticque  prouerbe 
nous  le  designe,  auquel  est  diet :  Que  Venus  se  morfond  sans  la  com- 
paigniede  Ceres  et  Baccbus2.  Et  estoyt  I'opinion  des  anciens,  selon 
le  recit  de  Diodore  Sicilien3,  mcsmcment  des  Lampsaciens,  comme 
atteste  Pausanias 4,  que  messer  Priapus  feut  Biz  de  Bacchus  et  Venus. 

Secondement,  par  certaines  drogues  et  plantes,  lesquelles  rendent 
I'homme  refroidy,  maleBcie*  et  impotent  a  generation.  L'experience  y 
est  en  nymphea  heraclia,  amerine5,  saule,  cheneue*,  pericfymenos^ 
tamarix*,  vitex8,  mandragore,  cigue,  orchis  le  petit,  la  peau  d'ung 
hippopotame,  et  aultres,  lesquelles  dedans  les  corps  humains ,  tant 
par  leurs  vertuz  elementaires  que  par  leurs  proprietez  specificques, 
glassent  et  mortifient  le  gcrme  prolificque ,  ou  dissipent  les  esperitz 
qui  le  debuoyenl  conduire  aux  lieux  destinez  par  nature,  ou  opilent9 
les  voyes  et  conduictz  par  lesquelz  pouoit  estre  expulse*.  Comme  au 
contraife  nous  en  auons  qui  eschauffent,  excitent  et  habilitent  I'homme 
a  1  acte  venerien.  le  n'en  ay  besoing ,  dist  Panurge ,  dieu  mercy ,  et 
vous,  nostre  maistre?  Ne  vous  desplaise  toutesfoys.  Ce  que  i'en  dy, 
ce  n'est  par  mal  que  ie  vous  veuille. 

Tiercement,  par  labeur  assidu.  Car  en  icelluy  est  faicte  si  grande 
dissolution  du  corps,  que  le  sang,  qui  est  par  icelluy  espars  pour  l'a- 
limentation  d'ung  chascun  membre,  n'ha  temps,  neloisir,  ne  faculty 
de  rendre  celle  resudation 10  seminale  et  superfluity  de  la  tierce  con- 
coction. Nature  particulierement  se  la  reserue,  comme  trop  plus  ne- 
cessnire  a  la  conseruation  de  son  indiuidu  qu'a  la  multiplication  do 
l'espcee  et  genre  humain.  Ainsi  est  dicte  Diane  chaste,  laquelle  con- 
tinuellement  trauaille  a  la  chasse.  Ainsi  iadys  estoyent  dictz  les  cas- 
tres u,  comme  castes ;  esquelz  continuellement  trauailloyent  les  ath-» 
letes  et  souldars.  Ainsi  escript  Hippoc.  lib.  de  Aere,  Aqua  et  Locis, 
de  quelques  peuples  en  Scythie,  lesquelz  de  son  temps  plus  estoyent 
impotens  que  cunuches  a  I'esbatement  venerien,  parce  que  conti- 
nuellement ilz  estoyent  a  cheual  et  au  trauail.  Comme,  au  contraire, 
disent  les  philosophes,  oysiftiete*  estre  mere  de  luxure.  Quand  Ion  de- 
mandoit  a  Ouide  quelle  cause  feut  pourquoy  Egistus  deuint  adul- 
tere,  rien  plus  ne  respondoit  sinon  parce  qu'il  estoyt  ocieux 12.  Et  qui' 
osteroyt  oysifuete*  du  monde,  bien  tost  periroyent  les  artz  de  Cupido; 

1  Alias,  choses  impertinentes.  —  *  Sine  Cerere  ct  Baccho  /rivet  Venus.  — 
•  Liv.  V,  c.  ier.  —  *  Dans  ses  Boeotiques.  —  1  Saule  d'Amerie.  —  •  Lhevre-feuille. 
—  7  Tamarin.  —  •  Agnus-caslus.  —  *  Ferment.  —  Rumeur.—  11  Camps  :  equi- 
voque sur  castra  et  casta.  —  "  Oisif.  Voy.  Ovide,  De  Rented,  amor.  1. 1,  V.  161^ 
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son  arc,  sa  trousse  et  ses  fleches  luy  seroyent  en  charge  inutille;  ia- 
mais  n'en  feriroyt  personne.  Car  il  n'est  mye  si  bon  archier,  qu'il 
puisse  ferir  les  grues  volans  par  l'aer  et  les  cerfz  relancez  par  les  bo- 
caiges  (comme  bien  faisoyent  les  Parthes),  c'est  a  dire  les  humains 
tracassans1  et  trauaillans.  11  les  demande  coys,  assis ,  couchez  et  a 
seiour.  De  faict,  Theophraste ,  quelquesfoys  interrogul  quelle  beste 
ou  quelle  chose-il  pensoyt  estrc  amourettes,  respondist  que  c'estoyent 
passions  d'esperitz  ocieux.  Diogenes  pareillement  disoit  paillardisc 
estre  l'occu patio n  des  gens  non  aultrement  occupez.  Pourtant  Caua- 
chus,  Sicyonien  ,  sculpteur,  voulant  donner  entendre  que  oysifuetd, 
paresse,  nonchaloir,  estoyent  les  gouuernantes  de  ruffiennerie,  feit  la 
statue  de  Venus  assise,  non  debout,  comme  auoyent  faict  tous  ses 
prcdecesseurs2. 

Quartemcnt,  par  fcruente  estude.  Gar  en  ycelle  est  faicte  incredible 
resolution  des  esperitz,  tellement  qu'il  n'en  reste  dequoy  poulser  aux 
lieux  destincz  ceste  resudation  generatifue et  enfler  le  nerf  caucrneux, 
duquel  I'office  est  hors  la  proiecter,  pour  la  propagation  d'humaine 
nature.  Qu'ajnsi  soil,  contemplez  la  forme. d'ung  homme  attentif  a 
quelque  estude,  vous  voyrez  en  luy  toutes  les  arteres  du  cerueau  ban- 
dees  comme  la  chorde  d'une  arbaleste,  pour  luy  fournir  dextrement 
esperitz  suffisans  a  emplir  les  ventricules  du  sens  commun,  de  l'ima- 
gination  et  apprehension,  de  la  ratiocination  3  et  resolution,  de  la  me- 
moire  et  recordation  :  et  agilement  courir  de  Tung  a  l'aultre  par  les 
conduictz  manifestes  en  anatomie ,  sus  la  fin  du  retz  admirable  on- 
quel  se  terminent  les  arteres,  lesquelles  de  la  scnestre  armoire  du 
cueur  prenoyent  leurorigine,  et  les  esperitz  vitaulx  affinoyent  en 
longs  ambaiges4,  pour  estre  faicts  animaulx.  De  mode  qu'en  tel  per- 
sonnaige  studieux  vous  voyrez  suspendues  toutes  les  facultez  natu- 
relles,  cesser  tous  sens  exterieurs,  brief  vous  le  iugerez  n'estreen  soy 
viuant,  estre  hors  soy  abstraict  par  ecstase,  et  direz  que  Socrates  n'a- 
busoit  du  terme  quand  il  disoit :  Philosophic  n' estre  aultre  chose 
que  meditation  de  mort.  Par  aduentnre  est  ce  pourquoy  Democritus 
s'aueugla5,  moins  estimant  la  perte  de  la  veue  que  diminution  de  ses 
contemplations,  lesquelles  il  sentoit  interrompues  par  l'esguarement 
des  yeulx.  Ainsi  est  vierge  dicte  Pallas,  deesse  de  sapience,  tutrice 
des  gens  studieux.  Ainsi  sofit  les  Muses  vierges :  ainsi  demourcnt  les 
Charites6  en  pudicite*  eternelle.  Et  me  soubuicnt  auoir  leu7  que  Cu- 

f)ido,  quelquefoys  interrogue"  de  sa  mere  Venus  pourquoy  il  n'assail- 
oit  les  Muses,  respondist  qu'il  les  trouuoit  tant  belles,  tant  nettes, 
tant  honnestes,  tant  pudicques  et  continuellement  occupees,  l'une  a 
contemplation  des  astres,  l'aultre  a  supputation  des  nombres,  l'aultre 
a  dimension  des  corps  geometricques ,  l'aultre  a  inuention  rhetoric- 
que,  l'aultre  a  composition  poeticque,  l'aultre  a  disposition  de  mu- 
sicque ,  que ,  approchant  d'elles ,  il  desbandoit  son  arc ,  fermoit  sa 

1  S'agilant.  —  •  Cf.  Pausanras,  Corinihiaq.  —  »  Raisonnement.  —  *  Detours.  — 
1  Cf.  Ciceron,  Qutest.  tuscul.  liv.  V,  etPlutarq.  Traitd  de  la  citriositi.  —  *  En 
grec,  les  Graces.  —  1  Cf.  Licien.  Dial,  dc  Finuset  Cupidon. 
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trousse  et  exteignoyt  son  flambeau ,  de  honte  et  craincte  de  leur 
nuire.  Puys  ostoyt  le  bandeau  dc  scs  yeulx  pour  plus  apertement  Ies 
veoir  en  face  et  ouyr  lcurs  plaisans  chants  et  odes  poeticques.  La 
prenoit  le  plus  grand  plaisir  du  monde.  Tellement  que  souuent  il  se 
sentoit  tout  rauy  en  leurs  beautez  et  bonnes  graces,  et  s'endormoit  a 
l'harmonie.  Taut  s'en  fault  qu'il  les  vouUist*  assaillir,  ou  de  leurs 
estudes  distraire.  En  cestuy  article  ie  comprenijz  ce  qu'escript  Hip- 
pocrates au  liure  susdict,  parlant  des  Scythes;  et  au  liure  intitule' 
de  Geniture,  disant  tous  humains  estre  a  generation  impotens,  esquelz 
Ion  ha  une  foys  coupe*  les  arteres  parotides,  qui  soot  a  couste*  des  au- 
reilles,  par  la  raison  cy  deuant  exposee,  quand  ie  vous  parloys  de  la 
resolution  des  esperitz  et  du  sang  spirituel ,  duquel  les  arteres  sont 
receptacles  :  aussi  qu'il  maintient  'grande  portion  de  la  geniture 
sourdre  du  cerueau  et  de  I'espine  du  dos. 

Quintement  par  I'actc  venerien.  Ie  vous  attendoys  la,  dist  Panurge, 
etlc  prendz  pour  moyj.use  des  prccedens  qui  vouldra.  C'est,  dist 
frere  lean ,  ce  que  fray  Scyllino ,  prieur  de  Sainct  Victor  lez  Mar- 
seille, appellc  maceration  de  la  chair.  Et  suis  en  ceste  opinion  (aussi 
estoyt  Thermite  de  Saincte  Radegonde  au  dessus  de  Chinon) ,  que 
plus  aptement  ne  pourrovent  les  hermites  de  Thebaide  macerer  leDrs 
corps,  dompter  ceste  paillarde  sensuality,  dcprimer  la  rebellion  de  la 
chair,  que  le  faisant  vipgt  cinq  ou  trente  foys  par  iour.  Ie  voy  Pa- 
nurge, dist  Rondibilis,  bien  proportionne*  en  ses  membres,  bien  tem- 
pere*  en  ses  humcurs ,  bien  complexionne*  en  ses  esperitz ,  en  eage 
competent,  en  temps  opportun,  en  vouloir  equitable  de  soy  marier : 
s'il  rencontre  femme  de  scmblable  temperature,  ilz  engendreront  en- 
semble enfans  dignes  de  quelque  monarchic  transpontine2.  Le  plus- 
tost  sera  Ie  meilleur,  s'il  veult  veoir  ses  enfans  pourueuz.  Monsieur 
nostre  maistre,  dist  Panurge,  ie  le  feray,  n'en  doubtez,  et  bien  toust. 
Durant  vostre  docte  discours,  ceste  pulce  que  i'ay  en  l'aureille  m'ha 
plus  chatouille*  que  ne  feist  oncques.  le  vous  retiens  de  la  feste.  Nous 
y  ferons  chiere  et  demie,  ie  le  vous  prometz.  Vous  y  amenerez  vostre 
femme,  s'il  vous  plaist,  auecques  ses  voisines,  cela  s'entend.  Et  ieu 
sans  villenie3. 

CHAPITUE  XXXII.  —  Comment  Rondibilis  declairt  cocqouaige  estre  naturellemcnt  des 
appennaiges  de  mariaige. 

Reste,  dist  Panurge  continuant,  ung  petit  poinct  a  vuider.  Tous 
auez  aultresfeys  veu  au  confanon4  de  Rome,  s.  p.  q.  r.  Si  Peu  Que 
Men.  Seray  ie  poinct  cocqu?  Aure  de  grace5,  s'escria  Rondibilis, 
que  me  demandez  vous?  Si  serez  cocqu?  Mon  amy,  ie  suis  marie', 
vous  le  serez  par  cy  apres.  Mais  escripuez  ce  mot  en  vostre  ceruelle, 
auec  ung  style  de  fer,  que  tout  homme  marie*  est  en  dangier  d'estre 
cocqu.  Cocquuaige  est  naturellement  des  appennaiges  de  mariaige. 

1  Vouldt.  —  *  Outremer.  —  •  Expression  proverb,  pour  exprimer  un  plaisir  qui 
rcsie  dans  des  bornes  honnetes.  —  *  Etendard.  —  *  Exclamation  des  mariniers 
languedociens  demandant  un  bon  vent,  aouro. 
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L'umbre  plus  naturellement  ne  suyt  le  corps  que  cocquuaige  suyt  les 
gens  mariez.  Etquand  vous  orrez  1  dire  de  quelqu'ung  ces  troys  motz: 
II  est  marie*;  si  vous  dictes  :  II  est  doncques,  ou  ha  cste\  ou  sera,  ou 
peult  estre  cocqu  ;  vous  ne  serez  diet  imperit2  architecte  de  conse- 
quences n a tu relies.  Hypochondres  de  tous  les  diables,  s'escria  Pa- 
nurge,  que  me  dictes  vous?  Mon  amy,  respondist  Rondibilis,  Hippo- 
crates, allant  ung  iour  de  Lango  en  Polistillo  3  visiter  Democritus  le 

fmilosophe,  escripuit  uncs  lettres4  a  Dyonis  son  anticque  amy,  par 
esquelles  le  prioit  que,  pendent  son  absence,  il  conduist  sa  femme 
chez  ses  pere  et  mere,  lesquelz  estoyent  gens  honnorables  et  bien  fa- 
mez,  ne  voulant  qu'elle  seule  demourast  en  son  mesnaige.  Ce  neant- 
moins  (p'il  veillast  sus  elle  soingneusement,  et  espiast  quelle  part 
elleiroit  auec  sa  mere,  et  quelzgens  la  visiteroyent  chez  ses  parens. 
Non  (escripuoit  il)  que  ie  me  defiie  de  sa  vertus  6t  pudicite*,  laquelle 
par  le  passe"  m'ha  estc"  exploree  et  congneue,  mais  elle  est  femme. 
Voila  tout.  Mon  amy, ie  naturel  des  femmes  nous  est  figure"  par  la 
lune,  et  en  aultres  choses  ,  et  en  ceste  qu'elles  se  mussent5 ,  elles  se 
contraignent  et  dissimulent  en  la  veue  et  presence  de  leurs  maritz. 
Iceulx  absens,  elles  prennent  leur  aduantaige ,  se  donnent  du  bon 
temps,  vaguent,  troitent,  deposent  leur  hypocrisie  et  se  declairent. 
Comme  la  lune,  en  coniunction  du  soleil,  n'apparoist  au  ciel  ne  en 
terre;mais,  en  son  opposition ,  estant  au  plus  du  soleil  esloingnee, 
reluist  en  sa  plenitude  et  apparoist  toute,  notamment  au  temps  de 
nuyct.  Ainsi  sont  toutes  femmes.  Quand  ie  dy  femme,  ie  dy  ung  sexe 
tant  fragile,  tant  variable,  tant  muable,  tant  inconstant  et  impar- 
faict,  que  nature  me  semble  (parlant  en  tout  honneur  et  reuerence) 
s'estre  esguaree  de  ce  bon  sens  par  lequel  elle  auoit  cree"  et  formd 
toutes  choses,  quand  elle  ha  basti  la  femme.  Et  y  ayant  pense"  cent  et 
cinq  cens  foys,  ne  scay  a  quoy  m'en  resouldre,  sinon  que,  forgcant  la 
femme,  elle  ha  eu  esguard  a  la  socialc  delectation  de  l'homme  et  a  la 
perpetuitc"  de  l'espece  humaine,  plus  qu'a  la  perfection  de  Tindiui- 
duale  muliebrity6.  Certes  Platon  ne  scayt  en  quel  ranc  il  les  doibue 
cpjlocquer,  ou  des  animahs  raisonnables ,  ou  des  bestes  brutes.  Car 
nature  leur  ha  dedans  le  corps  pose"  en  lieu  secret  et  intestin  ung  ani- 
mal ,  ung  membre ,  lequel  n'est  es  hommes ;  auquel  quelquesfoys 
sont  engendrees  certaines  humeurs  salses7,  nitreuses,  bauracineuses8, 
acres,  mordicantes ,  lancinantes ,  chatouillantes  amerement :  par  la 
poincture  et  fretillement  doloreux  desquelles  (car  ce  membre  est  tout 
nenieux,  et  de  vif  sentement)  tout  le  corps,  est  en  elles  esbranle", 
tous  les  sens  rauiz,  toutes  affections  interimees9,  tous  pensemens 
confonduz.  De  maniere  que ,  si  nature  ne  leur  eust  arrouse"  le  front 
dung  peu  de  honte,  vous  les  voyriez  comme  forccnees  courir  l'aguil- 
lette  ,0,  plus  espouuentablement  que  ne  feirent  oncq  les  Proetides, 
les  Mimallonides ,  ne  les  Thyades  bacchiques  au  iour  de  leurs  bac- 

•  Entendrez.—  *  Inhabile.—  1  De  Cos  a  Abdere.—  *  Cette  lettre  est  apocryphe. 

—  '  Cachent.  —  •  De  l  individu  de  la  femme.  — 7  Salecs.  —  1  Analogues  au  borax. 

—  '  Aneanties.  Alias,  interinees.  —  10  Se  prosliiuer  a  tout  venant.  Autrefois  les 
filles  publiques  portoient  une  aiguilletle  sur  Tepaule. 
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chanalcs.  Parce  que  cestuy  terrible  animal  ha  colliguance !  a  Unites 
les  parties  principales  du  corps,  comme  est  euident  en  l'anatomie. 
Ie  le  nomme  animal ,  suyuant  la  doctrine  tant  des  academicques 

3ue  des  peripateticques.  Car  si  raouuement  propre  est  indice  certain 
e  chose  animee,  comme  escript  Aristoteles,  et  tout  ce  qui  de  soy  se 
meut  est  diet  animal,  a  bon  droict  Platon  le  nomme  animal,  recon- 
gnoissant  en  luy  mouuemens  propres  de  suffocation,  de  precipitation, 
de  corrugation?,  de  indignation  :  voyre  si  violcns  que  men  souuent 
par  eulx  est  tollu  a  la  femme  tout  aultre  sens  et  mouuement,  comme 
si  feust  lipothymie3,  syncope,  epilepsie,  apoplexie,  et  vraye ressem- 
blance  de  mort.  Oultre  plus,  nous  voyons  en  icelluy  discretion  des 
odeurs  manifeste,  et  le  sentent  les  femmes  fuyr  les  puantes ,  suyure 
les  aromaticques.  le  scay  que  CI.  Galen  s'efforce  prouuer  que  ne  sont 
mouuemens  propres  ct  de  soy,  mais  par  accident :  et  que  aultres  de 
sa  secte  trauaillent  a  demonstrer  que  ne  soit  en  luy  discretion  sensi- 
tive des  odeurs,  mais  efficace4  diuerse,  procedente  dela  diuersite*  des 
substances  odorees.  Mais ,  si  vous  examinez  studieusement  et  pescz 
en  la  balance  de  Critolaus 5  leurs  propous  et  raisons,  vous  trouuerez 

3u'en  ceste  matiere,  et  beaucoup  d'aultres ,  ilz  ont  parle*  par  gayete* 
e  coeur  et  affection  de  reprenare  leurs  maieurs6,  plus  que  par  re- 
cherchement  de  veritt*.  En  ceste  disputation  ie  n'entreray  plus  auant. 
Seullement  vous  diray  que  petite  n'est  la  louange  des  preudes  femmes, 
lesquelles  ont  vescu  pudicquement  et  sans  blasme,  et  ont  eu  la  ver- 
tus  de  ranger  cestuy  effrene"  animal  a  l'obeissance  de  raison.  Et  feray 
fin  si  vous  adiouste  que  cestuy  animal  assouy  (si  assouy  peult  estre) 
par  l'alimentque  nature  luy  ha  prepare*  en  l'homme,  sont  tous  ses 
particuliers  mouuemens  a  but,  sont  tous  ses  appetitz  assopiz,  sont 
toutes  ses  furies  appaisees.  Pour  tant ,  ne  vous  esbahissez  si  sommes 
en  dangier  perpetuel  d'estrc  cocquz ,  nous  qui  n'auons  pas  tous  les 
iours  bien  de  quoy  payer  el  satisfaire  au  contentement.  Vertus  d'aul- 
tre  que  d'ung  petit  poisson 7 ,  dist  Panurge,  n'y  scauez  vous  remede 
aulcun  en  vostre  art?  Ouy  dea,  mon*amy,  respondist  Rondibilis,  et 
tresbon,  duquel  ie  use  :  et  est  escript  en  autheur  celebre ,  passe  ha 
dixhuict  cens  ans.  Entendez.  Vous  estes,  dist  Panurge,  par  la  vertus 
bieu,  homme  de  bien,  et  vous  ayme  tout  mon  benoist  saoul.Mangez 
ung  peu  de  ce  paste*  de  coings  :  ilz  ferment  proprement  l'orifice  du 
ventricule,  a  cause  de  quelque  stypticite*8  ioyeuse  qui  est  en  eulx,  et 
aydent  a  la  concoction  premiere.  Mais  quoy?  ie  parle  latin  deuant 
les  clercz.  Attendez  que  ie  vous  donne  a  boyre  dedans  cestuy  hanap 
nestorien9.  Voulez  vous  encore  ung  traict  d'hypocras  blanc?  N'ayez 
paour  de  l'esquinance 10 ,  non.  II  n'y  ha  dedans  ne  squinanthi1),  ne 
zinzembre12,  ne  graine  de  paradis13.  II  n'y  ha  que  la  belle  cina- 

*  Connexit6.  —  *  Action  de  se  rider.  —  '  Defaillance  de  coeur.  —  *  Puissance. 
—  '  Pliilosophc  alh^nien,  qui  pesoil  a  la  balance  la  valeur  du  corps  et  de  Tame.— 
*  Devanciers.  —  7  Allusion  aux  Iravaux  de  Rondibilis  sur  les  poissons,  et  palliatif 
du  juron  vertu-Dieu.  —  ■  Qualile  astringente.  —  *  Pareille  a  la  coupe  du  vieux 
Nestor,  dans  Homcre.  —  10  Esquinancie,  que  causoil  Tbypocras  prepare  avec  les 
plantes  designees    us  loin.  —  "  Squinanthum.—  ,a  Gingembre.—  "  Cerdamone. 
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mome  triee  et  1e  beau  sucre  fin,  auecques  le  bon  vin  blanc  du  creu 
de  la  Deuiniere,  en  la  plante 1  du  grand  cormier,  au  dessus  du  noyer 
grollier2. 

CHAPITRE  XXXIII.  —  Comment  Rondibiiis,  medicin,  donne  remede  a  cocqunaige. 

On  temps,  dist  Rondibiiis ,  que  Iupiter  feit  l'estat  de  sa  maison 
olympicque  et  le  calendrier  de  tous  ses  dieux  et  deesses,  ayant  esta- 
bly  a  ung  chascun  iour  et  saison  de  sa  feste,  assigne  lieu  pour  les 

oracles  et  voyaiges,  ordonne*  de  leurs  sacrifices       Feit  il  point,  de- 

manda  Panurge,  comme  Tinteuille  ,  euesque  d'Auxerre3?  Le  noble 
pontife  aymoit  le  bon  vin,  comme  faict  tout  homme  de  bien  j  pour- 
tant  auoil  il  en  soin  et  cure  speciale  le  bourgeon  pere  ayeul  de  Bac- 
chus. Or  est  que  plusieurs  annees  ilveit  lamen  tablemen  t  le  bourgeon 
perdu  par  les  gelees,  bruines,  frimatz,  verglatz,  froidures,  gresles  et 
calamitez  aduenues  par  les  festes  des  sainctz  George ,  Marc ,  Vital, 
Eu trope,  Philippe,  Saincte  Croix,  1' Ascension  et  aultres,  qui  sont  au 
temps  que  le  soleil  passe  soubz  le  signe  de  Taurus.  Et  entra  en  ceste 
opinion  que  les  sainctz  susdictz  estoyent  sainctz  gresleurs  ,  gcleurs 
et  guasteurs  du  bourgeon.  Pourtant  vouloit  il  leurs  festes  translater 
en  hyuer,  entre  Noel  et  la  Typhaine4  (ainsi  nommoit  il  la  mere  des 
troys  Roys) ,  les  licenciant5  en  tout  honneur  et  reuerence  de  gresler 
lors  et  geler  tant  qu'ilz  vouldroyent.  La  gelee  lors  en  rien  ne  seroit 
dommageable,  ains  euidentementproufictable  au  bourgeon.  En  leurs 
lieux  mettre  les  festes  des  S.  Christofle,  S.  lean  decollatz,  Ste.  Mag- 
dalene, Ste.  Anne,  S.  Dominicque ,  S.  Laurens ,  voyre  la  my  aoust 
collocquer  en  may.  Esquelles  tant  s  en  fault  qu'on  soit  en  dangier  de 
gelee ,  que  lors  mestier  au  monde  n'est  qui  tant  soit  de  requeste 
comme  est  des  faiseurs  de  friscades6,  composeurs  de  ioncades7,  agen- 
ceurs  de  feuillades  et  refraischisseurs  de  vin.  Iupiter,  dist  Rondibiiis, 
oublia  le  paoure  diable  Cocquuaige,  lequel  pour  lors  ne  feut  present : 
il  estoyt  a  Paris  au  Palays,  sollicitant  quelque  paillard  proces,  pour 
quelqu'ung  de  ses  tenanciers  et  vassaulx.  Ne  scay  quantz  iours  apres, 
Cocquuaige  entendist  la  forbe  qu'on  luy  auoit  faicte,  desista  de  sa 
solicitation  ,  par  nouuelle  sollicitude  de  n'estre  forcluz8  de  l'estat, 
et  comparut  en  personne  deuant  le  grand  Iupiter,  alleguant  ses  me- 
rites  precedens  et  les  bons  et  agreables  seruices  qu'aultresfoys  luy 
auoit  faict,  et  instantement  requerant  qu'il  ne  le  laissast  sans  feste, 
sans  sacrifices,  sans  honneur.  Iupiter  s'excusoit,  remonstrant  que  tous 
ses  benefices  estoyent  distribucz,  et  que  son  estat  estoyt  clous.  Feut 
toutesfoys  tant  importune*  par  messer  Cocquuaige  qu'enfin  le  roit  en 
Festal  et  catalogue,  et  luy  ordonna  en  terre  honneur ,  sacriGces  et 
feste.  Sa  feste  feut  (pource  que  lieu  vuide  et  vacant  n'estoyt  en  tout 

1  Vigne.  —  ■  Servant  de  but  (on  y  peignoil  une  corneil!e,gro//e)  pour  le  tir  de 
Tare.  —  '  II  y  a  eu  deux  cvGques  d'Auxerre  de  ce  nom  ( ou  d'Inlerville),  l'oncle 
et  le  neveu,  conlemporains  de  Rabelais.  —  4  Epiphanie.  —  *  Leur  donnant  li- 
cence. —  '  Boissons  fraiches.  —  7  Cr6me  a  l'cau  de  rose.  —  '  Exclus  de  I'etat 
de  la  maison  de  iupiter. 
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1c  calendrier)  en  concurrence  et  au  iour  de  la  deesse  Ialousie'!  sa  do- 
mination, sus  les  gens  mariez,  notamment  ceulx  qui  auroyent  belles 
femmes;  ses  sacrifices,  soupson,  defiance,  malengroin1,  guet,  recher- 
che et  espies  des  maritz  sus  leurs  femmes ,  auec  commandement  ri- 
goureux  a  ung  chascun  marie*  de  le  reuerer  et  honnorer,  celebrer  sa 
feste  a  double2,  et  luy  faire  les  sacrifices  susdictz,  sus  poine  et  inter- 
mination  que  a  ceulx  ne  seroit  messer  Cocquuaigcen  faueur,  aydc  ne 
secours,  qui  ne  I'honnoreroyent  comme  est  diet :  iaroais  ne  tiendroit 
d'eulx  compte,  iamais  n'entreroit  en  leurs  maisons,  iamais  ne  hante- 
roil  leurs  compaignies,  quelques  inuocations  qu'ilz  luy  feissent;  ains 
les  laisscroit  eternellement  pourrir  seuls ,  auec  leurs  femmes ,  sans 
corriual  aulcun  :  et  les  refuiroit  scmpiternellcment  comme  gens  hc- 
reticques  et  sacrileges  :  ainsi  qu'est  l'usance  des  aultres  dieulx  en- 
uers  ceulx  qui  deuement  ne  les  honnorent;  de  Bacchus ,  enuers  les 
vignerons;  de  Ceres,  enuers  les  laboureurs;  de  Pomona,  enuers  les 
fruictiers ;  de  Neptune,  enuers  les  nautonniers ;  de  Vulcain ,  enuers 
les  forgerons,  et  ainsi  des  aultres.  Adioincte  feut  promesse  au  con- 
lraire  infaillible  qu'a  ceulx  qui  (comme  est  diet)  chommeroyent  sa 
feste,  cesseroyent  de  toute  negociation,  met  troy  en  t  leurs  affaires  pro- 
pres  en  nonchaloir  pour  cspier  leurs  femmes,  les  resserrer  et  maltraic- 
ter  par  ialousie,  ainsi  que  porie  Fordon nance  de  ses  sacrifices,  il  se- 
roit continuellcment  fauorable,  les  aymeroit,  les  frequenteroit,  seroit 
iour  et  nuyct  en  leurs  maisons ;  iamais  ne  scroyent  destituez  de  sa 
presence.  Fay  diet. 

Ha,  ha,  ha,  dist  Carpalim  en  riant,  voila  ung  remede  encores  plus 
naif  que  l'anneau  de  Hans  Camel.  Le  diable  m'emporte  si  ie  ne  le 
croy.  Le  naturel  des  femmes  est  tel.  Comme  la  fouldre  ne  brise  et  ne 
brusle,  sinon  les  matieres  dures,  solides,  resistantes,  elle  ne  s'arreste 
es  choses  molles,  vuides  et  eedentes :  elle  bruslera  l'espee  d'assier, 
sans  endommaiger  le  fourrcau  de  velours  :  elle  eonsumcra  les  os  des 
corps,  sans  enlommer3  la  chair  qui  les  eouure  :  ainsi  no  bandent  les 
femmes  iamais  la  contention,  subtilitd  et  contradiction  de  leurs  es- 
peritz,  sinon  enuers  ee  que  eongnoistront  leur  estre  prohibe*  et  def- 
fendu.  Ccrtes,  dist  Hippothadce,  aulcuns  denos  docteurs  disent  que 
la  premiere  femme  du  monde,  que  les  Hebrieux  nomment  Eue,  a 
poine  eust  iamais  entre  en  tentation  de  manger  le  fruict  de  tout  s^a- 
uoir,  s'il  ne  luy  eust  este*  deflendu.  Qu'ainsy  soit,  considcrez  comment 
le  tentateur  cauteleux  luy  remembra4  au  premier  mot  la  deffensesus 
ce  faicte,  comme  voulant  inferer  :  11  t'est  deffendu,  tu  en  doibs  donc- 
aues  manger,  ou  tu  ne  scroys  pas  femme. 

CHAPITRE  XXXIV. —  Comment  les  femmrs  ordinniiTmcnt  appotcnt  tlioses  deffendwrs. 

Au  temps,  dist  Carpalim,  que  i'estoys  ruffien5  a  Orleans,  ie  n'a- 
uoys  couleur  de  rhetorkque  plus  vallable  ne  argument  plus  persua- 
sif  enuers  les  dames ,  pour  les  mettre  aux  toilies  et  attirer  au  ieu 

'  Mauvaise  humeur.  —  9  C'cst-a-dire,  en  me  me  temps  que  celle  de  ialousie.  — 
—  *  Entamer.  —  *  Rappela.  —  *  Debauche. 
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d'amours,  que  vifuement,  apertement,  detestablement  remonstrant 
commeleurs  maritz  estoyentd'elles  ialoux.  Ie  ne  l'auoys  mie  inuente*. 
II  est  escript,  et  en  auons  loix,  exemples,  raisons  et  experiences  quo- 
tidianes.  Ayans  ceste  persuasion  en  leurs  caboches,  clles  feront  leurs 
maritz  cocquz  infailliblement,  par  bieu  (sans  hirer),  deussent  elles 
faire  ce  que  feirent  Semiramis1,  Pasiphae,  Egeata2,  les  femraes  de 
1'isle  Mandez  en  Egypte3,  blasonnees  par  Herodote  et  Strabo,  et 
aii  It  res  telles  mastines. 

Vrayement,  dist  Ponocrates,  fay  ouy  conter  4  que  le  pape  lean  XXII, 
passant  ung  iour  par  Fons  Heurault5,  feut  requis  de  l'abbesse  et. 
des  meres  discrettes  leur  conceder  ung  indult,  moyennant  .lequel  se 
peussent  confcsserles  unes  es  auitres,  alleguans  que  les  femmes  de 
religion  ont  quelques  petites  imperfections  secrettes,  lesquelles  honte 
insupportable  leur  est  deceler  aux  bommes  confesseurs  :  plus  libre- 
ment,  plus  familiairement  les  diroyent  unes  aux  auitres,  soubz  le 
sceau  de  confession.  II  n'y  ha  rien,  respondist  le  pape,  que  voulun- 
tiers  ne  vous  octroye,  mais  i'y  voy  ung  inconuenient :  c'est  que  la 
confession  doibt  estre  tenue  secrette.  Vous  auitres  femmes  a  poine 
la  celeriez.  Tresbien,  dirent  elles ,  et  plus  que  ne  font  les  hommes. 
Au  iour  propre,  le  peresainct  leur  bailla  une  boyte  en  guarde,  de- 
dans laquelle  il  auoit  faict  mettre  une  petite  linotte,  les  priant  dou- 
cettement  qu'elles  la  serrassent  en  quelque  lieu  seur  et  secret;  leur 
promettant,  en  foy  de  pape,  octroyer  ce  que  portoit  leur  requeste ,  si 
elles  la  guardoyent  secrette  :  ce  neantmoins  leur  faisant  defense  ri- 
goureuse  qu'elles  n'eussent  a  l'ouurir  en  facon  quelconque,  sus  poine 
de  censure  ecclesiasticque  et  d'excommunication  eternelle.  La  def- 
fense  ne  feut  si  tost  faicte  qu'elles  grisloycnt  en  leurs  entendemens 
d'ardeur  de  veoir  qu'estoyt  dedans ,  et  leur  tardoit  que  le  pape  ne 
feust  ia  hors  la  porte,  pour  y  vacquer.  Le  pere  sainct  (apres)  auoir 
donne1  sa  benediction  sus  elles,  se  retira  en  son  logys.  II  n'estoyt  en- 
cores troys  pas  hors  l'abbaye,  quand  ces  bonnes  dames  toutes  a  la 
foulle  accoururent  pour  ouurir  la  boyte  defendue,  et  veoir  qu'estoyt 
dedans.  Au  lendemafn,  le  pape  les  visita,  en  intention  \ce  leur  sem- 
bloyt)  de  leur  depcscher  l'indult.  Mais,  auant  entrer  en  propous, 
commanda  qu'on  luy  apportast  sa  boyte.  Elle  luy  feut  apportee; 
mais  l'oiselet  n'y  estoit  plus.  Adoncques  leur  remonstra  que  chose 
trop  difficillc  leur  seroit  receler  les  confessions ,  veu  que  n'auoyent 
si  peu  de  temps  tenu  en  secret  la  boyte  tant  recommandee. 

Monsieur  nostre  maistre,  vous  soyez  le  tresbien  venu.  I'ay  prins 
moult  grand  plaisir  vous  oyant.  Et  loue  Dieu  de  tout.  Ie  ne  vous 
auoys  oncques  puys  veu  que  iouastes  a  Montpellier  auccques  nos  an- 
tiques amys  Ant.  Saporta6,  Guy  Bourguier,  Balthazar  Noyer,  To- 

1  Voy.  Plinc,l.  VIII,  c.  xui.  Elle  devint  amoureuse  d  un  cheval.  —  '  Quise 
livra  au  ileuve  Crinisus  metamorphose  en  ours.  —  1  Elles  adoroient  le  bouc.  — 
4  Ce  conte  se  Irouve  dans  le  premier  sermon  des  Scrmones  discipuli  de  tempore, 
et  dans  les  Controvei'ses  des  sexe  masculin  et  feminin,  nat  Gratien  Dupont. — 

1  Fontevrault.  Alias,  l'abbaye  de  Coingnaufond.  —  •  CelAbre  profeswur  a  la  Fa- 
eult£  de  medecine  de  Montpellier. 
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let1,  lean  Quentin,  Francoys  Robinet,  lean  Perdrier2  et  Francoys 
Rabelays,  la  morale  corned ie  de  celluy  qui  auoit  espouse*  une  femme 
mute.  I'y  estoys,  dist  Epistemon.  Le  bon  mary  vouloit  qu  elle  par- 
last.  Elle  parla  par  l'art  du  medicin  ct  du  chirurgien,  qui  luy  coup- 
parent  ung  encyliglotte3  qu'elle  auoit  soubz  la  langue.  La  parolle 
recouuerte4,  elle  parla  tant  et  tant,  que  son  mary  retourna  au  medi- 
cin pour  remede  de  la  faire  taire.  Le  medicin  respondist  en  son  art 
bien  auoir  remedes  propres  pour  faire  parler  les  femines ,  n'en  auoir 
pour  les  faire  taire.  Remede  unicquc  estre  surdity  du  mary ,  contre 
cestuy  interminable  parlement  de  femme.  Le  paillard  deuiut  sourd, 
par  ne  scay  quelz  charmes  qu'ilz  feirent.  Puys ,  le  medicin  deman- 
dant son  salaire,  le  mary  respondist  qu'il  estoit  vrayement  sourd,  et 
qu'il  n'entendoit  sa  demande.  Le  medicin  luy  iecta  au  doz  ne  say 

Jjuelle  poudre  par  la  vertu  de  laquelle  il  deuint  fol.  Adoncques  le 
61  mary  et  la  femme  enragee  se  rallierent  ensemble,  et  tant  batti- 
rent  les  medicin  et  chirurgien  qu'ilz  les  laisserent  a  demy  morts.  Ie 
ne  rys  oncques  tant  que  ic  feis  a  ce  patelinage5. 

Retournons  a  nos  moutons,  dist  Panurge.  Vos  paroll es,  translatecs 
de  barraguoin  en  francoys,  yeulent  dire  que  ie  me  marie  hardiment, 
et  que  ne  me  soucie  d'estre  cocqu.  C'est  bien  rentre*  de  picques 8 
noires 7.  Monsieur  nostre  maistre ,  ie  croy  bien  qu'au  iour  de  mes 
nopces  vous  serez  ailleurs  empesche*  a  vos  praticques,  et  que  n'y  pour- 
rez  comparoistre.  Ie  vous  eicuse. 

Stercus  et  urina  medici  sunt  prandia  prima. 
Ex  aliis  pa  leas,  ex  islis  colli ge  grana. 

Vous  prenez  mal,  dist  Rondibilis,  le  vers  subsequent  est  tel : 

Nobis  sunt  signa,  nobis  sunt  prandia  digna. 

Si  ma  femme  se  porte  mal,  fen  vouldroys  veoir  1'urine,  toucher  le 
poulx  et  veoir  la  disposition  du  bas  ventre  et  des  parties  umbilicaires, 
comme  nous  commande  Hippocrates,  II,  Aphoris.  35,  auant  oultre 
proceder.  Non,  non,  dist  Panurge,  cela  ne  faict  a  propous.  C'est  pour 
nous  aultres  legistes,  qui  auons  la  rubricque,  De  ventre  inspiciendo. 
Ie  luy  appreste  ung  clystere  barbarin  8.  Nc  laissez  vos  affaires  d' ail- 
leurs plus  urgens.  Ie  vous  enuoyeray  du  ri 1 1(5  en  vostre  maison,  et 
serez  tousiours  nostre  amy.  Puys  s'approcha  de  luy,  et  luy  mist  en 
main  sans  mot  dire  quatre  nobles  a  la  rose9.  Rondibilis  les  print 
tresbien,  puys  luy  dist  en  effroy,  comme  indigne* :  lie*,  he",  he*,  mon- 
sieur, il  ne  falloit  rien.  Grand  mercy  toutesfoys.  De  meschantes  gens 
iamays  ie  ne  prendz  rien.  Rien  iamays  de  gens  de  bien  ie  ne  refuse. 
Ie  suis  tousiours  a  vostre  commandement.  En  payant,  dist  Panurge. 
Cela  s'entend,  respondist  Rondibilis. 

1  Medecin  de  I'hdpilal  de  Lyon,  auteur  de  quelques  ouvrages  de  medecine.  — 
*  Us  etoient  bacheliers  a  l'ecole  de  medecine  de  Montpellier  en  meme  lemps  que 
Rabelais.  —  1  Filet  qui  empeche  I'usage  de  la  langue.  —  *  Recouvree.  —  *  Farce 
analogue  a  celle  de  Pat helin.  Molicre  a  developpt  ce  canevas  dramatique  dans 
quelques  scenes  du  Med  can  matgic  /«/.  —  •  Alias,  treufles.  —  1  Exp.  proverb. 
tir£e  du  jeu  de  cartes,  signifianl  parler  mal  a  propos.  —  *  C'est  une  figure  eroli- 
que.  —  *  Valant  vingtlivres  tournois,  en  1532. 
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CHAP1TRE  XXXV.  —  Comment  Trouillogan  philosophe ,  traicle  la  difficuhc  de 
inariaige. 

Cesparolles  acheuees.  Pantagruel  dist  a  Trouillogan  le  philosophe : 
Nostre  feal,  de  main  en  main  vous  est  la  lampe  bail  lee  *.  C'est  a  vous 
maintenant  de  respondre.  Panurge  se  doibt  il  marier,  ou  non2?  Tous 
les  deux,  respondist  Trouillogan.  Que  me  dictes  vous?  demanda  Pa- 
nurge. Ce  que  auez  ouy,  respondist  Trouillogan.  Qu'ay  ie  ouy?  de- 
manda Panurge.  Ce  que  i'ay  diet ,  respondist  Trouillogan.  Ha ,  ha, 
en  sommes  nous  la  ?  Passe  sans  flus  3,  dist  Panurge.  Et  doncques  me 
doibs  ie  marier  ou  non  ?  Ne  Tung  ne  l'aultre,  respondist  Trouillogan. 
Lc  diable  m'emporte,  dist  Panurge,  si  ie  ne  deuiens  resueur ,  et  me 
puisse  emporter  si  ie  vous  entendz.  Attendez.  Ie  mettray  mes  lunettes 
a  ceste  aureille  gausche  pour  vous  ouyr  plus  clair.  En  cestuy  instant, 
Pantagruel  apperceut  vers  la  porte  de  la  salle  le  petit  chien  de  Gar- 
gantua,  lequel  il  nommoit  Kyne,  pource  que  tel  feut  le  nom  du  chien 
de  Tobie.  Adoncques  dist  a  toute  la  compaignie  :  Nostre  roy  n'est  pas 
loing  d'icy,  leuons  nous.  Ce  mot  ne  feut  acheue*  que  Gargantua  en- 
tra  dedans  la  salle  du  bancquet.  Chascun  se  Icua  pour  luy  faire  re- 
uerence.  Gargantua  ayant  debonnairement  salue*  toute  l'assistence, 
dist :  Mes  bons  amys,  vous  me  ferez  ce  plaisir,  ie  vous  en  prye,  de 
non  laisser  vos  lieux4  ne  vos  propous.  Apportez  moy  a  ce  boutde 
table  une  chaire5.  Donnez  moy  que  ie  boyue  a  toute  la  compaignie. 
Vous  soyez  les  tresbien  venuz.  Ores  me  dictes  sus  quel  propous  estiez 
vous?  Pantagruel  luy  respondist  que,  sus  l'apport  de  la  seconde  ta- 
ble ,  Panurge  auoit  propouse*  une  matiere  problematicque,  a  s^auoir 
s'il  se  debuoit  marier  ou  non  :  et  que  le  pere  Hippothadee  et  maistre 
Bondibilis  estoyentiexpediez  deleurs  responses :  lors  qu'il  est  entre* 
respondoit  le  feal  Trouillogan.  Et  premierement,  quand  Panurge  luy 
ha  demands  :  Me  doibs  ie  marier  ou  non  ?  auoit  respondu  :  Tous  les 
deux  ensemblement :  a  la  seconde  foys,  auoit  diet :  Ne  Tung  ne  l'aul- 
tre. Panurge  se  complainct  de  telles  repugnantes  et  contradictoires 
responses  t  et  proteste  n'y  entendre  rien.  Ie  1'entendz ,  dist  Gargan- 
tua, en  mon  aduis.  La  response  est  semblable  a  ce  que  dist  ung  an- 
cien  philosophe6,  interrogue*  s'il  auoit  quelque  femme  qu'on  luy 
nommoit:  Ie  Fay, dist  il,  mais  elle  ne  m'ha  mie.  Ie  la  possede,  d'elle 
ne  suis  possede*.  Pareille  response ,  dist  Pantagruel,  fcit  une  fantes- 
que7  de  Sparte.  On  luy  demanda  si  iamais  elle  auoit  eu  affaire  a 
homme.  Respondist  que  non  iamais,  bien  queleshommes  quelquefoys 
auoyent  eu  affaire  a  elle.  Ainsi,  dist  Rondibilis,  mettons  nous  neutre 
en  medicine  et  moyen  en  philosophie ,  par  participation  de  l'une  et 
l'aultre  extremity ,  par  abnegation  de  l'une  et  l'aultre  extremitd,  ct 

Par  compartiment  du  temps,  maintenant  en  l'une,  maintenant  en 
aultre  extremitd.  Le  sainct  enuoye* 8,  dist  Hippothadee ,  me  semble 
l'auoir  plus  apertement  dec  la  ire*,  quand  il  diet :  Ceulx  qui  sont  ma- 

*  Au  fig.,  ft  voire  tour.  —  7  Gf.  Moliere,  le  Manage  force,  act.  I,  sc.  vm.  — 
»  Express,  tiree  du  jeu  de  brelan.  —  4  Places.  —  *  Chaise.  —  •  A ri slide,  parlanl 
de  la  eourlisane  Thais.  —  '  Courlisane.  —  "  Jesus-Cbrist ,  dans  l'Evangile. 
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ricz  soy  en  t  comme  non  mariez ;  ceulx  qui  ont  femme  soyent  eomme 
non  ayans  femme.  le  interprete  ,  dist  Pantagruel ,  auoir  et  n'auoir 
femme,  en  ceste  facon  que  femme  auoir,  est  I'auoir  a  usaige  tel  que 
nature  la  crea,  qui  est  pour  I'ayde,  esbatement  et  societe"  de  l'homme: 
n'auoir  femme,  est  Re  soy  appoiltronner 1  autour  d'elle,  pour  elle  ne 
contaminer  celie  unicque  et  supreme  affection  que  doibt  l'homme  a 
Dieu ;  ne  laisser  les  offices  qu'il  doibt  naturellement  a  sa  patrie,  a  la 
republicque,  a  ses  amys ;  ne  mettre  en  nonchalloir  ses  estudes  et  ne- 
goces,  pour  continuellement  a  sa  femme  complaire.  Prenant  en  ceste 
maniere  auoir  et  n'auoir  femme,  le  ne  voy  repugnance  ne  contradic- 
tion es  termes. 

CHAP1TRE  XXXVI.  —  Continuation  des  responses  de  Trouillogan,  philosophe 
epliectique  *  et  pyrrhonien. 

Vous  dictes  d'orgues 3 ,  respondist  Panurge.  Mais  ie  croy  que  ie 
suisdescendu  au  puitz  tenebreux  on  quel  disoit  Heraclitus4  estre 
verite"  cachee.  Ie  ne  voy  goutte,  ie  n'entendz  rien  ,  ie  sens  mes  sens 
tous  hebetez,  et  doubte  grandement  que  ie  soye  charing.  Ie  parleray 
d'aultre  style.  Nostre  feal ,  ne  bougez.  N'emboursez  rien.  Muons  de 
chanse5  et  parlonssans  disiunctifues.  Ces  membres  mal  ioinctz6  vous 
faschent,  a  ce  que  ie  voy.  Or  ca,  de  par  dieu,  me  doibs  ie  marier? 
Trouillogan.  II  y  ha  de  1'apparence.  Panurge.  Et  si  ie  ne  me  marie 
point?  Tr.  Ie  n'y  voy  inconuenient  aulcun.  Pa.  Vous  n'y  en  voyez 
point?  Tr.  Nul,  ou  la  veue  me  deceoipt.  Pa.  I'y  en  trouue  plus  de 
cinq  cens.  Tr.  Comptez  les.  Pa.  Ie  dy  improvement  parlant,  et  pre- 
nant nombre  certain  pour  incertain ,  determine"  pour  indetermine* : 
c'est  a  dire  beaucoup.  Tr.  I'escoute.  Pa.  Ie  ne  me  pcux  passer  de 
femme,  de  par  tous  les  diables.  Tr.  Ostez  ces  villaines  bestes.  PA.De 
par  dieu,  soit,  car  mes  Salmigondinoys  disent :  Coucher  seul,  ou  sans 
femme,  estre  vie  brutalle ;  et  telle  la  disoit  Dido  en  ses  lamentations. 
Tr.  A  vostre  commandement.  Pa.  Pe  le  quau  de*7,  i'en  suis  bien. 
Doncques  me  marieray  ie  ?  Tr.  Par  aduenture.  Pa.  M'en  trouueray 
ie  bien?  Tn.  Selon  la  rencontre.  Pa.  Aussi  si  ie  rencontre  bien, 
comme  i'espere,  seray  ie  heureux  ?  Tr.  Assez.  Pa.  Tournons  a  contre 
noil.  Et  si  ie  rencontre  mal  ?  Tr.  Ie  m'en  excuse.  Pa.  Mais  conseil- 
lez  moy,  de  grace  :  que  doibs  ie  faire?  Tr.  Ce  que  vouldrez.  Pa.  Ta- 
rabin,  tarabas.  Tr.  N'inuocquez  rien,  ie  vous  prie.  Pa.  Au  nom  de 
Dieu,  soit.  Ie  ne  veulx  sinon  ce  que  me  conseillerez.  Que  m'en  con- 
seillez  vous?  Tr.  Rien.  Pa.  Me  doibs  ie  marier?  Tr.  Ie  n'y  estoys 
pas.  Pa.  Ie  ne  me  marieray  doncq  point.  Tr.  Ie  n'en  peux  mais.  Pa. 
Si  ie  ne  suis  marie",  ie  ne  seray  iamais  cocqu?  Tr.  Ie  y  pensoys.  Pa. 
Mettons  Ie  cas  que  ie  soys  marie".  Tr.  Ou  le  mettrons  nous?  Pa.  Ie 
dy,  prenez  le  cas  que  marie"  ie  soys.  Tr.  Ie  suis  d'ailleurs  empesche". 
Pa.  Merde  en  mon  nez,  dea  si  i'osasse  iurer  quelque  petit  coup  en 
robbe8,  cela  me  soulaigeroit  d'autant.  Or  bien,  patience.  Et  donc- 

1  Acoauiuer.  —  *  Indecis.  —  ■  Vous  parlez  d'or.—  *  C'est  Democrile  qui  disoit 
,cela.  —  f  Cbangeons  de  jeu.— '  Equivoque  sur  la  nature  de  la  femme,  mau joint. 
— 1  En  patois  lorrato,  par  la  tele  Dieu,  — 9  A  la  derobee.  Jiias,  en  cappe. 
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ques,  si  ie  suis  marie*  ,  ie  seray  cocqu  ?  Tr.  On  le  diroit.  Pa.  Si  ma 
fern  me  est  preude  et  chaste,  ie  ne  seray  iamais  cocqu  ?  Tr.  Vous  me 
semblez  parler  correct.  Pa.  Escoutez.  Tr.  Tant  que  vouldrez.  Pa. 
Sera  elle  preude  et  chaste?  reste  seullement  ce  poinct.  Tr.  Ten 
doubte.  Pa.  Vous  ne  laveistes  iamais?  Tr.  Que  ie  scaiche.  Pa.  Pour- 
quoy  doncques  doubtez  vous  d'une  chose  que  ne  congnoissez?  Tr. 
Pour  cause.  Pa.  Et  si  la  congnoissiez  ?  Tr.  Encores  plus.  Pa.  Paige 
mon  mignon,  tiens  icy  mon  bonnet ,  ie  le  te  donne,  saulue  les  lu- 
nettes \  et  ya  en  la  basse  court  iurer  une  petite  demie  heure  pour 
moy.  Ie  iureray  pour  toy  quand  tu  vouldras.  Mais. qui  me  fera  cocqu? 
Tr.  Quelqu'ung.  Pa.  Par  le  ventre  beuf  de  boys ,  ie  vous  frotteray 
bien,  monsieur  le  quelqu'ung.  Tr.  Vous  le  dictes.  Pa.  Le  diantre, 
et  celluy  qui  n'ha  point  de  blanc  en  l'oeil 1  m'emporte  doncques  en- 
semble, si  iene  boucle  ma  femme  a  la  bergamasque2,  quand  ie  par- 
tiray  hers  de  mon  serrail.  Tr.  Discourez  mieulx.  Pa.  C'est  bien  cnien 
chid3  chante*  pour  les  discours.  Faisons  quelque  resolution.  Tr.  Ie 
n'y  contredy.  Pa.  Attendez.  Puisque  de  cestuy  endroict  ne  peux 
sang  de  vous  tirer,  ie  vous  saignenay  d'aultre  vene.  Estes  vous  marie* 
ou  non?  Tr.  Ne  l'ung  ne  l'aultre,  et  tous  les  deux  ensemble.  Pa. 
Dieu  nous  soit  en  ayde.  Ie  sue,  par  la  mort  beuf,  d'ahan4,  et  sens 
ma  digestion  interrompue.  Toutes  mes  phrenes,  metaphrenes  et  dia- 
phragmes5  sont  suspenduz  et  tenduz  pour  incornifistibuler6  en  la 
gibbessiere  de  mon  entendement  ce  que  dictes  et  respondez.  Tr.  Ie 
ne  m'en  empesche.  Pa.  Trut  auant,  nostre  feal ,  estes  vous  marid? 
Tr.  II  me  rest  aduis.  Pa.  Vous  l'auiez  este*  une  aultre  foys?Tn. 
Possible  est.  Pa.  Vous  en  trouuastes  vous  bien  la  premiere  foys?  Tr. 
II  n'estpas  impossible.  Pa.  A  ceste  seconde  foys,  comment  vous  en 
trouuez  vous?  Tr.  Comme  porte  mon  sort  fatal.  Pa.  Mais  quoy ,  a 
bonescient,  vous  en  trouuez  vous  bien?  Tr.  II  est  vraysemblable. 
Pa.  Or  $a,  de  par  dieu,  i'aymeroys,  par  le  fardeau  de  sainct  Chris- 
tofle7,  autant  entreprendre  tirer  ung  pet  d'ung  asne  mort  que  de  vous 
une  resolution.  Si  vous  auray  ie  a  ce  coup.  Nostre  feal,  faisons  honte 
au  diable  d'enfer,  confessons  verite* :  Feustes  vous  iamais  cocqu  ?  Ie 
dy  vous  qui  estes  icy ,  ie  ne  dy  pas  vous  qui  estes  la  bas  au  ieu  de 
paulme.  Tr.  Non,  s  il  n'estoyt  predestine*.  Pa.  Par  la  chair,  ie  renie, 
ie  renonce.  II  m'eschappe.  A  cesmotz  Gargantua,  se  leua,  et  dist : 
Loud  soit  le  bon  Dieu  en  toutes  choses.  A  ce  que  ie  voy,  le  monde 
est  deuenu  beau  filz  depuys  ma  congnoissance  premiere.  En  sommes 
nous  la  ?  Doncques  sont  huy  les  plus  doctes  et  preudens  philosophes 
entrez  au  phrontistere8  et  eschole  des  pyrrhoniens,  aporrheticques  9, 
scepticques  et  ephecticques.  Loue*  soit  le  bon  Dieu.  Vrayement  on 

f>ourra  doresnauant  prendre  les  lions  par  les  iubes10;  les  buffles,par 
emuseau;  lesbeufs,  par  les  comes;  les  loups,  par  la  queue;  les 
chieures ,  par  la  barbe ;  les  oyseaulx,  par  le  pied ;  mais  ia  ne  seront 

1  C'est  le  demon.  —  *  Si  je  ue  lui  mets  une  ceinture  de  chastele  a  la  mode  de 
Bergame.  —  *  Contraction  boufTonne  de  bien  chante.  —  4  Fatigue.  —  1  Noms 
grecs  de  toutes  les  regions  du  cceur.—  •  Entonner.— 1  C'est  Jesus-Christ.—  '  Ce- 
ntgle.— '  Qui  affectent  le  doute.  —  10  Criniere 
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telz  philosophes  par  leurs  parollcs  prins.  A  dieu,  mes  bona  amys.  Ces 
molz  prononcez,  se  retira  de  la  compaignie.  Pan ta gruel  et  les  aultres 
le  vouloyent  suyure;  mais  il  ne  le  voulut  permettre. 

Yssu  Gargantua  de  la  salle.  Pa nta gruel  dist  es  inuitez:  LeTime*  de 
Platon,  au  commencement  de  l'assemblee,  compta  les  inuitez  :  nous 
au  rebours  les  compterons  en  la  fin.  Ung,  deux,  troys;  ou  est  le 
quart?  N'estoit  ce  nostre  amy  Bridoye?  Epistemon  respondist  auoir 
este*  en  sa  maison  pour  I'inuiter,  mais  ne  l'auoir  trouue*.  Ung  buissicr 
du  parlement  myrelingois  en  Myrelingues  1  I'estoit  venu  adiourner 
pour  personnellement  comparoistre,  et  deuant  les  senateurs  raison 
rendre  de  quelque. sentence  par  luy  donnee.  Pourtant  estoit  il  au 
iour  precedent  departy,  affin  de  soy  representer  au  iour  de  l'assigna- 
tion,  et  ne  tumber  en  deffault  ou  contumace.  Ie  veulx,  dist  Panta- 
gruel, entendre  que  c'est :  plus  de  quarante  ans  y  ba  qu'il  est  iuge 
de  Fonsbeton :  icelluy  temps  pendent,  ha  donne*  plus  de  quatre  mille 
sentences  diffinitifues. 

De  deux  mille  troys  cens  et  neuf  sentences  par  luy  donnees,  feut 
appelle*  par  les  parties  condemnees  cn  la  court  souueraine  du  parle- 
ment myrelingois  en  Myrelingues  :  toutes  par  arrest  d'icelle  ont  este* 
ratifiees,  approuuees  et  confirmees;  les  appeaulx  renuersez  et  a  neant 
mis.  Que  maintenant  doncques  soit  personnellement  adiourne*  sus  ses 
vieulx  iours,  il  qui  par  tout  le  passe*  a  vescu  tant  sainctement  en  son 
estat,  ne  peult  estre  sans  quelque  desastre.  Ic  luy  veulx  de  tout  mon 
pouoir  estre  aydant  en  equite*.  le  scay  huy  tant  estre  la  malignite  du 
monde  aggrauee,  que  bon  droici  ba  bien  besoing  d'ayde.  Et  presen- 
tement  deliberey  vacquer,  de  paour  de  quelque  surprinse.  Alors  feu- 
rcnt  les  tables  leuees.  Pantagruel  feit  es  inuitez  dons  precieux  et 
honnorables  de  bagues,  ioyaulx  et  vaissellc ,  tant  d'or  comme  d  ar- 
gent,  et  (apres)  les  auoir  cordialement  remercie",  se  retira  vers  sa 
chambre. 

(  HAP1THE  XXXYII.  —  Comment  PantaRiuol  persuade  a  Panurge  prendre  conseil  de 
quelque  fol. 

Pantagruel ,  soy  retirant,  apperceut  par  la  guallerie  Panurge  cn 
maintien  d'ung  resueur  rauassant  et  dodelinant  de  la  teste,  et  luy 
dist :  Vous  me  semblez  a  une  souriz  empeigee ;  tant  plus  elle  s'efforce 
soy  depestrer  dc  la  poix ,  tant  plus  elle  s'en  embrene.  Vous  sembla- 
blement  efforceant  yssir  bors  les  lacz  de  perplexity,  plus  que  deuant 
y  demourez  empestre\  et  n*y  sgay  remede  fors  ung.  Entendez.  I'ay 
souuent  ouy  en  prouerbe  vulgaire  qu'ung  fol  enseigne  bien  ung  saige. 
Puysque  par  les  responses  des  saiges  n'estes  a  plain  satisfaict,  con- 
seiilez  vous  a  quelque  fol :  pourra  estre  que,  cc  faisant,  plus  a  vostre 
gre"  serez  satisfaict  et  content.  Par  Taduis,  conseil  et  prediction  des 
folz,  vous  scauez  quantz  princes,  roys  et  republicques  ont  est^  con- 
seruez,  quantes  batailles  guaignees,  quantes  perplexitez  dissolues.  la 
besoing  n'est  vous  ramenteuoir  les  exemples.  Vous  acquiesccrez  en 

1  Mot  forme  du  grec  et  du  latin,  dix  mille  Ungues.  Ge  doit  etre  Paris. 
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ceste  raison.  Car,  comroe  celluy  qui  de  pres  reguarde  a  ses  affaires 
priuez  et  domesticques,  qui  est  vigilant  et  attentif  au  gouuernement 
de  sa  maison,  duquel  I'esperit  n'est  point  esguare*,  qui  ne  perd  occa- 
sion quelconcque  d'acquerir  et  amasser  biens  et  richesses,  qui  caute- 
ment  scayt  obuier  es  inconueniens  de  paourete",  vous  l'appellez  saige 
mondain ,  quoy  que  fat  soit  il  en  l'estimation  des  intelligences  ce- 
lestes, ainsi  fault  il  pour  deuant  icelles  saige  estre,  ieNdy  saige  et 
presaige  par  aspiration  diuine,  et  apte  a  recepuoir  benefice  de  diui- 
fiation,se  oublier  soy  mesme,  yssir  hors  de  soy  mesme,  vuiderses  sens 
de  toute  terrienne  affection,  purger  son  esperit  de  toutehumaine  sol- 
Hcitude,  et  mettre  tout  en  nonchalloir.  Ce  que  vulgairement  est  im- 
pute* a  folie. 

En  ceste  maniere*  feut  du  vulgue  imncrit 1  appele*  Fatuel  le  grand 
vaticinateur  Faunus,  fils  de  Picus,  roy  des  Latins. 

En  ceste  maniere,  voyons  nous  entreles  iongleurs,  a  la  distribution 
des  rolles,  lc  personnaige  du  sot  et  du  badin  estre  tousiours  repre- 
sents par  le  plus  perit  et  parfaict  de  leur  compaignie.  En  ceste  ma- 
niere, disent  les  mathematiciens  ung  mesme  horoscope  estre  a  la  na- 
tiuitd  des  roys  et  des  sotz.  Et  donnent  exemple  de  Eneas  et  Choroebus, 
lequel  Euphorion  diet  auoir  este*  fol,  qui  eurent  ung  mesme  geneth- 
liaque2.  Ie  ne  seray  hors  de  propous  si  ie  vous  raconte  ce  que  diet 
Io.  Andre*3,  sus  ung  canon  de  certain  rescript  papal,  adresse*  aux 
maire  et  bourgeois  de  la  Rochelle  :  et  apres  luy,  Panorme4  en  ce 
mesme  canon;  Barbatias5  sus  les  Pandectes,  et  recentement  Iason6 
en  ses  Conseils,  de  Seigni  loan,  fol  insigne  de  Paris,  bisayeul  de  Cail- 
lette7.  Le  cas  est  tel. 

A  Paris,  en  la  roustisserie  du  petit  Chastelet,  au  deuant  de  l'ou- 
uroir8  d'ung  roustisseur,  ung  facquin9  mangeoyt  son  pain  a  la  fumee 
du  roust,  et  le  trouuoyt,  ainsi  parfuml,  grandement  sauoureux.  Le 
roustisseur  le  laissoyt  faire.  Enfin,  quand  tout  le  pain  feut  baufre*,  le 
roustisseur  happe  le  facquin  au  collet,  et  vouloyt  qu'il  luy  payast  la 
fumee  de  son  roust.  Le  facquin  disoyt  en  rien  n'auoir  ses  viandes  en- 
dommaige*,  rien  n'auoir  du  sien  prins,  en  rien  luy  estre  debiteur. 

La  fumee  dont  estoit  question  euaporoyt  par  dehors ;  ainsi  comme 
ainsi  se  perdoyt  elle ;  iamais  n'auoyt  este*  ouy  que,  dedans  Paris ,  on 
eust  vendu  fumee  de  roust  en  rue.  Le  roustisseur  repliquoyt  que  de 
fumee  de  son  roust  n'estoyt  tenu  nourrirles  facquins,et  renioyt10,  en 
cas  qu'il  ne  le  payast,  qu'il  luy  osteroyt  ses  crochetz.  Le  facquin  tire 
son  tribart 11 ,  et  se  mettoyt  en  deffense. 

L' altercation  feut  grande,  le  badault  peuple  de  Paris  accourut  au 
debat  de  toutes  parts.  La  se  trouua  a  propous  Seigni  loan,  lc  fol,  ci- 

1  Vulgaire  ignorant.  —  *  Horoscope.  —  •  Jean  d' Andrea,  celebre  canonisle  flo- 
rentin  du  X1V«  siecle.  —  4  Antoine  Beccadelli,  dit  Panormita ,  fameux  litterateur 
et  jurisconsulte  de  Bologne  au  XlVe  siecle.  —  '  Andre  Barbatias,  jurisconsulte 
sicilien  au  XVe  siecle.  —  •  Jason  Maino ,  fameux  jurisconsulte  de  l'universite  de 
Pavie ;  protege  par  Louis  XII.  L'ouvrage  que  cite  Rabelais  est  intitule  Consilia 
sive.  res  pons  a  cum  not  is  el  additionibtts.  —  1  Fou  en  titre  d  office  de  Louis  XII. 
Voy.  ma  Dissertation  hist,  sur  les  fous  des  rois  de  France,  en  tele  du  roman  let 

Deux  Fous.  —  •  Boutique.  —  *  Portcraix.  —  "  Juroit.  — 11  Baton  ferre. 

24. 


Digitized  by  Google 


282 


LIBRE  III.  CHAP.  XXXVIII. 


tadin  de  Pans.  L'ayant  aperceu,  le  roustisseur  demanda  au  facquin  : 
Veulx  tu  sus  nostre  different  croire  ce  noble  Seigni  loan?  Ouy ,  par 
le  Sambreguoy l,  respond  is t  le  facquin.  Adoncques  Seigni  loan,  apres 
auoir  leur  discord  entendu,  commanda  au  facquin  qu'il  luy  tirast  de 
son  bauldrier  quelque  piece  d'argent.  Le  facquin  luy  mist  en  main 
ung  tournois  philippus^.  Seigni  loan  le  print  et  le  mist  sus  son  es- 
paule  gausche,  comme  explorant  s'il  estoyt  de  poids ;  puys  le  timpoyt3 
sus  la  paulrae  de  sa  main  gausche,  comme  pour  entendre  s'il  estoit 
de  bnn  alloy ;  puys  le  posa  sus  la  prunelle  de  son  oeil  droict,  comme 
pour  veoir  s  il  estoyt  bien  marque*.  Tout  ce  feut  faict  en  grande  si- 
lence de  tout  le  badault  peuple,  en  ferme  attente  du  roustisseur  et 
desespoir  du  facquin.  Enfin  le  feit  sus  l'ouuroir  sooner  par  plusieurs 
foys.  Puys,  en  maieste*  presidentale ,  tenant  sa*  marotte  au  poing, 
comme  si  feust  ung  sceptre ,  et  affublant  en  teste  son  chaperon  de 
martres  singesses  a  aureilles  de  papier  f raise*  a  poincts  d'orgues,  tous- 
sant  preallablementdeux  ou  troys  bonnes  foys,  dist  a  haulte  voix  : 
La  court  vous  diet  que  le  facquin  qui  ha  son  pain  mange*  a  la  fumee 
du  roust,  cfoUement  hapaye*  le  roustisseur  au  son  de  son  argent4.  Or- 
donne  la  dicte  court  que  chascun  se  retire  en  sa  chascuniere ,  6ans 
despens,  et  pour  cause.  Ceste  sentence  du  fol  parisien  tant  ha  semble" 
equitable,  voyre  admirable,  aux  docteurs  susdictz,  qu'ilz  font  double, 
en  cas  que  la  matiere  eust  este*  au  parlement  dudict  lieu ,  ou  en  la 
Rote  a  Rome,  voyre  certes  entre  les  Areopagites  decidee ,  si  plus  iu- 
ridicquement  eust  est*  par  eulx  sententie*.  Pourtant  aduisez  ifeonseit 
voulez  d'ung  fol  prendre. 

CHAPITRE  XXXVIII.  —  Comment  par  Pantagruel  et  Panurge  est  Triboulet  *  Masoone. 

Par  mon  tine,  respond  is t  Panurge,  ie  le  veulx.  II  m'est  aduis  que 
le  boyau  m'eslargit.  Ie  l'auoys  nagueres  bien  serre*  et  constipl.  Mais  , 
ainsi  comme  auons  choisy  la  fine  cretme  de  sapience  pour  conseil, 
aussi  vouldroys  ie  qu'en  nostre  consultation  presidast  quelqu'ung  aui 
feust  fol  en  degre"  souuerain.  Triboulet,  dist  Pantagruel,  me  semble 
compctentement  fol.  Panurge  respondist  :  Proprement  et  totalle- 
ment  fol. 


*  Par  le  sang  Dieu.  —  ■  Gros  tournois,  de  Philippe  de  Valois,  valant  un  sou.  — 
■  Faisoitsonner.  —  *  Bocchoris,  selon  Plutarque,  rendit  un  jupemenl  semb/able 
contre  la  cour tisane  Thonis,  qui  reclamoit,  en  argent ,  Ie  prix  de  ses  faveurs 
qu'un  jeune  bomme  s'etoit  procurees  en  imagination.  —  *  Fou  de  Francois  1««". 
Yoy.  ma  Dissert,  hist,  sur  Us  fous  des  rots,  —  •  Banneret.  — '  Pompons. 


PANTAGRUEL. 


PANURGE. 


Fol  fatal. 

—  de  nature. 

—  celeste. 

—  iovial. 

—  mercurial. 

—  lunaticque. 

—  erralicque. 

—  eccentneque. 


Fol  banerol '. 

—  seigneurtal. 

—  de  haute  game. 

—  de  b  quarre  et  de  b  not. 

—  terrien. 

—  ioyeux  et  folastrant. 

—  iolly  et  folliant. 

—  a  pompettes'. 
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PANTAGRUEL. 

Fol  elherG  etiunonian. 

—  arcticque. 

—  heroicque. 

—  genial. 

—  predestine. 

—  auguste. 

—  cesarin. 

—  imperial. 

—  royal. 

—  patriarchal. 

—  original. 

—  loyal. 

—  ducal. 

—  episcopal. 

—  doctoral. 

—  monachal. 

—  fiscal. 

—  palatin. 

—  principal. 

—  pretorial. 

—  total. 

—  esleu. 

—  curiaL 

—  primipile'. 

—  triumphant. 

—  vulgaire. 

—  do  me  stic  que 

—  exemplaire. 

—  rare  et  peregrin  \ 

—  aulicque. 

—  ciuil. 

—  populaire. 

—  familier. 

—  insigne. 

—  fauorit. 

—  latin. 

—  ordinaire. 

—  redouble. 

—  transcendant. 

—  souuerain. 

—  special. 

—  metaphysical. 

—  ecstatique.. 

—  categoricque. 

—  extrauaguant 

—  a  bourlet  *. 

—  a  simple  tonsure. 

—  cotal 4. 

—  analoroicque. 

—  allegoricque. 

—  tropologicque  *. 


PANCRGB. 


Fol  a  pileltes a. 

—  asonnelles. 

—  riant  et  venerien. 

—  de  soubstraicte 

—  de  mere  goutte. 

—  de  la  prime  cuuee. 

—  de  montaison '. 

—  papal. 

.—  consistorial. 

—  conclauisle. 

—  bulliste. 

—  synodal. 

—  gradue  nomme  en  folie. 

—  commensal. 

—  premier  de  sa  licence. 

—  venteux. 

—  caudataire. 

—  de  supererogation  \ 

—  collateral. 

—  a  latere,  altered 

—  niays. 

—  passagier. 

—  branchier  ,0. 

—  a guard. 

—  gentil. 

—  maille. 

—  pillard. 

—  reuenu  de  queue. 

—  griais". 

—  radolant. 

—  de  soubarbade  ". 

—  boursoufle. 

—  supercoquelicantieux 

—  corollaire. 

—  de  leuanl. 

—  soubelin  M. 

—  predicable. 

—  decumane". 
. —  officieux. 

—  de  perspectiue. 

—  d'algorisme 

—  d 'algebraic 

—  de  caballe. 

—  talmudicque. 

—  d'Alguamala  " 

—  compendieux. 

—  abreuie. 

—  hyperbolicque. 

—  marempieU. 

—  couillart. 

—  grimault. 


1  Capitaine.—  •  Elranjrer.—  *  Bonnet  de  docteur.  — 4  Mentule.  —  *  Moraliste. 
— 6  Petits  ornemens  en  forme  de  poircs,  qu  on  attachoit  aux  bonnets  appelees 
mortiers.  —  1  De  soutirage,  la  lie  de  tous  les  fous,  par  opposition  a  fou  de  mere- 
goutte  et  de  premiere  etwee.—  *  Acces.  —  '  Superiorite.—  10  Eleve,  ou  peut-fitre, 
digne  de  la  potence.— 11  Gris-bleu.  — 13  Museliere.—  "  Surpassant  lous  ceux  qui 
ont  porte  la  marotte.  —  14  Souverain.  —  ,s  Dix  fois  fou.  —  w  Arilbmllique.  — 


I  porte  1 
'  Mercure  des  Hermetiques. 


Digitized  by  Google 


284 


LITRE  III.   CHAP.  XXXVIII. 


PANTACRIT.L. 

Fol  pleonasmicque. 

—  capital. 

—  cerebreux. 

—  cordial. 

—  inlestin. 

—  epaticque. 

—  spleneticquc. 

—  legitime. 

—  d'Aiimulh1. 

—  d'Almieantaralh. 

—  proportionnc. 

—  cramoisy'. 

—  tainct  en  graine. 

—  bourgeois. 

—  vistempenard 

—  de  gabie  *. 

—  modal. 

—  de  seconde  intention. 

—  tacuin. 

—  hclero  elite. 

—  sommisle. 

—  abrcuiateur. 

—  de  morisque  *. 

—  bien  bulle. 

—  mandalaire. 

—  capussionnaire*. 

—  tilulaire. 

—  tapinoys. 

—  reWbalif. 

—  bien  menlule. 

—  calarrhe. 

—  braguarl1. 

—  a  24  carats. 

—  bigearre. 

—  guinguoys'. 

—  a  la  marlingalle. 

—  a  bastons. 

—  a  marotle. 

—  a  bon  biays. 

—  a  la  grande  laise 

—  trebuscbant. 

—  susanne*. 

—  de  rustrie. 

—  a  plain  bust  *V 

—  festiual". 

Pant.  Si  raison  estoyt  pourquoy  ladys  en  Romme  les  Quirinales 
on  nommoit  la  feste  des  folz,  iustement  en  France  on  pourroit  insti- 
tuer  les  Tribouletinales.  Pa.  Si  tous  folz  portoyent  cropiere,  il  au- 
royt  les  fesses  bien  escourchees.  Pant.  S'il  estoyt  dieu  Fatuel,  duquel 
auons  parle",  mary  de  la  diue  Fatue ,  son  pereseroyt  Bonadies 18 ,  sa 

1  Ce  mot  el  le  suivant  sont  arabes  et  designent  des  ccrcles  astronomiques.  — 
*  Accompli.  —  ■  Queue  de  renard.  —  *  Railferie.  —  5  Danse  moresque.  —  •  En- 
capuchonne.—  *  Pimpant.— '  Qui  est  de  iravers.—  9  Suranne.—  10  A  gros  ventre. 
—  "  De  f&e.  —  "  AUas,  pedeslral,  et  pedestal.  —  °  Superbe.  —  14  Qui  se  ren- 
gorge.  —  ,s  Tour.  —    Marqueterie.  Alias,  taucbie.  —  lT  Persan.  —  ™  Bonjour. 


panupxi. 

Fol  esuente. 

—  culinaire. 

—  de  haulte  fuslayo. 

—  contrehaslier. 

—  marmileux. 

—  d'arcbitraue. 

—  de  piedestal ". 

—  parragon. 

—  celebre. 

—  alaigre. 

—  solemnel. 

—  annuel. 

—  recrealif. 

—  villalicquc. 

—  plaisant. 

—  priuilegie. 

—  rusticque. 

—  ordinaire. 

—  de  loules  beures. 

—  en  diapason. 

—  resolu. 

—  hieroglyphicque. 

—  authenticque. 

—  de  valeur. 

—  precieux. 

—  ranalicque. 

—  ranlaslique. 
•  —  lymphalicque. 

—  panicque. 

—  alambicque. 

—  nonfascheux. 

—  gourrier'1. 

—  gourgias". 

—  darrachepied. 

—  de  rebus. 

—  a  patron. 

—  a  chaperon. 

—  a  double  rebras 

—  a  la  damasquine. 

—  de  touch ie  . 

—  daztmine'1. 

—  barylonant. 

—  mouschete. 

—  a  espreuue  de  bacquebutte. 
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grand  mere  Bonedce1.  Pa.  Si  tous  folz  alloyent  les  ambles,  quoy- 
qu'il  ait  lcs  iambes  tortes,  il  passeroyt  d'une  grande  toyse.  Allons 
vers  luy  sans  seiourner.  De  luy  aurons  quelque  belle  resolution ,  ie 
m'y  attendz.  Ie  veulx,  dist  Pantagruel,  assister  au  iugement  de  Bri- 
doye. Ce  pendent  que  ie  iray  en  Myrelingues,  qui  est  dela  la  riuiere 
de  Loire,  ie  depescheray  Carpalim  pour  de  Bloys  icy  amener  Tribou- 
let.  Lors  feut  Carpalim  depesche*.  Pantagruel ,  accompaigne*  de  ses 
domesticques  Panurge,  Epistemon,  Ponocrates,  frere  lean,  Gymnaste, 
Rhizotome  et  aultres,  print  le  chemin  de  Myrelingues. 

CHAP1TRE  XXXIX.  —  Comment  Pantagruel  assiste  au  iugement  du  inge  Bridoye  «, 
lcquel  sententioyt  les  proces  au  sort  des  dez. 

Au  iour  subsequent,  a  heure  de  1* assignation,  Pantagruel  arriua  en 
Myrelingues.  Les  presidens,  senateurs  et  conseillersle  priarent  entrer 
auec  eulx,  et  ouyr  la  decision  des  causes  et  raisons  que  allegueroyt 
Bridoye,  pourquoy  auroit  donne*  certaine  sentence  contre  l'esleu  Tou- 
cheronde,  laquelle  ne  sembloit  du  tout  equitable  a  icelle  court  cen- 
tumuirale3.  Pantagruel  entre  vouluntiers ,  et  la  trouue  Bridoye  au 
myllieu  du  parquet  assis :  et ,  pour  toutes  raisons  et  excuses ,  rien 
plus  ne  respondant  sinon  qu'il  estoit  vieil  deuenu,  et  qu'il  n'auoit  la 
vcue  tant  bonne  comme  de  coustume  :  alleguant  plusieurs  miseres  et 
calamitez  que  vieillesse  apporte  auecques  soy ,  lesquelles  not.  per 
Archid 4.  D.  86.  c.  tanta.  Pourtant  ne  congnoissoit  il  tant  distincte- 
ment  les  poinds  des  dcz  comme  auoit  faict  par  le  passe*.  Dont  pouoit 
eslre  qu'en  la  fa  con  que  Isaac,  vicil  et  mal  voyant,  print  Iacob  pour 
Esau,  ainsi ,  a  la  decision  du  proces  dont  estoit  question ,  il  auroit 
prins  ung  quatre  pour  ung  cinq  :  notamment  referant  que  lors  il 
auoyt  use*  de  ses  petits  dcz.  Et  que,  par  disposition  de  droict,  les  im- 
perfections de  nature  ne  doibuent  estrc -imputees  a  crime,  comme 
apert,  ff.  de  re  milit.  I.  qui  cum  uno.  ff.  de  reg.  iur.  Z.  fen.  ff.  de 
edit,  ed.  per  totum.  ff.  de  term.  mod.  I.  diuus  Adrianus.  resolut. 
per  Lud.  Ro.  5  in  I.  $i  vero.  ff.  fol.  matr.  Et  qui  aultrement  feroit, 
non  rhomme  accuseroit,  mais  nature,  comme  est  euident  in  I.  maxi- 
mum vitium.  C.  de  lib.  preter. 

Quelz  dez,  demandoit  Trinquamelle6  ,  grand  president  d'icelle 
court,  mon  amy,  entendez  vous?  Les  dez,  respondist  Bridoye,  des  iu- 
gemens,  Alea  iudiciorum,  desquelz  est  escript  par  Docto.  26.  quest. 
2  cap.  sort.  I.  nec  emptio.  ff.  de  contrabend.  empt.  quod  debetur. 
ff.  de  pecul.  et  ibi  Bartol.  Et  desquelz  dez,  vous  aultres,  messieurs, 
ordinairement  usez  en  ccste  vostre  court  souueraine;  aussi  font  tous 
aultres  iuges  en  decision  des  proces ,  suyuant  ce  qu'en  ha  note*  D. 
Hen.  Ferrandat7,  et  not.  gl.  in  c.  fin.  de  sortil.  et  1.  sed  cum  ambo 

1  Bonne  deesse.  —  *  Beaumarchaisl'a  introduitsouslo  nom  de  Bridoison  dans 
le  Mariage  de  Figaro.  Les  commenlatcurs  de  Rabelais  ont  cru  reconnaltre  dan. 
le  person na^c  de  Bridoye  le  chancelier  Poyet,  mis  en  accusation  et  condamndi 
en  4543.  —  1  Composee  de  cent  juges.  —  4  Archidiaconus,  Guido  a  Baisio,  cano- 
nist italien  du  treizieme Steele.  —  '  Ludovicus  Bomanus.  —  'En  languedocien, 
Tr  incamellos,  tranche-amendes.  —  1  Henri  Nivernois,  jurisconsulle  con  tempo- 
rain  de  Rabelais. 
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ff.  de  iud.  Ubi  Doct.  notent  que  le  sort  est  fort  bon,  honneste,  utile 
et  necessaire  a  la  vuidange  des  proces  et  dissentions.  Plus  encores 
apertement  Font  diet  Bald.  Bartol.  et  Alex.  c.  communia.  de  leg.  I. 
si  duo.  Et  comment,  demandoyt  Trinquamelle ,  faictes  vous,  mon 
amy?  le,  respondist  Bridoye,  respondray  briefuement  selon  I'ensei- 
gnement  de  la  loy  ampliorem.  §  in  refutatoriit.  C.  de  appel.  et  ce 
que  diet  Gloss.  1. 1.  ff.  quod  met.  causa.  Gaudent  breuitate  moderni. 
Ie  fay  comme  vous  aultres  messieurs,  et  comme  est  l'usance  de  judi- 
cature, a  laquelle  nos  droictz  commandent  tousiours  deferer  :  ut  not. 
extra,  de  consuet.  c.  ex  Uteris,  et  ibi  Innoc.  Ayant  bien  veu,  reueu, 
leu,  releu,  paperasse*  et  fueillete* 1  les  complainctes ,  adiournemens, 
comparitions ,  commissions,  informations,  auant  procedez  ,  produc- 
tions, allegations,  intendictz,  contredictz,  requestes,  enquestes,  re- 
plicques,  duplicques,  triplicques,  escriptures,  reproches,  griefz,  sana- 
tions, recolemens,  confrontations,  acarations,  libelles,  apostoleg, 
lettres  royaulx ,  compulsoires ,  declinatoires ,  anticipatoires ,  euoca- 
tions,  enuovz,  renuoyz,  conclusions,  fins  de  non  proceder,  apoincte- 
mens,  reliefz,  confessions,  exploictz  et  aultres  telles  dragees  et  espi- 
ceries  d'une  part  et  d'aultre,  comme  doibt  faire  le  bon  iuge  selon  ce 
qu'en  ha  not.  Spec,  de  ordination.  §  3.  et  tit.  de  offic.  omn.  iud. 

fin.  et  de  rescriptis  presentat.  §  1.  Ie  pose  sus  le  bout  de  la  table 
en  mon  cabinet  tous  les  sacs  du  deffendeur,  et  luy  liure  chanse  pre- 
mierement,  comme  vous  aultres,  messieurs.  Et  est  not.  I,  fauorubi- 
liores.  ff.  de  reg.  iur.  et  in  cap.  cum  sunt.  eod.  tit.  lib.  6  qui  diet, 
Cum  sunt  partium  iura  obscura,  reo  fauendum  est  potius  quam  ac- 
tor i.  Cela  faict,  ie  pose  les  sacs  du  demandeur,  comme  vous  aultres, 
messieurs,  sus  l'aultre  bout  visum  visu.  Car,  opposita  iuxta  se  posita 
magis  elucescunt,  ut  not.  in  I.  1.  §  videamus.  ff.  de  his  qui  sunt 
sui  vel  alieni  iuris,  et  in  I.  munerum.  $  mixta,  ff.  de  muner.  et  ho- 
nor. Pareillement,  et  quant  et  quant  ie  luy  liure  chanse.  Mais,  de- 
mandoyt Trinquamelle,  mon  amy,  a  quoy  congnoissez  vous  Tobscu- 
rite*  des  droictz  pretenduz  par  les  parties  pfaidoyantes  ?  Comme  yous 
aultres ,  messieurs ,  respondist  Bridoye ,  scauoir  est  quand  il  y  ba 
bcaucoup  de  sacs  d'une  part  et  d'aultre.  Et  lors  i'use  de  mes  petits 
dez,  comme  vous  aultres,  messieurs,  suyuant  la  loy,  semper  in  stipu- 
lationibus.  ff.  de  regulis  iuris  et  la  loy  versale  versifiee  que  2.  eod. 
tit.  Semper  in  obscuris  quod  minimum  est  sequimur :  canonizee  in 
c.  in  obscuris.  eod.  tit.  lib.  6.  Tay  d'aultres  gros  dez  bien  beaulx  et 
harmonieux,  desquelz  i'use  comme  vous  autres,  messieurs,  quand  la 
matiere  est  plus  liquide,  e'est  a  dire  quand  moins  y  ha  de  sacs. 

Cela  faict,  demandoyt  Trinquamelle ,  comment  sentcntiez  vous, 
mon  amy  ?  Comme  vous  aultres,  messieurs,  respondist  Bridoye  :  pour 
celluv  ie  donne  sentence,  duquel  la  chanse  liuree  par  le  sort  du  dez 
iudiciaire,  tribunian  3 ,  pretorial,  premier  aduient4.  Ainsi  comman- 

'  Nomenclature  complete  des  pieces  d'un  proces.  —  *  Celte  loi  est,  en  effet,  en 
vers  pentameires.  — 1  Allusion  a  Tribonius,  redacteur  du  droit  romain.  —  4  Ar 
rive  d'abord. 
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dent  nos  droictz  ff.  qui  pot.  in  pign.  I.  creditor.  C.  de  consul,  1. 
Et  de  regulis  iurie  in  6.  Qui  prior  est  tempore  potior  est  t'ure. 

CHAP1TRE  XL.  —  Comment  Bridoye  expose  les  causes  pourquoy  il  visitoyt  les  procex 
qu'il  dccidoyt  par  le  sort  des  dez. 

Voyre  mais,  demandoyt  Trinquamelle,  mon  amy,  puisque  par  sort 
et  iect  des  dez  vous  faictes  vos  iugemens ,  pourquoy  ne  liurez  vous 
ceste  chanse  le  iour  et  heure  propre  que  les  parties  controuerses 
comparent1  par  deuant  vous,  sans  aultre  delay?  Dequoy  vous  seruent 
ces  escriptures  et  aultres  procedures  continues  dedans  les  sacs  ? 
Comme  a  vous  aultres,  messieurs,  respondist  Bridoye ,  dies  me  ser- 
vent  de  troys  choses,  exquises,  requiseset  authenticques.  Premiere- 
ment  pour  la  forme,  en  omission  de  laquelle  ce  qu'on  ha  faict  n'estre 
valable  prpuue  tresbien  Spec.  1.  tit.  de  instr.  edit,  et  tit.  de  res- 
cript, present.  Daduantaige,  vous  scauez  trop  mieulx,  que  souuent, 
en  procedures  iudiciaires,  les  formalitez  destruisent  les  materialitez 
et  substances.  Car  forma  mutata,  mutatur  substantia,  ff.  ad  exhi- 
bend.  I.  Iul.  ff.  ad  leg.  Fal.  I.  si  is  qui  quadringenta.  Et  extra*  de 
decim.  c.  ad  audientiam.  et  de  celebrat.  miss.  c.  in  quadam. 

Secondement,  comme  a  vous  aultres,  messieurs,  me  seruent  d'exer- 
cice  honneste  et  salutaire.  Feu  M .  Othoman  Vadare,  grand  medicin, 
comme  vous  dirlez,  c.  de  comit.  etarchi.  lib.  12,  m'ha  diet  maintes- 
foys  que  faulte  d'eiercitation  corporelle  est  cause  unicque  de  peu  de  - 
sante*  et  briefuete"  de  vie  de  vous  aultres,  messieurs ,  et  tous  omciers 
de  iustice.  Ce  que  tresbien  avant  luy  estoyt  note*  par  Bart,  in  1. 1.  C. 
de  sent,  que  pro  eo  quod.  Pourtant  sont,  comme  a  vous  aultres,  mes- 
sieurs, a  nous  consecutifuement,  quia  accessorium  naturam  sequitur 
principalis,  de  regulis  iuris.  I.  6.  et  I.  cum  principalis,  et  I.  nihil 
doto.  ff.  eod.  tit.  de  fideiuss.  1.  fideiuss.  et  extr.  de  offic.  deleg.  c. 
fFfconcedez  certains  ieulx  d'exercice  honneste  et  recreatif.  ff.  de  at. 
I  us.  et  aleat.  I.  solent.  et  authent.  ut  omnes  obediant.  in  princ. 
coll.  7.  et  ff.  de  prescript,  verb.  I.  si  gratuitam.  et  lib.  1.  c.  de 
spect.  lib.  11.  Et  telle  est  l'opinion  D.  Thomw  in  secunda  2.  quest. 
168,  bien  a  propos  alleguee  par  D.  Albert,  de  Bos.  lequel  fuitmagnus 
practicus  et  docteursolemnel,  comme  atteste  Barbatias  inprin.  con- 
sil.  La  raison  est  exposee  per  gloss,  in  proemio.  ff.  §  ne  autem 
tertii. 

Inter  pone  litis  interdum  gaudia  curis 

De  faict,  ung  iour,  en  Tan  1489 ,  ayant  quelque  affaire  bursal  en 
la  chambre  de  messieurs  les  generaulx2,  et  y  entrant  par  permission 
pecuniaire  de  l'buissier,  comme  vous  aultres,  messieurs,  scauez,  que 
pecunie  obediunt  omnia,  et  l'ha  diet  Bald,  in  I.  singularia  ff.  si 
certum  pet.  et  Salic,  in  I.  receptilia.  €.  de  constit.  pec.  et  Card,  in 
ttlem.  1.  de  baptis.  ie  les  trouuay  tous  iouans  a  la  mousche  par  exer- 
cice  salubre ,  auant  le  past  ou  apres ,  il  m'est  indifferent,  pourueu 
que  hie  not.  que  le  ieu  de  la  mousche  est  honneste,  salubre,  anticque 

1  Comparaissent.  — '  Administrateurs  de  U  cour  des  aides 
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et  legal,  a  Mutco  inuentore.  de  quo  C.  de  pettt.  hered.  I.  si  post 
mortem,  et  Muscarii.  1.  Ceulx  qui  iouent  a  la  mousche  sont  exeusa- 
bles  de  droict  I.  1.  c.  de  excus.  artif.  lib.  10.  Et  pour  lors  estoit  de 
mousche  M.  Tielman  Picquet1,  il  m'en  soubuient  :  et  rioit  de  ce  que 
messieurs  de  ladicte  chambre  guastoyent  tous  teurs  bonne tz  a  force 
de  luy  dauber  ses  espaules  :  les  disoyt  ce  nonobstant  n'estrc  de  ce 
deguast  de  bonnetz  escusables  au  retour  du  Palays  enuers  I  curs 
femmes,  pare,  extra,  de  presumpt.  et  ibi  gloss.  Or.,  resolutorie  lo- 
quendo,  ie  diroys,  comme  vous  aultres,  messieurs,  qu'il  n'est  exercice 
tel  ne  plus  aromatisant  en  ce  monde  palatin2que  vuider  sacs,  feuil- 
leterpapiers,  quotter  cayers,  emplir  paniers  et  visiter  procez,  ex  Bart, 
et  loan,  de  Pra.$  in  I.  falsa,  de  condit.  et  demonst.  ff. 

Tiercement ,  comme  vous  aultres ,  messieurs ,  ie  considere  que  le 
temps  meurit  toutes  choses :  par  temps  toutes  choses  viennent  en  eui- 
dence;  le  temps  est  pere  de  veritd.  gloss,  in  I.  1.  C.  de  seruit.  au- 
thent.  de  restit.  et  ea  que  pa.  et  Spec.  tit.  de  requisit.  cons.  C'cst 
pourquoy,  comme  vous  aultres,  messieurs,  ie  surseoye,  dilaye  et  dif- 
fere  le  iugement,  afGn  que  le  proces,  bien  ventille',  grabelC4  et  dc- 
batu,  vienne  par  succession  de  temps  a  sa  maturity,  et  le  sort,  par 
apres  aduenant,  soit  plus  doul cement  porte*  des  parties  condemnees, 
comme  not.  gloss,  ff.  de  excus.  tut.  I.  tria  onera. 

Portatur  leu  iter  quod  portat  quisque  libenter. 

Le  iugeant  crud,  verd,  et  au  commencement,  dangier  seroit  de  l'in-» 
conuenient  que  disent  les  medicins  aduenir  quand  on  perse  ung  apo- 
steme5  auant  qu'il  soit  meur,  quand  on  purge  du  corps  humain  quel- 
que  humeur  nuisant,  auant  sa  concoction.  Car,  comme  est  escript 
in  Authent.  hec  constit  in  Innoc.  de  cons  tit.  prim,  et  le  repete  gl. 
in  c.  ceterum.  extra  de  iuram.  calumn.  Quod  medicamenta  mogftts 
exhibent,  hoc  iura  negotiis,  nature  daduantaige  nous  instruict  c$Rl- 
lir  et  manger  les  fruictz  quand  ilz  sont  meurs.  instit.  de  rer.  diu. 
§  is  ad  quern,  et  ff.  de  act.  empt.  I.  Iulianus.  Marier  les  filles 
quand  el  les  sont  meures,  ff.  de  donat.  inter. vir.  et  uxor.  I.  cum  hie 
status.  §  si  quis  sponsam.  et  27.  q.  1.  c.  Sicut  diet  gloss. 

lam  malum  thoris  plenis  adoleuerat  annis 
Virginitas. 

Rien  ne  faire  qu'en  toute  maturity.  23.  q.  1.  §  ult.  et  23.  d.  c.  ult. 

CHAPITRE  XLI.  —  Comment  Bridoyc  narre  riiystoire  de  Tiippoincteur  de  procc7. 

II  me  soubuient  a  ce  propous,  dist  Bridoye  continuant,  qu'au 
temps  que  i'estudioys  a  Poictiers  en  droict,  soubz  Brocadium iuris% 
estoyt  a  Sememe7  ung  nomine*  Perrin  Dcndin8,  homme  bonnorablef 

1  Une  famille  de  ce  nom  a  donne  plusieurs  professeurs  a  ruoiversite  de  MonU 
pellier,—  *  Processif,  de  palais.  —  i  Joanes  de  Prato,  jurisconsulte  florenlin,  qui 
vivoit  en  1460.  —  *  Epluche.  —  5  Aposlume.  •  C'est  un  livre  \Brocardia  juris, 
Paris,  1497,  in-16),  donl  Bridoye  fait  un  professeur.  — 7  Paroisse  voisine  de  Poi- 
tiers. — '  Racine  a  donne  ce  nom  au  principal  personnage  de  sa  comedie  des 
PMdeurs. 
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bon  laboureur,  bien  chantant  au  letrain  *,  horn  me  de  credit  et  eagd, 
autant  que  le  plus  de  vous  aultres ,  messieurs  :  lequel  disoit  auoir 
veu  le  grand  bon  hommc  Concile  de  Latran2,  auec  son  gros  chapeau 
rouge ;  ensemble  la  bonne  dame  Pragmaticque  Sanction  ,  sa  femme, 
auec  son  large  tissu  de  satin  pers  et  ses  grosses  patenostres  de  iayet. 
Cestuy  homme  de  bien  appoinctoit  plus  de  proces  qu'il  n'en  estoyt 
vuide*  en  tout  le  palays  de  Poicticrs,  en  l'auditoire  de  Monsmorillon, 
en  la  halle  de  Parthenay  le  vieulx.  Cequele  faisoit venerable  en  tout 
le  voisinaige  de  Chauuigny,  Nouaille\  Croutelles,  Aisgne,Leguge\  la 
Mottc,  Lusignan,  Viuonne,  Mezeaulx,  Estables  et  licux  conGns. 
Tous  les  debatz ,  proces  et  differens  estoyent  parson  deuis  vuidez, 
comme  par  iuge  souuerain,  quoy  que  iuge  ne  fcust,  mais  homme  de 
bien,  Arg.  in  I.  sed  si  unius.  ff.  de  iureiur.  et  de  verb.  obi.  I.  con- 
tinuus.  II  n'estoyt  tue*  pourceau  en  tout  le  voisinaige,  dont  il  n'eust 
de  la  hastile3  et  des  boudins.  Et  estoyt  presque  tous  les  iours  de 
bancquet,  de  festin,  de  nonces,  de  commeraige,  de  releuailles ,  et  en 
la  tauerne,  pour  faire  quelque  appoinctement,  entendez.  Car  iamais 
n'appoinctoit  les  parties,  qu'il  ne  les  feist  boyre.  ensemble,  par  sym- 
bole  de  reconciliation,  d'accord  parfaict  et  de  nouuelle  ioye ;  ut  not. 
per.  Doct.  ff.  de  peric.  et  com.  rei.  vend.,  1. I.  II  eut  ungfiiz  nomme" 
Tenot  Dendin,  gran4  hardeau4  et  gualant  homme,  ainsi  m'aist  Dieu. 
Lequel  semblablement  voulut  s'entremettre  d'appoincter  les  plai- 
doyans,  comme  vous  scauez  que, 


Ut  ait  gloss.  6,  qu.  i,  c.  Si  quis.  gloss,  de  consec.  dist.  5,  c.  2,  fin. 
et  est  not.  per  Doct.  C.  de  impub.  et  aliis  subst.  I.  ult.  et  I.  legi- 
time, ff.  de  stat.  horn*  gloss,  in  I.  quod  si  nolit.  ff.  de  edil.  edict.  I. 
quisquis.  C.  ad  leg.  Iul.  maiestal.  Excipio  filios  a  moniali  suscep- 
tos  ex  monacho.  per  gloss,  in  c.  impudicas.  27,  qu.  i.  Et  se  nom- 
moit  en  ses  tiltres  :  l'appoincteur  des  proces.  En  cestuy  negoce  estoyt 
tant  actif  et  vigilant.  Car  vigilantibas  iura  subueniunt,  ex  leg.  pu- 
pillus.  ff.  que  in  fraud,  cred.  et  ibid.  I.  non  enim.  et  Inst,  inproe- 
mio,  que  incontinent  qu'il  sentoit  ut  ff.  si  quand.  paup.  fee.  I.  Agaso. 
gloss,  in  verb,  olfecit.  id  est,  nasurn  ad  culum  posuit,  et  entendoit 
par  pays  estre  meu  proces  ou  debat,  il  s'ingeroit  d'appoincter  les  par- 
ties. II  est  escript  :  Qui  non  labor  at ,  non  manige  dugat5  :  et  le 
diet  gloss,  ff.  de  damn,  infect.  I.  quamuis,  et  currere  plus  que  le  pas 
vetulam  compellit  egestas.  gloss,  ff.  de  lib.  agnosc.  I.  si  quis.  pro 
qua  facit.  I.  si  plures.  C.  de  condit.  incerti.  Mais ,  en  tel  affaire,  il 
feut  tant  malheureux,  que  iamais  n'appcincta  different  quelconque, 
tant  petit  feut  il  que  scauriez  dire.  En  lieu  de  les  appoincter ,  il 

*  Lulrin.  —  *  Ce  concile,  dont  Perrin  Dandin  fail  un  grand  bonhomme,  com- 
menca  en  1S12  el  finil  en  1517.  La  Pragmatiqtte  sanction  de  Charles  VII  etait  le 
lexte  de  loos  les  conciles  oil  l'Eglise  gallicane  el  l  Eglise  romaine  se  trouvoient 
en  presence.  —  •  Saucisse.  —  4  Garnement.  —  '  Equivoque  sur  manducat  et 
manie  ducat. 


Saepe  solet  similis  filius  essepatri 
Et  sequitur  leuiler  filia  ma  frit  tier. 
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leg  Jrritoit  et  aggressoit »  daduentaige.  Vous  scaucz,  messieurs,  que, 

Sarin o  datur  Cunclis,  animi  sapientia  paucis. 

gloss,  ff.  de  alien,  iud.  mut.  cans.  fa.  I  2.  Ef  djsoyent  les  tauer- 
niers  de  Semerue,  que  soubz  luy,  en  ung  an  ilz  n'auoyent  tant  vendu 
de  vin  d'appointation  (qinsi  nommoyent  ilz  le  boo  vin  de  Legugfy 
comme  ilz  faUoyent  soubz  son  pere  en  demje  heure.  Aduint  qu'il  s'en 
plaignit  a  son  pere,  et  referoit  les  causes  de  ce  nieshaing2  en  la  per- 
uersite*  des  hommes  de  son  temps  :  franchement  luy  obiectant  que 
siau  temps  iadis  le  monde  eust  este"  ainsi  peruers,  plaidoyard,  de- 
traue"  et  inappoipctable,  il,  son  pere,  n'eust  acquis  l'honneur  et  tiltre 
d'appoincteur  tant  irrefragable  comme  il  auoit.  En  quoy  faisoit  Te- 
not  coqtre  le  droict,  par  lequel  est  es  enfans  deffendu  reprocher  leurs 
propres  peres,  per  gloss,  et  Bart.  lib.  3,  §  si  quis.  ff.  de  condit  ob 
caus.  et  authent.  de  nupt.  §  sed  quod  sancilum  col.  4.  Jl  te  fault, 
respondit  Perriq,  faire  aultrement,  Dendin,  mon  filz.  Or, 

Suand  oportet  vient  en  place, 
conuient  qu ainsi  se  face. 

gloss.  C.  de  appell.  I.  eos.  etiam.  Ce  n'est  la  que  gist  le  Ucure.  Tu 
n'appoinctes  iama'is  les  differcns.  Pourquoy?  Tu  les  prendz  des  le 
commencement,  estans  encores  verdz  et  crudz.  Ie  les  appoincte  tous. 
Pourquoy  ?  Ie  les  prens  susleur  tin,  bien  meurs  et  digerez.  Ainsi  diet 
gloss. 

Dulcior  est  fructus  post  mullft  peiicula  ductus. 

J.  non  moriturus.  C.  de  contrahend.  et  commit,  stipe.  Ne  sgays  tu 
qu'on  diet  en  prouerbe  commun  :  Heurcux  estre  le  medicin  qui  est 
appelle*  sus  la  declination  de  la  maladie  ?  La  maladic  de  soy  critic- 
quoit  *  et  tendoit  a  fin,  encores  que  le  medicin  u'y  suruint.  Mes  plai- 
doyeurs  semblablcment  de  soy  mesme  declinoycnt  au  dernier  but  de 
plaidoyerie  :  car  leurs  bourses  estoyent  vuides,  de  soy  cessoyent  pour- 
guyure  et  solliciter  :  plus  d  aubert4  n'estoyt  en  fouillouse5  pour  sol- 
liciter  et  poursuyure. 

Deficient c pecu  t  deficit  omne,  nia. 

Manquoit  seullement  quelqu'ung  qui  feust  comme  paranymphe6  ct 
mediateur,  qui  premier  parlast  d'appoinctement  pajip  soy  sauluer 
l'une  et  Taultre  partie  de  ceste  pernicieuse  hontc  qu'on  eust  diet : 
Cestuy  prcifuer  s?est  rendu  ;  il  ha  premier  parle*  d'appoinctement ;  il 
ha  este  las  le  premier;  il  n'auoyt  Ie  meiileur  droict;  il  scntoyt  que  le 
bast  le  blessoyt.  La,  Dendin,  ie  me  trouue  a  propous,  comme  lard 
en  pois.  C'est  mon  heur.  C'est  mon  guaing.  C'est  ma  bonne  fortune. 
JSt  te  dy,  Dendin,  mon  filz  io4y,  que,  par  ceste  methode,  ie  pourroys 
paix  meUre,  ou  treues  pour  le  moins,  entre  le  grand  roy 7  et  les  Veni- 

1  Aigrissoit.  —  'Malheur.  —  1  Etoit  dans  la  crise.  — *4  Argent.  —  *  Poche. 
C'est  uo  terme  dargot,  ainsi  que  le  precedent.  —  •  DirecteuT  de  l'affaire.  — '  Le 
roi  tres-cbreiieri. 
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tiens,  entrc  l'empereur  et  les  Suisses,  entre  les  Angloys  et  Ecossoys, 
cntre  le  pape  ct  les  Ferraroys.  Iray  ie  plus  loing?  Ce  m'aist  Dieu, 
entre  le  Turcq  et  le  sophy ;  entre  les  Tartres  1  et  les  Moscow. tes.  En- 
tendz  bien.  Ie  les  prendroys  sus  Tinstant  que  les  ungs  et  les  aultres 
seroyent  las  de  guerroyer,  qu'ilz  auroyent  vuide*  leurscoffres,  espuise* 
les  bourses  de  leurs  subiectz,  vendu  leur  dommaine,  hypotheque*  leur 
terre,  consume"  leurs  viures  et  munitions.  La,  de  par  Dieu,ou  de  par 
sa  mere ;  force  forcee  leur  est  respirer  et  leurs  felonnies  moderer* 
C'est.la  doctrine  in  gloss.  37.  d.  c.  si  quando. 

Odcro  si  potero  :  si  non,  inuilus  amabo' 
CIIAPITRE  XLI1.  — Commenl  naissent  les  proces,  etcommcnl  ils  viennent  a  perfection. 

C'est  pourquoj,  dist  Bridoye  continuant,  commc  vous  aultres,  mes- 
sieurs, ie  temporise,  attendent  la  maturite  du  proces  et  sa  perfection 
en  tous  membres  :  ce  sont  escripturcs  et  sacs.  Arg.  in  I.  si  maior. 
€.  commun.  diuid.  et  de  cons,  di.  1 ,  c.  solemnitales.  et  ibi.  glo$Si 
Ung  proces,  a  sa  naissance  premiere,  mc  scrnble  (comme  a  vous  aul- 
tres, messieurs)  informc  et  imparfaict.  Comme  ung  ours  natssant 
n'ha  picdz,  ne  mains,  peau,  poil,  nc  tcsto;  ee  n'est  qu'une  piece  de 
chair,  rude  et  informe.  L'ourse,  a  force  de  leicher,  la  met  en  perfec-; 
tion  des  membres,  ut  not.  Doct.  ff  ad  I.  Aquil.  I.  %  in  fin.  Ainsi 
voy  ie  (commc  vous  aultres,  messieurs)  naistre  les  proces  a  leurs  com- 
menccmens,  informes  et  sans  membres.  Ilz  n'ont  qu'une  piece  ou 
deux  :  c'est  pour  lors  une  lnide  bestc.  Mais  lors  qu'ilz  sont  bien  en- 
tassez,  enchasscz  ct  ensachez,  on  les  peult  vrayement  dire  membruz 
et  formcz.  Car  forma  dat  esse  rei.  I.  si  is  qui.  ff.  ad.  I.  Falcid.  in 
c.  cum  dilecta  extra  de  rescript.  Barba.  cons,  12,  lib.  2,  et  deuant 
luy  Bald,  in  c.  ult.  extra  de  consuet.  et  I.  Iulianus.  ff.  ad  exhib.  et 
lib.  quasitum,  ff.  de  lege  3.  La  maniere  est  telle  que  diet  gloss,  pen. 
q.  i,c.  Paulus.  - 

Debilc  principinm  melior fort  una  sequetur. 

Comme  vous  aultres ,  messieurs ,  semblablcmcnt  les  sergeans  ,  huis- 
siers,  appariteurs,  chicquaneurs,  procureurs,  commissaircs,  aduocatz, 
enquesteurs,  tabellions,  notaires ,  grephicrs  et  iuges  pedanees  *2,  de 
quibus  tit.  est  lib.  3  ,  C.  sugceans  bien  fort  et  continuellcment  les 
bourses  des  parties,  engendrent  a  leurs  proces,  teste,  piedz,  gripbes, 
bee,  dentz,  mains,  venes,  arteres,  perfz,  muscles,  humeurs.  Ce  sont 
les  sacs,  gloss,  de  cons.  d.  4,  accepisti. 

Qualis  vest  is  erit,  (alia  cord  a  gerit. 

Hie  not.  qu'en  ceste  qualite*  plus  hcureux  sont  les  plaidoyans  que  les 
ministres  de  iusticc.  Car  beatius  est  dare  quam  accipere.  ff.  commun. 
lib.  3,  et  extra,  de  celeb.  Miss.  c.  cum  Marthae.  et  21  qu.  1.  c.  Od. 
glois. 

Ajlcatun  da ntis  penscl  censura  (onanlis. 
Tarlares.  —  *  A  pied,  suballcrnes. 
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Ainsi  rendent  le  proces  parfaict,  gualant  et  bien  formed  comme  diet 
gloss,  canonica. 

Accipe,  sume,  cape,  sunt  verba  placenlia  Papa, 

Co  que  plus  apertement  ha  diet  Alber.  de  Ros.  in  verb.  Roma* 

Roma  mantis  rodit,  quas  rodere  non  valet  odit, 
Dantes  custodit,  non  dantes spernit  et  odit, 

Raison  pourquoy? 

Ad  present  oua,  eras  pull  is  stint  meliora. 

ut  est  gloss,  inl,  cum  hi.  jf.  de  transact.  L'inconuenient  du  contraire 
est  mis  in  gloss,  c,  de  aliu,  I.  fin. 

Cum  labor  in  damno  est,  crescit  mortalis  egestas. 

La  vraye  etyraologie  de  proces  est  en  cc  qu'il  dofbt  auoir  en  ses 
prochatz  *  prou  sacs.  Eten  auons  brocardz  dcificques.  Liligando  iura 
erescunt.  Litigando  ius  acquiritur.  Item  gloss,  in  c,  illud,  extra, 
de  presump.  et  C,  deprob.  I,  instrumenta,  I,  non  epistolis,  I,  non 
nudis. 

Et  cum  no* prosunt  singula :  multa  iuuant. 

Voyre,  mais,  demandoit  Trinquamellc,*  mon  amy,  comment  proce- 
dez  vous  en  action  crimincllc,  la  partic  coupable  prinse  flagrante 
crimine?  Comme  vous  aullres,  messieurs,  respondit  Bridoye,  ie 
laisse  et  commende  au  demandeur  dormir  bien  fort  pour  Fentrce  du 
proces  :  puys  deuant  moy  conuenir,  m'apportant  bonne  et  iuridicque 
attestation  de  son  dormir,  scion  la  gloss.  37,  qu,  1,  c.  Si  quis  cum, 

Quandoque  bonus  dorm i tat  Homerus, 

Cestuy  acte  engendrc  quelque  aultre  membre;  de  cestuy  la  naist  ung 
auitre,  comme  maillc  a  maillc  est  faict  laubergeon  2.  Enfin  ie  trouue 
le  proces  bien  par  informations  forme*  et  parfaict  en  ses  membres. 
Adoncques  ie  retourne  a  mes  dez.  Et  n'est  par  moy  telle  interpola- 
tion3 sans  raison  faicte  et  experience  notable. 

II  me  soubuient4  qu'au  camp  de  Stokholm5,  ung  guascon  nomme* 
Gratianauld,  natif  de  Sainseuer,  ayant  perdu  au  ieu  tout  son  argent, 
et  de  ce  grandement  faschd,  comme  vous  sgauez  que  pecunia  est  al- 
far  sanguis,  ut  ait  Ant.  de  But.  in  c,  accedens.  2,  extra  ut  lit.  non 
contest,  et  Bald,  in  I.  si  tuts.  C,  de  opt.  leg.  per  tot.  in  I.  aduocati 
C.  de  aduoc.  diu.  iud.  pecunia  est  vita  hominis,  et  optimus  fide- 
iussor  in  necessitate  us  :  a  Tissue  du  berland,  deuant  tous  ses  com- 
paignons,  disoit  a  haulte  voix  :  Pao  cap  de  bious,  hilfots,  que  man 
de  pippe  bous  tresbire  :  ares  que  pergudes  sont  les  mies  bingt  et 
quouatre  baquettes,  ta  pla,  donnerien  pics,  trues  et  patacts.  Sei  de— 

1  Poursuites.  Rabekits  ne  laisse  jamais  de  cdte  une  equivoque  pat  homonymie 
ou  consonnance.  —  *\lolle  de  mailles.  —  1  Delai.  —  4  Ce  conte  est  pris  de  I'Are- 
tin,  dans  son  dialogue  du  Jeu.— 'Stege  de  Stockholm,  en  1518,  par  Christiern  1IV 
roi  de  Dan  em  ark. 
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gun  de  bous  auk ,  qui  boitle  truquar  ambe  iou  a  bels  embis 1  ?  Ne 
respondant  personne,  il  passe  au  camp  des  Hondrespondres 2,  et  rei- 
teroit  ces  mesmes  parolles,  les  inuitant  a  combattre  auec  luy.  Mais 
les  susdictz  disoyent :  Der  gascongner  thut  sich  ausz  mit  eim  ieden 
zu  schiagen,  aber  er  ist  geneigter  zu  stehlen ;  darumb  liebe  frauwen 
habt  sorg  zu  euerm  hauszrath  3.  Et  ne  s'offrit  au  combat  personne  de 
leur  ligue.  Pourtant  passe  le  guascon  au  camp  des  aduenturiers  fran- 
coys,  disant  ce  que  dessus,  et  les  inuitant  au  combat  guaillardement, 
auecques  petites  guambades  gasconicques.  Mais  personne  ne  luy  res- 
pondit.  Lors  le  guascon  au  bout  du  camp  se  coucha,  pres  les  tentes 
du  gros  Christian ,  cheualier  de  Crisse* 4 ,  et  s'endormit.  Sus  l'heure 
ung  aduenturier ,  ayant  pareillement  perdu  tout  son  argent ,  sortit 
.  auecques  son  espee,  en  ferme  deliberation  de  combattre  auec  le  guas- 
con, veu  qu'il  auoit  perdu  comme  luy. 

Ploratur  lacrimis  amissa  pecunia  veris, 

diet  gloss,  de  poenit.  dist.  3,  c.  sunt  plures.  De  faict,  Tayant  cher-  , 
che*  parmy  le  camp,  finablement  le  trouua  endormy.  Adoncques  luy 
dist :  Sus,  ho,  hillot 5  de  tous  les  diables,  lieue  toy  :  i'ay  perdu  mon 
argent  aussi  bien  que  toy.  Allons  nous  battre  guaillard ,  et  bien  a 
poinct  frotter  nostre  lard.  Aduise  que  mon  verdun6  ne  soit  point  plus 
long  que  ton  espade7.  Le  guascon,  tout  esblouy,  luy  respondit :  Cap 
de  sainct  Arnaud,  quau  seys  tu,  qui  me  rebeilles?  que  mau  de  ta- 
berne  te  gyre.  Ho  San  Siobe* ,  cap  de  Gascoigne ,  ta  pi  a  dormie  iou, 
quand  aquoest  taquain  me  bingut  estee8.  L'aduenturier  l'inuitoit  de 
rechief  au  combat;  mais  le  guascon  luy  dist :  He,  paouret,  iou  tesqui- 
nerie  ares  que  son  pla  reposat.  Vayne  un  pauque  te  posar  comme 
iou ,  puesse  truqueren9.  Auecques  1'oubliance  de  sa  perte  il  auoit 
perdu  1'enuie  de  combattre.  Somme ,  en  lieu  de  se  battre  et  soy  par 
aduenture  entretuer,  ilz  alia  rent  boyre  ensemble,  chascun  sus  son  es- 
pee 10 .  Le  sommeil  auoit  faict  ce  bien  et  pacific"  la  flagrante  fureur  des 
,  deuxbons  champions.  La  compete  le  mot  dore*  de  Ioann.  And.  in  cap. 
ult.  de  sent,  et  re  iudic.  lib.  6.  Sedendo  et  quiescendo  fit  anima 
prudens. 

1  «  Par  la  tete  de  Dieu !  que  le  mal  de  pipe  (tonne)  vous  renverse !  A  present 
que  j'ai  perdu  mes  quatre-vingts  vaquetles  (  monnaie  du  Beam,  equivalant  a  un 
denier),  je  donnerai  tant  et  plus  de  coups  de  pointe,  de  coups  de  poings  et  de  ta- 
loches ,  s'il  est  quelqu'un  de  vous  qui  veuille  se  ballre  avec  moi  a  qui  mieux 
mieux.  »  Trad,  du  gascon.  —  *  Gros  horames.  Rabelais  veut  parler  des  avenlu- 
riers  aflemands.  —  * «  Le  Gascon  serable  vouloir  se  battre  avec  tout  le  monde, 
mais  il  est  enclin  a  derober;  e'est  pourquoi,  bonnes  femmes,  prenez  garde  a 
voire  menage. »  Trad,  du  dialecte  frison.  —  *  Jacques  Turpin ,  seigneur  de 
Crisse  en  Anjou,  allie  au  cardinal  Jean  du  Bellay.  —  *  Fillot.  —  4  Longue  epee 
de  Verdun.  — 7  Epee,  espadon.  —  •  «  Teie  de  saint  Arnaud !  qui  es-tu  qui  me 
reveilles?  que  le  mal  detaverne  (Pivresse)  le  puisse  culbuter!  Ho !  Samt^Sever- 
cap-de  Gas«ogne !  je  dormois  tout  plein,  quand  ce  faquiu  m'est  venu  reveiller.  » 
—  * «  Ah  !  pauvret!  je  t'echinerai  maintenant  que  je  suis  bien  repbse.  Viens  un 
pen  le  reposer  avec  moi,  puis  nous  nous  baltrons !  »  —  10  Chacun  mettant  son 
epee  en  gage. 

25. 
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CIJAPtTRE  XLIII.  —  Comment  Panln^ruel  excuse  Bridoye  sus  les  iugemens  faictz  an 
sort  des  dez. 

A  tant  se  teut  Bridoye.  Trinquamelle  luy  commenda  yssir  hors  la 
chambre  du  parquet.  Ce  que  feut  faict.  Alors  dist  a  Pantagruel : 
Raison  veult,  prince  tresauguste,  non  par  l'obligation  seullement  en 
laquclle  vous  tenez  par  infinis  bienfaictz  cestuy  parlement,  et  tout  le 
marquisat  de  Myrelingues,  mais  aussi  par  le  bon  sens,  discret  iuge- 
nient  et  admirable  doctrine  que  le  grand  Dieu  dateur  de  tous  biens 
ha  en  vous  pose* ,  que  vous  presentions  la  decision  de  ceste  matiere 
tant  nouuelle,  tant  paradoxe  et  estrange  de  Bridoye,  qui,  vous  pre- 
sent, voyantet  entendant,  a  eonfesse*  iuger  au  sort  des  dez.  Sy,  vous  - 
prions  qu'en  veuillez  sentcntier  comrae  vous  semblera  iuridicque  et 
equitable.  A  ce  respondit  Pantagruel :  Messieurs,  mon  estat  n'est  en 
profession  de  decider  proces,  comrae  bien  scauez.  Mais,  puisqu'il 
vous  plaist  me  faire  tant  d'honneur,  en  lieu  de  faire  office  de  iuge,  ie 
tiendray  lieu  de  suppliant.  En  Bridoye  ie  recongnoy  plusieurs  quafr- 
tez  par  lesquelles  me  sembleroit  pardon  du  cas  aduenu  meriter.  Pre- 
mierement  vieillcsse,  secondement  simplesse  :  esquelles  deux  vous 
eritendez  trop  mieulx  quelle  facility  de  pardon  et  excuse  de  meffaict 
nos  droictz  et  nos  loix  octroyent.  Tiercement,  ie  recongnoy  ung  aultre 
cas  pareillcment  en  nos  droictz  deduict  a  la  faueur  de  Bridoye,  e'est  r 
que  ceste  unicque  faulte  doibt  estre  abolie,  extaincte  et  absorbee  en  . 
la  mer  immense  de  tant  d'equitables  sentences  qu'il  ha  donne*  par  le 
passe"  :  et  que,  par  quarante  ans  et  plus,  on  n'ha  en  luy  trouue1  acte 
digne  de  reprehension  :  comme  si  en  la  riuiere  de  Loire  ie  iectoys 
une  goutte  d'eaue  de  mer;  pour  ceste  unicque  goutte,  personne  ne  la 
sentiroit,  personne  he  la  diroit  salee.  Et  me  semble  qu'il  y  ha  ie  ne 
scay  quoy  de  Dieu,  qui  ha  faict  et  dispense"  qu'a  ces  iugemens  de  sort 
toutes  les  precedentes  sentences  ayent  este"  trouuees  bonnes  en  ceste 
vostre  venerable*  et  souueraine  court :  lequel ,  comme  scauez ,  veult 
souuent  sa  gloire  apparoistre  en  l'hebetation  des  saiges,  en  la  depres- 
sion des  puissans,  et  en  Terection  des  simples  et  humbles. 

Ie  mettray  en  obmission  toutes  ces  choses  :  seullement  vous  prie- 
ray,  non  par  celle  obligation  que  pretendez  a  ma  maison,  laquelle  ie 
ne  recongnoy,  mais  par  l'afTection  sincere  que  de  toute  anciennete* 
auez  en  nous  congneue,  tant  deca  que  dela  Loire ,  en  la  maiotenue 
de  vostre  estat  et  d ignite?,  que  pour  ceste  foys  luy  veuilliez  pardon 
octroyer,  et  ce  en  deux  conditions.  Premierement,  ayant  satisfaict, 
ou  protestant  satisfaire  a  la  parti e  condemnee  par  la  sentence  dont  est 
question.  A  cestuy  article  ie  donneray  bon  ordre  et  contentcment. 
Secondement,  qu'en  subside  de  son  office  vous  luy  bailliezquelqu'ung 
plus  ieune,  docte,  prudent,  peritet  vertueux  conseiller,  a  l  aduis  du- 
quel  doresnauant  fera  ses  procedures  iudiciaires.  Et  en  cas  que  le 
voulussiez  tolalement  de  son  office  deposer,  ie  vous  prierayiuen  fort 
m'en  faire  ung  present  et  pur  don.  Ie  trouueray  par  mes  royaulmes 
lieux  assez  et  estats  pour  1  Wpkyer  et  m'en  seruir.  A  tant  supplie- 
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ray  le  bon  Dieu  creatcur,  ser^ateur  et  dateur  do  tons  biens,  cn  sa* 
saincte  grace  j>erpetuellement  yous  maintenir. 

Ces  motz  dictz,  Pantagruel  feit  reuerence  a  toute  la  cowt  ct  sorlit 
hors  le  parquet.  A  la  porte  tronua  Panurge,  Epistemon,  frere  lean 
et  aultres.  La  montarcnt  a  cheual  pour  s'en  retourner  vers  Gargan- 
tua.  Par  le  chcmin,  Pantagruel  leur  contoit  de  poinct  en  poinct  I'nys- 
toire  du  iugcment  de  Bridoye.  Frere  lean  dist  qu'il  auoit  congncu 
Perrin  Dendrn,  au  temps  qu'il  demouroit  a  la  Fontaine  le  Comt<>, 
soub/  Pe  noble  abbd  Ardillon.  Gymnaste  dist  qu'il  estoyt  en  la  tente 
du  gros  Christian,  cheualier  de  Crisse,  lorsqoe  le  guascon  rcspondit 
a  riduenturier.  Panurge  faisoit  quelque  difficulte*  de  croire  I'heur  des 
iugemens  par  sort,  mesmement  par  si  long  temps.  Epistemon  dist  a 
Pantagruel  :  Hystoirc  parallele  nous  contc  Ion  d'ung  preuost  de 
Blonslhery.  Bfais  que  diriez  vous  de  cestuy  heur  des  de/  continue*  en 
succcz  de  tant  d'annees?  Pour  ung  ou  deux  iugemens  ainsi  donnez  a 
1'aduenture,  ie  ne  m'esbahiroys  point,  mesmement  en  matieres  de 
soy  ambijgues,  intricquees,  perplexes  ct  obscures. 

CHaPITHE  XLIV.  —  Comment  Epi.stemon  raconte  une  estrnnge  hystoire  des 
perplexitez  du  iugemcnt  liumain. 

Comme  feut,  continua  Epistemon,  la  controuerse  debattue  deuarit 
Cn.  Dolabella,  proconsul  en  Asie1.  Le  cas  est  tel  :  Une  femmc,  cn 
Smyrne,  deson  premier  mary  eut  ung  enfant  nomine*  Abecg.  Le  mary 
defunct,  apres  certain  temps  elle  se  remaria;  et  de  son  second  mary 
eut  ung  filz  nommg  Effege\  Aduint  (comme  vous  scauez  que  rare  est 
1  a  (Tec  t  ion  des  paratres,  vitrices,  nouerces  et  maratres,  enuers  les  pri- 
uings2  et  enfans  des  defunctz  premiers  peres  et  meres)  que  cestuy 
mary  et  son  filz,  occultement,  en  trahison,  de  guet  apens,  tuaTent 
Abece\  La  femme,  cntendent  la  trahison  et  meschancete*,  ne  voulut 
le  forfaict  rester  impuny ,  et  les  feit  mourir  tous  deux,  vengeant  la 
mort  de  son  filz  premier.  Elle  feut  par  la  iustice  apprehendec,  et  mc- 
needeuantCn.  Dolabella.  En  sa  presence  elle  confessa Je  cas,  sans 
rien  dissimuler;  seullement  alleguoit  que  de  droict  et  par  raison 
elle  les  auoyt  occiz  :  e'estoyt  l'estat  du  proces.  II  trouua  l'afTaire  tant 
ambigue,  qu'il  ne  sgauoit  en  quelle  partie  incliner.  Le  crime  de  la 
femme  estoyt  grand,  laquelle  auoit  occis  ses  mary  second  et  enfant: 
mais  la  cause  du  meurtre  luy  sembloyt  tant  naturelle,  et  comme 
fondee  en  droict  des  peuples,  veu  qu'ilz  auoyent  tue*  son  filz  premier 
eulx  ensemble,  en  trahison,  de  guct  apens,  non  par  luy  oultraigcz 
ne  iniuriez,  seullement  par  auarice  d'occuper  le  total  heritaige:  que, 
pour  la  decision,  il  enuoya  es  Areopagites  en  Athenes  entendre  quel 
seroit  sus  ce  leur  aduis  et  iugement.  Les  Areopagites  feirent  response 
que,  cent  ans  apres,  person nellement  on  leur  enuoyast  les  parties 
coQjtendentcs,  aftin  de  respondre  a  certains  interrogatoires  qui  n'es- 

'  Cf.  Valere-Maxime,  1.  VIII,  c.  vi ;  et  Aulu-Gelle,  I.  XII,  c.  vu.  - "  Para- 
tres  et  beaux  -  p6res,  belles- meres  et  maratres  envers  les  enfans  d  on  autre 
Ut. 
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toyent  au  proces  verbal  contenuz.  C'«stoit  a  dire  que  tant  grande 
leur  sembloyt  la  perplexity  et  obscuritc*  de  la  matiere,  qu'ilz  ne  sca- 
uoyent  qu'en  dire  ne  iuger.  Qui  eust  decide"  le  cas  au  sort  des  dez,  il 
n  eust  erre*,  aduint  ce  que  pourrbit.  Si  contre  la  femme,  elle  meritoyt 
punition,  veu  qu'elle  auoyt  faict  la  vengeance  de  soy,  laquelle  ap- 
partenoyt  a  iustice.  Si  pour  la  femme,  elle  sembloyt  auoir  eu  cause 
de  douleur  atroce.  Mais,  en  Bridoye,  la  continuation  4e  tant  d'annees 
m  estonne. 

Ie  ne  scauroys,  respondit  Pantagruel *,  a  vostre  demande  catego- 
ricquement  respondre.  Force  est  que  le  confesse.  Coniecturallement, 
ie  refereroys  cestuy  heur  de  iugcment  en  1'aspect  beneuole  des  cieulx 
et  faueur  des  intelligences  motrices.  Lesquelles,  en  contemplation 
de  la  simplicity  et  affection  sincere  du  iuge  Bridoye,  qui,  soy  deffiant 
de  son  scauoir  et  capacity,  congnoissant  les  antinomies2  et  contra- 
rietez  des  loix,  des  edictz,  des  coustumes  et  ordonnances,  entendent 
la  frauldedu  calumniateur  infernal3,  lequel  souuent  se  transfigure 
en  messaigierde  lumiere,  par  ses  ministres,  les  peruers  aduocatz,  con- 
seillicrs,  procureurs,  et  aultres  telz  suppoustz,  tourne  le  noir  en  blanc, 
faict  phantasticquement  sembler  a  Tune  et  I'aultre  partie  qu'elle  ha 
bon  droict  (comme  vous  scauez  qu'il  n'est  si  mauluatee  cause  qui  ne 
trouue  son  aduocat,  sans  cela  iamais  ne  seroit  proces  au  monde);  sc 
recommanderoilhumblement  a  Dieu  le  iusto  iuge,  inuocqueroit  a  son 
ayde  la  grace  celeste,  se  deporteroit  en  l'Esperit  sacrosainct  du  ha- 
zard et  perplexite*  de  sentence  diffinitifue ,  et  par  ce  sort  exploreroit 
son  decret  et  bon  plaisir,  que  nous  appellons  arrest ;  remueroyent  et 
tourneroyent  les  dez  4  pour  lumber  en  chanse  de  celluy  qui,  muny  de 
iuste  complaincte,  requerroit  son  bon  droict  estre  par  iustice  main- 
tenu.  Comme  disent  les  talmudistes :  En  sort  n'estre  mal  aulcun  con- 
tenu ;  seullement,  par  sort  estre,  en  anxiety  et  doubte  des  humains, 
manifestee  la  volunty  diuine. 

Ie  ne  vouldroys  penser  ne  dire,  aussi  certes  ne  croy  ie  (tant  ano- 
male  est  Tinicquity  et  corruptele5  tant  euidente  de  ceulx  qui  de  droict 
respondent  en  icelluy  parlement  myrelinguois  en  Myrehngues),  que 
pirement  ne  seroit  ung  proces  decidy  par  iect  des  dez,  aduint  ce  que 
pourroit,  qu'il  est,  passant  par  leurs  mains  pleines  de  sang  et  de.per- 
uerse  affection.  Attendu  mesmement  que  tout  leur  directoire  en  ju- 
dicature usuale  ha  estybailly  par  ungTribunian6,  homme  mescreant, 
infidelle,  barbare,  tant  maling ,  tant  peruers ,  tant  auare  et  inicque, 
qu'il  vendoit  les  loix,  les  edictz,  les  rescriptz,  les  constitutions  et  or- 
donnances, en  purs  deniers,  a  la  partie  plus  offrante.  Et  ainsi  leur 
ha  tailiy  leurs  morceaux  par  ces  petitz  boutz  et  eschantillons  de  loix 
qu'ilz  pnt  en  usaige;  le  reste  supprimant  et  abolissant,  qui  faisoit 
pour  la  loy  totale  :  de  paour  que,  la  loy  entiere  restante,  et  les  liures 

1  Alias,  Epistemon.  —  *  Contradictions.  —  s  Salan.  —  4  Ces  mots,  separ^s  de 
leur  sujet  par  une  longue  phrase  incidente  p£niblement  agenc£e,  se  rapportent 
aux  intelligences  motrices.  —  *  Corruption.  —  •  Tribonius,  compilaleur  des  Pan- 
decles  de  Justinien.  Voy.  Coelius  Rhodiginus,  1.  XXII,  c.  xx.  de  ses  Anciennes 
lecons,  d'apr*s  llautorite  de  Suidas. 
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des  anticques  iuriscon suites  veus  sus  l'exposition  des  douze  tables  ct 
edictz  des  preteurs,  feust  du  monde  apertement  sa  meschancete'  con- 
gneue.  Pourtant  seroit  ce  souuent  meilleur,  c'est  a  dire  moins  de 
mal  en  aduiendroit  es  parties  controuerses,  marcher  sus  chausses 
trappcs,  que  de  son  droict  soy  deporter  en  leurs  responses  et  iuge- 
mens,  comme  soubhaittoit  Cato  de  son  temps,  et  conseilloit  que  la 
court  iudiciaire  feust  de  chausses  trappes  pauee. 

CHAP1TRE  XLY.  —  Comment  Panurge  se  conseille  a  Triboullct. 

Au  sixiesme  iour  subsequent,  Pantagruel  feut  de  retour,  en  l'beure 
que  par  eaue  de  Bloys  estoit  arriue*  Triboullet.  Panurge,  a  sa  venue, 
luy  donna  une  vessie  de  pore  bien  enflee  et  resonnante  a  cause  des 
,pois  qui  dedans  estoyent;  plus  une  espee  de  boys  bien  doree;  plus 
une  petite  gibessiere  faicte  d'une  cocque  de  tortue;  plus  une  bou- 
teille  clissee,  pleine  de  vin  breton,  et  un  quarteron  de  pommes  blan- 
dureau.  Comment,  dist  Carpalim,  est  il  fol  comme  ung chou  a  pommes 1  ? 
Triboullet  ceignit  l'espee  et  la  gibessiere,  print  la  vessie  en  main, 
mangea  part  des  pommes,  beut  tout  le  vin.  Panurge  le  reguardoit  cu- 
rieusement,  et  dist :  Encores  ne  veidz  ie  oncques  fol ,  et  si  en  ay  vcu 
pour  plus  de  dix  mille  francz,  qui  ne  beust  vouluntiers  et  at  longs 
traictz.  Depuys  luy  expousa  son  affaire  en  parolles  rhetoricques  et  ele- 
gantes. Deuant  qu'il  eusl  acheue* ,  Triboullet  luy  bailla  ung  grand 
coup  de  poing  entre  tes  deux  espaules,  lay  rendit  en  main  la  bouteille, 
lenazardoit  auec  la  vessie  de  pore,  et  pour  toute  response  luy  dist 
branslant bien  fort  la  teste:  Par  Dieu,  Dieu,  fol  enraigeYguaremoyne, 
cornemuse  de  Buzangay2.  Ces  parolles  acheuees,  s'escarta  de  la  com- 
paignie,  et  iouoit  de  la  vessie,  se  dclectant  au  melodieux  son  des  pois. 
Depuys  ne  feut  possible  tirer  de  luy  mot  quelconcque.  Et  le  voulant 
Panurge  daduantaige  interroger,  Triboullet  tira  son  espee  de  boyset 
Ten  voulut  ferir.  Nous,  dist  Panurge,  en  sommes  bien  vrayement. 
Voyla  belle  resolution.  Bien  fol  est  il,  cela  ne  se  peult  nier;  mais 
plus  fol  est  celluy  qui  me  1'amena,  et  ie  tresfol  qui  luy  ay  commu- 
nicque*  mes  pensees.  C'est,  iespondit  Carpalim,  droict  vise*  a  ma  vi- 
siere.  Sans,  dist  Pantagruel,  nous  esmouuoir,  considerons  ses  gestes 
et  ses  dictz.  En  iceulx  i'ay  note*  mysteres  insignes ;  et  plus  tant  que 
ie  souloys  ne  m'esbahys  de  ce  que  lesTurcqz  reuerent  telz  fblz  comme 
musaphis3  et  prophetes.  Auez  vous  consider^  comment  sa  teste  s'est 
(auant  qu'il  ouurist  la  bouche  pour  parler)  crouslee4  et  esbranslee? 
Par  la  doctrine  des  anticques  philosophes ,  par  les  ceremonies  des 
mages  et  obseruations  des  iurisconsultes,  pouez  iuger  que  ce  mouue- 
ment  estoit  suscite*  a  la  venue  et  inspiration  de  l'esperit  fatidicque ; 
lequel,  b^usquement  entrant  en  debile  et  petite  substance  (comme 
vous  scauez  qu'en  petite  teste  ne  peult  estre  grande  ceruelle  contenue), 
l'ha  en  telle  maniere  esbranslee  que  disent  lei  medicins  tremblement 

1  Pommg.  —  *  Buzances  etoit  un  mot  que  Tribouletavoit  loujoursa  la  bouche 
(Le  Duchat.)  —  1  Docteurs.  —  *  Secouee. 
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aduenir  es  membres  du  corps  humain,  scauoir  est,  part  pour  la  pe- 
santeur  et  violeute  impetuosity  du  fayz  portd,  part  pour  1  imbecillite 
de  ia  vertus  ct  organe  portant. 

Exemplc  manileste  est  en  ceulx  qui,  a  ieun,  ne  peuuent  en  main 
porter  ung  grand  h  an  tip  plein  de  vin,  sans  trembler  des  mains.  Ceey 
ladis  nous  prefiguroit  la  diuinatrice  Pythie,  quand,  auant  respondre 
par  1'oracle,  escroulloit  son  laurier  doiiUBSticqbe l,  Ainsi  dist  Lampri- 
uius,  que  l'cmpereur  Heliogabaius ,  pour  est  re  repute*  diuinateur, 
par  plusieurs  testes  de  son  grand  Idole,  entre  les  rctaillatz2  fanatic- 
ques  bransloyt  publicquemcnt  la  teste.  Ainsi  declaire  Plaute,  en  son 
Asnerie3,  que  Saurias  cheminoit  branslant  la  teste,  comme  furieux 
ct  Iiors  du  scns,*faisant  paour  a  ceulx  qui  lc  rencontroyent.  Et  ail — 
leurs 4 ,  exposant  pourquoy  Charmides  brausloit  la  teste,  dist  qu  i! 
estoit  en  ecstase. 

Ainsi  narre  Catiille,  en  Berecynthia  et  Atys,  du  lieu  auquel  les 
Mcnades,  femmes  bacchicques,  prebstrcsses  de  Bacchus,  forcenees, 
diuinatriccs ,  portant  rarneaulx  de  licrre,  bransloyent  leurs  testes. 
Comme  en  cas  pareil  faisoyent  les  Galz  cscouillcz5,  prebstres  de  Cy- 
bele,  eclebrans  leurs  offices.  Dond  ainsi  est  dictc,  scion  les  anticques 
theologiens  :  car  xu5(?r$v  signifie  roucrfi ,  tortre,  branslcr  la  teste  et 
faire  le  torticolli.  Ainsi  escript  Tile  Line,  quc,cs  bacchanales  de 
Rome,  les  hommes  et  femmes  sembloyent  valicincr,  a  cause  de  cer- 
tain branslement  et  iectigation  du  corps  par  eulx  contrcfaicte.  Car  la 
voix  commune  des  philosophes  et  ''opinion  du  peuplc  estoit :  vatici- 
nation n'estre  iamais  des  cieulx  donnce  sans  fureur  et  branslement 
du  corps,  tremblant  et  branslant,  non  scullement  lors  qu'il  la  recep- 
uoit,  mais  lors  aussi  qu'il  la  manifestoit  et  declairoit.  De  faict,  lu- 
lien7,  iurisconsulte  insigne,  quelquefoys  interrogue  si  lc  serf  seroit 
tenu  pour  sain,  lequel,  en  compaignie  de  gens  fanaticques  et  furieux. 
auroit  conuersc,  et  par  aduenture  vaticind,  sans  toutesfoys  tel  brans- 
lement de  teste,  respond  it  estre  pour  sain  tenu.  Ainsi  voyons  nous 
de  present  les  prccepleurs  et  pedagogues  esbransler  les  testes  de  leurs 
disciples  (comme  on  faict  ung  pot  par  les  anses)  par  vellication8  et 
erection  des  aurcilles,  qui  est,  selon  la  doctrine  des  saiges  Egyptiens, 
mernbre  consacre*  a  memoire,  affin  de  remettre  leurs  sens ,  lors  par 
aduenture  esguarez  en  pensemens  estranges ,  et  comme  effaroucnez 
par  affections  abhorrcntcs,  en  bonne  et  philosophicque  discipline. 
Ce  que  de  soy  confesse  Virgile  en  l'esbranslement  de  Apollo  Cyn— 
thius  9. 

CIIAPITKE  XLVI.  —  Comment  Pantagrnel  ct  Panurgc  diiierscment  interprclcnt 
les  paroles  de  Triboullet. 

II  diet  que  vous  estes  fol.  Et  quel  fol?  Fol  enraige*,  qui  sus  vos 

1  Cf.  /Eneid.  liv.  VI.  —  *  Eunuques.  —  *  Asinaria,  comedie  de  Plaule.  — 
4  Dans  le  Trtnnwmns,  scene  derniere.  Citation  inexacte.  —  s  Galli  ou  corybantcs, 
qui  se  muliloient  eux-memes  dans  leurs  fureurs.  —  8  Faire  la  roue.  —  7  Cost  Vi- 
vien. Voy.  le  Digeste,  liv.  XXI,  loi  I,  parag.  9.  —  •  Tiraillement.  —  •  Voy.  Vir- 
gilo,  Eclog.  VI. 
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vieulx  iours  voulez  cn  mariaigc  vous  Her  ct  asscruir.  II  vous  diet, 
guare  moyne.  Sus  mon  honneur,  que  par  quelque  moync  vous  serez 
faict  cocqu.  I'engaige  mon  honneur,  chose  plus  graixle  ne  scauroy, 
feusse  ie  dominateur  unicque  et  pacificque  en  Europe,  Africque  et 
Asie.  Notez  combien  ie  deferc  a  nostre  morosophe1  Triboullet.  Les 
aultres  oracles  et  responses  yous  out  resolu  pacilicquement  cocqu, 
roais  n'auoyent  encores  apertement  cxprime'  par  qui  seroyt  vostre 
femme  adultere  et  vous  cocqu.  Ce  noble  Triboullet  le  diet.  Et  sera  le 
cocquaige  infame  et  grandement  scandaleux.  Fauldra  il  que  vostre 
lict  conjugal  soit  inceste*  et  containing  par  moynerie?  Diet  oultre  que 
serez  la  cornemuse  de  Buzancay,  e'est  a  dire  bien  corne' ,  cornard  et 
cornemusard.  Et  ainsi  comme  il,  voulant  au  roy  Louis  douziesme  de- 
mander  pour  ung  sien  frere  le  contrerolle  du  sel  a  Buzancay,  de- 
manda  une  cornemuse;  vous  pareillement,  cuydant  quelque  femme 
de  bien  et  honneur  espouser ,  espouserez  une  femme  vuide  de  pru- 
dence, pleine  de  vent,  d'oultrecuydance,  criarde  et  malplaisante, 
comme  une  cornemuse.  Notez  oultre  que  de  la  vessie  il  vous  nazar- 
doyt,  et  yous  donna  ung  coup  de  poing  sus  l'eschine.  Cela  presaigit 
que  d'elle  serez  battu,  nazarde*  et  desrobbe*,  cornme  desrobbe*  auiez  la 
vessie  de  pore  aux  petitz  enfans  de  Vaubreton. 

au  reDours,  respondit  Panurge;  non  que  ie  me  vueille  impuden- 
tement  exempter  du  territoire  de  folie.  Ten  tiens  et  en  suis,  ie  le  con- 
fesse.  Tout  le  monde  est  fol.  En  Lorraine,  Fou  est  pres  Tou2,'  par 
bonne  discretion.  Tout  est  fol.  Salomon  diet  que  in  tiny  est  des  folz 
le  nombre.  A  infinite*  rien  ne  peult  decheoir,  rien  ne  peult  estre  ad- 
ioinct,  comme  prouue  Aristoteles.  Et  fol  enraige*  seroys  si,  fol  estant, 
fol  ne  me  reputoys.  C'est  ce  que  pareillement  faict  lb  nombre  des 
maniacques  et  enraigez  infiny.  Auicenne  diet  que  de  manie  ipfinies 
sont  les  especes.  Mais  le  resle  de  ses  dictz  et  gestes  faict  pour  moy. 
II  diet  a  ma  femme  :  Guare  moyne.  C'est  ung  moineau  qu'elle  aura 
en  delices ,  comme  auoyt  la  Lesbie  de  Catulle  :  lequel  vollera  pour 
mousches,  et  y  passera  son  temps  autant  ioyeusement  que  feit  onc- 
ques  Domitian  le  crocquemousche3.  Plus  diet  qu'elle  sera  villaticque* 
et  plaisante  comme  une  belle  cornemuse  de  Saulieu  ou  de  Buzancay. 
Le  veridicque  Triboullet  bien  ha  congneu  mon  naturel  et  mes  in- 
ternes affections.  Car  ie  vous'affie  que  plus  me  plaisent  les  guayes 
bergerottes  escheuelees ,  esquelles  le  cul  sent  le  serpoulet,  que  les 
dames  des  grandes  courts,  auec  les  riches  atours  et  odorans  parfums 
de  mauioinct5.  Plus  me  plaist  le  son  de  la  rusticqu#  cornemuse  que 
les  fredonnemens  des  lutz,  rebecz  et  violons  aulicques.  II  m'ha  donne* 
ung  coup  de  poing  sus  ma  bonne  femme  d'eschine.  Pour  l'amour  de  * 
Dieu  soit,  et  en  deduction  de  tant  moins  de  pomes  de  purgatoire.  II 
ne  le  faisoyt  par  mal.  II  pensoyt  frapper  quelque  paige.  II  est  fol  de 

'  Fou-sage.  — 1  Toul,  dont  le  bourg  de  Fou  est  eloigoe  de  trots  lieues.  — 
*  L'empereur  Domilien  s'amusoit  a  piquer  les  mouches  avec  une  aiguille.  Voy. 
Suetone,  rut  Domit.  c.  in.  —  4  Rustique.  —  *  Nature  de  la  femme.  C'eloit  un 
prbverbe.  Voy.  Champler,  De  Re  cibaria,  lib.  VIII,  c.  xxxv. 
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bien.  Innocent,  ie  vous  affic,  et  peche,  qui  de  luy  mal  pcnse.  Ie  luy 
pardonne  de  bien  bon  cueur.  11  me  nazardoyt.  Ce  seront  petites  fol- 
fastries  entre  ma  femme  et  moy,  com  me  aduient  a  tous  nouueaulx 
mariez. 

CHAPITRE  XLVII.  —  Comment  Pantajsruel  ct  Pan  urge  delibercnt  visiter  l'oracle 
de  la  diuo  bouteille. 

Voicy  bien  ung  aultre  poinct,  lequel  ne  considerez.  Et  toutesfoys 
lc  ncud  de  la  matiere.  II  m'ha  rendu  en  main  la  bouteille.  Cela,  que 
sigmfic?  Qu'est  ce  a  dire?  Par  aduanture,  respond  it  Pan  ta  gruel ,  si- 
gnilie  que  vostre  femme  sera  yuroigne.  Au  rebours,  dist  Panurge,  car 
elle  estoyt  vuide.  Ie  vous  iure  respine  de  sainct  Fiacre1  en  Brye,  que 
nostre  morosophe,  l'unicque  non  lunaticque  Triboullet,  me  remet  a 
la  bouteille.  Et  ie  refraischys  de  nouueau  mon  veu  premier,  et  iure 
Styx  et  Acheron  en  vostre  presence  lunettes  au  bonnet  porter,  nc 
porter  braguette  a  mes  chausses,  que  sus  mon  entreprinse  n'aye  eu  le 
mot  de  la  diue  bouteille.  Ie  scay  homme  prudent  et  amy  mien  qui 
scait  le  lieu,  le  pays  ct  la  conlree  en  laquelle  est  son  temple  et  oracle. 
II  nous  y  conduira  seurement.  Allons  y  ensemble,  ie  vous  supplyc  ne 
m'esconduire.  Ie  vous  seray  ung  Achates3,  ung  Dam  is 3  ct  com  pa  i- 
gnon  en  tout  le  voyaige.  Ie  vous  ay  de  long  temps  congneu  amateur 
de  peregrinite' ,  et  desirant  tousiours  veoir  et  tousiours  apprendre. 
Nous  voyrons  choses  adrnirables,  et  m'en  croyez.  Vouluntiers,  respon- 
dit  Pantagruel.  Mais,  auant  nous  mettre  en  ceste  longue  peregrina- 
tion, pleine  de  hazardz,  pleine  de  dangiers  euidens...  Quelz  dangiers? 
dist  Panurge  intcrrompant  le  propous.  Les  dangiers  se  refuyent  de 
moy,  quelque  part  que  ie  soye  ,  sept  lieues  a  la  ronde  :  comme,  ad- 
uenant  le  prince,  cesse  le  magistrat;  aduenant  le  soleil ,  esuanouis- 
sent  les  tenebres,  et  comme  les  maladies  fuyoient  a  la  venue  du  corps 
Sainct  Martin  a  Quande.  A  propous,  dist  Pantagruel,  auant  nous 
mettre  en  voye ,  de  certains  poinds  nous  fault  expedier.  Premiere- 
ment,  renuoyons  Triboullet  a  Bloys  (ce  que'fcut  faict  a  l'heure,  et 
luy  donna  Pantagruel  line  robbe  de  drap  d'or  frize*).  Secondement, 
nous  fault  auoir  1'aduis  et  congie*  du  roy  mon  pere.  Plus,  nous  est  be- 
soing  trouuer  quelque  sibylle  pour  guide  et  truchement.  Panurge 
respondit  que  son  amy  Xenomanes*  leur  suffiroit,  et  d'abundant 
deliberoyt  passer  par  le  pays  de  Lanternois ,  et  la  prendre  quelque 
docte  et  utile  lanterne ,  laquelle  leur  seroyt  pour  ce  voyaige  ce  que 
feut  la  sibylle  a  Eneas,  descendant  es  champs  Elisiens.  Carpalim, 
passant  pour  la  conduicte  de  Triboullet,  entendist  ce  propous ,  et 
s'escria,  disant :  Panurge  ho,  monsieur  le  quitte5,  prendz  milord  De- 

'  Epine  dorsale  de  saint  Fiacre,  conservee  dans  la  calbedrale  de  Meaux.  — 
'  Compagnon  d'Enee,  dans  I'Eneide  de  Virgile.  —  5  Disciple  et  compagnon 
d'Apollonius  de  Tyane.  —  *  En  crec,  ami  des  voyages.  Qoelques  commenlateurs 
out  cm  reconnoitre  Ie  poete  et  nistorien  Jean  Bouchet,  qui  prenoil  le  pseud o- 
nymc  de  Tiavetseur  des  votes  pehilenses,  surnom  que  Rabelais  donne  plus  loin 
a  Xenomanes.  —  *  Sans  delles. 
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bitis1  a  Calais,  car  il  est  goud-  fallot,  et  noublic  debitoribus,  cc 
sont  lanlernes.  Ainsi  auras  ct  fallot  ct  lanterncs. 

Mori  pronostic  est,  dist  Pantagruel,  que  par  le  chemin  nous  n'en- 
gendrerons  melancholic  la  clairement  ie  l'apperceoys.  Seullemcnt 
me  desplaist  que  ne  parle  bon  lanternois.  Ie,  respondit  Panurgc,  le 
parieray  pour  vous  tous,  iel'entendz  comme  le  maternel,  il  m'estusite' 
com  me  le  vulgaire. 

Brisz  marg  dalgotbric  nubstzne  zos , 
Isquebsz  prusq  albork  crinqs  zacbac. 
Misbe  dilbarkz  morp  nipp  stoncz  bos, 
Slrombtz,  Panurgc  walmap  quost  gruszbac  \ 

Or  deuine,  Epistemon,  que  e'est.  Ce  sont ,  respondit  Epistemon, 
noms  de  diables  errans,  diables  passans,  diables  rampans.  Tes  parolles 
sont  vrayes,  dist  Panurgc,  bel  amy.  C'est  le  courtisan  languaige  lan- 
ternois. Par  le  chemin,  ie  t'en  foray  ung  beau  petit  dictionnaire,  le- 
quel  ne  durera  plus  qu'une  pairc  de  souliers  neufz.  Tu  1' auras  plus- 
tost  aprips  que  iour  leuant  sentir.  Ce  que  i'ay  dist,  translate*  dc 
lanternofs  en  vulgaire,  chante  ainsi : 

Tout  malhcur,  eslant  amoureux 
M'accompagnoyl :  oncq  ny  eus  bien. 
Gens  mariez  plus  sonlheureux  : 
Panurge  Test,  ctle  scay  bien. 

Reste  doncques,  dist  Pantagruel,  le  vouloir  du  roy  mon  pere  en- 
tendre, et  licence  de  luy  auoir. 

CHAPITRE  XLVIll.  —  Comment  Gargnnlna  rcmonstre  nYstrc  lirile  ft  enfans  soy 
maricr,  sans  le  sccu  ct  i.clmti  tic  lcnrs  jicres  <  t  mores. 

Entrant  Pantagruel  en  la  salle  grande  du  chasteau,  trouua  le  bon 
Gargantua  yssantdif  conseil,  luy  feit  narrc"  sommairc  de  leurs  aducn- 
tures,  exposa  leur  entreprinse ,  et  le  supplia  que,  pardon  vouloir  et 
congie\  la  peussent  mettre  en  execution.  Le  bon  homme  Gargantua 
tenrjyt  en  ses  mains  deux  gros  pacquetz  de  requestes  respondues  et 
memoires  de  respondre,  les  bail  la  a  Ulrich  Gallet,  son  anticquc  mais- 
tre  des  libelles  et  requestes,  tira  a  part  Pantagruel,  et,  en  face  plus 
ioyeuse  que  dc  coustume,  luy  dist :  Ie  Inuc  Dieu,  filz  treschier,  qui 
vous  conserue  en  desirs  vertueux,  ct  mc  plaist  tresbien  que  par  vous 
soit  le  voyaige  parfaict  :  rnais  ie  vouldroys  que  pareillemcnt  vous 
vint  en  vouloir  et  desir  vous  maricr.  Me  semblc  que  doresnauant 
venez  en  eage  a  ce  competent  Panurge  s'est  assez  efforce'  romprc  les 
difficultcz  qui  luy  pouoyent  estrc  en  empeschement :  parlcz  pour 
vous.  Pere  tresdebonnaire,  respondit  Pantagruel ,  encores  n'y  auoy 
ie  pense* :  de  tout  cc  negocc  ie  me  deportoys  sus  vostrc  bonne  vou- 

1  Henri  Filz-Alan,  comic  d'Arondel,  fait  gouverneur  de  Calais  par  ITcnri  VIII, 
6toit  nomm6  en  francais  lord  debeiis,  par  corruption  de  langlais,  lurddeputie. 
(Le  Duchat.)  —  *  En  anglais,  bon.  Celle  phrase  est  pleine  de  jeux  de  mots.  — 
'  Ces  preiendus  vers  sont  composes  de  mots  inventes  a  plaisir,  qui  n'ont  aucun 
•ens. 
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lunte*  et  paternelcommandemcnt.  Plustost  prieDieu  estre  a  vos  piedz 
veu  roidde  mort  en  vostre  plaisir,  que,  sans  vostre  plaisir ,  estre  veil 
vif  marie*.  Ic  n'ay  iamais  cntendu  que,  par  loy  aulcune,  feust  sacree, 
feust  prophane  et  barbare,  aiteste  en  arbitre  des  enfans  soy  marier, 
non  consentans,  voulans  et  promouuens  leurs  peres,  meres  et  parens 
prochains.  Tous  legislateurs  ont  es  enfans  ceste  liberie*  tollue,  es  pa- 
rens 1  ont  rescruec. 

Filz  treschier,  dist  Gargantua,  ie  vous  en  croy,  et  lotge  Dieu  de  ce 
qu'a  vostre  notice  ne  vicnnent  que  choses  bonnes  et  louables,  et  que, 
par  les  fenestres  de  vos  sens,  rien  n'est  au  domicile  de  vostre  espcrit 
entre*  fors  liberal  scauoir.  Car,  de  mon  temps,  ha  este*  'par  Ie  eonti*- 
nent  trouue*  pays  auquel  ne  scay  quelz  pastophores 1  taulpetiers2  au- 
tant  sont  abhorrens  de  nopces  comme  les  pontifes  de  Cybele  en  Phry- 
gie,  si  chappons  feussent,  et  non  Gals3  pleins  de  salacitc*  et  Iascjuie4, 
lesquelz  ont  diet 5  loix  es  gens  mariez  sus  le  faict  de  mariaige.  Et  ne 
sgay  que  plus  doibue  abominer,  ou  la  tyrannicque  presumption  d'y- 
ceulx  redoubtcz  taulpetiers,  qui  ne  se  contienncnt  de  lans  les  treilliz 
de  leurs  mysterieux  temples,  et  s'entremettcnt  de  negoccs  contra  ires 
par  dia metre  entier  a  leurs  estatz,  ou  la  superstitieuse  stupidite*  des 
gens  mariez,  qui  ont  sanxy0  et  preste*  obcissance  a  telles  tant  mali- 
gnes  et  barbaricqucs  loix.  Et  ne  voyent,  cc  que  plus  clair  est  que 
restottle  matutes  comment  telles  sanctions  connubiales  toutes&mt 
a  1'aduantaige  de  leurs  niystes8,  nullc  au  bien  et  prouGct  des  mariez. 
Qui  est  cause  sufBsante  pour  les  rendre  suspectes  corame  inicques  et 
fraudulentes.  Par  rcciproque  temerite*,  pourroyent  ilz  loix  establir  a 
leurs  mystes,  sus  le  faict  de  leurs  ceremonies  et  sacrifices,  attendu 
que  leurs  biens  ilz  decimcnt  et  roignent  du  guaing  prouuenent  de 
leurs  labeurs  et  sueur  de  leurs  mains,  pour  en  abundance  les  nourrir 
et  en  ayse  les  entretenir.  Et  ne  seroyent,  selon  mon  iugement,  tant 
peruerses  et  impertinentes  comme  celles  sont,  tesquelles  d'culx  ilz 
ont  receu.  Car,  comme  tresbien  auez  dist,  loy  au  monde  n/estoyt  qui 
es  enfans  liberie'  de  soy  marier  donnast,  sans'le  sceu,  l'adueu  et  con- 
sentement  de  leurs  peres.  Moyennant  les  loix  dont  ie  vous  parle, 
n'est  ruffien,  forfant9,  scelcrat,  pendart,  puant,  punays,  ladre,  bri- 
guant,  voleur,  meschant  en  leurs  contrees,  qui  violcntement  ne.ra- 
uissc  quelle  fille  il  vouldra  choisir,  tant  soit  noble,  belle,  richc,  hon- 
neste,  pudicque  que  scauriez  dire,  de  la  maison  de  son  pere,  d'entre 
les  bras  de  sa.mere,  maulgre  tous  ses  parens,  si  le  rufficn  s'y  ha  une 
foys  associe'  quelque  mystc,  qui  quelque  iour  participera  de  la  proye. 
Feroyent  pis  et  acte  plus  cruel  les  Goths,  les  Scythes,  les  Massagetes, 
en  place  eunemye,  par  long  temps  assiegce,  a  grandz  frays  oppugnec ,0, 
prinse  par  force  ?  Et  voyent  les  dolens  peres  et  meres  hors  leurs  mai- 
sons  enleucr  et  tirer  par  ung  incongneu,  estran^ier,  barbare,  mastin, 

1  Prelres  de  S£rapis.  —  1  Qui  vivent  sous  terrc,  comme  des  laupes.  —  3  Le 
meme  mot  {gain)  signifie  en  latin  cogs,  el  galles>  pr<Hres  de  Cybele.  —  *  Ltihri- 
cile  et  lascivete.  —  s  Dicie.—  •  Sanctioone.  — '  Du  matin.  —  *  Prelres  sacrilica- 
leurs,  —  •  Malfaiteur.  —  10  Bloquec. 
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lout  pourry,  chancrcux,  cadauereux,  paoure,  malheureux,  leurs  tant 
jbelles,  delicatcs,  riches  et  saines  filles,  lesquelles  tant  chierement 
auoyent  nourries  en  tout  exercice  vertueux  ,  auoyent  disciplines  en 
toute  honnestete* :  esperans  en  tempz  oportun  les  collocquer  par  ma- 
riaige  aucc  les  enfans  de  leurs  Yoysins  et  anticques  amys,  nourriz  et 
inslituez  de  mesme  soing,  pour  parueuir  a  ceste  felicity  de  mariaige 
que  d'eulx  ilz  veissent  naistre  lignaigc  rapportant  et  hereditant1,  non 
moins  aux  incurs  de  leurs  peres  et  meres,  qu'a  leurs  biens  meubles 
et  heritaiges.  Quel  spectacle  pensez  vous  que  ce  leur  soyt?  Ne  croyez 

3ue  plus  enorme  feust  la  desolation  du  peuple  Romain  et  ses  confe- 
erez,  entendent  le  decez  de  Germanicus  Drusus. 
Ne  croyez  que  plus  pitoyable  feust  le  desconfort  des  Lacedemo- 
niens,  quand  de  leur  pays  veirent,  par  1'adultere  troyan2,  furtiuement 
enleuee  Helene  grecque.  Ne  croyez  leur  dueil  et  lamentations  estre 
moindres  que  de  Ceres,  quand  luy  feut  rauie  Proserpine  sa  fille;  que 
de  Isis  a  la  perte  d'Osiris;  de  Venus  a  la  mort  de  Adonis;  de  Hercules 
aTesguarement  de  Hylas;  de  Hecuba  a  la  soubstraction  de  Polyxene. 
Ilz  toutesfoys  tant  sont  de  craincte  du  demon  et  superstitiosittf 3  es- 
pris,  que  contredire  ilz  n'osent,  puisque  le  taulpetier  y  ha  este  present 
et  contracfapt.  Et  restent  en  leurs  maisons,  priuez  de  leurs  hi  les  tant 
aymees,  le  perc  mauldissant  le  iour  et  i'lieure  de  ses  nopces  ,  la  mere 
regrettant  que  n'estoyt  auortee  en  tel  tant  triste  et  malheurcux  cn- 
fantement,  et  en  pleurs  et  lamentations  finent4  leur  vie,  laquellc 
estoyt  de  raison  finir  en  ioyc  et  bon  traictement  d'icelles.  Aultrcs 
tant  ont  este  ecstaticqucs  et  comme  maniacques,  que  eulx  mcsmcs  de 
dueil  et  regret  se  sont  noyez,  penduz ,  tucz ,  impatiens  de  telle  in- 
dignity. 

Aultrcs  ont  eu  1'espcrit  plus  heroicque,  et,  a  I'exemple  des  enfans 
de  Jacob  vengeans  le  rapt  de  Dina  leur  seur,  ont  trouue*  le  ruflien,  as- 
socie*  de  son  taulpetier,  clandestinement  parlementans  et  subornans 
leurs  Giles;  les  ont  sus  1'instant  miz  en  pieces  et  occiz  felonnement, 
leurs  corpz  apres  iectans  es  loupz  et  corbeaulx  parmy  les  champz. 
Auquel  acte  tant  viril  et  cheualeureux  ont  les  symmistes5  taulpetiers 
fremy  et  lamente"  miserablcrnent :  ont  forme*  complainctes  horribles, 
etcn  toute  importunity  requiset  implore"  le  bras  seculier  et  iustice  po- 
litique, instans  fierement  et  contendens  estre  de  tel  cas  faicte  exem- 
plaire  punition.  Mais,  rfen6  equity  naturellc,  n'en  droict  des  gens, 
n'en  loy  imperialcquelconque,  n'ha  este  trouud  rubricque,  paragra- 
pbc,  poinct  ne  tiltre  par  lequel  feust  poine  ou  torture  a  tel  faict  in- 
terminee7,  raison  obsistant,  nature  repugnant.  Car  homme  vertueux 
au  monde  n'est  qui  naturellement  et  par  raison  plus  ne  soit  en  son 
sens  perturbd,  oyant  les  nouuellcs  du  rapt,  diffarne  et  deshonneur  d« 
sa  fille,  que  de  sa  mort.  Ores  est  qu'ung  chascun,  trouuant  le  meur- 
trier  sus  le  faict  d'homicide  en  la  personne  de  sa  fille,  inicquemcnt  et 


1  Rcssemhlant  tt  hdritniu.  —  *  Paris.  —  'Superstition.  —  *  Finissenl.  —  *  Com 
pliees.  —  •  Ni  cn.  —  1  Appliquee. 
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de  guet  apens,  le  peult  par  raison  ,  le  doibl  par  nature  occire  sus 
l'instant,  et  n'cn  sera  par  iustice  apprehcnde*. 

Merueilles  doncques  n'est  si,  trouuant  le  ruffien,  a  la  promotion  du 
taulpetier,  sa  fille  subomant  et  hors  sa  maison  rauissant,  quoy  qu'ellc 
en  feust  eonsentente,  les  peult,  les  doibt  a  mort  ignominieuse  mettle, 
et  leurs  corpz  iecter  en  direption  1  des  bestes  brutes,  comme  indignes 
de  recepuoir  le  doulx,  le  desire",  le  dernier  embrassement  de  l'alme2 
et  grande  mere  la  terre,  lequcl  nous  appellons  sepulture.  Filz  tres- 
chier,  apres  mon  decez,  guardez  que  telles  loix  ne  soyent  en  cestuy 
royaulme  receues  :  tant  que  seray  en  ce  corpz  spirant3  et  viuant,  ie 
y  donneray  ordre  tresbon  auec  l'ayde  de  mon  Dieu.  Puys  doncques 
que  de  vostre  mariaige  sus  moy  vous  deportez,  i'en  suis  a  opinion.  Ie 
y  pouruoiray.  Aprestez  vous  au  voyaige  de  Panurge.  Prenez  aucc 
vous  Epistemon,  frere  lean,  et  aultres  que  cboisirez. 

De  mes  thesaurs  faictes  a  vostre  plcin  arbitre.  Tout  ce  que  fcrez 
ne  pourra  me  desplaire.  En  mon  arsenac  de  Thalasse4  prenez  oqtai- 
paige  tel  que  vouldrez;  tcls  pilotz,  nauchiers,  truschemens  que  voul- 
drez  :  et  a  vent  opportun  faictes  voille,  au  nom  ct  protection  de  Di*£ 
seruateur.  Pendent  vostre  absence,  ie  fcray  les  apprestz  et  d'une 
femme  vostre  etd'ung  festin,  que  ie  veulx  a  vos  nopces  faire  cclebre, 
si  oncques  en  feut. 

CHAPITRE  XLIX.  —  Comment  Pantagruel  feit  ses  apprestz  pour  montcr  sus  mcr. 
£t  de  l'liciLc  nominee  Pantagi  uclion. 

Peu  de  iours  apres,  Pantagruel  (  apres )  auoir  prins  congie*  du  bon 
Gargantua,  luy  bien  priant  pour  le  voyaige  de  son  fifac,  arriua  au  port 
de  Thalasse,  pres  Sammalo,  accompaigne*  dc  Panurge,  Epistemon, 
frere  lean  des  Entommeures,  abbe*  de  Theleme,  et  aultres  de  la  noble 
maison,  notamment  de  Xenomancs,  le  grand  voyaigeur  et  trauerseur 
des  voyes  perilleuses,  lequel  estoyt  venu  au  mandement  dc  Panurge, 
parce  qu'il  tenoyt  ie  ne  scay  quoy  en  arriere  fief  de  la  chastellenie  de 
Salmigondin.  La  arriuez,  Pantagruel  dressa  equipaige  de  nauires,  a 
nombre  de  celles  que  Aiax  de  Salamine  auoyt  iadis  meneesen  conuoy- 
des  Gfegeois  a  Troye;  nauchiers,  pilotz,  nespaliers5,  truschemens, 
artisans,  gens  de  guerre,  viures,  artillerie,  munitions,  robbes,  deniqs 
et  aultres  hardes  print  ct  chargea,  comme  estoyt  besoiug  pour  long 
et  hazardcux  voyaige.  Entre  aultres  choses,le  vey  qu'il  feit  charger 
grande  foison  dc  son  herbe  pantagruelion6,  tant  verde  et  crude,  que 
confictc  et  preparec. 

L'herbe  pantagruelion  ha  racine  petite,  durette,  rondelette,  finante7 
en  poincte  obtuse,  blanche,  a  peu  dc  filamens,  et  n'est  profunde  en 
terre  plus  d'une  coubdee.  DeW  racine  procede  ung  tigc,  unicque, 
rond ,  ferulace* ,  verd  au  dehors ,  blanchissant  au  dedans ,  concaue, 
comme  le  tigede  smyrnium8,  olus  atrum,  febues  et  gentiane,  lignfflii, 
droict,  friable,  crenele*  quelque  peu  en  forme  de  columne  legierement 

1  A  la  curte.  —  •  Nourrice.  —  *  Respirant.  —  4  Nom  de  lieu  imaginaire,  qui 
signifie  en  grec  marine.  —  5  Rameurs.  —  •  C'esl  le  chanvre  avec  lequel  on  fabri- 
quoit  la  corde  des  polences.  —  '  Se  terminant.  —  *  Maceron. 
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striee,  plein  de  fibres,  esquelles  consiste  toute  la  d ignite  de  l'herbe, 
mesmement  en  la  partie  dicte  mesa,  comme  moyenne,  et  celle  qui  est 
dicte  mylasea.  La  haulteur  d'icelluy  communement  est  de  cinq  a  six 
piedz. 

Aulcunesfoys  excede  la  haulteur  d'une  lance.  Scauoir  est  quand  il 
rencontre  terrouer  doulx,  uligineux1,  Iegier,  humide  sans  froidures  : 
comme  est  Olone2  et  celluy  de  Rosea,  prez  Preneste  en  Sabinie,  et 
que  pluye  ne  luy  default  enuiron  les  feries  des  Pescheurs  et  solstice 
estiual3.  Et  surpasse  la  haulteur  des  arbres,  comme  vous  dictes  den- 
dromalache4,  par  l'authorite'  de  Theophraste;  quoy  que  herbe  soit 
par  chascun  an  deperissante ;  non  arbre  en  racine,  tronc,  caudice5  et 
rameaulx  perdurante.  Et  du  tige  sortent  gros  et  fortz  rameaulx.  Les 
fueilles  ha  longues  troys  foys  plus  que  larges ,  verdes  tousiours  :  as- 
prettes  comme  1'orcanette,  durettes,  incisees  autour  comme  une  faul- 
cilleet  comme  la  betoine;  fhiissantes  en  poinctes  de  sarice6  mace- 
donicque,  et  comme  une  lancettc  dont  usent  les  chirurgiens.  La  (igure 
d'icellcs  peu  est  deferent e  des  fueilles  de  fresne  et  aigremoine,  et 
tant  semblabLe  a  eupatoire,  que  plusieurs  herbiers  l'ayant  dicte  do- 
mesticque,  ont  diet  eupatoire  estre  pantagruelion  sauluaigine.  Et 
sont  par  rancs  en  equale  distance  esparses  autour  du  tige  en  roton-« 
dite\  par  nombre  en  chascun  ordre  ou  de  cinq  ou  de  sept.  Tant  1'ha 
cherie  Nature,  qu'elle  l'a  douee  en  ses  fueilles  de  ces  deux  nombres 
impars,  tant  diuins  et  mysterieux.  L'odeur  d'icelles  est  fort  et  peu 
plaisant  aux  nez  delicatz.  La  semence  prouuient  vers  le  chef  du  tige, 
et  peu  au  dessoubz.  Elle  est  numereuse,  autant  que  d'herbe  qui  soit: 
sphericque,  oblongue ,  rhombolde ,  noire ,  claire ,  et  comme  tannee, 
durette,  couuerte  de  robbe  fragile,  delicieuse  a  tous  oiscaulx  ca- 
nores7,  comme  linotes,  chardriers8,  allouettes,  serains,  tarins  et  aul- 
tres.  Mais  estainct  en  l'homme  la  semence  generatifue,  qui  en  man* 
geroytbeaucoup  et  souuent.  Et  quoy  queiadisentre  les  Grecs  d'icelle 
Ion  feist  certaines  especes  de  fricassees,  tartes  et  bignetz,  lesquelz  ilz 
mangeoyent  aprez  soupper  par  friandisc,  et  pour  trouuer  le  vin 
meilleur ;  sy  est  ce  qu'elle  est  de  difficile  concoction,  offense  l'esto- 
mach,  engendre  mauluais  sang,  et  par  son  excessifue  chaleur  font  le 
cerueau  et  remplit  la  teste  de  rascheuses  et  douloureuses  vapeurs.  Et 
comme  en  plusieurs  plantes  sont  deux  sexes,  masle  et  femelle,  ce  que 
vojons  es  lauriers,  palmes,  ehesnes,  heouses9,  asphodele,  mandragore, 
fougere,  agaric,  aristolochie ,  cypres,  terebynthe,  pouliot,  peone  et 
a  u  I  ires;  aussi  en  ceste  herbe  y  ha  masle,  qui  ne  porte  fleur  aulcune, 
mais  abunde  en  semence ,  et  femelle ,  qui  foisonne  en  petites  flours 
blanchastres,  inutiles,  et  ne  porte  semence  qui  vaille10:  et  comme  est 

1  Marecageux.  —  *  En  Poitou.  —  •  Voy.  Pline,  1.  XIX,  e.  ix.  Mais  Rabelais 
a  eu  tort  de  prendre  pour  un  nom  de  lieu  le  mot  rosea,  qui,  dans  ce  passage  do 
Pline,  doil  s  entendre  d  une  esp6ce  de  chanvre.  La  fete  des  pecheurs  du  Tibre 
avoit  lieu  au  moisdejuin,  selon  Feslus.  —  *  Arbre  delicat,  tendre.  —  *  Tige.  — 
•  Longue  pique  des  Macedoniens.  Alias,  larice.  —  1  Chanteurs.  —  *  Chardonne- 
rets.  —  *  Teuses.— 10  Rabelais  reconnoissoit  les  deux  sexes  cbez  les  plantes ;  mais 
il  suit  ici  1'opinion  vulgaire  en  prenant  pour,  le  mile  la  femelle  qui  porte  la  graiue. 
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des  aultres  semblables,  ha  la  fueille  plus  large,  moins  dure  que  fe 
masle,  et  ne  croist  en  pareillc  haulteur.  On  seme  cestuy  pantagrue- 
lion  a  la  uouuelle  venue  des  harondelles;  on  le  tire  de  terre  lors  que 
les  cigalles  commcncent  a  s'enrouer. 


On  pare  le  pantagruelion  soul**  I'equinoxe'autoinnal  en  diuerses 
manieres,  selon  la  phantasie  des  peuples  et  diuersite*  des  pays,  b'en- 
seignement  premier  de  Pantagruel  reut  le  tige  d'icelle  desuestir  de 
fueilles  ct  sentence,  le  ma  cere  r  en  eaue  stagnante  iron  courante,  par 
cinq  iours,  si  le  tempz  est  sec  ct  I'eaue  chaulde  ;  par  neuf  ou  douze, 
si  le  tempz  est  nuhileux 1  et  i'eaue  froide;  puys  au  soleil  le  seicher ; 
puys  a  1'umbre  l'excorticquer  et  separer  les  fibres  tesquelles,  comme 
auons  diet,  consiste  tout  son  prix  etvaleur)  de  la  partie  ligneuse,  la- 
quelle  est  inulille,  forzqu'a  faire  flam  be  lumineuse,  allumer  le  feu, 
et  pour  l'csbat  des  pctitz  enfans  enfler  les  vessics  de  pore.  D'elle  osent 
aulcunesfoys  les  fnans,  a  cachettes,  comme  de  siphon**  pour  sugcer 
et  auec  1'halaine  attircr  le  vin  nouueau  par  le  bondon.  Quelques 
pantagruelistes  modcrnes ,  euitans  le  labeur  des  mains  qui  seroyt  a 
faire  tel  de'part2,  usentde  certains  instrumens  cataractes3,  composer  a 
la  forme  que  Iuno  la  faschcuse  tenoyt  les  doigtz  de  ses  mains  liez 
pour  empescher  l  enfantement  de  Alcmene,  mere  d' Hercules4.  Et,  a 
trauers  icelluy,  contundent  et  brisent  la  partie  ligneuse,  et  la  ren- 
dent  inutile ,  pour  en  sauluer  les  fibres.  En  ceste  seule  preparation 
acquiescent  ceulx  qui,  contre  I'opinion  de  tout  le  monde,  et  en  ma- 
niere  paradoxe  a  tous  philosophes,  guaignent  leur  vie  a  recullons5. 
Ceulx  qui  en  proufhYt  plus  euident  la  veulent  cualuer,  font  ce  que 
Ion  nous  conte  du  passe  tempz  des  troys  seurs  Parses6,  de  1' es bate- 
men  t  nocturne  de  la  noble  Circe",  et  de  la  longue  excuse  de  Penelope 
enuersses  muguetz  amoureux,  pendent  Tabsence  de  son  mar y  Ulysses. 
Ainsi  est  elle  mise  en  ses  inestimables  vertuz,  desquelles  vous  expo- 
seray  partie  ^car  le  tout  est  a  moy  vous  exposer  impossible)  si  deuant 
vous  interprete  la  denomination  d'icelle. 

Ic  trouue  que  les  plantes  sont  nommees  en  diuerses  manieres  Les 
unes  ont  prins  le  nom  de  celluy^  qui  premier  les  inuenta,  congneut, 
monstra,  cultiua,  appriuoisa  et  appropria ;  comme  mercuriale,  de  Mer- 
cure;  panacea,  de  Panace.  fille  de  Esculapius;  armoise,  de  Artemis* 
qui  est  Diane;  eapatoire,  du  roy  Eupator;  telephium ,  de  Telephus ; 
euphorbium,  de  Euphorbus,  medicin  du  roy  Iuba :  clymenos,  de  Cly- 
menus;  alcibiadion ,  de  Alcrbiades;  gentiane,  de  Gentius,  roy  de 
Sclauonie.  Et  tant  ha  este*  iadis  estimee  ceste  prerogatiue  d'irn poser 
son  nom  aux  herbes  inuentees ,  que ,  comme  feut  conirouerse  meue 
cntre  Neptune  et  Pallas  de  qui  prendroyt  nom  la  terre  par  eulx  deux 

•  Nuageux.  — •  Pariage.  —  *  Qui  brisent,  broient.  —  4  Voy.  Pline,l.  XXVIII, 
c.  vi.  —  *  Ce  soul  les  cordiers.  —  •  Les  troia  Parquea. 
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ejisemblement  trouuee ,  qui  depuis  feut  Athenes  diclc ,  de  Athene, 
c'est  a  dire  Minerue,  pareillement  Lyncus,  roy  de  Scythie,  se  mit  en 
effort  d'occire  en  trahison  le  ieune  Triptoleme,  enuoye'  par  Ceres  pour 
es  hommes  monstrer  le  froment  lors  encores  incongneu;  affin  que, 
par  la  mort  d'icelluy ,  il  imposast  son  nom  et  feust  en  honneur  et 
gloire  immortelle  diet  inuenteur  de  ce  grain  tant  utile  et  necessaire 
a  la  vie  humaine.  Pour  laquelle  trahison  feut  par  Ceres  transforme 
en  oynce  ,  ou  loup  ceruier.  Pareillement  crandes  et  longues  guerres 
feurent  iadis  meues  enlre  certains  roys  de  seidUr1  en  Cappadoce, 
pour  ce  seul  different  du  nom  desquelz  seroyt  une  herbe  nommee  : 
laquelle.  pour  tel  debat,  feut  dicte  Polemonia,  comme  guerroyere. 
Les  aultres  ont  retenu  le  nom  des  regions  desquelles  feurent  ailleurs 
transportees :  comme  pommes  medices,  ce  sont  poncires  de  Medie,  en 
laquelle  feurent  premiercment  trouuees ;  pommes  punicques,  ce  sont 
grenades,  apportees  de  Punicie,  c'est  Carthaige.  Ligusticum,  c'est  Li- 
uesche,  apportee  de  Ligurie,  c'est  la  couste  de  Gennes.  Rhabarbe,  du 
fleuue  barbare  nomme'  Rha,  comme  atteste  Ammianus.  Santonicque, 
fenoil  grec;  castanes,  persicques,  sabine;  stoechas ,  de  mes  isles 
Hieres*,  anticquemerit  dictes  Stoechades;  spica  celtica,  et  aultres. 

Les  aultres  ont  leur  nom  par  antiphrase  et  contrariety :  comme 
absinthe,  au  contraire  de  pinthe  :  car  il  est  fascheux  a  boire.  Holos- 
teon,  c'est  tout  de  os ;  au  contraire ,  car  herbe  n'est  en  nature  plus 
fragile  et  plus  tendre  qu'il  est.  Aultres  sont  nommees  par  leurs  ver- 
tuz  et  operations,  comme  aristolochia  ,  qui  ayde  les  femmes  en  mal 
d'enfant;  lichen,  qui  guarit  les  maladies  de  son  nom3:  malue,  qui 
mollifte;  callitrichum,  qui  faict  les  cheueulx  beaulx;  alyssum,  ephe- 
merum,  bechium  ,  nasturtium  ,  qui  est  cresson  alenoys:  hyoscyame, 
hanebanes  et  aultres. 

Les  aultres ,  par  les  admirables  qualitez  qu'on  ha  veu  en  elles, 
comme  heliotrope,  c'est  Soulcy,  qui  suyt  le  soleil.  Car,  le  soleil  le- 
uant,  il  s'espanouit ;  moutant,  il  montc;  declinant,  il  decline;  soy 
cachant,  il  se  cloust.  Adiantum  :  car  iamais  ne  retient  humid ite, 
quoy  qu'il  naisse  pres  les  eattes,  et  quoy  qu'on  le  plongeast  en  eaue 
par  bien  long  temps.  Hieracia,  eryngion  et  aultres. 

Aultres,  par  metamorphose  d'hommes  et  femmes  de  nom  semblable : 
eomme  Daphne",  c'est  faurier,  de  Daphne";  myrte,  de  Myrsine;  pi- 
tys4,  dePitys;  Cynare,  c'est  artichault;  Narcisse,  Saphran .  Smilax 
et  aultres.  Aultres ,  par  similitude ,  comme  hippuris  ( c'est  presle ), 
ear  elle  ressemble  a  queue  de  cheual :  alopecuros,  qui  semble  a  la 
queue  de  regnard ;  psyllion,  qui  semble5  a  la  pulce;  delphinium, 
au  daulphin;  buglosse,  a  langue  de  bceuf;  iris,  a  rare  en  ciel,  en  ses 
fleurs ;  myosota.  a  1'aureille  de  sour  is :  coronopous,  au  pied  de  cor- 
neille,  et  aultres. 

Par  reciproque  denomination,  sontdictz  les  Fabies,  des  febues; 
les  Pisons,  des  pois;  les  Lentules,  des  lentilles;  lesCicerons,  des 

1  Desceuvres.  —  •  Rabelais  prend  le  tilre  de  Caloycr  ties  ties  d'Hitrcs,  en  tete 
deslivres  Ul  et  IV  du  Paniagmei.  — 1  Dartres.  — 4  Le  pin.  —  *  Ressemble. 
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{wis  chiches.  Comme  encores,  par  phis  haulte  ressemblance,  est  diet 
enombril  de  Venus,  les  cheueulx  de  Venus,  la  cuue  de  Venus,  la 
barbe  de  Iupiter,  Foeil  de  Iupiter,  le  sang  de  Mars,  les  doigtz  de 
Mercure,  et  aultres. 
Les  aultres,  de  leurs  formes :  comme  trefueil,  qui  ha  troys  fueilles ; 
entaphyllon,  qui  ha  cinq  fueilles;  serpoulet,  qui  herpe1  contre  terrc: 
elxine,  petasites,  mirobolans2,  que  les  Arabes  appellent  Been,  car 
ilz  semblent  a  gland  jet  sont  unctueux. 

CHAP1TRE  LI.  —  Pourquoy  est  dicte  Pantagruelion,  et  des  admirables  vertus  d'icelle. 

Par  ces  (manieres  (excepte*  la  fabuleuse ;  car  de  fable  ia  Dieu  ne 
plaise  que  usions  en  ceste  tant  veritable  hystoire),  est  dicte  l'herbe 
Pantagruelfon.  Car  Pantagruel  feut  d'icelle  inuenteur  :  ie  ne  dy  pas 
quant  a  la  plante,  mais  quant  a  ung  certain  usaige,  lequel  plus  est 
abhorre  et  hay  des  larrons,  plus  leur  est  contraire  et  ennemy,  que 
n'est  la  teignc  et  cuscute  au  lin  :  que  le  rouseau  a  la  fougere,  que  le 
presle  aux  taulcheurs,  que  orobanche  3  aux  pois  chiches ,  egylops  4  a 
l'orge,  securidaca5  aux  lentilles,  antranium  aux  febues,  Fyuraye  au 
froument,  le  lierre  aux  murailles ;  que  le  nenufar  et  nyrophea  Hera- 
ciia6  aux  ribaulx  moynes ;  que  n'est  la  ferule  et  le  boullas7  aux  es- 
choliers  deNauarre,  que  n'est  le  chou  a  la  vigne,  Tail  a  l'aymant, 
l'oignon  a  la  veue,  la  graine  de  fougere  aux  femines  enceinctes,  la  se- 
mence  de  saule  aux  nonnains  vicieuses,  l'umbrc  de  if  aux  dormans 
dessoubz,  Ie  aconite  aux  pards8  et  loups,  le  flair  du  figuier  aux  tau- 
reaulx  indignez,  la  cigue  aux  ovsons,  le  pourpie"  aux  dentz ,  1'huyle 
aux  arbres.  Car  maintz  d'iceulx*  auons  veu  par  tel  usaige  finer  leur 
viehault  et  court;  a  l'exemple  de  Phyllis,  royne  des  Thraces 10 ;  de 
Bonosus,  empereur  de  Rome11;  de  Amate,  femme  du  roy  Latin  12  ; 
de  Iphis !3,  Autolia14,  Licarabe15,  Arachne 16,  Acheus,  roy  deLydie17, 
et  aultres :  de  ce  seullement  indignez  que,  sans  estre  auitrement  ma- 
lades,  par  le  pantagruelion  on  leur  oppiloit  les  conduictz  par  les- 
quelz  sortent  les  bons  motz  et  entrent  les  bons  morceaulx,  et  aussi 
plus  villainement  que  ne  feroyt  la  male  angine  et  mortelle  squinance. 
Aultres  auons  ouys,  sus  l'instant  que  Atropo*  leur  couppoyt  le  filet 
de  vie,  soy  griefuement  complaignans  et  lamentans  de  ce  que  Panta- 
gruel les  tenoyt  a  la  gorge.  Mais  (las)  ce  n'estoyt  mie  luy.  II  ne  feut 
oqequcs  rouart18;  e'estoit  pantagruelion,  faisant  office  deJiartet 
leur  seruant  de  cornette19.  Et  parloyent  improprement  et  eh  sole- 

1  Rampe.  —  *  En  grec,  glands  odorans.  —  *  L'herbe-teigne.  —  *  La  coqniole. 

—  *  La  feve-de  loup.  —  •  Plantes  r^rrig^ralives  ordonne&s  aux  moines  pour 
amorlir  les  feux  de  la  concupiscence.  —  7  Bouleau,  verws.  —  *  Leopards.  — 
•  De  ces  larrons.  —  10  Voy.  Ovide,  Euist.  II.  —  "  Voy.  Yopiscus,  Vita  Probi, 

—  ,s  Voy.  Virgile,  Mneid.  lib.  XII.  -  "  Voy.  Ovide,  Metam.  lib.  XIV.  -  14  Ou 
plutdt  Autolyca,  Anticlia  ou  Anliocha,  mere  d  Ulysse.  Elle  se  pendit  de  deses- 
poir  en  recevant  la  fausse  nouvelle  de  la  mortde  son  fits.  — 14  Belle-mere  d'Ar- 
chiloque  :  les  vers  satiriques  de  son  gendre  la  forcerent  de  se  pendre.  —  "  Voy. 
Ovide,  Metam.  lib.  VI.  —  17  Voy.tfvide,  ibis.  —  "  Bourreau.  —  Cravate. 
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cisme.  Sinon  qu'on  les  excusast  par  figure  synccdochicque  *,  prenant 
1'inuention  pour  Finuentcur.  Comme  on  prend  Ceres  pour  pain,  Bac- 
chus pour  \\n.  le  vous  iure  icy,  par  les  hons  motz  qui  sont  dedans 
cesie  bouteille  k  qui  refraischit  dedans  ce  bac2,  que  le  noble  Pan- 
tagruel  ne  print  oncques  a  la  gorge,  sinon  ceulx  qui  sont  negligens 
de  obuicr  a  la  soif  imminente.  Aultrement  est  dicte  Pantagruelion 
par  similitude.  Car  Pantagruel ,  naissant  au  monde ,  estoyt  autant 
grand  que  l'herbe  dont  ie  vous  parle,  et  en  feut  prinse  la  mesureay- 
semcnt,  veu  qu'il  nasquit  au  temps  d'alteration,  lors  qu'on  cueille  la- 
dicte  herbe,  et  que  le  chien  de  Icarus3,  par  les  aboys  qu'il  faict  au 
soicil,  rend  tout  le  monde  troglodyte,  et  contrainct  ha  biter  es  caues 
et  lieux  soubterrains.  Aultrement  est  dicte  Pantagruelion  par  scs  ver- 
tus  et  singularitez.  Car,  comme  Pantagruel  ha  este;  l'idee  et  exem- 
plaire  de  toute  ioyeuse  perfection  (ie  croy  que  pcrsonne  de  vous  aul- 
tres  beuueurs  n'en  doubte),  aussi  en  pantagruelion  ie  recongnoy  tant 
de  vertus,  tant  d'energie,  tant  de  perfections,  tant  d'effetz  admira- 
blcs,  que,  si  elle  eust  estd  en  ses  qualilez  congneue  lors  que  les  ar- 
bres  (par  la  relation  du  prophetc)  feirent  election  d'un  roy  de  J)oys 
pour  les  regir  et  domincr,  elle  sans  doubte  eust  emporte*  la  plurality 
des  voix  et  suffraiges.  Diray  ie  plus?  Si  Oxylus4,  filz  de  Orius,  i'eust 
de  sa  seur  Hamadryas  engendree,  plus  en  la  seulle  valeur  d'icclle  se 
feust  delccte'  qu'en  tous  ses  huyct  enfans  tant  celebrjez  par  nos  my- 
thologes,  qui  ont  leurs  noms  mis  en  memoire  eternelle.  La  fille  ais- 
nee  eut  nom  Vigne,  le  lilz  puisne*  eut  nom  Figuier;  l'aultre,  Noyer; 
l'aultre,  Chesne;  l'aultre,  Cormier;  l'aultre,  Fenabregue 5;  l'aultre, 
Peuplier;  le  dernier  cut  nom  Ulme^u,  et  feut  grand  chirurgien  en 
son  temps. 

Ie  laisse  a  vous  dire  comment  le  ius  d'icclle,  exprime*  et  instilie*  de- 
dans les  aureilles ,  tue  toute  espece  de  vcrmine  qui  y  seroyt  nee  par 
putrefaction,  et  tout  aultre  animal  qui  dedans  seroyt  entre*.  Si  u'i- 
celluy  ius  vous  mettez  dedans  ung  seilleau6  d'eaue,  soubdain  vous 
verrcz  l'eauc  prinse,  comme  si  feussent  caillebotes7,  tant  est  grande 
sa  vertus.  Et  est  Teauc  ainsi  caillee  remede  present  aux  cheuaulx  co- 
iicqueux  et  qui  tirent  des  flans.  La  racine  d'icellc ,  cuicte  en  eaue, 
remollist  les  nerfz  retirez,  les  ioinctures  contractes,  les  podagrcs  scir- 
rhoticques 8  et  les  gouttes  nouees.  Si  promptement  voulcz  guarir  unc 
bruslure,  soit  d'eaue,  soit  de  feu,  appliquez  y  du  pantagruelion  crud, 
e'est  a  dire  tel  qu'il  naist  de  terre,  sans  aultre  appareil  ne  composi- 
tion. Et  ayez  esguard  de  le  changer  ainsi  que  le  voyrez  desseichant 
sus  le  mal.  Sans  elle9,  seroyent  les  cuisines  infamcs,  les  tables  de- 
testables ,  quoy  que  couuertes  feussent  de  toutes  viandes  exquises  : 
les  Hctz  sans  delices,  quoy  que  y  feust  en  abundance  or,  argent, 

1  Synecdoque,  figure  de  rhetorique.  —  *  Boquet.  —  1  La  canicule.  —  *  Voy. 
-Alhen^e,  1.  Ill,  c.  in.  —  *  Alisier.  —  6  Sean.  —  7  Lait  caille.  —  •  Affliges  de 
squirrhes.—  •  Allusion  au  linge  de  table,  aux  sacsde  farine,  aux  sacs  des  avocals, 
aux  sacs  de  platre,au  papier  fait  de  chiffons,  aux  cordes  des  cloches,  aux  chasu- 
bles des  prttres,  aux  langes,  aux  chemises,  aux  voiles  el  aux  cordages  des  vais- 
seaux,  etc. 
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eiectre1,  yuoire  et  porphyrc.  Sans  clle,  ne  porteroyent  les  meusnicrs 
bled  au  mOulin,  n'en  rapporteroyent  farine.  Sans  elle,  comment  se- 
royent  portez  les  plaidoyers  des  aduocatz  a  I'auditoire?  Comment 
seroyt  sans  elle  porte  le  piastre  a  l'a$telier?  Sans  elle,  comment  se- 
royt  tiree  l'eauc  du  puitz  ?  Sans  elle,  que  feroyent  les  tabellions,  les 
copistes,  les  secretaires  ct  escripuains?  Ne  periroyeet  les  pantarqucs2 
et  papiers  rentiers?  Ne  periroyt  le  noble  art  d'imprimerie?  De  quoy 
feroyt  on  chassis3?  Comment  sonneroyt  on  les  cloches?  D'ette  sont 
les  Isiacques  ornez,  les  pastophores  reuestuz,  toute  humaine  nature 
couuerte  en  premiere  position.  Toutes  le9  arbres  lanificques4  des 
Seres5,  les  gossampines6  de  Tyle  en  la  mer  Persicque,  les  cynes7  des 
Arabes,  les  vignes  de  Malte  ne  vestissent  tant  de  personnes  que  faicfc 
ceste  herbe  seul$tte.  Couure  les  armees  contre  le  froid  et  la  pluye, 
phis  certes  commodement  que  iadis  ne  faisoyent  les  peaulx.  Couure 
les  theatres  et  amphitheatres  contre  la  chaleur,  eeinct  les  boys  et 
tailliz  au  plaisir  des  chasseurs,  descend  en  caue  tant  doulce  que  ma- 
rine au  prouffict  des  pescheurs.  Par  elle  sont  bottes,  bottines,  bo- 
tasses,  houscaulx,  brodequins,  souliers,  escarpins ,  pahtoufles,  sa- 
uates ,  mises  en  focme  et  usaige.  Par  elle  sont  les  arcs  tenduz  ,  les 
arbalestes  bandces,  les  frondes  faictes.  Et,  com  me  si  feust  herbe  sa- 
cree,  verbcnieque8  et  reueree  des  Manes  et  Lemures,  les  corps  hu- 
mains  morts  sans  elle  ne  sont  inhumez. 

le  diray  plus  :  icclle  herbe  moyennant,  les  substances  inuisibks 
visiblement  sont  arrestees,  prinses,  detenues..,  et  comme  en  prison 
mises.  A  leur  prinse  et  arrest,  sont  les  grosses  ct  pesantes  meules 
tournees  agilement,  a  insigne  prouffict  de  la  vfe  humaine  Et  m'es- 
bahys  comment  l'inuention  de  tel  usaige  ha  cstd  par  tant  de  siecles 
cele"  aux  anticques  philosophes,  veue  Futilite*  impreciable  qui  en  pro- 
uient,  veu  le  labeur  intolerable  que  sans  elle  ilz  supporteroyent  en 
leurs  pistrines9.  Icelle  moyennant,  par  la  retention  des  flotz  aerez, 
sont  les  grosses  orcades 10,  les  amples  telamons11,  les  forts  gallions, 
les  naufs  chiliandres  et  myriandres ,2,  de  leurs  stations  enleuees  et 
poulsees  a  I'arbitre  de  leurs  gouuerneurs.  Icelle  moyennant,  sont  les 
nations  que  nature  sembloyt  tenir  absconses  I3,impermeablesetincon- 
gneues,  a  nous  venues ,  nous  a  elles.  Choses  que  ne  feroyent  les  oy- 
seaulx,  quelque  legieretc"  de  pennaige  qu'ilz  ayent,  et  quelque  liberie* 
de  nager  en  l'aer  que  leur  soit  baillee  par  nature.  Taprobana  ha  veu 
Lappia 14 :  Iaua  ha  veu  les  monts  Riphees :  Phebol  voyra  Theieme  *5 : 
les  Islandoys  et  Engroenelands  voyront  Euphrates.  Par  elle  Boreas 

*  Melange  d'or  et  d'argent.  — 1  Pancartes,  regisire*,  —  *  Peul-fitre  la  Irame 
de  la  toile.  —  *  Qui  produisent  dc  la  laine.  —  *  Chinois,  —  •  Cotonniers.  — '  Ar- 
bre  qui  servoita  fabrlqucr  des  etoffes.  —  *  Sembl  lhle  a  la  verveine,  magique. — 
9  Boulangerte  oi'i  I  on  piloit  lc  ble.  —  10  Gros  vaisseau.  — 11  Vaisseau  de  parade. 
Alias,  lhalameges.  —  19  Vaisseaux  qui  porloient  mille  et  dtx  mille  hotnmes.  t- 
n  Alias,  incoroprenables.  —  14  Ccst-a-dire.  Tile  de  Ceylan  a  vula  Laponie,  par  le 
secours  des  cordages  et  des  voiles  de  vaisseaux.  —  '* Phebol  est  1  ancien  nom 
d  une  tie  du  golfe  arabique;  rnais  Theieme,  qui  figure  dansle  Gai-ganiua,  n'a 
jamais  etc  qu'un  nom  imdginaire. 
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ha  veu  le  manoir  dc  Auster  :  Eurus  ha  visit**  Zephyre.  Dc  mode  que 
les  intelligences  celestes,  les  dieux  tant  marins  que  terre&lres  en  out 
este*  tous  effrayez,  voyans  par  I'usaige  de  ccstuy  benedict  pamagrue- 
lion  les  peoples  Articques,  en  pletn  aspect  des  Antarticques,  franchir 
la  mer  Atlanticque,  passer  les  deux  tropicques,  voltcr 1  soubz  la  zone 
torride,  mesurer  tout  le  zodiac<]ue,  s'esbattre  soubz  I'equinoctial, 
auoir  Tung  et  Vaultre  pole  en  veue  a  fleur  de  leur  horizon.  Les  dieux 
olympicques  ont  en  pareil  effroy  diet :  Pantagruel  nous  ha  mis  en 
pensement  nouueau  et  tedieux2,  plus  qu'oncques  ne  feirent  les 
Aloides  3,  par  I'usaige  et  vertus  de  son  herbe.  II  sera  de  brief  marie*. 
De  sa  femme  aura  enfans.  A  ceste  destinee  ne  pouons  nous  contre- 
uenir  :  car  elle  est  passee  par  les  mains  et  fuseaulx  des  seurs  fatales, 
lilies  de  Nece*site\  Par  ses  enfans-peult  estre  sera  inueutce  herbe  de 
semblable  energie,  moyennant  laquelle  pourront  les  humains  visiter 
les  sources  des  gresles,  les  bondes  des  pluyes  et  l'officine  des  foul- 
dres.  Pourront  enuahir  les  regions  de  la  lune,  entrer  le  territoirc  des 
sigries  celestes,  et  la  prendre  logis,  les  ungs  a  l'Aigle  d'or,  les  aultres 
au  Mouton,  les  aultres  a  la  Couronno  ,  les  aultres  a  la  Herpe,  les 
aultres  au  Lion  d'argent,  s'asseoir  a  table  auec  nous,  et  nos  deesscs 
prendre  a  femmes ,  qui  sont  les  seuls  moyens  d'estre  deifiez.  Enfln 
ont  mis  le  remede  d'y  obuier  en  deliberation  et  au  conseil. 

CHAPITHE  l-H.  •'•Comment  ceitaine  espece  dc  Pantagruelion 4  ne  pcut  estre  par  fou 
consumee. 


Ce  que  ie  vous  ay  diet  est  grand  et  admirable.  Mais  si  vouliez  vous 
hazarder  de  croire  quelque  aultre  diuinite"  de  ce  sacre*  pantagruelion, 
ie  la  vous  diroys.  Croyez  la  ou  non,  ce  m'est  tout  ung.  Me  sufiit  vous 
auoir  diet  verite\  Verite"  vous  diray.  Mais ,  pour  y  entrer  (car  elle 
est  d'acces  assez  scabreux  et  difficile),  ie  vous  demande  :,Si  i'auoys 
en  ceste  bouteille  mis  deux  cotyles5  de  vin  et  une  d'eaue,  ensemble 
bien  fort  meslez,  comment  les  demesleriez  vous ,  comment  les  sepa- 
reriez  vous,  de  maniere  que  vous  me  rendriez  l'eaue  a  part  sans  Ie 
vin,  le  vin  sans  l'eaue,  en  mesure  pareille  que  les  y  auroys  mis  ?  Aul- 
trement,  si  vos  chartiers  et  nautonnicrs,  amcnans  pour  la  prouision 
de  vos  maisons  certain  nombre  de  tonneaulx ,  pippes  et  bussars  de 
vin  de  Graue,  d'Orleans,  de  Beaulne,  de  Mireuaulx,  les  auoyentbuf- 
fetez6  et  beus  a  demy,  le  reste  emplissans  d'eaue,  comme  font  les  Li- 
mosius  a  belz  esclotz  charroyims  les  vins  d'Argenton  et  Sangaul- 
tier,  comment  en  osteriez  vous  l'eaue  entierement?  eomment  le 
purifieriez  vous?  l'entends  bien,  vous  me  parlez  d'ung  entonnouer 
de  lierre.  Cela  est  escript,  il  est  vray,  et  auere"  par  mille  experiences. 
Vous  le  scauiez  desia.  Mais  ceux  qui  ne  l'ont  sceu  et  ne  le  veirent 

1  Tournoycr.  —  •  Ennuyeux.  —  1  Noms  de  deux  geans  qui  lenterent  d'escala- 
der  I'Olympe.  —  4  Asbeste,  espece  de  lin  incombustible  comme  Tamiante.  — 
»  Mesure  euuivalanl  au  demi-setier.  — «  Falsifies.  — 7  Avec  leurssabols. 
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oncqucs  ne  le  croiroyent  possible.  Passons  oultrc.  Si  nous  estions  du 
temps  de  Sylla,  Marius,  Cesar,  et  auitres  romains  empereurs,  ou  du 
temps  de  nos  anticques  druydes,  qui  faisoyent  brusler  les  corpz  mortz 
de  leurs  parens  et  seigneurs,  et  vouleussiez  les  cendres  de  vos*femmes 
ou  peres  boyrc  en  infusion  de  queique  bon  vin  blanc,  comme  feit 
Artemisia  les  cendres  de  Mausolus  son  mary,  ou  aultrement  les  re- 
server  entieres  en  queique  urne  et  relicquaire,  comment  sauluerieg 
vous  icelles  cendres  a  part,  et  separees  des  cendres  du  bust 1  et  fetr 
funeral?  Respondez.  Par  ma  figue,  vous  seriez  bien  empesehez.  le 
vous  en  depesche,  et  vous  dy  que,  prenant  de  ce  celeste  pan tagruelion"- 
autant  qu'en  fauldroit  pour  couurir  le  corps  du  defunct, ^et  ledict 
corps  ayant  bien  a  poinct  enclous  dedans,  lit*  et  cousu  de  ntttme'tna- 
tiere,  iectez  le  au  feu,  tant  grand,* tan t  ardent  que  vouldrez:  le  feu, 
a  trailers  le  pantagruelion,  bruslera  et  redigera*  en  cendres  le  corps  ' 
et  les  os  :  le  pantagruelion  non  scul lenient  ne  sera  consume^ne  ards, 
fit  ne  deperdra  ung  seul  atome  des  cendres  dedans  encloses ,  ne  re- 
cepura  ung  seul  atome  des  cendres  bustuairc  3  ,  mais  sera  enfin  du 
feu  extraict  plus  beau ,  plus  Wane  et  plus  net  que  ne  l'y  auiez  iecte*. 
Pourtant  est  il  appele*  Asbeston.  Vous  en  trouuerez  foison  en  Carpa- 
sie,  et  soubz  le  climat  Dia  Cycnes4,  a  bon  marche'.  0  chose  grande! 
chose  admirable!  Le  feu  qui  tout  deuore,  tout  deguaste5  et  consume,  * 
nettoye,  purge  et  blanchist  ce  seul  pantagruelion  Carpas»a<Asbes- 
tin.  Si  de  ce  vous  deffiez  et  en  demandez  assertion  ct  signe  usual, 
comme  Iuifz  et  incredules,  prenez  ung  oeuf  frais  et  le  liez  circulai-r  . 
rement  auec  ce  diuin  pantagruelion.  Ainsi  lid  mettcz  le  dedans  le 
brasier  tant  grand  et  ardent  que  vouldrez.  Laissez  le  si  long  temps 
que  vouldrez.  Enfin  vous  tirerez  l'oeuf  cuict,  dur  et  brusle*,  sans  ak 
teration,  immutation,  n'eschauffement  du  sacre*  pantagruelion.  Pour 
moins  de  cinquante  mille  escuz  bourdeloys,  amoderez  6  a  la  douziesme 
partie  d'une  pile7,  vous  en  aurez  faict  rexjwieflce.  Ne  me  paragon- 
nez8  poinct  icy  la  salamandre.  C'est  abuz.  Ie  confesse  bien  que  petit 
feu  de  paille  la  vegete  et  resiouit.  Mais  ip  vous  asscure  que  en  grande 
fournaise  elle  est,  comme  tout  aultre  animant9,  sufYocquce  et  consu- 
mee.  Nous  en  auons  veu  1'eiperience.  Galen  Tauoyt  long  temps  ha* 
conferme  ei demonstre',  lib.  Hide  temper amentis.  Icy  ne  m'alleguez 
l'alumde  plume10,  ne  la  tour  de  boys  en  Pirce,  laquelleL.  Sylla  ne 
peut  oncques  faire  brusler  n,  pource  que  Archelaus,  gouuerneur  de  la 
ville  pour  le  roy  Mithridates ,  l'auoit  toute  enduicte  d'alum.  Ne  me 
comparez  icy  celle  arbre  qu' Alexandre  Cornelius  nommoyt  Eonem, 
et  la  disoyt  estre  semblablc  au  chesne  qui  porte  le  guy;  et  net  pou- 
uoyt  estre  ne  par  eaue  ne  par  feu  consommee  ou  endommaigee ,  noi» 
plus  quele  guv^  de  chesne;  et  d'icelle  auoir  este  faicte  ct  bastie  la 

1  Bu.cher.—  *  Reduira.  —  1  Du  bueher.  —  *  Pres  de  Syene,  ville  de  la  haute 
Egypte.  —  *  D6vastc.  —  •  Reduitcs.  —  7  La  plus  petite  monnaie,  valant  le  quart 
d'un  denier.  Ces  ecus  bourdeiois  sont  done  tout-a-fuit  hyperboliques.  — s  Com- 
"parez.  —  •  Animal .—  10  Voy.  Pline,  I.  XXXV,  C  xv  —  11  Voy.  Aahi-Gelle, 
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tant  celebre  nauire  Argos.  Cherchcz  qui  le  croye,  ie  m'en  excuse-  Ne 
me  paragonnez  aussi ,  quoyque  miriticque  soit ,  celle  espece  d'arbre 
que  voyez  par  les  montaignes  de  Brian^on  et  Ambrun,  laquelle'  de  sa 
racine  nous  produict  le  bon  agaric  :  de  son  corps  nous  rend  lfr  raisine 
tant  excellente  que  Galen  l'ose  equiparer  a  la  terebinthine :  sus  ses 
fueilles  delicates  nous  retient  le  fin  miel  du  ciel,  c'est  la  manne  :  et 
quoyque  gommeuse  et  unctueuse  soit ,  est  inconsuroptible  par  feu. 
Vous  la  nommez  larix  en  grec  et  latin  :  les  Alpinois*  la  nomment 
melze'2 :  les  Antenorides3  et  Venitiens,  larege,  dont  feut  diet  Lari- 
gnum  le  chasteau  en  Piedmont, Jequel  trompa  Iule  Cesar,  venant  es 
Gaules  4.  Iule  Cesar  auoyt  faict  commendement  a  tous  les  manans 
et  habitans  des  Alpes  et  Piedmont,  qu'ilz  eussent  a  porter  viures  et 
munitions  es  estappes  dressees  sus  la  voye  militairc,  pour  son  oust5 
passant  oultre.  Auquel  tous  feurent  obeissans,  oxceptez  ceulx  qui 
estoyent  dedans  Larigno,  lesquelz,  soy  confians  en  force  naturelle  du 
lieu,  refusarent  a  la  contribution.  Pour  les  chasiier  de  cc  refus,  I'em- 
pereur  feit  droict  au  lieu  cheminer  son  armee.  Deuant  la  porte  du 
chasteau  estoit  une  tour  bastie  de  gros  cbeurons  de  larix,  lassez6l'ung 
sus  l'aultre  alternatiuement,  comme  une  pile  de  boys,  continuans  en 
telle  haulteur  que,  des  roachicolis,  f'acilement  on  pouoit  auecques 
pierres  et  leuiers  debouter  ceulx  qui  approcheroyent.  Quand  Cesar 
entendit  que  ceulx  du  dedans  n'auoyent  aultres  deffenses  que  pierres 
et  leuiers,  et  que  a  poine  les  pouoyent  ilz  darder  iusques  aux  appro- 
ches,  commanda  a  ses  souldars  iecter  autour  force  fagotz  et  y  mettre 
le  feu.  Ce  que  feut  incontinent  faict.  Le  fep  mis  es  fagotz,  la  flambe 
feut  si  grande  et  si  baulte  qu'elle  couurist  tout  ie  chasteau.  Dont 
pensarent  que  bien  tost  apres  la  tour  soroit  arse  et  demollie.  Mais, 
cessant  la  flambe,  et  les  fagotz  consumez ,  la  tour  apparut  entiere, 
sans  en  rien  estre  endommaigee.  Ce  que  considerant  Cesar,  commanda 
que,  hors  le  iect  des  pierres  tout  autour,  Ton  feist  une  seine 7  de  fos- 
sez  etboucluz8.  Adoncques  les  Larignans  se  rendirent  a  composition. 
Et,  par  leur  recit,  congneust  Cesar  ('admirable  nature  de  ce  boys ;  le- 
quel  de  soy  ne  faict  feu,  flambe  ne  charbon  :  et  seroyt  digne  en  ceste 
qualite*  d'estre  au  degre*  mis  du  vray  pantagruelion,  ct  d'autant  plus 
que  Pantagruel  d'icelluy  voulut  estre  faictz  tous  les  huys,  portes, 
fenestres,  gouttieres,  larmiers  et  i'embrun9  de  Theleme  :  pareille- 
ment  d'icelluy  feit  couurir  les  pouppes,  prores10,  fougons11,  tillacs, 
Coursies12etrambades13deses  carracons  14,  nauires,  galeres,  gallions, 
brigantins,  fustes15,  et  aultres  vaisseaux  de  son  arsenac  de  Thalasse  : 
ne  feust  que  larix,  en  grande  fournaise  de  feu  prouenent  d'aultres 
cspeces  de  boys,  est  enfin  corrompu  et  dissipe",  comme  sont  les  pierres 


'  Habitans  des  Alpes.  —  *  Meleze.  —  •  Padouaas,  qui  pretendoient  descend  re 
d'Antenor.  —  *  Voy.  Vitruve,  1.  X,  c.  ix.  —  *  Ost,  armee.  —  6  Entrelac6s.  — 
1  Enceinte.  —  •  Forts,  blockhaus.  —  9  Toiture.  —  10  Proues.  —  u  Cuisines.  — 
"  Galeries  praliquees  de  la  j>roue  a  la  poupe  d  une  galere.  —  ,s  Garde-fou  de 
la  dunette.  —  14  Vaisseaux  marchands.  —  15  Flutes. 
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en  fourneau  de  chaulx.  Pantagruelion  Asbcsle  plustost  y  est  rcnou 
ueld  <ct  nettoye-  que  corrompu  ou  alters.  Pourtant, 

Indes ,  cesser ,  Arabes ,  Sabiens , 

Taut  collauder  vos  myrrbe,  encens,  ebene. 

Venez  icy  recongnoislre  nos  biens, 

£\  einporlez  de  nostre  hcrbe  la  grene  : 

Puys  si  chei  vous  peuli  croisire,  en  bonne  eslrene 

Graces  retidez  es  cieulx  ung  million : 

Kt  aflernifz  de  France  heureux  ie  regne, 

Auquet  prouicnt  Paulagruclion. 
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LIURE  QUATRIESME. 


A  TRESILLUSTRE  PRINCE  ET  REUERENDISSIME 

MON  SEIGNEUR  1  ODET, 

CARDINAL  DE  CHASTILLON2. 


Vous  estes  deuement  aduerty,  prince  tresillustre,  de  quants  grandz 
personnaiges  Pay  este*  et  suis  ioumellcment  stipule\  requys  et  impor- 
tune pour  la  continuation  des  mythologies  pantagruelicques  :  alle- 
guans  que  plusieurs  gens  languoureux,  malades,  ou  aultrement  fas- 
chez  et  desolez,  auoyent  a  la  lecture  d'icelles  trompe*  leurs  ennuyz, 
temps  ioyeusement  passe* ,  et  receu  allaigresse  et  consolation  uou- 
uelle.  Esquelz  ie  suis  cousturnier  de  respondre  que,  icelles  par  esbat 
composant,  ne  pretendoys  gloirc  nc  louange  aulcune  :  seullement 
auoys  esguard  et  intention  par  escript  donner  ce  peu  de  soulaigement 
que  pouoys  es  affligez  et  malades  absens  :  lequel  vouluntiers,  quand 
besoieg  est,  ie  fays  es  presens  qui  soy  aydent  de  mon  art  et  seruice. 
Quelquefoys  ie  leur  expose  par  long  discours  comment  Hippocrates, 
en  plusieurs  lieux,  mesmement  on  sixiesme  liure  des  Epidemics,  des- 
cripuant  {'institution  du  medicin  son  disciple;  Soranus  ephesien3, 
Oribasius4,  CI.  Galen,  Hali  Abbas5,  aultres  autheurs  consequens 
pareillement,  1'ont  compose*  en  gestes ,  maintien  ,  reguard  ,  touche- 
ment 6,  contenence ,  grace ,  honnestete* ,  nettete*  de  face ,  vestemens, 
barbe,  cheueulx ,  mains,  bouche,  voyre  iusques  a  particulariser  les 
ongles,  comme  s'il  deust  iouer  le  rolle  de  quelque  amoureux  ou  pour- 
suyuant  en  quelque  insigue  comedie,  ou  descendre  en  camp  clouz 
pour  combattre  quelque  puissant  ennemy7.  De  faict,  la  practicque 
de  medicine  bien  proprement  est  par  Hippocrates  comparee  a  ung 
mmbat  et  farce  iouee  a  troys  personnaiges  :  le  malade,  le  medicin,  la 
ti.aladie.  Laquelle  composition  lisant  quelquesfoys ,  m'est  soubuenu 
d'une  parolle  de  Iulia  a  Octauian  Auguste  son  pere.  Ung  iour  elle 
s'estoyt  deuant  luy  presentee  en  habitz  pompeux,  dissoluz  et  lascifs, 
ct  luy  auoit  grandement  desplu,  quoyqu'il  n'en  sonnast  mot.  Au  len- 

1  Alias,  monsieur.  —  VFrere  de  I'amiral  de  Coligny.  II  se  fit  protectant  el  se 
maria  en  robe  rouge,  a  peupres  dans  le  'neme  temps  que  Rabelais  lui  adressoit 
cette  epilre.  —  *  Medeoin  d'Ephese,  qui  vint  a  Rome  sous  le  rejrne  de  Trajan.  — 
4  Celebre  medeein  de  Pergame,  ami  de  l  empereur  Julien.  —  4 II  vivoit  en  Perse 
au  x«  si6cle,  et  il  a  ecrit  en  arabe  un  ouvrage  de  medecine,  qui  Tut  iraduil  en 
latin  et  puWie  du  temps  de  Rabelais.  —  '  Mouvement.  — '  Selon  la  loi  des  duels, 
les  champions  devoient  avoir  les  ongles  rognes  de  tres-pres. 
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deroain,  elle  changea  dc  vestemcns  et  modes tem en t  se  habilla,  comme 
lors  estoit  la  coustume  dcs  chastes  dames  romaines.  Aitisi  vestue  se 
prescnta  deuant  luy.  II,  qui  le  iour  precedent  n'auoit  par  parolles 
declaire*  le  desplaisir  qu'il  auoit  en  la  voyant  en  habitz  impudicques, 
ne  peut  ceier  le  plaisir  qu'il  prenoit  la  voyant  ainsi  changce,  et  luy 
dist :  O  combien  cestuy  vestement  plus  est  seant  et  louable  en  la  fillc 
de  Auguste!  Elle  eut  son  excuse  prompte,  et  luy  respondit :  Huy  me 
suis  ie  vestue  pour  les  oeilz  de  mon  pere.  Hier  ie  l'estoys  pour  le  gre* 
de  mon  mary.  Semblablement  pourroit  le  medicin,  ainsi  des  guise"  en 
face  et  habitz,  mesmement  reuestu  de  riche  et  plaisante  robbe  a  qua- 
tre  manches  (comme  iadis  estoit  l'estat ,  et  estoit  appellee  Philo- 
m'um1,  comme  diet  Petrus  Alexandrinus  in  6  Epid.  2),  respondre  a 
ceulx  qui  trouueroyent  la  prosopopec  estrange  :  ainsi  me  suis  ie  ac- 
coustre\  non  pour  mc  gorgiaser  et  pomper3,  mais  pour  le  gre*  du  ma- 
lade  lequel  ie  visite;  auquel  seul  ie  veulx  entierement  complaire,  en 
rien  ne  l'offonser  ne  faschcr.  Plus  y  ha.  Sus  u«g  passaige  du  pere 
llippocrates  on  liure  cy  dessus  allegud,  nous  suons  disputans  et  re- 
cherchans,  non  si  leminoys  du  medicin  chagrin,  tetricque4,  rcu bar- 
bat  if,  catonian5,  mal  plaisant,  mal  content,  seuere,  rechigne',  con- 
triste  le  malade;  et  du  medicin  la  face  ioyeuse,  seraine,  gratieuse, 
ouuerte,  plaisante,  resiouist  le  malade  (cela  est  tout  esprouue*et  tres- 
ccrtain)  :  mais  si  telles  contristations  et  esiouissemens  prouiennent 
par  apprehension  du  malade  contemplant  ces  qualitez  en  son  medi- 
cin, et  par  icelles  coniecturant  1'yssue  et  catastrophe  de  son  mal  en- 
suyuir6,  scauoir  est,  par  les  ioyeuses,  ioyeuse  et  desiree;  par  les  fas- 
cheuses ,  fascheuse  et  abhorrente  :  ou  par  transfusion  des  esperitz 
serairis  ou  tenebreux,  aerez  ou  terrestres,  ioyeulx  ou  melancholicques 
du  medicin  en  la  personne  du  malade.  Comme  est  I'opinion  de  Platon 
et  Aucrrols7. 

Sus  toutes  choses,  les  autheurs  susdictz  ont  au  medicin  bailie*  ad- 
uertissement  particulier  des  parolles,  propous ,  abouchemens  et  con- 
fabulations qu'il  doibttenir  auecques  les  malades,  de  la  part  desquelz 
seroit  appelle1.  Lesquelles  toutes  doibuent  a  ung  but  tirer  et  tendre 
a  une  fin,  e'est  le  resiouir  sans  ofTense  de  Dieu,  et  ne  le  contrister  en 
facon  quelconque.  Comme  grandement  est  par  Herophilus  blasme"  • 
Callianax,  medicin,  qui,  a  ung  patient  1'interrogeantet  demandant: 
Mourray  ie?  impudentement  respondit : 

Et  Patroclus  a  mort  succomba  bien , 
Qui  plus  estoit  que  n'es  homme  de  bien. 


1  C'^toit,au  contraire,  une  robe  fort  simple,  sans  manches,  semblable  a  une 
chape  de  pretre.  —  *  C'est  Joannes  et  non  Petms  jiiexandrinus,  auteur  d  un 
commentaire  :  Super  Epidemicorum  Hippocratis  lib.,  imp  a  Venise,en  1483.  — 
3  Me  parer  et  me  pavaner.  —  *  Sombre.  —  *  Tel  que  celui  de  Caton.  —  •  Suivre. 
—  '  Averro^s,  m^decin  arabe,  ne  a  Cordoue  au  xue  sieclc—  •  C'esl  Galien  qui, 
dans  son  commentaire  sur  les  Epidemics  d  Dippocrale,  blame  ainsi  Callianax, 
disciple  d'Heropbilus. 
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A  ung  aultre  voulant  entendre  l'estat  de  sa  raaladie,  et  I'intcrro- 
geant  a  la  mode  du  noble  PatbeHn  : 

El  mon  urine 
Vous  diet  elle  point  que  ie  meure  1  ? 

II  follement  respondit :  Non,  si  t'eust  Lalona  mere  des  beaulx  en- 
fans  Phoebus  et  Diane  engendrd.  Pareillement  est  de  CI.  Galen,  lib. 
4  comment,  in  6,  epidem.  grandement  vituperd  Quintus,  son  precep- 
teur  en  medicine,1  lequel,  a  ung  certain  malade  en  Rome,  nomine 
hoanorable,  luy  disant :  Vous  auez  desieune ,  nostre  maistre ,  vostre 
halaine  me  sent  lc  vin ;  arroguammcnt  respondit :  Latienne  me  sent 
la  fiebure  :  duquel  est  le  flair  et  l'odeur  plus  delitieux,  de  la*fiebure 
ouduvin? 

Mais  la  calumnie  de  certains  canibales,  misanthropes,  agelastes2, 
auoit  tant  contre  moy  este*  atroce  et  desraisonnee,  qu'elle  auoit  vaincu 
ma  patience  :  et  plus  n'estoys  delibere'  en  escripre  ung  iota.  Car  Tune 
des  moindres  contumelies  dont  ilz  usoyent  estoit  que  telz  Hures  tous 
estoyent  farciz  d'heresies  :  n'en  pouoyent  toutesfoys  une  seule  exhi- 
ber  en  endroict  aulcun  :  de  follastries  ioyeuses,  hors  I'offense  de  Dieu 
et  du  roy,  prou ;  e'est  le  subiect  et  theme  unicque  d'iceulx  liures ; 
d'heresies,  point :  sinon  perucrsement  et  contre  tout  usaige  de  raison 
et  de  languaigc  commun  interpretans  cc  que  a  poine  de  raille  foys 
mourir,  si  autant  possible  estoit,  ne  vouldroys  auoir  pense* :  comme 
qui  pain  interpreteroit  pierre;  poisson,  serpent ;  oeuf,  scorpion.  Dont 
quelquesfoys  me  complaignant  en  vostre  presence,  vous  dy  librement 
que,  si  meilleur  christian  ie  ne  m'estimoys  qu'ilz  me  monstrent  estre 
en  leur  part ,  et  que  si ,  en  ma  vie ,  escriptz  ,  parolles ,  voyre  certes 
pensees,  ie  recongnoissoys  scintiUe  3  aulcune  d  heresie,  ilz  ne  tombe- 
royent  tant  dctestablement  es  lacs  de  l'espcrit  calumniateur ,  e'est 
diabolos,  qui  par  leur  ministere  me  suscite  tel  crime.  Par  moy-mesme, 
a  l'exemple  du  phoenix,  seroit  le  boys  sec  amasse*  et  Ie  feu  allume", 
pour  en  icelluy  me  brusler. 

Alors  me  distes  que  de  telles  calumnies  auoit  este*  le  defunct  roy.  - 
Francoys  d'eterne  memoire  aduerty;  et  curieusement  ayant,  par  la 
voix  et  pronunciation  du  plus  docte  et  fidele  anagnoste4  de  ce 
royaulme,  ouy  et  cntendu  lecture  distincte  d'iceulx  liures  miens  (ie 
le  dy,  parce  que  mechantement  Ion  m'en  ha  aulcuns  suppose*  faulx  et 
in  fames5),  n'auoit  trouue"  passaige  aulcun  suspect.  Et  auoit  eu  en 
horreur  quelque  mangeur  de  serpens6,  qui  fondoit  mortelle  heresie  sus 
une  N  mise  pour  une  M  par  la  faulte  et  negligence  des  imprimeurs7. 

1  Vers  de  la  farce  de  Palhclin.  —  a  Qui  ne  rient  jamais.  —  1  Elincelle.  —  4  Lec- 
teur.  C'esl Pierre  Castellanus  ou  Castellan,  on  du  Chatel,  6v6que  de  Tulle,  qui 
protlgeoit  les  lellres  et  les  protestans  a  la  cour  de  Francois  ler.  —  *  Martial  Ro- 
ger, de  Limoges,  nous  apprend  dans  ses  lellres  manuscrites,  qu'on  avoit  fait 
courir  sous  lc  nom  de  Rabela;s  plusieurs  ouvrages  hereiiques  et  scandaleux  en 
faveur  de  la  doctrine  d'Epicure.  —  *  Charlatan.  —  7  Dans  les  ch.  xxu  et  xxui 
du  liv.  Ill  Mais  celle  equivoque  sur  le  mot  dme  change  en  dnes  provient  do 
rinteolion  de  Rabelais,  sinon  dc  cclle  de  l  imprimeur  Dolct,  brule  commc  here- 
lique  peu  de  temps  apres. 
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Aussi  auoit  son  filz,  nostro  tant  bon,  tant  vertueui  el  des  cieulx  be- 
nist  roy  Henry,  lcquel  Dieu  nous  vueille  longuement  conseruer.  De 
maniere  que,  pour  moy,  il  vous  auoit  octroye*  priuilege 1  et  particu- 
liere  protection  contre  lcs  calumniateurs.  Cestuy  euangile2  depuys 
m'auez  de  vostre  benignite*  reitere"  a  Paris,  et  d'abundant  lorsque  na- 
gueres  visitastes  monseigneur  le  cardinal  du  Bellay,  qui,  pour  recou- 
urement  de  sante  apres  longue  et  fascheuse  maladie,  s'estoyt  retire*  a 
SainctMaur3,  lieu  ou  (pour  mieulx  et  plus  proprement  dire)  paradis 
de  salubrity,  amenite\  serenity,  commodity,  delices,  et  tous  honnestes 
plaisirs  d'agriculture  et  vie  rusiicque. 

C'estia  cause,  monseigneur,  pourquoy  presentment,  hors  toute 
intimidation,  ie  metz  la  plume  au  vent,  esperant  que,  par  vostre  be- 
nigne  faueur,  me  serez  contre  les  calumniateurs  corame  ung  second 
Hercules  gauloys4,  en  scauoir,  prudence  et  eloquence,  Alexicaco** 
en  vertus,  puissance  et  authority;  duquel  veritablement  dire  ie  peulx 
ce  que  de  Moses  le  grand  prophete  et  capitaine  en  Israel  diet  le  saige 
roy  Salomon,  Ecclesiast.  xlv  :  Homme  craignant  et  aymant  Dieu, 
agreable  a  tous  humains,  de  Dieu  et  des  hommes  bien  ay  me",  duquel 
heureuse  est  la  memoire.  Dieu  en  louange  I'ha  accomparg  aux  preux, 
l'ha  faict  grand  en  terreur  des  ennemys.  En  sa  faueur  ha  faict  cboses 
prodigieuses  et  espouuentables.  En  presence  des  roys  l'ha  honnore". 
Au  peuple  par  luy  ha  son  vouloir  declaire\  et  par  luy  sa  lumiere  ha 
monstre*.  11  I'ha  en  foy  et  debonnairete*  consacre*  et  esleu  entre  tous 
humains.  Par  luy  ha  voulu  estre  sa  voix  ouye,  et  a  ceulx  qui  estoyent 
en  tencbrcs  estre  la  loy  de  viuificque  science  annuncee. 

Au  surplus ,  vous  promettant  que  ceulx  qui  par  moy  seront  ren- 
contre z  congratulate  de  ces  ioyeulx  escriptz,  tous  ie  adiureray  vous 
en  scauoir  gre"  total,  unicquement  wus  en  remercier,  et  prier  nostre 
Seigneur  pour  conseruation  et  accroissement  de  ceste  vostre  gran- 
deur. A  moy  rien  ne  attribuer  fors  humble  subiection  et  obeissance 
vouluntaife  a  vos  bons  commandemens.  Car ,  par  vostre  exhortation 
tant  honnorable,  m'auez  donne*  et  couraige  «t  inuentioo  :  et,  sans 
.  vous,  m'estoyt  Ie  cueur  failly,  et  restoyt  tarie  la  fontaine  de  mes  es- 
peritz  animaulx.  Nostre  Seigneur  vous  maintienne  en  sa  saincte  grace. 
De  Paris,  ce  28  de  ianuier  m.  d.  lii. 


1  Ce  privilege  de  Francois  ler  est  date  de  Faris,  19  sept,  mm,  —  '  Bn  grec, 
bonne  nouveUe.  —  '  Abbaye  de  Saiol-Maur-des-Fosses,  pres  de  Paris;  le  cardi- 
nal, qui  en  etoit  abbe,  y  til  batir  un  ma^oilique  chateau  par  Phitibert  de  FQrme. 
—  4  L  Hercule  gauloisne  devoit  ses  triomphp*  qu'a  son  eloquence.  —  *  Surnom 
d'Hercule,  signiflant  en  grec,  qui  chasse  le  mal. 


Vostre  treshumble  et  tresobeissant  seruiteur, 
Frakqoys  Rabelais,  meoUcin. 
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ANCIEN  PROLOGUE 

DU  QUART  LIURB1. 

Beuueurs  tresillustres,  et  voua  goatteux  tresprecieux,  i'ay  veu,  re- 
ceu,  ouy  et  entendu  l'ambassadeur  que  la  seigneurie  de  voz  seigneu- 
ries  ha  transmys  par  deuers  ma  paternite* ,  et  m'ha  semblc*  bien  boo 
et  facond  orateur.  Le  sommaire  de  sa  proposition  ie  reduys  en  troys 
motz,  lesquelz  sont  de  tant  grande  importance  que,  iadys  entre  les 
Romains,  par  ces  troys  motz  le  preteur  respondoyt  a'  toutes  requestes 
exposees  en  in  gem  en  t.  Par  ces  troys  motz  decidoit  toutes  contro- 
uerses,  tous  complainctz ,  proces  et  diflTerens ,  et  estoyent  les  iours 
dictz  malbeureux  et  nefastes  esquelz  le  preteur  n'usoyt  de  ces  troys 
motz ;  fastes  et  heureux,  esquelz  d'iceulx  user  souloyt.  Vous  d  >nnez, 
vous  dictes,  vous  adiugez'1.  O  gens  de  bien,  ie  ne  vous  peulx  veoir  ! 
La  digne  vertus  de  Dieu  vous  soyt ,  et  non  moins  a  moy ,  eternelle- 
ment  en  ayde.  Or  $a,  de  par  dieu,  iamais  rien  ne  faisons  que  son  tres- 
sacre*  nom  ne  soyt  premierement  loue*. 

Vous  me  donnez.  Quoy?  Ungbeau  et  ample  breuiaire3.  Vray  bis 4, 
ie  vous  eii  remercie  ;  ce  sera  le  moins  de  mon  plus.  Quel  breuiaire 
fust  certes  ne  pensoys,  voyantles  reigletz5,  la  rose,  les  fermailz,  la 
relieure  et  la  couuerture  :  en  laquelie  ie  n'ay  oniys  a  considerer  les 
crocs,  et  les  pies  painctes  au  dessus  et  semees  en  mouit  belle  ordon- 
nance.  Par  lesquelles  (comme  si  feussent  lettres  hieroglyphicques) 
vous  dictes  facillement  qu'il  n'est  ouuraige  que  de  maistres,  et  cou- 
raige  que  de  crocqueurs  de  pies.  Crocquer  pie  signifie  certaine  ioyeu- 
sete* ,  par  metaphore  extraite  du  prodige  qui  aduint  en  Bretaigne6, 
peu  de  temps  auant  la  bataille  donnee  pres  Sainct  Aubin  du  Cor- 
mier7. Noz  peres  le  nous  ont  expose*,  c'est  raison  que  noz  successeurs 
ne  l'ignorent.  Ce  fut  Tan  de  la  bonne  vinee ;  on  donnoyt  la  quarte  de 
bon  vin  et  friand  pour  une  aguillette  borgne  8. 

Descontrees  de  leuant  aduola  grand  nombre  de  gays9  d'ung couste\ 
grand  nombre  de  pies  de  l'aultre ,  tirans  tous  vers  \e  ponant.  Et  se 
coustoyoient  en  tel  ordre  que,  sus  le  soir,  les  gays  faisoyent  leur  re- 
traicte  a  gausche  (entendez  icy  I'heur  de  l'augure)  et  les  pies  a  dex- 

1  Ce  prologue,  imprime  d'abord  separtment,  puis  avec  un  fragment  du  livre  IV 
dans  l'edit.  de  Valence,  in-16, 1548,  Tut  ensuile  supprime  par  Rabelais,  qui  en  lit 
un  nouvcau,  et  qui  transport  quelques  passages  de  V  and  en  dans  son  epilre  au 
cardinal  de  ChatiHon.  —  *  Cestrois  mots  eloient :  do,  dico,  addico .  car  le  pre- 
teur donnoit  droit  de  faire  les  poursuiles;  designoit  un  tuteur  au  mineur,  et  ad- 
iugi'oit  le  fond  du  proces  a  1'une  des  parties.  -1  Dans  le  chap,  xlvi  du  liv.  V,  il 
parle  plus  amplement  de  ce  breviaire,  flacon  d'argent  en  forme  de  volume  relie, 
sous  le  litre  du  Quart  des  Sentences.  —  *  En  gascon,  Dieu.  —  *  Sinets.  —  *  Ce 
prodige  est  raconte  par  Pogge,  dans  ses  Faceiies,  d'apres  les  historiens  contem 
porains.  —  '  Celte  bataille  eul  lieu,  le  36  juillet  1488,  entre  I'armee  du  roi  et  celle 
du  due  d  Orleans,  qui  fut  vaincu  ct  fait  pnsonoier.  —  *  »erree  d'un  seul  bout.  — 
Geais, 
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tre,  assez  pres  les  uns  des  aultres.  Par  quelquc  region  qu'ilz  passas- 
sent,  ne  demouroit  pie  qui  uc  sc  ralliast  aux  pies ,  ne  gay  qui  ne  se 
ioingnist  au  camp  des  gays.  Tant  allarent,  tant  volarcnt,  qu'ilz  pas-  * 
sarent  sus  Angiers,  ville  de  France,  limitrophe  de  Bretaigne,  en 
nombre  tant  multiplie*  que,  par  leur  vol,  ilz  tollissoyenl1  la  elairte* 
du  soleil  aux  terres  subiacentes.  En  Angiers  estoit  pour  lors  un  vieux 
oncle,  seigneur  de  Sainct  George,  nomme'  Frapin  :  c'est  celluy  qui  a 
faict  et  compose'  les  beaulx  et  ioyeulx  noelz,  en  languaige  poicteuin. 
II  auoit  un  gay  en  delices  a  cause  de  son  babil ,  par  lequel  tous  les 
suruenans  inuitoyt  a  boy  re,  iamais  ne  chantoyt  que  de  boyre,  et  le 
nommoyt  son  goitrou2.  Le  gay,  en  furie  martiale,  rompit  sa  caige  et 
se  ioignit  aux  gays  passans.  Ung  barbier  voisin ,  nomme'  Bahuart, 
auoit  une  pie  priuee  bien  guallante.  Elle  de  sa  pcrsonne  augmenta 
le  nombre  des  pies,  et  les  suyuit  au  combat.  Voicy  choses  grandes  et 
paradoxes,  vrayes  toutesfoys  veues  etauerees.  Notez  bien  tout.  Qu'en 
aduint  il?  Quelle  feut  la  fin?  Qu'il  en  aduint,  bonnes  gens?  Cas 
merueilleux  !  Pres  la  croix  de  Malchara  feut  la  bataille  tant  furieuse 
que  c'est  horreur  seullement  y  penser.  La  fin  feut  que  les  pies  perdi- 
rent  la  bataille,  et  sus  le  camp  feurent  felonnement  occises,  iusques 
au  nombre  de  2589362109,  sans  les  femmes  et  petitz  enfans  3  :  c'est 
a  dire  sans  les  femeiles  et  petitz  piaux,  vous  entendez  cela.  Les  gays 
restarent  victorieux,  non  toutesfoys  sans  perte  de  plusieurs  de  leurs 
bons  souldardz,  dont  feut  dommaige  bien  grand  en  tout  le  pays.  Les 
Bretons  sont  gens4,  vous  le  scauez.  Mais,  s'ilz  eussent  entendu  le 
prodige ,  facillement  eussent  congneu  que  le  malheur  seroyt  de  leur 
couste.  Car  les  queues  des  pies  sont  en  forme  de  leurs  hermines5;  les 
gays  ont  en  leurs  pennaiges  quelques  pourtraictz  des  armes  de  France. 
A  propous,  le  goitrou,  troys  iours  apres,  retourna  tout  hallebrend6 
et  fascia  deces  guerres,  ayant  un  oeilpochd.  Toutesfoys,  peu  d'heures 
apres  qu'il  eust  repcu  en  son  ordinaire,  il  se  remist  en  bon  sens.  Les 
guorgias7  pcuple  et  escholiers  d'Angiers  par  tourbes  accouroyent 
veoir  Goitrou  le  borgne,  ainsi  accoustre'.  Goitrou  les  inuitoyt  a  boirc 
comme  de  coustume ,  adioustant  a  la  fin  d'un  chascun  inuitatoire  : 
Crocquez  pie.  le  presuppose  que  tel  estoyt  le  mot  du  guet  au  iour  de 
la  bataille,  tous  en  faisoyent  leur  debuoir.  La  pie  de  Bahuart  ne  re- 
tournoyt  point.  Elle  auoit  este'  crocquee.  De  ce  feut  diet  en  prouerbe 
commun  :  Boyre  d'autant  et  a  grandz  traictz  estre  pour  vray  croc- 
quer  la  pie8.  De  telles  figures  a  memoire  perpetuelle  feit  Frapin 
paindreson  tinel9  et  salle  basse.  Vous  la  pourrez  veoir  en  Angiers, 
sus  le  tar  tre 10  Sainct  Laurent.  Ceste  figure,  sus  vostre  breuiaire  posee, 
me  feit  penser  qu'il  y  auoit  ie  ne  scay  quoy  plus  que  breuiaire.  Aussi 
bien  a  quel  propous  me  feriez  vous  present  d'ung  breuiaire?  l'en  ay, 
Dieu  mercy  et  vous,  des  vieulx  iusques  aux  nouueaulx.  Sus  ce  doubte, 

1  D£robo\ent.  —  *  Mot  forme  de  goitre,  Rosier.  —  •  Cette  phrase  revient  sou- 
vent  dans  remuneration  des  massacres  de  la  Bible.  —  *  Gentils,  braves.  — 5  Armes 
de  Bretagne.  —  •  Echini.  — '  Fiers,  pimpants.  Jeu  de  mots  sur  gorgias  et 
goitrou,  —  •  Jeu  de  mots  sur  pie  et  mot,  vin.  — » Salle  a  manger.    *•  Tcrlre,  ■  - 
bolte. 
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ouurant  ledict  breuiaire ,  i'appereeu  que  c'estoyt  ung  breuiaire  faict 
par  inuention  mirifkque,  ct  les  reigletz  tous  a  propous,  auec  inscrip- 
tions opportunes.  Doncques  vous  voulez  qu'a  prime  ie  boyue  vin 
blanc ;  a  tierce ,  sexte  et  none  pareillement  :  a  vespres  et  complies, 
vin  clairet.  Cela  vousappellez  crocquer  pie;  vrayement  vous  ne  fustes 
oncques  de  mauluaise  pie  couucz.  Ie  y  donneray  requeste. 

Vous  dictes.  Quoy?  Qu'en  ricn  ne  vous  ay  fasche'  par  tous  mes 
liures  cy  deuant  imprimez.  Si,  a  ce  propous,  ie  vous  allegue  la  sen- 
tence d'ung  ancien  pantagrueliste1,  encores  moins  vous  fascheray  : 

Ce  n'est  ( diet  il )  louange  populaire 
Aux  princes  auoir  peu  complaire. 

Plus  dictes  que  le  vin  du  tiers  iiure  ha  este*  a  vostre  goust,  et  qu'il  est 
bon.  Vray  est  qu'il  y  en  auoit  peu  ,  et  ne  vous  plaist  ce  que  Ion  diet 
communement,  ung  peu  et  du  Don.  Plus  vous  plaist  ce  que  disoyt  1c 
bon  Euispan  de  Verron2,  beaucoup  et  du  bon.  D'abundant,  m'inui- 
tez  a  la  continuation  de  l'Hystoire  Pantagrueline,  alleguans  les  utiii- 
tez  et  fruictz  perceuz  en  la  lecture,  entre  tous  gens  de  bien,  vous  ex- 
cusans  de  ce  que  n'auez  obtempere  a  ma  pricre,  contenant  qu'eussiez 
vous  reserue'  a  rire  au  septante  huitiesme  liure3.  le  le  vous  pardonnc 
de  bien  bon  cueur.  Ie  ne  suis  tant  farouche  ne  implacable  que  vous 
pensericz.  Mais  ce  que  vous  en  disoys  n'estoyt  pour  vostre  mal.  Et 
vous  dy  pour  response,  comme  est  la  sentence  d'Hector  proferee  par 
Neuius4,  que  e'est  belle  chose  estre  loue"  de  gens  louables.  Par  rcci- 
procque  declaration,  ie  dy  et  maintiens  iusques  au  feu  exclusifuement 
(entendez  et  pour  cause)  que  vous  estes  grandz  gens  de  bien,  tous 
extraictz  de  tons  peres  et  bonnes  meres ,  vous  promettant ,  foy  de 
pieton5,  que,  si  iamais  vous  rencontre  en  Mesopotamie,  ie,feray  tant 
auec  le  petit  comte  George  de  la  basse  Egypte6,  qu'a  chascun  de  vous 
il  fera  present  d'ung  beau  crocodile  du  Nil  et  d'ung  cauquemarc 
d'Euphrates. 

Vous  adiugez.  Quoy?  A  qui?  Tous  les  vieulx  quartiers  de  lune  aux 
caphardz,  cagotz,  matagotz,  botineurs7,  papelardz,  burgotz8,  pates- 
pelues9,  porteurs  de  rogatons10,  chattemites.  Ce  sont  noms  horrific- 
ques  seullement  ouyant  leur  son.  A  la  pronuntiation  desquelz  i'ay 
veu  les  cheueulx  dresser  en  teste  de  vostre  noble  embassadeur.  Ic  n'y 
ay  entenduque  le  hault  allemant,  et  ne  scay  quelle  sorte  de  bestes 
comprenez  en  ces  denominations.  Ayant  faict  diligente  recherche  par 
diuerses  contrees,  n'ay  trouue*  homme  qui  les  aduouast,  qui  ainsi  to- 
lerast  estre  nomme*  ou  designe\  Ie  presuppose  que  e'estoyt  quelque 

'Horace,  Epist.  xvn  ,  lib.  I,  v.  35.  —  *  C'est  sans  doule  un  anagramme 
qui  cache  le  nom  d'un  contemporain.  —  1  Dans  les  vieillcs  edilions  du  liv.  Ill, 
on  lit  au  bas  du  titre  .•  -  L'aulneur  supplie  les  lecteurs  beneuoles  soy  reseruer  a 
rire  au  78«  livre.  »  —  *  Cf.  Cicer.  Tuscul.  lib.  IV ;  Epist.  lib.  V,  xu  etXV,  vi  — 
*  Parodie  du  serment :  Foi  de  chevalier.  —  6  On  croit  que  e'est  un  Egyptien  ou 
Bohemien,  qui  etoit  alors  connu  par  ses  boroscopes.  —  7  Moines  chausses  qui 
porloient  des  hotlines.  —  "  Moines  burs,  vetus  de  bure-  —  9  Faisant  patle  de 
velours.  —  10  Prieres.  C'est  aux  moines  que  Rabelais  fail  ici  une  guerre  d' allu- 
sions. 
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cspece  monstrueusc  de  animauk  baibares,  au  temps  des  haultz  bon 
nctz1;  maintcDant  est  deperie  en  nature,  comme  toutes  choses  sublu- 
uaires  ont  leur  fin  et  periode,  et  ne  scauons  quelle  en  soit  la  diffini- 
tion ,  comme  vous  scauez  que ,  subiect  pery ,  facillement  perit  sa 
denomination. 

Si  par  ccs  termes  entendez  les  calumniateurs  de  mes  escriptz,  plus 
aptement  les  pourrez  vous  nommer  diables ;  car,  en  grec,  caluninie 
est  dictc  tutGolr,,  Voyez  combien  detestable  est  deuant  I)ieu  et  les 
angcs  cc  vice  diet  calumnie  (c'est  quand  on  impugne2  le  bien  faict, 
quand  on  mesdict  des  choses  bonnes),  que  par  icelluy ,  non  par  aul- 
tre,  quoyque  plusieurs  sembleroyent  plus  enormes,  sont  les  diables 
d'enfer  nommez  et  appellez.  Ceulx  cy  ne  sont ,  proprement  parlant, 
diables  d'enfer,  ilz  en  sont  appariteurs  et  ministres.  Ie  les  nomine 
diables  noirs,  blancs,  diables  priuez,  diables  domesticques.  Et  ce  que 
ont  faict  enuers  mes  liures,  ilz  feront  (si  on  les  laisse  faire)  enuers 
tous  aultres.  Mais  ce  n'est  de  leur  inuention.  Ie  le  dy,  affin  que  tant 
desormais  ne  se  glorifient  au  surnom  du  vieulx  Caton  le  censorin3. 
Auez  vous  iamais  entendu  que  signifie  cracher  au  bassin?  I  ad  is  les 
predecesseur^  deces  diables  priuez,  arcbitectes  de  volupte",  euerseurs4 
d'honnestete\  comme  ung  Philoxenus,  ung  Gnatho,  et  aultres  de  pa- 
reille  farine,  quand  par  les  cabaretz  et  tauernes,  esquetz  lieux  te- 
noyent  ordinairement  leurs  escbolles,  voyans  les  hostes  estre  dequel- 
ques  bonnes  viandes  et  morceaulx  friandz  seruiz ,  ilz  crachoyent 
vtUainement  dedans  les  platz,  atfin  que  les  hostes,  abhorrens  leurs 
infames  crachatz  et  morueaulx,  desistassent  manger  des  viandes  ap 
posces,  et  tout  demourast  a  ces  vilains  cracheurs  et  morueulx.  Pres- 
que  pareille,  non  toutes  foys  taut  abominable  hystotrc  nous  conte  Ion 
du  mcdiein  d'eaue  doulcenepueu  de  1'aduoeat,  feu  Amer,  lequel  di- 
soyt  l  aesle  du  cliapon  gras  estre  mauluaise,  et  le  croupion  redou- 
table,  Ie  col  assez  bon,  pourueu  que  la  peau  en  fust  ostee,  affin  que 
les  malades  n'en  mangeassent,  tout  feust  reserud  pour  sa  bouche. 
Ainsi  ont  faiet  ces  nouueaulx  diables  engipponnez5  :  Yeyans  tout  ce 
moiidc  en  feruent  appetit  de  veoir  et  lire  mes  escriptz  par  les  liures 
precedens.  ont  crachd  dedans  le  bassin,  c'est  a  dire  les  ont  tous  par 
leur  manjment  conrhiez,  descriez  et  calumniez,  en  ceste  intention 
que  personne  ne  les  eust,  personne  ne  les  leust,  fors  leu*s  poiltroni- 
tez6.  Ce  que  i'ay  veu  de  mes  propres  yeulx  (ce  n'estoyt  pas  des  au 
reilles),  voyre  iusqu'a  les  conseruer  rehgieusement  entre  leurs  beson- 
gnes  de  nuyct,  et  en  user  comme  de  br«uiaires  a  usaige  quotidian. 
Ilz  les  ont  tolluz  es  malades,  es  goutteux,  es  infbrtunez,  pour  lesquelz 
en  leur  mal  esiouir  les  auoys  faictz  et  composez.  Si  ie  prenoys  en 
cure  tous  ceulx  qui  tumbent  en  meshaing  et  maladie,  ia  besoing  ne 
seroyt  mcttre  telz  liures  en  lumiere  et  impression. 

1  Heninst  tels  qu'on  les  portoit  du  temps  de  Charles  VI.  Les  predicaleurs  da 
temps  lotttioient  en  etoiwre  conl#e  cette  coiffure.  — 3  A Ua que.  —  •  Genseur.  — 
*  Desirucleurs.  -r-  s  Enfroqute*-*-  '  Allusion  continue  a  paterniie,  litre  qu'on 
donnoit  aux  reverends  peres. 
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Hippocrates  ha  faict  ung  Hurc  expres,  lequel  il  ha  intituld:  De  Ves- 
tal du  parfaict  medicin  (Galen  i'ha  illustrd  de  doctes  commentaires), 
auquel  il  commande  Hen  n'estre  au  medicin  (voyre  iusqu'a  particula- 
riser  les  ongles)  qui  puisse  oflfenscr  le  patient ;  tout  ce  qu  est  au  me- 
dicin, gestes.,  visaige,  vestemens  ,  parol  les,  reguardz  ,  touchcment, 
complaire  et  delecter  le  malade.  Ainsi  faire  en  mon  endroict  et  a 
mon  lourdoys 1  ie  me  poine  et  efibrce  enuers  ceulx  que  ie  prendz  en 
cure.  Ainsi  font  mes  compaignons  de  leur  couste\  dontpar  aduenture 
sommes  dictz  parabolains  2au  long  faucile,  et  au  grand  code  3,  par 
l'opinion  de  deuxgringuenaudiers4  aussi  follementintcrpreteecomme 
faaement inuentee.  Plusy  ha:  susung  passaige  du  sixiesme  des  Epi- 
demies  dudict  pere  Hippocrates,  nous  suons  disputans  a  scauoir.  non5 
si  la  face  du  medicin  chagrin,  tetricque,  reubarbalif,  malplaisant, 
malcontent,  contriste  le  malade?  et  du  medicin  la  face  ioyeuse,  se- 
raine,  plaisante,  riante ,  ouuerte,  esiouyst  le  malade  (cela  est  tout 
esprouue*  et  certain)  ?  mais  si  telles  contristations  et  esiouyssemens 
prouiennent  par  apprehension  du  malade  contemplant  ces  qualitez, 
ou  par  transfusion  des  esperitz  serains  ou  teneprcux,  ioyeulx  ou  tristes 
du  medicin  au  malade,  commeest  l'aduis  des  Platonicques  et  Auer- 
roistes.  Puys  doncques  que  possible  n'est  que  de  tous  malades  soys 
appelle\  que  tous  malades  ie  prenne  en  cure,  quelle  enuie  est  cc  tollir 
es  langoreux  et  malades  le  plaisir  et  passe  temps  ioyeulx,  sans  offense 
de  Dieu,  du  roy  ne  d'aultre,  qu'ilz  prennent  ouyans  en  mon  absence 
la  lecture  de  ces  liures  ioyeulx  ?  Or,  puisque  par  vostre  adjudication 
et  decret  ces  mesdisans  et  calumniateurs  lont  saisiz  et  emparez  des 
vieulx  quartiers  de  lune,  ie  leur  pardonne ;  il  n'y  aura  pas  a  rire  pour 
tous  desormais,  quand  voyrons  ces  folz  lunaticques,  aulcuns  ladres, 
aultres  boulgres,  aultres  ladres  et  boulgres  ensemble,  courir  les 
champz,  romprc  les  bancz,  grinsser  les  dens,  fendre  carreaulx,  battre 


a  tous  les  diables,  selon  lenergie,  faculte"  et  vcrtus  des  quartiers6 
quMlz  auront  en  leurs  caboches,  croissans,  initians7  ,  amphicyrtes8, 
brisans9  etdesinens 10.  Scullement,  enuers  leurs  malignitez  et  impos- 
tures, useray  de  l'oifre  que  fist  Timon  le  misanthrope  a  ses  ingratz 
Atheniens 11 .  Timon,  fasche*  de  l'ingratitude  du  peuple  athenien  en 
son  endroict,  ung  iour  entra  au  conseil  public  de  la  ville,  requerant 
luy  estre  donnec  audience,  pour  certain  negoce  concemaut  le  bien 
public.  A  sarequeste  feut  silence  faicte,  en  expectation  d'entendre 
choses  d'importancc,  veu  qu'il  estoyt  au  conseil  venu ,  qui  tant  d'an- 
nees  auparauant  s'estoyt  absents  de  toutes  compaignies,  et  viuoit  en 
son  priue*.  Adoncques  leur  dist :  Hors  mon  iardin  secret,  dessoubz  le 
mur,  est  ung  ample,  beau  et  insigne  figuier,  auquel  yous  aultres, 

•  Avec  franchise.  —  *  Serviteurs  dhdpiUux.  —  •  Jeu  de  mols  si»r  code  et 
coude,  comme  sur  faucille  cl  focilte,  qui  est  le  gros  os  du  bras.  —  *  Goujats.  — 
8  Alias,  a  scauoir  mon.  —  •  Do  In  lune.  —  1  Commenca.  —  *  Etat  de  la  lune, 
le  M*  jour  du  mols,  quand  elle  crolt,  etle  49e,  quand  elle  de"crolt.  —  •  Etat  de  la 
lune,  le  4e jour  du  mois,  quand  elle  crolt,  et  le  26e,  quand  elle  decroit.  —  »•  Fi- 
nissanj.  — 11  Cf.  Plul.  Vie  de  Marc  Anloine. 
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messieurs  les  Atheniens  desespercz,  hommes,  femmes,  iouuenceaulx 
et  pucellcs,  auez  de  coustume  a  l'escart  vous  pendre  et  estrangler.  Ie 
vous  aduerty  que,  pour  accommodcr  ma  maison,  i'ay  deltbere*  dedans 
huictaine  demolir  icelluy  figuier  :  pourtant,  quiconque  de  vous  aul- 
tres  et  de  toute  la  ville  aura  a  se  pendre,  s'en  depesche  promptement. 
Le  terme  susdict  expird,  n'auront  lieu  tant  apte,  ne  arbre  tant  com- 
mode. A  son  exemplc ,  ie  denonce  a  ces  calumniateurs  diabolicques 
que  tous  ayent  a  se  pendre  dedans  Ie  dernier  chanteau1  de  ceste 
lune,  ie  les  fourniray  de  licolz.  Lieu  pour  se  pendre  ie  Icur  assi-, 
gne  entre  midy  et  fauerolles2.  La  lune  renouuellee,  ilz  n'y  seront 
receuz  a  si  bon  marche\  et  seront  contrainctz  eulx  mesmes  a  leurs  de- 
pens  achnpter  cordeaux  et  choisyr  arbre  pour  pendaige,  comme  feist 
fa  seignore  Leontium,  calumniatrice  du  tant  docte  et  eloquent  Theo- 
phrasie*. 


Gens  de  bien,  Diou  vous  saulue  et  guard.  Ou  estes  vous?  Ie  ne 
vous  peulx  veoir,  Attendez  que  ie  chausse  mes  lunettes.  Ha,  ha.  Bien 
et  beau  s'en  va  quaresme ,  ie  vous  voy.  Et  doncques  ?  Vous  auez  eu 
bonne  vinee,  a  ce  que  Ion  me  ha  diet.  Ie  n'en  seroys  en  piece  marry4. 
Vous  auez  remcde  trouue'  infallible5  contre  toutes  alterations.  C'est 
verlueuscment  opere*.  Vous,  vos  femmes,  enfans,  parens  et  families, 
estes  en  santd  desirec  CcU  va  bien ,  cela  est  bon ,  cela  me  plaist. 
Dfeu,  le  bon  Dieu  en  soil  cternellement'loue* ;  et  (si  telle  est  sa  sacre 
volunte*)  y  soyez  longuement  maintenuz.  Quant  est  de  raoy ,  par  sa 
saincte  benignitd ,  Ten  suis  la,  et  me  recommande.  Ie  suis,  moyen- 
nant  ung  peu  de  pantagruelisme  (vous  entendez  que  c'est  Cfcrtainc 
gaycte*  d'esperit  confictc  en  mespris  des  choses  fortuites)  sain  et  de- 

Sourt6  :  prest  a  boyre,  si  voulez.  Me  demandcz  vous  pourquoy,  gens 
e  bien?  Response  irrefragable.  Tel  est  le  vouloir  du  tresbon,  tres- 
graad  Dieu,  onquel  ie  acquiesce,  onqucl  ie  obtempere,  duquel  ie  re- 
uere  la  sacresaincte  parolle  de  bonnes  nouuelles.  C'est  1'Euangile, 
auquel  est  diet  Luc,  iv,  en  horrible  sarcasme  et  sanglante  derision, 
au  medicjn  negligent  de,  sa  propre  sante"  :  Medicin ,  o  guariz  toy 
mes  me.  CI.  Galen,  non  pour  telle  reuerence,  en  saute*  soy  mainte- 
noyt,  quoyque  quelque  sentement  il  eust  des  s acres  Bibles,  et  eust 
congneu  et  frequents  les  sainctz  christians  de  son  temps,  comme  ap- 
pertft'6.  XI,  deusupartium,  lib.  //,  de  differentiis  pulsuum,  c._  m, 
et  ibidem  lib.  //#,  cap.  n,  et  lib.  de  return  affectibus  (s'il  est  de  Ga- 
len) ;  raais  par  craincte  de  tumber  en  ceste  vulgaire  et  satyricque 
mocquerie  : 

1  Quarlier.  —  *  Alias,  Milly  el  Faverolles,  villages  du  Chinonais.  —  *  Voy.  la 
preface  dc  Vffht.  ua  t.  de  £hnc.  Mais  Rabelais  a  pris  pour  un  fait  ce  qui  n'etoit 
qu'un  proverbe  au  figure.  —  *  Nulllement  fache.  —  *  Alias,  infinable.  —  •  DS- 
gourdif  dispos. 
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IvjTpo;  aXltov,  avro;  ekxtat  jSpvcov1: 

Medicin  esl  des  aullres  en  effect  j 
Toutesfoys  est  d'ulceres  tout  infect. 

De  mode  qu'en  grande  brauetd2  il  se  vente,  et  ne  veult  estre  medicin 
eslime\  si,  depttys  Tan  de  son  cage  vingt  et  huyctiesme  iusques  en  sa 
baulte  vieillesse ,  il  n'ha  vescu  en  sante*  entiere ,  excepte*  quelques 
fiebures  ephemeres  de  peu  de  duree  :  combien  que  de  son  naturel  il 
ne  feust  des  plus  sains,  et  eust  l'estomach  euidenlement  dyscrasic. 
Car  (diet  il,  lib.  V,  de  Sanit.  tuend.)  difficillement  sera  creu  le  medi- 
cin auoir  soing  de  la  same"  d'aultruy,  qui  de  la  sienne  propre  est  ne- 
gligent. Encores  plus  brauement  se  ventoit  Asclepiades3,  medicin, 
auoir  auecques  Fortune  conuenu  en  ceste  paction  4, 4jue  medicin  re- 
pute" ne  feust,  si  malade  auoit  estc*  depuys  le  temps  qu'il  commencea 
practicquer  en  Tart,  iusques  a  sa  derniere  vieillesse.  A  laquelle  entier 
il  paruint  et  vigoureux  en  tous  ses  membres,  et  de  la  Fortune  trium- 
phant. Finablement,  sans  maladie  aulcune  precedente,  feit  de  vie  a 
mort  eschange,  tumbantpar  male  guarde5  du  hault  de  certains  de- 
grcz  mal  emmortaisez  et  pourriz. 

Si,  par  quelque  desastre,  s'est  siinte*  de  vos  seigneuries  emancipee, 
quelque  part,  dessus,  dessoubz,  deuant,  derrierc,  a  dextre,  a  senestre, 
dedans,  dehors,  loing  ou  pres  vos  territoires  qu'elle  soit ,  la  puissiez 
vous  incontinent,  auecques  l'ayde  du  benoist  Seruateur,  rencontrer. 
,  En  bonne  heure  de  vous  rencontree,  sus  l'instant  soit  par  vous  asse- 
ree6,  soit  par  vous  vendicquee7,  soit  par  vous  saisie  et  mancipee8. 
Les  loix  vous  le  permettent,  le  roy  l'entend,  ie  le  vous  conseiile.  Ne 
plus  ne  moins  que  les  legislateurs  anticques  authorisoyent  le  seigneur 
vendicquer  son  serf  fugitif,  la  part9  qu'il  seroyt  trouue\  Ly  bon  Dieu 
et  ly  bons  horns,  n'est  il  escript  et  practicque  par  les  anciennes  cous- 
tumes  de  ce  taut  noble,  tant  anticque ,  tant  beau,  taut  florissant, 
tant  riche  royaulme  de  France,  que  le  mort  saisit  le  vif?  Voyez  ce 
qu'en  ha  recentcment  expose* 10  le  bon,  le  docte,  le  saige,  le  tant  hu- 
main,  tant  debonnaire  et  equitable  Andre*  Tiraqueau  ,  conseiller  du 
grand,  victorieux  et  triumphant  roy  Henry,  second  de  ce  nom,  en  sa 
tresredoubtee  court  de  parlement  a  Paris.  Sante*  est  nostre  vie,  comme 
tresbien  declaire  Ariphron  Sicyonien  :  Sans  sante*  n'est  la  vie  vie, 
n'est  la,  vie  viuable  :  \6io$  jSi'o?,  (iloq  aScVcoc.  Sans  sante*  n'est  la  vie 
que  langueur  :  la  vie  n'est  que  simulachre  de  mort.  Ainsi  doncques 
vous,  estans  de  sante*  priuez,  e'est  a  dire  mortz,  saisissez  vous  du 
vif;  saisissez  vous  de  vie,  e'est  sante*. 

I'ay  cestuy  espoir  en  Dieu  qu'il  oyra  nos  prieres,  veue  la  ferme  for 
en  laquelle  nous  les  faisons  :  et  accomplira  cestuy  nostre  soubhaict, 
attendu  qu'il  est  mediocre.  Mediocrity  ha  este*  par  les  saiges  anciens 

1  Sentence  allribuee  a  certain  poele  tragique  grec.  Voy.  Plut.  Disc.  contrel'S- 
vicurien  ColoUs.  —  *  liravade.  —  *  Voy.  Pline,  I.  XXVI,  ch.  m.  —  *  Pacte.— 
*  Megarde.  —  •  Assuree.  —  7  Revendiquee.  —  *  Approprice.  —  •  Partout  ou  il. 
—  10  L'infatigable  Tiraqueau  venait  de  publier  soncommentaife  sur  cette  regie  du 
droit  francais  :  le  mort  saisit  le  vif.  — 11  Voy.  Athenee,  liv.  XV,  dern.  ch. 
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26  Cnouveai;  prologue  , 

dictc  aiiree  lt  c'est  a  dire  pretieuse,  de  tous  louee,  en  tous  endroictz 
agreablc.  Discourez2  par  les  sacres  Bibles,  vous  trouuercz  que  de 
ceulx  les  prieres  n'out  iamais  este*  esconduictes ,  qui  ont  mediocrity 
requis. 

Exemple  on  petit  Zachee3,  duquel  les  Musapbiz4  de  Sainct  Ayl 
pres  Orleans  se  ventent  auoir  le  corps  et  relicques ,  et  le  nomment 
sainct  Syluain.  II  soubhaitoit,  Hen  plus,  veoir  nostre  benoist  Serua- 
teur  autour  4e  Hierusalem.  C'estoit  chose  mediocre  et  exposee  a  ung 
chascun.  Mais  il  estoit  trop  petit,  et,  parmy  le  peuple,  ne  pouoit.  II 
trepigne,  il  trotigne,  il  s'efforce,  il  s'escarte,  il  monte  sus  ung  syco- 
more.  Le  tresbon  Dieu  congneut  sa  sincere  et  mediocre  affectation. 
Se  presenta  a  sa  veue,  et  feut  non  seullement  de  luy  vcu,  mais  oultrc 
ce,  feut  ouy,  visita  sa  maison  et  benist  sa  famillc*  A  ung  fllz  de  pra- 
phete  en  Israel,'  fendant  du  boys  pres  le  fleuue  lord  an  ,  le  fer  de  sa 
coingnee  eschappa  (comme  est  escript  4  Reg.  vi) ,  et  tumba  dedans 
icelluy  fleuue.  II  piia  Dieu  le  luy  vouloir  rendre.  C'estoyt  chose  me- 
diocre. Et,  en  ferme  foy  et  con  fiance,  iecta  non  la  eoinguec  apres  le 
manche,  comme  en  scandaleux  solecisme  chantent  les  diables  Cflnso- 
rins5,  mais  le  manche  apres  la  coingnee,  comme  propremcnt  vous 
dictes.  Soubdain  apparurenl  deux,  miracles.  Le  fer  se  leua  du  p|o- 
l'uiid  de  l'eaue  et  se  adapta  au  manche.  S'il  eust  soubhaite*  mon- 
tcr  cs  cieulx  dedans  ung  chariot  flamboyant  comme  Helie,  multi- 
plier  en  lignec  comme  Abraham,  estre  autant  richc  que  lob,  autant 
fort  que  Samson ,  aussi  beau  que  Absalon ,  I'eust  il  impetrd  ?  C'cst^ 
uuc  question. 

A  propous  de  soubhaitz  mediocres  en  matiere  de  coingnee  (aduisez 
quand  sera  temps  de  boyre),  ie  vous  raconteray  cequ'est  escript  parmy 
les  apologues  du  saige  Esope  le  francoys6. 

I'entendz  Phrygien  et  Troian,  comme  afferme  Maxim  Planudffc  : 
duquel  peuple,  selon  les  plus  veridicques  chronicqueurs,  sont  les  no- 
bles Francoys  descenduz.  Elian  escript  qu'il  feutThracian :  Agathias, 
apres  Herodote,  qu'il  estoyt  Samien  :  ce  m'est  tout  ung. 

De  son  temps  estoyt  ungpaourehommc  villageois,  natifdcGrauot7, 
nommd  Couillatris8,  abbatteur  et  fendeur  de  boys,  et  en  cestuy  bras 
estat  guaingnant  cahin  caha  sa  paoure  vie.  Aduint  qu'il  perdit  sa 
coingnee.  Qui  feut  bien  fasche*  et  marry?  Ce  feut  il.  Car,  de  sa  coin- 
gnee depcudoit  son  bien  et  s  i  vie  :  par  sa  coingnee  viuoyt  en  honneur 
et  reputation  entre  tous  riches  buscheteurs  :  sans  coingnee ,  mouroit 
de  faim.  La  Mort,  six  iours  apres,  le  rencontrant  sans  coingnee,  auec- 
ques  son  dail9  Teust  faulche' et  cercle 10  de  ce  monde.  En  cestuy  estrif, 

1  D  or.  —  5  Parcourcz.  — '  Voy  I'Evang.  selon  saini  Luc  ch.  xix.  —  *  Moines. 
Rabelais  a  ecrit,  en  1353,  tine  leilre  d&iee  de  ce  lieu-la.  Cette  Ictlre  ne  se  trouve 
que  dans  l'edit.  in  4  de  Le  Ducha;,  el  dans  le  Journal  de  Henri  IF,  par  I  Esloilc, 
edit  de  M.  Monmcrque.  —  s  Doeteurs  en  Sorbonne  qui  avoienl  censure  son 
livre.  —  *  CL  La  Fonlaine,  Fall.  liv.  V,  1.  Le  BAcheron  et  Mercuve.  —  7  Village 
pres  de  Ctiinon.  —  sJ,es  commentateurs  ont  cru  decouvrir  une  allusion  a  Jeanae 
Urosse,  mari  de  la  duchesse  d  Etampes,  mailresse  de  Francois  I",  representee 
ici  par  la  coingnee.  Un  annotate ur  applique  la  meme  allusion  a  un  gentilhoifiine 
vendomois,  nomine  De  Coigni.  —  9  Danl  ou  faux.  — 10  Sarcle,  fauche. 
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commencea  crier,  prier,  implorer,  inuocqucr  Iupiter,  par  oraisons 
moult  discrtes  (comme  vous  scauez  que  necessitc*  feut  iwuentrice  d'e- 
loquence  leuant  la  face  vers  les  cieulx,  les  genoilz  en  terre,  la  teste 
nue,  les  bras  haultz  en  l'aer,  les  doigtz  des  mains  escarquillez ,  di- 
sant,  a  chascun  refrain  de  ses  suffraiges,  a  haulte  voix  infatiguable- 
ment :  Ma  coingnee,  Iupiter,  ma  coingnee,  ma  coingnee.  Rien  plus, 
o  Iupiter,  que  ma  coingnee,  ou  deniers  pour  en  achapter  une  aultre. 
Helas!  ma  paoure  coingnee.  Iupiter  tenoit  conscil  sus  certains  urgens 
affaires,  et  lors  opinoyt  la  vieille  Cybele1,  ou  bien  le  ieune  et  clair 
Phoebus,  si  voulez.  Mais  tant  grande,  feut  ^exclamation  de  Couilla- 
tris,  qu'elle  feut  en  grand  effroy  ouye  on  plein  conseil  et  cohsistoire 
des  dieux.  Quel  diablc  (demanda  Iupiter)  est  la  bas,  qui  hurle  si  hor- 
riGcquement?  Vertus  de  Styx,  n'auon*  nous  par  cy  deuant  cstc\  pre- 
sentcmeut  ne  sommes  nous  assez  icy  a  la  decision  empeschez  de  tant 
d'affaires  controuers  et  d'importance?  Nous  auons  vuide*  le  debat  de 
Prestban,  roy  des  Perses,  et  de  sultan  Soliman,  empereur  de  Constan- 
tinople2. Nous  auons  clous  le  passaige  entre  les  Tartres  et  les  Mos- 
couites3.  Nous  auons  respondu  a  la  requestedu  theriph.  Aussi  auons 
nous  a  la  deuotion  de  Guolgotz  Rays4.  L'estat  de  Parme  est  expedie*, 
aussi  est  cclluy  de  Maydembourg5,  de  la  Mirandole  et  de  Africque6. 
Ainsi  nomment  les  mortelz  ce  que  sus  la  mer  Mediterrannee  nous 
appellons  Aphrodisium.  Tripoly  ha  change*  de  mai&tre  par  malc- 
guarde7.  Son  periode  estoyt  venu. 

Icy  sont  les  Guascons  renians  ,  et  demandans  restablissement  de 
leurs  clocbes 8. 

En  ce  coing  sont  les  Saxons,  Estrelins  9,  Ostrogotz  et  Alemans, 
peuples  iadis  inuincibles,  maintcnant  aberkeist10  et  subiuguez  par 
ung  petit  homme  estropie\  Hz  nous  demandent  vangeance,  secours, 
restitution  de  leur  premier  bon  sens  et  liberty  anticque.  Mais  que  fe- 
rons  nous  de  ce  Rameau 11  et  de  ce  Galland 12 ,  qui ,  capparassonnez 
de  leurs  marmitons,  suppous  et  astipulateurs13,  brouillent  toute  ceste 
academie  de  Paris  ?  Fen  suis  en  grandc  perplexite ,  et  n'ay  encores 
resolu  quelle  part  ie  doibue  encliner. 

Tous  deux  me  semblent  aultrement  bons  compaignons  et  bien 
couilluz. 

1  Diane  de  Poitiers,  mattresse  du  Dauphin,  depuis  Ucnri  II,  Phoebus,  qui  avoit 
prisle  croissant  pour  embteme,  en  1'honneur  de  piatm.—  7  Rabelais,  dans  sa 
premiere  letlre  ecritede  Rome,  raconte  comment  le  Sophy,  roi  des  Perses  ^Thaa- 
mils)  ha  dejfaict  I'armee  du  Turc  (Soliman),  ei  1536.  —  1  Conquete  desroyau- 
mes  de  Casan  et  d'Aslracan  par  les  Moscovites,  en  1550  el  1534.  —  *  DratjutRays, 
amiral  olloman,  qui  pilla  toule  la  Sicile  en  1555.  —  J  Midelbourg.  —  f  Ville  si- 
tuee  sur  les  cotes  de  Barbarie,  sppelee  par  les  anciens  AJrica  et  Aphrodisium. 
—  7  Dragul  la  reprit  sur  les  chevaliers  de  Saint  Jean-de-Jerusalem  en  1551.— 
•  Allusion  a  la  revolte  de  Bordeaux  et  de  la  Guycnne  en  1549.  —  9  Oslerlings,  ha- 
bitans  des  villes  anseatiques  —  10  C'eslau  propre  le  nom  de  la  toupie  d'Allema- 
gne.  —  11  Pierre  Ramus  ou  la  Ramee,  professcur  de  philosophic  et  de  malhcma- 
liques  au  College  Royal.  —  "  Pierre  Galland,  principal  du  college  dc  Boneourt : 
il  defendit  avee  emportemcnt  la  philosopkie  d'Aristole  conlre  Pierre  Ramus, 
qui  Tattaquait.  Cc  fut  en  1551  que  ces  disputes  irouhlercnt  l  Universile  de  Paris. 
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L'ung  ha  des  escuz  au  soleil1,  ie  dy,  beaulx  et  tresbuchang :  I'aultre 
cn  vouldroit  bien  auoir. 

L'ung  ha  quelque  s$auoir  :  I'aultre  n'est  ignorant. 

L'ung  ayme  les  gens  de  bien  :  I'aultre  est  des  gens  de  bien  ayme*. 

L'ung  estung  fin  et  cault  regnard  :  I'aultre,  mesdisant,  mesescrip- 
uant  et  abayant  contre  les  anticques  philosophes  et  orateurs2  comme 
ung  chien.  Que  t'en  semble,  diz,  grand  vietdaze3  Priapus?  I'ay 
maintesfoys  trouue*  ton  conseil  et  aduis  equitable  et  pertinent, 


Roy  Iupiter,  respondit  Priapus,  defeublant  son  capussion4,  la  teste 
leuee,  rouge,  flamboyante  et  asseuree,  puisque  l'ung  vous  comparez 
a  ung  chien  abayant,  I'aultre  a  ung  fin  frete^  regnard,  ie  suis  d'aduis 
que,  sans  plus  vous  fascher  ne  alterer,  d'euU  faciezce  que  iadis  feites 
d'ung  chien  et  d'ung  regnard.  Quoy?  demanda  Iupiter.  Quand?  Qui 
estoyent  ilz?  Ou  feut  ce?  0  belle  memoire!  respondit  Priapus.  Ce 
venerable  pere  Bacchus,  lequel  voyez  cy  a  face  cramoisye,  auoit, 
pour  soy  venger  des  Thebains,  ung  regnard  fee,  de  mode  que,  quel- 
que mal  et  dommaige  qu'il  feist,  de  beste  du  monde  nc  seroit  prins 
ne  offense*. 

Ce  noble  Vulcan  auoit,  d'aerain  monesian6,  faict  ung  chien,  et,  a 
force  de  soufler,  l'auoit  rendu  viuant  et  animd.  II  Ie  vous  donna  : 
vous  le  donnastes  a  Europe  vostre  mignonne.  Elle  le  donna  a  Minos, 
Minos  a  Procris,  Procris  enfin  le  donna  a  Cephalus.  II  estoit  pareil- 
lement  fee,  de  mode  que,  a  l'exemple  des  aduocatz  de  maintenant, 
il  prendroit  toute  beste  rcncontree,  rien  ne  luy  eschapperoyt.  Aduint 
qu'ilz  se  rencontrarent.  Que  feirent  ilz?  Le  chien,  par  son  destin  fa- 
tal, debuoyt  prendre  le  regnard  :  le  regnard,  par  son  destin,  ne  deb- 
uoyt  estre  prins. 

Le  cas  feut  rapporte*  a  vostre  conseil.  Vous  protestates  non  contre- 
uenir  aux  destins.  Les  destins  estoyent  contradictoires.  La  verite\  la 
fin,  I'effet  de  deux  contradictions  ensemble  feut  declaire'  impossible 
«n  nature.  Vous  en  suastes  d'ahan.  De  vostre  sueur  tumbant  en  terre 
nasquirent  les  chouz  cabus.  Tout  ce  noble  consistoire ,  par  default 
de  resolution  categerieque ,  encourut  alteration  mirificque  :  et  feut 
en  icelluy  conseil  beu  plus  de  soixante  et  dixhuyct  bussars  de  nectar. 
Par  mon  aduis ,  vous  les  conuertistes  en  pierres.  Soubdain  feustes 
hors  toute  perplexity :  soubdain  feurent  tresues  de  soif  criees  par  tout 
ce  grand  Olympe.  Ce  feut  I'annee  des  couilles  molles,  pres  Teumesse, 
entre  Thebes  et  Chalcide 7.  A  cestuy  exemple ,  ie  suis  d'opinion  que 
petrifiez  ce  chien  et  regnard.  La  metamorphose  n'est  incongneue  8. 
Tous  deux  portent  nom  de  Pierre.  Et  parce  que,  selon  le  prouerbe 

1  Ramus  etoit  riche  etbien  pensionne.  —  *  Arislole  et  Ciceron.  —  1  Au  pro- 
pre,  visage  d'dne.  —  4  Otant  son  capuchon  —  *  Qui  porte  un  freiin  de  ruses. 
(Le  Dtichat.)  —  1  De  Monaco.  (Esmangart.)  —  '  (Test,  en  efTet,  le  lieu  ou  Pausa- 
nias,  dans  ses  Baotiques,  place  ceite  fable,  qui  a  ete  repetee  par  Ccel.  Rhodi^inus, 
Ovide,  Suidas,  etc.  —  •  Alias,  incongrue. 


...Et  habet  ttia  mentula  mentem. 
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des  Limosins,  a  faire  la  gueule  d'ung  *four  sont  troys  pierres  neces- 
saires,  vous  les  associerez  a  maistre  Pierre  du  Coingnet 1 ,  par  vous 
iadis  pour  mesme  cause  petrified  Et  seront  en  figure  trigone2  equila- 
terale  au  grand  temple  de  Paris,  ou  au  myllieu  du  Paruiz,  posees  ces 
troys  pierres  mortes  en  office  de  esteindre  auecques  le  nez ,  com  me 
au  ieu  de  foucquet3,  les  chandelles,  torches,  cierges,  bougies  et  flam- 
beaulx  allumez :  lesquelles,  viuentes,  allumoyent  couillonnicquement 
le  feu  de  faction,  simulte*4,  sectes  couillonnicques 5  et  partialite"  entre 
les  ocieux  escholiers.  A  perpetuelle  memoire  que  ces  petites  philau- 
ties 6  couillonni formes  plustost  deuant  vous  contemnees  feurent  que 
condemnees.  fay  diet. 

Vous  leur  fauorisez,  dist  Iupiter,  a  ce  que  ie  voy,  bel  messer  Pria- 
pus.  Ainsi  n'estes  a  tous  fauorable.  Gar  veu  que  tant  ilz  conuoitent 
perpetuer*  leur  nom  et  memoire ,  ce  seroyt  bien  leur  meilleur  estre 
ainsi  apres  leur  vie  en  pierres  dures  et  marbrines  conuertiz ,  que  re- 
tourner  en  terre  et  pourriture.  Icy  derriere,  vers  ceste  mer  Tyrrhene7 
et  lieux  circumuoisins  de  l'Appennin,  voyez  vous  quelles  tragedies 
sont  excitees  par  certains  pastophores8?  Ceste  furie  durera  son  temps 
comme  les  fours  des  Limosins,  puys  finira ;  mais  non  si  toust.  Nous 
*y  aUrons  du  passetemps  beaucoup.  I'y  voy  ung  inconuenient.  C'est 
que  nous  auons  petite  munition  de  fouldres,  depuys  le  temps  que 
vous  aultres  condieux9,  par  mon  octroy  particulier,  en  iectiez  sans 
espargne,  pour  vos  esbatz,  sus  Antioche  la  neufue10.  Comme  depuys, 
a  Yostre  exemple,  les  guorgias 11  champions  qui  entreprindrent  guarder 
la  forteresse  de  Dindenaroys  contre  tous  venens,  consumarent  leurs 
munitions  a  force  de  tirer  aux  moineaulx.  Puys  n'eurent  dequoy ,  en 
temps  de  necessity,  soy  deffendre  :  et  vaillamment  cedarent  la  place 
et  se  rendirent  a  l'ennemy,  qui  ia  leuoit  son  siege,  comme  tout  for- 
cene*  et  desespere* :  et  n'auoit  pensee  plus  urgente  que  de  sa  retraicte, 
accompaignee  de  courte  honte.  Donnez  y  ordre,  filz  Vulcan :  esueil- 
lez  vos  endormiz  Cyclopes,  Asteropes,  Brontes,  Arges,  Poly- 
pheny, Steropes,  Pyracmon  :  mettez  les  en  besoingne,  et  les  faictes 
Boyre  d'autant.  A  gens  de  feu  ne  fault  vin  espargner.  Or  depes- 
chons  ce  criart  la  bas.  Voyez,  Mercure ,  qui  c'est ,  et  sgaichez  qu'il 
demande. 

Mercure  reguarde  par  la  trappe  des  cieulx,  par  laquelle  ce  que  Ion 
diet  ca  bas  en  terre  ilz  escoutent,  et  semble  proprement  a  ung  escou- 

1  Pierre  de  Cugnteres.  avocal-genOal  au  Parlement  de  Paris,  sous  Philippe  de 
Valois,  ayant  defendu  rautorite  du  roi  contre  celle  de  I'Eglise,  le  clerge"  lit  faire, 
a  sa  ressemblance,  des  marmouzels  de  pierre  qu'on  placoit  dans  les  encoignurcs 
des  chapelles,  et  contre  lesquels  on  eteignoil  les  cierges.  Par  un  jeu  de  mots, 
on  les  appeloit  Pierres  du  Coingnet.  —  2  Triangulaire.  —  1  Ce  jeu  consistoit  a 
eteindre,  en  sourflanl  par  une  narine,  une  meche  d  etoupe  allumee,  dont  I'exlre- 
mite  etait  enfoncee  dans  l  autre  narine.  —  4  Haine  couverte.  —  s  Doctorales,  a 
cagoule.  —  •  Amours-propres  —  7  Mediterranee.  C'est  sans  doute  une  allusion 
aux  massacres  <Je  Cabrieres  et  de  Merindol,  ordonnes,  en  1547,  par  le  Parlement 
d'Aix.  —  •  Preires.  —  9  Qui  6tes  dieux  avec  moi.  —  10  Les  commenlateurs  disent 
que  c'est  I' Angle  terre,  Rome,  Paris,  etc. ;  i!  est  bien  plus  naturel  de  recon 
noltre  ici  la? Geneve  de  Calvin.  —  "  Fanfarons. 
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tillon  de  nauire :  Icaromcnippe1  disoyt  qu'ellc  semble  a  k  guenle 
d'ung  puitz.  *Ei  veoid  que  c'est  Couillatris  qui  demande  sa  coingnee 
perdue,  ct  en  faict  le  rapport  au  conseil.  Vrayement,  dist  Iupiter, 
nous  en  sommes  bien.  Nous,  a  ceste  heure,  n'auons  nousaultre  fa- 
ciende2  que  rendre  coingnees  perdues?  Si  fault  il  luy  rendre.  Cela 
est  escript  es  dcstins,  entcndez  vous?  aussi  bien  corame  si  elle  valust 
la  duche  de  Milan3.  A  la  verite*,  sa  coingnee  luy  est  en  tel  pris  ct  es- 
timation que  seroit  a  ung  roy  son  royaulme.  Caa,  cza,  que  ceste  coin- 

§nee  soit  rendue.  Qu'il  n'en  soit  plus  parle*.  Resoluons  le  different 
u  clerge*  et  de  la  taulpetiere  de  Landeroussc.  Ou  en  estions  nous  ? 
Priapus  restoyt  debout  au  coing  de  la  cheminee.  II,  entendant  le  rap- 
port de  Mercure,  dist  en  toute  courtoysie  et  iouiale4  honnestete  :  Roy 
Iupiter,  au  temps  que,  par  vostre  ordonnance  et  particulier  benefice, 
i'estoys  guardian  des  iardins  en  terre,  ie  notay  que  ceste  diction, 
coingnee,  est  equiuocque  a  plusieurs  choses.  Elle  signifie  ung  certain 
instrument  par  le  seruice  duquel  est  fendu  et  coupe*  boys.  Signifie 
aussi  (au  moins  iadis  signifioyt)  la  femelle  bien  a  poinct  et  souuent 
gimbretiletollctee.  Et  veidz  que  tout  bon  compaignon  appelloyt  sa 
garse  fille  deioye :  ma  coingnee.  Car  auecques  cestuy  ferrement  (cela 
^disoyt  exhibant  son  coingnoir  dodrantal5)  ilz  leur  coignent  si  fiere- 
ment  et  d'audace  leurs  emmanchoirs,  qu'elles  restent  exemptes  d'une 
paour  cpidemiale  entre  le  sexe  feminin,  c'est  que  du  bas  ventre  ilz 
leur  tumbassent  sus  les  talons,  par  default  de  telles  agraphes.  Et  me 
soubuient  (car  i'ay  mentule,  voyre,  dyie,memoire  bien  belle,  et  grange 
assez  pour  emplir  ung  pot  beurrier)  auoir  ung  iour  du  tubilustre6, 
es  feries  de  ce  bon  Vulcan  en  may,  ouy  iadis  en  ung  beau  parterre 
IosquindesPrez7,  Ockeghem8,  Hobrecht9,  Agricola10,  Brumel'1,  Ca- 
melin,  Vigoris,  de  la  Fage,  Bruyer,  Prions,  Seguin,  de  la  Rue,  Midy, 
Moulu,  Mouton,  Gascogne,  Loysel,  Compere,  Penet,  Feuin,  Rouzee, 
Richardfort,  Rousseau,  Consilion,  Constantio  Festi,  iacquet  Bercan l2, 
chantans  mclodieusement : 

Grand  Tibault  se  voulant  coucher 
Auecques  sa  femme  nouuelle, 

1  Dans  I'ouvrage  de  Lucien  qui  porte  ce  litre.  —  "  Affaire.  —  *  Allusions  aux 
pretentions  des  rois  de  France  sur  le  durhe  de  Milan.  —  *  Alias,  louable.  — 
1  Long  d'une  demi-coudee.  —  '  C'est  le  33  mai  ou  I  on  consacrait  a  Rome  les 
trompeltes  des  sacrifices.  —  7  Celebre  musicien  qui  vivait  a  la  fin  du  XVe  siecle  : 
il  fut  mailre  de  chapelle  d»  Louis  XII.  —  1  Ne  en  Bd^ique,  comme  Josquin  des 
Prez,  son  eleve,  Jean  Okenheim  vecut  en  France,  ou  Louis  XII  le  nomma  tr£- 
soricr  de  Saint-Martin  de  Tours.  Ses  compositions  musicale*  eurent  beaucoup 
de  cclebrile.  —  •  Jacques  Obrecht,  maltre  de  musique  d'Erasme,  composa  de"* 
belles  messes,  qui  le  mirent  a  la  tete  de  I'Ecole  Flamande.  —  19  Alexandre  Agri- 
cola,  compositeur  bollandais,  attache  a  la  chapelle  de  Philippe  II.  —  11  Antoine 
Bromel,  eleve  d'0kenheim?  peul  etre  rcgarde  corame  le  chef  de  I'Ecole  Fran- 
chise. —  "  Tous  ces  musicicns,  dont  les  noms  sont  plus  ou  moins  dentures, 
etatent  celebres  en  France,  en  Belgique  et  en  Italie,  ou  ? ivanl  de  Rabelais :  oa 
trouvc  quelques-unes  de  leurs  gracieuses  compositions  dans  les  rejeueils  d'airs  de 
chansons  du  temps.  Richardfort,  c'est  Bichaffort;  Rousseau,  c'est  Francesco 
Rossello,  Italien,  sous -maltre  de  la  chapelle  de  musique  sous  Henri  II:  Festi, 
c'est  Festa,  Venilien ;  Jacguet  Bercan,  c'est  Jacques  Berchem,  disciplede  Josquin.  - 
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S'en  vint  tout  bellemcnt  cacher 
Un  gros  maillet  en  la  ruelle. 
O !  mon  doulx  amy  ( ce  diet  elle ) , 
Quel  maillet  vous  voy  ie  empoingner  ? 
C'est  (dil  il)  pour  mieulx  vous  comgner. 
*         Maillel?  disl  elle,  il  n'y  fault  nul. 

Quand  gros  lean  me  vient  besoingncr, 
II  ne  me  coingnc  que  du  cul. 

Mcuf  olympiades  et  ung  an  intercalare  apres 1  (o  belle  mentule,voyra, 
dy  ie,  memoir?.  Ie  solecise  souuent  en  la  symbolization  et  colliguance 
de  ces  deux  motz) :  ie  ouy  Adrian  Villart2,  Gombert3,  Ianequin4, 
Arcadelt5,  Claudin  6,  Certon  7,  JVlanchicourt  8  ,  Auxerre,  Villiers, 
Sandrin9,  Sohier,  Hesdin,  Morales10,  Passereau,  Maille,  Maillart11, 
Iacotin,  Heurtcur,  Verdelot,  Carpentras,  l'Heritier,Cadeac,  Doublet, 
Vermont  »2,  Bouteiller,  Lupi,  Pagnier,  Millet,  du  Moulin13,  Alatre, 
Marault,  Morpain,  Gendre,  et  aultres  ioyeulx  musiciens,  en  ung  iar- 
din  secret,  soubz  belle  feuillade,  autour  d'ung  rampart  de  flaccons, 
iambons,  pastez  etdiuerses  cailles  coiphees  mignonnement,  chantans: 

S'il  en  est  ainsi  que  coingnee  sans  manche 
Ne  sert  de  rien ,  ne  houslil  sans  poingnee , 
-  Af(in  que  !'un»  dedans  laullre  s'emmahche, 

Pnendz  que  soys  manche ,  et  tu  seras  coingnee. 

Ores  seroit  a  scauoir  quelle  espece  de  coingnee  demande  ce  criart 
Couillatris.  A  ces  motz  tous  les  venerables  dieux  et  deesses  s'esclafct- 
rent  de  rire  comme  ung  microcosme14  de  mousches.  Vulcan,  auec- 
ques  sa  iambe  torte,  en  feit,  pour  l'amour  de  s'amye,  troys  ou  quatre 
beaulxpetitzsaultzen  platte  forme 15  Cza,  cza(dist  Iupitera  Mercure), 
descendez  presentement  la  bas,  et  iectez  es  piedz  de  Couillatris  troys 
coingnees  :1a  sienne,  une  aultre  d'or  et  une  tierce  d'argent,  mas- 
sifues,  toutes  d'ung  qualibre.  Luy  ayant  bailie*  l'option  de  choisir, 
s'il  prendla  sienne  et  s'en  contente,  donnez  luy  les  deux  aultres.  S'il 
prend  aultre  que  la  sienne,  couppez  luy  la  teste  auecques  la  sienne 
propre.  Et  desormais  ainsi  faictes  a  ces  perdeurs  de  coingnees. 

1  C'est-a-dire,  37  ans.  —  5  Villaert,  disciple  de  Josquin,  maltre  de  la  musique 
du  chceur  de  la  chapelle  de  Saint-Marc,  k  Venise,  contrapuntisle  c6lebre.  — 
1  PBcolas  Gombert,  auteur  de  deux  livres  de  motets  latins.  —  *  Clement  Jane* 
qutn,  auteur  de  la  fa  me  use  chanson  de  la  deiaite  des  Suisses  a  Marignan.  — 
*  Jacques  A  read  et,  chantre  de  la  chapelle  du  pape,  puis  de  celle  du  cardinal  de 
Lorraine.  —  '  Claude  Godimel,  dit  Ie  phenix  de«  musiciens,  auteur  des  fameux 
airs  qu  on  appliqua  aux  psaumes  de  Da'vid  traduils  par  Clement  Marot.  — 
1 1I  etoit  maitre  des  enfans  de  choeur  a  la  Sointe-Chapelle  de  Paris.  —  ^Pierre 
de  Mancicourt,  Beige,  fameux  contrapuntiste,  premier  chanteur  de  1'eglise  de 
Tours  —  9  Ces  trois  musiciens  6taient  estimes  a  la  cour  de  Henri  II.  — 10  Cristo- 
foro  Morales,  Bspagnol,  chanleur  a  la  chapelle  du  pape,  celebre  compositeur  de 
musique  religteuse.  —  u  Disciple  de  Josquin.  Les  recueils  d'airs  francais  et  ita- 
liens,  im primes  en  ce  temps-la,  contiennent  des  morceaux  remarquables  de  Pas- 
sereau. Heurleur,  Verdelot,  Cadeac,  Didier  Lupi  el  Jean  Le  Gendre.  —  "  Felix 
de  Warmont,  maitre  de  la  chaprlle  de  musique,  sous  Henri  II,  Francois  II  et 
Charles  IX.  Clem.  Marot  dil  qu  il  chanloit  bien  la  basse-contrc.  —  "  Antoine 
Dumoulin,  valet  de  chambre  de  la  reine  de  Navarre,  poete,  et  editeur  desouvrages 
de  se?  amis,  Jean  le  Maire,  Bonav.  4es  Pericrs,  etc.  —  14  Petit  monde.  —  **  Dansc 
da  iriuori  breton. 
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Ces  parollcs  acheuees ,  Iupiter,  contournant  la  teste  comme  ung 
cinge  qui  aualle  pillules,  feit  une  morgue1  tant  cspouuentable  que 
tout  le  grand  Olympe  trembla.  Mercure,  auecques  son  chappeau 
poinctu,  sa  capeiine2,  talonnieres  et  caducee ,  se  iecte  par  la  trappe 
des  cieulx,  fend  le  vuide  de  I'aer ,  descend  legiercment  en  terre*  et 
iecte  as  piedz  de  Couillatris  les  troys  coitignees ;  piiys  luy  dist :  Tu 
as  assez  crie"  pourbpyre.  Tcs  pricrcs  sont  exaulcccs  de  Iupiter.  Re- 
guarde  laquelle  de  ces  troys  est  ta  coingnee,  et  l'emporte.  Couillatris 
sublieue  la  coingnee  d'or,  il  la  reguarde,  et  la  trouue  bien  poisante; 
puys  diet  a  Mercure  :  Marmcs3,  ceste  ey  n'est  mie  la  mienne.  Ie  n'en 
veuU  grain4.  Autant  faiet  <lc  la  coingnee  d'argent,  et  diet :  Non  est 
ceste  cy.  Ie  la  vous  quitte.  Puys  prend  en  main  la  coingnee  de  boys :  . 
,il  reguarde  au  bout  du  raanchey  en  icclluy  recongnoyt  sa  marque,  et, 
tressaillant  tout  de  ioye,  comme  ung  regnard  qui  rencontre  poulles 
esguarecs,  et*  soubriant  du  bout  du  nez,  diet :  Merdigues,  ceste  cy 
estoit  mienne.  Si  me  la  voulez  laisser,  ie  vous  sacrifieray  ung  bon  et 
grand  pot  de  laict,  tout  fin  couuert  de  belies  fraiere&5  aux  ides  (e'est 
le  quinziesme  ieur  de  may).  Bon  homme,  dist  Mercure,  ie  te  la  laisse,  * 
prendz  la.  Et  pource  que  tu  has  opte*  et  soubhaite*  medioerite*  en  ma- 
.tiere  de  coingnee,  par  le  vueil  de  Iupiter  ie  te  donne  ces  deux  aul- 
tres.  Tu  has  dequoy  doresnauant  te  faire  riche,  soys  homme  de  bien. 
Couillatris  cour  toy  semen  t  remercye  Mercure ,  reuere  le  grand  Iupi- 
ter, sa  coingnee  anticque  attache  a  sa  ceincture  de  cuir  et  s'en  ceinct 
sus  le  cul,  comme  Martin  de  Cambray 6.  Les  deux  aultres  plus  poi- 
santes  il  charge  a  son  col.  Ainsi  s'en  va  prelassant  par  le  pays,  fai- 
*  sant  bonne  troigne  parray  ses  parochiens  et  voysins,  et  leur  disant  le 
petit  mot  de  Patelin  :  En  ay  ie7?  Au  lendemain,  vestu  d'une  seque- 
nie8  blanche,  charge  sus  son  dos  les  deux  preticuses  coingnees,  se 
transporte  a  Chinon,  viile  insigne,  ville  nobie,  ville  anticque ,  voyre 
premiere  du  monde,  selon  le  iugement  et  assertion  des  plus  docles 
massoretz.  En  Chinon  il  change  sa  coingnee  d'argent  en  beaulx  tes- 
tons9  et  aultre  monnoye  blanche  :  sa  coingnee  d'or  en  beaulx  salutz l0, 
beaulx  moutons  a  la  grande  laine  u,  belles  riddes 12,  beaulx  royaulx 13, 
beaulx  escuz  au  solctl.  II  en  achapte  force  metairies ,  force  granges, 
force  censes,  force  mas14,  force  bordes  et  bordieux15,  force  cassinee  : 
prez,  vignes,  boys,  terres  labourables,  pastiz,  estangz,  moulins ,  iar- 

•  Grimace.  —  *  Pelit  manteau.  — 1  C'est-a-dire,  par  mon  ame!  —  4  En  patois 
soUevin,  rien.  —  *  Fraises.  Alias,  frayres.  —  6  Jaqucmard,  ou  homme  arme  qui 
Irappoil  les  heures  a  l'horloge  de  Cambrai.  — 7  Dans  la  farce,  lorsque  Patheliu 
s'applaudit  de  s'eire  donne  un  habit  aux  depens  du  marchand  de  drap.  —  *  Sou- 
quenille*  —  •  Monnaie  d'argent,  valant2  sols 2  deniers  tournois,  ainsi  nommee 
parce  qu'elle  porloit  I'effigic  (teste)  du  roi.  —  10  Monnaie  d'or  du  XVesiecle, 
valant  22  sols  parisis,  el  ayant  pour  empreinte  la  Salutation  dela  Yterge  par 
I'ange  Gabriel.  — 11  Monnaie  d'or,  valanH2sols  6  deniers  tournois,  ^narquee 
d'un  Agnus  Dei.  Elle  cul  cours  en  France  sous  les  successeurs  de  saint  Louis  jus- 
"  qu'a  Charles  VII.  —  "  Monnaie  d'or  aux  armes  de  Bourgogne,  valant  50  sols 

lournois :  elle  avoil  cours  en  Flandrc  et.en  Bourgogne  au  Xve  «ecle.  —  "  Mon- 
naie d'or,  valant  11  sols  parisis,  frappee  sous  Philippe  le  Bel.  —  M  Manses. — 
15  Bordels,  maisons  de  eampagnc. 
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dins,  saulsayes,  beufz,  vachcs,  brebis ,  moutons,  chieures,  truyes, 
pourceaulx,  asnes,  cheuauW,  poullcs,  coqs,  ohappons,  poulletz,  oyes, 
lars,  canes,  canars,  et  du  menu.  Et,  en  peu  dc  temps ,  feut  lc  plus 
riche  homme  du  pays  :  voyre  plus  oue  Mauleurier  le  boiteux l. 

Les  francs  gontiers2  et  Iacques  bins  homs3  du  voysinaige,  voyans 
ceste  heureuse  rencontre  de  Couillatris,  feurent  bien  estonnez,  et  feut 
en  leurs  esperitz  la  pitie*  et  commiseration  que  auparauant  auoyent 
du  paoure  Couillatris,  en  enuie  changee  de  ses  richesses  tant  grandes 
et  inopinees.  Si  commencearent  courir,  s'enquerir,  guementer4,  in- 
former par  quel  moyen,  en  quel  lieu ,  en  quel  iour ,  a  quelle  heure, 
comment  et  a' quel  propous  luy  estoit  ce  grand  thesaur  aduenu.  En- 
.tendens  que  c'cstoyt  par  auoir  perdu  sa  coingnee  :  Hen,  hen,  dirent 
ilz,  ne  tenoit  il  qu  a  la  perte  d'une  coingnee  que  riches  ne  feussions? 
Le  moyen  est  facille,  et  de  coust  bien  petit.  Et  doncques  telle  est  au 
temps  present  la  reuelution  des  cieulx,  la  constellation  des  astrcs  et 
aspect  des  planetes ,  que  quiconques  coingnee  perdra  soubdam  dc- 
uiendra  ainsi  riche?  Hen,  hen,  hen,  ha,  par  dieu,  coingnee,  vous  se- 
rez  perdue,  et  ne  vous  en  desplaise.  Adoncques  tous  perdirent  leurs 
coingnees.  Au  diable  Tung  a  qui  demoura  coingnee.  II  n'estoyt  filz 
de  bonne  mere  qui  ne  perdist  sa  coingnee.  Plus  n'estoyt  abata,  plus 
n'estoyt  fendu  boys  au  pays,  en  ce  default  de  coingnee.  Encores,  diet 
l'apologue  Esopique,  que  certains  petitz  ianspillhommes5  de  bas  re- 
lief, qui  a  Couillatris  auoyent  le  petit  pre*  et  le  petit  moulin  vendu 
pour  soy  guorgiaser  a  la  monstre6,  aduertiz  que  ce  thesaur  luy  estoit 
ainsi  et  par  ce  moyen  seul  aduenu,  vendirent  leurs  cspees  pour  a  chap- 
ter coingnees,  affin  de  les  per d re,  comme  faisoyent  les  paisans,  et  par 
icelle  perte  recouurir7  montioye  d'or  et  d'argent.  Vous  eussiez  pro- 
prementdict  que  feussent  petitz  Romipetes8,  vendens  le  leur,  em- 

f>runtans  l'aultruy,  pour  achapter  mandatz  a  tas  d'ung  pape  nouuel- 
ement  cred.  Et  de  crier ,  et  de  prier ,  et  de  lamenter,  et  inuocquer 
Iupiter.  Ma  coingnee,  ma  coingnee,  Iupiter.  Ma  coingnee  deca ,  ma 
coingnee  deta,  ma  coingnee,  ho,  ho,  ho,  ho;  Iupiter,  ma  coingnee. 
L'aer  tout  autour  retentissoit  aux  cris  et  hurlemens  de  ces  perdeurs 
de  coingnees.  Mercure  feut  prompt  a  leur  apporter  coingnees,  a  chas- 
cun  offrant  la  sienne  perdue,  une  aultre  d'or,  et  une  tierce  d'argent. 
Tous  choisissoyent  celle  qui  estoyt  d'or  et  l'amassoyent9,  remercians 
le  grand  donateur  Iupiter :  mais  sus  l'instant  qu'ilz  la  leuoyent  de 
tcrre  courbez  et  enclins  10,  Mercure  leur  tranchoyt  les  testes,  comme 
estoiU'edict  de  Iupiter.  Et  feut  des  testes  couppees  le  nombre  equal 
et  correspondant  aux  coingnees  perdues.Voyla  que  c'est.Toylaqu'ad- 
uient  a  ceulx  qui  en  simplicite*  soubhaitent  et  optent  chose  mediocre. 
Prenez  y  tous  exemple,  vous  aultres  gualliers11  de  plat  pays,  qui 
dictes  que  pour  dix  mille  francs  d'intrade 12  ne  quitteriez  vos  soub- 

1  Louis  de  Breze,  comte  de  Maulevrier,  grand  senechal  de  Normandie,  mari  de 
la  belle  Diane  dc  Poilicrs.  —  *  B&cherons.  —  1  PaysanS|  —  4  Demander.  — 
*  Equivoque  sur  Renlilshommes  et  gens-pille-hommes.  —  •  Revue  mililaire.  — 
1  Recouvrer.  —  *  Pelerins  qui  alloient  a  Rome  acheter  des  indulgences.  —  *  La 
ramassoient.  —  10  Inclines.  -  "  Mcndians.  —    D'entr^e,  d'erablee. 
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haitz,  et  desormais  ne  parlez  ainsi  irnpudentement  comme  quelques- 
foys  ie  vous  ay  ouy  soubhaitans :  Pleust  a  Dieu  que  i'eusse  presente- 
ment  cent  souante  et  dix  huyct  millions  d'or!  Ho,  comment  ie 
triumpheroys!  Vos  males  mules%Quc  soubhaiteroit  ung  roy,  ung  crn- 
pereur,u«g  pape  daduantaige  ?  Aussi  voyez  vous  par  experience  que, 
ayans  faict  telz  oultrez  soubhaitz,  ne  vous  en  aduienf*  que  le  tac  et 
la  clauelee1,  en  bourse  pas  maille  :  non  plus  que  aux  deux  belistran- 
diers2  soubhaiteux  a  1  usaige  de  Paris.  Desquclz  1'ung  soubhaitoit 
auoir  en  beaulx  escuz  au  soleil  autant  que  ha  este*  a  Paris  despendu, 
vendu  et  achaptC  depuys  que  pour  I'cditier  on  y  iecta  les  premiers 
fondemens  iusques  a  I'bcure  prcscnte  :  le  toutestime*  au  taux,  vente, 
et  valeur  de  la  plus  chiere  annec  qui  ait  passe*  en  ce  laps  de  temps.4 
Cestuy,  a  vostre  aduis,  estoit  il  desgoustc'?  Auoit  il  mange*  prunes 
aigres  sans  peler?  Auoit  il  les  dens  csguassccs3?  L'aultre  soubhaitoit 
le  temple  de  Nostre  Dame  tout  plein  d'agucilles  asscrees ,  depuys  le 
paue*  iusques  au  plus  hault  des  voultes  :  et  auoir  autant  d'escuz  an 
soleil  qu'il  en  pourroit  entrer  en  autant  de  sacs  que  Ion  pourroit 
couldre  de  toutes  et  une  chascunc  agueille,  iusques  a  ce  que  toutes 
feussent  creuees  on  espoinetees.  C'est  soubhaite  cela.  Que  vous  en 
semble?  Qu'en  aduint  il?  Au  soir  ung  chtfscun  d  eux  eut 

Les  mules4  au  talon, 

Le  petit  cancre  au  menlon , 

La  male  loux  au  poulmon, 

Le  calarrhe  au  gauion  *, 

Le  gros  Fronde '  au  cropion , 

Et  au  diable  le  boussin7  de  pain  pour  s'escurer  les  dens. 

Soubhaitez  doncques  mediocrity  :  elle  vous  aduiendra ,  et  encores 
^  mieulx,  dcuement  ce  pendent  laborans  et  trauaillans.  Voyre  mais, 
'  dictes  vous,  Dieu  m'en  eust  aussi  toust  donne  soixante  mille  comme 
la  treiziesme  partie  d'ung  demy  Car  il  est  tout  puissant.  Ung  million 
d'or  luy  est  aussi  peu  qu'ungobole.  Hay,  hay  ,  hay.  Et  de  qui  estcs 
vous  apprins  ainsi  discourir  et  parier  de  la  puissance  et  predestina- 
tion de  Dieu,  paoures  gens?  Paix8 :  st,  st,  st,  humiliez  vous  deuant 
sa  sacree  face,  et  recongnoissez  vos  imperfections.  C'est,  gouttcux, 
sus  quoy  ie  fonde  mon  esperance,  et  croy  fcrmement  que,  s'il  plaist 
au  bon  J)ieu ,  vous  obtiendrez  santc*  :  veil  que  rien  plus  que  sante* 
pour  le  present  ne  demandcz.  Attendez  encores  ung  peu  ,  auecques 
aemye  once  de  patience. 

Ainsi  ne  font  les  Geneuoys9,  quand  au  matin,  apres  auoir  dtdans 
leurs  escriptoires 10  et  cabinetz  discouru,  propense*  et  reso+u  de  qui  et 
de  quelz  celluy  iour  ilz  pourront  tirer  denares,  ft  qui  par  lew  astuce 
sera  beline*11,  corbine* 12,  tromp£el&ffing,  ilz  sortent  en  place,  et  s'en- 
tresaiuans,  disent  :  Sanita  et  guadain,  messer.  Ilz  ne  se  contentent 
de  sante*,  d' abundant  ilz  soubhaitent  guaing ,  voyre  les  escuz  de 

1  Maladies  conlagieuses  des  moulons.  —  *  Belilres.  Rabelais  veut  parier  sans 
doule  de  Ramus  et  de  Galland.  —  TAgacees.  —  *  Engelurcs.  —  *Gosier.— 
•  Puroncle,  abecs.  —  *  Bouehee.  —  •  Alias,  paoures  gens  de  paix.  —  •  Genois.— 
»•  Salles  ou  Ion  ecrit.  —  11  Tondu  on  ecornfc.  —  11  Vole. 
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Guadaigne  !.  Dont  aduient  qu'ilz  souuent  n'obtienncnt  l'ung  nc 
l'aultre.  Or  cn  bonne  santc  tousscz  ung  bon  coup,  beuuez  cn  troys, 
secouez  de  bait  voz  aureilles,  et  vous  oyrez  dire  merueilles  du  noble 
et  bon  Pantagruel. 


CHAPlTRE  PREMIER.  —  Comment  Panttgrucl  monta  sur  mer  poftr  visiter  Toraclc 
de  la  diue  Bacbuc  *. 

On  mois  de  iuin,  au  iour  des  festes  Vestales3,  celluy  propre  on— 
quel  Brutus  conquesta  Hespaigne  et  subiugua  les  Hespaignols,  on- 
quel  aussi  Crassus  Fauaricieux  fcut  vaincu  et deflfaict  paries  Parthes, 
Pantagruel,  prenant  congid  du  bon  Gargantua  son  pere,  icelluy  bicn 

f»riant ,  comme  en  l'ccclise  primitiuc  estoyt  louablc  cousturne  entre 
es  sainctz  christians,  pour  le  prosperc  nauiguaige  de  son  filz  et  toute 
sa  compaignie,  monta  sus  mer  au  port  de  Thalasse,  aceompaigne'  de 
Panurge,  frerc  lean  des  Entommeures,  Epistemoa,  Gyinnaste,  Eus- 
thenes,  Rhizotome,  Carpalim  et  aultr£s  siens  seruiteurs  et  domestic- 
ques  anciens,  ensemble  de  Xenomanes  le  grand  voyaigeur  et  trauer- 
scur  des  voyes  peri  Ileuses,  lequel  certains  iours  parauant  estoit  arriuc* 
au  mandementde  Panurge.  Icelluy,  pour  certaines-et  bonnes  causes, 
auoyt  a  Gargantua  laiss^et  signe*4,  cn  sa  grande  et  uniuerselle  hy- 
drographie5,  la  route  qu'ilz  tiendroyent  visitans  l'oracle  de  la  diue 
bouteille  Bacbuc. 

Le  nombre  des  nauires  feut  tel  que  vous  ay  expose*  on  Tiers  Liure, 
en  conserue  de  triremes,  ramberges6,  gallions  et  liburnicques 
nombre  parcil  :  bien  equippces,  bien  calfatees,  bien  munies,  auec- 
ques  abundance  de  pantagruelion.  L'assemblee  de  tous  officiers,  tru- 
chemens,  pilotz,  capitaines,  nauchicrs,  fadrins8,  hespailliers9  et  ma- 
telotz,  feut  en  la  Thalamege  10.  Ainsi  estoyt  nommce  la  grande  et 
maistresse  nauf  de  Pantagruel ,  ayant  cn  pouppe  pour  enseigne  unc 
grande  et  ample  bouteille,  a  moitid  d'argent  bien  liz  et  polly,  l'aul- 
tre  moitie*  estoyt  d'or  esmaille*  de  coulcur  incarnat.  En  quoy  facile 
estoyt  iuger  que  blanc  ct  clairet  cstoyent  les  couleurs  des  nobles 
voyaigiers,  et  qu'ilz  alloyent  pour  auoir  le  mot  de  la  Bouteille. 

Sus  la  pouppe  de  la  seconde  estoyt  hault  enleuee11  une  lanterne 
anticquairc,  faicte  industrieusement  de  pierre  sphengitide 12  et  spe- 
culaire  :  denotant  qu'ilz  passeroyent  par  Lantcrnoys.  La  tierce  pour 
diuise13  auoyt  ung  beau  et  profund  hanap  de  porcelaine.  La  quarte, 
ung  potet  d'or  a  deux  anses,  comme  si  feust  une  urne  anticque.  La 
quinte,  ungbrocq  insigne,  de  sperme  d'esmeraugde  n.  La  sixiesme, 
ung  bourrabaquin  monachal,  faict  des  qualre  metaulx  ensemble.  La 

•  Thomas  de  Gntdastne  preta  30,000  ecus  a  Francois  I«r,  qu'on  menoit  prison- 
nier  en  Espagne.  —  *  En  hehreu,  noulcille.  —  1  9  du  mois  de  juin.  —  *  Dessiue. 

—  *  Carle  marine.—  •  Barques  k  rames.  — 1  Vaisseatix  de  transport  do  Livournc. 

—  *  Officiers  de  galeres.  —  '  Rameurs.  —  10  Vaisscau-amiral.  Alias.  Thelamane. 

—  11  Elevee.  —  "  Speculate.  Alias,  sphragilide.  —  11  Devise.  —  14  Especc  d  e 
mcraode  batarde 
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scptiesme,  ung  entonnouer  de  chesne,  tout  rcquamc  d'or,  a  ouuraige 
de  tauchie.  La  huicticsme ,  ung  goubclet  de  lierre  bien  precieux, 
battud'or  a  la  damasquine l.  La  neufuiesme,  une  brinde2  de  fin  or 
obrize'3.  La  diziesme,  une  breusse  de  odorant  agalloche  (vous  l'ap- 
pellez  boys  d'aloes)  porfilee  d'or  de  Cypre,  a  ouuraige  d'Azemine4. 
L'unziesme,  une  portouoere5  d'or  faicte  a  la  mosaicque.  La  dou- 
ziesme,  ung  barrault6  d'or  terny,  couuert  d'une  vignette  de  grosses  7 
pedes  indicques,  en  ouuraige  topiaire8.  De  mode  que  pcrsonne  n'es- 
toyt,  tant  triste,  faschd,  rechine*  ou  melancholicque  leust,  voyre  y 
feust  Heraclitus  le  pleurart,  qui  n'entrast  en  ioye  nouuelle,  et  dc 
bonne  ratte  ne  soubrist,  voyant  ce  noble  conuoy  de  nauires  en  leurs 
diuises;  ne  dist  que  les  voyaigiers  estoyent  tous  beuueurs,  gens  de 
bien,  et  ne  iugeast  en  prognostic  asseure*  que  le  voyaige  tant  de  Taller 
que  du  retour  seroyt  en  allaigresse  et  sanle*  parfaict.  En  la  Thala- 
mege9  doncqucs  feut  l'assemblce  de  tous.  La  Paiuagrucl  leur  feit 
unebriefue  et  saincte  exhortation,  toute  authorisee  dc  propous  ex- 
traictz  de  la  saincte  Escripture,  sus  l'argumcnt  de  nauiguation.  La- 
quelle  finie,  feut  hault  et  clair  faicte  priere  a  Dieu,  ouyans  et  enten 
dans  tous  les  bourgeoys  et  citadins  de  Thalasse,  qui  estoyent  sus  le 
mole  accouruz  pour  veoir  l'embarquement.  Apres  l'oraison,  feut  me- 
lodieusement  chantd  le  psaulme  du  sainct  roy  Dauid ,  lequel  com- 
mence: Quand  Israel  hors  d' Egypt e  sortit10.  Le  psaulme  paracheue', 
feurent  sus  le  til  lac  les  tables  d  res  sees,  et  viandes  promptement  ap- 
portees.  Les  Thalassiens,  qui  pareillement  anoyent  le  psaulme  sus- 
dict  chante*,  feirent  de  leurs  maisons  force  viures  et  vinaige  apporter. 
Tous  beurcnt  a  eulx.  Hz  beurent  a  tous.  Cc  feut  la  cause  pourquoy 
personne  de  I'assemblee  oncques  par  la  marine  ne  rendit  sa  guorge, 
et  n'eut  perturbation  d'estomach  ne  de  teste.  Auquel  inconuenient 
n'eussent  tant  commodement  obuig,  beuuans  par  quelques  iours  pa- 
rauant  de  l'eaue  marine,  ou  pure,  ou  mistionnee  auecques  le  vin, 
usans  de  chairs  de  coingz,  de  cscorce  de  citron,  de  ius  de  grenades 
aigres  et  doulces,  ou  tenens  longue  diete,  ou  se  couurens  l'estomach 
de  papier,  ou  aultrement  faisans  ce  que  les  folz  mcdicins  ordonnent 
a  ceulx  cui  montent  sus  mer. 

Leurs  beuuettes  seuuent  reiterees,  chascun  se  retira  en  sa  nauf,  et, 
en  bonne  heure,  feirent  voille  au  vent  grec  leuant,  seion  lequel  le  pi- 
lot principal,  nommd  lamet  Brayer,  auoyt  desigwe"  la  route  et  dresse* 
la  calamite11  de  toutes  les  boussoles.  Car  l'aduis  sien  et  de  Xeno— 
manes  aussi  feut,  Yeu  que  l'oracle  de  la  diue  Bacbuc  estoyt  pres  le 
Catay,  en  Indie  superieure,  ne  prendre  la  route  ordinaire  des  Porlu- 
gualoys,  lesquelz,  passans  la  ceincture  ardente  *2  et  le  cap  de  Bona 
Speranza  sus  la  poinctemeridionaled'Africque,  oultre  l'equinoctial 4i, 
et  perdans  la  veue  et  guide  de  l'aisseuil "  septentrional,  font  naui- 

1  A  la  facon  de  Damas,  damasquine.  —  •  Vase  a  anses.  —  •  Afflne  au  Teu.  — 
4  De  Perse.  —  *  Holte  de  vendange.  —  •  Mesure  languedocicnne,  conlenant  S7 
pintes.  —  1  Alias,  pelites.  — 1  De  cfseleor.  —  •  Alias.  Telamonie.  —  ,#  Vers  dc 
fa  traduction  des  Psalmes,  par  Clement  Marot.—  "  Aiguille  aimantee.—  w  Alias, 
zone  torride.  —  "  Par-dela  la  Ligne.  —  14  Alias,  du  pole  arciique. 
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guation  enorme.  Ains  suyure  au  plus  pres  le  parallele  de  ladicte  In- 
die, et  gyrer1  autour  d'icelluy  pole  par  Occident :  de  maniere  que, 
tournoyans  soubz2  septentrion,  l'eussent  en  pareille  eleuation  comme 
il  est  au  port  de  Olone,  sans  plus  en  approcher,  de  paour  d'cntrer  et 
estre  retenuz  en  la  mer  Glacialc.  Et  suyuans  ce  canonicque  3  destour 
par  mesme  parallele,  l'eussent  a  dextre  vers  le  leuant,  qui  au  depar- 
tement  leur  estoyt  a  senestre.  Ce  que  leur  vint  a  prouffict  incroyaole. 
Car,  sans  naufraige,  sans  dangier,  sans  perte  de  leurs  gens,  en  grande 
sercnitc,  exccptc*  ung  iour  pres  l'isle  des  Macreons,  feirent  le  voyaige 
de  Indie  supcrieurc  en  moins  de  quatre  moys,  lequel  a  poine  feroyent 
les  Portugualoys  en  troys  ans,  auecques  mille  fascheries  et  dangiers 
innumeraMes.  Ftsuisen  ceste  opinion,  sauf  meilleur  iugement,  que 
telle  route  de  fortune  fcut  suyuie  par  ces  Indians  qui  nauiguarent 
en  Germanic  et  fcurenthonnorablement  traictez  parle  roy  des  Suedes4, 
on  tempz  que  Q,  Metellus  Celer  estoyt  proconsul  en  Gaulle,  comme 
descripuent  Corn.  Nepos,  Pomp.  Mela,  et  Pline  apres  eulx. 

CI1AP1TUE  II.  —  Comment  Pantagrurl,  en  l'isle;  de  Medamollii  s ,  acliapta  phtsieurs 
btllcs  choses.  ^  ^ 

Cesluy  iour  et  les  deux  subsequens,  ne  leur  apparut  terre  ne  aultre 
chose  nouuelle.  Car  aultrefoys  auoyent  are*6  ceste  routte.  Au  qua- 
triesme,  descouurirent  unc  isle  nominee  xMedamothi,  belle  a  1'oeU  et 
plaisante,  a  cause  du  grand  nombre  des  phares  et  haultes  tours  mar- 
Drine%  desquelles  tout  le  circuit  estoyt  aorne* ,  qui  n'cstoyt  moins 
grand  que  de  Canada.  Pantagruel,  s'enquerant  qui  en  estoyt  doini- 
nateur,  entendit  que  e'estoyt  le  roy  Philophanes 7,  lors  absent  pour 
le  mariaige  de  son  frere  Philothcamon 8  auecques  linfante  du 
royaulme  de  Engys9.  Adoncques  descendit  au  haure,  contemplant, 
ce  pendent  que  les  chormes10  des  naufz  faisoyent  aiguade !1,  diucrs 
tableaux,  diuerses  tapisseries,  diuers  animaulx,  poissons,  oyseaulx  et 
aultres  marchandiscs  exoticques  et  peregrines,  qui  cstoyent  en  l'allee 
du  mole  et  par  les  halles  du  port.  Car  e'estoyt  le  tiers  iour  des 
grandes  et  soiennes 12  foires  du  lieu ,  esquellcs  annuellement  conue- 
noyent  tous  les  plus  riches  et  fameux  marchandz  d'Africque  et  Asle ; 
d'entre  lesquelles  frere  lean  achapta  deux  rares  et  pretieux  tableaux  : 
en  Tung  desquelz  estoyt  au  vif  painct  le  visaige  d'ung  appellant13; 
en  1' aultre  estoyt  le  pourtraict  d'ung  varlet  qui  cherche  maistre  on 
toutes  qualitez  requires,  gestes,  mainticn,  minoys,  alleures,  physio- 
gnomie  et  affections  :  painct  et  inuente*  par  maistre  Charles  Charmoys, 
painctre  du  roy  Megiste 14 :  et  les  paya  en  monnoye  de  cinge  15.  Pa- 
nurge  achapta  ong  grand  tableau  painct  et  transsumpt16de  1  ouuraige 
iadis  faict  a  Tagueillc  par  Philomela,  exposante  et  representantc  a  sa 
seurProgire*  comment  son  beau  frere  Tcreus  l'auoyt  despucellee,  ct 

1  Tourner.*—  *  Alias,  tant  que,  tournoyans  on.  —  1  Alias,  r6gulier.  —  4  Sue- 
vcs.  —  *  En  grec,  nulle  part.  —  •  Parcouru.  —  '  En  grec,  qui  aime  a  Ctrc  vu.  ~ 
•  En  grec,  amateur  de  spectacles.  —  *  En  grec,  voisin.  —  10  Equipages.  —  "  De 
l'cau.  —  "  Solennelles.  —  '*  Convalescent.  —  14  En  grec,  Ires-grand.  —  '*  C'cst- 
i  dire,  en  grimaces.  —  Copie. 
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ga  langue  couppee,  affin  que  tcl  crime  ne  decelast.  Ie  vous  iure  par 
Ic  manche  de  ce  fallot  que  c'estoyt  une  paincture  gualantc  ct  miri- 
ficque.  Ne  pensez ,  ie  vous  prie,  que  ce  fcust  Ie  pourtraict  d'ung 
horn  me  couple  sus  une  fille.  Cela  est  trop  sot  et  trop  lounl.  La  painc- 
ture estoyt  bien  aultre  ct  plus  intelligible.  Vous  la  pourrez  voir  cn 
Theleme,  a  main  gausche  entrans  en  la  haulte  guallerie.  Epistemon 
en  achapta  ung  aulire,  onquel  estoyent  au  vif  painctes  les  idees 
de  Platon  ,  et  les  alomes  d'Epicurus.  Rhizotome  en  achapta  ung" 
aultre,  onquel  estoyt  Echo  selon  Ie  naturel  representee.  Panta- 
gruel  par  Gymnastc  feit  achapter  la  vie  et  gesics  dc  Achilles, 
en  soixantc  et  dixhuyct  pieces  de  tapisserie  a  baulies  lisscs,  J  on— 
gues  de  quatre,  larges  de  iroys  toises,  toutes  tic  so  ye  phrygienne 
requamce  d'or  et  d'argent.  Et  commenceoyt  la  tapisserie  aux  nopecs 
de  Peleus  et  Thetis,  continuant  la  natiuitc  d' Achilles ,  sa  ieuncsse 
descripte  par  Stace  Papinie  !,  scs  gestes  ct  faictz  d'armcs  celebrez 
par  Homere,  sa  mort  et  exequcs  descriptz  par  Ouidc  ct  Quinte  Cala- 
broys2,  Gnissant  en  l'apparition  de  son  umbre,  ct  sacrifice  de  Po- 
lyxene,  descript  par  Euripides.  Feit  aussi  achapter  troys  beau  I  x  et 
ieunes  unicornes  3,  ung  masle,  de  poil  alezan  tostade  ,  ct  deux  fe- 
melles,  de  poil  gris  pommelc".  Ensemble,  ung  tarande  4,  que  luy  ven- 
ditung  Scythien  de  la  con  tree  des  Gelones.  Tarande  est  ung  animal 
grand  comine  ung  ieune  taureau,  portant  teste  com  me  est  d'ung  ccrf, 
pcu  plus  grande ,  auecques  cornes  insignes  largement  ramccs;  les 
piedz  forchuz  :  lc  poil  long  cornme  d'ung  grand  ours  :  la  peaa  peu 
moins  dure  qu'ung  corpz  de  cuirasse.  Et  disoyt  le  Gelon  peu  en  estre 
trouue*  parmy  la  Scythie,  parce  qu'il  change  dc  couleur  selon  la  va- 
riete*  des  lieux  esquelz  ii  paist  ct  demoure.  Et  rcprescnte  la  couleur 
des  herbes,  arbrcs,  arbri»scaulx,  fleurs,  lieux,  pastiz,  rochiers,  gene- 
ralement  de  toutes  choses  qu'il  approche.  Cela  luy  est  commun  auec- 
tques  le  poulpe  marin,  e'est  le  polype;  auecques  les  thoes5,  auecques 
les  lycaons6  de  Indie,  auecques  le  chameleon,  qui  est  une  cspeee  de 
lizart7,  tant  admirable  que  Democritus  ha  faict  ung  liure  entier  de 
sa  figure,  anatomie,  vertus  et  proprietcz  en  magic.  SI*  est  ce  que  ie 
l'ay  veu  couleur  changer,  non  a  l'approche  seullemcnt  des  choses  co- 
lorees,  mais  de  soy  mesme,  selon  la  paour  et  affections  qu'il  auoyt. 
Comme,  sus  ung  tapis  vcrd,  ie  l'ay  veu  certainement  verdoyer ;  mais, 
y  restant  quelque  cspacede  tempz,  deuenir  iaune,  bleu,  tanne",  yiolet 
par  succes8  :  en  la  fagon  que  voyez  la  creste  des  coqz  d'Indc  couleur 
selon  leurs  passions  changer.  Ce  que  sus  tout  trouuasmes  cn  cestuy 
tarande  admirable  est  que  non  seullemcnt  sa  face  etpeau,  mais 
aussi  tout  son  poil  telle  couleur  prenoyt  qu'clle  estoyt  es  choses  voy- 
sines.  Pros  de  Panurge  vestu  de  sa  togebure,  le  poil  luy  deuenoyt 
gris;  pres  de  Pantagruel  vestu  de  sa  mante  d'escarlatte"  le  peil  et 
pcau  luy  rougissoytj  pres  du  pilot  vestu  a  la  mode  des  Isiaces9  de 

1  Dans  le  poeme  de  1'Achilleide.  — 9  Quintus  Calaber,  poele  de  Smyrne.  — 
Li  cornes.  —  *  Cameleon,  tel  que  le  decnt  Pline.  —  *  Lynx.  —  •  Loups  cerviers. 
—  1  Lizard.  —  *  Succpssivemcnt.  —  9  pr^lres  tl'Isis. 
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Anubis  en  Egyptc,  son  poil  apparut  tout  Mane.  Lcsquelles  deux  dcr- 
nieres  rouleurs  sont  an  chameleon  desniees.  Quand,  hors  toute  paour 
et  affection,  il  estoyt  en  son  naturel,  la  couleur  de  son  poil  cstoyt 
telle  que  voyez  cs  asnes  de  Meung. 

CTIAPITRK  IH.  —  C.omnllent  Pantagruel  rcceut  lettrrs  do  snn  perc  Gargantua,  et  de 

1' estrange  manure  dc  si;auoir  nouticllcs  bien  soul  dain  des  pays  cstrangiers  et  loing- 
tains. 

Pantagruel  oceupe  en  I'achapt  de  ces  animauh  peregrins,  feurent 
ouys  du  mole  dix  coupz  de  verses 1  et  faulconneaux :  ensemble  grande 
ct  ioyeuse  acclamation  de  toutes  les  naufz.  Pantagruel  se  tournc  vers 
le  haure,  et  veoid  que  c' estoyt  ung  des  celoces2  de  son  pere  Gargau- 
tua,  nommd  la  Cbelidoine3,  pourceque  sus  la  pouppe  estoyt  en  sculp- 
ture de  arain  corinthien  une  hirondelle  dc  mer  esleuee C'est  ung 
poisson  grand  comme  ungdar  de  Loire5,  toutcharnu,  sansesquames6, 
ayant  aesles  cartilagineuscs  (quelles  sont  es  sourischaulues),  fort  lon- 
gues  et  largcs,  moyenhant  lcsquelles  ie  Tay  souuent  veu  volcr  une 
toyse  au  dessus  I'eaue,  plus  d  ung  trait t  d'arc.  A  Marseille  on  le 
nomme  lendolc  Ainsi  estoyt  ce  vaisseau  legier  comme  une  hirondelle, 
dc  sorte  que  plustost  scmbloyt  sus  mer  voller  que  voguer.  En  ieelluy 
cstoyt  Malicorne,  escuyer  trenchant  de  Gargantua,  enuoye*  expresse- 
ment  de  par  luy  entendre  l'estat  et  portement  de  son  filzle  bon  Pan- 
tagruel, et  luy  porter  Icttres  dc  creance. 

Pantagruel,  apres  la  petite  accolladect  barretade7  gracieiise,  auant 
ouurir  les  Icttres  ne  aultres  propous  tenir  a  Malicorne,  luy  demanda: 
Auez  vous  icy  le  gozal8,  celeste  messaigier?  Ouy,  respondit  il,  il  est 
en  ce  panier  cmmaillote'.  C'estoyt  ung  pigeon  prigs  on  colombier  de 
Gargantua,  esclouant  ses  petitz  sus  l'instant  que  le  susdict  celocc 
departoit.  Si  fortune  aducrse  feut  a  Pantagruel  aduenue,  il  y  eust 
des  iectz  noirs  attache*  cs  picdz  :  mais,  pource  que  tout  luy  estoyt 
vcnuT  a  bien  et  prosperity,  1'ayant  faict  dcsmailloter ,  luy  attacha  es 
piedz  une  bandelette  de  tafetas  blanc,  ct,  sans  plus  differer,  sus 
j'heure  le  laissa  en  pleine  liberty  de  l'aer.  Le  pigeon  soubdain  s'en- 
uole,  haschant9  cn  incroyable  hastiuetc,  comme  vous  sgauez  qu'iP 
n'est  vol  que  de  pigeon,  quand  il  ha  oeufz  ou  petitz,  pour  l'otfstince 
sollicitude  en  luy  par  nature  pofiee  de  rccourir  et  secourir  ses  pigeon- 
naulx.  Dc  mode  qu'en  moins  de  deux  heures  il  franchit  par  l'aer  le 
long  chemin  qu'auoit  le  celoce  cn  extreme  diligence  par  troys  iours 
et  troys  nuyCts  pajfaict,  voguant  a  rames  et  a  veles10,  et  luy  conti- 
nuant vent  en  pouppe.  Et  feut  veu  entrant  dedans  le  colombier  on 
proprc  nid  de  ses  petitz.  Adoncques,  entendent  le  preux  Gargantua 
qu'il  pourtoit  la  bandelette  blanche,  resta  en  ioye  et  scurete*  du  bon 
portement  de  son  biz.  Telle  estoyt  l'usance  des  nobles  Gargantua  et 
Pantagruel  ,  quand  scauoir  promptcment  vouloyent  nouuelles  de 
quelque  chose  fort  affectee  et  vehemcntement  desiree,  comme  l'yssue 

1  Pierriers.  —  1  Vaisscaux  lexers.  —  *  En  groc,  hirondelle.  — 4  La  triffie, 
poisson  volant.  —  *  Gardon.  —  •  Ecailles.  — 7  Salut  du  bonnet.  —  •  En  bebreu, 
pigeon.  —  •  Fendant  Pair.  —  10  Voiles. 
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de  quelque  bataillc,  tant  par  mer  comme  par  terre,  la  prinse  ou  def- 
fense  de  quelque  place  forte ,  l'apoinctement  de  quelques  dHFerens 
d'importance,  1'accouchement  heureux  ou  in  fortune  de  quelque  royne 
ou  grande  dame,  la  mort  ou  cooualescence  d',  ieurs  amys  et  alliez 
malades,  et  ainsi  des  aultrcs.  Ilz  prenoyent  le  gozal,  et  par  les  postes 
le  faisoyent  de  main  en  main  iusques  sus  les  Heux  porter,  dont  ilz  af- 
fectoyent  les  nouuelles.  Le  gozal,  portant  bandelctte  noire  ou  blan- 
che, scion  les  occurrences  et  accidens,  les  ostoyt  de  pensement  a  son 
retour,  faisant  en  une  heure  plus  de  chemin  par  I'aer  que  n'auoyeat 
faict  par  terre  trentc  postes  en  ung  iour  naturel.  Cela  estoyt  rachap- 
ter  et  guaigner  temps.  Et  croyez,  comme  chose  vraysemblable,  que 
par  les  eolombiers  de  leurs  cussines  on  trouuoit  sus  oeufz  ou  petitz, 
tous  les  moys  et  saisons  de  1'an,  les  pigeons  a  foison.  Ce  qui  est  facile 
en  mesnaigerie,  moyennant  le  salpctre  en  roehe  et  la  sacre  herbe 
veruaine.  Le  gozal  laschc* ,  Parttagruel  leut  les  missiues  de  son  pere* 
Gargantua,  desquelles  la  tencur  ensuyt : 

Filz  treschier,  I'aftcction  que  naturellement  porte  le  pere  a  son  filz 
bien  ayme*  est  en  mon  endroict  tant  accreue,  par  l'csguard  et  reue- 
rence  des  graces  particulieres  en  toy  par  election  diuine  posees,  que, 
depuys  ton  partement,  m'ha  non  une  foys  tollu  tout  aultre  pense- 
ment. Me  delaissant  au  cueur  ceste  unicque  et  soingneuse  paour  que 
vostre  embarquement  ayt  este*  de  quelque  meshaing  ou  fascherie  ac- 
compaigne*  :  comme  tu  scayz  qu  a  la  bonne  et  sincere  amour  est 
craincte  perpetuellement  annexee.  Et  pource  que ,  selon  le  diet  de 
Hesiode,  d'une  chascune  chose  le  commencement  est  la  moitie*  du 
tout,  et,  selon  le  prouerbe  commun,  a  l'eftfourner  on  faict  les  pains 
cornuz,  i'ay,  pour  de  telle  anxiete*  vuider  mon  entendement,  expres- 
sement  depesche*  Malicorne,  a  ce  que  par  luy  ie  soys  acertaine*  de  ton 
portement 1  sus  les  premiers  iours  de  ton  Voyaige.  Car,  s'il  est  pros- 
pere  et  tel  que  ie  le  soubhaite,  facile  me  sera  priueoir,  prognostic- 
quer  et  iugjer  du  reste.  I'ay  recouuert2  quelques  liurcs  ioyeux,  les- 
quelz  tc  seront  par  le  present  porteur  renduz.  Tu  les  liras ,  quand  te 
vouldfas  refraischir  de  tes  meiiieures  estudes.  Ledict  porteur  te  dira 
plus  implement  toutes  nouuelles  de  ceste  court.  La  paix  del'Eteriel 
soitauccques  toy.  Salue  Panurge,  frerelean,  Epistemon,  Xenomanes, 
Gymnaste,  et  aultres  tes  domesticques  mes  bons  amys.  De  ta  maison 
paternelle,  ce  treiziesme  de  iuin. 

Ton  pere  et  amy,  -  Garoantua. 

CHAP1TRE  IV.  —  Comment  Pantagruel  escript  a  son  pere  Cjargantua,  et  luy  enuoye 
plusicurs  belles  et  rares  choses.  *  ^ 

Apres  la  lecture  des  lettres  susdictes ,  Pantagyuel  tint  plusieurs 
propous  auecques  l'escuyer  Malicorne ,  et  feut  auecques  luy  si  long 
temps,  que  Panurge,  interrompant,  lu^  dist :  Et  quand  boyrez  vous  ? 
Quand  boyrons  nous?  Quand  boyra  monsieur  l'escuyer?  West  ce 

1  Assure  de  ta  bonne  sante.  — 1  Recouvr6. 
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assez  sermonne1  pout  boyre?  C'est  bien  diet,  respondit  Pantagruel. 
Faictes  dresser  la  collation  en  ceste  prochaine  hostellerie,  fcn  laquelle 

I »end  pour  enseigne  Fimaige  d'ung  satyre  a  cheual.  Ce  pendent,  pour 
a  depesche  de  I'escuyer,  il  escripuit  a  Gargantua  comme  s'ensuyt : 
Pere  tresdebonnaire,  comme  a  tous  acctdens  en  ceste  vie  transi- 
tdire  non  doubtez 1  ne  soubsonnez,  nos  sens  et  facultcz  animates  pa- 
tissent  plus  enormes  et  impotentes  perturbations  (voyre  iusques  a  en 
estre  souuent  Tame  desemparce  du  corps,  quoyquc  telles  subites 
nouuelles  feusserit  a  contentement  et  soubhait) ,  que  si  eussent  au- 
paratiant  este*  propensez  e»  preaeuz,  ainsi  m'ha  grandement  esmeu  et 
perturbe*  l'inopinee  venue  de  vostre  escuyer  Malicorne.  Car  ie  n'es- 
peroy&aulcun  veoir  de  vos  domesticques ,  ne  de  vos  nouuelles  ouyr 
auant  la  fin  de  cestuy  nostre  voyaige.  Et  facillement  acquiesceoys  en 
la  doulce  recordation  de  vostre  auguste  maieste",  escripte,  voyre 
certes  insculpee  et  engrauee  on  posterieur  ventricule2  de  mon  cer- 
ueau,:  souuent  au  vif  me  la  representanten  sa  propre  et  naifde  figure. 

Mais,  puisque  m'auez  preuenu  par  le  benefice  de  vos  gracieuses 
lettres,  et  par  la  creance  de  vostre  escuyer  mes  esperitz  recree*  en 
nouuelles  de  vostre  prosperity  et  sante* ,  ensemble  de  toute  vostre 
royale  maison,  force  m'est,  ce  que  par  le  passe*  m'estoyt  voluntaire, 
pretnierement  louer  le  benoist  Seruateur,  lequel,  par  sa  diuine  bonte\ 
vous  conserue  en  ce  long  teneur  de  sante*  parfaicte  :  secondement, 
vous  remercier  sempiternellement  de  ceste  feruente  et  inueteree  affec- 
tion qu'a  moy  portez,  vostre  treshumble  filz  et  seruiteur  inutile,  ladis 
ung  Romain,  nomme  Furnius,  dist  a  Cesar  Auguste  recepuant  a 
grace  et  pardon  son  pere,  lequel  auoit  suyui  la  faction  de  Antonius: 
Abjourdnuy,  me  faisant  cebien,  tu  m'has  reduict  en  telle  ignominie, 
que  force  me  sera,  viuant,  mourant,  estre  ingrat  repute*,  par  impo- 
tence de  gratuite*3.  Ainsi  pourray  ie  dire  que  l'excez  de  vostre  pater- 
nelle  affection  me  range  en  ceste  angustie4  et  necessite*,  qu'il  me  con- 
uiendra  viure  et  mourir  ingrat.  Sinon  que  de  tel  crime  soye  releue*  par 
la  sentence  des  «toiciens,  lesquelz  disoyent  troys  parties  estre  en  be- 
nefice. L'une  du  donnant,  Taultre  du  recepuant,  la  tierce  du  recom- 
pensant :  et  le  recepuant  tresbien  recompenser  le  donnant,  quaod  il 
accepte  vouluntiers  le  bienfaict  et  le  retient  en  soubuenance  perpe- 
tuelle.  Comme,  au  rebours,  le  recepuant  estre  le  plus  ingrat  du 
monde,  qui  mespriseroit  et  oubliroit  le  benefice5.  Estant  doncques 
opprime*  d'obligations  infinies  toutes  procreees  de  vostre  immense  be- 
nignity, et  impotent  a  la  minime  partie  de  recompense,  ie  me  saul- 
ueray  pour  le  moins  de  calumnie,  en  ce  que  de  mes  esperitz  n'en  sera 
a  iamais  la  memoire  abolie ,  et  ma  langue  ne  cessera  confesser  et 
protester  que  vous  rendre  graces  condignes  est  chose  transcendent 6 
ma  faculte  et  puissance.  Au  reste,  i'ay  ceste  con  fiance  en  la  commi- 
seration et  ayde  de  nostre  Seigneur ,  que  de  ceste  nostre  peregrina- 
tion la  fin  correspond r a  au  commencement,  et  sera  Le  totaige7  en 

*  Redoutes.  —  "^3'est-a-dire  la  memojre.  —  ■  Impuissance  de  gratitude.  — 
4  Angoiwe.  —  *  Bienfait.  — 8  Surpassant.  —  1  Le  tout. 
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alaigresse  et  sante*  parfaict.  Ic  ne  fauldray  a  rcdulre  eri  commentaires 
el  ephemefldes  tout  le  diseours  de  nostre  nauiguaige,  affin  qu'a 
,  nostre  retour  vous  en  ayez  lecture  veridicque.  Tay  icy  trouuc*  ung 
tarande  de  Seythie,  animal  estrange  9t  merueilleux,  a  cause  des  va- 
riations de  couleur  en  sa  peau  ct  poil,  sefcen  la  distinction  des  choses 
prochaines.  Vous  le  prendrez  en  gre\  11  est  autant  maniable  et  faciTe 
a  nourrir  qu'ung  aigueau.  ie  vous  enuoye  pareillement  troys  teuncs 
unicornes,  plus  domes ticques  et  appriuoisces  que  ne  seroyent  peti^z 
chattons.  Fay  confer^  auecques  l'cscuyer,  et  diet  la  maniere  de  lcM" 
traicter.  Elles  ne  pasturent  en  tcrre,  obstant  leur  longue  corne  on 
front.  Force  est  que  pasture  elles  prennent  es  arbres  fruictiers,  ou  en 
rateMcrs  idoines,  ou  en  main,  leur  offrant  herbes ,  gerbes ,  poaimes, 
poires,  orge,  touzclle1,  brief  toutes  especes  de  fruicts  et  legumaiges. 
Ie  m'esbanys  comment  nos  escripuains  anticques  les  discnt  tant  fa- 
rouches,  feroces  et  dangereuses,  et  oncques  vifues  n'auoir  este*  veues. 
Si  bon  vous  scmble,  ferez  espreuue  du  contraire  :  et  trouuerez  qp'en 
elles  consiste  une  mignotize'^  la  plus  grande  du  monde,  pourueu  que 
malicieusement  on  ne  les  offense.  Pareillement  vous  enuoye  la  vie  et 
gestcs  d' Achilles,  en  tapisserie  bien  belle  ct  industrieuse.  Vous  as- 
seurant  que  les  nouueaultez  d'animaulx,  de  plantes,  d'oyseauh,  de 
pierreries  que  tronuer  poturray,  cJL  recouurer  en  toute  nostre  peregri- 
nation, toutes  ie  vous  porteray,  ay  dan  t  Dieu  nostre  Seigneur,  lequel 
ie  prie  en  sa  saincte  grace  vous  conseruer.  De  Medamothi ,  ce  quin- 
ziesme  de  iuin.  Pauurge,  frere  lean,  Epistcmon,  Xenomanes,  Gym- 
naste,  Eusthenes,  Rhizotome,  Carpalim ,  apres  le  deuot  baisemain, 
vous  resaluent  en  usure  centuple. 

Vostre  humble  filz  et  seruiteur,  Pantagrdel. 

Pendent  que  Pantagruel  sscripuoit  les  lettres  susdictes,  Malicorne 
feut  de  tous  festoye* ,  salue"  et  accolle*  a  double  rebras.  Dieu  scayt 
comment  tout  alloit  et  comment  recommandations  de  toutes  partz 
trottoyent  en  place.  Pantagruel  (apres)  auoir  paracheue*  ses  lettres,  - 
bancqueta  auecques  l'escuyer.  Et  luy  donna  une  grosse  chaisne  d'or, 
poisente  huyct  cens  escuz,  en  laquelle,  par  les  chaisnons  septenair<$* 
estoyent  gros  diamans,  rubiz,  esmeraugdes,  turquoises,  unions3,  al- 
tetnatiuement  enchasscz.  A  ung  chascun  de  ses  nauchiers  feit  donner 
cinq  cens  escuz  au  soleil.  A  Gargantua  son  pere  enuoya  le  tarande, 
couue/t  d'une  housse  de  satin  Droche*  d'or ,  auecques  la  tapisserie 
conteuente  la  vie  et  gestes  d'Achilles  :  et  les  troys  unicornes  cappa- 
rassonnees  de  drap  d  or  frfae\  Ainsi  department  de  Medamothi,  Ma- 
licorne pour  retourner  vers  Gargantua  ,  Pantagruel  pour  continuer 
son  nauiguaige.  Lequel  en  haulte  mer  feit  lire  par  Epistemon  les  li- 
ures  apportez  par  l'escuyer.  Desquelz,  pource  qu'il  les  trouua  ioyeux 
et  plaisans,  le  traussumpt4  vouluntiers  vous  doaneray,  si  deuotement 
lc  requerez. 

'  Sorto  de  bl6,  donl  1'epi  n'a  pas  de  birbe.  —  *  Douceur.  ^- •  Perles.  — 4  Tra* 

auction,  copie. 
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CHAPITRE  V,—  Comment  Pantagruel  rcncontra  une  nauf  de  voyaigiers  relournans 


Au  cinquiesme  iour 1 ,  ia  commenceans  tournoyer  le  pole  peu  a 
peu,  nous  esloignans  de  l'equinoctial,  descouurismes  une  nauire 
marchande  faisant  voille  a  horcbe2  vers  nous.  La  ioye  ne  feut  petite 
tant  de  nous  com  me  des  marchandz  :  de  nous,  entendens  nouuelles 
de  la  marine ;  de  eulx,  entendens  nouuelles  de  terre  ferme.  Nous 
rallians  auecques  eulx,  congneusmes  qu'ilz  estoyent  Francoys  Xain- 
tongeois.  Deuisant  et  raisonnant  ensemble,  Pantagruel  entendit  qu'ilz 
venoyent  de  Lanternois3.  Dont  cut  nouucau  accroissement  d'allai- 
gresse,  aussi  eut  toute  l'assemblee  mesmement ,  nous  eriquestans  de 
l'estat  du  pays  et  meurs  du  peuple  Lanternier;  et  ayans  aduertisse- 
ment  que  sus  la  fin  dc  iuillet  subsequent  estoyt  ('assignation  du 
chapitre  general  des  lanternes  :  et  que,  si  lors  y  arriuions  (comme  fa- 
cille  nous  estoyt),  voyrions  belle,  honnorable  et  ioyeuse  compaignie 
des  lanternes  :  et  que  Ion  y  faisoyt  grandz  apprestz,  comme  si  Ion 
y  deust  profundement  lantcrner.  Nous  feut  aussi  diet  que  passans 
le  grand  royaulme  de  Gebarim 4 ,  nous  serious  honorificquement  rc- 
ceuz  et  traictez  par  le  roy  Ohabe*,  dominaieur  d'icelle  terrc.  Lcquel 
et  tous  ses  subiectz  pa/eillement  parlent  languaige  francoys  touran- 
geau.  Ce  pendent  que  entendions  ces  nouuelles,  Panurge  print  debat 
auecques  ung  marchand  de  Taillebourg,  nomme  Dindenault5.  L'oc- 
casion  du  debat  feut  telle  :  ce6  Dindenault,  voyant  Panurge  sans 
braguette,  auecques  ses  lunettes  attachees  au  bonnet,  dist  de  luy  a 
ses  compaignons :  Voyez  la  une  belte  medailie  de  cocqu.  Panurge,  a 
cause  dc  ses  lunettes,  oyoit  des  aureilles  beaucoup  plus  clair  que  de 
coustume.  Doncques,  en  ten  dent  ce  propous,  demanda  au  marchant: 
Comment  dtable  seroys  ie  cocqu,  qui  ne  suis  encores  marie' ,  comme 
tu  e.s,  selon  que  iuger  ie  peulx  a  ta  troigne  mal  gracieuse?  Oui  vraye- 
ment,  respondit  re'marchant,  ie  le  suis  :  et  ne  vouldroys  ne  l'estre 
pour  toutes  les  lunettes  d' Europe;  non  pour  toutes  les  bezicles  d'A- 
fricque7.  Car  i'ay  une  des  plus  belles,  plus  aduenentes,  plus  hon- 
nestes,  plus  preudes  fenrmes  en  mariaigc,  qui  soit  en  tout  le  pays  de 
Xaintonge;  et  n'en  desplaise  aux  aultres.  Ie  luy  porte  de  mon  voyaige 
une  belle  et  de  unzc  poulcees  longue  branche  de  coural  rouge  pour 
se»  estreines.  Qu'en  has  tu  a  faire  ?  De  quoy  te  mesles  tu  ?  Qui  es  tu  ? 
Dond  es  tu?  O  lunetitr  de  1'antichrist,  responds  si  tu  es  de  Dieu.  Jo 
tedemande,  dist  Panurge,  si,  par  consentement  et  conuenence  de 
tousles  elemens,  i'auoye sacsacbezeuezinemass^8  ta  tant  belle,  tant 

1  Ce  chapitre,  qui  est  le  second  dans  la  premiere  edition  du  IVc  livre,  com- 
mence alnsi :  «  Cesluy  iour  et  les  deux  subsequens  nu  lour  apparut  terre  ou 
chouseaultrenouuellt  ;car,aullrefoysavoyentare  ceste  route.  On  qualriesmc,  ia 
commenceans  .. »  —  a  A  ^auehe.  —  *  Les  commentateurs  ont  pense  que  le  pays 
lanlernois,  e'est-a  dire  des  lumieres  de  l  ame,  devoit  6tre  Ie  concile  de  Trente; 
mais  je  croirois  plutdt  que  Rabelais  veut  parlor  de  la  Rocbelle,  ou  le  calvinisme 
avolt  voulu  fonder  une  petite  Geneve.  — 4  En  hebreu.  coqs.  —  *  La  premiere 
ed  tton  aioote  :  Lequel  auoyt  dedans  la  nauf  grandc  qua n tile  de  moulons.  — '  La 
prem.  edit,  ajoulo :  Glorieux.  — 7  Alias,  braguettes  d'Asie  el  d'Afrique.  — 
'  Alias,  biscote. 
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aduenente,  tant  honneste,  tant  preude  femme,  de  mode  que  le  roidde 
dieu  des  iardins  Priappus ,  lequel  icy  habile  en  liberty ,  subiection 
forcluse  de  braguettes  attachees,  luy  feut  on  corps  demoure* ,  en  tel 
desastre  que  iamais  n'en  sortiroit ,  eternel lenient  y  resteroit ,  sinon 
que  tu  le  tirasses  auecques  les  dentz,  que  feroys  tu?  Le  laisseroys  tu 
la  sempiternellement?  ou  bien  le  tireroys  tu  a  belles  dentz?  Res- 
ponds, o  belinier 1  de  Mahumet,  puisque  tu  es  de-tous  les  diables.  Ie 
te  donneroys,  respondit  le  march  ant,  un  coup  d'espee  sus  ceste  au- 
reille  lunetiere,  et  te  tueroys  corame  ung  belter.  Ce  disant  desguain* 
noit  son  espee.  Mais  elle  tenoyt  au  fourreau,  comme  vous  scauez  que, 
sus  mer,  tous  harnoys  focillement  chargent  rouille,  a  cause  de  l'hu-  e 
midite*  excessifue  et  nitreuse.  Panurge  recourt  vers  Pantagruel  a  se- 
cours.  Frere  lean  mist  la  main  a  son  oragmard  fraischement  esmoulu, 
et  eust  felonnement  occis  le  marchant,  ne  feust  que  le  patron  de  la 
nauf  et  aultres  passagiers  suppliarent  Pantagruel  n'estre  faict  scan- 
dale  en  son  vaisseau.  Dont  feut  appoincte*  tout  leur  different  :  et 
toucharent  les  mains  ensemble  Panurge  et  le  marchant,  et  beurent 
d'autant  Tung  a  l'aultre  dehait2,  en  signer  de  parfaicte  reconciliation. 

CHAP1TRE  YI-  —  Comment,  le  debat  apprise,  Panurge  marchande  auecques 
Dindenault  ung  de  ses  moutons  V 

Ce  debat  du  tout  appaise*,  Panurge  dist  secretement  a  E  pis  tew  on  4 
et  a  frere  lean  :  Betirez  yous  icy  ung  peu  a  Pescart,  et  ioyeusement 
passez  temps  a  ce  que  voyrez.  II  y  aura  bien  beau  ieu,  si  la  chorde  ne 
rompt.  Puys  s'adressa  au  marchant ,  et  derechief  beut  a  luy  plein 
hanapde  bon  Yin  lanternois.  Le  marchant  le  pleigea5  guaillard,  en 
toute  courtoysie  et  honnestete*.  Cela  faict ,  Panurge  denotement  le 

firioyt  luy  vouloyr  de  grace  vend  re  ung  de  ses  moutons.  Le  marchant: 
uy  respondit  :  Helas,  helas,  mon  amy,  nostre  voisin,  comment  yous 
scauez  men  trupher 6  des  paoures  gens.  Yrayement  yous  estes  ung 
gentil  chalant.  O  le  vajllant  achapteur  de  moutons !  Vray  bis ,  yous 
pertez  le  minois  non  mie  d'ung  achapteur  de  moutons ,  mais  bien 
d'ung  coupeur  de  bourses.  Deu,  Colas,  m'faillon7,  qu'il  feroyt  bon 

Sorter  bourse  pleine  aupres  de  vous  en  la  tripperie  sus  le  dggel!  Han, 
an ,  qui  ne  yous  eongnoistroyt,  yous  feriez  bien  des  vostres.  Mais 
voyez  hau,  bonnes  gens,  comment  il  taille  de  l'historiographe.  %i- 
tie'nce,  dist  Panurge.  Mais  a  propous,  de  grace  speciale,  vendez  moy 
ung  de  yos  moutons.  Combien?  Comment,  respondit  le  marchant, 
l'entendez  vous,  nostre  amy,  mon  voisin?  Cesont  moutons  a  la  gra^e 
laine8.  Iason  y  print  la  totsen  d'or.  L'ordre  9  de  la  maison  de  Biour- 
guoigne  en  feut  extraict.  Moutons  de  leuant,  moutons  de  haulte  fus-, 
taye,  moutons  de  haulte  gresse.  Soit ,  dist  Panurge  :  mais  de  grace 

*  Alias,  braguelier.  —  *  Joy  em.  —  1 1/histoire  des  raeutons  de  Dindenault 
estemprunleea  Merlin  Coccaie  (Theophile  Folen&o),  qui  la  raconte  dans  sa 
deuxieme  Macaronee.  —  *  Alias,  Pantagruel.  —  *  Lui  fit  raison.  —  •  Tromper. 
—  '  En  patois  lorrain,.  Dieu,  Colas,  mon  nls.  —  •  Allusion  a  l'ancietme  monnaie 
de  ce  nom.  —  •  L'ordre  de  la  Toison-d'Or,  fonde  par  Philippe  le  Jten,  due  de 
Bourgogne. 
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vendez  m'en  ung,  et  pour  cause;  bien  et  psomptcment  vous  payant 
en  monnoye  de  ponant,  de  tailliz,  de  basse  gresse.  Combien?  Nostre 
voisin,  mon  amy,  respondit  le  marchant,  escoulez  $a  un^  peu  de 
l'aultre  aureille.  Pan.  A  vostre  commendement.  Le  march.  Vous 
allez  en  Lanternois?  Pan.  Voyre1.  Le  march.  Veoir  le  monde? 
PAN.Voyre.  Le  march.  Ioyeusement?  Pan.  Voyre.  Le  march.  Vous 
auez,  ce  croy  ie,  nom  Robin  Mouton  ?  Pan.  II  vous  plaist  a  dire.  Le 
march.  Sans  vous  fascher.  Pan.  Ie  l'entendz  ainsi.  Le  march.  Vous 
estes,  ce  croy  ie,  le  ioyeulx2  du  roy?  Pan.  Voyre.  Le  march.  Four- 
Chez  la.  Ha,  ha,  vous  allez  veoir  le  monde ,  vous  estes  le  ioyeulx  du 
foy,  vous  auez  nom  Robin  Mouton  ;  voyez  ce  mouton  la  ,  il  ha  nom 
Robin  comme  vous  ,  Robin ,  Robin ,  Robin ,  bes,  bes,  bes,  bes.  0  la 
belle  voix.  Pan.  Bien  belle  et  harmonieuse.  Le  march.  Voicy  ung 
pact  qui  sera  entre  vous  et  moy,  nostre  voysin  et  amy.  Vous  qui  estes 
Robin  Mouton,  serez  en  ceste  couppe  de  balance ,  le  mien  mouton 
Robin  sera  en  l'aultre  :  ie  guaige  ung  cent  de  huytres  de  Buch  que 
en  poids,  en  Yalleur,  en  estimation  ,  il  vous  emportera  et  hault  et 
court  :  en  pareille  forme  que  serez  quelque  iour  suspendu  et  pendu. 
Patience,  dist  Panurge.  Mais  vous  feriez  beaucoup  pour  moy  et  pour 
vostre  posterite"  si  me  le  vouliez  vendre ,  ou  quelque  aultre  du  bas 
cueur3.  le  vous  en  prie,  eyre  monsieur.  Nostre  amy,  respondit  le 
marchant,  mon  voysin,  de  la  toyson  de  ces  moutons  seront  faictz  les 
fins  draps  de  Rouen;  les  louschets4  des  balles  de  Limestre,  au  pris 
(Telle,  ne  sont  que  bourre.  De  la  peau  seront  faictz  les  beaulx  mar- 
roquins,  lesquelz  on  vendra  pour  marroquins  Turquins,  ou  de  Mon- 
telimart,  ou  de  Hespaigne  pour  Ie  pire.  Des  boyaulx,  on  fera  chordes 
de  Yiolons  et  herpes,  lesquelz  tant  chierement  on  vendra  comme  si 
feussent  chordes  de  Munican5  ou  Aquilleie.  Que  pansez  vous?  S  il 
vous  plaist,  dist  Panurge,  m'en  vendez  ung,  i'en  seray  bien  fort  tenu 
au  courrail  de  vostre  huys*.  Voyez  cy  argent  content.  Combien?  Ce 
disoit  monstrant  son  esquarcelle  pleine  de  nouueaulx  Henricus7. 

CHAPITRE  VII  Continuation  du  martlie  entre  Panurge  et  Dindenaulr. 

Mon  amy,  respondit  le  marchant ,  nostre  voysin ,  ce  n'est  viande 
que  pourroys  et  princes.  I«a  chair  en  est  Cant  delicate,  tant  sauou- 
reuse  et  tant  friande  que  e'est  basme8.  Ie  les  ameine  d'ung  pays  on- 
quel  les  pourceaulx  (Dieu  soit  auecques  nous)  ne  mangent  que  myro- 
balans.  Les  truyes  en  leur  gesine  (saulue  l'honneur  de  toute  la 
compaignie)  ne  sont  joourries  que  de  fleurs  d'orangiers.  Mais,  dist 
Panurge,  vendez  m'en  ung,  et  ie  le  vous  payeray  en  roy ,  foy  de  pie- 
ton.  Combien?  Nostre  amy,  respondit  le  marchant,  mon  voysin,  ce 
sont  moutons  extraictz  de  la  propre  race  de  celluy  qui  porta  Phrixus 
et  Helle*  par  la  mer  dicte  Hellesponte.  Cancre,  dist  Panurge,  vous 

*  Vraiment  oui.  —  *  Bouffon.  —  •  De  qualite  inferieure.  —  4  Fines  etoffes  de 
laine.  —  *  Munich.  —  •  Marteau  de  voire  porle.  Expression  proverbiale  derive* 
de  la  forme  d  un  hommage  de  la  feodalile,  el  signifiani :  Je  vous  en  aurai  beau- 
coup  d'obligaUon.  — 1  Mannaie  d'or  a  l'effigie  de  Henri  II.  —  *  Baume. 
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estes  clucicus  vel  adiscans.  Ha  sont  choulx,  respondit  le  march  ant, 
vere  cc  sont  pourrcaux.  Mais  rr.  nr.  rrrr.  Ho  Robin  it.  rrrrrrv  Vmis 
u'entendcz  ce  language.  A  propous.  Par  tous  les  champs  esquelz  ils 
pissent,  lc  bled  y  prouuient  cornmc  si  Dien  y  cust  pisse\  U  n'y  fault 
aultre  marnc  ne  fumier,  Plus  y  ha.  De  leur  urine  les  quintessen- 
tiaulx1  tirent  le  mcilleur  salpetre  du  monde.  De  leurs  crottes  (mais 
qu'il  ne  vous  dcsplaise)  les  medicos  de  noz  pays  guarissent  soixantc 
et  dixhuyct  especes  de  maladies.  La  moindre  dcsquelles  est  le  mai 
Sainct  Kutrope  de  Xaintcs2,  dont  Dieu  nous  sauluc  et  guard.  Que 
pensez  vous,  nostre  voysin  ,  mon  amy?  Aussi  me  coustent  flz  bon. 
Couste  ct  vaille,  respondit  Panurge.  Seullement  vendez  m'en  ung,  le 
payant  bien.  Nostre  amy,  dist  le  march  ant,  mon  voysin,  c&nsidero* 
ung  peu  les  merueilles  de  nature  consistans  en  ces  animaulx  que 
voyez,  voyre  en  ung  membre  que  cstimeriez  inutille.  Prcnez  moy  ces 
cornes  la,  et  les  concasscz  ung  peu  auecques  ung  pillon  de  fcr,  ou 
auecques  ung  landier3,  ce  m'est  tout  ung.  Puys  les  enterrcz  en  veue 
du  soleil  la  part  que  vouldrez ,  et  souuent  les  arrousez.  En  peu  de 
moys  vous  en  voyrez  naistre  les  meilleurs  asperges  d«  monde.  Ie  n'cu 
daigneroys  excepter  ceulx  <ie  Raucnne.  Allez  moy  dire  que  les  cornes 
de  vous  aultrcs  messieurs  les  cocquz  ayent  vertus  talle ,  et  propriele 
tant  mirificque.  Patience,  respondit  Panurge.  Ie  ne  scay,  dist  le  mar- 
chant,  si  vous  estes  clerc.  Pay  veu  prou  de  elerez  ,  ie  dys  gfandz 
elerez,  cocquz.  Ouy  dea.  A  propous,  si  vous  estiez  clerc,  vous  sgau-  %  * 
riez  que  es  membrcs  plus  inferieurs  de  ces  animtttlx  diuins  ,  cc  sofft 
les  picdz,  y  ha  ung  os,  e'est  le  talon,  l'astragale,  si  \wus  voulez,  du-  * 
quel,  non  d'aultre  animal  du  monde^-fors  de  l'asne  indian  ct  des 
dotcades4  de  Lybie,  Ion  iouoit  anticquement  au  royal  ieu  des  tales5, 
auqucl  rempercur  Octauian  Auguste  ung  soir  guaingna  plus  de 
50000  escua°.  Vous  oultres  cocquz  n'auez  guarded'en  guaingner  au- 
tant.  Patience,  respondit  Panurge*  Mais  ^xpeditfns.  Et  quand  ,  dist 
lc  marchant,  vous  auray  ie,  nostre  amy,  mon  voysin,  dignement  loud 
les  membres  internes,  les  espaules,  les  esclanges,  les  gigotz,  leliault 
couste",  la  poictrine,  le  foye,  la  ratelle,  les  trippes,  la  guogue7 ,  la 
vessie,  dont  on  ioue  a  la  balle?  Les  coustelettes ,  dont  on  faict  en 
Pygmion8  les  beaulx  petitz  arcs  pour  tirer  des  noyaulx  de  cerises 
contre  les  grues?  La  teste,  dont  auecques  ung  peu  de  soulphre  on 
faict  une  mirificque  decoction  pour  faire  viander9  les  chiens  constip- 
pez  du  ventre.  Bren,  bren  ,  dist  le  patron  de  la  nauf  au  marchant, 
e'est  trop  icy  barguigne\  Vendz  luy  si  tu  veulx  :  si  tu  ne  veulx,  ne 
l'amuse  plus.  Ie  le  veulx,  respondit  le  marchant,  pour  l'amour  de 
*  vous.  Mais  il  en  payera  troys  liures  toutpoys  de  la  piece  en  chows- 
*ant.  C'est  beaucoup ,  dist  Panurge.  nos  pays  i'en  auroys  bieu 
cinq,  voyresix,  pour  telle  somme  de  deniers.  Aduisez  que  ne  soil  trop.  « 
Vous  n'estes  le  premier  de  ma  congnoissance  qui,  trop  toust  voulant 

v  Chimistes.  —  *  C'eM  \efeu  sacre  que  guerissoit  saint  Eulrope.  —  •  Chenel  de 
cuisine.  —  *  JSspece  dc  chevreuil.  —  s  Osselets.  —  *  Cf.  Su^tone.  P"ita  Aw 
gusti,  c.  lxxi.  —  1  Ventre.  —  •  Pays  imaginaire  des  Pygmies.  —  •  Fianter. 
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riche  deuenir  et  jiaruenir ,  est  a  l'enuers  tumbc*  en  paourele*,  voyrc 
quelquefoys  s'est  rorapu  le  col.  Tes  fortes  fiebures  quartaines,  dist  1c 
marcliant,  lourdault  sot  que  tu  es.  Par  le  digne  voeu  de  Charrous1, 
le  moindre  de  ces  moutons  vault  quatre  foys  plus  que  le  meilleur  de 
Uukqueiadis  les  Coraxiens2  en  Tuditafiic3,  contree  de  Hespaigne, 
vendoyentung  talent  d  or  la  piece.  Et  que  penses  tu,  o  sot  a  la  grande 
piye,  quevaloitung  talent  d'or?  Benoist  monsieur ,  dist  Panurge, 
vous  vous  eschauffez  en  vostre  harnoys,  a  ceque  ie  vpoys  et  congnoys 
bien.  Tenez,  vovez  la  vostre  argent.  Panurge  ayant  payd  le  nrorchant, 
choisit  de  tout  le  troupeau  ung  beau  et  grand  mouton,  et  I'emportoii 
criant  et  bellant,  4oyans  tous  les  aultres  et  cnsemblement  bellans 
e|  »eguardans  quelle  part  on  menoit  leur  compaignon.  (le  pendent  lc 
marchant  disoit  a  ses  moutonniers:  0  qu'il  a  bien  sceu  choisir,  le 
challant !  II  s'y  entend,  le  paillard!  Vrayement,  le  bon  vrayement, 
ie  lereseruoys  pour  le  seigneur  de  Candale5,  comme  bien  conguois- 
8ant  son  naturel.  Car,  de  sa  nature,  il  est  tout  ioyeux  et  esbaudy  : 
quand  il  tient  une  espaule  de  mouton  en  main  bien  scante  et  adue-  * 
nente,  comme  une  raquette  gauschiere,  et  auccques  ung  coustcau 
bien  tranchant,  Dieu  sgayt  comment  il  s'en  escrinae. 

CllAPlTRE  VIII.  —  Comment  Panurge  fcit  en  mer  noyer  le  marcliand  et  ses  moutons. 

Soufedain,  ie  ne  scay  comment,  le  cas  feut  subit,  ie  n'eus  loisir  le 
considerer.  Panurge,  sans  aultre  chose  dire ,  iectc  en  pleine  mer  son 
iriouton  criant  et  bellant.  Tous  les  aultres  mofitons,  crians  et  bellans 
en  pareille  intonation ,  commencearent  sdy  iecter  et  saulter  en  mer 
apres  a  I*  file.  La  foullc  estoyt  a  qui  premier  y  saulteroyt  aprcs  leur 
compaignon.  Possible  n'estoyt  les  en  guarder.  Comme  vous  scauez 
estre  du  mouton  le  naturel  tousiours  suyure  le  premier,  quelque  part 
qu'il  aille6.  Aussi  le  diet  Aristoteles,  lib.  IX  de  Histor.  anim.  estre  le 
plus  sot  et  inepte  animant  du  monde.  Le  marchant,  tout  effraye*  de 
ce  que  dcuant  ses  yeulx  perir  voyoit  et  noyer  ses  moutons,  s'eflbr- 
ceoyt  les  empescher  et  r&tenir  de  tout  son  pouoir.  Mais  e'estoit  en 
vajn.  Tous  a  la  file  saultoyent  dedans  la  mer  et  perissoyent.  Fina- 
blement,  il  en  print  ung  grand  et  fort  par  la  toison  sus  le  tillac  de  la 
nauf,  cuydant  atnsi  le  retenir,  et  saulucr  le  rcste  aussi  conscqucm- 
ment.  Le  mouton  feut  si  puissant  qu'il  emporta  en  mer  auec  s*oy  le 
marchant,  et  feut  noye*,  en  pareille  forme  que  les  moutons  dc  Poly- 
phemus le  borgne  cyclope  emportarcnt  hors  la  cauerne  Ulysses  et  ses 
compaignons.  Auiant  en  feirent  les  aultres  bergiers  et  moutonniers, 
les  prenans  ungs  paries  cornes.  aultres  par  les  iambes,  aultres  par 
la  toison.  Lesquelz  tous  feurcnt  pareillement  en  mer  portcz  et  noycz 
miserablement. 

1  La  relique  ainsi  nommee,  que  possedoit  la  villc  de  Charrous  en  Poitou,  eloit 
une  grande  slatuc  de  bois  represenlantun  vieillard  el  couverte  de  lames  dargient. 
On  la  montroilati  peuple  lous  les  sept  ans,  niais  les  femmcs  n  avoienl  pas  lc  privi- 
lege de  la  baiser,  comme  1«  s  hommes.  —  '  Habilans  de  la  Colchide  —  '  Ancicn 
nom  de  l'Andalousie.  —  4  Premiere  edition  :  Voyans  ct.  —  5  AHm,  Cancale.— 
•  De  la  lc  proverbe  si  repandu  :  Sauter  comme  les  moulons  de  Panurge. 
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Panurge,  a  couste*  du  fougon1,  teuant  ung  auiron  cn  main,  non 
pour  ayder  aux  moutonniers,  ma  is  pour  les  enguarder  de  grimper  sus 
la  nauf  eteuader  le  naufraige,  les  preschoyt  eloquentement,  comme 
si  feust  ung  petit  frere  Oliuier  Maillard2,  ou  un  second  frere  lean 
Bourgeois3,  leur  remonstrant  par  lieux.  de  rhetoricque  les  mi  seres  de 
ce  monde,  le  bien  et  l'heur  de  l'aultre  vie,  affermant  plus  heureui 
est  re  les  trespassez  que  les  viuans  en  ceste  vallee  de  raisere,  et  a  ung 
chascun  d'eulx  promettant  eriger  ung  beau  ceuotaphe  et  sepulchre 
honoraire  au  plus  hault  du  mont  Ccnis,  a  son  retour  de  Lanternois  : 
leur  optant4  ce  neanmoins,  en  cas  que  viure  entre  les  humain&ne 
leur  faschast,  el  noyer  ainsi  ne  leur  vint  a  propous,. bonne  aduenture 
ct  rencontre  de  quelque  baleine,  laquelle  au  tiers  iour  subsequent 
les  rendist  sains  et  saulues  en  quelque  pays  de  satin 5,  a  l'exemple  de 
Jonas.  La  nauf  vuidee  du  mar  chant  et  des  moutons.  Reste  il  icy,  dist 
Panurge,  ulle6  ame  moutonniere?  Ou  sont  ceulx  deThibault  l'Ai- 
gnelet7?  et  ceulx  de  Regnauld  Belin,  qui  dorment  quand  les  aultres 
paissent?  Ie  n'y  scay  rien.  C'est  ung  tour  de  vieille  guerre.  Que  t'en 
sernble,  frere  lean  ?  Tout  bien  de  vous,  respondit  frere  lean.  Ie  n'ay 
rien  trouue*  mauluais,  sinon  qu'il  me  sernble  qu'ainsi  comme  iadis 
on  souloit8  cn  guefre,  au  iour  de  bataille  ou  assault9,  promeUre  aux 
souldars  double  paye  pour  celluy  iour ;  s'ilz  guaingnoyent  la  ba- 
taille, Ion  auoit  prou  de  quoy  payer;  sMlz  la  perdoyent,  c'eust  este* 
honte  la  demander,  comme  feirent  les  fuyars  Gruyers10  apres  la  ba- 
taille de  Serizolles 11 ;  aussi  qu'enfin  vous.debuiez  le  payement  re- 
senier.  L'argent  vous  demourast12  cn  bourse.  C'est,  dist  Panurge, 
bien  chie*  pour  l'argent.  Vertus  dieu ,  i'ay  eu  du  passetemps  pour 
plus  de  cinquante  mille  francs.  Retirons  nous ,  le  vent  est  propice. 
Frere  lean,  escoute  icy.  Iamais  homme  ne  me  feit  plaisir  sans  recom- 
pense, ou  recongnoissance  pour  le  moins.  Ie  ne  suis  point  ingrat  et 
fie  le  feus,  ne  seray.  Iamais  homme  ne  me  feit  desplaisir  sans  repen- 
tance, ou  en  ce  monde  ou  en  l'aultre.  le  ne  suis  point  fat  iusques  la. 
Tu,  dist  frere  lean,  te  damnes  comme  ung  vieil  diable.  II  est  escript : 
Mihi  virukictam,  etc, 13.  Matiere  de  breuiaire. 

CHAPITRE  IX.  —  Comment  Pantagruel  arriua  en  l'isle  Ennasin,  et  des  estranges 
alliances  du  pays 

Zephyre  nous  eontinuoyt  en  participation  d'ung  pen  de  garbin I5, 
et  auions  ung  iour  passe*  sans  terre  descouurir.  Au  tiers  iour,  a 

1  Cuisine  du  vatsseau.  —  •  Fameux  predicateur  cordelier,  sous  Louis  XI,  Char- 
les VIII  et  Louis  XIL  On  a  souvent  cite  les  bizarreries  el  les  naivetes  cte  ses 
sermons  latins  entremeles  de  phrases  francaises.  — 1  Autre  predicaleur  du  meme  • 
temps  et  du  meme  genre.  —  *  Souhailant.  —  *  Pays  imaginaire  ou  Panurge  de- 
barque  dans  le  V"e  livre.  —  •  Quelque.  —  1 C  'est  le  berger  de  la  farce  de  Palheliiu 
—  ■  Avoil  coutume.  —  •  La  premiere  edition  ajoute  .•  De  place  forte.  —  10  Suisse^ 
du  pays  de  Gruyere.  — 11  Voy.  Annates  et  chron.  de  France,  par  Belleforest, 
1. 1,  p.  478.  —  "  Alias,  vous  feust  dcmourc.  —  11  Saint  Paul,  epit.  aux  Hebreux, 
ch.  x.  vers.  30.  —  14  Critiques  des  plates  alliances  de  mots  et  des  rebus  picards.— 
"  Vent  du  sud-ouest. 
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raulbe  des  mousches1,  nous  apparut  une  isle  triangulaire,  bien  fort 
ressemblante  quant  a  la  forme  et  assiette2  a  Sicile.  On  la  nommoyt 
l'isle  des  Alliances.  Les  hommes  et  femmes  ressemblent  am  Poicte- 
utns  rouges3,  exceptez  que  tous  hommes  et  femmes,  et  peu'tz  en  fans, 
ont  le  nez  en  figure  d'ung  as  de  treuffles.  Pour  ceste  cause ,  le  nom 
anticque  de  l'isle  estoyt  Ennasin4.  Et  estoyent  toils  parens  et  alliez 
ensemble,  comme  ilz  se  \  an  toy  en  t ;  et  nous  dist  librement  le  potestat 
du  lieu  :  Vous  aultres  gens  de  l'aultre  monde  tenez  pour  chose  ad- 
mirable que  d'une  famille  Romaine  (c' estoyent  les  Fabians5),  pour 
ung  iour  (ce  feut  le  treiziesme  du  moys  de  feburier),  par  une  porte 
(ce  feut  la  porte  Carmen  tale,  iadis  situee  au  pied  du  Capitole ,  entre 
le  rocTarpeian  et  le  Tibre,  depuys  surnommee  Scelerate),  contre 
certains  ennemys  des  Romains  (c'estoyent  les  Veientes  Hetrusques), 
sortirent  troys  cens  six  hommes  de  guerre  tous  parens ,  auecques 
cinq  mille  aultres  souldars  tous  leurs  vassaux,  qui  tous  feu  rent  occiz 
(ce  feut  pres  le  fleuue  Cremere,  qui  sort  du  lac  de  Raccane).  De  ceste 
terre,  pour  ung  besoing,  sortiront  plus  de  troys  cens  mille,  tous  pa- 
rens et  d'une  famille. 

Leurs  parentez  et  alliances  estoyent  de  facon  bien  estrange  :  car 
estans  ainsi  tous  parens  et  alliez  l'ung  de  l'aultre,  nous  trouuasmes 
que  personne  d'eulx  n'estoit  pere  ne  mere,  frere  ne  soeur,  oncle  ne 
tante  ,  cousin  ne  nepueu ,  gendre  ne  brus ,  parrain  ne  marrainc  de 
l'aultre.  Sinon  vrayement  ung  grand  vieillard  enase*,  lequel,  comme 
ie  veidz,  appella  une  petite  dlle  agee  de  troys  ou  quatre  ans ,  mon 
pere  :  la  petite  fillette  le  appelloyt  ma  fille.  La  parente*  et  alliance 
entre  eulx  estoyt  que  l'ung  appelloyt  une  femme,  ma  maigre6:  la 
.femme  le  appelloyt  mon  marsouin.  Ceuh  la,  disoyt  frere  lean,  deb- 
uoycnt  bien  sentir  leur  maree  quand  ensemble  se  sont  frottez  leur 
lajrd.  L'ung  appelloyt  une  guorgiase  bachelette  en  soubriant  :  Ron 
i'dur,  mon  estrille.  Bile  le  resalua  disant :  Ronne  estreinte,  mon  faul- 
ueju.  Hay,  hay,  hay,  s'escria  Panurge,  venez  veoir  une  estrille,  une 
fau  et  ung  veau-*N'est  ce  estrille  faulueau !  Ce  faulueau  a  la  raye 
noire  doibt  bien  souuent  estre  estrille*.  Ung  aultre  salua  une  sienne 
mignonne  disant  :  A  dieu,  mon  bureau.  Elle  luy  respondit :  Et  vous 
aussi,  mon  proces.  Par  sainct  Treignan ,  dist  Gymnaste ,  ce  proces 
doibt  estre  souuent  sus  ce  bureau.  L'ung  appelloyt  une  aultre,  mon 
verd7.  Elle  l'appelloyt  son  coquin.  II  y  ha  la,  dist  Euslhenes ,  du 
verd  coquin.  Ung  aultre  salua  une  sienne  a  1  lice  disant :  Ron  di 8,  ma 
coingnee.  Elle  respondit :  Et  a  vous,  mon  manche.  Ventre  beuf,  s'es- 
cria Carpalim,  comment  ceste  coingnee  est  emmanchec?  Comment 
ce  manche  est  encoingne* !  Mais  seroit  ce  point  la  grande  manche9 
que  demandent  les  courtisanes  romaines?  Ou  ung  cordelier  a  la 
grande  manche?  Passant  oultre,  ie  vis  ung  auerlant  *<>  qui,  saluant 

1  &u*  le  soir.  —  5  Mia  j,  grandeur.  —  *  lis  avoienl  conserve  ce  surnom,  a  cause 
des  Fictes  leurs  anceires,  qui  se  peignoient  en  rouge  le  corps  et  le  visage  pour 
se  donner  an  air  plus  terrible.  —  4  C'cst-a-dire,  sans  nez.  —  *  Voy.  A ulu-G die, 
I.  VII,  c.  xxi.  —  •  La  maigre  est  aussi  un  poisson  qu'on  appelle  ombre.  — 
'  Tapis.  —  •  Bonjour.  —  •  Mancia,  bonne  main,  don  de  conge.  —  10  Maquignon. 
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son  alliee,  l'appella  mon  malras :  elle  lc  appelloyt  mon  lodier1.  De 
faict,  il  auoyt  qufclques  traictz  de  lodier2  lourdauit.  L'ung  appelloyt 
une  aullre  ma  mye,  elle  le  appelloyt  ma  crouste.  L'ung  tine  aultre 
appelloyt  *a  palle,  elle  lc  appelloyt  son  fourgon.  L'ung  une  aultre 
appelloyt  ma  sauaje,  elle  le  nommoyt  pantophle.  L'ung  une  aultre 
nommoyt  ma  botine,  elle  le  appelloyt  son  estiuallet3.  L'ung  une  aul- 
tre nommoyt  sa  niitaine,  elle  le  nommoyt  mon  guand.  L'ung  tftoe 
aultre  nommoyt  sa  couane,  elle  le  appelloyt  son  lartl :  etestoyt  entre 
cuh  parentc*  de  couane  de  lard.  En  pareille  alliance,  Tung  appelloyt 
une  sienne  mon  homelaictc,  elle  le  nommoyt  mon  oeuf ,  et  estoyent 
alliez  comrae  une  homelaictc  d'oeufz.  De  mesme,  ung  aultre  appel- 
loyt une  sienne  ina  trippe ,  elle  le  appelloyt  son  fagot.  Et  oncques 
ne  peuz  scauoir  quelle  parents,  alliance,  affinite*  ou  consanguinity 
feust  entre  eulx,  la  rapportant  a  nostre  usaige  commun,  sinon  qu'on 
nous  dist  qu'ellc  estoyt  trippe  de  ce  fagot.  Ung  aultre  saluant  une 
sienne  disoyt :  Salut,  mon  escalle4.  EUe  respondit :  Et  a  vous,  mon 
huytre.  C'est,  dist  Carpalim ,  une  huylre  en  escalle.  Ung  aultre  de 
mesmes  saluoyt  une  sienne  disant :  Bonne  vie,  ma  gousse.  Elle  res^ 
pondit :  Longue  a  vous,  mon  pois.  C'est,  dist  Gymnaste,  ung  pois  en 
gousse.  Ung  aultre,  grand  villain  claquedent5,  monte*  sus  haultes 
mulles8  deboys,  rencontrant  une  grosse,  grasse,  courte  guarse,  luy- 
dist :  Dieu  guard,  mon  sabbot,  ma  trompe,  ma  touppie.  Elle  luy 
respondit  fierement  :  Guard  pour  guard,  mon  fouet.  Sang  Sainct 
Gris7,  dist  Xenomanes,  est  il  fouet  competent  pour  mener  ceste 
touppie  ?  Ung  docteur  regent  bien  peigne*  et  testonne* 8  (apres)  auoir 
quelque  temps  deuisg  auecques  une  haulte  damoiselle,  prenant  d'elle 
congie'  luy  aist :  Grand  mercy,  bonne  mine.  Mais,  dist  elle,  tres- 
grand  a  vous,  mauluais  ieu.  De  bonne  mine,  dist  Pan tagruel ,  * 
mauluais  ieu  n'est  alliance  impertinente.  Ung  baschclier  en  busche9^ 
passant,  dist  a  une  icune  bachelette  :  Hay,  hay,  bay.  Tant  y  ha  que 
ne  vous  veidz,  muse.  Ie  vous  veoy,  respondit  elle,  corne-,  voulu^- 
tiers.  Accouplez  les,  dist  Panurge,  et  leujr  soufflez  au  cul  :  ce  sera 
une  cornemuse.  Ung  aultre  appella  une  sienne  ma  tmie ,  elle  l'ap- 
pclla  son  foin.  La  me  vint  en  pensement  que  ceste  truie  vouluntiers 
sc  tournoyt  a  ce  foin.  Ie  veidz  ung  demy  gualland  bossu ,  quelque 
peu  pres  de  nous,  saluer  une  sienne  a41iee,  disant :  Adieu,  mon  trou. 
Elle  de  mcsrnc  le  rcsalua  ,  disant :  Dieu  guard,  ma  cheuille.  Frcrc 
lean  dist  :  Elle,  ce  croy  ie,  est  toute  trou,  et  il  de  mesmes  tout  che- 
uille. Ores  est  a  scauoir  si  ce  trou  par  ceste  cheuille-peult  entferement 
cstre  estouppe*.  Ung  aullre  salua  une  sienne,  disant  :  Adieu,  ma 
mue.  Elle  respondit :  Bon  iour,  mon  oyzon.  Ie  croy,  dist  Ponocrates, 
que  cestuy  oyzon  est  souuent  en  mue.  Ung  auerlant,  causant  auec- 
ques une  leune  giyiloise10,  luy  disoyt :  Vous  en  soubuiegne ,  vessc. 

1  Couverture  do  lit.  —  *  Lodier  ou  louditr  signifle  aussi  un  mananl.  —  *  Boflfne 
legered'ete.  —  *  Ecaillc.  —  *  Cajiucin.  —  '  Sandates.  —  7  Sane  de  sainLFrancoig, 
patron  des  moines  gris.  —  •  Coiffe.  —  •  Ce  mot  derivant  de  bac'nius  ,  baton, 
Rabelais  dit  bachelier  en  brtche,  pour  bachelier  en  droit.  —  10  Egrillafde. 
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Aussi  fera,  ped,  rcspondit  elle.  Appcllcz  vous,  dist  Pantagruel  au 
'potestat,  ces  deux  la  parens?  le  pense  qu'ilz  soycnt  ennemys,  non 
alliez  ensemble^ car  il  1'ha  appellee  vesse.  En  nos  pays,  vous  ne  pour- 
riez  plus  oultraiger  une  femme  que  ainsi  l'appellant.  Bonnes  gens 
+  de  I'aultre  monde,  respondit  le  potestat,  vous  auez  pen  de  parens  telz 
et  tant  proches  commc  sont  ce  ped  et  ceste  vesse.  Ilz  sortircnt  ioui- 
siblenienL  tous  deux  ensemble  a  ung  trou  en  ung  instant.  Le  vent  de 
galerne1,  dist  Panurgc,  auoyt  doncques  lanlcrne  leur  mere?  Quelle 
mere,  dist  potestat,  entendez  vous?  C'est  parente  de  vostre  monde. 
Ilz  n'ont  pere  ne  mere.  C'est  a  «faire  a  gens  de  dela  I'eauc,  a  gens 
bottcz  de  foin.  Le  bon  Pantagruel  tout  \oyoit  et  escoutoyt;  mais,  a 
ces  propous,  il  cuyda  perdre  contenence.  (Apres)  auoir  bicu  curieuse- 
ment  considers  lassiete  de  I'isle  et  meurs  du  pcuple  Ennase",  nous 
entrasme*  en  ung  cabaret  pour  quelque  peu  nous  refraischir.  La  on 
faisoit  nopces  a  la  mode  du  pays.  Au  demourant  chiere  et  demye. 
Nous  presens  feut  faict  ung  ioyeux  mariaigc,  d'une  poire,  femme 
bien  guaillardc,  comme  nous  sembloit,  toutesfoys  ceulx  qui  en  auoyent 
taste*  disoyent  cstre  molasse,  auecques  ung  icune  formaige2  a  poil 
follct  ung  peu  rougeastre.  Ten  auoys  aultresfoys  ouy  la  renoramec, 
et  ailleurs  auoyent  este  faictz  plusieurs  telz  mariaiges.  Encores  diet 
on  en  nostre  pays  de  vache3,  qu'il  ne  feut  oncques  tel  mariaige  qu'est 
de  la  poire  et  du  formaige.  En  une  aultre  salle,  ie  veids  qu'on  ma- 
rioit  une  vieillc  botte  auecques  ung  ieune  et  soupple  brodequin.  Et 
feut  diet  a  Pantagruel  que  le  ieunebrodequin  prenoyt  la  vieille  bottc 
a  femme,  pource  qu'elle  estoyt  bonne  robbe4,  en  bon  poinct  et  grassc 
a  prouffict  de  mesnaige,  voyre  feus't  ce  pour  ung  pescheur.  En  une 
aultre  salle  basse  ie  veidz  ung  ieune  escaOgnon5  espouser  une  vieille 
pantophle.  Et  nous  feut  diet  que  ce  n'estoit  pour  la  beaulte*  ou  bonne 
grace  delle ,  mais  par  auarice  et  conuoitise  d'auoir  les  escuz  dont 
elle  estoyt  toute  contrepoinctee. 

CIIAPITUE  X.  —  Comment  Pantagruel  descendit  cn  I'isle  do  Clieli  8,  en  laquelle 
rcgnoyt  le  roy  sainct  Panigon. 

Le  garbin  nous  souffloit  en  pouppe  quand ,  laissans  ces  mal  plai- 
sans  allianeiers7,  auecques  leurs  nez  de  as  de  treuffle,  montasmes  en 
haulte  mer»  Sus  la  declination  du  soleil,  fcismcs  scalle8  en  I'isle  de 
(Jheli.  Isle  grande,  fertile,  riche  et  populeuse,  en  laquelle  regnoyt  le 
roy  sainct  Panigon.  Lequel ,  accompaignd  de  ses  enfans  et  princes 
de  sa  court,  s'estoyt  transports  iusques  pres  le  haure  pour  recepuoir 
-Pantagruel.  Et  le"  mena  iusques  en  son  chasteau  :  sus  l'entree  du 
dongeon  se  offirit  la  royne,  accompaignee  de  ses  filles  et  dames  de 
court.  Panigon  voulut  qu'elle  et  toute  sa  suite  baisassent  Pantagruel 
et  ses  gens.  Telle  estoyt  la  courtoysie  et  coustume  du  pays.  Ce  que 

1  Nord-ouest.  — 1  Fromage.  t-  1  Dans  la  caropagnc.  —  4  Commere.  —  '  Es- 
carpin.  —  •  En  hebrcu,  repos,  ou  en  grec,  leyres.  —  1  Deplaisans  faiseurs  d'al- 
Hances  de  mots.  —  •  Descendimcs. 
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feut  faict,  excepte*  frere  lean,  qui  se  absenta  et  escarta  parmy  les  offK 
ciers  dn  roy.  Panigon  vouloyt  en  toute  instance  pour  ce&Uiy  iour  et 
au  lendemain  retenir  Pantagruel.  Pantagruel  fonda  son  excuse  sus  la 
serenite*  du  temps  et  oportunite*  du  vent,  lequel  plus  souuent  est  de- 
sire* des  voyagiers  que  rencontre*,  et  le  fault  emploicter  quand  il  ad- 
uient;  car  il  n'aduient  toutes  et  quantesfoys  qu'on  le  soubhaite.  A 
ceste  remonstrance ,  apres  boyre  vingt  et  cinq  ou  trente  foys  pour 
bomme,  Panigon  nous  donna  congie*.  Pantagruel,  retournant  an 
port,  et  ne  voyant  frere  lean,  demandoyt  quelle  part  il  estoyt,  et 
pourquoy  n'estoyt  ensemble  la  compaignie.  Panurge  ne  scauoyt  com- 
ment l'excuser,  et  vouloyt  retourner  au  chasteau  pour  l'appeler,  quand 
frere  lean  accourut  tout  ioyeulx,  et  s'escria  en  granae  guayete*  de 
cueur,  disant :  Viue  le  noble  Panigon!  Par  la  mort  beuf  de  boys,  il  . 
rue  en  cuisine.  Ten  viens,  tout  y  va  par  escuelles.  I'esperoys  bien  y 
cotonner  a  prouffict  et  usaige  monachal  le  moulle  de  mon  gippon1. 
Ainsi,  mon  amy,  dist  Pantagruel,  tousiours  a  ce&  cuisines.  Corpe  de 
galline,  respond  it  frere  lean,  i'en  scay  mieulx  l'usaige  et  cerimonies 
que  de  tant  chiabrener2  auecques  ces  femmes,  magny,  magna,  chia- 
brenu,  reuerence,  double,  reprinse,  l'accolade,  la  fressurade  3,  baise 
la  main  de  vostre  mercy,  de  vostre  maiesta4,  vous  soyez  tarabin,  ta- 
rabas.  Bren,  c'est  merde  a  Rouan 5.  Tant  chiasser,  ureniller.  Dea,  ie 
ne  diz  pas  que  ie  n'en  tirasse  quelque  traict  dessus  la  lie  a  mon  lour- 
doys6,  qui  me  laissast  insinuer  ma  nomination  7.  Mais  ceste  brenasse- 
rie  de  reuerences  me  fasche  plus  qu'ung  ieune  diable.  Ie  vouloys  dire, 
ung  ieusne  double.  Sainct  Benoist  n'en  mentit  iamais.  Vous  parlez 
de  Daiser  damoiselles;  par  le  digne  et  sacre*  froc  que  ie  porte,  vou- 
luntiers  ie  m'en  deporte,  craignant  que  m'aduicigne  ce  que  aduint  au 
seigneur  de  Guyercharois8.  Quoy?  demanda  Pantagruel,  ie  le  con- 
gnoys;  il  est  de  mes.  meilleurs  amys.  II  estoyt,  dist  frere  lean,  i&uitd 
a  ung  sumptueux  et  magnificque  bancquet  que  faisoyt  ung  sien  pa- 
rent et  voysin  :  auquel  estoyent  pareillement  inuitez  tous  les  gen  til  z- 
bommes,  dames  et  damoiselles  du  voysinaige.  Icelles,  attendentes  sa 
venue,  desguisarent  les  paiges  de  l'assemblee,  les  habillarent  en*  da- 
moiselles bien  pimpantes  et  atourees.  Les  paiges  endamoisellez  a  luj* 
entrant  pres  le  pont  leuiz  se  presentarent.  11  les  baisa  tous  en  grande 
courtoisie  et  reuerences  magnificques.  Sus  la  fin,  les  dames,  qui  l'at- 
tendoyent  en  la  guallerie,  s'esclatarent  de  rire,  et  Xeirent  signes  aux 
paiges  a  ce  qu'ils  oustassent  leurs  atours.  Ce  que  voyant  le  boa 
seigneur,  par  honte  et  despit  ne  daigna  baiser  icelles  dames  et  da- 
moiselles naifues.  Alleguant,  veu  qu'on  luy  auoit  ainsi  desguise*  les 

1>aiges,  que,  par  la  mort  beuf  de  boys,  ce  debuoyent  la  estre  les  var- 
etz,  encores  plus  finement  desguisez.  Vertus  dieu,  da  iurandi,  pour- 
quoy plustost  ne  transportons  nous  nos  humanitez  en.  belle  cuisine 

\  £roc'  ~*  *  Faire  des  simagrees.  — 1  Elreinte.  — 4  Alias,  de  vostre  excellence. 
~  Prov.  normand.  Voy.  Screes  de  Bouchet,  XIII.  —  •  Tout  bonnement.  — 

Lomparaison  des  femmes  avec  des  tonneaux  de  vin  mis  en  perce.  —  •  De  la 
uuerche,  en  Touraine. 
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de  Dicu?  Et  la  Oe  considerons  lc  branslemcnt  des  brocbes,  1'harmo-  . 
nie  des  contrehastiers  l,  la  position  des  lardons,  la  temperature  des 
#  potaiges,  les  preparatifz  du  dessert,  lordre  duseruice  du  vin?  Beati 
immaculati  in  via  2.  C'est  ma  tier©  de  breuiaire. 

ClfAPlTRE  XI.  —  Pourquoy  les  moyncs^ont  voulcnticrs  cn  cuisine. 

C'est,  dist  Epistemon,  naifuement  parte*  en  moyne.  Ie  diz  moyn 
moynant,  ie  ne  diz  pas,  moyne  moyne\  Vfayement,  vous  me  redulsez 
en  memoire3  ce  que  ie  veidz  et  ouy  en  Florence,  il  y  ha  enuiron 
douze  4  ans.  Nous  esttons  bicn  bonne  compjtignie  de  gens  studieui, 
amateurs  de  pcregrinitd,  et  conuoiteux  de  visiter  les  gens  doctes,  an- 
ticquitez  et  singularitcz  d'ltalie.  Et  lors  curieusement  contemplions 
l'assiete  et  beaulte  de  Florence,  la  structure  du  dome,  la  sumptuo- 
sitd  des  temples  et  palays  magnificqiies.  Et  entrions  en  contention 
qui  plus  aptemcnt5  les  exlollcroit  par  louanges  Condignes :  quand 
ung  moyne  d'Amiens,  nomrne'  Bernard  Lardon  ,  comrne  tout  faschd 
et  monopole' 6 ,  nous  dist :  le  ne  scay  que  diantre  vous  trouuez  icy 
tant  a  loner.  ray  aussi  bien  contempt  comme  vous,  et  ne  suis  aueugle 
plus  que  vous.  Et  puys :  Qu'est  ce? Ce  sont  belles  maisons.  C'est, tout. 
Mais  Dicu  et  monsieur  sainct  Bernard  nostre  bon  patron  soit'auec 
nous.  En  toute  ceste  ville  encores  n'ay  ie  veu  une  seule  roustisserie, 
et  y  ay  curieusement  rtguarde*  et  consider^.  Voyre,  ie  vous  diz, 
comme  espiant  et  prest  a  compter  et  nombrcr,  tant  a  dextre  comme  a 
senestre,  combien  et  de  quel  couste*  plus  nous  rencontre/ions  derous- 
tissefies  roustissantes.  Dedans  Amiens,  en  moins  de  chemin  quatre 
foys  voyre  troys  qu'auons  faict  en  nos  contemplations,  ie  vous  pour- 
roys  monslrcr  plus  de  quatorze  roustisseries ,  anticques  et  aromati- 
zantes.  Ie  ne  scay  quel  plaisir  auez  prins  vovans  les  lions  et  a f rice  fit  j 
(ainsi  nommez  vous,  ce  me  semblc,  ce  qu'ilz  appellent  tygres7)  pres 
le  beffroy8:  pareillcment,  voyans  les  pores  espicz  et  austruches  on 
palays  du  seigneur  Philippe  Strozzi9.  Par  ma  fby,  nes  fieulx,  i'ay- 
meroys  mieulx  veoir  ung  bon  et  gras  oyzon  en  broche.  Ces  porphyres, 
ces  marbres  sont  beaulx.  Ie  n'en  diz  point  de  mal;  mais  les  aarioles 
d'Amiens  sont  meilleures  a  mon  goust.  Ces  statues  anticques  sont 
bien  faictes,  ie  le  veulx  croire;  mais,  par  sainct  Ferreol  d'Abbeuillc, 
les  ieunes  bachelettes  de  noz  pays  sont  mi  lie  foys  plus  aduenentes. 

Que  signiGe,  demanda  frere  lean,  et  que  veult  dire  que  tousiours 
vous  trouuez  moynes  en  cuisines  ;  i  a  ma  is  n'y  trouuez  roys,  papes  ne 
empereurs?  Est  cerrespondit  Rhizotome,  quelque  vertus  latente  et 

'Hauls  chenets  pour  les  broches.  —  'Commencement  du  psaume  118.  — 
*  A lias,  recordation.  — 4  Alias ,  vingt.  Rabelais  fait  allusion  a  son  voyage  en 
Italic  —  *  AH  cut,  proprement.  —  *  Taciturne.  —  7  La  prern.  edit,  ajoute.-  Ou 
bien  out* libysiides.  —  'C'est  le  beffroi  du  Palais-Vicux.  Vis  a  vis  est  la  logia, 
ornee  d'un  des  plus  beaux  lions  que  la  sculpture  ait  produits,  par  Flaminius 
Vacca.  A  Tangle  gauche  du  palais,  il  y  a  encore  un  autre  lion  en  pierre.  Au 
reste,  le  lion  se  trouve  dans  les  armes  de  Florence.  —  •  Riche  marcband  floren- 
tiny  qui  avoit  epouse  la  taate  de  Catherine  de  Medicis,  et  qui  fut  pere  du  marechal 
de  France  Pierre  Strozzi.  Le  magnifique  palais  de  Philippe,  conMruit  par  Cro-  - 
naca,  existe  encore  dans  son  inlegrite. 
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propriety  specificquc  absconse  dedans  les  marmites  et  con trehas tiers, 
qui  les  moynes  y  attire,  commc  l'aimant  a  soy  le  fer  attire,  n'y  attire 
empereurs,  papes  ne  toys?  Ou  si  c'est  line  induction  et  inclination 
naturelle,  aux  frocs  et  cagoulles  adhcrcnlc,  iaquelle  dc  soy  mene 
et  poulse  les  bons  religieux  en  cuisines,  encores  qu'ilz  n'eussent  elec- 
tion ne  deliberation  d'y  allor ?  II  veult  dire,  respondit  fipistemon, 
formes  suyuantes  la  matiere.  Ainsi  Les  nomme  Auerrois.  Voyre,  voyre, 
dist  frere  lean. 

Ie  vous  diray,  respondit  Pantagruel ,  sans  au  probleme  propousd 
rcspondre,  car  il  es*  ung  peu  chatouilleux,  et  a  poine  y  toucneriez 
vous  sans  vous  espiner,  me  soubuient  auoir  leu  1  que  Antigonus,  roy 
de  Macedonic,  ung  iour  entrant  en  la  cuisine  de  ses  tentes,  et  y  ren- 
contrant  le  poete  Antagoras,  lequel  fricassoyt  ung  congrc  et  \uf  jnes- 
mes  tenqyt  la  poille,  luy  demanda  en  toute  allaigresse  :  Homere 
fricassoyt  ilcongres,  lorsqu'il  descripuoyt  les  proesses  d'Agamemnon  ? 
Mais,  respondit  Antagoras  au  roy,  estimes  tu  qu'Agamemnon,  lors- 
que  lei  les  nrocsses  faisoyt,  feust  curi«ux  dc  scauoir  si  personne  cn 
son  camp  fricassoyt  congres?  Au  roy  sembloyt  indecent  que  en  sa 
cuisine  le  poete  faisoyt  telle  fricassee.  Le  poete  luy  remonstroyt  que 
chos»trop  plus  abhorrente  estoit  rencontrer  le  roy  en  cuisine.  Ie  d%r 
merny  ceste  cy,  dist  Panurge,  vous  racontant  ce  que  Breton  Villan- 
dry2  respondit  ung  iour  au  seigneur  due  dc  Guise3.  Leur  propous 
estoyt  de  qu*  Ique  bataille  du  roy  Francois  contrc  I'empercur  Ctt«rles 
cinquiesme,  en  Iaquelle  Breton  estoyt  guorgiasement  arme  ,  mcsme- 
ment  de  grerues  et  soleretz  asserez4,  monte"  aussi  a  Vaduantaige, 
n'auoyt  toutesfoys  este*  veu  au  combat  Par  ma  foy  ,  respondit  Bre- 
ton, i'y  ay  este\  facile  me  sera  le  prouuer,  voyre  en  lieu  onquel  vous* 
n'eussiez  ause*  vous  trouuer.  Le  seigneur  due  prenanLen  mal  ceste 
parolte,  comme  trop  braueet  temferairement  proferee,  et  sc  baulsant 
de  propous  :  Breton  facillement  en.  grande  risee  Fappaisa,  disant : 
1'estoys  aui'cques  le  baguaige,  onquel  lieu  v^stre  honncur  n'eust  porte* 
.soy  cacher  comme  ie  faisoys.  JEp  ces  menuz  deuiz  arriuarent  en  leurs 
nauires.  Et  plus  long  seiour  ne  feirent  en  icelle  isle  dc  Cheli. 

CHAP1THE  XII.      Comment  Pantagruel  passa  Procuration,  et  de  I'cslrange 
mauierc  de  viure  entie  les  cliicquanous  *. 

Plains  et  refaictz  du  bon  traitement  du  roy  Banigon,  contipuasmes 
no.  tre  routte.  Le  iour  subsequent6  passasmes  Procuration,  qui  est 
ung  pays  tout  chaffoiirre'7  et  barbouille\  Ie  n*f  congneus  ri«n.  La 
ycismes  des  procultous  et  chicquanous8,  gens  a  tout  poil.  Ilz  ne  nous 
inuitarent  a  boy  re  ne  a  manger.  Seullement,  en  longue  multiplier- 

1  Dans  Plularque,  nits  notables  des  anciens  rois.  — 9  Jean  Le  Breton,  sei- 
neur  de  VJlanury,  lavori  de  Francois  \<  *  et  secretaire  de  Henri  If.  —  3  Claude 
e  Lorraine,  due  de  Guise,  premier  du  nom,  gran<f-veneur  de  France,  mort  en 
1550.  —  *  Armures  des  jambes  et  despieds,  a  lames  trauchantes.  —  4  Criliqu$de 
la  chicane,  des  procureurs,  huissiers,  serge^s*  etc.  —  *  Alias,  continuant  uostre 
rootle,  au  jour  subsequent.  —  '  Embrouille.  — '  Procureurs  et  huissiers. 
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tion  de  doctes  reuerences,  nous  dirent  qu'ilz  estoyent  tous  a  nostre 
cfrmmajidement,  en  payant.  Ung  de  nos  truchemens  racontoit  a  Pan- 
tagrucl  comment  ce  peupte  guaignoytnt  leur  vie  en  facon  bien  es- 
trange, et  en  plain  diametre  contraire  aux  ronjtcoles1.  A  Rome,  gens 
intiniz  guaignent  leur  vie  a  empoisonner,  a  battre  et  a  tuer.  Les  chic- 
quanous  la  guaignent  a  es(re  battuz.  De  mode  que,  si  par  long  temps 
(femoucoyent  sans  estre  battuz,  ilz  mourroyent  de  male  faim,  culx, 
leurs  fcmmes  et  enfans.  C*est,  disoyt  Panurge,  comme  ceulx  qui,  par 
le  rapport  de  CI.  Galen,  ne  peuuent  le  nerf  cauerneui  vers  le  cerele 
equatcur  dresser,  s'ilz  ne  sont  tresbien  fouettez2.  Par  sainct  Thi- 
bault,  qui  ainsi  me  fouetteroyt  me  feroyt  bien  au  rebours  desarson- 
ver,  de  par  tous  les  diablcs.  La  maniere,  dist  le  truchement3,  est 
telle  :  quand  ung  moyne,  prebstre,  usurier  ou  atfuocat  veult,  mal  a 
quelque  gentilhomme  de  son  pays,  il  enuoye  vers  luy  ung  de  ces 
chicquanous.  Chicquanous  le  citera,  I'adiournera,  I'oultraigera,  I'in- 
iuriera  impudentement,  suyuant son  record  et  instruction,  tant  que 
le  gentilhomme,  s'il  n'est  paralytique  de>  sens,  et  plus  stupide  qu'une 
rane  gyrine4,  sera  contrainct  luy  donner  bastohnades  et  coups  d:es- 
pee  sus  la  teste,  ou  la  belle  iarretade5,  ou  mieulx  le  iecter  par  les 
creneauk  et  fenestrcs  de  son  chasteau.  Cela  faict,  voila  chicquanous 
riche  pour  quatre  moys.  Comme  si  coups  de  baston  fcussent  ses 
naifucs  moissons.  Car  il  aura  du  moyne,  de  l'usurier  ou  aduocat  sa- 
laire  bien  bon,  et  reparation  du  gentilhomme,  aulcunesfoys  si  grande 
et  cxcessifuc ,  que  le  gentilhomnie  y.perdra  tout  son  auoir;  auec 
dangier  de  miserablement  pourrif  en  prison ,  comme  s'il  eust  frappe* 
le  rof . 

*  Cocttre  tel  inconuenient,  dist  Panurge,  ie  s?ay  ung  remede  tres- 
bon,  duquel  usoit  le  seigneur  de  Basche*6.  Quel?  demanda  Pantagruel. 
Le  seigneur  de  Basche*,  dit  Panurge,  estoyt  homme  coucaigeux,  ver- 
tueux,  magnanime,  cheuatereux.  II,  retournant  <ic  certaine  longue 
-  guerre  en  laquelle  le  due  de  Fcrrare7,  par  l'ayde  des  Francoys,  vail— 
lamment  sq  deflfendit  contre  les  furies  du  pape  laics  second  ,  par 
chascun  iour  estoyt  adiournC,  cite",  chicquane*,  a  I'appetit  et  passe- 
temps  du  gras  prieur  de  Sainct  Louant8.  Ung  iour,  desieunant  auec- 
ques  ses  gens  (comme  il  estoyt.humain  et  debonnaire  ,  manda  querir 
son  boulangier,  nomme'  Loire,  et  sa  femme ;  ensemble  le  cure*  de  sa 
paroece,  nomme*  Oudart,  qui  le  seruoit  de  sommelier,  comme  lors  es- 
toyt la  coustume  en  France,  et  leur  dist  en  presence  de  ses  gentilz- 
hommes  et  aultres  domesticques :  Enfans,  vous  voyez  en  quelle  Has- 
cherie  me  ieclent  iournellement  cm  maraulx  chicquanous;  i'en  suis 


ains.  —  *  Voy,  le  traile  latin  de  Henri  Meihom  :  De  usujlagrorum  in  re 
,  qui  a  6te  traduiten  francois  par  Mercier  de  Compiegne.  —  1  Alias,  pi- 


1  Roman 

venerea,  ,       4      r  .    fJ  . 

lot.  —  *  T£lard,  frai  de  grenouille.  —  *  Coup  dans  h?9  jarrels.  —  •  Fief  d'Anjou, 
voisin  de  Chinon.  Le  seiffneur  dont  parle  Rabejais  doit  Ctre  Pcrrol  de  Basche, 
maitre  d  hdiel  de  Charles  VIII,  quftl  accompajrna  en  Italie.  —  '  Alphonse  d'Est, 
ducde  Fcrrare,  a  qui  Jules  II  declara  la  guerre  en  ittiO,  et  qui  fut  secouru  par 
larmee  francaise  sous  les  ordres  du  marechal  Cbaamont  d'Amboise.  —  •  Dans  le 
•  diocese  de  Tours. 
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la  resolu  que,  si  ne  m'y  aydez,  ie  dclibere  abandbnner  le  pays  $t 
prendre  le  party  du  soudan  a  tous  les  diables.  Desormais,  "quand 
ceans  ilz  viendront,  soyez  prestz,  vous  Loire  et  vostre  femme,'pour 
vous  representor  en  ma  grande  salle  auccqucs  vos  belles  robbes  nup- 
tialcs,  comme  si  Ion  vous  fiansoit,  et  comme  premierement  feustes 
fiansez.  Tenez,  voila  cent  escuz  d'or,  lesquelz  ie  vous  donne  pour  en- 
iretenir  vos  beaulx  accoustremens.  Vous,  messire  Oudart,  ne  faillez  y 
comparoistre  en  vostre  beau  suppelliz  et  estolle,  auecques  l'eaue  be- 
niste,  comme  pour  les  fianser.  Vous  pareillement ,  Trudon  (ainsi  cs- 
toyt  nomme*  son  tabourineur) ,  soyez  y  auecques  vostre  fleute  et  ta- 
bour.  Les  parolles  dictes  et  la  mariee  baisee ,  au  son  du  tabour  vou% 
tous  baillercz  Tung  a  l'aultre  du  soubuenir  des  nopces,  ce  sont  petitz 
coups  dc  poing1.  Ce  faisans,  vous  n'en  soupperez  que  mieulx.  Mais, 
quand  ce  viendra  au  chicquanous ,  frappez  dessus  comme  sus  segle 
verd,  ne  l'espargnez.  Tappez,  daulbez,  frappez,  ic  vous  en  prie.  T&e- 
nez,  presentement  ie  vous  donfie  ces  ieunes  guanteletz  de  iouste,  cou- 
uertz  de  cheurotin  2.  Donnez  luy  coups  sans  compter  a  tordz  et  a  tra- 
uers.  Celluy  qui  mieulx  le  daulbera,  ie  recongnoistray  pour  mieulx 
affectionne*.  N'ayez  paour  d'en  estre  reprins  en  iustice.  Ie  seray  gua- 
rant  pour  tous.  Telz  coups  seront  donnez  en  riant,  selon  la  coustume 
ebseruee  en  toutes  fiansailles.  Voyre  mais,  demanda  Oudart,  a  quoy 
congnoistrons  nous  les  chicquanous  ?  Car ,  en  ceste  vostre  maison, 
iournellement  abordent  gens  de  toutes  parts.  Ie  y  ay  donne*  ordre, 
respond  it  Basche\  Quand  a  la  portede  ceans.  viendra  quelque  homme, 
ou  a  pied  ,  ou  assez  mal  monte* ,  ayant  ung  anneau  d'argent  gros  et 
large  on  poulce,  il  sera  chicquanous.  Le  portier,  l'ayant  introduk% 
courtoysement,  sonnera  la  campanelle.  Alors  soyez  prestz ,  et  yenez 
en  salle  iouer  la  tragicque  comedie  que  vous  ay  expose*. 

Ce  propre  iour,  comme  Dieu  le  voulut,  arriua  ung  vieil ,  gros  et 
rouge  chicquanous.  Sonnant  a  la  porte,  feut  par  le  portier  recongneu 
a  ses  gros  et  gras  hotrzeaulx3,  a  sa  meschante  iument,  a  ung  sac  de 
toillc  plein  d'informations  attache*  a  sa  ceincture,  signamment4,  au 
gros  anneau  d'argent  qu'il  auoit  on  poulce  gausche.  Le  portier  luy 
feut  courtoys,  tlntroduict  tmnnestement,  ioyeusement  sonne  la  cam- 

Sanelle.  Au  son  d'ycelle,  Loire  et  sa  femme  se  vestirent  de  leurs 
eaulx  habillemens,  comparurent  en  la  salle,  faisans  bonne  morgue5. 
Oudart  se  reuestit  de  suppelliz  et  d'estolle,  sortant  de  son  office  ren- 
contre chicquanous,  le  mene  hoy  re  en  son  office  lojDguement,  ce  pen- 
dent qu'on  chaussoit  guanteletz  de  tous  coustez,  el  luy  dist :  Vous 
ne  pouiez  a  heure  venir  plus  opportune.  Nostre  maistre  est  en  ses 
bonnes  :  nous  ferons  tan toust- bonne  chiere,  Tout  ira  par  escuelles  : 
nous  sommes  ceans  de  nopces :  tenez,  beuuez,  soyez  ioyeux.  Pendant  ' 
que  chicquanous  beuuoit,  Basche*,  voyant  en  la  salle  tous  ses  gens  en 
equippaige  requis,  mande  querir  Oudart.  Oudart  vient  portant  l'eaue 

1  Ces  coups  de  po/n^  de  fiancailles ,  comme  les  appelle  te  seigneur  d'Yver, 
dans  son  Print tmps  d'Yver,  jounile  Vp,  etoient  en  usage  dans  le  Poitou.  —  . 
*  Peau  de  chevreau.  — 1  Bottes.  — 4  Notamment.  Alias,  finalement  — » Mine. 
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beniste.  Chicquanous  le  suyt.  tl,  entrant  en  lasalle,  n'oublia  fa  ire 
nombrede  humbles  reuerences,  cita  Basche"  :  Basch£  luy  feitla  plus 
gratide  caresse  du  raonde,  luy  donna  ung  angelot,  le  priant  assister 
au  contrat  el  fiansailles.  Ce  que  feut  faict.  Sus  la  fin,  coups  depoing, 
commencQarent  sortir  en  place.  Mais,  quand  ce  vint  au  tour  de  chic- 
*  quanous  »  ilz  le  festoyarent  a  grandz  coupz  de  guanteletz ,  si  bien 
qu'il  resta  tout  estourdy  et  meurtry ,  un  oeil  poche*  au  beurre  noir, 
huyct  cosies  froissees,  le  brechet  enfondrg,  les  omoplates  en  quatrc 
quartiers,  la  maschouere  inferieure  en  troys  loppihs ,  et  le  tout  en 
riant.  Dieu  scayt  comment  Oudart  y  operoit,  couurant  de  la  manche 
de  son  suppelliz  le  gros  guantelet  assert,  fourrc*  d'hermines;  car  if' 
estoyt  puissant  ribault.  Ainsi  retourne  a  lisle  Bouchard  chicqua- 
nous  accoustre*  a  la  tygresquc 1 :  bien  toutesfoys  satisfaict  et  content 
du  seigneur  de  Baschd :  et,  moyennant  le  secours  des  bons  chirur- 
giens  du  pays,  vesquit  tant  que  vouldrez.  Depuys  n'en  feut  parle*. 
La  memoire  expira  auecques  le  son  des  cloches,  lesquelles  quarillon- 
narent  a  sop  enterrement. 

CHAP1TKE  XIII.  —  Comment,  a  l'exemple  de  maistrc  Francois  Villon,  le  seigneur 
de  Basclie  loue  ses  gens. 

Chicquanous  yssu  du  chasteau,  et  remonte*  sus  son  esguc  orbe'1 
(ainsi  nommoyt  il  sa  iument  borgne),  Basche*,  soubz  la  treille  de  son 
iardin  secret,  manda  querir  sa  femme,  ses  damoiselles,  tous  ses  gens, 
feit  apporter  vin  de  collation ,  associe  d'ung  nombre  de  pastcz,  de 
iambons,  de  fruict  ct  formaiges,  beut  auecques  eulx  en  grande  allai- 
gresse,  puys  leur  dist 3  :  Maistre  Francoys  Villon4,  sus  ses  vieulx 
lours,  se  retira  a  Sainct  Maixent  en  Poictou,  soubz  la  faueur  d'ung 
homme  de  bien ,  abbe*  dudict  lieu.  La,  pour  donner  passetemps  au 
peuple,  entreprint  faire  iouer  la  Passion5  en  gestes  et  languaige  poic- 
teuin.  Les  rolles  distribuez,  les  ioueurs  recollez,  le  theatre  prepare*, 
dist  au  maire  et  escheuins  que  le  mystere  pourroyt  estre  prest  a  l'ys- 
sue  des  foires  de  Niort;  restoyt  seullement  trouuer  habillemens  aptes 
aux  personnaiges.  Les  maire  et  escheuins  y  donnarent  ordre.  II,  pour 
ung  vieil  passant  habiller  qui  iouoyt  Dieu  le  pere,  requist  frere  Bs- 
tienn*Tappecouc,  secretain  des  Cordeliers  du  lieu,  luy  prester  une 
chappe  et  estolle.  Tappecoue  le  refusa,  alleguant  que,  par  les  statuts 
prouinciaulx,  estoyt  rigoureu semen t  deffendu  rien  bailler  ou  prester 
pour  les  iouans.  Villon  rcplicquoyt  que  le  statut  seullement  concer- 
noyt  farces,  mommeries  et  ieus  dissoluz,  et  que  ainsi  Tauoyt  veu  prat* 
tiquer  a  Bruxelles  et  ailleurs.  Tappecoue,  ce  nonobstant,  luy  dist  pe- 
remptoirement  que  ailleurs  se  pourueust ,  si  bon  luy  sembloyt ,  rien 

'  C'esl-a-dire,  tachete  de  meurtrissures.  —  '  En  latin,  equa  orba.  — 1  Ce  conle 
est  imite  d'Erasme,  Colloq.  Spectrum.  — 4  Francois  Corbueil,  dil  Villont  a  cause 
de  ses  vols,  ou  vilionnees,  condamng  parle  Ch&tclet  de  Paris  a  etre  pendu  en 
1161.  Le  Parlement  commua  la  peine  de  mort  en  celle  du  bannissen)ent,  et  Villon 
passa  en  Angleterre.  Sa  reputation  de  poele  le  fit  renlrer  en  France  avec  sa 
grace.  —  *  Ce  doit  etre  le  MysUre  de  Jean  Michel,  qui  Tut  jouc  aussi  a  Angers  en 
1480. 
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n'esperast  de  sa  sacristie.  Car  rien  n'en  auroyt  sans  faulte.  Villon  feit 
aux  ioueurs  le  rapport  en  grande  abomination ,  adioutant  que  de 
Tappecoue  Dicu  feroyt  vangeance  et  punition  exemplaire  bientoust. 
Au  samedy  subsequent,  Villon  eut  aduertissement  que  Tappecoue, 
tus  la  poultre  du  conuent  (ainsi  nonwnent  ilz  une  iument  non  encores 
saillyc),  estoyt  alio"  en  qucste  a  Sauict  Ligaire,  et  qu'il  secoyt  de  re- 
tour  sus  les  deux  heures  apres  midy.  Adoncques  fcit  la  monstre  de  la 
diablerie1  parmy  la  ville  ct  le  marche.  Ses  diables  estoyent  tous  cap- 
parassonnez  de  pcaulx  de  loups,  de  veaulx  et  de  beliers,  passemen- 
tees  de  testes  de  moutons,  de  cornes  de  beufz  et  de  grandz  hauetz  2 
,de  cuisine,  ceinctz  de  grosses  courraiei,  esquelles  pendoyent  grosses 
cym bales  de  vaches  et  sonnettes  de  muletz  a  bruit  horriilcque.  Te- 
noyent  en  main  aulcuns  bastons  noirs  pleins  de  fusees,  aultres  por- 
toycut  longs  tizons  allumez,  sus  lesquelza  chascun  carrefour  iectoyent 
plenes  poingnees  de  parasinc3  en  pouldre,  dont  sortoyt  feu  et  fumee 
terrible.  (Apres)  les  auoir  ainsi  conduictz  auecques  contentement  du 
peuple  et  grande  frayeur  des  pctitz  enfans ,  finablement  les  mena^ 
bancqueter  en  une  cassine  hors  la  porte  en  laqucllc  est  le  chemin  de 
Sainct  Ligaire.  Arriuans  a  la  cassine,  de  loing  il  apperceut  Tappe- 
coue qui  retournoyt  de  queste,  et  lcur  dist  en  vers  macaronicques  : 


Par  la  mort  dicne  (dirent  adoncques  les  diables) ,  il  n'ha  voulu 

Erestcr  a  Dieu  le  pere  une  paoure  chappe;  faisons  luy  paour.  C'est 
icn  diet ,  respond  Villon  :  mais  cachons  nous  iusques  a  ce  qu'il 
passe,  et  chargez  vos  fusees  et  tizons.  Tappecoue  arriue  au  lieu,  tous 
sortirent  on  chemin  au  deuant  de  luy,  en  grand  effroy,  iectans  feu 
de  tous  coustez  sus  luy  et  sa  poultre,  ct  sonnans  de  leurs  cymbales 
et  hurlans  en  diables  :  Hho ,  hho  ,  hho ,  hho ,  brrrourrrs  ,<  rrrourrrs, 
rrrourrrs.  Hou ,  hou.  Hho ,  hho ,  hho.  Frere  Estienne ,  faisons  nous 
pas  bien  les  diables  ?  La  poultre  toute  effrayee  se  mist  au  trot,  a 
petz,  a  bondz  et  au  gualot ,  a  ruades,  fressurades 4,  doubles  pedales^ 
et  petarrades ;  tant  qu'elle  rua  bas  Tappecoue ,  quoyqu'il  se  tint  a 
l'aulbe  du  bast  de  toutes  ses  forces.  Ses  estriuieres  estoyent  deefcordei 
du  couste*  hors  le  montouer  son  Soulier  fenestra6  estoyt  si  fort  eigtor- 
tille*  qu'il  ne  le  peut  oncques  tirer.  Ainsi  estoyt  traisik  a  escorchjecul 
par  la  poultre,  tousiours  multipliante  en  ruades  centre  luy,  etTor- 
uoyante  de  paour  par  les  hayes,  buissons  et  fossez.  De  mode  qu'elle 
luy  cobbit7  toute  la  teste,  si  que  la  ceruelle  en  tumba  pfes  la  croix 
Osanniere,  puys  les  braz  en  pieces,  Tung  ca,  Uaultre  la ,  les  iambes 
de  mesmes,  puys  des  boyaulx  feit  ung  long  carnaige,  en  sorte  que  la 
poultre  au  conuent  arriuante  de  luy  ne  portoyt  que  le  pied  droict  et 
Soulier  entortille'.  Villon,  voyant  aduenu  ce  quil  auoyt  pourpense", 
dist  a  ses  diables  :  Vous  iouercz  bien ,  messieurs  les  diables  ,  vo*s 

1  Procession  des  aeteurs  en  costume.  — J  Crocs.  1  Poix  resine..—  4  Mouve- 
mens  brusques,  —  *  Sauts  des  quatre  pieds  a  la  fois. —  '  Lace.  Sandale.  — '  Brtsa 


Ilic  est  da  palria,  nalus  de  gente  belistra 
Qui  solet  antiquo  bi  ibas  portare  bisacco. 
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iouerez  bien,  ie  vous  affie1.  O  que  vous  iouerez  bien !  Ie  despite2  la 
diablerte3  de  Sauhnur,  de  Douc",  de  Monmorillon ,  de  Lauges,  de 
Sainct  Espain/d'Angiers ;  voyre,  par  dieu  ,  de  Poictiers,  auecques 
leur  parlouere4,  en  eas  qu'ilz  puissent  estre  a  vous,paragonez.  O  que 
vous  iouerez  bien!  Ainsi,  dist  Basche*,  preuoy  ie,  mes  bons  amys, 
que  vous  doresnauant  iouerez  bien  ceste  tragicque  farce,  veu  qu'a  la 
premiere  monstre  et  essay,  par  vous  ha  este"  chicquanous  tant  diser- 
tement  daulbe",  tappe*  et  chatouille*.  Presentemeni  ie  double  a  vous 
tous  guatges.  Vous,  m'amye  (dlsoit  il  a  sa  femme),  faictes  vos  hon- 
net*s  comme  vouldrez.  Vous  auez  en  vos  mains  et  conserue  tous  mes 
thesaurs.  Quant  est  de  moy,  premierement,  ie  boy  a  vous  tous,  mes- 
bops  amys.  Or^a,  il  est  bon  et  frays.  Secondement,  vous,  maistre 
d'Hostel,  prenez  ce  bassin  d'argent.  Ie  Ie  vous  donne.  Vous,  escuvers, 
f)renez  ces  deux  coulpes  d'argent  dore\  Vos  paiges  de  troys  moys  ne 
soyent  fouettez.  M'amye,  donnez  leur  mes  beaulx  plumails  blancs, 
auec  les  papillettes 5  d'or.  Messire  Oudart,  ie  vous  donne  ce  flaccon 
d'argent.  Cosiuy  aultreie  donne  aux  cuisiniers  :  aux  varletz  de  charn- 
brc  ie  donne  ceste  corbeille  d'argent :  au_x  palefreniers ,  ie  donne 
ceste  nasselle  d'argent  dore*  :  auportier,  ie  donne  ces  deux  assiettcs: 
aux  muletiers ,  ces  dix  happesouppes  6.  Tf  udon  ,  prenez  toutes  ces 
cuilleres  d'argent  et  ce  drageouer.  Vous,  laquays,  prenez  ceste  grande 
salliere.  Seruez  moy  bien,  amys,  ie  le  recongnoistray :  croyant  fer- 
mement  que  i'aymeroys  mieulx,  par  la  vertus  dieu,  endurer  en  guerre 
,cent  coups  de  masse  sus  Ie  heaulme  auseruice  de  nostre  tant  bon 
roy,  qu'estre  une  foys  cite*  par  ces  mastins  cbicquanous,  pour  le  passc- 
temps  d'ung  tel  gras  prieur. 

(?HAPITRE  XIV.  —  Continuation  des  cliirquanous  daitlbez  cn  la  maisonde  Basrlic. 

Quatre  jours  apres ,  ung  aultre ,  ieune ,  haul!  et  maigre  chicqua- 
nous  alia  citer  Basche"  a  la  requeste  du  gras  prieur.  A  son  arrjuee, 
feut  soubdain  par  le  portier  recongneu ,  et  la  campannelle  sonnce. 
Joi  son  d'ycelle,  tout  le  peuple  du  chastcau  entendit  le  mystere. 
jjoire  poitrissoit  sa  paste,  sa  femme  belutoit  la  farine.  Oudart  tenoit 
son  bureau.  Les  gentilzhommes  iouoyent  a  la  paulme.  Le  seigneur 
Basche*  iouoyt  au  troys  cens  troys  auecques  sa  femme.  Les  damoiselles 
iouoyent  aux  pingres1.  Les  officiers  iouoyent  a  l'iniperiale,  les  paiges 
iouoyent  a  la  mourre8  a  belles  chinquenauldes.  Soubdain  feut  de 
tous  entendu  que  chicquanous  estoyt  en  pays.  Lors  Oudart  se  reues- 
tit.  Loire  et  sa  femme  prendre  leurs  beaulx  accoustretncns ,  Trudon 
sonner  de  sa  fleute,  battre  son  tabourin,  chascun  rire,  tous  se  prepa- 
rer, et  guanteletz  en  auant.  Basche*  descend  en  la  basse  court.  La 

'  Assure.  — 9  Defie.  —  1  Les  diables  jouoient  un  si  grand  rdle  dans  les  mysteres 
composes  sur  la  vie  de  JesuSfChrisl,  qu  on  appeloil  diablerie  ceux  qui  les  repr6- 
senloient.  —  4  Les  Arenes  ou  se  donnoient  ces  sorles  de  spectacles.  (Le  Ducnal.) 
*  Paillettes.  —  8  Cuillers  a  soupe.  —  7  Epingles.  —  *  Micalion.  L'un  des  joueurs 
doit  lever  successivement  autant  de  doigts  que  l'autrc  en  indique  avcc  uue  singu- 
liere  rapidite.  Get  ancien  jeu  est  encore  tres-populaire  en  Italie. 
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ehicquanous,  le  rencontrant,  se  mist  a  genoilz  deuant  luy,  le  pria  ne 
prendre  en  mal  si  de  la  part  du  gras  prieur  II  le  citoyt,  remonstr* 
par  harangue  diserte  comment  il  estoyt  personne  publicque ,  semi- 
teur  de  moynerie,  appariteur  de  la  mitre  abbatiale ,  prest  a  en  faire 
an  taut  pour  luy,  voyre  pour  le  moindre  de  sa  maison ,  la  part  qu'il 
luy  plairoyt  l'eniploicter  et  commander.  Vrayement,  dist  le  seigneur, 
ia  ne  me  citerez  que  premier 1  n'ayez  beu  de  mon  bon  vin  dc  Quia- 
quenais3,  et  n'ayez  assiste*  aui  nopces  que  ie  foys  presentement.  Mes- 
sire  Oudart,  faictes  le  borre  tresbien  et  refraischir,  puys  l'amenez  en 
ma  salle.  Vous  soyez  le  bien  venu. 

Chicquanous,  bien  repeu  et  abbreuue* ,  entre  auecques  Oudart  en 
la  salle ,  en  laquelle  estorent  tous  les  personnaiges  de  la  farce ,  en 
ordre  et  bien  deliberez.  A  son  entree ,  chascun  commence  soubrire. 
Chicquanous  rioyt  par  compaignie.  quand  par  Oudart  feurent  sus  les, 
fiausez  dictz  mots  mysterieux,  touchees  les  mains,  la  mariee  baisee, 
tons  aspersez3  d'eaue  beniste.  Pendent  qu'on  apportoit  vrn  et  espices, 
coups  ae  poing  commenceareut  trotter.  Chicquanous  en  donna  nom- 
bre  a  Oudart.  Oudart,  soubz  son  suppelliz,  auoyt  son  guantelet  ca- 
che* :  il  s'en  chausse  comme  dune  mitaine.  Et  de  daulber  chicqua- 
nous, et  de  d rapper  chicquanous  :  et  coupz  de  ieunes  guanteletz  de 
tous  coustez  pleuuoir  sus  chicquanous.  Des  nopces,  disoyent  ilz,  des 
nopces ,  des  nopces  s  tous  en  soubuienne.  II  feut  si  bien  accoustre* 
que  le  sang  luy  sortoyt  par  la-  bouche,  par  le  nez,  par  les  aureilles, 
par  les  oeilz.  Au  demourant  courbatu,  espaultrl4  et  froissd,  teste, 
nucque,  dours 5,  poictrine,  bras,  et  tout.  Croyez  qu'en  Auignon,  on 
temps  de  carnaual ,  les  bacheliers  Oncques  ne  iouarent  a  la  raphe  6 
plus  melodieusement  que  fcut  ioue*  sus  chicquanous.  Enfy  il  tumbe 
par  terre.  On  luy  iecta  force  vin  sus  la  face  :  on  luy  attacha  a  4a 
manche  de  son  pourpoinct  belle  liuree  de  iaulne  et  verd,  et  le  mit 
on  sus  sen  cheual  morueux.  Entrant  en  l'lsle  Bouchard,  ne  sctfy  s'U 
feut  bien  pense"  et  traicte*  tant  de  sa  femme  comme  des  my  res'  du 
pays.  Depuys  n'en  feut  parle\ 

Au  lendemain ,  cas  pareil  aduint,  pource  qu'au  sac  et  gibbessiere 
du  maigre  chicquanous  n'auoyt  este*  irouue*  son  exploict.  De  par  le 
gras  prieur  feut  nouueau  chicquanous  enuoye*  citer  le  seigneur  de 
Basche\  auecques  deux  recordz  pour  sa  seurete\  Le  portier,  sonnant 
la  campanelle,  resiouit  toute  la  famille,  entendens  que  chicquanous 
estoyt  la.  Basche*  estoyt  a  table,  disnant  auecques  sa  femme  et  gen- 
tilzhommes.  II  mande  querir  chicquanous,  le  feit  asseoir  pres  de  soy, 
.  les  recordz  pres  les  damoiselles,  et  disnarent  tresbien  et  ioyeusfcment. 
Sus  le  dessert,  chicquanous  se  leue  de  table,  presens  et  ouyans  les 
recordz,  cite  Bische  :  Basche"  gracieusament  luy  demande  copie  de 
sa  commission  :  elle  estoyt  ia  preste.  II  prend  acte  de  son.exploict : 
a  chicquanous  et  ses  recordz  feurent  quatre  escuz  soleil  dtitiuez : 
chascun  s'estoyt  retire*  pour  la  farce.  Trudon  commence  sonner  da 

1  Auparavant,  d'abord.  —  *  Vignoble  aux  porles  de  Chinon.  —  •  Asperges.  — 
4  Ayant  fepaole  demise.  —  «  Dos.  —  •  Rafle,  jeu  de  mains.  —  *  Cbirurgiens. 
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tabourin.  Baschc*  prie  chicquanous  assister  aux  fiansailles  d'ung  sien 
officier,  et.en  recepuoir  le  contract,  bien  le  payant  et  contentant. 
Chicquanous  feut  courtoys :  dcsguainna  son  cscriptoire,  eut  papier 
premptement,  ses  recordz  pres  de  luy.  Loire  entre  en  salle  par  une 
porte  :  sa  femme  auccques  les  damoiselles  par  aultre,  en  a ccous tre- 
mens nuptiaux.  Oudart,  reuestu  sacerdotalement,  les  prend  par  les 
mains,  les  interroge 1  de  leurs  vouloirs ,  leur  donne  sa  benediction, 
sans,  espargne  d'eaue  beniste.  Le  contract  est  passe*  et  minute'.  D'ung 
cotfiHtesont  apportez  vin  et  espices;  de  I'aultre,  liuree2  a  tas,  blanc 
et  tann£;  de  I'aultre  sont  produicts  guanteletz  secretement. 

CHAP1TRE  XV.  Comment  par  cliicquanous  sont  rcnouuelleej  les  antirqucs  coustumes 

des  fiansailles. 

Chicquanous ,  (apres)  auoir  desouzille* 3  une  grande  tasse  de  vin 
breton,  dist  au  seigneur  :  Monsieur,  comment  l'entendez  vous  ?  Lon 
ne  bailie  point  icy  des  nopces  ?  Sainsambreguoy,  toutes  bonnes  cous- 
tumes se  perdent.  Aussi  ne  trouue  lon  plus  de  li«*ures  au  giste.  II 
n'est  plus  d'amys.  Voyez  comment  en  plusieurs  ecclises  lon  ha  des- 
empare'  les  anticques  beuuettes  des  benoistz  sainctz  O  O  de  Noel4? 
Le  monde  ne  faict  plus  que  resuer.  II  approche  de  sa  fin.  Or  tenez. 
Des  nopces,  des  nopces,  des  nopces.,  Ce  disant„  frappoyt  sus  Basche* 
et  sa  femme,  apres  sus  les  damoiselles  et  sus  Oudart.  Adoncques  fei- 
rent  guanteletz  leur  exploict,  si  que  a  chicquanous  feut  rompue  la 
teste  en  neuf  endroictz  :  a  ung  des  recordz  feut  le  bras  droict  defau- 
cille  5,  a  I'aultre  feut  demanchee  la  mandibulc  superieurc,  de  mode 
quelle  luy  couuroyt  le  men  ion  a  demy,  auecques  denudation  de  la 
luette  et  perte  insigne  des  dentz  molares,  masticatoires  et  canines. 
Au  son  du  tabourin  ehangeant  son  intonation,  feurent  les  guanteletz 
mussez  6,  sans  estre  aulcunement  apperceuz,  et  confictures  multipliees 
de  nouueau,  auecques  Hesse  nouuelle.  Beuuans  les  bons  compaignons 
ungz  aux  aullres,  et  tous  a  chicquanous  et  ses  recordz,  Oudart  re- 
nioyt  et  despitoyt7  les  nopces,  alleguant  que  ung  des  recordz  luy 
auoyt  desincornifistibule'8  toute  I'aultre  espaule.  Ce  nonobstant,  beu- 
uoyta  luy  ioyeusement.  I.e  recordz  demandibule  ioignoyt  les  mains, 
et  tacitement  luy  demandoyt  pardon.  Car  parler  ne  pouoyt  il.  Loire 
se  plaignoyt  de  ce  que  le  recordz  debradd9  luy  auoyt  donne*  si  grand 
coup  de  poing  sus  I'aultre  coubte  10,  qu'il  en  estoyt  deuenu  tout 
esperruquancluzelubelouzerirelu  11  du  talon.  Mais ,  disoyt  Trudon, 
cachant  l'oeil  gausche  auecques  son  mouschouer,  et  monstrantson 
tabourin  defence*  d'ung  couste* ,  quel  mal  leur  auoys  ie  faict?  line 
leur  ha  suffy  m'auoir  ainsi  lourdement  morrambouzeuezangouzequo- 
qucmorguatasachacgueuczinemafrresse*  mon  paoure  oeil;  d'abundant 
ilz  m'ont  defonce*  mon  tabourin.  Tabourins  a  nopces  sont  ordinaire- 

1  Alius,  les  interroge,  les  uilerrogue.  —  *  Ruhans.  —  1  Hum6.  —  *  Anlien- 
nes  commencant  par  fa  lettre  O,  qui  se  chanioient  le  soir  dans  la  neuvaine  de 
Noe>,  et  qui  etoienl  suivies  de  soupers  joyeux.  —  1  DeboilG.  —  '  Caches.  —  '  Ju- 
roit  et  maudissoit.  —  •  Demis.  —  *  Au  bras  dcboiuS.  —  10  Coude.  —  "  —  Perclus. 

31 


Digitized  by  Google 


9dl%  LIU  RE  IV.  CHAP.  XV. 

ment  battuz  :  tabourineurs  bien  fesioyez ,  battuz  iamais.  Le  diable 
s'en  puisse  coiflfer.  Frere,  luy  dist  chicquanous  maiichot,  ie  te  dftn- 
neray  unes  belles,  grandes,  vieilles  lettres  royaulx,  que  i'ay  icy  en 
mon  bauldrier ,  pour  repetasser  ton  tabourin  :  et,  pour  Dieu,  par- 
donne  nous.  Par  Nostre  Dame  de  Biuiere 1  la  bonne  dame ,  ie  n'y 

Jicnsoys  en  mal.  Ung  des  escuyers,  chopant  el  boltant,  contrefaisoyt 
e  bon  et  noble  seigneur  de  la  Roche  Posay  2.  II  s'adressa  au  record 
embauiete*  de  maschoueres 3 ,  et  luy  dist :  Estes  vous  des  frappius, 
des  frappeurs  ou  des  frappars?  Ne  vous  suflisoyt  nous  auoir  afttsi 
morcrocassebezassenezassegrigueliguoscopa  nopondrillez  tous  les  mem- 
bres  superieurs  a  grandz  coupz  de  bobelins  4,  sans  nous  donner  teiz 
morderegrippipiotabirofrelucnamburelurecoquelurintimpanemenssus 
lesgrefues5  a  belles  poinctes  de  houzeauli?  Appellez  vous  cela  icu 
de  ieunesse?  Par  dieu,  ieu  n  est  ce6.  Le  record,  ioingnant  les  mains? 
sembloyt  luy  en  requerir  pardon ,  marmonnant  de  la  languc ,  morr, 
mon,  mon,  vrelon,  von,  von,  comme  ung  marmot.  La  nouuelle  ma- 
riee  pleurante  rioyt,  riante  pleuroyt,  de  ce  que  chicquanous  ne  s'cs- 
toyt  con  ten  te  la  daulbant  sans  choys  ne  election  des  membres,  ma  is 
(apres)  l'auoir  lourdement  dcscheuclee,  d'abundant  luy  auoyt  trept- 
gnemampeuillorifrizonoufressure'  les  parties  honteusesen  trahison.  Le 
diable,  dist  Basche*,  y  ait  part.  11  estoyt  bien  necessaire  que  monsieur 
le  Roy7  (ainsi  se  nomment  chicquanous)  me  daulbast  ainsi  ma  bonne 
femme  d'eschine.  Ie  ne  luy  en  veulx  ma!  toutcsfoys.  Ce  sont  petites 
caresses  nuptiales.  Mais  i'apperceoys  clairetnent  qu'il  m'ha  cite*  en 
ange  et  daulbe*  en  diable.  II  tient  ie  ne  s^ay  quoy  du  frere  frappart. 
Ie  boy  a  luy  de  bien  bon  cueur,  et  a  vous  aussi,  messieurs  les  recordz. 
Mais,  disoyt  sa  femme,  a  quel  propous  et  sus  quelle  querelle  m'ha  it 
tant  et  trestant  festoye*  a  grandz  coupz  de  poing?  Le  diantre  l  em- 
pourt  si  ie  le  veulx.  Ie  ne  le  veulx  pas  pourtant,  ma  dia8.  Mais  ie  di- 
ity  cela  de  luy,  qu'il  ha  les  plus  dures  oinces9  qu'oncques  ie  senty 
sus  mes  espaules.  Le  maistre  d'hostel  tenoyt  son  braz  guausche  en 
escharpe,  comme  tout  morquaquoquasse*  :  Le  diable,  dist  it,  me  feit 
bien  assister  a  ces  nopces.  l'en  ay,  par  la  vertus  dieu,  tous  les  bras 
enguouleuezinemassez.  Appellez  vous  cecy  fiansailles?  Ie  les  appelle 
fiantailles  de  merde.  C'est,  par  dieu,  le  naif  bancquet  des  Lapithes, 
descript  par  le  philosophe  Samosatoys 10.  Chicquanous  ne  parloyt  plus. 
Les  record/  s'cxcusarent  qu'en  daulbant  ainsi  n'auoyent  eu  maligne 
voulunte*,  et  que  pour  l'amour  de  Dieu  oh  leur  pardonna*st.  Ainsi  de* 
partent  :  a  demie  lieue  de  la ,  chicquanous  se  trouua  ung  peu  mal. ' 
Les  recordz  arriuarent  a  Tlsle  Bouchard,  disans  publicquement  que 
iamaia  n'auoyent  Yeu  plus  homrne  de  bien  que  le  seigneur  de  Basche", 

1  Celle  madoae  d'un  village  de  Guyenne,  pres  de  Bordeaux,  fut  autrefois  en 
grande  veneration.  ■—•Jean  Chalaignier,  seigneur  de  la  Roche  Posay.  raailre 
d  hdte!  du  roi,  avoit  eu  la  jambe  cassee.  en  1542,  au  siege  de  Pavie.  —  1  Qui  avoit 
la  machoire  envelopp6e.  — 4  Souliers  ferres.  —  1  Jambes.  —  'Equivoque  prise 
dans  les  poesies  de  Guill.  Cretin.  —  1  L'huissier  est  ainsi  uomm6,  paree  qu'il  pr^* 
cede  et  agit  louiours  de  parle  roi.  —  ■  Serment  poilevin,  qui  signine  m'aide  dieu. 
—  Ongles.  — 19  Lucien  de  Samosate  a  compose  le  dialogue  des  Lapithes, 
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nc  maison  plus  honnorable  que  la  sienne.  Ensemble  que  iaraais  n'a- 
uoyenteste'  a  telles  nopces.  Mais  toute  la  faulte  venoyt  d'eulx  qui 
auoyent  commence'  la  frapperie.  Et  vesquirent  encores  ne  scay  quantz 
iours  apres.  De  la  en  hors 1  feut  tenu  comme  chose  certaine  que  Tar- 
gent  de  Raschg  plus  estoyt  aux  chicquanous  et  recordz  pestilent, 
mortel  et  pernicieux,  que  n'estoyt  iadis  Tor  de  Tholose2  et  le  cheual 
Seian  a  cculx  qui  le  posse<iarent3.  Depuys  feut  ledict  seigneur  en  re- 
pous,  et  les  nopces  de  Baschd  en  prouerbe  commun 4. 

CHAPITRE  XVI.  —  Comment  par  frcre  lean  est  faict  essay  du  nattircl  ties  cliicqunnoiis. 

Ceste  narration,  dist  Pantagruel,  sembleroyt  ioyeuse,  ne  feust  que 
deuant  nos  oeilz  faut  la  craincte  de  Dieu  continucllement  auoir. 
Meilleure,  dist  Epistemon,  seroyt  si  la  pluie  dc  ces  ieunes  guanteletz 
feust  sus  le  gras  prieur  tumbee.  II  despendoyt  pour  son  passetempz 
argent,  part  a  fascher  Basehc\  part  a  veoir  ses  chicquanous  daulbez. 
Coupzde  poing  eussent  aptement  atoure  sa  teste  rase  :  attendue  l'e- 
norme  concussion  que  voyons  huy  entre  ces  iuges  pedanees  soubz 
1'orme5.  En  quoy  offensoyent  ces  paoures  diables  chicquanous?  II 
me  soubuient,  dist  Pantagruel,  a  ce  propous,  d'ung  anticque  gentil- 
homme  romain,  nommd  L.  Neratius6.  II  estoyt  de  noble  famille  et 
rlche  en  son  tempz.  Mais  en  luy  estoyt  ceste  tyrannicque  complexion 
que,  yssant7  de  son  palays,  il  faisoyt  emplir8  les  gibbessieres  de  ses 
varletz  d'or  et  d'argent  monnoye' ,  et,  rencontrant  par  les  rues  quel- 
ques  mignonsbraguars9  et  mieulx  en  poind10,  sans  d'iceulx  estre  aul- 
cunement  offense',  par  guayete'  de  cueur  leur  donnoyt  grandz  coupz 
de  poing  en  fare.  Soubdain  apres,  pour  les  appaiser  et  empescher  de 
non  soy  complaindre  en  iustice,  leur  departoyt  de  son  argent.  Tant 
qu'il  les  rendoyt  contens  et  satisfaictz,  selon  Tordonnance  d'une  loy 
des  douze  tables.  Ainsi  despendoyt  son  reuenu,  battant  les  gens  au 
pris  de  son  argent.  Par  la  sacre  botte  de  sainct  Benoist 11 ,  dist  frcre 
lean ,  presentement  i'en  scauray  la  verite\  Adoncques  descend  en 
terre,  mist  la  main  a  son  escarcelle*2  et  en  tira  vingt13  escuz  au  so- 
leil.  Puys  dist  a  haulte  voix,  en  presence  et  audience  d'une  grande 
tourbe  du  peuple  chicquanourroys  :  Qui  veult  guaingner  vingt  escuz 
d'or  pour  estre  battu  en  diable?  lo,  io,  io,  respondirent  tous.  Vous 
nous  affolercz  de  coupz,  monsieur,  cela  est  seur.  Mais  il  y  ha  beau 
guaing.  Et  tous  accouroyent  a  la  foulle,  a  qui  seroyt  premier  en  date, 
pour  estre  tant  precieusement 14  battu.  Erere  lean,  de  toute  la  trouppe, 
choisit  ung  chicquanous  a  rouge  muzeau ,  lequel  on  poulce  de  la 
main  dextre  portoyt  ung  gros  et  large  anneau  d'argent,  en  la  palle 
duquel  estoyt  enchassee  une  bien  grande  crapauldine. 

1  Depuis lors.  —  * Voy.  Ciceron,  De  Nat.  deorum,  1.  Ill;  Justin,  I.  XXII; 
Slrabon,  I.  IV.  C'etoil  un  proverbe  latin.—  1  Proverbs  lulin.  Voy.  Aulu  (ielle, 
I.  Ill,  c.ix.  —  4  Voy.  d'Aubipne,  Baron  de  Fcenesh',  I,  111,  c.  v.—  1  Qui  rendoient 
la  justice,  deboul  sousl'ormc.  —  '  Cf.  Aulu-Gelle,  I.  XX,  c.  f.  — 7  Jiias,  par- 
Unt  —  *  ta  premiere  edition  aioute  I'escarcelle  et.  —  8  A  hragueile,  galans. 
—  *•  Mieux  velus,  pares.  —  11  C'eloitla  grandf  tonne  des  I>6nediclins  de  Boulo- 
gne. —  "  AHas,  facque.  —  "Alias,  dix.  —  "  A  si  haul  prix. 
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L'ayant  choisy,  ie  veidz  que  tout  ce  peuple  murmuroyt !,  et  enten 
diz  ung  grand,  ieune  et  maigre  chicquanous,  habile  et  bon  clerc,  et, 
comme  estoyt  Ie  bruii  commun,  honneste  homme  en  court  d'ecclise, 
soy  complaignant  et  murmurant  de  ce  que  Ie  rouge  muzeau  leur  os- 
toyt  toutes  practirques ;  et  que  si  en  tout  Ie  territoire  n'estoyent  que 
trente  coupz  de  bastons  a  guaigner,  il  en  emboursoyt  tousiours  vingt- 
huict  et  demy 2 !  Mais  tous  ces  complainctz  et  murmures  ne  proce- 
doyent  que  denuie.  Frere  lean  dawlba  tant  et  trestant  rouge  muzeau, 
dours  et  ventre,  braz  et  iambes,  teste  et  tout,  a  grandz  coupz  de  bas- 
ton,  que  ie  le  cuidoys  mort  assomme*.  Puys  luy  bailla  les  vingt  escuz. 
Et  mon  villain  debout,  avse  comme  ung  roy  ou  deux.  Les  aultres  di- 
soyent  a  frere  lean  :  Monsieur  frere  diable ,  s'il  vous  plaist  encores 
quelques  ungz  battre  pour  moins  d' argent,  nous  sommes  tous  a  vous, 
monsieur  le  diable.  Nous  sommes  trestous  a  vous,  sacz,  papiers, 
plumes  ettout.  Rouge  muzeau  s'escria  contre  eulx,  disant  a  haulte 
voix  :  Feston  diene,  guallcfrcticrs3,  venez  vous  sus  mon  marche*?  Me 
voulez  vous  oster  et  seduyre  mes  chalans?  Ie  vous  cite  par  deuant 
rofficial  a  liuyctaine  mirelaridaine4.  Ie  vous  chicquaneray  en  diable 
de  Vauuerd5.  Puys,  se  tournant  vers  frere  lean,  a  face  riante  et 
ioyeuse ,  luy  dist :  Reuerend  pere  en  diable ,  monsieur ,  si  m'auez 
trouue*  bonne  robbe,  et  vous  plaist  encores  en  me  battant  vous  es- 
battre,  ie  me  contenteray  do  la  moitie*  de  iuste  pris.  Ne  m'espargnez, 
ie  vous  en  prie.  Ie  suis  tout  et  trestout  a  vous,  monsieur  le  diable  : 
teste,  poulmon,  boyaulx  et  tout.  Ie  le  vous  diz  a  bonne  chiere6.  Frere 
lean  interrompit  son  propous  et  se  destourna  aultre  part.  Les  aultres 
chicquanous  se  retiroyent  vers  Panurge ,  Epistemon ,  Gymnaste  ct 
aultres,  les  supplians  deuotement  estre  par  eulx  a  quelque  petrl  jpris 
hattuz,  aultrement  estoyent  en  dangier  de  bien  longuement  ieusner. 
Mais  nul  n'y  voulut  entendre. 

l>epuys,  cherchans  eaue  fraische  pour  la  chorme  des  naufz,  rencon- 
trasmes  deux  vieilles  chicquanourres  du  lieu ,  lesquelles  ensemble 
miserablement  plouroyent  et  lamentoyent.  Pantagruel  estoyt  rcste* 
en  sa  nauf,  et  ia  faisoyt  sonner  la  retraicte.  Nous,  doubtans  qu'elles 
feussent  parentes  du  chicquanous  qui  auoyt  eu  bastonnades,  inter- 
rogions  les  causes  de  telle  doleance.  Elles  respondirent  que  de  plcu- 
rer  auoyent  cause  bien  equitable,  veu  que  a  heure  presente  Ion  auoyt 
au  gibbet  bailie  le  moyne  par  le  coul  aux  deux  plus  gens  de  bien 
qui  feussent  en  tout  chicquanourroys.  Mes  paiges ,  dist  Gymnaste, 
baillent  le  moyne  par  lespiedz7  a  leurs  compaignons  dormars.  Bailler 
le  moyne  par  le  coul,  seroyt  ce  pendre  et  estrangler  la  personne? 
Voyre,  voyre,  dist  frere  lean,  vous  en  parlez  comme  sainct  lean ,  de 
la  Palisse*  Iuterrogees  sus  les  causes  de  cestuy  pendaige,  respondi- 

1  La  premiere  edition  ajoute :  e'estoit  d  enuie.  —  *  Cf.  Racine,  Irs  PlaiJeurs, 
a.  I,  sc.  v.  ~ 1  Fele-Dieu !  vauriens.  —  *  Ccci  doit  etre  le  refrain  d'une  chanson. 
—  *  Le  pa  la  is  de  Vauvert,  bati  par  le  roi  Robert  sur  remplacement  ac'uel  de  la 
rue  d'Enfer,  ful  ahandonne  comme  un  repaire  de  demons,  apres  rexcommuuica- 
tion  de  son  fondatcur.  —  6  C'est-a-dire  eu  faisant  bon  visage.  —  7  On  y  altachoit 
line  corde,  que  Ton  liroit  lout-a-coup.  —  1  Jeu  de  mots  sur  I' Apocalypse 
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rent  qu'ilz  auoyent  desrobbe'  les  ferremens1  de  la  messcet  les  auoyent 
mussez  soubz  le  manche  2  de  la  paroece.  Voyla,  dist  Epistemon,  parle* 
en  terrible  allegoric 

CHAP1TRE  XVII  Comment  Pantafci  nel  passa  les  isles  de  Tohu  ct  Boliu  »,  et  de 

lVst range  mort  dc  Bringuenarilles  aualleur  de  moulius  a  vent. 

Ce  mesme  iour,  passa  Pantagruel  les  deux  isles  de  Tohu  et  Bohu, 
esquelles  ne  trouuasmes  que  fhre  :  Bringuenarilles ,  le  grand  geant, 
auoyt  toutes  les  paelles4,  paellons,  chauldrons  ,  coquasses,  liche- 
fretcs5  et  marmites  du  pays  aualle* ,  en  faulte  de  moulins  a  vent, 
desquelz  ordinairement  il  se  paissoit.  Dont  estoyt  aduenu  que,  peu 
deuant  le  iour,  sus  l'heure  de  sa  digestion,  il  estoyt  en  griefue  ma- 
ladie  tumbe",  par  certaine  erudite*  d'estomach  ,  causee  de  ce  (comme 
disoyent  les  medicins6)  que  la  vcrtus  concoctrice  de  son  estomach, 
apte  naturellement  a  moulins  a  vent  tous  brandifz7  digerer,  n'auoyt 
peu  a  perfection  consommer  les  paelles  et  coquasses  :  les  cbauldrons 
et  marmites  auoyt  assez  bien  digere*.  Comme  disoyent  congnoistre  aux 
hypostases8  et  eneoremes9  de  quatre  bussatz10  d'urine  qu'il  auoyt 
a  ce  matin  en  deux  foys  rendue.  Pour  le  secourir,  usarent  de  diuers 
remedes  selon  Tart.  Mais  le  mal  feut  plus  fort  que  les  remedes.  Et 
estoyt  le  noble  Bringuenarilles  a  cestuy  matin  trespass^,  en  facon 
tant  estrange  que  plus  esbahyr  ne  vous  fault  dc  la  mort  de  Eschylus. 
Lequel,  comme  luy  eust  fatalement  este*  par  les  vaticinateurs  predict 
qu'en  certain  iour  il  mourroyt  par  ruine  de  quelque  chose  qui  tum- 
beroyt  sus  luy,  icetluy  iour  destine"  s'estoyt  de  la  ville,  de  toutes  mai- 
sons,  arbres,  rochiers  et  aultres  choses  esloignc,  qui  tumber  peuuent, 
et  nuire  par  leur  ruine.  Et  demoura  on  mylieu  d'une  grande  prae- 
rie,  soy  commettant  en  la  foy  du  ciel  libre  et  patent,  en  seurete*  bien 
asseuree,  comme  luy  sembloyt:  si  non  vrayement  que  le  ciel  tumbast, 
ce  que  croyoit  estre  impossible.  Toutesfoys  on  diet  que  les  alouettes 
grandement  redoubtent  la  ruine  des  cieulx.  Car,  les  cieuli  tumbans, 
toutes  seroyent  prinses.  Aussi  la  redoubtoyent  iadys  les  Celtes  voisins 
du  Rhin  :  cesont  les  nobles,  vaillans,  cheualeureux ,  belliqueux  et 
triumphans  Francoys11 :  lesquelz,  interrogez  par  Alexandre  le  grand 
quelle  chose  plus  en  ce  monde  craignoyent,  esperant  bien  que  de  luy 
seul  feroyent  exception,  en  contemplation  de  ses  grandes  proesses, 
victoires,  conquestes  et  triumphes,  respondirent  rien  ne  craindre  si- 
non  que  le  ciel  tumbasj.  Non  toutesfoys  faire  refus  d'entrer  en  ligue, 
confederation  et  amitie*  auecques  ung  si  preux  et  magnanime  roy.  Si 
vouscroyez  Strabo,  liu.VII,  et  Arrian,  liu.I,  Plutarche  aussi, on  liure 
qu'il  ha  faict  de  la  face  qui  apparoist  on  corps  de  la  lune ,  allegue 

1  Ornemens.  —  "  Clocher.  —  1  En  hebreu,  vide  et  sans  forme.  Les  commenta- 
teurs  les  ont  prises  pour  l'Angleterre,  la  Lorraine,  elc  Quant  au  geant  Bringue- 
narilles, on  a  voulu  prouver  que  e'etoil  Charles  Quint,  assiegeant  Metz  en  1552 
et  detruisant  les  moulins  autour  de  celte  ville ,  dont  il  ne  put  s'emparer.  — 
•  Poeles.  —  *  Lechefrites.  —  •  La  premiere  edition  ajoute  :  du  lieu.  —  '  Tout 
enliers.  —  •  Alias,  sedimens.  —  'Nebulosites  — 10  Bussards,  poincons.  Alias, 
troys  tonnes.—  "  AU*s,  ainsy  la  redoubtoyent  jadis  les  gymnosojhistes  d'Indie. 
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ung  nomine*  Phenace 1 ,  lequel  grandement  craignoyt  que  la  lune 
tumbast  en  terre  :  et  auoyt  commiseration  et  pit'ie*  de  ceutx  quf  habi- 
tent  soubz  ycelle,  comme  sont  les  Ethiopiens  et  Taprobaniens,  si  une 
tant  grande  masse  tumboyt  sus  eulx.  Du  eiel  et  de  la  terre  auoyt 
paour  semblable,  s'ilz  n'estoyent  deuement  fulciz2  et  appuyez  sus  les 
colomnes  de  Atlas,  comme  estoyt  l'opinion  des  anciens,  scion  ic  tes- 
moignage  deAristoteles,  lib.  VI,  Metaphys.  E$chy\us,  cenonobstant, 
par  ruine  feut  tue*  et  cheute  d'une  caquerolle3  de  tortue,  laquelle 
d'entre  les  gryphes  d'une  aigle  haulte  en  I'aer  tumbant  sus  sa  teste 
luy  fendit  la  ceruelle. 

Plus  de  Anacrcon  poete,  lequel  mourut  estrangle*  d'ung  pepin  de 
raisin.  Plus  de  Fabius  preteur  romain,  lequel  mourut  suffocque*  d'ung 
poil  de  chieure,  mangcant  une  esculee  de  laict4.  Plus  de  celluy  hOn- 
1(mjx,  lequel ,  par  retenir  son  vent  et  default  de  peder  ung  meschant 
coup,  subitement  mourut  en  la  presence  de  Claudius,  empereur ro- 
main. Plus  de  celluy  qui,  a  Romme,  est  en  la  voye5  Flaminie  en- 
terre",  lequel  en  son  epitaphe  se  complainct  estre  mort  par  estre 
mords6  d'une  chatte  au  petit  doigt.  Plus  de  Q.  Lecanius  Bassus,  qui 
subitement  mourut  d'une  tant  petite  poincture  d'agueille  au  jpoulce 
de  la  main  gausche,  qu'a  peine  la  pouoyt  on  veoir7.  Plus  de  Quene- 
lault,  medicin  normand,  lequel  subitement  a  Monspellier  trespassa8, 
par  de  biais  s'estre  auecques  ung  trancheplume9  lire"  ung  ciron  de  la 
main.  Plus  de  Philomenes10,  auquel  son  varlet,  pour  l'entree  de  dis— 
ner,  ayant  apprestg  des  figues  nouuelles,  pendent  le  temps  qu'ilaNa 
au  vin,  ung  asne  couillart  esguare*  estoyt  entrc*  on  logis,  et  les  figbes 
apposees  mangeoyt  religieusement.  Philomenes  suruenent,  et  curieu- 
sement  contemplent  la  grace  de  l'asne  sycophage11,  dist  au  varlet  qui 
estoyt  de  retour  :  Raison  veult,  puisqu'a  cc  deuot  asne  has  les  figucs 
abandonne*,  que  pour  boyre  tu  luy  produise  de  ce  boo  vin  qu'has  ap- 
porte*.  Ces  parol  les  dictes,  entra  en  si  excessifue  guayete*  desperit,  et 
s'esclata  de  rire  tant  enormement,  continuement,  que  Texercice  de  la 
ra telle  luy  tollut  toute  respiration ,  et  subitement  mourut.  Plus  de 
Spurius  Saufeius,  lequel  mourut  human t  ung  oeuf  mollet  a  l'yssue 
du  baing  l2.  Plus  de  celluy,  lequel  diet  Bocace  estre  soubdainement 
mort  par  s'escurer  les  dentz  d'ung  brin  de  saulge 13. 

Plus  de  Philippol  Placut, 
Lequel,  estant  sain  et  dru, 
Subitement  mourut, 

en  payant  une  vieille  debte,  sans  aultre  precedente  maladie.  Plus  de 
Zeuzis  le  painctre,  lequel  subitement  mourut  a  force  de  rire,  consl- 

1  C'est  Pharnace.  —  •  Soutenus.  —  •  Ecaille.  —  *  Cf.  Pline,  1.  VII,  c.  vn.  — 
*  Alias,  porte.  —  •  Morda  —  1  Cf.  Pline,  1.  XXVI,  c.  I.  —  $  Alias  :  Guignemauld, 
Normand,  medicin,  grand  avaleur  de  poys  fjris  et  berlandier  tresinsigne,  lequel, 
Subilemenl  a  Monspellier,  trespassa  par  faulte  d'avoir  paye  ses  debtes,  et...  — 
•Canif.  —  "C'est  Philemon.  Voy.  Valere-Maxime ,  1.  IX,  c.  xu,  et  Lucien, 
Discours  de  cettx  qui  ont  vecu  long-temps.  —  11  Mangeur  Cte  figues.  —  "  Voyez 
Pline,  liv.  VII,  ch.  liii,  ou  il  est  nomme  Ap.  Saufeius;—  "  Sur  laquelle  un  era- 
paud  avoit  repandu  son  venin.  Voy.  Boccace,  Be  cam.  V«  journ.,  yw  nouv. 
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derant  le  minoys  ct  pourtraict  d'imc  vicillc  par  luy  representee  en 
paincture1.  Plus  de  milleaultres  qu'on  vous  die,  feust  Verrius2,  feust 
PUne,  feust  Valcre3,  Baptiste  Fulgose,  feust  Itocabpry  l'aisne  4.  Le 
bon  Bringuenarilles  (helas5)  mourut  estrangle*,  mangeant  ung  coing 
de  beurre  frays  a  la  gueulle  d'ung  four  chauld,  par  l'ordonnance  des 
raedicins. 

La,  d'abundant-,  nous  feut  diet  quele  roy  de  Cullan  en  Bohu  auoyt 
defaict  les  satrapes  du  roy  Mechloth ,  et  mis  a  sac  les  forteresses  de 
Belima6.  Depuys,  passasmes  les  isles  de  Nargues  et  Zaraues.  Aussi 
les  isles  de  Teneliabin  et  6-eneliabin  ,  bien  belles  et  fructueuses  en 
matiere  de  clysteres.  Les  isles  de  Enig  et  Euig,  desquelles  par  auant 
estoyt  aduenue  l'estafillade  au  landgrauflf  d'Esse8. 

CIIAP1TRE  XVIII.  — Commrnt  Pa ntn gruel  euada  une  forte  temprste  en  mer. 

Au  lendemain  ,  rencontrasmes  a  poge9  une  orque10  cbargee  ae 
moynes,  iacohins ,  iesuites,  capussins,  hermites,  augustins,  bernar- 
dins  u,  celestins,  theallfcs,  ejrnatins12,amadeans ,3,  cordeliers,  carmes, 
minimes  et  aultres  sainctz  religieux,  lesquelz  alloyent  au  concile  de 
Chesil 14  pour  grabeler  15  les  articles  de  la  foy  contre  les  nouueaulx  he- 
reticques.  Les  voyant,  Panurgc  entra  en  excez  de  ioye,  com  me  as- 
seure  d'auoir  toute  bonne  fortune  pour  celluy  iour  et  aultres  subse- 
quens  en  long  ordre.  Et  ayant  courtoysement  salue"  les  beatz  peres, 
et  rccommende  leaalut  de  son  arne  a  leurs  denotes  priere<  et  menuz 
suffraiges,  feit  iccter  en  leur  nauf  soixante  et  dixhuyct 16  douzaines  de 
iambons,  nombre  de  cauiarz  17 ,  dizaines  de  ceruelalz  ,  centaines  de 
boutargues  18 et  deux  mille  beaulx  angelotz  pour  les  ames  des  tres- 
passez.  Pantagruel  restoyt  tout  pensifet  melancholicquc.  Frere  lean 
i'apperceut,  et  demandoyt  dond  luy  venoyt  telle  fascherie  non  arcous- 
tuctffce,  quand  le  pilot,  eonsiderant  les  voltigemens  du  peneau19  sns 
la  pouppe,  et  preuoyantung  tyrannicque  grain  etfortunal20  nouueau, 
commenda  tous  estre  a  l'herte21,  tant  nauchiers,  fadrins  et  mousses 
que  nous  aultres  voyagiers ;  feit  mettre  voille  bas,  meiane,  contreme- 
iane,  triou,  mnistrallc,  epagon  ,  ciuadiere22;  feit  caller  les  boulin- 
gues,  trinquet  de  prore  et  trinquet  de  gabie,  descendre  le  grand  ar- 

1  Voy.  Coelius  Rodiginus,  1.  IV,  c.  xvni.  —  1  Verrius  Flaccus.  —  1  Valere- 
Maxkne.  —  4  Auleur  imaginaire,  ou  conleur,  du  temps  de  Rabelais.  —  *  Dans  la 

Sremiere  edition,  Rabelais  passe  de  I'exemple  de  Spurius  Saufeius,  a  celui  de 
ringuenarilles,  en  ces  termes:  Plus,  diet  Pline,  que  Filandoillet,  le  bon  Brin- 
guenarilles C helas  mourut.  —  •  En  bebreu,  n£ant.  —  7  En  hebreu,  marine  et 
miel  rosat.  —  '  Dans  un  traile  eonclu  entre  Charles-Quint  et  le  landgrave  de 
Hesse,  celui-ci  s'etoit  engage"  d  suivre  l'empereur  sans  aucnne  ( einige)  prison ; 
mais  au  lieu  du  mot  a  lie  ma  nd  einige,  le  secretaire  mit  ewige,  signiiiant  perpe- 
luelle,  et  le  landgrave  trouva  ainsi  prisonnicr  deson  propre  consentement.  (Le 
Duchal.)  —  •  A  droile.  —  10  Gros  navire.  —  11  Alias,  benediclins.  —  14  Est-ce  un 
ordre  religieux  fonde  ou  reforme  par  le  savant  Venitien  Jean-Baptisle  Egnace, 
Egnaiins?  —  "  Moines  augustins,  institues,  en  1448.  par  Amedee  de  Savoie.  — 
M  Nom  hebreu  de  la  constellation  d'Orion,  cjui  excile  Irs  lempetes.  C'est  le  con- 
cile de  Trente.  —  IS  Discuter.  —  14  Alias,  seize.  —  17  OEufs  d  eslurgeon  sales.  — 
"  OEufs  de  muge  sales.  —  Pennon,  banderoK).  —  10  Tempeie.  —  "  Alertes.  — 
"  Noma  de  voiles. 
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temon ,  el  de  loutes  les  anlennes  nc  rcster  que  les  grizelles  et  cous- 
tieres1.  Soubdain  la  mer  commence  a  s'enfler  et  lumultuer  du  bas 
abysme;  les  fortes  vagues  battre  les  flancz  de  nos  vaisseaulx  ;  le  rnais- 
tral2,  accompaignc*  d'ung  cole3  efTr-ene* ,  de  noires  gruppades4,  de* 
terribles  sions  5,  de  mortelles  bourrasques,  sifCler  a  trauers  nos  an- 
lennes. Le  ciel  tonner  du  hault,  fouldioyer,  esclairer,  pleuuoir,  gres- 
ler;  1'aer  perdre  sa  transparence,  deuenir  opaque,  tenebreux  et 
obscurcy,  si  que  aultre  lumiere  ne  nous  apparoissoit  que  des  foul- 
dres,  esclaires  et  infractions  des  (lambantes  nuees;  les  categides6, 
ihyelles7,  le!apes8et  presteres9,  enflamber  tout  autour  de  nous  par 
Jes  psoloentes10,  arges11 ,  elicics  12  et  aultres  eiaculations  etherees  : 
nos  aspectz13  tous  estre  dissipez  et  perturbez ,  les  horrificques  ty~ 
phones14  suspendre  les  montueuses  vagues  du  courant.  Croyez  que 
ce  nous  sembloyt  estre  l'anticque  chaos,  onquel  estoyent  feu,  aer, 
mer,  terre.  tous  les  elemens  en  refraictaire  confusion.  Panuree,  ayant 
du  contcnu  en  son  estomach  bien  repcu  les  poissons  scalopnages  l5, 
restoyt  acropy  tus  le  tillac  tout  afflige*.  tout  meshaigne16  ct  a  demy 
mort :  inuoqua  tous  les  benoistz  sainctsetsainctes  a  son  ayde17,  pro- 
testa  de  soy  confesser  en  temps  et  lieu,  puys  s'cscria  en  grand  eltroy, 
disant :  Maigior  dome 18  hau,  mon  amy,  mon  pere ,  mon  oncle,  pro- 
duisez  ung  peu  de  sale* :  nous  ne  boyrons  tan  tost  que  trop,  a  ce  que 
ie  voy.  A  petit  manger  bien  boy  re,  sera  desormais  ma  diuFse.  Pleust 
a  Dieu  et  a  la  benoiste,  digne  et  sacrce  Vierge,  que  maiutcnant ,  ie 
diz  tout  a  ceste  heure,  ie  feusse  en  terre  ferme  bien  a  mon  ayse  ! 

O  que  troys  et  quatre  foys  heureux  sont  fculx  qui  plantent  choulx  ! 
O  Parces,  que  ne  me  fillastes  vous  pour  plautcur  de  choulx!  0  que 

{>ctit  est  le  nombre  de  ceulx  a  qui  Iupiler  ha  telle  faueur  porte  qu'il 
es  ha  destinez  a  planter  choulx  !  Car  ilz  ont  tousiours  en  terre  ung 
pied,  l'aultre  n'en  est  pas  loing.  Dispute  de  f  licite'  el  bien  souuerain, 
qui  vouldra,  mais  quiconcques  plante  choulx  est  presentement  par 
mon  decret  declairc*  bienheureux,  a  trop  mcilleure  raison  que  Pyr- 
rhon,  estant  en  pareil  dangier  que  nous  sommos,  et  voyant  ung  pour- 
ceau  pres  le  riuaige  qui  mangeoyt  de  I'orge  espittdu,  le  declaira  bien 
heureux  en  deux  qualilez,  scauoir  est  qu'il  auoyt  orge  a  foison ,  et 
d'abundant  estoyt  en  terre19.  Ha!  pour  manoir  deificqueet  seigneu- 
rial  il  n'est  que  le  planchier  des  vanies.  Ceste  vague  nous  emportera, 
Dieu  seruateur!  O  mes  amys!  ung  peu  de  vinaigre.  Ie  tressue  de 
grand  ahan.  Zalas20,  les  veles  sont  rompues,  le  prodenou21  est  en  pieces, 

Tous  ces  termes  de  marine  sont  encore  intelligihles  aujourd  hui.  —  *  Mistral, 
vent  de  nord-ouest.  —  *  Ouragan.  —  4  Trombes.  — s  Tourbillons.  —  *  En  grec, 
vents  impelueux.  —  7  En  grec,  orages  suhits.  —  ■  En  grec,  grosses  tempetes 
avec  torrens  de  pluie.  —  •  Kn  grec,  lourbilions  ardens  —  10  Kn  grec,  Toudres 
fuligineux.  —  "  En  grec,  eclairs.  —  "  En  grec,  foudres  en  spirate.  —  "  Les  as- 
pects du  ciel.  —  14  Typhons,  vents  impetueux.  —  "Qui  mangent  les  excremens. 
—  Aliasy  malagrabolisg.  —  17  Alias,  les  deiu  enfans  bessons  de  Leda  et  la 
cocque  d'euf  dont  ilz  feurent  esclouz.  —  11  Majordome,  officier  de  galere.  — 
"ttabelais  change  un  peu  le  trait  rapport e  par  Plutarque  dans  le  discours  :  Com- 
ment on  pourra  aperctvoiv  si  Von  profit e  dans  l*cxen  ice  de  la  vertu.  —  10  HelaS. 
Jlias,  lazus,  Ijirus.  —  "  Cordage  Bx6  a  I'antenne  du  vatsseau. 
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les  cosses1  esclatent,  l'arbre  du  hault  de  la  guatte  plonge  en  mer  :  la 
carene  est  au  soleil,  nos  gumenes2  sont  presque  tous  rouptz3.  Zalas, 
zalas,  ou  sont  nos  boulingues?  Tout*est  frelore  bigoth  4.  Nosire 
trinquet5  est  a  vau  l'eaue.  Zalas  K  a  qui  appartiendra  cebris6? 
Amys,  prestez  moy  icy  derrierc  une  de  ces  rambades7.  Enfans, 
vostre  landriuel  8  est  tumbe\  Helas !  n'abandonnez  lorgeau*,  ne 
aussi  le  tirados.  Ie  oy  l'agneuillot  fremir.  Est  il  casse"?  Pour  Dieu, 
sauluons  la  brague,  du  fernel  ne  vous  souciez.  Bebebe  bous ,  bous, 
bous.  Voyez  a  la  calamite 10  de  vostre  boussole ,  de  grace ,  maistre 
astrophile  n,  dond  nous  vient  ce  fortunal?  Par  raa  foy,  i'ay  belle 
paour.  Bou,  bou,  bou,  bous,  bous.  C'est  faict  de  moy.  Ie  me  conrhie 
de  male  raige  de  paour.  Bou,  bou,  bou,  bou.  Otto  to  to  to  to  ti.  Otto 
to  to  to  to  ti.  Bou  bou  bou,  ou  ou  ou  bou  bou  bous  bous.  Ienaye  12, 
ie  naye,  ie  meurs,  bonnes  gens,  ie  meurs. 

CHAPITRE  XIX.  —  Quelles  contenenccs  enrent  Panurge  et  frere  Jean  durant 
Ja  tempeste. 

Pantagruel  preallablement  (apres)  auoir  implore*  l'ayde  du  grand 
Dieu  seruateur,  et  faicte  oraison  publicque  en  feruente  deuotion,  par 
l'aduis  du  pilot  tenoy t  l'arbre 13  fort  et  ferme ;  frere  lean  s'estoyt  miz 
en  pourpoinct  pour  secourir  les  naucbiers.  Aussi  estoyent  Epistemon, 
Ponocrates  et  les  aultres.  Panurge  restoyt  de  cul  sus  le  tillac,  plou- 
rant  et  lamentant.  Frere  lean  I'apperceut  passant  sus  la  coursie,  et 
luy  dist :  Par  dieu,  Panurge  le  veau,  Panurge  le  pleurart,  Panurge 
le  criart,  tu  feroys  beaucoup  mieulx  nous  aydant  icy ,  que  la  pleu- 
rant  comme  une  vache,  assiz  sus  tes  couillons  comme  ung  magot.  Be 
be  be  bous,  bous,  bous,  respondit  Panurge,  frere  lean,  mon  amy, 
mon  bon  pere,  ie  naye,  ienaye,  mon  amy,  ie  naye.  C'est  faict  de 
moy,  mon  pere  spirituel,  mon  amy ,  e'en  est  faict.  Vostre  bragmart 
ne  m'en  scauroyt  sauluer.  Zalas ,  zalas ,  nous  sommes  au  dessus  de 
E  la14,  hors  toute  la  gamme.  Be  be  be  be  bous  bous.  Zalas,  a  ceste 
heure  sommes  nous  au  dessoubz  de  Gamma  ut15.  Ie  naye.  Ha  mon 
pere,  mon  oncle,  mon  tout.  L'eaue  est  entree  en  mes  souliers  par  le 
collet16.  Bous,  bous,  bous,  paisch,  hu,  liu,  hu,  ha,  ha,  ha,  ha,  ha.  Ie 
naye.  Zalas,  zalas,  hu,  hu,  hu,  hu,  hu.  Bebebous,  bous,  bobous,  bo- 
bous,  ho,  ho,  ho,  ho,  ho.  Zalas ,  zalas.  A  ceste  heure  fays  bien  a 
poinct  l'arbre  fourchu,  les  piedz  a  mont  ,  la  teste  en  bas.  Pleust  a 

1  Anneaux  des  verities.  —  *  Cordites.  —  1  Rompus.  —  *  Tout  est  perdu,  par- 
dieu.  Vers  de  la  chanson  des  Suissesa  la  hataille  de  Ma  rig  nan,  par  Clement  Janne- 
quin.  —  *  Mai  d'une  voile  laline.  —  •  II  y  avoil  autrefois  un  droit  debris  sur  les 
navires  naufrages.  —  7  Gardt'sfous  des  duneties  —  *  l.anlerne  de  vatsseau.  — 
'  Les  termes  de  marine  que  Rabela  s  a  expres  accumules  dans  les  chapitres  de 
la  tempite,  n'ont  jamais  ete  expliques,  ou  du  moins  commentes,  que  par  M.  Jal, 
dans  son  jin  hdotofiie  navale,  ou  il  prouve  que  l  auteur  s  en  est  servi  presque  au 
hasard.  —  10  Aiguille.  — 11  Le  pilote  Jamet  Brayer.  —  "  Noie  —  11  Le  grand  mat. 
14  Expression  figuree,  prise  de  l  ancienne  musique,  ou  le  plus  haul  ion  de  la  voix 
s'appelail  E  la.  -  14  Le  plus  bas  ion,  dans  1'ancienne  musique.  —  Cf.  Naud<*, 
Jugement  de  lout  cequi  a  ete  imprimi  con  Ire  U  cardinal  Mazarin,  page  3(i9  de 
la  seconde  edition. 
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L1URB  IV.  CHAP.  XIX. 


Dieu  que  presentement  ie  feusse  dedans  la  orque  des  bons  et  beatx 
peres  concilipetes1 ,  lesquelz  ce  matin  nous  reneontrasmes ,  tant  de-. 
uotz,  tant  eras,  tant  ioyeuli,  tant  douillctz  et  de  bonne  grace.  1{0k, 
los,  holos,  liolos,  zalas,  zalas,  cestc  vague  de  to  us  les  diables  {ikea 
culpa,  Deus),  ie  dys  ceste  vague  de  Dieu  enfondrera  nostre  nauf. 
Zalas,  frere  lean,  mon  pere,  mon  amy,  confession.  Me  voyez  cy  a  ge- 
noilz.  Confiteor,  vostre  saincte  benediction.  Viens,  pendu  au  diable, 
dist  frere  lean,  icy  nousayder,  de  par  trente  legions  de  diables,  viens: 
viendra  il  ?  Ne  iurons  point,  dist  Panurge,  mon  pere,  mon  amy,  pour 
cesie  heure.  Demain  tant  que  vouldrez.  Holos,  holos.  Zalas,  nostre 
nauf  prend  eaue,  ie  naye,  zalas,  zalas.  Be  be  be  be  be  bous,  bous, 
bous,  bous.  Or  sommes  nous  au  fond?  Zalas,  zalas.  Ie  donne  dix- 
huyct  cens  mille  escuz  d'intrade  a  qui  me  mettra  en  terre  tout  foireux 
et  tout  breneux  comme  ie  suis,  si  oncques  homme  feut  en  ma  patrie 
de  bren.  Confiteor.  Zalas,  ung  petit  mot  de  testament,  ou  codicille 
pour  Ie  moins.  Mille  diables,  dist  frere  lean,  saultent  au  corps  de  ce 
cocqu.  Vertus  dieu,  paries  tu  de  testament  a  ceste  heure  que  sommes 
en  dangier  et  qu'il  nous  conuient  euertuer,  ou  iamais  plus?  Vien- 
dras  tu,  ho  diable?  Comite*  mon  mignon,  o  Ie  gentil  algousan  1 : 
de^a,  Gymnaste,  icy  sus  Testanterol  4.  Nous  sommes,  par  la  vertus 
dieu,  troussez  a  ce  coup.  Voyla  nostre  phanal  estainct.  Cecy  s'en  va 
a  tous  les  millions  de  diables.  Zalas,  zalas,  dist  Panurge,  zalas. 
Bou,  bou,  bou,  bou,  bous.  Zalas ,  zalas  ,  estoyt  ce  icy  que  de  perir 
nous  estoyt  predestine*  ?  Holos,  bonnes  gens,  ie  naye,  ie  meurs.  Con- 
summatum  est.  C'est  faict  de  moy.  Magna,  gna,  gna,  dist  frere  lean. 
Fy  qu'il  est  laid  Ie  nlourart  de  merde.  Mousse,  no,  de  par  tous  les 
diables,  guardede  1  escantoula5.  T'cs  tu  blesse*  ?  Vertus  dieu,  attache 
a  Tung  des  bitous.  Icy,  de  la,  de  par  le  diable,  hay.  Ainsi,  mon  en- 
fant. Ha,  frereMcan,  dist  Panurge,  mon  pere  spirituel,  mon  amy,  ne 
iurons  point.  Vous  pechez.  Zalas,  zalas.  Bebebebous,  bous,  bous,  ie 
naye,  ie  meurs,  mes  amys.  Ie  pardonne  a  tout  le  monde.  Adieu,  in 
manus.  Bous,  bous,  bouououous.  Sainct  Michel  d'Aure.  Sainct  Ni- 
colas, a  ceste  foys  et  iamais  plus.  Ie  vous  foys  icy  bon  vcu  et  a  nostre 
Seigneur,  que,  si  ce  coup  m'estes  aydant,  i'entendz  que  memettez  en 
terre  hors  ce  dangier  cy ,  ie  vous  edifieray  une  belle  grande  petite 
chappelle  ou  deux, 


Zalas,  zalas,  il  m'en  est  entrl  en  la  bouche  plus  de  dixhuyct  seil- 
leaulx  ou  deux.  Bous,  bous,  bous,  bous.  Qu'elle  est  amere  et  sal  Ice! 
Par  la  vertus,  dist  frere  lean,  du  sang,  de  la  chair,  du  ventre,  de  la 
teste,  si  encores  ie  te  oy  pioller,  cocqu  au  diable,  ie  te  gualleray  *  en 
loup  marin  :  vertus  dieu,  que  ne  le  iectons  nous  au  fond  de  la  me*f 

1  Allant  au  concile.  —  *  Officier  de  gatere.  —  •  Argousin.  —  *  Parlie  voisine  de 
la  poupe.  —  *  Chambre  de  I'argoustn  ou  chef  de  la  chiourme.  —  •  Proverbe  po- 
pulate, qui  vienl  do  ce  que  Cande  et  Mojit&oreau  sc  Loucbent.  — '  Gaulcrai  ou 
regalerai. 


Entre  Quande  et  Monssoreau , 
Et  n'y  paislra  vache  ne  veau  *. 
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Hespaillier1,  ho,  gentil  compaignon;  ainsi,  mon  amy.  Tenez  bien  las- 
sus.  Vrayement  voycy  bien  esclaire*  et  bien  tonne*.  Ie  croy  que  tous  les 
diables  sont  deschainez  auiounihuy,  ou  que  Proserpine  est  en  trauail 
d'enfant.  Tous  les  diables  dancent  aux  sonnettes. 

CHAPITRE  XX.  —  Comment  les  nauctiiers  abandonnent  les  nauires  au  fort  de  la 
tcmpeste. 

Ha,  dist  Panurge,  vous  pechez,  frerc  lean,  mon  amy  ancien.  An- 
cien,  dis  ie,  car  de  present  ie  suis  mil,  vous  estes  nul.  11  me  fasche 
le  vous  dire.  Car  ie  croy  que  ainsi  iurer  face  grand  bien  a  la  ratelle; 
cOmme  a  ung  feudeur  de  boys  faict  grand  soulaigement  celluy  qui  a 
chascun  coup  pres  de  luy  crie,  han,  a  haulte  voix :  et  comme  ung 
ioueur  do  quiiles  est  rnirificquement  soulaige*  quand  il  n'ha  iecte*  la 
boulle  droict,  si  quelque  homme  d'esperit  pres  de  luy  pancheet  con- 
tourne  la  teste  et  Ie  corps  a  demy  du  couste*  auquel  la  boulle  aultre- 
ment  bien  iectee  eust  faict  rencontre  de  quiiles.  Toutesfoys  vous  pe- 
chez, mon  amy  douk.  Mais  si  presentement  nous  mangions  quelque 
espece  de  cabirotades2,  serions  nous  en  seurete*  de  cestuy  oraige?  Pay 
leu  q;ue  sus  mer,  en  temps  de  tempeste,  iamais  n'auoyent  paour, 
tousiours  estoyent  en  seureLe"  lesministres  des  dieux  Cabires,  tant  ce- 
lebrez  par  Grphee,  Apollonius,  Pherecydes,  Strabo,  Pausanias,  He- 
rodote.  11  radotea,  dist  frere  lean,  le  paoure  diable.  A  mille  et  mil- 
lions e"t  centaines  de  millions  de  diables  soit  le  cocqu  cornard  au 
diable.  Ayde  nous  icy,  hau,  tygre4.  Viendra  il?  Icy  a  orche5.  Teste 
dieu  pleine  de  relicques6,  quelle  patenostre  de  cinge  est  ce  que  tu 
marmottes  la  entre  les  dentz  ?  Ce  diable  de  fol  marin  est  cause  de  la 
tempeste,  et  il  seul  ne  ayde  a  la  chorme7.  Par  dieu,  si  ie  voys  la,  ie 
vous  chastieray  en  diable  tempestatif8.  Icy,  fadrin,  mon  mignon; 
tiens  bien,  que  ie  face  ung  nou  gregeois9.  O  le  gentil  mousse.  Pleust 
a  Dieu  que  tu  feusses  abbe*  de  Talemouze 10,  et  celluy  qui  de  present 
Pest  feust  guardian  du  Croullay  n.  Ponocrates,  mon  frere,  vous  bles- 
serez  la.  Epistemon,  guardez  vous  de  la  ialousie1-2,  ie  y  ay  veu  turn- 
ber  ung  coup  de  fouldre.  Inse13.  C'est  bien  diet,  lnse,  inse ,  inse. 
Vieigne  esquif.  Inse.  Vertus  dieu,  qu'est  ce  la?  Le  cap  est  en  pieces. 
Tonnez,  diables,  pedez,  rottez,  fiantez.  Bren  pour  la  vague.  Elle  ha, 
par  la  vertus  dieu,  failly  a  m'emporter  soubz  le  courant.  Ie  croy  que 
tous  les  millions  de  diables  tiennent  icy  leur  chapitre  prouincial,  ou 
briguent  pour  election  de  nouueau  recteur.  Orche.  C'est  bien  diet. 
Guare  lacaueche1*,  hau,  mousse,  de  par  le  diable,  hay.  Orche,  orche. 
Bebebebous,  bous,  bous,  dist  Panurge,  bous,  bous,  bebe,  bou,  bous, 

1  Rameur.  — '  Equivoque  sur  capilotades,  et  allusion  aux  dieux  cabires.  — 
1  Jeu  de  mo  Is  sur  le  nom  d'Herodole.  —  4  La  premiere  edition  ajoule  :  boulgre, 
bredache  de  lotis  les  diables,  incubes,  succubes  el  loul  quanl  il  y  a.  —  *  A 
gauche.  —  •  C"6toit  le  serment  du  seigneur  de  la  Roche  du  Maiue.  —  7  Alias, 
encores  nous  importune  il  par  ses  criries.  — 1  Alias,  marin.  —  •  Noeud  a  la 
grecqtic.  —  10  Alias,  Talmont.  C'etoit  uneabbaye  de  Touraine.  —  11  Couvenl  de 
Cordeliers  presde  Chinon.  —  "  Fenelrc  du  vaisseau.  —  11  Terme  de  marine 
pour  hisser  les  voiles.  —  14  Tele. 
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L1URE  IT.  CHAP.  XX 


ie  naye.  Ie  ne  voy  ne  ciel  ne  terre.  Zalas ,  zalas.  De  qua t re  elemens 
ne  nous  reste  icy  que  feu  et  eaue.  Bouboubous,  bous,  bous.  Pleust  a 
la  digne  vertus  de  Dicu  qu'a  heure  presente  ie  feusse  dedans  ie  clous 
de  SeUilll,  ou  chez  Innocent  ie  pastissier,  deuant  la  caue  paincte1  a 
Chinon,  sus  poyne  de  me  mettre  en  pourpoinct  pour  cuyre  les  petitz 
pastez.  Nostre  homme2,  scauriez  vous  me  iecter  en  terre?  Vous  sgauez 
tant  de  bien,  comme  Ion  m'ha  diet.  Ie  vous  donne  tout  Salmiguon- 
dinoys  et  ma  graide  cacquerolliere3,  si  par  vostre  industrie  ie  trouue 
une  foys  terre  ferme.  Zalas,  zalas,  ie  naye.  Dea,  beaulx  amys,  puis- 
que  surgir  ne  pouons  a  bon  port,  mettons  nous  a  la  rade,  ie  ne  scay 
ou.  Plongez  toutes  vos  ancres.  Soyons  hors  ce  dangier ,  ie  vous  en 
prie.  Nostre  ame\  plongez  Ie  scandal  et  les  bolides4,  de  grace.  Scai- 
chons  la  haulteur  du  profund.  Sondez,  nostre  ami,  mon  amy,  de  par 
nostre  Seigneur.  Scaichons  si  Ion  boyroit  icy  aisement  debout,  sans 
soy  baisser.  Ten  croy  quelque  chose.  Uretacque5,  hau,  cria  le  pilot, 
uretacque.  La  main  a  l'insail6.  Amcne,  uretacque.  Iiressine7.  Ure- 
tacque, guare  la  pane.  Hau  amure,  amure  bas,  hau,  ui  tacque,  cap 
en  houlle8.  Desmanche  le  heaulme9.  Acappaye1^.  En  sommes  nous 
la?  dist  Panta^ruel.  Le  bon  Dieu  seruatcur  nous  soiten  ayde !  Acap- 
paye  hau,  s'escria  Iamet  Brahier,  maistrc  pilot.  Acappaye.  Chascun 
pense  de  son  ame  et  se  mette  en  deuolion,  u'espcrant  ayde  que  par 
miracle  des  cieuli.  Faisons,  dist  Panurge,  quelque  bon  et  beau  veu. 
Zalas,  zalas,  zalas,  bou  bou,  bebebebous;  bous,  bous,  zalas,  zalas, 
faisons  ung  pelerin.  Cza,  c/a,  chascun  boursille  a  beaulx  liardz,  cza. 
Deca,  hau,  dist  frere  lean,  de  par  tous  les  diables.  A  poge.  Acappaye, 
au  nom  de  Dieu.  Desmanche  le  heaulrne,  hau.  Acappaye,  acappaye. 
Beuuons,  hau.  Ie  dizdu  meilleur  ft  plus  stomachal.  Entendez  vous, 
hau,  maiourdome.  Produisez.  exhibez.  Aussi  bien  s  en  va  cecy  a  tous 
les  millions  de  diables.  Apporte  cy,  hau ,  paige  ,  mon  tirouer  (ainsi 
nommoitil  son  breuiaire).  Altendez,  tire,  mon  amy,  ainsi,  vertus  dieu. 
voycy  bien  gresle*  et  fouldroye*  vrayement.  Tenez  bien  la  hault,  ie 
vous  en  prie.  Quand  aurons  nous  la  feste  de  tous  sainctz?  le  croy 
qu'auiourdhuy  est  1' in  feste  de  tous  les  millions  de  diables.  Helas, 
dist  Panurge,  frere  lean  se  damne  bien  a  credit.  0  que  i'y  perdz  ung 
bon  amy  !  Zalas,  zalas,  voycy  pis  queantan  u.  Nous  allons  de  Scylle 
en  Carybde,  holos,  ie  naye.  Confiteor,  ung  petit  mot  de  testament, 
frere  lean,  mon  pere ;  monsieur  l'abstracteur,  mon  amy,  mon  Achates; 
Xenomanes,  mon  tout.  Helas,  ie  naye,  deux  motz  de  testament.  Te- 
nez icy  sus  ce  trauspontin 12. 

1  Gelte  cave  ou  cabaret,  situe  dans  le  haul  de  la  ville,  devoit  son  nom  a  des 
peintures  bachiques  qui  en  decoroient  les  mlirailles.  —  7  Sous-comite,  bas  oftt- 
cier  de  la  chiourme  —  *  Marmite  de  cuivre.  —  4  La  sonde  et  les  boulels  qui  j 
sonl  attaches.  —  *  Manoeuvre  pour  amener  les  huniers  et  aulres  vcrgues.  —  *  Ca« 
bestan  qui  serl  a  bisser  les  voiles.  — 7  Manoeuvre  pour  traverser  I'ancre  d'un 
vaisseau  — "  Manoeuvre  pour  mettre  la  tele  (cape)  du  vaisseau  a  la  lame.  — 
•  Barre  du  gouvernail.  —  10  Metsa  la  cape.  —  11  Auparavanl.  —  "  Espece  de 
tabouret,  strapontin.  L'explication  de  tous  les  termes  de  marine  eQt  exigf^  des 
developpemens  que  ne  comportoit  pas  celte  edition.  Voir  XArchiologie  navale. 
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CHAPITRE  XXI.  —  Continuation  de  la  tempeste,  et  brief  disconrs  sus  testamens  faicti 
bus  mer. 

Faire  testament,  dist  Epistemon,  a  ceste  heure  qu'il  nous  conuient 
euertuer  et  secourir  nostre  chorrae  sus  poyne  de  faire  naufraige,  me 
semble  acte  autant  importun  et  mal  a  propous  comme  celluy  des 
lanpes  pesades 1  et  mignons  de  Cesar  entrans  en  Gaule,  lesquelz  s'a- 
musoyent  a  faire  testamens  et  codicilles ,  lamentoyent  leur  fortune, 
plouroyent  l'absence  de  leurs  femmes  et  amys  romatns,  lors  que  par 
necessite  leur  conuenoyt  courir  aux  armes  et  soy  euertuer  contre  Ario- 
uistus  leur  ennemy.  C'est  sottise  telle  que  du  charretier,  lequel,  sa 
charrette  versee  par  ung  retouble2,  a  genoilz  imploroyt  l'ayde  de 
Hercules,  et  ne  aguillonnoyt  ses  beufz,  et  ue  mettoyt  la  main  pour 
soubleuer  les  roues.  De  quoy  vous  seruira  icy  faire  testament?  Car, 
ou  nous  euaderons  ce  dangier,  ou  nous  serons  nayez.  Si  euadons,  il 
ne  vous  seruira  de  rien.  Testamens  ne  sont  vallables  ne  authorisez 
sinon  par  mort  de  testateurs.  Si  sommes  nayez  ,  ne  nayera  il  pas 
comme  nous?  Qui  le  portera  aux  exeeuteurs  ?  Quelque  bonne  vague, 
respondit  Panurge,  le  iectera  a  bord  comme  feit  Ulysses  3,  et  quelque 
fille  de  roy,  allant  a  l'esbat  sus  le  serain,  le  rencontrera,  puys  le  fera 
.  tresbien  executer ,  et  pres  le  riuaige  me  fera  eriger  .quelque  magni- 
ficque  cenotaphe,  comme  feit  Dido  a  son  mary  Sychee;  Eneas  a  Dei- 
phobus,  sus  le  riuaige  de  Troye  pres  Rhoete  4 ;  Andromache  a  Hector, 
en  la  cite*  de  Buttrot5;  Aristoteles  a  Herrnias  et  Eubulus6;  les  Athe- 
niens  au  poete  Euripides7;  les  Romains  a  Drusus,  en  Germanie8,  et 
a  Alexandre  Seuere,  leur  empereur,  en  Gaule9;  Argentier  a  Callais- 
chre 10 ;  Xenocritea  Lysidices 11 ;  Timares  a  son  filz  Teleutagores  ;  Eu- 
polis  et  Aristodice  a  leur  filz  Theotime ;  Onestes  a  Timocles 12 ;  Catti- 
mache  a  Sopolis,  filz  de  D iodides13;  Catulle  a  son  frere14 ;  Statius  a 
son  pere 15 ;  Germain  de  Brie  a  Heruc* ,  le  nauchier  breton  ,6.  Resues 
tu?  dist  frere  lean.  Ayde  icy,  de  par  cinq  cens  mille  et  millions  de 
charrettees  de  diables,  ayde ;  que  le  cancre  te  puisse  venir  aux  mous- 
taches et  troys  razes  d'angonnages17 ,  pour  te  faire  ung  hault  de 
chausses  et  nouuelle  braguette.  Nostre  nauf  est  elle  encaree 18  ?  Ver- 
tus  dieu,  comment  la  remolquerons  nous?  Que  tous  les  diables  de 
coup  de  mer  voycy !  Nous  n'eschappcrons  iamais ,  ou  ie  me  donne  a 

1  Officiers;  d'ou  Ton  a  fait  an<pessades.  —  *  Terre  labourec.  C'est  le  sujet  de 
la  fable  d'Esope,  imitee  par  La  Fontaine.  —  •  Ulysse,  jel6  par  un  naufrage  sur  la 
cdle  defile  de  Corcyre,  renconlra  la  belle  Nausicaa,  fille  a'Alcinoiis,  roi  de  celle 
He  Voy.  Homere,  Odys.  I.  Vi.  —  4  Virgile,  Mneid.  I.  VI.  —  s  Virgile,  Mneid. 
1  III.—  *  Diogene  Laerce,  Vie  d'Aristote.  —  7  Anthol.  1.  Ill  —  *  Suetone,  Vita 
rJaudii.  —  '  Lampridius.  Vila  Alexandri  Severi.  —  10  Epitaphe  de  Calleschre, 
par  Argentarius.  Voy.  AmhoL  I.  HI.  -  "  Anthol.  I.  HI.  -  ,a  Anthol  I.  III. 
Ouanlaux  deux  exemples  precedens,  les  commcntateurs  n  onl  pu  en  decouvnr 
la  source.  -  "  Callimaqae,  epigr.  22.  -  14  Catulle,  epigr.  102.  -  b  Stace,  SyJ»*, 
I  V  epiecd.  in.  —  "  En  1515,  Jans  un  combat  naval,  le  Breton  nerve  Pnmo- 
euet.  qui  commandoit  I"  Cordelier e,  altacha  son  nayire  en  feu  au  vaisseau  amiral 
ennemi  la  Regente  d'Angteterre,  el  se  fit  sauler  avec  lui.  Germain  de  Brie  ou 
Brice  (Brixius).  qui  cflehra  ce  trait  beroique  dans  un  poeme  latin,  etoit  un  des 
amis  de  Rabelais.  —  "  Trois  demi-aunes  de  bosses  chancreuses.  —  "  Engravee. 
.  32 
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tousles  diables.  Alors  feut  ouye  une  piteuse  exclamation  de  Panta- 
gruel,  disanta  haulte  voix  :  Seigneur  Dieu,  saulue  nous,  nous  peris- 
sons1.  Non  toutesfoys  aduieigne  selon  nos  affections,  mais  ta  saincte 
voulunte'  soit  faicte.  Dieu,  dist  Panurge,  ct  la  benoiste  Vierge  soyent 
auecques  nous.  Holos,  holos;  ic  naye.  Bebebcbous,  bebe  bous,  bous. 
In  manus.  Vray  Dieu,  enuoye  moy  quelque  daulphin  pour  me  saul- 
ueren  terre  comme  ung  beau  petit  Arion.  le  sonneray  bien  de  la 
harpe,  si  elle  n'est  desmanchee.  Ie  me  donne  a  lous  les  diables,  dist 
frere  lean  (Dieu  soit  auecques  nous !  disoyt  Panurge  entre  ses  dentz) : 
si  ie  descendz  la  ,  ie  te  monstreray  par  euidence  que  tes  couillons 
pendent  au  cul  d'ung  veau  coquart,  cornart,  escornc*.  Mgnan,  mgnan, 
mgnan2.  Viens  icy  nous  ayder,  grand  veau  plourart,  de  par  trente 
millions  de  diables  qui  te  saultent  au  corps.  Viendras  tu  ?  hftu,  veau 
marin.  Fy  qu'il  est  laid,  Ie  plourart.  Vous  ne  dictes  aultre  cbillf?  Cza, 
ioyeuh  tirouer  3  en  auant,  que  ie  vous  espluche  a  contrepoil.  Beatus 
vir  qui  non  abiit 4.  Ie  scay  tout  cecy  par  cueur.  Voyons  la  legende 
de  monsieur  sainct  Nicolas. 

Horrida  tempesias  moment  turbauit  aculum. 

Tempeste5  feut  ung  grand  fouetteur  d'escholiers  au  college  de  Mon- 
tagu. Si  par  fouetter  paoures  petitz  enfans,  escholiers  innocens ,  les 
pedagogues  sont  damnez,  il  est,  Sus  moii  honneur,  en  la  roue  d'lxion, 
fouettant  le  chien  courtault  qui  l'esbranle  :  s'ilz  sont  par  enfans  inno- 
cens fouetter  sauluez,  il  doibt  estre  au  dessus  des... 

CHAPITRE  XXII.  —  Fin  de  la  tempeste. 

Terre,  terre,  s'escria  Pantagruel,  ie  voy  terre.  Enfans,  couraige  de 
brcbis.  Nous  ne  sommes  pas  loing  de  port.  Ie  voy  le  ciel,  du  couste* 
de  la  Transmontane ,  qui  commence  s'esparcr6.  Aduisez  a  Sirocb7. 
Couraige,  enfans,  dist  le  pilot,  le  courant  est  refonce*.  Au  trinquet 
de  gabie8.  Inse,  inse.  Aux  boulingues  de  contremeiane.  Le  cable  au 
capestan,  vire,  vire,  vire.  La  main  a  l'insail.  Inse,  inse.  Plante  le 
heautmfe*  Tiens  fort  a  guarant.  Pare  les  couetz.  Pare  les  escoutes. 
Pare  les  bolines.  Amure  babord.  Le  heaulme  soubz  le  vent.  Casse 
eseoute  de  tribord,  filz  de  putain.  (Tu  es  bien  ayse,  homme  de  bien, 
dist  frere  lean  au  matelot,  d'entendre  nouuelles  de  ta  mere.)  Vien  du 
lo9.  Pres  et  plain.  Hault  la  barre.  (Haulte  est,  respondoyent  les  ma- 
telotz.)  Taille  vie.  Le  cap  au  seuil.  Malettes  hau.  Que  Ion  coue  bon- 
nette.  Inse,  inse.  C'est  bien  diet  et  aduise*,  disoyt  frere  lean.  Sus, 
sus,  sus,  enfans,  diligentement.  Bon.  Inse,  inse.  A  poge.  C'est  bien 
diet  et  aduise*. L'oraige  me  semble  criticquer 10 et  finir  en  bonne  heure. 
Loue*  soit  Dieupourtant.  Nos  diables  commencent  escamper  dehinc11. 

1  Parole  de  saint  Pierre  dans  la  tempele  de  I'Evangile.  —  *  Imitation  du  cri  du 
yeau.  —  •  Nom  du  breviaire  de  fr6re  Jean.  — 4  Commencement  du  psaume  I.  — 
*  Pierre  Tempeie,  de  Noyon,  disciple  de  Jean  Standonc,  et,  apres  lui,  principal 
du  college  de  Montagu.  —  •  SN&claircir.  —  1  Dirigez  au  sud-est.  —  •  Voy.  pour 
('explication  de  ces  vieux  lermes  de  marine,  Y Archeologie  navale  de  M.  Jfal,  qui 
demonire  ('inexactitude  de  leur  emploi.  —  *  Lof.  —  19  Alius,  minuer.  —  11  Loin 
dicii 
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Mole.  C'est  bien  et  doctement  parte,  Mole,  mole.  Icy,  de  par  dieu. 
Gentil  Ponocrates,  puissant  ribauld.  II  ne  fera  qu'enfans  masles,  le 
paillard.  Eusthenes,  guallant  homme.  Au  trinquet  de  prore.  Inse, 
inse.  C'est  bien  diet.  Inse,  de  par  dieu,  inse,  inse.  le  n'en  daigneroys 
rien  craindre,  car  le  iour  est  feriau  *.  Nau2,  nau,  nau.  (Cestuy  ce- 
leusme3,  dist  Epistemon,  n'est  hors  de  propous  :  et  me  plaist,  car  le 
iour  est  feriau.)  Inse,  inse,  bon.  O !  s'escria  Epistemon,  ie  vous  com- 
mande  tous  bien  esperer.  Ie  voy  ca  Castor4  a  dextre.  Be  be  bous 

*  bous  bous,  dist  Panurge,  i'ay  grand  paour  que  soil  Heleine5  la  pail- 
larde.  C'est  vrayement,  respondit  Epistemon,  Mixarehageuas6,  si 
plus  te  plaist  la  denomination  des  Argiues.  Haye,  haye,  ie  voy  terre, 
ie  voy  port,  ie  voy  grand  nombre  de  gens  sus  le  haure.  Ie  voy  du  feu 
sus  ung  obeliscoiychnie7.  Haye,  haye,  dist  le  pilot,  double  le  cap 
et  les  basses.  Double"  est,  respondoyent  les  matelotz.  Elle  s'en  va, 
dist  le  pilot :  aussi  vont  celles  de  conuoy.  Ayde  au  bon  temps.  Sainct 
lean,  dist  Panurge,  c'est  parle'  cela.  0  le  beau  mot!  Mgna,  mgna, 
mgna,  dist  frere  lean,  si  tu  en  tastes  goutte,  que  le  diable  me  taste. 
Entendz  tu,  couillu  au  diable.  Tenez,  nostre  amc\  plein  tanquart8 
du  fin  meilleur.  Apporte  les  frizons9,  hau,  Gymnaste,  et  ce  grand 
mastin  de  paste*  iambicque,  ou  iambonicque,  cc  m'est  tout  ung. 
Guardez  de  donner  a  trauers.^Couraige,  s'escria  Pantagruel,  couraige, 
enfans.  Soyons  courtoys.  Voyez  cy  pres  nostre  nauf  deux  lutz  10,  troys 

•  flouins11,  cinq  chippes12,  huyct  voluntaircs I3,  quatre  gondoles  etsix 
fregates,  par  les  bonnes  gens  de  ceste  prochaine  isle  enuoyees  a  nos- 
tre secours.  Mais  qui  est  cestuy  Ucalegon  la  bas  qui  ainsi  crie  et  se 
desconforte  ?  Ne  tenoys  ie  l'arbre  seurement  des  mains,  et  plus  droict 
que  ne  feroyent  deux  cens  gumenes15?  C'est,  respondit  frere  lean,  le 
paoure  diable  de  Panurge,  qui  ha  fiebure  de  veau.  II  tremble  de 
paour  quand  il  est  saoul.  Si,  dist  Pantagruel,  paour  il  ha  eu  durant 
ce  colle  16  horrible  et  pcrilleux  fortun&l,  pourueu  qu'au  reste  il  se 
feust  euertue  :  ie  ne  Ten  estime  ung  pelet  moins.  Car,  comrne  crain- 
dre en  tout  heurt17  est  indice  de  gros  et  lasche  cueur,  ainsi  comrne 
faisoyt  Agamemnon,  et,  pour  ceste  cause,  le  disoyt  Achilles  en  ses 
reproches  ignominieusement  auoir  oeilz  de  chien  et  cueur  de  cerf l8, 
aussi  ne  craindre  quand  le  cas  est  eutdentement  redoubtable  est 
signe  de  peu  ou  faultc  d'apprehension.  Ores  si  chose  est  en  ceste  vie 
a  craindre,  apres  I'offense  de  Dieu,  ie  ne  veulx  dire  que  soit  la  mort. 
Ie  ne  veulx  entrer  en  la  dispute  de  Socrates  et  des  academicques  : 
mort  n'estre  de  soy  mauluaise,  mort  n'estre  de  soy  a  craindre19.  Ie 

*  Fe>i6.  Vers  d'un  noe'l  poitevin.  —  *  Noel.  —  •  En  grec,  cri  ou  chant  des  ma- 
rins  pour  s'encourager.  —  4  La  constellation  des  gemeaux.  —  1  On  appeloit  ainsi 
un  meteore  qui  presageoil  la  lempete.  —  6  Surnom  que  les  Argiens  donnoient  a 
Castor.  — 7  Phare.  —  "  Mesure  contenant  deux  nifties.  —  •  Trippes.  —  10  PeliU 
vaisseaux.  —  "  Vaisseaux  lexers.  —  11  Ksquirs.  —  "  Paquenots.  —  14  Vieux 
Troyen,  dans  les  poemes  d'Homere  et  de  Virgilo.  — "'(Cordages.  —  uToui- 
menle.  —  17  Coup.  —  "  Voy.  Homere,  Iliad.  I.  I.  —  *•  La  premiere  edition 
ajoute  :  «  La  raison  est  baillee  par  les  pylhagoriciens,  pour  ce  que  Tame  est  feu  et 
desubstance  igaee.  Mourant  doncques  I'homme  en  eaue,  element  conlraire,  leur 
femble  (loutesfoys  le  conlraire  est  verite)  Tame  estre  eutierement  extaincte. » 
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diz  ceste  espece  de  mort  par  naufraige  estre,  ou  rien  n'estre  a  crain- 
dre.  Car,  comme  est  la  sentence  d'Homere,  chose  griefue,  abhorrent e 
et  denaturee  est  perir  en  mer.  De  faict,  Eneas,  en  la  tempeste  de  la- 
quelle  feut  le  conuoy  de  ses  nauires  pres  Sicile  surprins,  regrettoyt 
n'estre  mort  de  la  main  du  fort  Diomedes,  et  disoyt  ceult  estre  troys 
et  quatre  foys  heureui  qui  estoyent  mortz  en  la  conflagration  de 
Troye1.  II  n'est  ceans  mort  personne  :  Dieu  seruateur  en  soit  eter- 
nellement  loud.  Mais  vrayement  voycy  ung  mesnaige  assez  mal  en 
ordre.  Bien.  II  nous  fauldra  reparer  ce  bris.  Guardez  que  ne  donnons 
par  terre  2. 

CHAPITRE  XXIII.  —  Comment,  la  tempeste  finie,  Panurge  faict  le  bon  compaignon. 

Ha,  ha,  s'escria  Panurge,  tout  va  bien.  L'oraige  est  passee.  Ie  vous 
prie,  de  grace,  que  ie  descende  le  premier.  Ie  vouldrois  fort  aller  ung 
peu  a  mes  affaires.  Vous  ayderay  ie  encores  la  ?  Baillez  que  ie  vril- 
lonne3  ceste  chorde.  I'ay  du  couraige  prou,  voyre.  De  paour,  bien 
peu.  Baillez  ca,  mon  amy.  Non,  non,  pas  maille  de  craincte.  Vray 
est  que  ceste  vague  decumane4,  laquelle  donna  de  prore  en  pouppe, 
m'ha  ung  peu  I'artere  altere.  Voilb*  bas.  C'est  bien  diet.  Comment, 
vous  ne  faictes  rien,  frere  lean?  Est  il  bien  temps  de  boyre  a  ceste 
heure?  Que  sermons  nous  si  l'estaffier  de  sainct  Martin5  nous  brasse 
encores  quelque  nouuelle  oraige?  Vous  iray  ie  encores  ayder  de  la? 
Vertus  guoy ,  ie  me  repens  bien ,  mais  c'est  a  tard,  que  n'ay  suiuy 
la  doctrine  des  bons  philosophes  qui  disent  soy  *pourmener  pres  la 
mer  et  nauiger  pres  la  terre  estre  chose  moult  seure  et  delectable: 
comme  aller  a  pied,  quand  Ion  tient  son  cheual  par  la  bride.  Ha,  ha, 
ha,  par  dieu,  tout  va  bien.  Vous  ayderay  ie  encores  la?  Baillez  ca, 
ie  feray  bien  cela,  ou  le  diable  y  sera. 

Epistemon  auoyt  une  main  toute  au  dedans  escorchee  et  sanglante, 
par  auoir  en  violence  grande  retenu  ung  des  gumenes,  et  entendent 
le  discours  de  Pantagruel,  dist :  Croyez ,  seigneur,  que  i'ay  eu  de 
paour  et  de  frayeur  non  moins  que  Panurge.  Mais  quoy  ?  ie  ne  me 
suis  espargne*  au  secours.  Ie  considere  que  si  vrayement  mourir  est 
(comme  est)  de  necessite"  fatale  et  inevitable,  en  telle  ou  telle  heure, 
en  telle  ou  telle  facon  ,  mourir  est  en  la  saincte  voulunte*  de  Dieu6. 
Pourtant,  i<elluy  fault  incessamment  implorer,  inuocquer,  prier,  re- 
querir,  supplier.  Mais  la  ne  fault  faire  but  et  bourne  :  de  nostre 
part  conuient  pareillement  nous  euertuer,  et7,  comme  diet  le  sainct 
enuoye* ,  estre  cooperateurs  auecques  luy8.  Vous  scauez  que  dist 

1  Vireile,  JEneid.  1. 1.  —  *  Dufresny,  dans  son  Parallele  burlesque  d'Homere 
et  de  Rabelais,  compare  celte  tempete  avec  celle  de  I'OdyssSe.  — 1  Enroule. 
—  4  Grande  et  forte,  car  la  dixiesme  vague  est  ordinairement  plus  grande,  en  la 
mer  Octane,  que  les  aullres.  (Brief ue  declar.  d'aucunes  dictions  obscures.)  — 
5  Le  diabie.  —  •  Alias,  part  en  la  volonte  des  dieux.  part  en  nostre  arbitre  pro- 

gre.  —  *  Alias,  leur  ayder  on  moyen  et  remede.  — '  La  premiere  edition  ajoute: 
i  je  n'en  parle  selon  les  decrets  des  matheologieus,  ill  me  pardonneront ;  j  en 
parle  par  liure  et  auctorite.  % 
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C.  Flaminius,  consul,  lors  que,  par  1'astuce  de  Annibal ,  il  feut  re- 
ferre*  pres  le  lac  de  Peruse,  diet  Thrasymene  :  Enfans,  dist  il  a  ses 
louldars1,  d'icy  sortir  ne  vous  faut  esperer  par  veuz  et  imploration 
des  dieux.  Par  force  et  vertus  il  nous  conuient  euader,  et  a  (il  d'espee 
chemin  faire  par  le  myllieudes  ennemys.  Pareillement ,  en  Salluste, 
l'ayde  (diet  M.  Portius  Cato)  des  dieux  n'est  impetree  par  veux 
ocieux,  par  lamentations  muliebres2.  En  veillant,  trauaillanl,  soyeuer- 
tuant,  toutes  choses  succedent  a  soubhayt  et  bon  port.  Si  en  neces- 
site*  et  dangier  est  rhomme  negligent,  euire*3  et  paresseux,  sans  pro- 
pous  il  implore  les  dieux.  Ilz  sont  irritez  et  indignez.  le  me  donne 
au  diable,  dist  frerc  lean  (i'en  suis  de  moitid ,  dist  Panurge) ,  si  le 
clous  de  Seuille*  ne  feust  tout  vendange  et  destniict,  si  ie  neusse  que 
chante*  Contra  hostium  insidias  (matiere  de  breuiaire),  comme  fai- 
soyent  les  aultres  diables  de  moynes,  sans  secourir  la  vigne  a  coups 
de  baston  de  la  croix,  contre  les  pillars  de  Lome*.  Vogue  la'gualere, 
dist  Panurge,  tout  va  bien ,  frere  lean  ne  faict  rien  la.  II  s'appelle 
frere  lean  faict  neant5,  et  me  rcguarde  icy  suant  et  trauaillant  pour 
ayder  a  cestuy  homme  de  bien,  matelot,  premier  de  ce  nom.  Nustre 
ame*,  ho.  Deux  motz,  mais  que  ie  ne  vous  fasche.  De  quante  espesseur 
sont  les  aiz  de  ceste  nauf?  Elles  sont  (respondit  le  pilot)  de  deux 
bons  doigtz  espesses,  n'ayez  paour.  Vertus  dieu,  dist  Panurge,  nous 
sommes  doncques  continuellement  a  deux  doigtz  pres  de  la  mort. 
Est  ce  cy  une  des  neuf  ioyes  de  mariaige6  ?  Ha,  nostre  ame\  vous  faictes 
bien,  mesurant  le  peril  a  l'aulne  de  paour.  Ie  n'en  ay  point,  quant 
est  de  moy.  Ie  m'appelle  Guillaume  sans  paour.  De  couraige  tant  et 
plus.  Ie  n'entendz  couraige  de  brebis.  Ie  diz  couraige  de  loup,  asseu- 
rance  de  meur trier.  Et  ne  crains  rien  que  les  dangiers 7. 

CHAPITRE  XXIV.  — -  Comment  par  frere  lean  Panurge  est  declaire  auoir  en  paoui 
sans  cause  durant  Toraige. 

Bon  iour,  messieurs,  dist  Panurge,  bon  iour  trestous.  Vous  vous 
portez  bien  trestous  ?  Dieu  mercy,  et  vous  ?  Vous  soyez  les  bien  et  a 
propous  venuz.  Descendons.  Hespailliers,  hau,  iectez  le  pontal8:  ap- 
proche  eestuy  esquif.  Vous  ayderay  ie  encores  la?  Ie  suis  allouuy  9  et 
aflame*  de  bien  faire  et  trauailler  comme  quatre  beufz.  Vrayement 
voycy  ung  beau  lieu  et  bonnes  gens.  Enfans,  auez  vous  encores  affaire 
de  mon  ayde?  N'espargnez  la  sueur  de  mon  corps,  pour  l'amour  de 
Dieu.  Adam,  c'cstl'homme,  nasquit  pour  labourer  et  trauailler, 
comme  l'oiseau  pour  voller.  Nostre  Seigneur  veult,  entendez  vous 
bien  ?  que  nous  mangeons  nostre  pain  en  la  sueur  de  nos  corps,  non 
pas  rien  ne  faisans,  comme  ce  penaillon  de  moyne  que  voyez ,  frere 
lean,  qui  boit  et  meurt  de  paour.  Vovcy  beau  temps.  A  ceste  heure 
congnoys  ie  la  response  d'Anacharsis  *°  le  noble  philosophe  estre  veri- 

1  Soldats.  —  *  De  femme.  —  1  Affoibli.  —  4  Voy.  Gargant.  ch.  xxvn.  —  s  Jeu 
de  mots,  faineant.  —  '  Allusion  a  un  livre  facetieux  du  XVe  siecle,  altribue  a 
Antoine  de  la  Sale  :  Lesquinze  joies  du  mariaee.  —  7  Allusion  a  un  vers  du  Mo- 
nologue du  franc-archer  de  Bagnolet,  par  Villon.  —  •  Pont  d'abordagc.  — 
» Avide  comme  un  loup.— 10  Cf.  Diogene  Laerce,  Vie  d'Anacharsis. 

32. 


Digitized  by  Google 


378  MURE  IV.  CHAP.  XXIV. 

table,  et  bien  en  raison  fondoc ,  quand  II,  interrogud  quelle  nauire 
luy  sembloyt  la  plus  seure,  respondit :  Celle  qui  seroyt  on  port.  En- 
cores mieulx  ,  dist  Pantagruel ,  quand  il ,  interrogue'  desquelz  plus 

f;rand  estoyt  le  nombre,  des  mortz  ou  des  viuens,  demanda  :  Entre 
esquelz  comptez  vous  ceulx  qui  nauigenj  sus  mer?  Subtillement  si- 
gnifiant  que  ceuli  qui  sus  mer  nauigent,  tant  pres  sont  du  continuel 
dangier  de  mort,  qu'ilz  yiuent  rnouransetmourent viuens.  Ainsi,  Por- 
tius  Cato  disoyt  de  troys  choses  seullement  soy  repentir.  Scauoir  est : 
s'il  auoyt  iamais  son  secret  a  femme  reuele";  si  en  oisifuete*  iamate 
auoyt  ungiour  passe*,  et  si  par  mer  il  auoyt  peregrine*  en  lieu  aultre- 
ment  accessible  par  terre  *.  Par  le  digne  f'roc  que  ie  porte,  dist  frere 
lean  a  Panurge,  couillon  mon  amy,  durant  la  tempeste  tu  hag  eu 
paour  sans  cause  et  sans  raison.  Car  tes  dcstinees  fatales  ne  sont  a 
perir  en  eaue.  Tu  seras  hault  en  1'aer  cert.unement  pendu,  ou  brusle 
guaillard  comme  ung  pore2.  Seigneur,- voulez  vous  ung  bon  guaban? 
contrela  pluie?  Laisscz  moy  ces  manteaulx  deloup  et  de  bedouault4. 
Faictes  escorcher  Pan  urge,  et  de  sa  peau  eouurez  vous.  N'approchez 
pas  du  feu  et  ne  passez  par  deuant  les  forces  des  mareschauh,  de  par 
dieu  :  car  en  ung  moment  vous  la  voyriez  en  cendres5;  mais  a  la 
pluie  exposez  vous  tant  que  vouldrez,  a  la  neige  et  a  la  gresle.  Voyre, 
par  dieu,  iectez  vous  au  plonge  dedans  le  profund  de  l'eaue,  ia  ne 
serez  pourtant  mouille".  Faictes  en  bottes  d'hiuer,  iamais  ne  pren- 
dront  eaue.  Faictes  en  des  nasses  pour  apprendre  les  ieunes  gens  a 
nager  :  ilz  apprendront  sans  dangier.  Sa  peau  doncques,  dist  Pan- 
tagruel, seroit  comme  1'herbe  dicte  cheueu  de  Venus,  laquelle  ia- 
mais n'est  mou  il  lee,  neremoitie6;  tousiours  est  seiche,  encores  qu'elle 
feust  au  profund  de  l'eaue  tant  que  vouldrez.  Pour  tant,  est  dicte 
Adiantos7.  Panurge,  mon  amy,  dist  frere  lean,  n'aye  iamais  paour 
de  l'eaue,  ie  t'en  prie.  Par  element  contraire  sera  ta  vie  terminee. 
Voyre,  respondit  Panurge,  mais  les  cuisiniers  des  diables  resuent 
quelquefoys  et  errent  en  leur  oflice ,  et  mettent  souuent  bouillir  ce 
qn'on  destinoit  pour  roustir;  comme,  en  la  cuisine  de  ceans,  les 
maistres  queux  souuent  lardent  perdriz,  ramiers  et  bizetz,  en  inten- 
tion (comme  est  vraysemblable)  de  les  mettre  roustir.  Aduient  toil- 
tesfoys  que  les  perdriz  aux  choulx,  les  ramiers  aux  pourreaulx  et  les 
bizetz  ilz  mettent  bouillir  aux  naueaulx.  Escoutez,  Deaulx  amys :  ta 
proteste  deuant  la  noble  compaignie  que ,  de  la  chappelle  vouee  a 
monsieur  sainct  Nicolas,  entre  Quande  et  Monssoreau,  i'entendzque 
sera  une  chappelle  d'eauerose,  en  laquelle  ne  paistra  vacheneveau. 
Car  ie  la  iecteray  au  fond  de  l'eaue.  Voyla,  dist  Eusthenes ,  le  gual- 
lant.  Voyla  le  guallant,  guallant  etdemy  :  c'est  verifier  le  prouerbe 
lombardicque  : 

Passato  el  pericolo,  gabbato  el  santo  \ 

'Cf.  Plularque,  Vie  de  Caion.  —  ■  Ministre  de  la  religion  reformee,  ou  bien 
perroquet.  (Le  Diichat.)  —  »  Manteau.  —  *  De  peau  de  loup  et  de  blaireau.  — 
1  Voy.  Pline,  1.  XXII,  ch.  xxi.  —  •  lluoride,  mqite.  —  '  En  grec,  non  mouille^. 
—  "  Le  dangier  passe,  est  le  sainct  mocque.  ( Brief.  decU  ) 
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CHAPITRE  XXV.  —  Comment,  apres  la  terapeste,  Pantagruel  descendit  e»  isles 
*  dea  Macreoos  1 . 

Sus  I'instant  nous  descendismes  au  port  d'une  isle,  laquelle  on 
nommoit  l'isle  des  Macreons.  Les  bonnes  gens  du  lieu  nous  receu- 
rent  honnorablement.  Ung  vieil  m aerobe 2  (ainsi  nommoyent  ilz  leur 
maistre  escheuin)  vouloit  mener  Pantagruel  en  la  maison  commune 
de  la  ville ,  pour  soy  refreschir  a  son  ayse  et  prendre  sa  refection. 
Mais  il  ne  voulut  parlir  du  mole  que  tous  ses  gens  ne  feussent  en 
terre.  Apres  les  auoir  recongneuz,  commanda  chascun  estre  mue*  de 
vestemens,  et  toutes  les  munitions  des  naufz  estre  en  terre  exposees, 
a  ce  que  toutes  les  chormes  feissent  chiere  lie.  Ce  que  feut  inconti- 
nent faict.  Et  Dieu  scayt  comment  il  y  eut  beu  et  gualle3.  Tout  le 
peuple  du  lieu  apportoyt  viures  en  abundance.  Les  Pantagruelistes 
leur  en  donnoyent  daduantaige.  Vray  est  que4  leurs  prouisions  es- 
toyent  aulcunement  endommaigees  par  la  (empeste  precedente.  Le 
re  pas  liny,  Pantagruel  pria  ung  chascun  soy  mettre  en  office  et  deb- 
uoir  pour  reparer  le  briz.  Ce  que  feirent,  et  de  bon  hait5.  La  repa- 
ration leur  estoit  facile,  par  ce  que  tout  le  peuple  de  l'isle  estoyent 
charpen  tiers,  et  tous  artizans  telz  que  voyez  en  l'arsenac  de  Venise : 
et  l'isle,  grande,  seullement  estoit  habitee  en  troys  portz,  dii  pa- 
roeees;  le  reste  estoit  boys  de  haulte  fustaye,  et  desert,  comme  si  feust 
la  forest  de  Ardeine.  A  nostre  instance,-  le  vieil  macrobe  monstra  ce 
qu'estoit  spectable  etinsigneen  l'isle.  Et,  par  la  forest  umbrageuse 
et  deserte,  descouurit  plusieurs  vieulx  temples  ruinez,  plusieurs  ofie- 
lisces,  pyramides,  monumens  et  sepulchres  anticques,  auecques  in- 
scriptions et  epitaphes  diners.  Les  ungs  en  lettres  hieroglyphicques, 
les  aultres  en  languaige  ionicque,  les  aultres  en  langue  arabicque, 
agarene6,  sclauomcque  et  aultres.  Desquelz  Epistemon  feit  extraict 
curieusement.  Ce  pendent  Panurge  dist  a  frere  lean  :  Icy  est  l'isle 
des  Macreons.  Macreon  en  grec  signitie  uieillart  homme,  qui  ha  des 
ans  beaucoup.  Que  veujx  tu,  dist  frere  lean,  que  Ten  face?  Veulx  tu 
que  ie  m'en  defface7?  le  n'estois  mie  on  pays  lors  que  ainsi  feut  bap- 
tisee.  A  propous,  respondit  Panurge,  ie  croy  que  le  nom  de  maque- 
relle  en  est  extraict.  Car  iriaquerellaige  ne  compete  que  aux  vieilles; 
aux  ieunes  compete  eullelaige.  Pourtant  seroit  ce  a  penser  que  icy 
feust  l'isle  Maquerelle,  original  et  prototype  de  celle  qui  est  a  Paris8. 
Allons  pescher  des  huytres  en  escalle.  Le  vieil  macrobe,  en  languaige 
ionicque,  demandoyt  a  Pantagruel  comment  et  par  quelle  Industrie 
et  labeur  estoyt  abourde"  a  leur  port  celle  iournee  en  laquelle  auoyt 
este*  troublement  de  Taer,  et  tempeste  de  mer  tant  horrificque.  Pan- 
tagruel luy  respondit  que  le  hault  Seruateur  auoyt  eu  esguard  a  la 
simplicity  et  sincere  affection  de  ses  gens ,  lesquelz  ne  voyageoyent 

1  En  grec,  vieillards  —  *  Homme  de  longue  vie  {Brief,  decl.).  —  •  Regaled 
Vers  de  la  farce  de  Paibelin.  —  4  La  premiere  Edition  finissoit  ici  en  ces  terrnes  : 
Qui  a  plug  n  en  diet.  —  *  Coeur.  — '  Oialecle  de  1'arabe.  —  7  Citation  de  quelque 
poete  du  temps.  — '  EUe  est  appelee  aujourd'hui  lite  des  Cygnes.  c . 
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pour  guain  ne  traficque  de  marchandise.  Une  et  seule  cause  les  auoyt 
en  mer  miz,  scauoir  est  studieux  desir  de  veoir,  apprendre,  conanois- 
tre,  visiter  loracle  de  Bacbuc ,  et  auoir  le  mot  de  la  Bouteilfe  su* 
quelques  diflicultez  proposed  par  quelqu'ung  de  ia  eompaignie. 
Toutesfoys,  ce  ne  auoit  este"  sans  grandc  affliction  el  dangier  euident 
denaufraige.  Puys  luy  demanda  quelle  cause  luy  sembloyt  estre  de 
cestuy  espouuentable  fortunal,  et  si  les  mers  adiacentes  d'icelle  isle 
estoyent  ainsi  ordinairement  subiecies  a  tempeste,  comrae  en  la  mer 
Oceane  sont  les  ratz  de  Sanmaieu,  Maumusson1,  et  en  la  mer  Medi- 
terranee  le  gouffre  de  Satalie,  Montargentan2,  Plombin3,  Capo 
Melio4  en  Laconie,  I'estroict5  de  Gilbathar,  le  far  de  Messine  et 
aultres. 

CHAPITRE  XXVI.  —  Comment  le  bon  macrobe  raconte  a  Pa «ta gruel  le  manoir 
et  discession  ■  des  heroes. 

Adoncques  respondit  le  bon  macrobe :  Amys  peregrins,  icy  est  une 
des  isles  Sporades ,  non  de  vos  Sporades  qui  sont  en  la  mer  Carpa- 
thie,  mais  des  Sporades  de  l'Ocean 7,  iadis  riche,  frequente,  opuieftle, 
marchande,  populeuse  ,  et  subiecte  au  dominateur  de  Bretiigne : 
maintenant ,  par  laps  de  temps  et  sus  la  declination 8  du  monde, 
paoure  et  deserte  comme  voyez. 

En  ceste  obscure  forest  que  voyez,  longue  et  ample  plusde  f six  ante 
et  diihuyct  mille  parasanges9,  est  1'habitation  des  demons  et  heroes. 
Lesquelz  sont  deuenuz  vieulx  :  etcroyons,  plus  ne  luysant  le  cometa 

Eresentement,  lequel  nous  appareut  par  troys  iours  precedes,  que 
ier  en  soit  mort  quelqu'ung.  Au  trespas  duquel  soit  exeftee  celle 
horrible  tempeste  qu'auez  paty.  Car,  eulx  viuens,  tout  bien  abunde 
en  ce  lieu  et  aultres  isles  voisines,  et  en  mer  est  bonache10et  serenite* 
continuelle.  Au  trespas  d'ung  chascun  d'iceulx  ordinairement  oyons 
nous  par  la  forest  grandes  et  pitoyables  lamentations,  et  voyons  en 
terre  pestes,  vimeres11  et  afflictions,  en  l'aer  troublemenset  tenebres, 
en  mer  tempeste  et  fortunal.  II  y  ha,  dist  Pantagruel,  de  l'apparence 
en  ce  que  dictes.  Car,  comme  la  torche  ou  la  chandelle,  tout  le  temps 
qu'elle  est  viuente  et  ardente,  luist  es  assistant,  esctaire  tout  au  tour, 
delecte  ung  chascun,  et  a  chascun  expose  son  seruice  et  sa  clairte4,  ne 
faict  mal  ne  desplaisir  a  personne,  sus  l'instant  qu'elle  est  estaincte, 
par  sa  fumee  et  euaporation  elle  infectionne  l'aer,  elle  nuit  es  assis- 
tans,  et  a  ung  chascun  desplaist :  ainsi  est  il  de  ces  ames  nobles  et 
insignes.Tout  le  temps  qu'elles  habitent  leurs  corps,  est  leur  demeuro 
pacificque,  utile,  delectable,  honnorable  :  sus  l'heure  de  leur  disces- 
sion, communement  aduiennent  par  les  isles  et  continens  grandz  trou- 
blemens  en  l'aer,  tenebres,  fouldres,  gresles  :  en  terre ,  concussions, 

1  Le  rat  ou  passage  de  Saint-Matthieu,  et  le  rat  de  Maumusson,  sur  les  cdtes  de 
Sainlonge.  —  *  Porto  de  TeJamone.  —  1  Piombino.  —  4  Cabo  de  Malvasia.  — 
•  Le  detroil.  — «  Deces.  — 7  Selon  Esmangarl,  ce  sont  les  ties  Sorlingues  dans  la 
Manche.  — 1  Declin.  —  *  La  parasange  etoit  de  trente  stades  ou  3750  pas  geo~ 
metriques  chez  les  Perses.  —  **  Bonace.  — 11  Desaslres. 
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tremblemens,  estonnemens  :  en  mer,  fortunal  et  tempestes,  auecques 
lamentations  des  peuples,  mutations  des  religions,  transportz  des 
royaulmes  et  euersion  des  republicques.  Nous,  dist  Epistemon,  en 
auons  n'agueres  veu  l'experience  on  deces  du  preux  et  doete  cheua- 
lier  Guillaume  du  Bellay  * :  lequel  viuant,  France  estoyt  en  telle  fe- 
Hcite*  que  tout  le  monde  auoit  sus  elle  enuie,  tout  le  monde  s'y  ral- 
lioit,  tout  le  monde  la  redoubtoit.  Soubdain  apres  son  trespas,  elle 
ha  este*  en  mespris  de  tout  le  monde  bien  longuement.  Ainsi,  dist 
Pan  ta  gruel,  mort  Anchise  a  Drepani  en  Sicile,  la  tempeste  donna 
terrible  vexation  a  Eneas.  C'est  par  aduenture  la  cause  pourquoy 
Herodes  le  tyran  et  cruel  roy  de  ludee,  soy  voyant  pres  de  mort  hor- 
rible et  espouuentable  en  nature  (car  il  mourut  d'une  phthiriasis, 
mange*  des  verms2  et  des  poulx,  comme  parauant  estoyent  mortz 
L.  Sylla,  Pherecydes,  Syrien,  precepteur  de  Pythagoras,  le  poete  gre- 
geois  Alcman3,  et  aultres),  et  preuoyant  qu'a  sa  mort  les  Iuifz  fe- 
royent  feux  de  ioye,  feit  en  son  serrail,  de  toutes  les  villes,  bourgades 
etchasteaulx  de  ludee,  tous  les  nobles  et  magistratz  conuenir,  soubz 
couleur  et  occasion  fraudulente  de  leur  vouloir  choses  d'importance 
communicquer  pour  le  regime  et  tuition4  de  la  prouince.  Iceulx  ve- 
nuz  et  compareuz  en  per>onne,  feit  en  1'hippodrome  du  serrail  reser- 
rer.  Puys  dist  a  sa  seur  Salome  et  son  mari  Alexandre  :  le  suis  as- 
seure'que  de  ma  mort  les  Iuifz  se  esiouiront :  mais,  si  entendre  voulez 
et  executer  ce  que  vous  diray,  mes  exeques5  seront  honnorables,  et 
y  sera  lamentation  publicque.  Sus  l'instant  que  seray  trespasse*,  faictes 
paries  archiert  de  ma  guarde,  esquclz  i'en  ay  expresse  commission 
donne\  tuer  tous  ces  nobles  et  magistratz  qui  sont  ceans  reserrez. 
Ainsi  faisant,  toute  ludee  maulgre*  soy  en  dueil  et  lamentation  sera, 
et  semblera  es  estrangiers  que  ce  soit  a  cause  de  mon  trespas,  comme 
si  quelque  ame  heroicque  feust  decedee.  Autant  en  aflfectoit  ung  des- 
espere*  tyran,  quand  il  dist :  Moy  mourant,  la  terre  soit  auecques  le 
feu  meslee,  c'est  a  dire,  perisse  tout  le  monde.  Lequel  mot  Neron  le 
truant  changea,  disant :  Moy  viuant;  comme  attest**  Suetone6.  Ceste 
detestable  parolle,  delaquelle  parlent  Cicero,  'ib  Hide  Finibus,  et 
Seneque,  lib.  II  de  Clemence,  est  par  Dion  Nicaeus7  et  Suidas  attri- 
buee  a  l'empereur  Tibere. 


CHAPITRE  XXVII.  —  Comment  Pantagruel  raisonne  sus  la  discpssion  des  ames  heroic- 
ques,  el  des  prodiges  horrificques  qui  prccedarent  le  trespas  du  feu  seigneur  de  Langey. 


Ie  ne  vouldroy  (dist  Pantagruel  continuant)  n'auoir  paty  la  tor- 
mente  marine  laquelle  tant  nous  ha  vexez  et  trauaillez,  pour  non  en- 
tendre ce  que  nous  diet  ce  bon  macrobe.  Encores  suis  ie  facillement 
induict  a  croyre  ce  qu'il  nous  ha  diet  du  comete  veu  en  I'aer  par 
certains  iours  precedens  telle  discession.  Car  aulcunes  telles  ames 


de  Langey,  frere  du  cardinal,  grand  horn  me  de  guerre,  mort  le 
"  —  2  Vermines.  —  *  Voy.  Pline,  I.  XI,  c.  xxxui;  I.  VII,  c.  li; 


•Seii 
9janvi 

1.  Ht  C^fttfX;  I.  IX,  c.  xxxiu.  —  *  Conservation.  —  s  Obseques.  —  •  Vita  Ne 
ronis,  CtWtvi.  —  7  Dion  Cassius  de  Nicee  1.  XXXVIII  de  son  Uistoire. 
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tant  sont  nobles,  precicuses  et  heroicques,  que  de  leur  deslogement 
et  trespas  nous  est  certains  iours  dauant  donnec  signification  des 
cieulx.  Et,  comme  le  prudent  medicin,  voyant  par  les  signes  prognos- 
ticz  son  malade  entrer  en  decours1  de  mort,  par  quelques  iours  da- 
uant aduertist  les  femmes,  enfans,  parens  et  amys,  du  deces  immi- 
nent du  mary,  pere  ou  prochain2,  affin  qu'en  ce  reste  de  temps  qu'il 
ha  de  viure  ilz  Fadmonnestent  donner  orUre  a  sa  maison ,  exhorter  et 
benistre3  ses  enfans,  recommander  la  viduite*  de  sa  femme,  declairer 
ce  qu'il  scaura  est-e  necessaire  a  l'entretenement  des  pupilles,  et  ne 
soil  de  mort  surprins  sans  tester  et  ordonner  de  son  ame  et  de  sa 
maison :  semblablement,  les  cieulx  benevoles ,  comme  ioyeulx  de  la 
nouuelle  reception  de  ces  beates  ames,  auant  leur  deces  semblent 
faire  feux  de  ioye  par  telz  cometes  et  apparitions  meteores,  lesquelies 
voulent 4  les  cieulx  estre  aux  humains  pour  prognostic  certain  et  verir- 
dicque  prediction  que  dedans  peu  de  iours  telles  venerates  ames 
laisseront  leurs  corps  et  la  terre.  Ne  plus  ne  moins  que  iadis,  en 
Athenes,  les  iuges  areopagites,  ballotans r'  pourle  iugementdes  crimi- 
nelz  prisonniers,  usoyent  de  certaines  notes  selon  la  variete"  des  sen- 
tences: pare,  signifians  condemnation  a  mort;  par  T,  absolution; 
par  A,  ampliation6:  sgauoirest,  quand  le  cas  n'estoit  encores liquide*. 
Icelles  publicquernent  exposees  osloyent  d'e.smoy  et  pen  semen  t  les 
parens,  amys  et  aultres  curieux  d'entendre  quelle  seroit  l'yssne  et 
iugement  des  malfaicteurs  deienuz  en  prison.  Ainsi,  par  telz  cometes, 
comme  par  notes  etherees,  disent  les  cieulx  tacitement :  Hommes 
mortelz,  si  decestes7  heureuses  ames  voulez  chose  aulcune  scauoir, 
apprendre,  entendre,  conjrnoistre,  preueoir,  touchant  le  bien  et  uti- 
liie  publicque  ou  priuee,  faictes  diligence  de  vous  representer  a  elles, 
et  d'elles  response  auoir.  Car  la  fin  et  catastrophe  de  la  comedie  ap- 
proche.  Icelle  passee,  en  vain  vous  les  regretterez. 

Font  daduantaige.  C'est  que ,  pour  dedairer  la  terre  et  gens  ter- 
riens  n'estre  dignes  de  la  presence,  compaignie  et  fruition8  de  telles 
insignes  ames,  l'estonnent  et  espouuentent  par  prodiges,  portentes9, 
monstres10,  et  aultres  precedens  signes  formez  contre  tout  ordre  de 
nature.  Ce  que  veismes  plusieurs  iours  auant  le  departement  de  celle 
tant  illustre,  genereuse  et  heroicque  ame  du  docte  et  preux  eheualier 
de  Langey,  duquel  vous  auez  parle\  II  rn'en  soubuient,  distEpi>te~ 
mon,  et  encores  me  fris>onne  et  tremble  le  cueur  dedans  sa  capsule 
quand  ie  pense  es  prodiges  tant  diuers  et  horrificques  lesquelz 
veismes  apertement  cinq  et  six  iours  auant  son  depart.  De  mode  que 
les  seigneurs  d' Assier ll,  Chemant ,2,  Mailly le  borgne 13,  Sainct  Ayl  l\ 
Villeneufue  la  Guyart!5,maistre  Gabriel16,  medicin  de  Sauillan ;  Ha- 

1  Pour  cours.  — 1  Proche,  parent.  —  1  Benir.  —  *  Pour  veulent.  —  *  Allant 
aux  voix,  au  scrulin.  — a  Plus  ample  informe.  — '  Ces.  —  '  ProBt.  —  •  Presages. 
—  10  Merveilies.  —  "  Francois  de  Genouillac,  seigneur  d'Assier,  tu6i  Cerizoljes, 
en  1U44.  —  l*  Fiancois  Erault,  seigneur  de  Chemant,  president  du  parlemenlde 
Turin,  executeur  U-stamentaire  de  Guilt,  du  Bellay.  —  13 II  eloit  commissajre  de 
1'artillerie  a  la  bataille  de  Cerizolles.  —  '*  Seigneur  de  Saint-Ayl,  prfodDrleans, 
ami  de  Rabelais.  —  "  Jacques  d'Auuay,  seigneur  de  ViUeneuve  la  0b£g&  neve« 
de  Guill.  du  Bellay.  —  "  Son  nora  etoit  Taphenon. 
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belais,  Cohuau,  Massuau  K  Maiorici,  Bullou,  Cercu,  dist  Bourgue- 
maistre.;  Francoys  Proust*,  Ferron,  Charles  Girard,  Francoys  Bourre\ 
et  tant  d'aultres  amys,  dornesticques  et  seruiteurs  du  defunct,  tous 
effrayez,  se  reguardoyent  les  ungs  les  aultres  en  silence,  sans  mot  dire 
de  bouche,  mais  bien  tous  pensans  et  preuoyans  en  leurs  entende- 
mens  que  de  brief  seroit  France  priuee  d'ung  tant  parfaict  et  neces- 
saire  cheualier  a  sa  gloire  et  protection,  et  que  les  cieulx  lerepetoyent 
comme  a  euk  deu  par  propriete*  naturelle.  Huppe  de  froc,  dist  frere 
lean,  ie  veuh  deuenir  clerc  sus  mes  vieuk  iours.  Fay  assez  belle  en- 
tendouere,  voyre. 

Ie  vous  demande  en  demandant, 
Comme  Ie  roy  a  son  sergent, 
Et  la  royne  a  son  eufant : 

Ces  heroes  icy  et  semidieux  desquelz  auez  parle*,  peuuent  ilz  par  mort 
finir?  Par  nettre  dene3,  ie  pensoys  en  pensaroys4  qu'ilz  feussent 
immortelz,  comme  beaulx  anges,  Dieu  me  le  veuille  pardoriner.  Mais 
ce  reuerendissime  macrobe  diet  qu'ilz  meurent  Onablement.  Non 
tous,  respondit  Pantagruel.  Les  stoiciens  les  disoyent  tous  estre  mor- 
telz,  ung  excepts,  qui  seul  est  immortel,  impassible,  inuisible.  Pin- 
darus  apertement  diet  es  deesses  Hamadryades  plus  de  til ,  e'est  a 
dire  plus  de  vie  n'estre  fille*  de  la  quenoille  et  fillasse  des  Destinees  et 
Parces  iniques,  que  es  arbres  par  ellcs  conseruees.  Ce  sont  chesnes, 
desquelz  ellcs  nasquirent,  selon  l'opinion  de  Callimachus  et  de.Pau- 
sanias  ,  in  Phoci.  Esquelz  consent  Martianus  Capella5.  Quant  aux 
semidieux,  panes,  satyres,  syluains,  folletz,  egipanes,  nymphes,  he- 
roes et  demons,  plusieurs  ont,  par  la  somme  totalle  resultante  des 
eages  diuers  supputez  par  Hesiode ,  compte"  leurs  vies  estre  de  9720 
ans;  nombre  compose*  de  unite*  passanteen  quadrinitd,  et  la  quadri- 
nite'  entierc  quatre  foys  en  soy  doublee,  puis  le  tout  cinq  foys  multi- 
plied par  solides  triangles6.  Voyez  Plutarcheon  liure  de  la  Cessation 
des  oracles. 

Cela,  dist  frere  lean,  n'est  point  matierc  de  breuiaire.  Ie  n'en  croy 
sinon  ce  que  vous  plaira.  Ie  croy,  dist  Pantagruel ,  que  toutes  ames 
intellectifues  sont  exemptes  des  eizeauk  d'Atropos.  Toutes  sont  im- 
mortelles, anges,  demons  et  humaines.  Ie  vous  diray  toutesfoys  une 
hystoirebien  estrange,  mais  escripte  et  asseureepar  plusieurs  doctes 
et  scauans  historiographes,  a  ce  propous. 

1  Claude  Massuau  a  traduit  du  latin  do  ltabelais  :  Stratagemes,  e'est  a  dire 
vroesses  et  ruses  de  guerre  tin  preux  el  trescclebre  chevalier  Longer,  on  com- 
mencement de  la  tierce  guerre  cesarienne.  Lyon,  Seb.  Gryph.  1542.  Les  biblio- 
eraphes  onl  nie  ['existence  de  eel  ouvrage,  cite  dans  la  Bill.  Franc,  de  Du 
Verdier-,  mais  M.  Esmangart  assure  le  posseder  sous  le  litre  de  :  Discipline 
militaire,  Lyon  ,  1592,  in-8\  —  *  Pcre  de  Fr.  el  de  P.  Le  Prousl,  auteurs  des 
Commentairessur  les  coutumes  du  p;tys  de  Loudunois.  Tons  ces  amis  et  domes- 
tiques  de  Guill.  du  Bellay  sonl  nomine  dans  sou  testament,  ou  il  fail  on  legs  a 
chacun  d  eux.  —  1  Par  Notre- Dame!  en  patois.  —  *  En  mon  for  interieur.  — 
*  Poete  lalin,  qui  vivoita  la  fiu  du  Ve  siecle ;  il  a  compose  :  De  Nupiiis  Philologiat 
et  Mercurii.  —  •  Ces  calculs  algebriques  sont  exacts }  mais  ils  lienuent  trop  aui 
•ciences  eccultes  pour  eire  intelligibles. 
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CHAP1TRE  XXVIII.  —  Comment  Pantagruel  raconte  une  pitoyable  hyatoirc  touchant 
le  trespas  des  heroes1. 

Epitherses,  pere  de  Emilian  rheteur,  nauiguant  de  Grece  en  Italic, 
dedans  une  nauf  chargee  de  diuerses  marchandises  et  plusieurs  voya- 
giers, sus  le  soir  cessaut  le  vent  aupres  des  isles  Echinades,  lesquelles 
sunt  entre  la  Morec  et  Tunys,  feut  leur  nauf  portec  pros  de  Paxes. 
Estant  la  abourdee,  aulcuns  des  voyagiers  dorrnans,  aultres  veiglans3, 
aultres  beuuans  et  souppans,  feut  de  l'isle  de  Paxes  ouye  une  voix  de 
quclqu'ung  qui  haultemcnt  appclloit  Thamouu  :  auquel  cry  tous  feu- 
rent  espouuentez.  Cestuy  Thamous3  estoit  leur  pilot,  natif  d'Egypte, 
mais  npu  congneu  de  noin,  fors  a  quelques  ungs  des  voyagiers.  Feut 
secondement  ouye  ceste  voix  :  laquelle  appelloit  Thamoun  en  cris 
borrificques.  Personne  ne  respondant,  mais  tous  restans  en  silence  et 
trepidation,  en  tierce  foys  ceste  voix  feut  ouye,  plus  terrible  que  da- 
uant.  Dont  aduinl  que  Thamous  respondit :  le  suis  icy.  que  me  de- 
inandes  lu?  que  veulx  tu  que  ie  face?  Lors  feut  icelle  voix  plus  haul- 
tement  ouye,  luy  disanl  et  commandant,  quand  il  seroit  en  Palodes 4, 
pubiier  et  dire  que  Pan  le  grand  dieu  estoit  mort. 

Ceste  parolie  entendue,  disoit  Epitherses  tous  les  nauchiers  et 
voyagiers  s'estre  esbahyz  et  grandernent  effrayez  :  et  entre  eulx  deli- 
bcrans  quel  seroit  meilleur  ou  taire  ou  pubiier  cc  que  auoit  este* 
command^,  dist  Thamous  son  aduis  estre,  aduenent  que  lors  ilz  eus- 
scnt  vent  en  pouppe,  passer  oultre  sans  mot  dire  :  aduenent  qu'il 
feust  calme  en  mer,  signifier  ce  qu  ilz  auoyent  ouy.  Quand  doncques 
feurent  pres  Palodes,  aduint  qu'ilz  n'eurent  ne  vent  ne  courant. 
Adoncques  Thamous,  montant  en  prore5,  et  en  terre  proiectant  sa 
veue,  dist,  ainsi  qu'il  luy  estoit  commande',  que  Pan  le  grand  estoit 
mort.  II  u'auoit  encores  acheud  le  dernier  mot,  quand  feurent  enten- 
duz  grandz  souspirs,  grandes  lamentations  et  effroys  en  terre,  non 
d'une  personne  seule,  mais  de  plusieurs  ensemble.  Ceste  nouuelle 
(parce  que  plusieurs  auoyent  este'  presens)  feut  bien  toust  diuulguee 
en  Romme.  Et  enuoya  Tibere  Cesar,  lors  empereur  de  Romme,  que- 
rn: cestuy  Thamous.  Et  \apres  Fauoir  entendu  parler)  adiousta  foy  a 
ses  parolles.  Et  se  guementant6  es  gens  doctes  qui  pour  lors  estoyent 
en  sa  court  et  en  Romme ,  et  en  bon  nombre,  qui  estoit  cestuy  Pan, 
trouua  par  leur  rapport  qu'il  auoit  este'  tilz  de  Mercure  et  de  Pene- 
lope. Ainsi  auparauant  Pauoyent  escript  Herodote  et  Ciceron,  on 
tiers  liure  de  la  Nature  des  dieux.  Toutesfoys,  ie  le  interpreteroys 
dc  celluy  grand  Seruateur  des  fideles,  qui  feut  en  Iudee  ignominieu- 
scmentocciz  par  1'enuie  et  iniquity  des  pontifes,  docteurs,  prebstres 
et  moynes  de  la  loy  mosaicque.  Et  ne  me  semble  l'interpretation  ab- 
norrente.  Car,  a  bon  droict,  peult  il  estre  en  languaige  gregeoys  diet 
Pan.  Veu  qu'il  est  le  nostre  Tout :  tout  ce  que  sommes,  tout  ce  que 

1  Cette  hisloirc  est  tiree  de  Plularque,  TraiU  des  oracles  qui  ont  ccssi.  — 
'  Veillaul.  —  1  Rabelais  decline  ce  nom  grec,  comme  fait  Plularque.  —  *  On  ne 
sail  quel  est  ce  licu-la.  — 1  Sur  la  proue  —  *  S'informant. 
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viuons,  tout  ce  que  auons,  tout  ce  que  esperons  est  luy ,  en  luy ,  de 
luy,  par  luy.  C'est  le  bon  Pan,  le  grand  pasteur,  qui,  comme  atteste 
le  bergier  passionne  Corydon,  non  seullement  ha  en  amour  et  affec- 
tion ses  brebiz,  mais  aussi  les  bergiers1.  A  la  mort  duquel  feurent 

Flainctz2,  souspirs,  effroys  et  lamentations  en  toute  ia  machine  de 
uniuers,  cieulx,  terre,  mer,  enfers.  A  ceste  mienne  interpretation 
compete  le  temps.  Car  cestuy  tresbon,  tresgrand  Pan,  nostre  unicque 
seruateur,  mourut  lez  Kierusalem,  regnant  en  Romme  Tibere  Ce*ar. 
Pantagruel,  ce  propous  finy,  resta  en  silence  et  proi'unde  contempla- 
tion. Peu  de  temps  apres,  nous  veismes  les  larmes  decouller  de  ses 
oeilz,  grosses  comme  oeufz  d'auslruche.  le  me  donne  a  Dieu  si  i'en 
mens  d'ung  seul  mot. 

CHAPITRE  XXIX.  —  Comment  Pantagruel  passa  l'isle  de  Tapinoys,  en  laquelle  regnoit 
Quaresmeprenant  >. 

Les  naufz  du  ioyeulx  conuoy  refaictes  et  reparees ,  les  victuailles 
refraischies,  les  Macreons  plus  que  contens  et  satisfaictz  de  la  des- 
pense  que  y  auoit  faict  Pantagruel ,  nos  gens  plus  ioyeux  que  de 
coustume,  au  iour  subsequent  feut  voille  faicte  au  serain  et  delicieux 
aguyon4,  en  grande  allaigresse.  Sus  le  bault  du  iour,  feut  par  Xe- 
nomanes  monstre*  de  loing  l'isle  de  Tapinoys,  en  laquelle  regnoit 
Quaresmeprenant ,  duquel  Pantagruel  auoit  aultresfoys  ouy  parler, 
et  l'eust  vouluntiers  veu  en  personne ,  ne  feust  que  Xeuomanes  Ten 
decouragea,  tant  pour  le  grand  destour  du  chemin,  que  pour  le  mai- 
gre  passetemps  qu'il  dist  estre  en  toute  l'isle  et  court  du  seigneur. 
Vous  y  voyrez ,  disoit  il ,  pour  tout  potaige  ung  grand  aualleur  de 
poys  gris,  ung  grand  cacquerotier 5 ,  ung  grand  preneur  de  taulpes, 
ung  grand  boteleur  de  foin,  ung  demy  geant  a  poil  follet  et  double 
tonsure,  extraict  de  Lanternoys,  bien  grand  lanternier;  confalonnier 
des  ichthyophages6,  dictateur  de  Moustardoys  7,  fouetteur  de  petitz 
enfans,  calcineur  de  cendres  8,  pere  et  nourrisson  des  medicins ,  foi- 
sonnant  en  pardons,  indulgences  et  stations;  homme  de  bien  ,  bon 
catholic,  de  grande  deuotion.  Il  pleure  les  troys  partz  du  iour.  Ia- 
mais  ne  se  trouue  aux  nopces.  Vray  est  que  c'est  le  plus  industrieux 
faiseur  de  lardoueres  et  brochettes  qui  soit  en  quarante  royaulmes. 
II  y  ha  enuiron  six  ans  que,  passant  par  Tapinoys,  i'en  emportay  une 
grosse9  et  la  donnay  aux  bouchiers  de  Quande.  Ilz  les  estimarent 
beaucoup,  et  non  sans  cause,  le  vous  en  monstreray  a  nostre  retour 
deux  atlachees  sus  le  grand  porlail.  Les  alimens  desquelz  il  se  paist, 
sont  aubers  sallez,  casquetz,  morions  sallez  et  salades  sallees10.  Dont 

•  Voy.  Virgile,  eclog.  II.  —  '  Plaintes.  — 1  Critique  du  careme,  sous  le  regime 
de  la  religion  caltiolique  romaine.  Quaresmeprenant  ne  design e  pas  ici,  comme  a 
('ordinaire,  le  mardi-gras,mais  bien  le  careme  personnifie.  —  *  Entre  les  Bretons 
et  Normands  mariniers,  vent  doux,  serein  et  plaisant.  \Br.  decl.)  —  *  Porte-ensei- 

fne.  (Br.  decl.)  —  •  Gens  vivans  depoissonsen  Etiiiopie.  {Br.  decl.)  —  7  Allusion 
la  moutarde  dont  on  use  en  careme.  —  '  Allusion  au  mercredi  des  Cendres.  — 
•  Douzaine.—  10  Jeu  de  mots  sur  les  mets  sal6s  du  careme  et  sur  les  casques  ap- 
peles  sales,  parce  qu  ils  eloient  accompagnes  de  la  coiffe  de  maille,  dite  salade. 
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quelquefoys  patit  une  lourde  pissechaulde.  Ses  habillemens  sont 
ioyeux,  tant  en  facon  comme  en  couleur.  Car  il  porte  gris  et  froid ; 
rien  dauant  et  rien  darriere,  les  manches  de  mesmes.  Vous  me  ferez 
plaisir,  dist  Pantagruel,  si,  comme  m'auez  expose*  ses  vestemens,  ses 
alimens,  sa  maniere  de  faire  et  ses  passetemps ,  aussi  m'exposez  sa 
forme  et  corpulence  en  toutes  ses  parties.  le  t'en  prie,  couitlette, 
dist  frere  lean,  car  ie  Vay  trouue'  dedans  mon  breuiaire  ,  et  s'enfuit 
apres  les  festes  mobiles.  Vouluntiers,  respondit  Xenomanes.  Nous  en 
oirons  par  aduenture  plus  amplement  parler  passant  l'isle  Farouche, 
en  laquelle  dominent  les  Andouilles  farfelues ,  ses  ennemyes  mor- 
telles,  con  ire  lesquelles  il  ha  guerre  sempiteruelle1.  Et  ne  feust  1'ayde 
du  noble  Mardigras,  leur  protecteur  et  bon  voisin,  ce  grand  lanter- 
nier  Quaresmeprenaut  les  eust  ia  pieca2  exlerminees  de  leur  manoir. 


Elles  sont,  respondit  Xenomanes,  femelle9  en  sexe,  mortelles  en  Con- 
dition ,  auicunes  pucelles,  aultres  nou.  le  me  donne  au  diable,  dist 
frere  lean ,  si  ie  ne  suis  pour  elles.  Quel  desordre  est  ce  en  nature 
faire  guerre  centre  les  femmes?  Retournons.  Sacmentons3  ce  grand 
villain.  Combattre  Quaresmeprenant,  dist  Panurge,  de  par  tous  les 
diables  !  le  ne  suis  pas  si  ful  et  hardy  ensemble.  Quid  iuris,  si  nous 
trouuions  enuelopez  entre  Andouilles  et  Quaresmeprenant?  Entre 
l'enclume  et  les  marteaulx?  Cancre.  Houstez  vous  de  la.  Tirons  ouj- 
tre.  Adieu,  vous  diz,  Quaresmeprenant.  Ie  vous  recommande  les  an- 
douilles, et  n'oubliez  pas  les  boudins. 


Quaresmeprenant,  Gist  Xenomanes,  quant  aux  parties  internes, 
ha ,  au  moins  de  mon  temps  auoit ,  la  ceruelle  en  grandeur ,  cou- 
leur, substance  et  vigueur  semblable  au  couillon  guausche  d'uug  ci- 
ron  masle. 

Les  vejitricules  d'icelle,  comme  ung  tirefond. 

L' excrescence  vermiforme,  comme  ung  pillemaille5.. 

Les  membranes,  comme  la  cocqueluche6  d'ung  moyne. 

L'entounouer,  comme  ung  oyseau7  de  masson. 

La  voulte,  comme  ung  gouimphe8. 

Le  conare,  comme  ung  veze. 

Le  retz  admirable,  comme  ung  chanfrain. 

1  Voy.  ci -apres,  ch.  xxxm  el  xxxtx.  —  '  Depuis  long-temps.  —  *  Meltons  a 
sac,  saccageons.  —  4  Rabelais,  dans  celte  insipide  enumeration,  n'a  pas  d  autre 
bui  que  de  rassembler  la  tectinologie  anatomique.  —  *  Maillet,  pour  jouer  au 
mail.  —  •  Capuce.  —  1  Auge.  —  «  Gondi 


Sont  elles, 


demandoit  frere  lean, 


Masles  ou  femelles, 
Anpes  ou  morlelles, 
Femmes  ou  pucelles? 


CHAPlThE  XXX.  —  Comment  par  Xenomanes  est  anatomise  et  descript 
Quaresmeprenaut  *. 
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Les  additamens  mammillaires,  corn  me  ung  bobelin1. 

Les  tympanes,  comme  ung  moulinet. 

Les  os  petreux,  comme  ung  plumail. 

La  nucque,  comme  ung  fallot. 

Les  nerfz,  comme  ung  robinet. 

La  luette,  comme  une  sarbataine2. 

Lepalat,  comme  une  moufle3. 

La  saliue,  comme  une  nauette. 

Les  amygdales,  comme  lunetles  a  ung  oeil. 

Le  isthme4,  comme  une  portouere5. 

Le  gouzier,  comme  ung  panier  vendangeret. 

L'estomach,  comme  ung  bauldrier. 

Le  pylore,  comme  une  fourcbe  Here  6. 

L'aspre  artere,  comme  ung  gouet 7. 

Le  guauiet,  comme  ung  peloton  d'estouppes. 

Le  poulmon,  comme  une  aumusse. 

Le  cueur,  comme  une  chasuble. 

Le  mediastin,  comme  ung  guodet. 

La  pleure,  comme  ung  bee  de  corbin. 

Les  arteres,  comme  une  cappe  de  Biart8. 

Le  diaphragme,  comme  ung  bonnet  a  la  coquarde9. 

Le  foye,  comme  une  bezague. 

Les  venes,  comme  ung  chassiz. 

La  ratelle,  comme  ung  courquaillet 10. 

Les  boyaulx,  comme  ung  tramail11. 

Le  fiel,  comme  une  dolouere. 

La  fressure,  comme  ung  guantelet. 

Le  mesantere,  comme  une  milre  abbalialc. 

L'intestin  ieun,  comme  ung  dauiet. 

L'intestin  borgne,  comme  ung  plastron. 

Le  colon,  comme  une  brinde. 

Le  boyau  culier,  comme  ung  bourrabaquin  monachal. 

Les  roignons,  comme  une  truelle. 

Les  lumbes,  comme  ung  cathenat 12. 

Les  pores  ureteres,  comme  une  cramaillicre. 

Les  venes  emulgentes,  comme  deux  glyphoueres 13. 

Les  vases  spermaticques,  comme  ung  guasteau  feuilleld. 

Les  parastates,  comme  ung  pot  a  plume. 

La  vessie,  comme  ung  arc  a  iallet14. 

Le  coul  d'icelle,  comme  ung  batail15. 

Le  mirach ,6,  comme  ung  chappeau  albanoys. 

Le  siphach 17,  comme  ung  brassal 18. 

1  Savate.  —  *  Sarbacane.  — 3  Mitaine  fourree.  —  *  ORsophape.  — 1  Tasse.  — 
Arme  de  guerre,  a  fer  den  tele.  -  7  Serpe.  —  8  De  Beam.  -  9  Ancien  bonnet 
de  drap  qui  pesoit  plus  de  qualre  livres.  —  10  Appeau  pour  Ws  cailles.  —  Filet 
de  peche.  -  ,J  Cadenas.  -  13  Canonniercs  de  sureau.  -  14  Javtlol.  -  u  flattaot 
de  cloche.  —  "  En  arabe,  certairie  parlie  du  ventre.  —  17  En  arabe,  membrane 
qui  contient  I'estomac,  le  foie,  etc  18  —  Brassard. 
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Les  muscles,  comroe  ung  soufllet. 

Les  tendons,  comme  ung  guand  d'oyseau !. 

Les  liguamens,  comme  une  escarcelle. 

Les  os,  comme  cassemuzeaulx. 

La  mouclle,  comme  ung  bissac. 

Les  cartilages,  comme  une  tortue  de  guarigues2. 

Les  adenes,  comme  une  serpe. 

Les  esperitz  animaulx,  comme  grandz  coups  de  poing. 

Les  esperitz  vitauh,  comme  longues  chinquenauldes. 

Le  sang  bouillant,  comme  nazardes  multipliees. 

L'urine,  comme  ung  papefigue. 

La  geniture,  comme  ung  cent  de  clous  a  latte.  Et  me  contoit  sa  nour- 
rice  qu'il,  estant  marie*  auec  la  Myquaresme,  engendra  seullement 
nombre  de  aduerbes  locaulx 3  et  certains  ieusnes  doubles. 

La  memoire  auoit  comme  une  escharpe. 

Le  sens  commun,  comme  ung  bourdon. 

L'imagination,  comme  ung  quarillonnement  de  cloches. 

Les  pen  sees,  comme  ung  vol  d'estourneaulx. 

La  conscience,  comme  ung  denigement  de  heronneaulx. 

Les  deliberations,  comme  une  pochee  d'orgues4. 

La  re  pen  ten  ce,  comme  Tequippaige  d'ung  double  canon. 

Les  entrcprinses,  comme  la  sabourre5  d'ung  guallion. 

L'entendement,  comme  ung  breuiaire  dessire". 

Les  intelligences,  comme  limaz  6  sortans  des  fraires. 

La  voulunte*,  comme  troys  noix  en  une  escuelle. 

Le  desir,  comme  six  boteaulx  de  sainctfoiu 

Le  iugement,  comme  ung  chaussepied. 

La  discretion,  comme  une  moufle. 

La  raison,  comme  ung  tabouret. 

CHAPITRE  XXXI.  —  Anatomie  de  Quaresmcprenant  quant  aux  parties  extcrnes. 

Quaresmeprenant,  disoit  Xenomanes  continuant,  quant  aux  parties, 
externes,  estoit  ung  peu  mieulx  proportionne",  exceptez  les  sept  coustes 
qu'il  auoit  oultre  la  forme  commune  des  humains. 
Les  orteilz  auoit  comme  une  espinelte  orguanisee. 
Les  ongles,  comme  une  vrille. 
Les  piedz,  comme  une  guinterne7. 
Les  talons,  comme  une  massue. 
La  plante,  comme  ung  creziou8. 
Les  iambes,  comme  ung  leurre. 
Les  genoilz,  comme  ung  escabeau. 
Les  cuisses,  comme  ung  crenequin  9. 
Les  anches,  comme  ung  vibrequin. 

1  Gant  de  fauconnier  pour  la  chasse  au  vol.  — '  Broussailles.  —  1  Stations  et 
indulgences ;  d'ou  on  vient,  ou  on  va,  et  par  ou  il  faut  aller  pour  gagner  les  in- 
dulgences. {Alph.  de  Cauteur.)  —  *  Sac  d'orge.  —  *  Lest.  —  •  Lima^ons.  — 1  Gui- 
tare.  —  •  Creuset.  —  •  Arbalele  de  main. 


PANTAGIIUKI.. 


Le  ventre  a  poulaines bou tonne  selon  la  mode  anticque  et  ceinct  a 

l'antibust. 
Le  nombril,  comine  une  vielle. 
La  peuilliere,  com  n  re  une  dariollc. 
Le  rnembrc,  comnie  une  pantophle. 
Les  couilles,  comrne  une  guedoufle2. 
Les  genitoires,  comnie  ung  rabbot. 
Les  cremasteres,  comme  une  raquette. 
Le  perineum,  comme  ung  flageolet. 
Le  trou  du  cul,  comme  ung  mirouer  crystalin  3. 
Les  fesses,  comme  une  herse. 
Les  reins,  comme  ung  pot  bcurrier. 
L'alkatin 4,  comme  ung  billarl. 
Le  dours,  comme  une  arbaleste  de  passe. 
Les  spondyles,  comme  une  cornemuse. 
Les  coustes,  comme  ung  rouet. 
Le  brechet,  comme  ung  baldachin  5. 
Les  omoplates,  comme  ung  morticr6. 
La  poictrine,  comme  ung  ieu  de  reguales7. 
Les  mammelles,  comme  ung  cornet  a  boucquin. 
Les  aiscelles,  comme  ung  cschiquier. 
Les  espaules,  comme  une  ciuiere  a  braz. 
Les  braz,  comme  une  barbute8. 
Les  doigtz,  comme  landiers  de  frarie9. 
Les  rasettcs,  comme  deux  csrhasses. 
Les  fauciles,  comme  faucilles. 
Les  coubtes,  comme  ratoucres. 
Les  mains,  comme  une  estrillc. 
Le  coul,  comme  une  saluerne 10. 
La  guorge,  comme  une  chaussc  11  dhypocras. 
Le  nou12,  comme  ung  baril  :  auquel  pendoycnt  deux  guoy Irons  13 

de  bronze  bien  beaulx  et  harmonicux,  en  forme  d  une  horologe  de 

sable. 

La  barbc,  comme  une  lanterne. 

Le  menton,  comme  ung  potiron. 

Les  aureilles,  comme  deux  mitaines. 

Le  nez,  comme  ung  brodequin  ante*  en  escusson  H. 

Les  narines,  comme  ung  beguin. 

Les  soucilles ,5,  comme  une  lichefrettc. 

Sus  la  soucille  guausche  auoit  ung  seing  en  forme  et  grandeur  d'ung 
urinal. 

Les  paulpieres,  comme  ung  rebec. 

Les  oeilz,  comme  ung  estuy  de  peignes. 

1  En  pointe,  comme  les  souliers  a  la  ponlaine  qu'on  portoit  sous  <  harles  VI.  — 
'  Bouteille  double.  —  1  Allusion  a  la  cnstalline,  maladie  honteuse.  —  *  En  arabe, 
peritoine.  —  1  Daldaquin  —  •  Sorte  de  bonnet.  —  1  Petit  ieu  d'orpues.  —  Mas- 
que A  barbe.  —  •  Confrerie.  —  10  Verre  a  boire.  —  "  Filtre.  —  "  No3ud  de  la 
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Les  nerfz  opticques,  comme  ung  fuzil. 

Le  front,  comme  une  retumbe 

Les  temples,  comme  une  chantepleure2. 

Les  ioues,  comme  deux  sabbotz.  • 

Les  maschouercs,  comme  ung  guoubelet. 

Les  dentz,  comme  ung  vouge*.  De  ses  telles  dentz  de  laict-vous  trou- 
uerez  une  a  Colonges  les  royaulx  en  Poictou ,  et  deux  a  la  Brosse 
en  Xantonge,  sus  la  porte  de  la  caue. 

La  langue,  comme  une  harpe. 

La  bouche,  comme  une  housse. 

Le  visaige  historic,  comme  ung  bast  de  mulct. 

La  teste  contournee,  comme  ung  alambic. 

Le  crane,  comme  une  gibessiere. 

Les  coustures,  comme  ung  anneau  de  pcscheur4. 

La  peau,  comme  une  gualuardine 5. 

L'epidermis,  comme  ung  beluteau. 

Les  cbeueulx,  comme  une  decrotouere. 

Le  poil,  tel  comme  ha  este*  diet. 

CHAPITRE  XXX II.  —  Continuation  des  contlnanccs  dc  Quaresineprenant. 

Cas  admirable  en  nature,  dist  Xenomanes  continuant,  est  veoir  et  en- 
tendre l'estat  de  Quaresmeprenant.  S'il  crachoyt,  e'estoyent  pane- 
rees  de  chardonncttc  6. 

S'il  mouchoyt,  e'estoyent  anguillettes  sallees. 

S'il  pleuroyt,  e'estoyent  canars  a  la  dodine7. 

S'il  trembloyt,  e'estoyent  grandz  pastez  de  licure. 

S'il  suoyt,  e'estoyent  moulues*  au  beurre  frais. 

S'il  rottoyt,  e'estoyent  huytres  en  escalle. 

S'il  esternuoyt,  e'estoyent  pleins  barrilz  de  moustarde. 

S'il  toussoyt,  e'estoyent  boites  decoudignac. 

S'il  sanglottoyt,  e'estoyent  denrees9  de  cresson. 

S'il  baisloyt,  e'estoyent  potees  de  pois  pilez. 

S'il  souspiroyt,  c'esioycnt  Ungues  de  beuf  fumees. 

S'il  subloyt10,  e'estoyent  hotlees  de  cinges  verdz. 

S'il  ronfloyt,  e'estoyent  iadaulxde  febues  frezes11 

S'il  rechinoyt,  e'estoyent  piedz  de  pore  au  sou 12. 

S'il  parloyt,  e'estoyt  gros  bureau  d'Auuergne,  tant  s'en  faillffyt  que 
feust  saye13  cramoisye,  de  laquelle  \ouIoyt  Parisatis  estre  les  pa- 
rolles  tissues,  de  ceulx  qui  parloyent  a  son  filz  Cyrus,  roy  des 
Perses l4. 

S'il  souffloyt,  e'estoyent  troncz  pour  les  indulgences. 
S'il  guignoyt  des  oeilz,  e'estoyent  gauffres  et  obelics15. 
S'il  grondoyt,  e'estoyent  chatz  de  mars16. 

1  Coupe  ronde.  —  *  Arrosoir.  —  1  Epieu.  —  4  Anneau  du  pane.  —  5  Cape.  — 
•  Chardons  d  Espagnp.  —  7  Sauce  a  loignon,  —  *  Morues.  —  1  Paquels  valant  un 
denier  chacun.  —  10  Siffloit.—  "  Jattes  de  fevesfres6es.—  "  Saifcdoux.— 11  Soie. 
—  M  Voy.  Plut.  Jpophth.  —  15  Oublies.  —  "  JWartres. 
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S'il  dodelinoyt  de  la  teste,  c'estoyent  charrettes  fcrrees. 

S'il  faisoyt  la  moue,  c'estoyent  bastons  rompuz. 

S'il  marmonnoyt,  c'estoyent  ieux  de  la  ba/oche. 

S'il  trepignoyt,  c'estoyent  respitz  et  quinquenelles  *. 

S'il  reculoyt,  c'estoyent  cocquecigrues  de  mer2. 

S'il  bauuoyt,  c'estoyent  fourz  a  ban. 

S'il  estoyt  en  roue,  c'estoyent  entrees  de  moresques. 

S'il  pedoyt,  c'estoyent  houzeaulx  de  vache  brune. 

S'il  vesnoyt,  c'estoyent  botines  de  cordouan3. 

S'il  se  gratoyt,  c'estoyent  ordonnances  nouuelles. 

S'il  chantoyt,  c'estoyent  pois  en  gousse. 

S'il  fiaotoyt,  c'estoyent  pottrons  et  morilles. 

S'il  buffoyt4,  c'estoyent  choulx  a  1'huyle,  alias  caules  amb'olif. 

S'il  discouroyt,  c'estoyent  neiges  d'antan5. 

S'il  se  soucioyt,  c'estoyent  des  raiz6  et  des  tonduz. 

Si  rien  donnoyt,  autant  en  auoyt  le  brodcur. 

S'il  songeoyt,  c'estoyent  vitz  volans  et  rampans  conlre  une  muraille. 

S'il  resuoyt,  c'estoyent  papiers  rentiers. 

Cas  estrange,  trauailloyt  rien  ne  faisant,  rien  ne  faisoyt  trauaillant. 
Corybantioyn  dormant,  dormoyt  corybantiant,  les  oeilz  ouuertz 
commc  font  les  lieures  de  Champaigne,  craignant  quelque  camisade* 
d'Andouilles  ses  anticques  ennemyes.  Rioyt  en  mordant,  mordoyt  en 
riant.  Rien  ne  mangeoyt  ieusnant,  ieusnoyt  rien  nc  mangeant.  Gri- 
gnotoyt  par  soubson,  beuuoyt  par  imagination.  Se  baignoyt  dessus 
les  haultz  clochierz,  se  seichoyt  dedans  les  estangz  et  riuieres.  Pes- 
choyt  en  l'aer  et  y  prenoyt  escreuisses  decumanes.  Chassoyt  on  pro- 
fund  de  la  mer  et  y  trouuoyt  ibices9,  stamboucqz10  et  chamoys.  De 
toutes  corneilles  prinses  en  tapinoys  ordinairement  poschoyt  les  oeilz. 
Rien  ne  craignoyt  que  son  umbre  et  le  cry  des  gras  cheureaulx.  Bat- 
toyt  certains  iours  le  paue\  Se  iouoyt  es  cordes  des  ceinctz11.  De  son 
poing  faisoyt  ung  maillet.  Escripuoyt  sus  parchemin  velu,  auecques 
son  gros  guallimart l2,  prognostications  et  almanacz.Voyla  le  gualland, 
dist  frere  lean.  C'est  mon  homme.  C'est  celluy  queie  cherche.  Ie  luy 
voys  mander  ung  cartel.  Voyla ,  dist  Pantagruel ,  une  estrange  et 
monstrueuse  membreure  d'homme,  si  homme  le  doibz  nommer.  Vous 
me  reduisez  en  memoire13  la  forme  et  contenence  de  Amodunt 14  et 
Discordance.  Quelle  forme,  demanda  frere  lean,  auoyentilz?  Ie  n'en 
ouy  iamais  parler,  Dieu  me  le  pardoint.  Ie  vous  en  diray ,  respondit 
Pantagruel,  ce  que  i'en  ay  leu  parmy  les  apologues  anticques.  Phy- 
sis,  c'est  Nature,  en  sa  premiere  portee  enfanta  Beaulte'  et  Harmonie, 
sans  copulation  charnelle;  comme  de  soy  mesme  est  grandement  fe- 

1  Delai  de  cinq  ans  accorde  a  on  debiteur.  — '  Herissons  de  mer.  —  1  Coir  de 
Cordoue.  —  4  Frappoit.  —  *  Del'an  pass6.  —  •  Rases.  —  1  Dormir  les  yeux  ou- 
veris  {Br.  decl.),  a  l  imilation  des  Corybantes.  —  *  Surprise.  —  •  Boocs  sauvages. 
— 10  Bouquelins.—  "  Alias,  sainctes.  —  "  Encrier.  — ,  '*  Tout  ce  qui  suit  est 
iroite  oo  tradoit  de  Ccelius  Calcagninus,  Opera,  Bale,  1544,  in-fol.,  p.  622.  — 
u  A  modo  ens*  difforme,  sans  mesore. 
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conde  ct  fertile.  Antiphysie ,  laquelle  de  lout  tempz  est  partie  ad- 
uerse  de  Nature,  incontinent  eut  enuie  sus  oestuy  tant  beau  et  honno- 
rable  enfantement :  et,  au  rebours,  enfanta  Amodunt  et  Discordance, 
par  copulation  de  Tellumon  *.  llz  auoyent  la  teste  sphericque  et 
ronde  entierement  comrne  ung  ballon  :  non  doulcement  compriniee 
des  deui  coustez,  commeest  la  forme  humaine.  Les  aureilles  auoyent 
hault  enleuees  2,  grandes  comme  aureilles  d'asne  :  les  oeilz  hors  la 
teste,  fichcz  sus  des  os  semblables  aux  talons ,  sans  soucilles ,  durz 
comme  sont  ceulx  des  cancres  :  les  piedz  rondz  comme  pelottes  :  les 
braz  et  mainz  tournez  en  arriere  vers  les  espaules :  et  cheminoyent 
sus  leurs  testes,  continuellement  faisans  la  roue,  cul  sus  teste,  les 
piedz  contremont3.  Et,  comme  vous  s$au«z  que  es  cimzesses  semblent 
leurs  petitz  cinges  plus  beaulx  que  chose  du  monde,  Antiphysie 
louoyt,  et  s'efforceoyt  prouuer  que  la  forme  de  ses  enfans  plus  belle 
estoyt  et  aduenente  que  des  enfans  de  Physis :  disant  que  ainsi  auoir 
les  piedz  et  teste  sphericques,  et  ainsi  cheminer  circulairement  en 
rouant4,  estoyt  la  forme  competenteet  parfaicte  alleure,  retirante  a 
quelque  portion  de  diuinite  :  par  laquelle  les  cieulx  et  toutes  choscs 
eternellcs  sont  ainsi  contournees.  Auoir  les  piedz  en  l'aer,  la  teste  en 
bas,  estoyt  imitation  du  Createur  de  I'uniuers  :  veu  que  les  cheueulx 
sont  cn  l'homme  comme  racines;  les  iambes  comme  rameaulx.  Car 
les  arbres  plus  commodement  sont  en  terre  lichees  sus  leurs  racines, 
que  ne  seroyent  sus  leurs  rameaulx.  Par  ceste  demonstration  alle- 
guant  que  trop  mieulx  et  plus  aptement  estoyent  ses  enfans  comme 
une  arbre  droicte,  que  ceulx  de  Physis,  lesquelz  estoyent  comme  une 
arbre  renuersee.  Quant  est  des  braz  et  des  mains,  prouuoyt  que  plus 
raisonnablement  estoyent  tournez  vers  les  espaules,  parce  que  ceste 
partie  de  corpz  ne  doibuoyt  estre  sans  deffenses ,  attendu  que  le  dc- 
uant  estoyt  competentement  muny  5  par  les  dentz.  Desquelles  la  pcr- 
sonne  peult  non  seu I  lenient  user  en  maschant  sans  l'aydedes  mains, 
ma  is  aussi  soy  deflendre  contre  les  choses  nuisantes.  Ainsi,  par  le  tes- 
moignage  et  astipulation6  des  bestes  brutes ,  tiroyt  tous  les  folz  et 
insensez  en  sa  sentence,  et  estoyt  en  admiration  a  toutes  gens  escer- 
uelez  et  desguarniz  de  bon  iugement  et  sens  commun.  Depuys  elle 
engendra  les  matagotz,  cagolz  et  papelars  :  les  maniacles  Pisloletz7, 
les  demoniacles  Caluins,  imposteurs  de  Geneue8  :  les  enraigez  Pu- 
therbes9,  briffauh,  caphars,  chatlemitps,  canibales,  et  aultres  mons- 
tres  di (formes  et  contrefaictz  en  despit  de  nature10. 

1  G£nie  male  de  la  terre.  —  *  Elev£es.  —  1  En  Pair.  —  4  En  faisanl  la  roue.  — 
*  Fortilie,  protege.  —  •  Suffrage.  — T  Maniaques  gens  de  Pistoye,  invenleurs  des 
pistolels.  —  *  Rabelais  se  venge  de  Calvin,  qui  I'avoil  atlaque  dans  le  livre  De 
Scandalis,  publie  en  1550.  Alias,  chirquanons  et  racleurs  de  benefices.  —  •  Re- 
pnisailles  conlre  Gabriel  de  Puy  Herbaut  {Putlurbeus),  moine  de  Fontevrault, 
qui  avoit  cruellemenl  insulte  Rabelais  dans  un  ouvrage  public  en  1549  :  TLeoti- 
mus  siue  de  expitngendis  et  lollendis  malis  libris.  —  10  Moines  et  autres  ennemis 
de  Rabelais. 
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CHAPITRE  XXXIII.  —  Comment  par  Pantftgrael  feut  ung  monstrueux  physetere 

apperceu  pres  I'isln  Farouclie. 

Sus  le  hault  du  iour ,  approchans  l'isle  Farouche ,  Pantagruel  de 
loing  apperceut  ung  grand  et  monstrueux  physetere ,  venant  droict 
vers  nous,  bruyant,  ronflant,  enfle\  enleue* 1  plus  hault  que  les  hunes 
des  naufz,  et  iectant  eauh  de  la  gueulle  en  I'aer  deuant  soy,  comme 
si  feust  une  grosse  riuiere  tumbante  de  quelque  montaigne.  Panta- 
gruel le  monstra  au  pilot  et  a  Xenomanes.  Par  le  conseil  du  pilot, 
feurent  sonnees  les  trompettesde  la  thalamege  en  intonation  de  guare 
serre2.  A  cestuy  son  toutes  les  naufz,  guallions,  ramberges,  libur- 
nicques,  selon  qu'estoyt  leur  discipline  nauale,  se  meirent  en  ordre  et 
figure  telle  qu'est  le  Y  gregeois,  lettre  de  Pythagoras;  telle  que 
voyez  obseruer  par  les  grues  en  leur  vol ,  telle  qu'est  en  ung  angle 
acut  3;  au  cone  etbase  de  laquelle  estoyt  ladicte  thalamege,  en  equip- 
paige  de  vertueusement  combattre.  Frere  lean  on  chasteau  guaillard 
monta  guallant  ct  bien  delibere\  auecques  les  bombardiers.  Pauurge 
commencea  a  crier  et  Jamcnter  plus  que  iamais.  Babillebabou,  disoyt 
il,  voicy  pis  qu'antan  4.  Fuyons.  C'est ,  par  la  mort  beuf,  Leuiathan 
descript  par  le  noble  prophete  Moses  en  la  vie  du  sainct  homme  lob. 
II  nous  auaflera  lous,  et  gens  et  naufz,  comme  pillules.  En  sa  grande 
gueulle  infernale  nous  ne  luy  tiendrons  lieu  plus  que  feroyt  ung 
grain  de  dragee  musquee  en  la  gueulle  d'ung  asne.  Voyez  Je  cy. 
Fuyons,  guaingnons  lerre.  Ie  croy  que  c'est  le  propre  monstre  mann 
qui  feut  iadis  destine*  pour  deuorer  Andromeda.  Nous  sommes  tous 
perdu z.  O  que  pour  l'occire  presentement  feust  icy  quelque  vaillant 
Perseus.  Percdius5  par moy  sera,  respondit Pantagruel.  N'ayez paour. 
Vertus  dieu ,  dist  Panurge ,  faictes  que  soyons  hors  les  causes  de 
paour.  Quand  voulez  vous  que  i'aye  paour,  sinon  quand  le  dangier 
esteuidenl?  Si  telle  est,  dist  Pantagruel,  vostre  destinee  fatale, 
comme  n'agueres  exposoyt  frere  lean  ,  vous  deburiez  paour  auoir  de 
Pyroeis,  Heous,  Aethon,  Phlegon,  celebres  cheuaulx  du  Soleil  flam- 
miuomes,  qui  rendent  feu  par  les  narines  :  des  physeteres,  qui  ne 
iectent  qu'eaue  par  les  ouyes  et  par  la  gueulle,  ne  debuez  paour  aul- 
cune  auoir.  Ia  par  leur  eaue  ne  seriez  en  dangier  de  mort.  Par  cestuy 
element  plutoust  serez  guaranty  et  conserue*  que  fasche*  ne  oflense\ 
A  l'aultre,  dist  Panurge.  C'est  bien  rentr£  de  pieques  noires.  Vertus 
d'ung  petit  poisson,  ne  vous  ay  ie  assez  expose*  la  transmutation  des 
elemens,  et  le  facille  symbole°  qui  est  entre  roust  et  bouilly,  entre 
bouilly  et  rousty  ?  Halas.  Voy  le  cy.  Ie  m'en  voys  cacher  la  bas.  Nous 
sommes  tous  mortz  a  ce  coup.  Ie  voy  sus  la  hune  Atropos  la  felonne, 
auecques  ses  cizeaulx  de  frais  elmouluz ,  preste  a  nous  tous  couper 
le  filet  de  vie.  Guare.  Voy  le  cy  7.  O  que  tu  es  horrible  et  abominable  I 
Tu  en  has  bien  noye*  d'aultres  qui  ne  s  en  sont  point  vantez.  Dea,  s'il 
iectast  via  bon,  blanc,  vermeil,  f riant,  delicieux,  en  lieu  de  ceste 

'  Elev6.  —  *  Pour  avertir  de  se  meltre  en  garde  et  de  se  serrer  Tun  contre 
l'auire.  — »  Aijfu.  —  *  Que  la  temp£te  passee.  —  •  Dessous.  Jeu  de  mote  sur 
Perseus.  —  *  Rapport.  — 7  Le  voici. 
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eauc  amere,  puante,  sallee ,  cela  seroyt  tolerable  aulcunement ,  et  y 
seroyt  aulcune  occasion  de  patience,  a  l'exemple  de  celluy  milourt 
angloys,  auquel  estant  faict  commencement,  pour  les  crimes  desquelz 
estoyt  conunincu ,  de  mourir  a  son  arbitraige  *,  esleut  mourir  nayd 
dedans  ung  tonneaa  de  Maluesic2.  Voy  le  cy.  Ho  ho,  diable  Satanas, 
Leuiathan.  le  ne  te  peulx  veoir,  tant  tu  es  bideux  et  detestable. 
Vest*  3  a  l' audience,  vestz  aux  chicquanous. 

CHAPITRE  XXXIV.  —  Comment  par  Pantagruel  feut  defaictle  monslrueux 
pl»ysctere. 

Le  pbysetere,  entrant  dedans  les  brayes4  et  angles  des  naufz  et 
guallions,  iectoyt  eaue  sus  ies  premieres  a  pleins  tonneaulx ,  comme 
si  feussent  les  catadupes5  du  Nil  en  Elhiopie.  Dardz,  dardelles,  ia- 
uelotz,  espieux,  corsecques6,  parluisanes  voloyent  sus  luy  de  tous 
coustez.  Frere  lean  ne  s'y  espargnoyt.  Panurge  mouroyt  de  paour. 
L'artillerie  tonnoyt  et  fouldroyoit  en  diable,  et  faisoyt  son  debuoir 
de  le  pinser  sans  lire.  Mais  peu  proufletoyt :  car  les  grftz  boulletz  de 
fer  et  de  bronze  cnlrans  en  sa  peau  sembloyenl  fondre  a  les  veoir  de 
loing,  comme  font  les  tuilles  ail  soleil.  Alors  Pantagruel,  considerant 
Toccasion  et  necessity  desploye  ses  bras  el  monstre  ce  qu'il  scauoyt 
faire. 

Tous  dictes,  et  est  cscript,  que  le  truant  Commodus,  empereur  de 
Bomme,  tant  dextremement  tiroyt  de  Tare  que,  de  bien  loing,  il  pas- 
soyt  les  flesches  entre  les  doigtz  des  ieunes  enfans,  leuant  la  main  en 
l'aer,  sans  aulcunement  les  ferir.  Vous  nous  racontez  aussi  d'ung  ar« 
chier  indian,  on  temps  qu' Alexandre  le  grand  conquesta  Indie ,  le- 
quel  tant  estoyt  de  traire  perit7  que  de  loing  il  passoyt  ses  flesches 
par  dedans  ung  anneau,.quoyqu'elles  feussent  longues  de  troys  coob- 
dees  :  et  feust  le  fer  d'icelles  tant  grand  et  poisant,  qu'il  en  persoyt 
brancz8  d'assier,  boucliers  espoys,  plastrons  asserez,  tout  generalc- 
ment  ce  qu'il  touchoyt,  tant  fermc,  resistant,  dur  et  valide  feust  que 
scauriez  dire.  Vous  nous  dictes  aussi  merueilles  de  I'industrie  des 
anciens  Francoys,  lesquelz  a  tous  estoyent  en  Tart  sagitiaire  prefe- 
rez ;  et  lesquelz,  en  chasse  de  bestes  noires  et  rousses ,  frottoyent  le 
fer  de  leurs  flesches  auecques  ellebore ,  pource  que  de  la  venaison 
ainsi  ferue  la  chair  plus  tendre,  friande,  salubre  et  delicieuse  estoyt; 
cernant  toutesfoys  et  houstant  la  partie  ainsi  attaincte  tout  au  tour. 
Vous  faictes  pareillement  narre  des  Parthes,  qui  par  derriere  tiroyent 
plus  ingenieusement  que  ne  faisoyent  les  aultres  nations  en  face. 
Aussi  celebrez  vous  les  Scythes  en  ceste  dexteritc.  De  la  part  desquelz 
iadis  ung  ambassadcur9  enuoye*  a  Darius,  roy  des  Perses,  luy  offirft 
ung  oyseau,  une  grenoille,  une  souriz  et  cinq  flesches,  sans  mot  dire. 
Interrogue*  que  pretendoyent  telz  presens ,  et  s'il  auoyt  charge  de 

1  Choix.  —  *  George,  due  de  Clarence,  frere  d'Edouard  IV,  roi  d'Angleterre, 
eHouffe,  en  1478,  dans  la  Tour  de  Londres.  — '  Va-t'en,  locution  picarde.  — 
4  Ecoutilles.  —  s  Calaracles.—  •  Javelines.— 1  Habile  a  lirer  a  Tare.  —  •  Lotfdes 
tyees.  —  •  Cf.  Herodole,  I.  IV. 
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rien  dire,  responditque  non.  Dont  restoyt  Darius  toulestonne*  et  he- 
betd  en  son  entendement,  ne  feust  que  Tung  des  sept  capitaines  qui 
auoyent  occys  les  maiges,  nomme*  Gobryes,  luy  exposa  et  interpreta, 
disant :  Par  ces  dons  et  offrandes  vous  disent  tacitement  les  Scythes: 
Si  les  Perses  comrne  oy»eaulx  ne  volent  au  ciel,  ou  comme  souriz  ne 
se  caichent  vers  le  centre  de  la  terre,  ou  ne  se  mussent  on  profund 
des  es tangs  et  palus  comme  grenoilles,  tous  seront  a  perdition  miz  par 
la  puissance  et  sagettes1  des  Scythes. 

Le  noble  Pantagruel,  en  l'art  de  iccter  et  darder,  estoyt  sans  com- 
paraison  plus  admirable.  Car,  auecques  ses  horribles  piles  et  dardz 
(lesquelz  propremerit  ressembloyent  aux grosses  poultres  sus  lesquelles 
sont  les  pontz  de  Nantes,  Saulmur,  Bergerac,  et  a  Paris  les  pontz  au 
Change  et  aux  Meusniers2,  soustenuz,  en  longueur,  grosseur,  poi- 
santeur  et  ferrure),  de  mille  pas  loing  il  ouuroyt  les  huytres  en  es- 
calle  sans  toucher  les  bords;  il  esmouchoyt  une  bougte  sans  I'extain- 
dre ,  frappoyt  les  pies  par  l'oeil ,  dessemeloyt  les  bottes  sans  les 
endommager,  dcftourroyt  les  barbutes3  sans  rien  guasler ,  tournoyt 
les  feuilletz  du  breuiaire  de  frere  lean  Tung  apres  l'aultre,  sans  rien 
dessirer.  Auecques  telz  dardz,  desquelz  estoyt  grande  munition  de- 
dans sa  nauf,  au  premier  coup  il  enferra  le  physetere  sus  le  front,  de 
mode  qu'il  luy  transpersa  les  deux  machou^res  et  la  langue ,  si  que 
plus  ne  ouurit  la  gueulle,  plus  ne  puysa,  plus  ne  iecta  eaue.  Au  se- 
cond coup,  il  luy  creua  l'oeil  droict ;  au  troisiesme,  l'oeil  gausche.  Et 
feut  veu  le  physetere,  en  grande  iubilation  de  tous,  porter  ces  troys 
comes  au  frontj  quelque  peu  panchantes  deuant,  en  figure  triangu- 
laire  equilaterale,  et  tournoyer  d'ung  couste  et  d'aultre,  chancellant 
et  foruoyant,  comme  eslourdy,  aueugle*,  et  prochain  de  mort.  De  ce 
non  content,  Pantagruel  luy  en  darda  ung  aultre  sus  la  queue,  pan- 
chant  pareillement  en  arriere.  Puys  troys  aultres  sus  l'eschine  en 
ligne  perpendiculaire ,  par  equate  distance  de  queue  et  bee4  troys 
foys  iustement  compartie.  Enfin  luy  en  lancea  sus  les  flancs  cin- 
quante  d'ung  couste*  et  cinquante  de  l'aultre.  De  maniere  que  le  corps 
du  physetere  sembloyt5  a  la  quille  d'ung  guallion  a  troys  guabies6, 
emmortaisee  par  competente  dimension  do  ses  poultres7,  comme  si 
feussent  cosses8  et  porlehausbancs  de  la  carenc.  Et  estoyt  chose  moult 
plaisante  a  veoir.  Adoncques  mourant  le  physetere,  se  renuersa  ven- 
tre sus  dours,  comme  font  tous  poissons  rnortz,  et  ainsi  renuersant 
les  poultres  contre  bas  en  mer,  ressembloyt  au  scolopendre,  serpent 
ayant  cent  piedz,  comme  l'ha  descript  le  saige  ancien  Nicander9. 

1  Fleches.  —  *  Le  Pont  aux  Meuniers,  parallele  au  Pont  au  Change,  n'en  6toit 
eloigne  que  de  quelques  toises :  il  tomba,  sous  le  regne  de  Henri  lV,avectous 
ses  raoullns,  et  ne  futpas  retabli.— -  *  Ouvroit  les  visieres  des  casques.  — 4  Jlias, 
bac.  —  *  Ressembloit.  —  •  M^ils.  —  '  Ce  sont  les  Heches  grosses  comme  des  pou- 
tros  —  *  Anneaux  des  vexgues.  —  "Joviea  Nicander,  grammairien,  poete  et 
medecin,  qui  vivoil  plus  d'uu  siecle  avani  J.-C  auteur  du  Traile  des  Serpens. 
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GHAP1TRE  XXXV.  —  Comment  Pantagruel  descend  en  l'isle  Farouche,  manoir 
anlicque  des  Andouilles1. 

Les  bespailliers  de  la  nauf  lanterniere  amenarent  le  physetere  lid, 
cn  tcrre  de  l'isle  prochaine,  dicte  Farouche ,  pour  en  faire  analomie, 
et  recueilKr  la  gresse  des  roignons  :  laquelle  disoyent  estre  fort  utile 
et  nccessnire  a  la  guerison  de  certaine  maladie  qu'ilz  nommoyent 
Faulte  d'argent.  Pantagruel  n'en  tint  compte,  car  aultres  assez  pa- 
rcilz,  voyre  encores  plus  enormes,  auoyt  veu  en  l'Ocean  gallicque2. 
Condescendit  toutesroys  descendre  en  1  isle  Farouche,  pour  seicher  et 
rafraisehir  aulcuns  de  ses  gens  mouillez  et  souillez  par  le  villain  phy- 
setere, a  ung  petit  port  desert  vers  le  raidy ,  situe*  lez  une  louche  de 
boys  haulte",  belle  et  plaisante  :  de  laquelle  sorloyt  ung  delicieux 
ruisseau  d'eaue  doulce,  ciaire  et  argentine.  La,  dessoubz  belles  tentes 
feurent  les  cuisines  dressees,  sans  espargne  de  boys.  Chascun  mue*  4 
de  vestemens  a  son  plaisir,  feut  par  frerc  lean  la  campanelle  son  nee. 
Au  son  d'icelle  feurent  les  tables  dressees  et  promptement  seruies. 
Pantagruel,  disnant  auecques  ses  gens  ioyeu semen t ,  sus  Tapport  de 
la  seconde  table  5  aperceut  cCriaines  petites  andouilles affaiclees 6  gra- 
uir  et  monter  sans  mot  sonner  sus  ung  hault  arbre  pres  le  retraicl  du 
guoubelet 7;  si  demanda  a  Xenomanes :  Quel  les  bestes  sont  ce  la? 
pensant  que  feussent  escurieulx,  belettes,  martres  ou  hermines.  Ce 
sont  andouilles,  respondit  Xenomanes.  Icy  est  l'isle  Farouche,  de  la- 
quelle ie  vous  parloys  a  ce  matin  :  entre  lesquelles  et  Quaresmepre- 
nant,  leur  maling  et  anticque  ennemy,  est  guerre  mortelie  de  long 
temps.  Et  croy  que,  par  les  canonnades  tirees  contre  le  physetere, 
ayent  eu  quelque  frayeur  et  doubtance8  que  leur  diet  ennemy  icy 
feust  auecques  ses  forces  pour  les  surprendre,  ou  faire  leguast9 
parmy  ceste  leur  isle,  comme  ia  plusieurs  foys  s'estoyt  en  vain  efforce* 
ct  a  peu  de  proufict,  obstant 10  le  soing  et  vigilance  des  andouilles  : 
lesquelles  (comme  disoyt  Dido  aux  compaignons  d' Eneas  voulans 
prendre  port  en  Cartbaige  sans  son  sceu  et  licence)  la  malignite*  de 
leur  ennemy  et  vicinite  "  de  ses  terres  contraignoyent  soy  continuelle- 
ment  contreguarder  et  veigler.  Dea,  bel  amy,  dist  Pantagruel,  si 
voyez  que  par  quelque  honneste  moyen  puissions  fin  a  ceste  guerre 
mettre,  et  ensemble  les  reconcilier,  donnez  m'en  aduis.  Ie  m'y  em- 
ployeray  de  bien  bon  cueur,  et  n'y  espargneray  du  mien  pour  con- 
temperer  et  amodier12  les  conditions  controuerses  entre  les  deux  par- 
ties. Possible  n'est  pour  le  present ,  respondit  Xenomanes.  II  ▼  Ha 
enuiron  quatre  ans  que,  passant  par  cy  et  Tapinoys,  ie  meinewen 
debuoir  de  traicter  paix  entre  eulx,  ou  longues  treues  pour  le  moins : 
et  ores  feussent  bons  amys  et  voysins,  si  tantl'ung  comme  les  aultres 
soy  feussent  depouillez  de  leurs  affections  en  ung  seuj  article.  Qua- 

1  L'ile  Farouche  est  le  pays  des  iouissauces  charnelles  et  des  jours  eras,  en  op- 
posilion  avec  le  careme.  —  *  La  Manche.  —  1  Toufle  de  bois  de  haute  futaie.  — 

Ayant  change.  —  1  Au  second  service.  •  Apprivoisers,  dressees.  —  7  Office, 
buffet.  —  '  Apprehension  —  •  Degal.  —  10  S  opposant,  metlant  obstacle.  — 
"  Voisinage.  —  »•  Temperer  et  modifier. 
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resmeprenant  ne  vouloyt  au  traicte  de  paix  comprendre  les  boudins 
sauluaiges,  ne  les  saulcissons  montigenes1,  leurs  anciens  bons  com* 
peres  et  confederez.  Les  andouilles  requeroyent  que  la  forteresse  de 
Cacques  feust  par  leur  discretion ,  comme  est  le  chasteau  de  Sal- 
louer2,  regie  et  gouuernee,  et  que  d'icelle  feussent  hors  chassez  ne 
s^ay  quelz  puans,  villains,  assassineurs  et  briguans  qui  la  tenoyent. 
Ce  que  ne  peut  estre  accorde*,  et  sembloyent  les  conditions  inicques 
a  Tune  et  a  l'aultre  partie.  Ainsi  ne  feust  entre  cux  l'appoinctement 
conclud.  Restarent  toutesfoys  moins  seueres  et  plus  doulx  ennemys 
que  n'estoyent  par  le  passe*.  Mais,  depuys  la  denunciation  du  concile 
national  de  Chesil,  par  laquelle  elles  fcurent  farfouillees guodelu- 
rees  etintimees3,  par  laquelle  aussi  feut  Quaresmeprenant  dcclaire* 
breneux,  hallebrene*  et  stocfise4,  en  cas  que  auecques  elles  il  feist 
alliance  ou  appoinctemcnt  aulcun,  se  sont  horrificquement  aigriz, 
enucnimez,  indignez  et  obstinez  en  leurs  couraiges,  et  n'cst  possible 
y  reraedier.  Plustoust  auriez  vous  les  chatz  et  les  ratz ,  les  chiens  et 
lieures  ensemble  reconellie*. 

CHAPITRE  XXXVI.  —  Comment  par  les  andouilles  farouclies  est  dressee  embuscadt 
contre  Pantagruel. 

Ce  disant  Xenomanes,  frere  lean  apperceut  vingt  et  cinq  ou  trente 
ieunes  andouilles  de  lcgiere  taille,  suslehaure,  soy  retirantes  le  grand 
pas  vers  leur  ville,  citadelle,  chasteau  et  rocquette5  de  cheminecs,  et 
dist  a  Pantagruel  :  II  y  aura  icy  de  l'asne6,  ie  le  preuoy.  Ces  an- 
douilles vcnerables  vous  pourroyent  par  aduenture  prendre  pour  Qua- 
resmeprenant, quoy  qu'en  rien  ne  luy  sembliez7.  Laissons  ccs  repais- 
sailles8  icy,  et  nous  mettons  en  debuoir  de  leur  resister.  Ce  ne  seroit, 
dist  Xenomanes,  pas  trop  mal  faict.  Andouilles  sont  andouilles, 
tousiours  doubles  et  traistresses.  Adoncques  se  lieue  Pantagruel  de 
table,  pour  descouurir  hors  la  louche  de  boys ;  puys  soubdafn  re- 
tourne,  et  nous  asseure  auoir  a  guausche  descouucrt  une  embuscade 
d'andouilles  farfelues  9,  et  du  couste*  droict ,  a  demie  lieue  loing  de 
la,  ung  gros  bataillon  d'aultrcs  puissantcs  et  gigan tales  andouilles, 
le  long  d'une  petite  colline ,  furieusement  en  bataille  marchantes 
vers  nous  au  son  des  vezes  etpiboles ,0,  des  guogues 11  et  des  vessies, 
dcs  ioyeulx  pifres  12  et  tabours,  des  trompettes  et  clairons.  Par  la  con- 
iecture  de  soixante  et  dixhuyct  enseignes  qu'il  y  comptoyt,  estimions 
leur  nombre  n'estre  moindre  de  quarante  et  deux  mille.  L'ordre 
qu'elles  tenoyent,  leur  fier  marcher  et  faces  asseurees,  nous  faisoyent 
croire  que  ce  n'estoyent  friquenelles  13»  mais  vieilles  andouilles  de 
guerre.  Par  les  premieres  fillieres,  iusques  pres  les  enseignes,  estoyent 

1  Montagnards.  Ce  sont  les  Suisses,  d'apres  le  temoignage  du  poete  Joachim 
du  Bella y,  contemporain  de  Rabelais.  —  1  Selon  Esmangart,  c'estune  Equivoque 
sur  la  ville  de  Soleure.  Quanl  a  la  forteresse  dc  Cacques,  on  n'y  voit  que  les  ca- 
ques  de  harengs  du  carfime.  —  *  C'esl-a-dire,  denoncees,flelries  et  condamn£es. 

—  4  Excommunie.  —  *  Donjon.  —  •  C'est-a-dire,  du  quiproquo.—  1  Ressembliez. 

—  •  Ripailles  —  •  Grasses.  —  10  Cornemuses  el  muselles.  —  "  Vessies.  -  "  Fi- 
firs.  —  11  Nouvelles  recrues. 

34 


Digitized  by  Google 


398 


MURE  IV.  CHAP.  XXXVII. 


touies  armees  a  hault  appareil 1 ,  auecques  picques  petites  t  comme 
nous  sembloyt  de  loing ,  toutesfoys  bien  poinctues  et  asserees  :  sus 
les  aesles  estoyent  flancquegees?  d'ung  grand  nombre  de  bou~ 
dins  svluaticques3,  de  guodiueaulx  massifs  et  saulcissons  a  cheual, 
tous  de  belle  taille,  gens  insulaircs,  bandolliers  et  farouches.  Panta- 
gruel  feut  en  grand  esmoy,  et  non  sans  cause,  quoy  qu'Epistemon  luy 
remonstrast  quel' usance  et  coustume  du  pays  andouilloys  pouuoyt 
estre  ainsi  caresser  et  en  armes  recepuoir  leurs  amys  estrangiers, 
corarae  sont  les  nobles  roys  de  France,  par  les  bonnes  villes  £u 
royaulme,  receuz  et  saluez  a  leurs  premieres  entrees,  apres  leur  saefe 
et  nouuel  aduenement  a  la  couronne.  Par  aduenture,  disoit  il,  est  ce 
la  guarde  ordinaire  de  la  royne  du  lieu,  laquelle,  aduertie  par  les 
ieunes  andouilles  du  guet  que  veistes  sus  l'arbre,  comment  en  ce  port 
surgcoyt  le  beau  et  pompeux  conuoy  de  vos  vaisseaulx,  ha  pense"  que 
la  debuoyt  estre  quelque  riche  et  puissant  prince,  et  vient  vous  visi- 
ter en  personne.  De  ce  non  satisfaict,  Pantagruel  assembla  son  con- 
seil,  pour  sommairement  leur  aduis  entendre  sus  ce  que  faire  deb- 
uoyent  en  cestuy  estrif  d'espoir  incertain  et  craincte  euidente. 

Adoncques  briefuement  leur  remonstra  comment  telles  mantcres 
derecueiMen  armes  auoyent  souuent  porte*  mortel  preiudice  soubz 
couleur  decaresse  et  amitid.  Ainsi,  disoit  il,  l'empereur  Antonin  Ca- 
racalle  a  Tune  foys  occist  les  Alexandrins,  a  1'aultre  desfist  la  com- 
paignie  d'Artaban,  roy  de  Perse,  soubz  couleur  et  fiction  de  vouloir 
sa  nlle  cspouser.  Ce  que  ne  resta  impuny ,  car  peu  apres  il  y  perdit 
la  vie5.  Ainsi  les  enfans  de  Iacob,  pour  Yanger  le  rapt  de  leur  soeur 
Dyna,sacmentarent  lesSichimiens.  En  ceste  hypocriticque6  facon,par 
Galien,  empereur  romain,  feurent  les  gens  de  guerre  deffaictz  de- 
dans Constantinople.  Ainsi ,  soubz  espcce  d'amitie* ,  Antonius  attira 
Artauasdes ,  roy  d'Armenie,  puys  le  feit  Her  et  enferrer  de  grosses 
chaines,  finablement  le  feit  occire7.  Mille  aultres  pareilles  hystoires 
trouuons  nous  par  les  anticques  monumens.  Et  a  bon  droict  est  ius- 
ques  a  present  de  prudence  grandement  loue*  Charles,  roy  de  France, 
sixiesmc  de  ce  nom ,  lequel ,  retournant  victorieux  des  Flamens  et 
Gantoy6  en  sa  bonne  ville  de  Paris,  et,  au  Bourget  en  France,  entcn- 
dent  que  les  Parisiens  auecques  leurs  mailletz  (dont  feurent  depuys 
surnommez  maillotins)  estoyent  hors  la  ville  issuz  en  bataille,  ius- 
ques  au  nombre  de  vingt  mille  combattans,  n'y  voulut  entrer,  quoy 
qu'ilz  remonstrassent  que  ainsi  s'estoyent  miz  en  armes  pour  plus 
honnorablement  le  recueillir,  sans  aultre  fiction  ne  mauluaise  affec- 
tion, que  premierement  ne  se  feussent  en  leurs  maisons  retirez  et  des- 
armez. 

CHAPITRE  XXXVII.  —  Comment  Pantagruel  manda  querirles  capitaines  Riflandouille 
et  Tailleboudin,  auecques  un  notable  discours  sus  les  noms  propres  des  lieux  et  des 
personnes. 

La  resolution  du  conseil  feut  qu'en  tout  euenement  ilz  se  tieifry 

•  De  pied  en  cap.  — '  Flanquees.  — 1  Sauvages.  — 4  Reception.  — $  Herodi^ ( 
\iv.  IV.  —  •  Faincte,  desguisee  {Br.  decl.).  —  rTacile,  Ann.  I|. 
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droyont  sus  leurg  guardes.  Lors,  par  Carpalim  et  Gymnaste,  au 
mandement  de  Pantagruel,  feurent  appelez  les  gens  de  guerre  qui 
estoyent  dedans  les  naufz  Brindiere 1  (desquelz  coronet  estoyt  Riflan- 
douille)  et  Portoueriere2  (desquelz  coronel  estoyt  Tailleboudin  le 
ieune).  Ie  soulaigeray,  dist  Panurge,  Gymnaste  de  ceste  poyne.  Aussi 
bien  vous  est  icy  sa  presence  necessaire.  Par  le  froc  que  ie  porte, 
dist  frere  lean,  tu  le  veulx  absenter  du  combat,  couillu,  et  ia  ne  re- 
tourneras,  sus  mon  honneur.  Ce  n'est  mie  grande  perte.  Aussi  bien 
ne  feroit  il  que  plourer,  lamenter,  crier  et  descouraiger  les  bons  soul- 
dars.  Ie  retourneray  certes,  dist  Panurge,  frere  lean,  mon  pere  spi- 
rituel,  bien  toust.  Seullement  donnez  ordre  a  ce  que  ces  fascheuses 
andouillcs  ne  grimpent  sus  les  naufz.  Ce  pendent  que  combattrez,  ie 
prieray  Dieu  pour  vostre  victoire,  a  1'exemple  du  cheualereux  capi- 
taine  Moses,  conducteur  du  peuple  israelicque.  La  denomination, 
dist  Epistemon  a  Pantagruel ,  de  ces  deux  vostres  coronelz  Riflan- 
douille  et  Tailleboudin  en  cestuy  conflict  nous  pro  met  asseurance, 
heur  et  victoire ,  si  par  fortune  ces  andouilles  nous  vouloyent  oul- 
traiger.  Vous  le  prenez  bien,  dist  Pantagruel,  et  me  plaist  que,  par 
les  noms  de  nos  coronelz,  vous  preuoyez  et  prognosticquez  la  nostre 
victoire.  Telle  maniere  de  prognosticquer  par  noms  n'est  moderne. 
Elle  feust  iadis  celebree  et  religieusement  onseruee  par  les  Pythago- 
riens.  Plusieurs  grandz  seigneurs  et  empereurs  en  ont  iadis  bien  faict 
leur  prouffict.  Octauian  Auguste,  second  empereur  de  Romme,  quel- 
que  iour  rencontrant  ung  paysan  nomme*  Eutyche ,  e'est  a  dire  bien 
fortune*,  qui  menoyt  ung  asne  nomme*  Nicon,  e'est  en  langue  grecque 
Victorien,  meu  de  la  signification  des  noms,  tant  de  l'asnier  que  de 
l'asne,  s'asseura  de  toute  prosperity  felicite*  et  victoire  3.  Vespasian, 
empereur  pareillement  de  Romme,  estant  ung  iour  seulet  en  oraison 
on  temple  de  Serapis,  a  la  veue  et  venue  inopinec  d'ung  sien  serui- 
teur  nomme*  Basilides,  e'est  a  dire  Royal,  lequel  il  auoit  loing  der- 
riere  laisse*  malade,  print  espoir  et  asseurance  d'obtenir  l'empire  ro- 
main.  Regilian,  non  pour  aultre  cause  ne  occasion,  feut  par  les  gens 
de  guerre  esleu  empereur,  que  par  signification  de  son  propre  nom4. 
Voyez  le  Cratyle  du  diuin  Platon.  (Par  ma  soif,  dist  Rhizotome,  ie  le 
veulx  lire.  Ie  vous  oy  souuent  le  alleguant.)  Voyez  comment  les  Py- 
thagoriens,  par  raison  des  noms  et  nombres,  concluent  que  Patroclus 
debuoit  estre  occys  par  Hector,  Hector  par  Achilles,  Achilles  par 
Paris,  Paris  par  Philoctetes.  Ie  suis  tout  confus  en  mon  entende- 
ment,  quand  ie  pense  en  l'inuention  admirable  de  Pythagoras,  lequel, 
par  le  nombre  par  ou  impar5  des  syllabes  d'ung  cnascun  nom  pro- 

Ere,  eiposoit  de  quel  couste*  estoyent  les  humains  boiteux,  bossus, 
orgncs,  goutteux,  paralyticques,  pleuriticques,  et  aultres  telz  male- 
fices  en  nature  :  scauoir  est  assignant  le  numbre  par  au  couste*  gaus- 
che  du  corps,  le  impar  au  deitre.  Vrayement,  dist  Epistemon,  i'en 
veidz  1'experience  a  Xaintes  en  une  procession  generate,  present  le 

•  Celle  aui  portoil  une  brintte  pour  enseigne.  —  '  Cello  qui  avoit  une  portouhre, 
—  ;  Voy.  ketone,  Vim  Jugusti,  c.  xcxvi.  —  4  Deriv6  de  rex,  roi.  —  *  Pair 
ou  impair. 
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tant  bon,  tant  vertueux ,  tant  docte  et  equitable  president  Briend 
Valee,  seigneur  du  Douhet  *.  Passant  ung  boiteux  ou  boiteuse,  ung 
borgne  ou  borgnesse,  ung  bossu  ou  bossue ,  on  luy  rapportoit  son 
nom  propre.  Si  les  syllabes  du  nom  estoyent  en  nombre  impar,  soub- 
dain,  sans  vcoir  les  personnes ,  ii  les  disoyt  estre  maleficiez  borgnes, 
boiteux,  bossus  du  coustc*  dextre.  Si  el  les  estoyent  en  nombre  par,  du 
couste*  gausche.  Et  ainsi  estoyt  a  la  verite*,  oncques  n'y  trouuasmes 
exception.  Par  eeste  inuenlton  ,  (list  Pantagruel,  les  doctes  ont  af- 
ferme*  que  Achilles,  estant  a  genoilz,  feu t  par  la  flesche  de Paris  blesse* 
on  talon  dextre.  Car  son  nom  est  de  syllabes  impar.  (Icy  est  a  noter 
que  les  anciens  s'agenoilloyent  du  pied  dextre.)  Venus ,  par  Dio- 
medes  deuant  Trove,  blessee  en  la  main  gausche,  car  son  nom  en 
grec  est  de  quatre  syllabes;  Vulcan  boiteux  du  pied  gausche  par 
mesme  raison;  Philippe,  roy  de  Macedonie,  et  Hannibal,  borgnes  de 
Toeil  dextre.  Encores  pourrions  nous  particularizer  des  ischies2, 
hernies ,  hemicraines 3,  par  ceste  raison  pythagoricque.  Mais ,  pour 
retourner  aux  noms,  considerez  comment  Alexandre  le  grand,  filz  du 
roy  Philippe  ,  duquel  auons  parle* ,  par  ('interpretation  d'ung  seul 
nom  paruint  a  son  entreprinse.  II  assiegeoyt  la  forte  ville  de  Tyre, 
et  la  battoyt  de  toutes  ses  forces  par  plusieurs  sepmaines,  mais  e'es- 
toyten  vain.  Rien  ne  prouffictoycnt  ses  engins  et  molilions 4.  Tout 
estoyt  soubdain  demoly  et  rempare  par  les  Tyrieris.  Dont  print  fan- 
taisie  de  leuer  le  siege,  auecques  grande  melancholie,  voyant  en  ces- 
tuy  departement  perte  insigne  de  sa  reputation.  En  tel  estrif  et  fas- 
cherie  s'endormit.  Dormant ,  songeoyt  qu'ung  satyre  estoyt  dedans 
sa  tente,  dansant  et  saultelant  auecques  ses  iambes  boucquines. 
Alexandre  le  vouloyt  prendre ;  le  satyre  tousiours  luy  eschappoyt. 
Enfinleroy,  le  poursuyuant  en  ung  destroict,  le  happa.  Sus  cepoinct 
s'esueigla.  Et  racontant  son  songe  aux  philosophes  et  gens  scauans 
de  sa  court,  entendit  que  les  dieux  luy  promettoyent  victoire,  et  que 
Tyre  bien  toust  seroyt  prinse  :  car  ce  mot  satyros ,  diuise*  en  deux, 
est  sa  tyros,  signifiant :  Tienne  est  Tyre.  De  faict,  au  premier  as- 
sault qu'il  feit,  emporta  la  ville  de  force,  et  en  grande  victoire  sub- 
iugua  ce  peuple  rebelle5.  Au  rebours,  considerez  comment  par  la 
signification  d'ung  nom  Pompee  se  desespera.  Estant  vaincu  par  Ce- 
sar en  la  bataille  Pharsalicque ,  ne  eut  moyen  aultre  de  soy  sauluer 
que  par  fuite.  Fuyant  par  mer,  arriua  en  l'isle  de  Cypre.  Pres  la 
ville  de  Paphos  apperceut  sus  le  riuaige  ung  palays  beau  et  sump- 
tueux.  Demandant  au  pilot  comment  Ion  nommoit  cestuy  palays,  en- 
tendit qu'on  le  nommoit  Cacobasilea ,  e'est  a  dire  Mai  roy.  Ce  nom 
luy  feut  en  tel  efFroy  et  abomination  qu'il  entra  en  desespoir,  comme 
asseure*  de  n'euader6  que  bien  toust  ne  perdist  la  vie.  De  mode  que 
les  assistans  et  nauchicrs  ouyrent  ses  cris,  souspirs  et  gemissemens.  De 
faict,  peu  de  temps  apres,  ung  nomine*  Achillas,  paysant  incongneu, 

'  Le  president  Vallee,  qui  sauva  du  bucher  Scaliger,  accuse  d'avoir  faitgras  en 
careme,  avoit  peut-elre  rendu  a  Rabelais  un  service  du  meme  genre.  —  *  Sciati- 
ques.  —  1  iMigraines.  —  4  Machines  ct  travaux.  —  •Cf.  Plutarque,  Vie  tV Alexan* 
&e,  ch.  vui.  —  •  Echapper,  eviicr. 
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luy  trencha  la  teste1.  Encores  pourrions  nous  a  ce  propous  alleguer 
ce  que  aduint  a  L.  Paulus  Emilius ,  lors  que  par  le  senat  romain 
feut  esleu  empereur,  c'est  a  dire  chief  de  l'armee  qu'ilz  enuoyoient 
contre  Perses,  roy  de  Macedonie.  Icelluy  iour,  sus  le  soir  retournant 
en  sa  raaison  pour  soy  apprester  au  dcslogement,  baisant  une  sienne 
petite  fille  nommee  Tratia,  aduisa  qu'elle  estoyt  aulcunement  triste. 
Qu'y  ha  il,  dist  il,  ma  Tratia? Pour  quoy  es  tu  ainsi  triste  et  faschee  ? 
Mon  pere,  respondit  elle,  Persa  est  morte.  Ainsi  nommoyt  elle  une 
petite  chienne  qu'elle  auoyt  en  delices.  A  ce  mot,  print  Paulus  as- 
seurance  de  la  victoire  contre  Perses2.  Si  le  temps  permettoyt  que 
puissions  discourir3  par  les  sacres  Bibles  des  Hebrieux,  nous  trouue- 
rions  cent  passaiges  insignes  nous  monstrans  euidemment  en  quelle 
obseruance  et  religion  leur  estoyent  les  noms  propres  auecques  leurs 
significations.  Sus  la  fin  de  ce  discours  arriuarent  les  deux  coronelz, 
accompaignez  de  leurs  souldars  tous  bien  armez  et  bien  deliberez. 
Pantagruel  leur  feit  une  briefue  remonstrance  a  ce  qu'ilz  eussent  a 
soy  monstrer  vertueux  au  combat,  si  par  cas  estoyent  contrainctz 
(car  encores  ne  pouoyt  il  croire  que  les  andouilles  feussent  si  trais- 
tresses),  auecques  deffense  de  commencer  le  hourt 4 ,  et  leur  bailla 
Mardigras  pour  mot  du  guet. 

CHAPITRE  XXXVIII.  —  Comment  Andouilles  ne  sont  a  mespriser  entre  les  liumains. 

Vous  truphez  5  icy,  beuueurs,  et  ne  croyez  que  ainsi  soit  en  verite* 
com  me  ie  vous  raconte.  Ie  ne  scauroys  que  vous  en  faire.  Croyez  le, 
si  voulez :  si  ne  voulez,  allez  y  veoir.  Mais  ie  scay  bien  ce  que  ie  veidz. 
Ce  feut  en  l'isle  Farouche.  Ie  la  vous  nomme.  Et  vous  reduisez  a 
memoire  la  force  des  geans  anticques,  lesquelz  entreprindrent  le 
hault  mont  Pelion  imposer  sus  Osse,  et  l'umbrageux  Olympe  auec- 
ques Osse  enuelopper,  pour  combattre  les  dieux  et  du  ciel  les  dcni- 
ger6.  Ce  n'estoyt  force  vulgaire  ne  mediocre.  Iceulx  toutesfoys  n'cs- 
toyent  que  andouilles  pour  la  moitie*  du  corps,  ou  serpens,  que  ie  ne 
mente.  Le  serpent  qui  tenta  Eue  estoyt  andouillicque ;  ce  nonobstant 
est  de  luy  escript  qu'il  estoyt  fin  et  cauteleux  sus  tous  aultres  ani- 
mans  7.  Aussi  sont  andouilles.  Encores  maintient  on  en  cerlaines  aca- 
demies que  ce  tentateur  estoyt  l'andouille  nommee  Ityphalle8,  en 
laquelle  feut  iadis  transform**  le  bon  messer  Priapus ,  grand  tenta- 
teur des  femmes  par  les  paradis  en  grec,  ce  sont  iardins  en  francoys. 
LesSuisses,  peuple  maintenant  hardy  et  beiliqueux,  que  scauons 
nous  si  iadis  estoyent  saulcisses?  Ie  n'en  vouldroys  pas  mettre  le 
doigt  on  feu.  Les  Ilimantopodes9,  peuple  en  Ethiopie  bien  insigne, 
sont  andouilles  selon  la  description  de  Pline,  non  aultre  chose.  Si  ces 
discours  ne  satisfont  a  Tincredulite*  de  vos  seigneuries,  presentement 
(i' en  tend  z  apres  boyre)  visitez  Lusignan,  Partenay,  Vouant,  Meruant 

l  Vatere-Maxime,  1. 1,  c.  v.  —  *  Ciceron,  De  Divinat.  1. 1.  —  '  Chercher  ca  et 
la.  —  4  Choc.  —  *  Plaisantez.  —  •  D6nicber.  —  '  Animaux.  —  •  C'est  l  opinion 
du  savant  H.  Corneille  Agrippa.  dans  spin  traile  De  Origine  Peccati.  —  *En  grec, 
qui  ont  les  pieds  tortus.  Yoy .  Pline,  I.  V,  c.  vm. 

34. 
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et  Ponzauges  en  Poictou  :  la  trouuercz  tesmoings  vieulx  de  rcnom  et 
de  la  bonne  forge,  lesquelz  vous  iureront  sus  le  bras  sainct  Rigome*  * 
que  Mellusine,  leur  premiere  fondatrice,  auoyt  corps  feminin  iusques 
aux  boursauitz2,  et  que  le  reste  en  bas  estoyt  andouille  serpentine, 
ou  bien  serpent  andouillicque.  Elle  toutesfoys  auoyt  alleures  braues 
et  guallantes  :  lesquelles  encores  auiourdhuy  sont  i  mi  tees  par  les 
Bretons  balladins  aansans  leurs  trioriz3  fredonnisez.  Quelle  feut  la 
cause  pourquoy  Erichthonius  premier  inuenta  les  coches,  lectieres  4 
et  chariotz?  C'estoyt  parce  que  Vulcan  l'auoyt  engendre*  auecques 
iambes  d'andouilles  :  pour  lesquelles  cacher  mieux  ayma  aller  en 
lecliere  qu'a  cheual.  Car,  encores  de  son  temps,  n'estoyent  andouillcs 
en  reputation.  La  nymphe  Scythicque  Ora  auoyt  pareillement  le  corps 
my  party  en  femme  et  en  andouille.  Elle  toutesfoys  tant  sembla  belle 
a  Iupiter,  qu'il  coucba  auecques  elle  et  en  eut  ung  beau  filz  nommd 
Colaxes5.  Cessez  pourtant  icy  plus  vous  trupher;  croyez  qu*il  n'est 
rien  de  si  vray  que  l'Euangile. 

CIIAPITRE  XXXIX.  —  Comment  frere  lean  se  rallie  auecques  les  cuijiniers  pour 
combattre  les  Andouillrs. 

Voyant  frere  lean  ces  furieuses  andouilles  ainsi  marcher  de  bait6, 
dist  a  Pantagruel :  Ce  sera  icy  une  belle  bataille  de  foin,  a  ce  que  ie 
voy.  Ho  le  grand  honneur  et  louanges  magnificques  qui  seront  en 
nostre  victoire.  Ie  vouldroys  que  dedans  vostre  nauf  feussiez  de  ce 
conflict  seullement  spectateur,  et  au  reste  me  laissiez  faire  auecques 
mes  gens.  Quelz  gens?  deraanda  Pantagruel.  Matiere  de  breuiaire, 
respond  it  frere  lean.  Pourquoy  Potiphar,  maistre  queux  des  cuisines 
de  Pharaon,  celluy  qui  achapta  Ioseph ,  et  leauel  Ioseph  eust  faict 
cocqu  s  il  eust  voulu,  feut  maistre  de  la  caualene  de  tout  leroyaulme 
d'Egypte?  Pourquoy  Nabuzardan,  maistre  cuisinier  du  roy  Nabugo- 
donozor,  feut  entre  tous  aultres  capitaines  esleu  pour  assieger  et  mi- 
ner Hierusalem  ?  I'escoute ,  respondit  Pantagruel.  Par  le  trou  Ma- 
dame, dist  frere  lean,  i'oseroys  Surer  qu'ilz  aultresfoys  auoyent  an- 
douilles combattu,  ou  sens  aussi  peu  estimez  que  andouilles ,  pour 
lesquelles  abattre,  combattre,  dompler  et  sacmenter  trop  plus  sont 
sans  comparaison  cuisiniers  idoines  et  sufOsans  que  tous  gensdarmes, 
estradiotz7,  souldars  et  pielonsdu  monde.  Vous  me  refraischissez  la 
memoire,  dist  Pantagruel,  de  ce  qu'est  escript  entre  les  facetieuses 
et  ioyeuses  responses  de  Ciceron.  On  temps  des  guerres  ciuilcs  a 
Rom  me  entre  Cesar  et  Pompee ,  il  estoyt  naturellement  plus  enclin 
a  la  part  Pompeiane8,  quoyque  de  Cesar  feust  requiz  et  grandement 
fauorise*.  Ung  iour,  entendent  que  les  Pompeians  a  certaine  rencontre 

1  Itelique  tres-v6ne>ee  dans  le  Maine,  du  temps  de  Rabelais.  —  *  Pat  ties 
honteuses.  Voy.  I'ancien  roman  de  Melasine  et  la  dissertation  de  BuH#. 

*  Danse  h  trois  pas  un  saut,  avec  accompajrnement  de  chant.  —  4  Lit»t|A~-- 

*  Herodole,  dans  son  livre  IV,  parle  d'un  Colaxis,  fils  de  Jupiter  et  d'unewfe- 
phe  de  Scythie,  moilie  femme  el  moilie  serpent.  Rabelais  a  confondu  les  oeyx 
fables  en  une  seule.  — '  Gaillardement.  —  u  Batteurs  ij'esttade,  chevaux-legers. 
—  ■  Au  parti  de  Pompee. 
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auoycnt  faict  insignc  perte  de  Icurs  gens,  voulut  visiter  Icur  camp* 
En  ieur  camp  apperceut  peu  dc  force,  moins  de  couraige  et  beaucoup 
de  desordre.  Lors  ,  preuoyant  que  tout  iroit  a  mal  et  perdition, 
commc  depuys  aduint,  commencea  trupher  et  mocquer,  maintenant 
lesungs,  maintenant  les  aultres,  auecqucs  brocardz  aigres  et  pic- 
uans,  commc  tresbien  scauoit  le  style.  Quelques  capilaines  ,  faisans 
es  bons  compaignons,  comme  gens  bien  asseurez  et  deliberez,  loy 
dirent :  Voyez  vous  combien  nous  auons  encores  d'aigles?  C'estoyt 
lors  la  diuisc  des  Romains  en  temps  de  guerre.  Cela,  respondit  Cice- 
ron,  scroit  bon  et  a  propous  si  guerre  auiez  contrc  les  pies..  Donc- 
ques,  veu  que  combattre  nous  faut  andouilles,  vous  infercz  que 
c'est  bataille  culinaire,  et  voulez  aux  cuisiniers  vous  rallier.  Faictes 
comme  I'entendez.  Ie  resteray  icy  attendant  l'yssue  de  ces  fanfares1. 

Frere  lean  de  ce  pas  va  es  tentes  des  cuisines,  et  dist  en  toute 
guayetd  et  courtoysie  aux  cuisiniers  :  Enfans,  ie  veuh  huy  vous  tous 
veoir  en  honneur  et  triumphe.  Par  vous  seront  faictes  apertises2 
d'armcs  non  encores  veues  de  nostre  memoire*  Ventre  sus  ventre,  ne 
tient  on  aullrc  compte  des  vaillans  cuisiniers?  Allons  combattre  ces 
paillardcs  andouilles.  Ie  seray  vostre  capitaine.  Beuuons,  amys.  Cza, 
couraige.  Capitaine  (resp<  nt  les  cuisiniers),  vous  dictes  bien. 
Nous  sommcs  a  vostre  ioly  commandement.  Soubz  vostre  conduicte 
nous  voulons  viure  ct  mourir.  Viure,  dist  frere  lean,  bien;  mourir, 
point.  C'est  a  faire  aux  andouilles.  Or  doncques  mettons  nous  en  or- 
dre,  Nabuzardan  vous  sera  pour  mot  du  guet. 

CIIAPITRE  XL.  —  Comment  par  frere  lean  est  dressec  la  Truye  et  les  preux  cuisiniers 
dedans  onclouz. 

Lors,  au  mandement  de  frere  lean,  feut  p.ir  les  maistres  ingenieux3 
dressce  la  grande  truye4,  laquelle  estoyt  dedans  la  nauf  bourrabaqui- 
niere5.  C'estoyt  ung  engin  mirificque,  faict  de  telle  ordonnance  que, 
des  gros  couillartz6  qui  par  rancs  estoyent  autour,  il  iectoit  bedaines7 
et  quarreaulx  empennez  d'assier,  $t  dedans  la  quadrature8  duquel 
pouoyent  aisement  combattre  et  a  couuert  demourer  deux  cens  bommes 
et  plus  :  et  estoyt  faict  au  patron  de  la  truye  de  la  Riole,  moyennant 
laquelle  feut  Bergerac  prins  sus  les  Angloys,  regnant  en  France  le 
ieune  roy  Charles  siiicsme9.  Ensuyt  le  nombre  et  les  noms  des  preux 
et  vaillans  cuisiniers  lesquelz,  comme  dedans  le  cheual  de  Troye,  en* 
trarent  dedans  la  truye. 

Saulpicquet ,0.  Crespelet. 
Ambrelin.  Maistre  Hordoux. 

Guauacbe.  Grasboyau. 

1  Faniaronnad.es.  —  •  Epreuves.  —  1  Ing6nieurs.  —  4  Machine  de  guerre  pour 
lancer  des  pierres  ;  especede  lour  de  bois.  —  *  Portant  pour  enseigne  un  bour- 
rabaquin.  —  *  Couleuvrines.  —  7  Boulels  de  pierre.  —  1  Enceinte.  —  •  Rabelais 
setrompe  sur  la  date  de  celtc  prise  dc  Bergerac,  qui  eut  lieu  en  1378,  sous 
Charles  V  Voy.  les  Chroniques  de  Froissard.  —  10  Tous  ces  noms  burlesques  de 
cuisinters  sont  tires  des  caracteres  de  Ieur  profession  et  des  details  memcs  de  la 
cuisine,  sauces,  ragouts,  viandes,  legumes,  etc. 


Digitized  by 


404  LIURB  IV.  CHAP.  XL. 

Lascheron.  PHlemorlier. 

Pore  au  sou.  Lescheuin. 

Salezart.  Saulgrenee. 

Maindegourre.  Cabirotade. 

Paimperdu.  Carbonnade. 

Lasdaller.  Fressurade. 

Pochecuilliere.  Hoschepot,  Hasterct. 

Mousta  moulue,  Balafrd,  Galimafre\  Tous  ces  nobles  cuisiniers 
portoyenten  leurs  armoiries,  cn  champ  de  gueullc,  lardouere  de  si- 
noflle  fessee  d'ung  cheuron  argente*  penchant  a  gausche. 

Lardonnoi,  Lardon.  Rondlardon. 

'Jrocqut'lardon.  Anlilardon. 

Tirelardon.  Frizelardon. 

Graslardon.  Lacelardon. 

Sauluelardon.  Gratlelardon. 

Archilardon.  Marchclardon. 

Guaillardon  (par  syncope),  natif  pres  de  Rambouillet.  Lc  noi 
docteur  culinaire  estoyt  Guaillartlardon.  Ainsi  dictes  vous  ido 
pour  idololatre. 


Roiddclardon.  Guyllelardon. 

Astolardon.  Mouschelardon. 

Douxlardon.  Bellardon. 

Maschelardon.  Neuflardon. 

Trappelardon.  Aigrclardon. 

Ba«telardon.  Billelardon. 

Guignelardon.  Vezelardon. 

Poyselardon.  Myrelardon. 

Noms  incongneuz  entre  les  maranes  et  iuifz. 

Couillu.  Iusuerd. 

Salladier.  Marmilige. 

Cressonnadicre.  Accodepot. 

Baclenaueau.  Hoschepot. 

Cochonnier.  Brisepot. 

Peaudeconnin.  Guallepot. 

Apigratis.  Frillis. 

Palissandiere.  Guorge  sallcc. 

Raslard.  Esoargoutandierc. 

Francbeugnct.  Bouillonsec. 

Mouslardiot.  Souppimars. 

Vinetteux.  Escnmade. 

Potageouart.  Prezurier.  % 

Frelault.  Macaron. 

Benest.  Escarsauffle. 

Brigiwille.  Gestuy  feut  de  cuisine  tire*  en  chambre  pour  le  seruice 
du  noble  cardinal  ie  Veneur  K 

Guasleroust.  Hasliueau. 

Escouuillon.  Alloyandiere. 

1  Jean  le  Veneur  Carrouges,  evSquc  do  Lisieux,  fait  cardinal  en  1333,  et  gas- 
tronomic fameux. 
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Beguinct. 

Escharboltier. 

Vitet. 

Vitault. 

Vitvain. 

Ioliuet. 

Vitneuf. 

Vislempenard. 

Victorien. 

Vilvieulx. 

Vilvelu. 


Esclanchicr. 

Guastelet. 

Rapimonles. 

Souflemboyau. 

Pelouze. 

Gabaoniie. 

Bubatin 

Crocodillct. 

Prelinguant. 

Balafre. 

Maschourre. 


Mondam,  inuenteur  de  la  saulse  Madame,  et  pour  telle  inuention 
feut  ainsi  nomine"  en  languaige  escosse  francoys. 


Robert.  Cestuy  feut  inuenteur  de  la  saulse  Robert,  tant  salubre  et 
necessaire  aux  connils  roustiz,  canars,  porcfrais,  oeufz  pochez,  merluz 
sallez,  et  mille  aultres  lellcs  viendes. 


Dedans  la  truye  entrarent  ccs  nobles  cuisiniers  guaillards,  gual- 
lans,  brusques,  et  prompts  au  combat.  Frere  lean  auecques  son 
grand  badelaire1  entre  le  dernier  et  ferme  les  portes  a  ressort  par  le 
dedans. 

1  Epee  de  baudrier 


Claquedent. 

Badiguoincier. 

Myrelanguoy. 

Sarrranier. 

Malparouart. 

Antitus. 

Naifelier. 

Urelelipipingues. 


Becdassee. 
Rincepot. 
GaulTreux. 
Mauncl. 
Guodcpie. 
Rabiolas. 


Boudinandfere. 
Cochonnet. 


Froiddanguille. 

Bougenrayc. 

Guourneau. 

Gribouillis. 

Salmigondin. 

Gringuallet. 

Aransor. 

Talmouse. 

Saulpoudre. 

Paellefrile. 

Landore. 

Calabre. 

Nauelet. 

Foyrart. 

Grosguallon. 

Brenous. 


Sacabribes. 

Olymbrius. 

Foucquet. 

Dalyqualquin. 

M uey dan. 

Matalruis. 

Carte  virade. 

Cocquesigrue. 

Grosbec. 

Frippellippes. 

Frianlaures. 

GuafTelaze. 

Visedeeache. 

Badelory. 

Vcdel. 

Braguibus. 
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CHAP1TKE  X LI.  —  Comment  Pantagruel  rompit  Its  andouilles  au  genoil*. 

Tant  approcharent  ces  andouilles  que  Pantagruel  apperceut  com- 
ment elles  desployoient  leurs  braz,  et  ia  commenceoyent  baisser  boys2. 
Adoncques  enuoye  Gymnaste  entendre  ce  quelles  vouloyent  dire,  et 
sus  quelle  querelle  elles  vouloyent  sans  deffiance  guerroyer  contre 
leurs  amys  anticques,  qui  rien  n'auoyent  mcsfaict  ne  mesdict.  Gym- 
naste, au  deuant  des  premieres  fillieres,  feit  une  grande  et  profunde 
rcuerencc,  el  s'escria  tant  qu'il  peut,  disant :  Vostrcs,  vostres,  vOs- 
tres  somincs  nous  trestous,  et  a  commandement.  Tous  tenons  de 
Mardigras,  vostre  amicque  confedere*.  Aulcuns  depuys  m'ont  raconte" 
qu'il  dist  Gradiniars,  non  Mardigras.  Quoy  que  soit,  a  ce  mot  ung 
gros  ceruelat  sauluaige  el  farfelu,  anticipant  deuant  le  front  de  leur 
bataillon,  le  voulut  saisir  a  la  guorge.  Par  dieu,  dist  Gymnaste,  tu 
n'y  enireras  qu'a  taillons;  ainsi  en  tier  ne  pourroys  tu.  9i  sacque  son 
espcc  Bai>e  mou  cul 3  (ainsi  la  nommoyt  il)  a  deux  mains,  et  trencba 
le  ceruelat  en  deux  pieces.  Vray  dieu  qu'il  estoyt  gras.  II  me  soub- 
uint  du  gros  laureau  de  Berne4,  qui  fcut  a  Marignan  tue*  a  la  def- 
faicte  des  Souisses.  Croyez  qu'il  n'auoyt  gueres  moins  de  quatre 
doigtz  de  lard  sus  le  ventre.  Ce  ceruelat  esceruele"5,  coururent  an- 
douilles sus  Gymnaste,  et  le  terrassoyent  villainement,  quand  Panta- 
gruel auecques  ses  gens  accourut  le  grand  pas  au  secours.  Adoncques 
commencea  le  combat  martial  pesle  mesle.  Rifflandouille  rifloil  an- 
douilles. Tailleboudin  lailloyt  boudins.  Pantagruel  rompoyt  les  an- 
douilles au  genoil.  Frere  lean  se  tenoyt  quoy  dedans  sa  truye,  tout 
voyant  et  considerant,  quand  les  guodiueaulx  qui  estoyent  en  embus- 
cade  sortirent  tous  en  grand  effroy  sus  Pantagruel.  Adoncques  voyant 
frere  lean  le  desarroy  et  tumulte,  ouure  les  portes  de  sa  truye  et  sort 
auecques  ses  bons  souldars,  les  ujigs  portans  broches  de  fer,  les  aul- 
tres  lenans  landiers,  contrehastiers,  paelies,  pales,  cocquasses,  grisles,* 
fourgons,  tenailles,  lichefretes,  ramons6,  marmites,  mortiers ,  pis- 
tons; tous  en  ordre  comme  brusleurs  de  maisons  :  burlans  et  crians 
tous  ensemble  espouuentablement,  Nabuzardan,  Nabuzardan,  Nabu- 
zardan.  En  lelz  cris  et  esmeutes  chocquarent  les  guodiueaulx,  et  a 
trauers  les  saulcissons.  Les  andouilles  soubdain  apperccurent  ce  nou- 
ueau  renfort,  et  se  mirent  en  fuite  le  grand  guallot,  comme  si  elles 
eussent  veu  tous  les  diables.  Frere  lean  a  coups  de  bedainea*  les  ab- 
battoyt  menu  comme  mousches  :  ses  souldars  ne  s'y  espargnoyent 
mie.  C'estoyt  pitie*.  Le  camp  estoyt  tout  couuert  d'andouilles  mortes, 
ou  naurees.  Et  diet  le  conte  que,  si  Dieu  n'y  eust  pourueu,  la  gene- 
ration andouillicque  eust  par  ces  souldars  culinaires  toute  este*  exter- 

1  Expres.  prov.  signifianl  tenter  I'impossible.  Les  commentateurs  ont  voulu  re- 
connoitre ici  la  balaille  de  Marignan !  C 'est  tout  ^implement  Tallegorie  d  un  repas 
de  mardi  gras  etla  critique  des  remits  de  combats  dans  les  romans  de  chevalerie. 
—  *  Lances.  —  '  Les  vieux  romans  de  chevalerie  donnent  des  noms  aux  epees 
des  preux.  —  4  C  a  pi  tain  e  Suisse,  natif  de  Berne,  nomme  Ponliner,  remarquable 
par  sa  la i lie  et  sod  embonpoint.  —  *  Decapite.  —  '  Balais.  — 1  Boulets.  Jeu  de 
mots. 
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minee.  Mais  il  aduiht  ung  cas  merueilleux.  Vous  en  croirez  ce  que 
vouldrez.  Du  couste"  de  la  Transmontane  1  aduola  ung  grand,  gras, 
gros,  gris  pourceau2,  ayant  aesles  tongues  et  amples,  cornnie  sont  les 
aesles  d'ung  moulin  a  vent.  Et  estoyt  le  pennaige  rouge  cramoisy, 
comme  est  d'ung  phoenicoptere,  qui  en  Languegoth  est  appelle*  flam- 
mant.  Les  oellz  auoyt  rouges  et  flamboyans  comme  ung  pyrope  3 ;  les 
aureilles  verdes  comme  une  esmeraugde  prassine4 ;  les  den tz  iaunes 
comme  ung  topaze ;  la  queue  longue ,  noire  comme  marbre  lucul- 
liant5,  les  piedz  blancs,  diaphanes  et  transparens  comme  ung  dia— 
mant :  et  estoyent  largement  pattez,  comme  sont  des  oyes,  et  comme 
iadis  a  Tholose  les  portoyt  la  royne  Pedaucque6.  Et  auoyt  ung  collier 
d'or  an  col,  autour  duquel  estoyent  quelques  lettres  ionicques,  des- 
quelles  ie  ne  peus  lire  que  deux  motz  :  r?  AOvjvav7,  pourceau  Mi- 
nerue  enseignaht.  Le  temps  estoyt  beau  et  clair.  Mais,  a  la  venue  de 
ce  monstre,  il  lonna  du  couste*  gausche  si  fort  que  nous  restasmes 
tous  estonnez.  Les  andouilles,  soubdain  que  Tapperceurent,  iectarent 
lcurs  armes  et  bastons,  et  a  terre  toutes  s'agenouillarent ,  leuantes 
hault  leufs  mains  ioineLes,  sans  mot  dire,  comme  si  elles  l'adoras- 
sent.  Frere  lean,  auecques  ses  gens,  frappoyt  tousiours  et  embrochoit 
andouilles.  Mais,  par  ie  commandemcnt  de  Pantagruel,  feutsonnee 
retraicte  et  cessarent  toutes  armes.  Le  monstre,  ayant  plusieurs  foys 
vole  et  reuole'  entre  les  deux  armees,  iecta  plus  de  vingt  et  sept  pippes 
de  moustarde  en  terre  :  puys  disparut  volant  par  l'aer,  et  criant  sans 
cesse  :  Mardigras,  Mardigras,  Mardigras. 

CHAPITRE  XLII.  —  Comment  Pantagruel  parlemente  auecques  Niphlcseth  *,  royne 


Le  monstre  susdict  plus  n'apparoissant,  et  restantes  les  deui  ar- 
mees en  silence,  Pantagruel  demanda  parlementer  auecques  la  dame 
Niphleseth,  ainsi  estoyt  nommee  la  royne  des  andouilles,  laquelle 
estoyt  pres  les  enseignes  dedans  son  coche.  Ce  que  feut  facillement 
accorde*.  La  royne*descendit  en  terre,  et  gratieusement  salua  Panta- 
gruel, et  le  veid  vouluntiers.  Pantagruel  soy  complaignoit  de  ceste 
guerre.  Elle  luy  feit  ses  excuses  honnestement,  alleguant  que  par 
faulx  rapport  auoit  este  commiz  i'erreur,  et  que  ses  espions  luy 
auoyent  denonce"  que  Quaresmeprenant  leur  anticque  ennemy  estoyt 


Puys  le  pria  vouloir  de  grace  leur  pardonner  ceste  offense,  alleguant 
qu'en  andouilles  plustoust  Ion  trouuoit  merde  que  fie  I  :  en  ceste 
condition  qu'elle  et  toutes  ses  successitres 9  Niphleseth  a  iamais  tien- 

*  Le  nord.  —  *  Ce  pourceau  est  invents  en  opposition  h  la  truie,  et  Ton  ne 
sauroit  avoir  egard  aux  commenlaires  qui  en  fontle  cardinal  deSion,  agent  de 
Jules  II  aupres  des  Suisses  contrc  la  France.—  1  Escarboucle.—  4  Verte.  — 1  Du 
palais  de  Lueullus  a  Rome.  Alias,  Lucullian.  —  *  On  appela  ainsi  la  reine  Berthc, 
femmcduroi  Robert,  parce  nu'ellc  mil  au  jour  un  enfant  qui  avoit  des  pa  It  es 
d'oie.  — 7  Proverbc  grccqui  a  le  m6me  sens  que  noire  proverbe  populaire  :  Gros- 
Jean  (jui  veut  en  remontnr  a  son  cure.  — s  En  hebreu,  membre  viril.  Cette  ety- 
mologie  prouvc  que  Rabelais  donnc  aux  andouilles  un  sens  erotique  .—  *  Alias, 
succetcices. 
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droyent  de  luy  et  ses  successeurs  toute  l'isle  et  pays  a  foy  et  hom- 
maige,  obeiroyent  en  tout  et  par  tout  a  ses  mandemens,  seroyent  de 
ses  amys  amyes ,  et  de  ses  ennemys  ennemyes ;  par  chascun  an,  en 
recongnoissance  de  ceste  feaulte",  luy  enuoyeroient  soixante  et  dix- 
huyct  mille  andouilles  royalles,  pour  a  1'entree  de  table  le  seruir  six 
moys  Tan.  Ce  que  feut  par  elle  faict,  et  enuoya  au  lcndemain  dedans 
six  grandz  briguanlins  le  nombre  susdict  d'andouilles  royalles  au  bon 
Gargantua,  soubz  la  conduicte  de  la  ieune  Niphleselh ,  infante  de 
l'isle.  Le  noble  Gargantua  en  feit  present  et  les  enuoya  au  grand  roy 
de  Paris.  Mais,  au  changement  de  i'aer,  adfesi  par  faulte  de  mous- 
tarde  (baulme  naturel  et  restaurant  d'andouilles) ,  moururent  pres- 
que  toutes.  Par  l'octroy  et  vouloyr  du  grand  roy,  feurent  par  raon- 
ceaulx  en  ung  endroict  de  Paris  enterrees,  qui  iusques  a  present  est 
appelle*  la  rue  pauee  d'andouilles A  la  requeste  des  dames  de  la 
court  royalle ,  feut  Niphleselh  la  ieune  sauluec  et  honnorablement 
traictee.  Depuys  feut  mariee  en  bon  et  riche  lieu ,  et  feit  plusieurs 
beaulx  en  fans,  dont  loue*  soit  Dieu.  Pantagruel  rcmercia  g  ratio  use- 
men  t  la  royne,  pardonna  toute  1'ofTense,  refusa  l'offre  qu'elle  auoyt 
faict,  et  luy  donna  ung  beau  petit  coulteau  parguois2.  Puys  curieu- 
sement  l'interrogua  sus  l'apparilion  du  monstre  susdict.  Elle  respon- 
dit  que  c'estoit  1'idee  de  Mardigras,  leur  dieu  tutelaire  en  temps  de 
guerre,  premier  fondateur  et  original  de  toute  la  race  andouillicque. 
'Pourtant  sembloyt  il  a  ung  pourceau,  car  andouilles  feurent  de  pour- 
ceau  extraictes.  Pantagruel  demandoyt  a  quel  propous  et  quelle  in- 
dication curatifue  il  auoyt  tant  de  moustarde  en  terre  proiectee.  La 
royne  respondit  que  moustarde  estoyt  leur  sangreal3et  baulme  ce- 
leste; duquel  mettant  quelque  peu  dedans  les  playes  des  andouilles 
terrassees,  en  bicn  peu  de  temps  les  naurees  guerissoyent,  les  mortes 
resuscitoyent.  Aultres  propous  ne  tint  Pantagruel  a  la  royne:  et.se 
retira  en  sa  nauf.  Aussi  feirent  tous  les  bons  compaignons  auecques 
leurs  armes  et  leur  truye. 

CHAP1TRE  XLIII.  —  Comment  Pantagruel  descondit  eft  l'isle  de  Ruach  *. 

Deux  iours  apres  arriuasmes  en  l'isle  de  Ruach ,  et  vous  iure ,  par 
l'estoille  poussiniere5,  que  ie  trouuay  Festat  et  la  vie  du  peuple  es- 
trange plus  que  ie  ne  diz.  llz  ne  viuent  que  de  vent.  Rien  nc  beu- 
uent,  rien  ne  mangent  sinon  vent.  Ilz  n'ont  maisons  que  de  gyrouettes. 
En  leurs  iardins  ne  sement  que  les  troys  especes  de  anemone.  La  rhue 
et  aultres  herbes  carminatifues6,  ilz  en  escurent  soingueusement.  Le 
peuple  commun,  pour  soy  alinienter,  use  de  esu  an  loirs  de  plumes,  de 
papier,  de  toille,  selon  leur  faculte*  et  puissance.  Les  riches  viuent 
de  moulins  a  vent.  Quand  ilz  font  quelque  festin  ou  bancquet,  ilz 
dressent  les  tables  soubz  ung  ou  deux  moulins  a  vent.  La  repaisseot, 

1  C'est  la  rue  Pavee-Sainl-Andre-dcs-Arcs.  L'etymologie  de  son  nom  fait  al- 
lusion aux  lieux  de  debauche  qui  s'y  trouvoient.  —  9  Du  Perche.  —  1  Saint  4sang 
de  Jesus  Christ.  —  4  En  hebreu,  vent.  —  s  Constellation  des  pleiades.  — ? ,  •  l>s- 
quelles  ou  consomment  ou  vident  les  veoluositez  du  corps.  {Br,  decl.) 
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ayses  comme  a  nopces.  Et,  durant  leur  repast,  disputent  de  la  bonte\ 
excellence,  salubnte*,  rarite*  des  ventz,  comme  vous ,  beuueurs,  par 
les  bancquetz,  philosophez  en  matiere  de  vins.  L'ung  loue  le  siroch, 
l'aultre  le  besch 1 ,  i'aultre  le  guarbin  ,  i'aultre  la  bize,  l'aultre  ze- 
phyre,  l'aultre  gualerne  :  ainsi  des  aultres.  L'aultre  le  vent  de  la 
chemise,  pour  les  muguetz  et  amoureux.  Pour  les  malades ,  ilz  usent 
de  vent  couliz ,  comme  de  couliz  on  nourrist  les  malades  de  nostre 
pays.  O  (me  disoyt  ung  petit  enfle) !  qui  pourroit  auoir  une  vessie  de 
cebon  vent  de  Languegoth  que  Ion  nomme  Cierce2!  Le  noble  Scur- 
ron3,  medicin,  passant  un  iour  par  ce  pays,  nous  contoyt  qu'il  est 
si  fort  qu'il  renuerse  his  charrcttes  chargees.  O !  le  grand  bien  qu'il 
feroyt  a  ma  iambe  oedipodicque4.  Les  grosses  ne  sont  les  meilleures. 
Mais,  dist  Panurge,  une  grosse  botte 5  de  ce  bon  vin  de  Languegoth 
qui  croist  a  Mireuaulx ,  Cantcperdris  et  Frontignant.  Ie  vcidz  ung 
hommc  de  bonne  apparency  bien  ressemblant  a  la  ventrose6,  amere- 
ment  courrouce*  contre  ung  sien  gros,  grand  varlet,  et  ung  petit  paige, 
et  les  battoyt  en  diablc,  a  grandz  coups  de  brodequin.  Ignorant  la 
cause  du  courroux  ,  pen  soys  que  feut  par  le  conseil  des  medicins, 
comme  chose  salubre  au  maistre  soy  courroucer  et  battre,  aux  var- 
letz  estre  battuz.  Mais  ie  ouys  qu'il  reprochoyt  au  varlet  luy  auoir 
este*  robbe*  a  demy  une  oyre7  de  vent  guarbin,  laquelle  il  guardoyt 
chierement  comme  viande  rare  pour  1' a  mere  saison.  Ilz  ne  fiantent, 
ilz  ne  pissent,  ilz  ne  crachent  en  ceste  isle.  Kn  recompense  ilz  ves- 
nent,  ilz  pedent,  ilz  rottcnt  copicuscment.  Ilz  patissent  toutes  sortes 
et  toutes  especes  de  maladies.  Aussi  toute  rhaladie  naist  et  procede 
de  ventosite',  comme  deduict  Hippocrates  lib.  de  Flatibus.  Mais  la 
plus  epidemiale  est  la  colicque  venteuse.  Pour  y  remedier  usent  de 
ventoses  amples,  et  y  rendent  force  ventositez.  Ilz  meurent  tous  hy- 
dropicques  tympanites8.  Et  meurent  les  hommes  en  pedant,  les 
feinmes  en  yesnant.  Ainsi  leur  sort  l'ame  par  le  cul.  Depuys,  nous 
pourmenans  par  1'isle,  rencontrasmes  troys  gros  esuentez  lesquelz  al- 
foyent  a  l'esbat  veoir  les  pluuiers ,  qui  la  sont  en  abundance  et  vi- 
uent  de  mesme  diete9.  Ieaduisay  que,  ainsi  comme  vous,  beuueurs, 
allans  par  pays,  portez  flaccons,  ferrieres  et  bouieilles ,  pa reil lenient 
chascun  a  sa  ccincture  portoyt  ung  beau  petit  soufflet.  Si  par  cas 
vent  leur  failloyt,  auecques  ces  ioliz  souffletz  ilz  en  forgcoyent  de 
tout  frais,  par  attraction  et  expulsion  reciproque,  comme  vous  scauez 
que  vent,  en  essentiale  definition,  n'est  aultre  chose  que  aer  flottant 
et  undoyant.  En  ce  moment ,  de  par  leur  roy  nous  feut  faict  com- 
mandemenl  que  de  troys  hcures  n'eussions  a  retirer  en  nos  nauires 
homme  ne  femme  du  pays.  Car  on  luy  auoit  robbe*  une  veze  10  pleine 
du  vent  propre  que  iadis  a  Ulysses  donna  le  bon  ron flour  Kolus,  pour 

1  Vent  du  sud-ouest.  — 1  Vent  d'ouest-nord  ouest,  auquel  Auguste  eMeva  un 
temple  a  Narbonne.  —  1  Jean  Schyron,  professeur  de  la  Faculte  de  Wontpellier, 
sous  lcqucl  Rabelais  eludia  la  medecinc  :  il  monruteu  l«f>56.  —  4  Enllee  comme 
celle  d'bkdipe.  —  s  Tonne.  —  •  Enllurede  ventre  -  1  Oulre.  —  *  Enfles comme 
tambours.  —  •  On  croyoit  autrefois  que  les  pluriers  vivoient  d'air.  Voy.  1'Orni- 
thologio  de  Belon,  I.  V,  c.  xv:u.  —  10  Vessie. 
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guidersa  naufen  temps  calme.  Lequel  il  guardoyt  religteuSement, 
comme  ung  aultre  sangreal,  et  en  guerissoyt  plusieurs  enormes  ma- 
ladies, seullement  en  laschant  et  eslargissant  es  malades  autant  qu'ea 
faudroit  pour  forger  ung  ped  virginal :  c'est  ce  que  les  sanctimo- 
niales 1  appellent  sonnet. 

CHAPITRE  XLIV.  —  Comment  petitei  pluyes  nbbattcnt  grandi  ventz. 

Pantagruel  louoyt  leur  police  et  maniere  de  viure ,  et  dist  a  leur 
potestat  hypenemien3  :  Si  recepuez  ("opinion  d' Epicurus  disant  le 
fcien  souuerain  consister  en  volupte'  (vo!upte\  dis  ic,  facille  et  non  pe- 
nible),  ie  vous  repute  bienheureux.  Car  vostre  viure,  qui  est  de  vent, 
ne  vous  couste  rien  ou  bien  pcu ;  il  ne  faut  que  sou  filer.  Voyre,  res- 
ponds le  potestat.  Mais  en  ceste  vie  mortellc,  rien  n'est  beat  de  toutes 
partz3.  Souuent,  quand  sommes  a  table,  nous  alimentans  dequelque 
Son  et  grand  vent  de  Dieu,  comme  de  man  ne  celeste,  ayses  comme 
peres4,  quelque  petite  pluye  suruient,  laqueile  nous  le  tollist  el  ab- 
bot. Ainsi  sont  maintz  repas  perduz  par  faulte  de  victuailles.  C'est, 
dlst  Panurge,  comme  Ienin  de  Quinqucnais,  pissant  sus  le  fessjer  de 
sa  femme  Quelot,  abbatit  le  vent  punays  qui  en  sorloit  comme  d'une 
magistrate  eolipyle*.  Ten  feis  n'agueres  ung  dizain  ioliet : 

Ienin.  laslant  ung  soir  ses  vins  nouucaulx, 
Troubles  encor  et  bouillans  en  leur  lie, 
Pria  Quelot  appresler  les  naueaulx  % 
A  leur  soupper,  pour  faire  chiere  lie. 
Cela  feul  laid.  Puys  sans  melancholic 
Se  vont  coucher,  b<  latent,  prennent  somme. 
Mais  no  pouant  Ienin  dormir  en  somme, 
Tant  fort  vesnoy  I  Quelot,  et  tant  souuent, 
La  comnissa.  Puys  voila,  dist  il,  comme 
Pelile  pluye  abat  bien  ung  grand  vent. 

Nous  daduantarge,  disoyt  le  potestat,  auons  une  annuelle  calamjle* 
bien  grandc  ct  dommageable.  C'est  qu'ung  geant  nomme'  Bringuena- 
rilles,  qui  habile  cn  1'isle  de  Tohu,  annueflement  par  le  conseil  de 
ses  medicins  icy  se  transporte  a  la  prime  vere7,  pour  prendre  purga- 
tion :  et  nous  dcuorc  grand  nombre  de  moulins  a  vent,  comme  pil- 
lules, ct  de  souffletz  pareillement,  desquelz  il  est  fort  friant.  Ce  que 
nous  vient  a  grande  misere :  et  en  ieusnons  troys  ou  quatre  quaresmes 
par  chascun  an,  sans  certaines  particulieres  rouaisons8  et  oraisons. 
Et  n'y  scauez  vous,  demandoit  Pantagruel,  obuier?  Par  le  conseil, 
respondit  le  potestat,  de  nos  maistres  mezarims9,  nous  auons  miz  en 
la  saison  qu'il  ha  de  coustume  icy  venir ,  dedans  les  moulins ,  force 
cocqz  et  force  poulles.  A  la  premiere  foys  qu'il  les  aualla ,  peu  s  en 
fallut  qu'il  n'en  mourust.  Car  ilz  luy  chantoyent  dedans  le  corps,  et 

1  Relicieuses.  —  *  Venleux.  —  1  Traduction  d'un  vers  d'Horace,  od.  xiu, 
..  II-—  Moines.  —  *  Porte  d'EoIus.  C'est  un  instrument  de  bronze  clous  auquel 
est  un  petit  perluys,  par  lequel  si  meltez  eaue  et  I'approchei  du  feu,  vous  voire* 
sortlr  vent  continuellement.  (Br.  decl.)  —  •  Navels.  — 1  Printemps.  —  •  fioga* 
lions.  —  •  Du  mcsenterc,  des  intestins. 
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luy  volloyent  a  trailers  I'estomach,  dont  tomboy t  en  lipothymie 1 , 
cardiacque  passion2,  etconuulsion horrificque  et dangereuse :  comme 
si  quelque  serpent  luy  feust  par  la  bouche  entre"  dedans  I'estomach. 
Voyla,  dist  frere  lean*,  ung  comme  mal 3  a  propous,  et  incongru.  Car 
fay  aullrefoys  ouy  dire  que  le  serpent,  entre*  dedans  I'estomach,  ne 
faict  dcsplaisir  aulcun,  et  soubdain  retourne  dehors,  si  par  les  piedz 
on  pend  le  patient,  luy  presentant  pres  la  bouche  ung  paeslon  plein 
delaict  chauld.  Vous,  distPantagruel,  I'auez  ouy  dire  :  aussi  auoyent 
ceulx  qui  vous  l'ont  raconte*.  Mais  tel  remede  ne  feut  oncques  veu  ne 
leu.  Hippocrates,  lib.  fEpid.,  cscripl  le  cas  estre  de  son  temps  ad- 
uenu,  et  le  patient  subit  estre  mort  par  spasme  et  conuulsion.  Oul- 
tre  plus,  disoyt  le  poteslat,  lous  les  regnardz  du  pays  luy  cntroyent 
en  gueulle  poursuvuans  les  gelines ,  el  trespassoyt  a  tous  momens, 
ne  feust  que,  par  le  conseil  d'ung  badin  enchanleur ,  a  l'heure  du 
paroiysme,  il  escorchoyt  ung  regnard 4,  pour  antidote  et  contrepoi- 
son.  Depuys  eut  meitleur  aduis ,  et  y  rcmedie  moyennant  ung  clys— 
tere  qu'on  luy  bailie,  faict  d'unc  decoction  de  grains  de  bled  et  de 
millet,  esquelz  accourent  les  regnardz.  Aussi  des  pillules  qu'il  prend 
par  la  bouche,  composees  de  leuricrs  et  de  chiens  terriers.  Voyez  la 
nostre  malheur.  N'ayez  paour,  gensdebien,  dist  Pantagruel,  desor- 
mais.  Ce  grand  Bringuenarilles ,  aualleur  de  moulins  a  vent ,  est 
mort.  Ie  le  vous  asseure.  Et  mourut  suflbcque*  et  estrangle",  man- 

feant  ung  coin  de  beurre  frais  a  la  gueulle  d'ung  four  chauld,  par 
ordonnance  des  medicins  5. 

CHAPITRE  XLV.  —  Comment  Panlagruc)  ttrscrmlit  <n  l'isle  des  Papefigues*. 

Au  lendemain  matin  rencontrasmes  l'isle  des  Papefigues.  Lesquclz 
iadis  estoyent  riches  et  libres,  et  les  nommoyt  on  Guaillardetz ;  pour 
lors  estoyent  paoures ,  malheureux ,  et  subiectz  aux  Papimanes  7. 
L' occasion  auoyt  este*  telle.  Ung  iour  de  feste  annuelle  a  bastons8, 
les  bourguemaistre,  syndicz  et  gros  rabiz9  Guaillardetz  estoyent  al- 
lez  passer  temps  etveoir  la  feste  en  Papimanie,  isle  prochaine.  L'ung 
d'eulx,  voyant  le  pourlraict  papal  (comme  estoit  de  louable  coustume 
publicquement  le  monslrer  es  tours  de  feste  a  doubles  bastons) ,  luy 
feitla  ngue 10 :  qui  est  en  icelluy  payssignede  contemnement11  et  de- 
rision manifeste.  Pour  icelle  vanger,  les  Papimanes ,  quelques  iours 
apres,  sans  dire  guare,  se  mirent  tous  en  armes,  surprindrent,  sacca- 
gearent  et  ruinarent  toute  l'isle  des  Guaillardetz,  taillarent  a  fil  d'es- 

1  Defaillance.  — '  Mal  de  coeur.  —  *  Alias,  Commercial.  II  Taut  sans  doute  lire 
conte  au  lieu  de  comme.  —  *  Expres.  prov.  signifiant rendre  gorge,  vemir.  — 
*  Voy.  ci  dessus  le  ch.  xvu.  —  '  Schismaliques,  qui  font  la  figue  au  pape.  On  a 
pris  file  des  Papefigues  pour  la  Saxe  schismalisee  par  Lulher,  pour  la  Navarre  et 
pour  le  duehe  de  rerrare,  premiers  foyers  du  calvinisme.  —  7  Fous  du  pape, 
papistes.  — '  Les  cbantres,  aux  fetes  solennelles,  portoicnt  des  batons  argenfes. 
Alias,  battans.  —  *  Rabbin.  —  10  Rabelais  raconte  plus  bas  I'orUrine  de  ce  pto- 
verbe,  empranle  a  Albert  Krantz,  Saxoma,  1.  VI>  vi,  eta  Quill.  Paradin,  De 
antiquo  Burgundiae  statu.  —  11  Mepris. 
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pee  tout  homme  portant  barbe.  Aux  femmes  et  iouuenceauli  par- 
donnarent,  auecques  condition  semblable  a  celle  dont  l'empereur  Fe- 
deric  Barberousse  iadis  usa  enuers  les  Milanois, 
^  Les  Milanois  s'estoyent  contre  luy  absent  rebellez,  et  auoyent 
l'imperatrice  sa  femmc  chassee  hors  la  ville  ignominieusement,  mon- 
tee  sus  une  vieille  mule  nommeeThacor1,  a  cheuaulchons  derebours, 
scauoir  est  le  cul  tourne*  vers  la  teste  de  la  mule,  et  la  face  vers  la 
croppiere.  Federic  a  son  retour  les  ayant  subiuguez  et  resserrez2,  feit 
telle  diligence  qu'il  recouura  la  celebre  mule  Thacor.  Adoncques, 
au  myllieu  du  grand  Brouet3,  parson  ordonnance,  le  bourreau  mist 
cs  mem b res  hontcux  de  Thacor  une  figue,  presens  et  voyans  les  cita- 
dins  captifz.  Puys  cria  de  par  l'empereur  a  son  de  trompe  que  qui- 
concques  d'iceulx  vouldroyt  la  mort  euader  arrachast  publicquement 
la  figue  auecques  les  dentz,  puys  la  remist  on  propre  lieu  sans  ayde 
des  mains.  Quiconcques  en  feroit  rcfus  seroyt  sus  l'instant  pendu  et 
estrangle*.  Aulcuns  d'iceulx  eurent  honte  et  horreur  de  telle  tant  abo- 
minable amende,  la  postposarent4  a  la  crainctc  de  mort,  et  feu  rent 
penduz.  Es  aultrcs  la  craincte  de  mort  domina  sus  telle  honte.  Iceulx 
apres  auoir  a  belles  dentz  tire*  la  figue,  la  monstroyent  au  boye 5 
apertemcnt,  disans :  Ecco  lo  /Sco.  En  pareille  ignominie,  le  reste  de 
ces  paoures  et  desolez  Guaillardetz  feurent  de  mort  guarantiz  et 
sauluez.  Feurent  faictz  esclaues  et  tributaires,  et  leur  fcut  impose* 
nom  de  Papefigues,  parce  qu'au  pourtraict  papal  auoyent  faict  la  fi- 
gue. Depuys  celluy  temps,  les  paoures  gens  n'auoyent  prosperd.  Tous 
les  ans  auoyent  greslc,  tempeste,  famine  et  tout  malheur,  comme 
eterne  punition  du  peche"  de  leurs  ancestres  et  parens. 

Voyant  la  miscre  et  calamite*  du  peuple,  plus  auant  entrer  ne  vou- 
lusmes.  Seullement,  pour  prendre  de  I'caue  beniste  et  a  Dieu  nous 
rccommander ,  entrasmes  dedans  une  petite  chapelle  pres  le  haure, 
ruinee ,  desolee  et  descouuertc ,  comme  est  a  Romme  le  temple  de 
sainct  Pierre6.  En  la  chapelle  entrez,  et  prenans  de  l'eaue  beniste, 
apperceusmes  dedans  le  Lcnoistier  ung  homme  vestu  d'estolles ,  et 
tout  dedans  l'eaue  cache*  comme  ung  canard  auplonge7,  excepts  ung 

Eeu  du  nez  pour  respircr.  Autour  de  luy  estoyent  troys  prebstres 
ien  raz  et  tonsurcz,  lisans  le  grimoire  et  coniurans  les  diables.  Pan- 
tagruel  trouua  le  cas  estrange.  Et  demandant  quelz  ieux  e'estoyent 
qu'ilz  iouoyent  la,  feut  aduerty  que,  depuys  troys  ans  passez,  auoyt 
en  l'isle  regno*  une  pestilence  tant  horrible,  que  pour  la  moitie  et 
plus  le  pays  estoyt  rest 6  desert,  et  les  terrcs  sans  possesseurs.  Passee 
fa  pestilence ,  cestuy  homme  cache*  dedans  le  benoistier  auoyt  ung 
champ  grand  etrestile8,et  le  semoytde  touzelle  en  ung  iour  et  heure 
qu'ung  petit  diable  (lequel  encores  ne  scauoyt  ne  tonner  ne  gresler, 

'  En  hebreu.  lie  qui  s'engendre  au  fondement.  —  *  EmprisonnGs.  — 1  La 
grande  place  de  Milan  se  nomme  le  Broglio,  jardin.  —  *  La  mirent  apres ;  c'csl- 
a-dire,  la  redouterenl  plus  que  la  mort.  —  *  Bourreau.  —  •  La  basilique  de  Sainl- 
Pierre  de  Rome,  commencee  en  1505  par  Bramante,  n'eloit  pas  encore  couverle 
lorsque  Rabelais  I'avoit  vue  en  construction.  —  T  Au  plongeon.  — '  De  rapport 
annuel.  Mies,  sterile. 
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tors  seullement  le  persil  et  les  choulx,  encores  aussi  ne  scauoyt  lire 
ne  escripre)  auoyt  de  Lucifer  impetre*  venir  en  ceste  isle  des  Papefi- 
gues  soy  recreer  et  esbattre,  en  laquelle  les  diables  auoyent  familia- 
rity grande  auecques  les  hommes  et  femmes,  et  souuent  y  alloyent 

f>asser  le  temps.  Cediable,  arriue*  au  lieu,  s'adressa  au  laboureur,  et 
uy  demanda  qu'il  faisoyt.  Le  paoure  homme  luy  respondit  qu'il  se- 
moyt  celluy  champ  de  touzelle,  pour  soy  ayder  a  viure  Tan  suyuant. 
Voyre  mais,  dist  le  diable,  ce  champ  n'est  pas  tien ;  il  est  a  moy  et 
m'appartient  *.  Car,  depuys  1'heure  et  le  temps  qu'au  pape  vous  feistes 
la  figue,  tout  ce*pays  nous  feut  adiuge,  proscript  et  abandonne*.  Bled 
semer  toutesfoys  n'est  mon  estat.  Pourtant  ie  te  laisse  le  champ. 
Mais  e'est  en  condition  que  nous  partirons2  le  prouffict.  le  le  veulx, 
respondit  le  laboureur.  l'entendz,  dist  le  diable,  que  du  prouffict  ad- 
uenant  nous  ferons  deux  lotz.  L'ung  sera  ce  que  croislra  sus  terre, 
l'aultre  ce  qu'en  terre  sera  couuert.  Le  choix  m'appartient ,  car  ie 
suis  diable  extraict  de  noble  et  anticque  race  ;  tu  n'es  qu'ung  villain. 
Ie  choisiz  ce  qui  sera  en  terre;  tu  auras  le  dessus.  En  quel  temps 
sera  lacuillettc?  A  my  iuillet,  respondit  le  laboureur.  Or,  dist  le 
diable,  ie*ne  fauldray  m'y  trouuer.  Fa  is  au  reste  comme  est  le  deb- 
uoir.  Trauaille,  villain,  trauaille.  Ie  vays  tenter  du  guailtard  peclie 
de  luxure  les  nobles  nonnains  de  Pettesec,  les  cagotz  ct  briffaulx 
aussi.  De  leurs  vouloirs  ie  suis  plus  qu*asseure\  Au  ioindre3  sera  le 
combat. 

CHAPITRE  XLVI.  —  Comment  le  petit  diable  frut  trompc  par  ting  labourciit 
dc  Paprliguicre  *. 

La  my  iuillet  venue,  le  diable  se  reprcsente  au  lieu ,  accomnaigne* 
d'ung  escadron  de  petitz  diableteaulx  de  cueur5.  La,  rencontfant  Ie 
laboureur,  luy  dist  :  Et  puys,  villain,  comment  t'es  tu  pourte*  depuys 
ma  departie?  Faire  icy  conuient  nos  partaiges.  C'est,  respondit  le 
laboureur,  raison.  Lors  commencea  le  laboureur  auecques  ses  gens 
scyer  le  bled.  Les  petilz  diables  de  mesme  tiroyent  le  chaulme  de 
terre.  Le  laboureur  battit  son  bled  en  l'aire,  le  ventit6,  le  mist  en 
poches7,  le  porta  au  marche*  pour  vendre.  Les  diableteaulx  fcirent  de 
mesme,  et  au  marche*,  pres  du  laboureur,  pour  leur  chaulme  vendre 
s'assirent.  Le  laboureur  vendit  tresbien  son  bled,  et  de  Vargent  em- 
plit  ung  vieulx  demy  brodequin,  lequcl  il  portoit  a  sa  ceincture.  Les 
diables  ne  vendirent  rien ;  ains  au  contraire  les  paisans  en  plain  mar- 
che* se  mocquoyent  d  eulx.  Le  marche*  clous,  dist  le  diable  au  labou- 
reur :  Villain,  tu  m'has  ceste  foys  trompe*,  a  l'aultre  ne  me  trompe- 
ras.  Monsieur  le  diable,  respondit  le  laboureur,  comment  vous 
auroys  ie  trompe* ,  qui  premier  auez  choisy  ?  Vray  est  qu'en  cestuy 
choys  me  pensiez  tromper,  esperant  rien  hors  terre  ne  yssir  pour  ma 

Sart,  et  dessoubz  trouuer  tout  entier  le  grain  que  i'auoys  seme*,  pour 
'icelluy  tenter  les  gens  souffreteux,  cagotz  ou  auares,  et,  par  tenta- 

1  Toute  cette  all6gorie  concerne  la  dime  ecclesiastique.  —  *  Partigerons.  — 
•  Rencontre.  —  *  Cf.  La  Fontaine,  Conies,  1.  IV,  v.  —  *  Jeu  de  mots,  enfans  de 
choeur.  —  •  Vanna.— 7  Sacs. 
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tion,  les  faire  en  vos  lacz  tresbucher.  Mais  vous  estes  bien  ieune  an 
mestier.  Le  grain  que  voyez  en  terre  est  mort  et  corrompu ;  la  cor- 
ruption d'icelluy  ha  este*  generation  de  I'aultre  que  m'auez  veu  ven- 
dre.  Ainsi  choisissiez  vous  Ie  pire.  C'est  pourquoy  estes  mauldici  en 
l'Euangile1.  Laissons,  dist  le  diable,  ce  propous;  dequoy  ceste  an- 
nee  sequente  pourras  tu  nostre  champ  seraer  ?  Pour  proufnct,  respond 
dit  le  laboureur,  de  bon  mesnaigier,  le  conuiendroit  seraer  de  raues. 
Or,  dist  le  diable,  tu  es  villain  de  bien  :  seme  raues  a  force,  ie  les 
guarderay  de  la  tempeste,  et  ne  gresleray  point  dessus.  Mais,  entendz 
bien,  ie  retiens  pour  mon  nartaige  ce  que  sera  dessus  terre,  tu  auras 
le  dessoubz.  Trauaille,  villain,  trauaille.  Ie  vays  tenter  les  heretic* 
ques,  ce  sont  ames  friandes  en  carbonnade2 :  monsieur  Lucifer  ha  sa 
colicque,  ce  luy  sera  une  guorge  chaulde. 

Venu  Ie  temps  de  la  cuillette,  le  diable  se  trouva  au  lieu  auecques 
ung  esquadron  de  diableteaulx  de  chambre3.  La,  rencontrant  le  la- 
boureur et  ses  gens ,  commencea  seycr  et  recueillir  les  feuitles  de 
raues.  Anres  luy,  le  laboureur  bechoit  et  tiroit  les  grosses  raues,  et 
les  mettoit  en  pochcs.  Ainsi  s'en  vont  tous  ensemble  au  inarche*.  Le 
laboureur  vendoit  tresbien  ses  raues.  Le  diable  ne  vendit  rien.  Qui 
pis  est,  on  se  mocquoyt  de  luy  publicquement.  Ie  voy  bien,  villain, 
dist  adoncqucs  le  diable,  que  par  toy  ie  suis  trompe*.  Ie  veulx  faire 
lin  du  champ  entre  toy  et  moy.  Ce  sera  en  tel  pact  que  nous  entre- 
gratterons  l'ung  1'auUrc,  ct  qui  de  nous  deux  premier  se  rendra,  qult- 
tera  sa  part  du  champ.  II  entier  demourcra  au  vaincucur.  La  iour- 
nee  sera  a  huyctauie.  Va,  villain,  ie  te  gratteray  en  diable.  l'alloys 
tenter  les  pillardz,  chicquanous,  desguiscurs  de  proces,  notaires 
faulsaires,  aduocatz  preuaricateurs  :  mais  ilz  m'ont  faict  dire  par  ung 
truchement  qu'ilz  estoyent  tous  a  moy.  Aussi  bien  se  fasche  LuctCflk, 
de  leurs  ames.  Et  les  renuoyc  ordtnatrement  aux  diables  souillart.ttf* 
cuisine,  sinon  quand  elles  sont  saulpouldrees.  Vous  dictes  qu'il  n'efg^ 
desieusner  que  d'escholiers,  disner  que  d'aduocatz,  ressiner4  que  d$"' 
vigncrons,  soupper  que  de  marchandz,  reguoubUlonner*  que  de 
chambrieres  :  et  tous  repastz  que  de  farfadetz.  It  est  vray.  De  faict, 
monsieur  Lucifer  se  paist  a  tous  ses  repastz  de  farfadetz,  pour  entree 
de  table.  Et  se  souloit6  desieusner  d'escholiers.  Mais  (las)  nescay  par 
quel  malheur,  depuys  ccrtaines  annees,  ilz  ont  auecques  Icurs  es- 
tudes  adioinct  lessainctes  Bibles7.  Pour  ceste  cause,  plus  n'en  pou- 
uons  au  diable  l'ung  tircr.  Et  croy  que,  si  les  caphars  ne  nous  y  ay- 
dent,  leur  oustant,  par  menaces,  injures,  force,  violence  et  bruslement, 
leur  sainct  Paul  d'entre  les  mains,  plus  a  bas  n'en  grignoterons.  De 

'Alius,  a  ce  distique  d'un  ancien  livre  Intitule  Synonyma  el  cequivoqtia  Gallica: 

II  est  mot  dil  en  I'Evangile : 
Tel  choisil  qui  prend  le  pire. 

'  Alius,  h  ceux  au'on  bruloit.  —  »  Gens  de  l'official  de  justice  ecclesiastique. 
4  Collation.  —  Reveillon,  repas  de  minuil  —  6  A voit  coutuir.e.  Jeude  mots.— 
*  C'eslri-dire,  qu'ils  s  inslruisent  dans  la  religion  reforme*  par  la  lecture  des 
saintes  Ecritures. 
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aduocatz  peruertisseurs  de  droict  et  pilleurs  de  paoures  gens ,  i!  so 
disoe  ordinairement,  et  ne  luy  manquent.  Mais  on  se  fascne  de  tous- 
iours  ung  pain  manger.  II  dist  n'agueres  en  plein  chapitre  qu'il  man- 
geroit  vpufuntiers  ]  ame  d'ung  caphard  qui  eust  oublie*  soy  en  son 
sermon  recommander.  Et  promist  double  pave  et  notable  appoincte-t 
ment  a  quiconcques  luy  en  apporteroit  une  de  broc  en  bouc.  Chascun 
de  nous  se  mist  en  queste.  Mais  rien  n'y  auons  proufficte\  Tous  ad- 
monestent  les  nobles  dames  donner  a  leur  conuent.  De  ressiner1  il 
s'est  abstenu,  depuys  qu'il  eut  sa  forte  colicque  prouenente  a  cause 
que  es  contrees  boreales  Ion  auoitses  nourrissons,  vluandiers,  char 
bonniers  et  chaircuitiers  oultraige*  villainement.  II  souppe  tresbien 
des  marchandz,  usuriers,  apothecaires,  faulsaires,  billonneurs2,  adul- 
terateurs  de  marchandises.  Kt,  quelquesfoys  qu'il  est  en  ses  bonnes3, 
reguoubillonne  de  chambrieres,  lesquelles  (apres)  auoir  beu  le  bon 
vin  de  leurs  maistres ,  remplissent  le  tonneau  d'eaue  puante.  Tra- 
uaille,  villain,  trauaille.  Ie  vays  tenter  les  escho Tiers  de  Trebizonde4 
laisser  peres  et  meres,  renoncer  a  la  police  commune,  soy  emenciper 
des  edictz  de  leur  roy,  viure  en  liberte*  soubterraine,  mespriser  ung 
chascun,  de  tous  se  mocquer,  et,  prenant  le  beau  et  ioyeult  petit  be- 
guin  d'innocence  poeticque,  soy  tous  rendre  farfadetz  gentilz. 

CHAPITRE  XLVII.—  Commcnl  1c  dinblc  fcut  trorapc  par  une  vieille  de  Papeftguiere. 

Le  laboureur,  retournant  en  sa  maison ,  estoit  triste  et  pen  si  f.  Sa 
femme,  tel  le  voyant,  cuydoit  qu'on  I'eust  au  marche*  desrobbe\  Mais, 
en  tend  en  t  la  cause  de  sa  melancholic  voyant  aussi  sa  bourse  pleine 
d'argent,  doulcement  le  reconforta,.et  l'asseura  que  de  ceste  gratelle 
mal  aulcun  ne  luy  aduiendroit :  seullement  que  sus  elle  il  eust  a  se 
poser  et  renoser.  Elle  auoit  ia  pourpense"  bonne  yssue.  Pour  le  pis, 
disoit  le  laboureur ,  ie  n'en  auray  qu'une  esrafflade  :  ie  me  rendray 
au  premier  coup,  et  luy  quitteray  le  champ.  Rien,  rien,  dictlavieille, 
posez  vous  sus  moy,  et  reposez :  laissez  moy  faire.  Vous  m'auez  diet 
que  e'est  ung  petit  diable :  ie  le  vous  feray  soubdain  rendre  le  champ, 
et  nous  demourera.  Si  e'eust  este*  ung  grand  diable,  il  y  auroit  a 
penser.  Le  iour  de  l'assignation  estoit  lors  qu'en  l'isle  nous  arri- 
uasmes.  A  bonne  heure  du  matin,  le  laboureur  s'estoit  tresbien  con- 
fesse,  auoit  communis,  comme  bon  catholicque,  et,  par  le  conseil  du 
cure",  s'estoit  au  plonge  cache*  dedans  le  benoistier,  en  1'estat  que  l'a- 
uions  trouue"  Sus  Tinstant  qu'on  nous  racontoit  ceste  hystoire,  eusmes 
aduertissement,  que  la  vieille  auoit  trompd  le  diable  et  suaigne*  le 
champ.  La  maniere  feut  telle.  Le  diable  vint  a  la  porte  du  laboureur, 
et  sonnant  s'escria  :  0  villain ,  villain.  Cza ,  cza ,  a  belles  gryphes. 
Puys,  entrant  en  la  maison  guallant  et  bien  delibere*,  et  n'y  trouuant 
le  laboureur ,  aduisa  sa  femme  en  terre  plourante  et  lamentante. 
Qu'est  cecy?  demandoit  le  diable.  Ou  est  il  ?  que  faict  il?  Ha,  dist  la 
vieille,  ou  est  ti,  le  meschant,  le  bourreau,  le  briguant?  II  m'ha  aftV 
lee5,  iesuis  perdue,  ie  meurs  du  mal  qu'il  m'ha  faict.  Comment,  dist 

1  Alias,  ressieuner.  —  *  Faux-monnoyeurs.  —  1  Gogaetles.  —  *  C'est  TUnlver* 
site  de  Paris.  —  *  Blessee. 
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le  diable,  qu'y  a  il  ?  Ie  le  vous  gualleray  bien  tantoust.  Ha ,  dist  la 
vieille,  il  m'ha  diet,  le  bourreau,  le  tyran,  l'esgratigneur 1  de  diables, 
qu'il  auoit  huy  assignation  de  se  gratter  auecques  vous :  pour  es- 
sayer  ses  ongles ,  il  m'ha  seullemcnt  gratte*  du  petit  doigt  icy  entre 
les  iambes,  et  m'ha  du  tout  aflblee.  Ie  suis  perdue,  iamais  ie  n'en 
guariray,  reguardez.  Encores  est  il  alle"  chez  le  mareschal,  soy  faire 
esguiser  et  appoincter  les  gryphes.  Vous  estes  perdu ,  monsieur  le 
diable,  mon  amy.  Sauluez  vous,  il  n'arrestera  point.  Retirez  vous, 
ie  vous  en  prie.  Lors  se  descouurit  iusques  au  menton  en  la  forme 
que  iadis  les  femmes  persides  se  presenterent  a  leurs  enfans  fuyans 
de  la  bataille2,  et  luy  nionstra  son  comment  ha  nom.  Le  diable, 
voyant  I'enorme  solution  de  continuity  en  toutes  dimensions,  s'escria : 


Sas.  Ie  m'en  voys  bel  erre*.  Sela5?  Ie  luy  quitte  le  champ.  Enten- 
ens  la  catastrophe  et  fin  de  I'hystoire ,  nous  retirasmes  en  nostre 
nauf.  Et  la  ne  feismes  aultre  seiour.  Pahtagruel  donna  au  tronc  de 
la  fabricque  de  l'ecclisc  dixhuyct  mille  royaulxd'or,  en  contemplation 
de  la  paourete*  du  peuple  et  calamity  du  lieu. 

CHAPITRE  XLVIH.  —  Comment  Pantagruel  descendit  rn  l'isle  des  Papimanes  «. 

Laissant  l'isle  desolee  des  Papefigues,  nauiguasmes  par  ung  iour 
en  serenite*  et  tout  plaisir ,  quand  a  nostre  veue  s'offrit  la  benoiste 
isle  des  Papimanes.  Soubdain  que  nos  ancres  feurent  au  port  iectees, 
auant  que  eussions  encoehe*  nos  gumenes,  vindrent  vers  nous  en  ung 
esquif  quatre  personnes  diuersement  vestuz7.  L'ung  en  moyne  en- 
frocque*,  erotte\  botte.  L'aultre  en  faulconnier,  auecques  ung  leurre 
et  guand  d'oyseau.  L'aultre  en  solliciteur  de  proces,  ayant  ung  grand 
sac  plein  d'informations ,  citations ,  chicquaneries  et  adiournemens 
en  main.  L'aultre  en  vigneron  d'Orleans,  auecques  belles  guestres.de 
toille,  une  panouere8  et  une  sarpe  a  la  ceincture.  Incontinent  qu'ilr 
feurent  ioinctz  a  nostre  nauf,  s'escriarent  a  haulte  voix  tous  ensem- 
ble, demandant :  L'auez  vous  veu,  gens  passagiers  ?  l'auez  vous  yep? 
Qui?  demandoit  Pantagruel.  Celluy  la,  respondirent  ilz.  Qui  est  Ht 
demanda  frere  lean.  Par  la  mort  beuf ,  ie  I'assommeray  de  coups. 
Pensant  qu'ilz  se  guementassent9  de  quelque  larron,  meurtrier  ou 
sacrilege.  Comment,  direntilz,  gens  peregrins,  ne  congnoissez  vous 
l'Unicque?  Seigneurs,  dist  Epistemon,  nous  n'entendons  telz  termes. 
Mais  exposez  nous,  s'il  vous  plaist,  de  qui  entendez,  et  nous  vous  en 
dirons  la  verite*  sans  dissimulation.  C'est,  dirent  ilz,  celluy  qui  est. 
L'auez  vous  iamais  veu?  Celluy  qui  est,  respondit  Pantagruel,  par 
nostre  theologicque  doctrine,  est  Dieu.  Et  en  tel  mot  se  declaira  a 
Moses.  Oncques  certes  ne  le  veismes,  et  n'est  visible  a  oeilz  corpo- 

1  Alias,  I'esgrafigneur.  —  9  Voy.  Plutarque,  Dits  notables  des  tacidimimiens  • 
et  Traite  des  vertueux  fails  des  femmes.  —  '  Surnom  de  Proserpine.  —  *  Grand 
train.  —  s  En  hebreu,  certainement.  Alias,  je  m'en  voy  bel  erre  cela.  —  •  CriU- 
que  de  I'Eglise  romaine.  —  7  Ces  qualre  personnasres  ne  representent  pas  les 
quatre  ordres  mendians,  mais  peut  elre  les  quatre  classes  de  I'eiat  ecclesiaslique,^ 
moines,  prelats,  magistrats,  et  simples  pretres.  — '  Panneliere.  —  'S  ioformasseot. . 


Alecto,  Persephone3,  il  ne  me  tient 
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relz.  Nous  ne  parlons  mie,  dirent  iTz ,  de  celluy  hault  Dieu  qui  do- 
mine  par  les  cieulx.  Nous  parlons  du  dieu  en  terre.  L'auez  vous  onc- 
ques  veu?  Hz  entendent,  dist  Carpalim,  du  pape,  sus  mon  honneur. 
Ouy,  ouy,  respondit  Panurge,  ouy  dea,  messieurs,  i'cn  ay  veu  troys, 
a  la  veue  desquelz  ie  n'ay  gueres  proufficte*1.  Comment,  dirent  ilz, 
nos  sacres  decretales  chantent  qu'il  n'y  en  ha  iamais  qu'ung  viuant. 
I'entendz,  respondit  Panurge,  les  lings  succcssifuemcnt  apres  les  aul- 
tres.  Aultrement,  n'en  ay  ie  veu  qu'ung  a  une  foys.  O  gen.«,  dirent 
ilz,  troys  ct  quatre  foys  heureux,  vous  soycz  les  bien  et  plus  que  trcs- 
bien  venuz!  Adoncques  s'agenoillarent  deuant  nous,  et  nous  vou- 
loycnt  baiser  les  piedz.  Ce  que  ne  leur  voulusmcs  permcttre ,  leur 
remonstrans  qu'au  pape,  si  la  de  fortune'^  en  propre  personne  vc- 
noit,  ilz  ne  scauroyent  faire  daduantaige.  Si  ferions,  si,  rcspondirent 
ilz.  Cela  est  entre  nous  ia  resolu.  Nous  luy  baiserions  lc  cul  sans 
feuille,  et  les  couilles  pareillement.  Car  il  ha  couilles,  le  pere  sainct, 
nous  le  trouuons  par  nos  belles  decretales,  aultrement  ne  seroit  il 
pape3.  Desorte  qu'en  subtile  philosophic  decretaline,  ceste  conse- 
quence est  necessaire  :  il  est  pape,  il  a  doncques  couilles.  Et  quand 
couilles  fauldroyent4  on  monde,  le  monde  plus  pape  n'auroit. 

Pantagruel  demandoit  ce  pendent  a  ung  mousse  de  leur  esquif  qui 
estoyent  ces  personnaiges.  II  luy  fcit  response  que  c'estoyeht  les  qua- 
tre estalz  de  1'isle;  acRousta  daduantaige  que  serions  bien  recueilliz 
et  bien  traictez ,  puisque  auions  veu  le  pape.  Ce  qu'il  remonstra  a 
Panurge,  lequel  luy  dist  secrctement :  Ie  foys  voeu  a  Dieu,  c'est  cela. 
Tout  vient  a  poind  qui  peult  attendre.  A  la  veue  da  pape  iamais 
n'auionsproufh'cte* :  a  ceste  heure,  de  par  tous  les  diables,  nous  prouf- 
fictera  comme  ie  voy.  Alors  descendismes  en  terre,  et  venoyent  au 
deuant  de  nous  comme  en  procession  tout  le  peuplc  du  pays,  hommes, 
femmes,  petitz  enfans.  Nos  quatre  estatz  leur  dirent  a  haultc  voix  : 
Ilz  Font  veu,  ilz  l'ont  veu,  ilz  I'ont  veu.  A  ceste  proclamation,  tout 
le  peuple  s'agenoilloit  deuant  nous,  leuans  les  mains  ioinctes  au  ciel, 
et  crians :  O  gens  heureux !  o  bien  heureux  !  Et  dura  ce  cry  plus  d'ung 
quart  d'heure.  Puys  y  accourut  le  maistre  d'cschole ,  auecques  tous 
ses  pedaguogues,  grimaulx  et  cscholiers,  et  les  fouettoit  rnagistrale- 
ment,  comme  on  souloit  fouetter  les  petitz  enfans  en  nos  pays  quand 
on  pendoit  quelque  malfaicteur,  afin  qu'il  leur  en  soubuint.  Panta- 
gruel en  feut  fasche>  et  leur  dist :  Messieurs,  si  ne  desistcz  fouetter 
ces  enfans,  ie  m'en  retourne.  Le  peuplc  s'estonna  entendent  sa  voix 
stentoree  :  et  veidz  ung  petit  bossu  a  longs  doigtz  demandant  au 
maistre  d'eschole  :  Vertus  d'cxtrauaguantes5 ,  cculx  qui  voyent  le 

1  Panurge,  qui  est  ici  Rabelais  lui  meme,  ayant  vu  trois  papes ,  on  peut  sup- 
poser  que  Rabelais  etoilallc  a  Rome  du  vivant  de  Leon  X  ou  d  Adrien  VI,  avant 
de  s'y  rcndre  avcc  le  cardinal  du  Bellay,  sous  la  papaute  de  Clemenl  VII  el  de 
Paul  III.  —  1  D*aveuture.  —  'Allusion  a  une  ancienne  et  bizarre  ceremonie  pra- 
tiquee  k  Rome  pour  constatrr  le  sexc  masculin  du  pape  nouvcllemenl  ^lu ,  qui 
*loit  assis  sur  un  siege  de  porphyre  en  forme  de  chaise  percee,  et  visile  corpo- 
rellemenl  par  des  experts.  —  4  Manqueroient.  —  *  Nom  de  certaines  conslilutionj 
lies  papes,  ajoutees  au  droit  canon. 
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pape  deuiennent  ilz  ainsi  grands  comme  cestuy  cy  qui  nous  menasse? 
O  qu'il  me  tarde  merueil  leu  semen  t  que  ie  ne  le  voy,  afin  de  croistre 
et  grand  comme  luy  deuenir.  Tantgrandes  feurent  leurs  exclamations 
que  Homenaz  y  accourut  (ainsi  appellent  ilz  leur  euesque),  sus  une 
mule  desbridee,  caparassonnee  de  verd,  accompaigne*  de  ses  appoustz 
(comme  ilz  disoyent),  de  ses  suppoustz  aussi,  porlans  croix,  banieres, 
confalons  *,  baldachins,  torches,  benoistiers.  Et  nous  vouloit  pareil- 
lement  les  piedz  baiser  a  toute  force  (comme  feit  au  pape  Clement  le 
bon  Christian  Valfinier) ,  disant  (ju'ung  de  leurs  hypophetes2,  des- 
gresseur  et  glossateur  de  leurs  sainctes  decretales ,  auoit  par  escript 
laisse*  que,  ainsi  comme  le  Messias ,  tant  et  si  long  temps  des  Iuifz 
atlendu,  enfin  leur  estoit  aduenu,  aussi  en  icelle  isle  quelque  iour  le 
pape  viendroit.  Attendens  ceste  heureuse  iournee,  si  la  arriuoit  per- 
sonne  qui  l'eust  veu  a  Romme,  ou  aultre  part ,  qu'ilz  eussent  a  men 
(e  festoyer,  et  reuerentement  traicter.  Toutesfoys  nous  en  excusasmet 
honnestement. 

CHAP1TUE  XI. IX.  —  Comment  Homenar.,  euesque  des  Papi  manes,  nous  monitra 


Puys  nous  diM  Homenaz  :  Par  nos  sainctes  decretales  nous  est  eft- 
ioinct  et  commands  visiter  premier  les  ecclises  que  les  cabaretz. 
Pourtant,  ne  declinans  de  ceste  belle  institution  ,  allons  a  l'ecclise; 
apres  irons  bancqueter.  Homme  de  bien ,  dist  frere  lean,  film  de- 
uant,  nous  vous  suyurons.  Vous  en  auez  parte  en  boas  tertfljt  et  en 
bon  christian.  la  long  temps  ha  que  n'en  auions  veu.  le  m'etflfQUue 
fort  resiouy  en  mon  esperit,  et  croy  que  ie  n'en  repaistray  due*  fnkuh. 
C'est  belle  chose  rencontrer  gens  de  bien.  Aprochans  de  la  porte  du 
temple,  apperceusmes  ung  gros  liure  dore\  tout  couuert  de  fines  el 
prccieuses  pierres ,  balays ,  esmeraugdes ,  diamans ,  Unions ,  plus  ou 
autant  pour  le  moins  excellences  que  celles  que  Octauian  consacra  a 
lupiter  Capitolin 4.  Et  pendoiten  1'aer,  attache*  a  deux  grosses  chaines 
d'or,  au  zoophore5  du  portal.  Nous  le  reguardlons  en  admiration. 
Pantagruel  le  manioit  et  tournoit  a  plaisir,  car  il  y  pouoit  aisement 
toucher.  Et  nous  affermoit  que  au  touchement  d  leelluy  il  sentoit 
ung  doulx  prurit  des  ongles  et  desgourdissement  des  bras ;  ensemble 
tentation  vchemente  en  son  esperit  de  battre  ung  sergent  ou  deui, 
pourueu  qu'ilz  n'eussent  tonsure6.  Adoncques  nous  dist  Homenaz  : 
lad  is  feut  aux  Iuifz  la  loy  par  Moses  baillee  escripte  des  doigtz  pro- 
pres  de  Dieu.  En  Delphes,  deuant  la  face  du  temple  d' Apollo ,  feut 
trouuee  ceste  sentence  diuinement  escripte  :  TvwOt  c-£avf<fv7.  Et, 
par  certain  laps  de  temps  apres,  feut  veue  EI8,  aussi  diuinement  es- 
cripte et  transmise  des  cieulx.  Le  simulacre  de  Cybele  feut  des  cieulx 

1  Gonfanons,  bannieres.  — '  Ceux  qui  parlent  des  choses  passees.  (Br.  dtci.)— 
1  Descendues  du  ciel.  —  *  Voy.  Suetone  ,  Vita  Aitgusti ,  c.  xxx.  —  *  Voussure. 
— 6  Parce  qu'il  est  defendu  par  les  decretales  de  Trapper  les  ciercs  ou  ia'fques  ton- 
sures, sous  peine  dexcommunicalion.  (J*eDuchat.)  — '  Nosce  ie  ipsum,  coti- 
nois-loi  loi-meme.  —  *  Tu  es.  Plutarche  a  fillet  un  liure  singuller  de  I'exposrJod 
de  ces  deux  letlres.  {Br.  decl.)  Mias,  ET. 
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en  Phrygie  trapsmiz  on  champ  nomine*  Pesstnunt.  Aussi  feut  en  Tau- 
ris  le  simulacre  de  Diane,  si  croyez  Euripides.  L'oriflambe*  feut  des 
cieulx  transmise  aux  nobles  et  treschristians  roys  de  France,  pour 
combattre  les  infideles.  Regnant  Numa  Pompilius,  roy  second  des 
Romains  en  Romme,  feut  du  ciel  veu  descendre  le  tranchant  bouclier 
diet  Ancile2.  En  Acropolis  d'Athenes  iadis  tuniba  du  ciel  empire*  la 
statue  de  Minerue3.  Icy  semblablement  voyez  les  sacrcs  decretales 
escriptes  de  la  main  d'ung  ange  cherubin  (Vous  aultres,  gens  trans- 
pontins4 ,  ne  le  croirez  pas?  Assez  mal,  respondit  Panurge. ),  et  a 
nous  icy  miraculeusement  du  ciel  des  cieulx  transmises,  en  facon  pa- 
reille  que  par  Homere,  pere  de  toute  philosophic  (exceptez  tousiours 
les  diues  decretales),  le  fleuue  du  Nil  est  appelle*  Diipetes5.  Et  parce 
cju'auez  vu  le  pape,  euangeliste  d'icelles  et  protecteur  sempiternel, 
vous  sera  de  par  nous  permiz  les  veoir  et  baiser  au  dedans ,  si  bon 
vous  semblc.  Mais  il  vous  conuiendra  par  auant  troys  iours  ieusner 
et  regulicrement  confesser,  ruricusemcnt  espluchans  et  inuentorisans 
vos  pechez,  tant  dru  qu'en  terre  ne  tumbast  une  seule  circonstance, 
comme  diuinement  nous  chantent  les  diues  decretales  que  voyez.  A 
cela  faut  du  temps.  Homme  de  bien ,  respondit  Panurge ,  decro- 
toueres,  voyre,  dis  ie,  decretales,  auons  prou  veu  en  papier,  en  par- 
chemin  lantcrne*8,  en  velin ,  escriptes  a  la  main  et  imprimees  en 
moulle.  Ia  n'est  besoing  que  vous  poinez  a  cestes  cy  nous  monstrer. 
Nous  nous  contentons  du  bon  vouloir,  et  vous  remercions  autant. 
Vray  bis,  dist  Uomcnaz,  vous  n'auez  mie  veu  cestes  cy ,  angelicque- 
ment  escriptes.  Celles  de  vostrepays  ne  sont  que  transsumptz*  des 
nostres,  comme  trouuons  escript  par  ungde  nos  anticques  scnoliastes 
decretal  ins.  Au  reste,  vous  pry  n'y  espargner  ma  poine.  Seullement 
aduisez  si  voulez  confesser  et  ieusner  les  troys  beaulx  petitz  iours  de 
Dieu.  De  confesser8,  respondit  Panurge,  tresbien  nous  consentons. 
Le  ieusnc  seullement  ne  nous  vient  a  propous.  Car  nous  auons  tant 
et  trestant  par  la  marine  ieusne*  que  les  araignes  ont  faict  leurs  toilles 
sus  nos  dentz.  Voyez  icy  ce  bon  frere  lean  des  Entommeures  (a  ce 
mot  Homenaz  courtoysementluy  bailla  la  petite  accollade),  la  mousse 
luy  est  creue  on  gouzicr  par  faulte  de  remuer  et  exercer  les  badi- 
guoinces  et  mandibulcs.  II  diet  vray,  respondit  frere  lean.  I'ay  tant 
et  trestant  ieusne*  que  i'en  suis  deucnu  tout  bossu.  Entrons,  dist  Ho- 
menaz, doncques  en  l'ccclise,  et  nous  pardonhez  si  presentement  ne 
vous  chantons  la  belle  messe  de  Dieu.  L'heure  de  myiour  est  passee, 
apres  laquelle  nous  dependent  nos  sacres  decretales  messe  chanter, 
messe,  dis  ic,  hauite  et  legitime.  Mais  ie  vous  en  diray  une  basse  et 
seiche9.  Ten  aymeroys  mieulx,  dist  Panurge,  une  mouillee  de  quel- 
que  bon  vin  d'Aniou.  Boutez  doncques,  boutez  has  et  roidde  *P.  Verd 
et  bleu,  dist  frere  lean  ,  il  me  desplaist  gran  dement  qu'encores  est 

1  L'oriflamme.Voy.  la  preface  de  la  die  tie  traduile  par  Raoul  de  Presles. 
—  *  Voy.  Plutarque,  Fie  de  Numa.  —  'Voy.  Pausarias,  Attiques.  — 4  D'oulre- 
mer.  —  *  Descendant  de  Jupiter.  —  •  Transparent.  —  ' Copies.  —  'Equivoque 
obscene.  —  •  C  est-5-dire,  sans  communion.  — 10  Expression  technique  ou  eu  de 
paume. 
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mon  cslomacha  ieun.  Car,  ayant  iresbicn  desieusne*  et  repeu  a  usaigc 
monachal,  si  d'aduentureil  nous  ehanle  de  Requiem,  ic  y  eusse  porte* 
pain  et  vin  par  les  traictz  passez Patience.  Sacquez,  chocquez,  bou- 
tcz,  mais  troussez  la  court,  de  paour  que  ne  sc  crotte,  et  pour  aultrc 
cause  aussi,  ic  vous  en  prye. 

CHAPITRE  L.  —  Comment  par  Homenaz  nous  feut  monlre  l'arclietypc  d'ung  pape. 

La  messe  paracheuee,  Homenaz  tira  d'ung  coffre  pres  le  grand  aul 
tel  ung  gros  faratz2  de  clefz,  desquelles  il  ouurit  a  trente  et  deux 
claueures  et  quatorze  catenatz  unc  fenestre  de  fer  bien  barree  au 
dessus  dudict  aultel,  puys,  par  grand  mystcre,  se  couurit  d'ung  sac 
mouill£,  et  tirant  ung  rideau  de  satin  cramoisy ,  nous  monstra  une 
imaigc  paincte  assez  ma) ,  selon  mon  aduis ;  y  toucha  ung  baston 
longuet,  et  nous  feit  a  tous  baiser  la  touche  3 :  puys  nous  demanda : 
Que  vous  semblc  de  ceste  imaige?  C'cst ,  respondit  Pantagruel ,  la 
rcssemblance  d'ung  pape.  Ie  le  congnoys  a  la  tiare ,  a  1'aumusse,  au 
rochet,  a  la  pantophte.  Vous  diclcs  bien ,  disl  Homenaz.  C'est  I'idce 
de  celluy  dieu  de  bien  en  terre,  la  venue  duquel  nous  attendons  de- 
uotement,  et  lequel  esperons  une  foys  veoir  en  ce  pays.  O  I'heureuse 
et  desiree  et  tant  attendue  iournee!  Et  vous  heureux  et  bien  heureux 
qui  tant  auez  eu  les  astres  fauorables  qu'auez  viuement  en  face  veu 
et  realemcnt  celluy  bon  dieu  en  terre,  duquel  voyant  seullement  le 
pourtraict ,  pleine  remission  guaingnons  dc  tous  nos  pechez  memo- 
rabies;  ensemble  la  tierce  partie  auecques  dixhuyct  quarantaines 
des  pechez  oubliez.  Aussi  ne  la  voyons  nous  qu'aux  grandes  festes 
annuel  les. 

La  disoyt  Pantagruel  que  c'estoyt  ouuraige  tel  que  le  faisoyt  De- 
dalus.  Encores  qu'elle  feust  contrefaicte  et  mal  traicte 4 ,  y  estoyt 
toutesfoys  latente  et  occulte  quelque  diuine  cnergie  en  maticre  de 
pardons.  Comme,  dist  frerc  lean ,  a  Semite* ,  les  cocquins  souppans 
ung  iour  de  bonne  feste  a  Ihospital,  et  se  vantans  Fung  auoir  celluy 
iour  guaingne*  six  blancz,  l'aultrc  deux  soulz,  l'aultre  sept  carolus, 
ung  gros  gueux  se  vantoyt  auoir  guaingne*  troys  bons  testons.  Aussi, 
luy  respondirent  ses  compaignous,  tu  has  une  iambe  de  Dieu ;  comme 
si  quelque  diuinite  feust  absconsc  en  une  iambe  toute  sphacelee5  et 
pourrie.  Quand,  dist  Pantagruel,  telz  contes  vous  nous  ferez,  soyez 
rccordz  d'apporter  ung  bassin.  Peu  s'en  fault  que  ne  rende  ma  guorge. 
User  ainsi  du  sacre  nom  dc  Dieu  en  choses  tant  ordes  et  abomina- 
bles !  Fy,  i'en  diz  fy.  Si  dedans  vostre  moynerie  est  tel  abuz  de  pa- 
rol les  en  usaigc,  laissez  le  la :  ne  le  transportez  hors  les  cloistrcs. 
Ainsi,  respondit  Epistemon ,  disent  les  mcdicins  eslre  en  quelques 
maladies  certaine  participation  de  diuinite*.  Pareillement  Neron  louoy t 
les  champeignons,  et  en  prouerbe  grecles  appelloyt  viande  des  dieui, 
pource  qu'en  iceulx  il  auoyt  empoison ue"  son  predecesseur  Claudius, 

1  Jeu  de  mots  sur  trepassds.  Alius,  aux  repas  qui  precedoieat  les  messes4$s 
morls.  —  *  Fatras.  —  •  Le  bout  du  baton  qui  avoit  louche  le  portrait.  —  4  PefMc. 
—  4  Corrompue. 
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empereur  romain.  II  me  scmblc ,  dist  Panurge,  que  ce.pourtraict 
fault1  en  nos  demiers  papes2.  Car  ie  !es  ay  veu  non  aumussc ,  ains 
armet  en  teste  porter,  timbre'  d'une  tiare  persicque3 ;  et,  tout  l'era- 
pire  christian  estant  en  paix  et  silence,  eulx  seulz  guerre  faire  felonne 
et  trescruelle.  C'estoyt,  dist  Homenaz,  doncques  contre  les  rebellcs, 
hereticques,  protestans,  desesperez,  non  obeissans  a  la  sainctete'  de 
ce  bon  dieu  en  terre.  Cela  luy  est  non  seullement  permiz  et  licite, 
mais  commande*  par  les  sacres  decretales ;  et  doibt  a  feu  incontinent 
empereurs,  roys,  ducz,  princes,  republicques,  et  a  sang  mettre,  qu'ilz 
transgresscront  ung  iota  de  ses  mandemens  ;  les  spolier  de  leurs 
biens,  les  deposseder  de  leurs  royaulmes,  les  proscripre,  les  anathe- 
matiscr4,  et  non  seullement  leurs  corpz,  et  de  leurs  enfans  et  parens 
aultres  occire,  mais  aussi  leurs  ames  damner  au  parfond  de  la  plus 
ardente  chauidiere  qui  soyt  en  enfer.  Icy,  dist  Panurge,  de  par  tous 
les  diables ,  ne  sont  ilz  hereticques  comme  feut  Raminagrobis,  et 
comme  ilz  sont  parmy  les  Alemaignes  et  Angleterre.  Vous  estcs 
christians  triez  sus  le  volet.  Ouy ,  vray  bis ,  dist  Homenaz ,  aussi 
serons  nous  tous  saulucz.  Allons  prendre  de  l'eaue  beniste ,  puys 
disnerons. 

CHAPITRE  U.  —  Menus  deuis  durant  1c  disner,  a  la  louan^e  des  decretales. 

Or  notez,  beuueurs,  que,  durant  la  messe  seiche  d'Homenaz,  troys 
manilliers5  de  Tecclise,  chascun  tenant  ung  grand  bassin  en  main, 
se  pourmenoyent  parmy  lc  peuple,  disans  a  haulte  voix :  N'oubliez 
les  gens  heureux  qui  l'ont  veu  en  face.  Sortans  du  temple,  ilz  appor- 
tarent  a  Homenaz  leurs  bassins  tous  pleins  de  monnoye  papimanic- 

3ue.  Homenaz  nous  dist  que  c'estoyt  pour  fairc  bonne  chierc.  Et  que 
e  ceste  contribution  et  taillon  Tune  parlic  seroyt  employee  a  bien 
boyre,  l'aultre  a  bien  manger,  suyuant  une  mirificquc  glosse  cachec 
en  ung  certain  coingnet6  de  leurs  sainctes  decretales.  Ce  que  feut 
faict,  et  en  beau  cabaret  assez  rctirant7  a  celluy  de  Guillot  en  Amiens 8. 
Croyez  que  la  repaissaille  feut  copicuse  et  les  beuuettes  numereuses. 
En  cestuy  disner  ie  notay  deux  choses  memorables.  L'une,  que  viande 
ne  feut  apportee ,  quelle  que  fcust ,  feussent  cheurcaulx  ,  feussent 
chappons,  feussent  cochons,  desquelz  y  ha  foison  en  Papimanie,  feus- 
sent pigeons,  connilz,  leuraulx,  cocqz  d'Inde  ou  aultres,  en  laquelle 
n'y  eust  abundance  de  farce  magistrale9.  L'aultre,  que  tout  le  sert 10 
et  dessert  feut  porte*  par  les  lilies  pucelles  mariables  du  lieu,  belles, 
ie  vous  affie ,  saffrettcs u,  blondettes,  doulcettes  et  de  bonne  grace. 

'Est  fautif.  —  'Alexandre  VI,  et  surlout  lc  belHqueux  Jules  H.— 1  J.  Le 
Maire  des  Beiges  dit  dans  son  Troitede  la  difference  des  schhmes,  que  les  suc- 
cesseurs  de  saint  Sylveslrc  onl  pris  trois  couronnes  «  de  leur  propre  auctorite 
privee,  avec  la  tiare  donl  usoient  jadis  les  roys  de  Perse,  laquelle  est  haule  et 

Eoinlue  comme  une  coquelucbe. »  —  4  Allusion  a  la  guerre  de  Jules  II  contre 
ouis  XII.  —  *  Marguillifrs.  —  •  Petit  coin.  —  '  Approchant,  scmblable.  —  *Cet 
hdtellier  d'Amicns,  Guillaume,  dil  Guiilot,  etoil  fameux,  au  seizieme  siecle,  par 
la  cuisine  exquise  et  rcchcrclicc  qu'on  Irouvoit  chez  lui.  Voy.  De  Be  cfbaria, 
I.  XV,  c.  i.  —  *  Allusion  au  livre  du  Mattre  des  Sentences,  Pierre  Lombard.  — 
10  Service.  —  "  Appelissantes. 
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Lesquelles,  vestues  de  longues,  blanches  et  deliees  aulbes  a  doubles 
ceinctures,  le  chief  ouuert1,  les  cheueux  instrophiez?  de  petites  ban 
delettes  et  rubans  de  saye  violette,  semez  de  roses,  oeilletz,  mario- 
laine,  aneth,  aurande  3  et  aultres  fleurs  odorantcs,  a  chascune  cadence 
nous  inuitoyent  a  boyre,  auecques  doctes  et  mignounes  reuerences. 
Et  estoyent  vouluntiers  veues  de  toute  I'assistance.  Frere  lean  les  re- 

§uardoyt  de  couste",  comme  ung  chien  qui  emporte  ung  plumail.  Au 
essert  du  premier  metz  feut  par  elles  melodieusement  chante*  ung 
epode  a  la  louange  des  sacrosainctes  decretales.  Sus  I'apport  du  se- 
cond seruice,  Homenaz,  tout  ioyeulx  et  csbaudy,  adressa  sa  parolle  a 
ung  des  maistres  sommeliers ,  disant :  Clerice ,  esclaire  icy.  A  ces 
motz,  une  des  filles  promptement  luy  prcsenta  ung  grand  hanap  plein 
de  vin  extrauaguant4.  \\ lie  tint  en  main,  et  souspirant  profunde- 
ment,  dist  a  Pantagruel :  Mon  seigneur,  et  vous  beaulx  amys,  ie  boy 
a  vous  tous  de  bien  bon  cueur.  Vous  soycz  les  tresbien  venuz.  Beu 
qu'il  eust,  et  rendu  le  hanap  a  la  bachelctte  gentille,  feit  une  lourde 
exclamation,  disant :  O  diues  decretales,  tant  par  vous  est  le  vin 
bon,  bon  trouue*.  Ce  n'est,  dist  Panurge,  pas  le  pisdu  panier.  Mieulx 
jseroyt,  dist  Pantagruel,  si  par  elles  le  mauluais  vin  deuenoyt  bon. 
O  seraphicque  Sixiesme5,  dist  Homenaz  continuant,  tant  vous  estes 
necessaire  au  sauluement  des  paoures  humains !  0  cherubicques  Cle- 
mentines6, comment  en  vous  est  proprement  contenue  et  dnscripte 
la  parfaicte  institution  du  vray  christian !  0  Extrauaguantes  ange- 
licques,  comment  sans  vous  periroyent  les  paoures  ames,  lesquelles 
ca  bas  errent  par  les  corpz  mortelz  en  ceste  vallee  de  misere!  Helas, 
quand  sera  ce  don  de  grace  particuliere  faict  es  humains,  qu'ilz  de- 
sistent  de  toutes  aultres  estudes  et  negoces  pour  vous  lire,  vous  en- 
tendre, vous  scauoir,  vous  user,  practicquer ,  incorporer ,  sanguifier, 
et  incentricquer  es  profundz  ventricules  de  lcurs  cerueaulx es  in- 
ternes mouelles  de  leurs  os,  es  perplex  labyrinthes  de  Ieurs  arteres? 
O  lors,  et  non  plustoust  ne  aultrement,  heureux  le  monde!  A  ces 
motz  se  leua  Epistemon,  et  dist  tout  bcllement  a  Panurge  :  Faulte  de 
selle  persee  me  contrainct  d'icy  partir.  Ceste  farce  m'ha  desbonde*  le 
boyau  culier.  Ie  n'arresteray  gueres.  0  lors,  dist  Homenaz  continuant, 
nullite*  de  gresle,  gelce,  frimatz,  vimeres7!  0  lors  abundance  de  tous 
biens  en  terre !  0  lors  paix  obstinee,  inffingible  en  1'uniuers  :  cessa- 
tion de  guerres,  pilleries,  anguaries8,  briguanderies ,  assassinemens, 
excepte*  contre  les  hereticques  et  rebelles  mauldictz  1  0  lors  ioyeu- 
sete*,  alaigrcsse,  liesse,  soulaz,  deduictz,  plaisirs,  deliees  en  toute 
nature  humaine !  Mais,  o  grande  doctrine,  inestimable  erudition, 
preceptions9  deificques  emmortaisees  par  les  diuins  chapitres  de  ces 
eternes  decretales!  0  comment,  lisant  seullement  ung  demy  canon, 
ung  petit  paragraphe,  ung  seul  notable 10  de  ces  sacrosainctes  decre- 
tales, vous  sentez  en  vos  cueurs  enflammee  la  fournaise  d'amour  di- 
uin,  de  charite*  enuers  vostre  prochain,  pourueu  qu'il  ne  soit  heretic- 

1  D6couvert.  —  *  Entrelac^s.  —  1  Orange.  —  *  Allusion  aux  decretales  appe- 
I6es  extra  fa  gantes.  —  *  D6cr6lales  d'Alexandre  VI  ou  d'Adrien  VI.  —  •  D6cre> 
tales  de  Clement  V .— '  Accidens  imprcvus     Corv^es.— 9  Pre"  cepies.— 10  Sentence. 
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que;  contemnement  asseure"  de  toutes  choses  fortuites  et  terrestres; 
ecstaticque  eleuation  de  vos  esperitz ,  voyre  iusques  au  troisiesme 
ciel;  contenteraent  certain  en  toutes  vos  affections! 

CHAPITRE  LII.  —  Continuation  des  miracles  oduentiz  par  leu  decrelalcs. 

Voicy,  dist  Panurge,  qui  dist  d'orgues l.  Mais  Ten  croy  le  moins 
que  ie  peulx.  Car  il  m'aduint  ung  iour  a  Poicticrs ,  chez  i'Escossoys 
doeteur  decretalipotens2,  d'en  lire  ung  chapitre  :  le  diable  m'emport 
si,  a  la  lecture  d'icelluy,  ie  ne  feus  tant  constipe"  du  ventre  que,  par 
plus  de  quatre,  voyre  cinq  iours,  ie  ne  fiantay  qu'une  petite  crotte. 
Scauez  vous  quelle?  Telle,  ie  vous  iure,  que  Catulle  diet  estre  celle* 
de  Furius  son  voisin  : 

En  tout  ung  an  ie  ne  f  hie  dix  croltes  ; 
Et  si  des  mains  tu  les  brises  el  frotles, 
la  n'enpourra  ton  doigtsouiller  des  erres1, 
Car  durea  sonl  plus  que  febues  et  pierres. 

Ha,  ha,  dist  Homenaz,  inian4,  mon  amy,  vous,  par  aduenlure, 
estiez  en  estatde  peche*  mortel.  Cestuy  la,  aist  Panurge,  est  d'ung 
aultrc  tonneau5. 

Ung  iour,  dist  frere  lean,  ie  m'estoys  a  Seuille*  torche*  le  cul  d'ung 
feuillet  d'uncs  meschantes  Clementines,  lesquelles  lean  Guymard 
nostre  recepueur  auoyt  iecte*  on  preau  du  cloistre :  ie  me  donne  a 
tous  les  diables  si  les  rhagadies6  et  hemorrhoides 7  ne  m'aduindrent 
si  treshorribles  que  le  paoure  trou  de  mon  clouz  bruneau8  en  feut 
tout  dehinguande*.  Inian,  dist  Homenaz,  ce  feut  euidenle  punition  de 
Dieu,  vangeant  le  peche*  qu'auiez  faict  incaguant9  ces  sacres  liures, 
lesquelz  debuiez  baiser  et  adorer,  ie  diz  d'adoration  de  latrie,  ou 
d'hyperdulie 10  pour  le  moins.  Le  Panormitan  11  n'en  mentit  iamais. 

lean  Chouart,  dist  Ponocrates ,  a  Montpelier  auoyt  achapte'  des 
moynes  de  sainct  Olary  unes12  belles  decretales  escriptes  en  beau  H 
grand  parchemin  de  Lamballe13,  pour  en  faire  des  velinspourbattre 
For.  Lemalhcur  y  feut  si  estrange,  que  oncques  piece  n'y  feut  frappee 
qui  vint  a  proufBct.  Toutes  feu  rent  dilacerees  et  estrippees 14.  Puni- 
tion, dist  Homenaz,  et  vangcance  diuine.  Au  Mans ,  dist  Eudemon, 
Francoys  Cornu  apothecaire  auoyt  en  cornetz  emploicte*  unes  Extra- 
uaguantes  frippees;  ie  desaduoue  le  diable  si  tout  ce  qui  dedans 
feut  empacquete*  ne  feut  sus  l'instant  cmpoisonne\  pourry  et  guaste: 
encens,  poiure,  giroufle,  cinnamome ,  saphran,  cire,  espices,  casse, 
reubarbe,  tamarins ;  generalement  tout ,  drogues ,  guogues  et  seuo- 

*  Qui  parte  d'or.  Jeu  de  mots.  —  *  Savant  dans  leg  decretales.  —  1  Traces.— 
*  Onomalop6e  du  paiois  parisien,  imitanl  le  crt  de  fane.  — 5  Express,  prov.  qui 
sest  conserved  dans  celle-ci :  En  voilh  bien  d'un  autre.'  —  •  Gercures.  —  '  Alias, 
haemorrbutes.  — '  Le  Clos-B^uneau ,  situe"  dans  le  quartier  de  ('University,  a 
Paris,  entre  les  rues  des  Carmes,  des  Koyers  el  de  SaintrJean  de  Deauvais,  devoit 
son  nom  aux  immonriices  donl  il  £loit  rempli.  —  •  SaJissant.  —  10  Culte  au-dessus 
d  un  autre.  —  "  Nicolas  de  Tudelchis,  Sicilien,  archeveque  de  Palerme,  commen- 
taleur  des  Clementines,  au  XVc  siecle.  —  11  Piusieurs.  —  11  On  fabriquoil  beau- 
coup  dc  parchemin  dans  cette  ville  de  Brelagne.  —  H  Crevees. 
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gues1.  Vangeance,  dist  Homenaz,  et  diuine  punition.  Abuser  en 
choses  prophanes  de  ces  tant  sacres  Escripturesl  A  Paris,  dist  Carpa- 
Iim,  Groingnet  cousturier  auoyt  emploicte*  unes  vicilles  Clementines 
en  patrons  et  mesure.  0  cas  estrange!  tous  habillemens  taillez  sus 
telz  patrons  et  protraiclz  2,  sus  telles  mesures,  feurent  guastez  et 
perduz  :  robbes,  rappes,  manteaulx,  sayons,  iuppes,  cazacquins,  col- 
letz,  pourpoinctz,  cottcs,  gonnelles  3,  verdugualles  4.  Groingnet, 
cuydant  tailler  une  cappe,  tailloyt  la  forme  d'uue  braguette.  En  lieu 
d'ung  sayon ,  tailloyt  ung  chappeau  a  prunes  succees.  Sus  la  forme 
d'ung  cazacquin  tailloyt  une  aumusse*.  Sus  le  patron  d'ung  pour- 
poind  tailloyt  la  guise  d  une  paelle6.  Ses  varletz,  ( apres)  1  auoir 
cousue,  la  deschiquetoyent  par  le  fond.  Et  sembloyt  d'une  paelle  a 
fricasser  chastaignes.  Pour  ung  collet  faisoyt  ung  brodequin.  Sus  le 
patron  d  une  verdugualle  tailloyt  une  barbute7.  Pensant  faire  ung 
manteau  faisoyt  ung  tabourin  de  Souisse.  Tellement  que  le  paoure 
homme  par  iustice  feut  condemnc*  a  paver  les  estoffes  de  tous  ses 
chalans;  et  de  present  en  est  au  saphran*.  Punition ,  dist  Homenaz, 
et  vangeance  diuine.  A  Cahusac,  dist  Gymnaste,  feut  pour  tirer  a  la 
butte  partie  faicte  entre  les  seigneurs  d'Estissac9  et  vicomte  de  Lau- 
sun 10.  Perotou  auoyt  despece*  unesdemies  Decretales,  du  bon  canonge 
la  carte 11 ;  et  des  fueilletz  auoyt  taille*  le  blanc  pour  la  butte.  Ie  me 
donne,  ie  me  vendz,  ie  me  donne  a  trauers  tous  les  diables,  si  iamais 
arbalesticr  du  pays ,  lesquelz  sont  suppellatifz 13  en  toute  Guyenne, 
tira  traict  dedans. Tous  feurent  coustiers l3.  Rien  jdu  blanc  sacrosainct 
barbouille*  ne  feut despucelle*  ne  entomme*.  Encores  Sansornin  l'aisne\ 
qui  guardoyt  les  guaiges,  nous  iuroyt  figues  dioures14,  son  grand 
serment,  qu'il  auoyt  veu  apertement,  visiblement,  manifestement,  le 

Sasadouz 15  de  Carquelin,  droict  entrant  dedans  la  grolle,6on  mylieu 
u  blanc,  sus  lepoinct  de  toucher  et  enfoncer,  s'estre  escarte*  loing 
4'une  toise  coustier  vers  le  fournil 17.  Miracle,  s'escria  Homenaz,  mi- 
racle, miracle.  Clerice,  esclaire  icy.  Ie  boy  a  tous.  Vous  me  semblez 
vrays  christians.  A  ces  motz,  les  Biles  commencearent  a  ricasser  entre 
elles.  Frere  lean  hannissoyt  du  bout  du  nez  comme  prest  a  roussiner, 
ou  baudouiner  "  pour  le  moins  et  montcr  dessus,  comme  Herbault19, 
sus  paoures  gens.  Me  semble,  dist  Pantagruel,  qu'en  telz  blancz  Ion 
eust  contre  le  dangier  du  traict  pluaseurement  este*  que  ne  feut  iadis 
Diogenes.  Quoy?  demanda  Homenaz.  Comment?  Estoyt  il  decreta- 
iiste?  C'est,  dist  Epistemon  retournant  de  ses  affaires20,  bien  rentre* 

'  Medecines  el  purgatife.  Alias,  senagogues.  —  •  Alias,  portraicts.  —  » Casa- 
ques  d'armes.  —  *  Jupes  bourrantcs.  —  *  Coiffure  de  tete.  —  '  La  forme  d'un 
manleau.  —  1  Coiffure  accompagnee  d'un  masque  et  d'une  bar  be.  —  *  A  fait 
hanqueroute.  —  '  Ce  doit  ctre  Berirand  d'Cslissac,  cbambellan  el  lieuteoant  du 
roi,  neveu  de  l  eveque  Geoffrey  d'Estissac,  et  ami  de  Rabelais.  —  10  Ce  doit  eire 
Francois  de  Caumonl,  qui  fut  cree  comte  de  Lauzun  en  1570.  — 11  Le  papier  ca- 
nonge etoil  un  grand  et  fort  papier  qu'on  employoil  pour  les  livres  de  choeur.  — 
"  Superieurs.  —  A  cote  du  but.  —  14  D'Bieres.  —  11  Fleche.  —  "Corneille 
peinte  au  centre  du  blanc.  —  n  Bailment  du  four.  —  Agir  en  ane  ou  en  haudet. 
—  "Cbien  basset.  Allusion  a  Gabriel  de  Puy-Herbaut,  moine,  enoemi  de 
bclais.  —  **  Epistemoto  etoit  alie  a  la  garderobe,ch.  u. 
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de  picqucs  noires.  Diogenes  !,  respondit  Pantagruel,  ung  iour  s'es- 
battre  voulant,  visita  les  archicrs  qui  tiroyent  a  la  butte;  Entre 
icculx  ung  estoyt  tant  faultier2,  imperit  et  mal  adroict,  que  lors- 
qu'il  estoyt  en  ranc  de  tirer,  tout  1c  peuple  spectateur  s'cscartoyt  de 
paour  d'estre  par  luy  feru3.  Diogenes  I'auoyt  ung  coup  veu  si  per- 
uersement  tirer  que  sa  flesche  tumba  plus  d'ung  trabut4  loing  de  la 
butte ;  au  second  coup ,  le  peuple  loing  d'ung  couste*  et  d'aultres 
s'escartant ,  accourut  et  se  tint  en  piedz  iouxte  le  blanc,  affcrmant 
cestuy  lieu  estre  le  plus  seur  :  et  que  Varchier  plustoust  feriroyt  tout 
aultre  lieu  que  le  blanc  :  le  blanc  seul  estre  en  scurete*  du  traict. 
Ung  paige,  dist  Gymnaste ,  du  seigneur  d'Eatissac,  nomine*  Cha- 
mouillac,  apperceut  le  charme.  Par  son  aduis  Perotou  changea  de 
blanc,  et  y  employa  les  papiers  du  proces  de  Pouillac.  Adoncques  ti- 
rarent  tresbien  et  les  ungz  et  les  aultres.  A  Landerousse,  dist  Rhi- 
zotome,  es  nopces  de  lean  Delif,  feut  le  festin  nuptial  notable  et 
sumptueux,  comme  lors  estoyt  la  coustume  du  pays.  Apres  soup  per, 
feurent  iouecs  plusieurs  farces,  comedies,  sornettes  plaisantes ;  feu- 
rent  dancees  plusieurs  moresques  aux  sonnettcs  et  timbous 5  :  feu- 
rent introduictes  diuerses  sortes  de  masques  et  mommeries.  Mes 
compaignons  d'eschole  et  moy,  pour  la  feste  honnorer  a  nostre  po- 
uoir,  car  au  matin  nous  tous  auions  eu  de  belles  liurees6  blanc  et 
violet,  sus  la  fin  feismes  ung  barboire7  ioyeulx  auecques  force  co- 
quilles  de  sainct Michel,  et  belles  cacquerolles  delimassons.En  faulte 
de  colocasie,  bardane,  personate8  et  de  papier,  des  fueilletz  d'ung 
vieil  Sixiesme,  qui  la  estoyt  abandonne*,  nous  feismes  nos  faulx  vi- 
saiges9,  les  descoupans  ung  peu  a  Vendroictdes  ocilz,  du  nez  et  de 
la  bouche.  Cas  merueilleux.  Nos  petites  carolles10et  pueriles  csbate- 
mens  acheuez,  oustans  nos  faulx  visaiges ,  apparcusmcs  plus  hideux 
et  villains  que  les  diableteaulx  de  la  Passion  de  Doue,  tant  auions 
les  faces  guastees  aux  lieux  touchez  par  lesdictz  feuilletz.  I/ung  y 
auoyt  la  picotc IJ,  l'aullre  le  tac ,  l'aultre  la  verolle,  l'aultre  la  rou- 
geolle,  l'aultre  gros  froncles 12.  Somme,  celluyde  nous  tous  estoyt  le 
mo  ins  blesse  a  qui  les  dentz  estoyent  tumbces.  Miracle,  s'escria  Ho- 
menaz,  miracle.  II  n'est,  dist  Rhizotome,  encores  tempz  de  rire.  Mes 
deux  soeurs,  Catharine  et  Renee  ,  auoyent  miz  dedans  ce  beau 
Sixiesme,  comme  en  prcsse,  car  il  estoyt  couuert  de  grosses  aisses 13, 
et  ferre*  a  glaz  u,  leurs  guimples,  manchons  et  collcrettes  sauonnees 
de  frais ,  bien  blanches  et  empesees.  Par  la  vertus  dieu.  Attendez, 
dist  Homeuaz,  duqucl  dieu  entendez  vous?  II  n'en  est  qu'ung,  res- 
pondit Rhizotome.  Ouy  bien,  dist  Homenaz,  es  cieuix  :  en  tcrre  n'en 
auons  nous  ung  aultre?  Arry 15,  auant,  dist  Rhizotome,  ie  n'y  pen- 
soys,  par  mon  ame,  plus.  Par  la  vertus  doncques  du  dieu  pape  en 
tcrre,  leurs  guimples,  collerettes,  bauerettes,  couurechiefz  et  tout 
aultre  linge  y  deuint  plus  noir  qu'ung  sac  de  charbonnier.  Miracle, 

1  Voy.  Dioeene  Laerce,  Vie  de  Diog.  Ie  Cyn.  —  *  Fautif.  —  *  FrappC.—  4  Lon- 
gueur (Tune  perche.  —  1  Tambours  de  basque.  —  •  Rubans  de  noccs.  —  '  Mas- 
carade.  —  •  Grande-bardane.  —  *  Masques.  —  10  Danses  en  rond.  —  "  Petite- 
verole.  —  "  Clous.  —  11  Gros  ais.  —  '« Glace,  —  lsCri  des  anicrs  en  Langucdoc. 
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s'escria Homenaz.  Clerice,  esclaire  icy,  et  note  ces  belles  hystoires. 
Comment,  demanda  firere  lean,  diet  on  doncques  : 

Depuys  que  decretz  eurent  ales 
Et  gens  d'armes  poriarenl  males, 
Moynes  allarent  a  cheual , 
En  ce  monde  abunda  tout  mal  *. 

Ie  vous  en  tend  z,  dUt  Homenaz.  Ce  sont  petitz  quolibetz  des  here- 
ticques  nouueauh. 

CHAP1TRE  LIU.  —  Comment  par  la  vertas  des  decretalea  eat  Tor  snblillement 
tire  de  France  en  Komme. 

Ie  Touldroy,  dist  Epistemon ,  auoir  paye*  chopine  de  trippes  a  em- 
bourses  et  qu'eus^ions  a  I'original  collationne*  les  terrificques  cha- 
pitres.  Execrabilii.  De  multa.  Si  plures.  De  Annatis  per  totum. 
Nisi  essent.  Cum  ad  monasterium.  Quod  dilectio.  Mandatum;  et 
certains  aultres,  lesquelz  tirent  par  chascun  an  de  France  en  Romme 
quatre  cens  mille  ducatz,  et  daduantaige.  Est  ce  rien?  Cela,  dist  Ho- 
menaz, me  semble  toutesfoys  estre  peu,  veu  que  France  la  treschris- 
tiane  est  unicque  nourrice  de  la  court  romaine.  Mais  trouuez  moy  li- 
mes on  monde,  soyent  de  philosophie,  de  medicine,  des  loigs ,  des 
mathematicques,  des  lettres  humaines,  voyre  (par  lc  mien  Dieu)  de  la  *  ( 
sainclc  Escripture  qui  en  puisscnt  autant  tirer?  Point.  Nargues,  nar- 
gues.  Vous  n'en  trouuerez  point  de  ceste  auriflue3  energie,  ie  vous  en 
asseure.  Encores  ces  diables  hereticques  ne  le  voulent  aprendre  et 
scauoir.  Bruslez,  tenaillez,  cizaillez,  noyez,  pendez,  empalez,  espaul- 
trez,  desmembrez,  exenterez 4,  decoupez,  fricassez,  grisiez ,  transon- 
nez5,  crucifiez,  bouillez6,  escarbouillez,  escartelez,  debezillcz7,  de- 
hinguandez8,  carbonnadez  ces  meschans  hereticques  decretalifuges, 
decretalicides,  pires  que  homicides,  pires  que  parricides,  decretalic-  \ 
tones9  du  diabte.  Vous  aultres  gens  de  bien ,  si  voulez  estre  dictz  et 
reputez  vrays  christians,  ie  vous  supplie  a  ioinctes  mains  ne  croire 
aultre  chose,  aultre  chose  ne  penser,  ne  dire,  n'entreprendre,  ne  faire, 
fors  seullement  ce  que  contiennent  nos  sacres  decretales  et  leurs  co- 
rollaires,  ce  beau  Sixiesme,  ces  belles  Clementines,  ces  belles  Extra-  . 
uaguantes.  O  liures  deificques!  Ainsi  serez  en  gloire,  honneur,  exal- 
tation, richesses,  dignitez,  prelations 10  en  ce  monde : 

De  tous  reuerez , 

Dung  chascun  redoublez  ; 
A  loos  preferez  • 

sus  tous  esleuz  et  choisiz.  Car  il  n'est  soubz  la  chappe  du  ciel  estat 

1  Ailes.  Jeu  de  motssur  decritaies.  — "  Ce  quatrain  est  de  Pierre  Grosnet ;  le  * 
proverbe  quil  renlerme  est  plus  ancien  —  *Uui  fait  couler  l  or.  — 4  Evenlrez. 
—  *  Coupez  par  troncons.  —  •  Fafles  boirimr.  —  7  Ofcsez  les  bras.  Ce  sont  tous 
Jes  dtffiftreus  supplices  infliges  aux  her&iques  de  ce  temps-la.  — '  Rompez.  — 
*  Meurtriers  de  decretales.  —  "  Prelatures. 
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duquel  trouuiez  gens  plus  idoines  a  tout  faire  et  manier  que  ceulx 
qui,  par  diuine  prescience  et  eterne  predestination,  adonnez  se  sont 
a  l'estude  des  samctes  decretales.  Voulez  vous  choisir  ung  preui  em- 
pereur,  ung  bon  capitaine,  ung  digne  chef  et  conducteur  d'une  armee 
en  temps  de  guerre,  qui  bien  scaiche  tous  inconueniens  preueoir, 
tous  dangiers  euiter,  bien  mener  ses  gens  a  l'assault  et  au  combat 
en  allaigresse,  rien  ne  hazarder ,  tousiours  vaincre  sans  perte  de  ses 
souldars,  et  bien  user  de  la  victoire?  Prenez  moy  ung  decretiste. 
Non,  non.  Ie  diz  ung  decretaliste.  O  le  grosratU  dist  Epistemon. 
Voulez  vous  en  temps  de  paix  trouucr  homme  apte  et  suffisant  a  bien 
gouuerner  I'estat  d'une  republicque,  d'ung  royaulme,  d'ung  empire, 
d'une  monarchie,  entretenir  I'ecclise,  la  noblesse,  ie  senat  et  le  peu- 
pleen  richesses,  amitid,  concorde,  obeissance,  vertus,  nonnested? 
Prenez  moy  ung  decretaliste.  Voulez  vous  trouuer  homme  qui,  pat 
vie  exemplaire,  neau  parler,  sainctes  admonitions,  en  peu  de  temps, 
sans  effusion  de  sang  hum  a  in ,  conqueste  la  Terre  Saincte,  et  a  la 
saincte  foy  conuertisse  les  mescrcans  Turcqz,  Iuifz,  Tartrcs2,  Mosco- 
uites,  Mammclus  et  Sarrabouites3  ?  Prenez  moy  ung  decretaliste.  Qui 
faict  en  plusieurs  pays  le  peuplc  rebelle  et  detraud4,  les  paiges  frians 
etmauluais,  les  escholiers  badaulx  et  asniers?  Leurs  gouuerneurs, 
Jeurs  escuyers,  leurs  precepteurs  n'estoyent  decretalistes. 

Mais  qui  est  ce  (en  conscience)  qui  ha  estably,  confirme*,  autho- 
rise* ces  belles  religions,  desquelles  en  tous  endroictz  voyez  la  chris- 
tiante*  ornee,  decoree,  illuslree,  comme  est  le  firmament  de  ses  claires 
es  toil  les?  Diues  decretales.  Qui  lia  fonde,  pilotize,  talu**5,  qui  main- 
tient,  qui  substante,  qui  nourrit  les  deuotz  religieux  par  les  conuens, 
monasteres  et  abbayes,  sans  les  prieres  diurnes,  nocturnes,  conti- 
nuclles  desquelz  seroyt  le  rtioudc  en  dandier  euident  de  retourner  en 
son  anticque  chaos  ?  Sacres  decretales.  Qui  faict  et  iournellement 
augmente  en  abundance  de  tous  biens  temporelz,  corporclz  et  tpiri- 
tuelz,  le  fameux  et  eelebre  patrimoine  de  sainct  Pierre?  Sainctes  de- 
cretales. Qui  faict  le  sainct  siege  apostolique  en  Romme  de  tout  temps 
et  auiourdhuy  tant  redoubtable  en  l'uniuers,  qu'il  faut,  ribon  ri- 
baine6,  que  tous  roys,  empercurs,  potentatz  et  seigneurs  pendent  de 
luy,  tiennent  de  luy,  par  luy  soyent  couronnez,  confirmez,  authorisez, 
viennent  la  bouquer7  et  se  prosterner  a  la  mirificque  pantophle8  de 
laquelle  auez  veu  le  pourtraict?  Belles  decretales  de  Dieu.  Ie  vous 
veulx  declairer  ung  grand  secret.  Les  uniuersitez  de  vostre  monde, 
en  leurs  armoiries  et  diuises,  ordinairement  portent  ung  liure,  aul- 
cunes  ouuert,  aultres  ferme*.  Quel  liure  pensez  vous  que  soit?  Ie  ne 
scay  certes,  respondit  Pantagruel.  Ie  ne  leu  oncques  dedans.  Ce  sont, 
dist  Homenaz,  les  decretales,  sans  lesquelles  periroyent  les  priuileges 
de  toutes  uniuersitez.  Vous  me  doibuez  ceste  la.  Ha,  ha ,  ha,  ha,  ha. 
Icy  commencea  Homenaz  rotter,  peder,  rire,  bauer  et  suer,  et  bailla 

*  Erreur  de  langue.  —  *  Tar  tares.  —  1  Mameloucks  et  SarrabaTtes.  —  *  D4- 
chaln6.  —  » Bali  sur  pilotis  et  e1«ve\  —  •  Bon  gre  raai  gre.  — '  Baiser  par  foroe. 
—  •  La  mule  du  pape. 
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son  gros,  gras  bonnet  a  qualre  bragueltes 1  a  une  dcs  Giles ,  laquelle 
leposa  sus  son  beau  chef  en  grande  allaigresse,  apres  l'auoir  amou- 
reusemcnt  baise*,  comme  guaige  et  asseurance  qu'ellc  seroyt  premiere 
mariee.  Viuat,  s'cscria  Epistcmon,  viuat,  fifat,  pipat,  bibat*.  O  se- 
cret apocalyptiquel  Clerice,  dist  Homenaz,  clerice,  esclaire  icy  a 
doubles  lanternes.  Au  fruict,  pucellcs.  Ie  disoys  doncques  que,  ainsi 
vous  adonnans  a  l'estude  unicque  des  sacres  decretales,  vous  serez 
riches  et  honnorez  en  ce  monde.  Ie  diz  consequemmcnt  qu'cn  l'aultre 
vous  serez  infailliblement  sauluez  on  benoist  royaulme  des  cieuli, 
duquel  sont  les  clefz  baillees  a  nostre  bon  dieu  decrctaliarche3.  O 
mon  bon  dieu,  lequei  i'adore,  et  ne  veidz  oncques,  de  grace  speciale 
ouure  nous  en  l'article  de  la  mort,  pour  le  moins,  ce  tressacre*  thesaur 
de  nostre  mere  saincte  erclise,  duquel  tu  es  protecteur,  conseruateur, 
promeconde4,  administrateur,  dispensateur.  Et  donne  ordre  que  ces 
precieui  oeuures  de  supererogation*,  ces  beauh  pardons  au  besoing  ne 
nous  faillent  A  ce  que  Ics  diables  ne  trouuent  que  mordre  sus  nos 
paoures  arncs,  que  la  gueulle  horrificque  d'enfer  ne  nous  engloutisse. 
Si  passer  nous  taut  par  purgatoire,  patience.  En  ton  pouoir  et  arbU, 
tre  est  nous  en  deliurer,  quand  vouldras.  Icy  commencea.Homenaar 
iecter  grosses  et  chauldes  larmes ,  battre  sa  poictrine  eC  baiser  ses 
poulces  en  croix. 

CHAPiTHE  LIV.  — Comment  Homenaz  donnc  a  Panlagruc)  ties  poires  de  bon  clirislinn. 


Epis temon,  frere  lean  et  Panurge,  voyans  ceste  fascheusc  catastro- 
phe, commencearent  au  couuert  de  leurs  seruiettes  crier,  myault, 
myault,  myault,  faignansce  pendent  s'essuer6  les  oeilz,  comme  s'ilz 
eussent  ploure*.  Les  filles  fcurent,  bien  apprises,  et  a  tous  presenta- 
rent  pleins  hanapz  de  vin  clementin7 ,  auecques  abundance  de  con- 
fictures.  Ainsi  feut  de  nouueau  le  bancquet  resiouy.  En  fin  de  table, 
Homenaz  nous  donna  grand  nombre  de  grosses  et  belles  poires ,  di- 
sant :  Tenez,  amys  :  poires  sont  singulieres,  lcsquelles  ailleurs  ne 
trouuerez.  Non  toute  terre  porte  tout.  Indie  seule  porte  le  noir  ebene. 
En  Sabee  prouient  le  bon  encens.  En  l'isle  de  Lemnos  la  terre  sphra- 
gitide8.  En  ceste  isle  seulle  naissent  ces  belles  poires.  Faictes  en,  si 
bon  vous  semble,  pepinieres  en  vos  pays9.  Comment,  demanda  Pan- 
tagruel,  les  nommez  vous?  Elles  me  semblent  tresbonnes  et  de  bonne 
eaue.  Si  on  les  cuisoit  en  casscrons10  par  quartiers,  auecques  ung  peu 
de  vin  et  de  sucrc,  ie  pense  que  seroit  viande  tressalubre  tant  es  ma- 
lades  comme  es  sains.  Non  aultrement,  respondit  Homenaz.  Nous 
sommes  simples  gens,  puisqu'il  plaist  a  Dieu.  Et  appellons  les  figues, 

1  Bonnet  carre  a  qualre  braies  ou  comes.  —  *  Maniere  de  prononcer  vwat9  a 
Talleraande  et  k  la  gasconne.  —  1  Prince  des  decr6tales.  —  1  Malire  d'hotel.  — 
*  Surerogalion.  Expr.  th6olog.  signiliant  tout  ce  qui  surpasse  les  commandemens 
de  Dieu  et  de  I'Kglise.  —  •  S  essuycr.  —  7  Clement  V  avoit  fait  planter ,  pres  de 
Bordeaux,  une  vi^ne  qui  conserva  son  nom.  —  *  Sipillee.  —  '  Ce  fut  saint  Fran- 

Sois  de  Paule  qui  apnorla  d'ltalie  en  France  les  poires  de  bon-chrelien,  a  la  tin 
u  r^ne  de  Louis  XI.  On  Ics  cultiva  d'abord  dansle  pare  de  Plessis-le%Tours. 
— 10  Casseroles. 
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figues,  les  prunes,  prunes,  et  les  poires,  poires.  Vrayement,  dist 
Pantagruel.  quand  ie  seray  en  mon  mesnaige  (ce  sera,  si  Dieu  plaist, 
bientoust)  i'en  affieray 1  et  enteray  en  mon  iardin  de  Touraine  sus  la 
riue  de  Loire,  et  seront  dictes  poires  de  bon  christian.  Car  oncques 
ne  veidz  christians  meilleurs  que  sont  ces  bons  Papimancs.  Ie  trou- 
ueroys,  dist  frere  lean ,  aussi  bon  qu'il  nous  donnast  deux  ou  troys 
chartees  de  ccs  filles.  Pourquoy  faire?  demandoit  Homenaz.  Pour 
les  saigner,  respond  it  frere  lean  ,  droict  entre  les-  deux  gros  orteilz, 
auec  certains  pistolandiers  de  bonne  touche.  En  ce  faisant ,  sus  el  les 
nous  enterions  des  enfans  de  bon  christian ,  et  la  race  en  nos  pays 
multiplieroyt,  esquelz  ne  sont  mie  trop  bons.  Vraybis,  respondit  Ho- 
menaz, non  ferons ;  car  vous  leur  feriez  la  follie  aux  guarsons :  ie 
vous  congnoys  a  vostre  nez,  et  si  ne  vous  auoys  oncques  veu.  Helas, 
hclas,  que  vous  estes  bon  filz!  Vouldriez  vous  bien  damncr  vostre 
ame?Nos  decretales  le  dependent.  Ie  vouldroys  que  les  sceussiez 
bien.  Patience,  dist  frere  lean.  Mais  ,  St  tu  non  vis  dare,  presta, 
quesumus.  C'est  mutiere  de  breuiaire.  Ie  n'en  crainshommc  portant 
barbe,  feust  il  docteur  de  crystallin  (ie  diz  decretalin)  a  triple  bourlet. 

Le  disner  poracheue ,  nous  prinsmes  congie"  d'Homenaz  et  de  tout 
Ie  bon  populairc ,  humblement  les  remercians,  et,  pour  retribution 
de  tantdc  biens,  leur  promettans  que,  venuz  a  Romme,  fcrions  auec 
le  pere  sainct  tant  qu  en  diligence  il  les  iroyt  veoir  en  personne.  Puys 
retournasmes  en  nostre  nauf.  Pantagruel ,  par  liberality  et  recong- 
noissanee  du  sacre  pourtraict  papal ,  donna  a  Homenaz  neuf  pieces 
de  drap  d'or  frize2,  pour  estrc  appousees  au  deuant  de  la  fenestre 
fence3,  feit  emplir  le  tronc  de  la  reparation  et  fabricque  tout  de 
doubles escuz  au  sabot4,  et  feit  deliurcra  chascune  des  filles  lesquelles 
auoyent  seruy  a  table  durant  le  disner,  neuf  cens  quatorze  saluz  d'or, 
pour  les  marier  en  temps  oportun. 

CHAPiTJRE  LV.  —  Comment  en  Jiaulte  mer  Pantagruel  ouyt  diuerscs  parollcs 
desgelees  *. 

En  pleine  mer  nous  bancquetans,  gringnotans,  diuisans6,  et  fai- 
sans  beaulx  et  courts  discours,  Pantagruel  se  leua  et  tint  en  piedz 
pour  discouurir  a  l'enuiron.  Puys  nous  dist :  Compaignons,  oyez  vous 
ricn?  Me  semblc  que  ie  oy  queiques  gens  parlans  en  l'aer;  ie  n'y  voy 
toutesfoys  personne.  Escoutez.  A  son  commandement  nous  feusmes 
attentifz,  et  a  plcines  aureilles  humions  l'aer  comme  belles  huitres 
en  escalle,  pour  entendre  si  voix  ou  son  aulcun  y  seroyt  esparsj  et 
pour  rien  n'en  perdre,  a  l'exemple  d'Antonin  l'empereur,  aulcuns 
opposions  nos  mains  en  paulme  derriere  les  aureilles.  Ce  neantmoins 
protestions  voix  quelconques  n'entendre.  Pantagruel  continuoyt,  af- 
fermant  ouyr  yoix  diuerses  en  l'aer,  tant  d'hommes  comme  de  femmes, 

1  Elevcrai.  —  *  Plusieurs  editions  ajoulent :  sur  frize ;  et  d'aulres :  sur  frize.-^ 
'  Grillage  a  Iravers  lequel  on  montroit  le  portrait  du  pape.  —  4  Allusion  a  la  mule 
du  pape.  —  *  Rabelais  a  emprunte  les  paroles  gcttes  au  Cowiisan  de  Ballhasar 
de  Castillon,  donl  la  traduction  Crancaise  Tut  iniprimee  en  1539,  el  aux  Apologues 
de  Coclius  Calcagninus,  de  Ferrare,  publiee  en  1544.  — '  Devisant,  parlant. 
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quandnous  feut  aduis,  ou  que  nous  les  oyons  pareillement,  ou  que 
leg  aureilles  nous  cornoyent.  Plus  perseuerions  escoutans,  plus  dis- 
cernions  les  voii ,  iusques  a  entendre  motz  entiers.  Ce  que  nous  ef— 
fraya  grandement,  et  non  sans  cause,  personne  ne  voyans,  et  en  ten- 
dans  voix  et  sons  tant  diuers ,  d'hommes ,  de  femmes ,  d'enfans ,  de 
cheuaulx ;  si  bien  que  Panurge  s'escria :  Ventre  bieu,  est  ce  raocque1  ? 
nous  sommes  perduz.  Fuyons.  II  y  a  embusche  autour.  Frere  lean, 
es  tu  la,  mon  amy  ?  Tien  toy  pres  de  moy ,  ie  te  supplie.  As  tu  ton 
bragmart?  Aduise  qu'il  ne  tienne  au  fourreau.  Tu  nele  desrouilles 
point  a  demy.  Nous  sommes  perduz.  Escoutez  :  ce  sont  par  dieu  coups 
de  canon.  Fuyons.  Ie  ne  diz  de  piedz  et  de  mains,  comme.  disoyt 
Brutus  en  la  bataille  Pharsalicque2,  ie  diz  a  voilles  et  a  rames. 
Fuyons.  Ie  n  ay  point  de  couraigc  sus  mer.  En  caue  et  ailleurs  i'en 
ay  tant  et  plus.  Fuyons.  Sauluons  nous.  Ie  ne  le  diz  pour  paour  que 
ie  aye.  Car  ie  ne  crains  rien  fors  les  dangiers.  Ie  le  diz  tousiours. 

Aussi  disoyt  le  francarchier  de  Baignolet3.  Pourtant  n'haxardons 
rien,  a  ce  que  ne  soyons  nazardez.  Fuyons.  Tourne  visaige.  Vire  la 
peautre4,  filz  de  putain.  Pleust  a  Dieu  que  presentement  ie  feusse 
en  Quinquenoys5,  a  poine  de  iamais  ne  me  marier!  Fuyons,  nous  ne 
sommes  pas  pour  eulx.  Ilz  sont  dix  contre  ung,  ie  vous  en  asseure. 
Daduantaige  ilz  sont  sus  leurs  fumiers,  nous  ne  congnoissons  le  pays. 
Ilz  nous  tueront.  Fuyons,  ce  ne  nous  sera  deshonnorer.  Demosthenes 
diet  que  l'homme  fuyant  combattra  derechief.  Retirons  nous  pour 
le  moins.  Orche,  poge  ,  au  trinquet,  aux  boulingues.  Nous  sommes 
mortz.  Fuyons,  de  par  tous  les  diables,  fuyons.  Pantagruel ,  enten- 
dent  l'esclandre  que  faisoyt  Panurge,  dist :  Qui  est  ce  myartla  bas? 
Voyons  premierement  quelz  gens  sont.  Par  aduenture  sont  ilz  nos- 
tres.  Encores  ne  voy  ie  personne.  Et  si  voy  cent  mille6  a  l'entour. 
Mais  entendons.  Fay  leu7  qu'ung  philosophe  nomine*  Petron  estoyt 
en  ceste  opinion,  que  feussent  plusieurs  mondes  soy  touchans  les  ungs 
les  aullres,  en  figure  triangulaire  equilaterale ;  en  la  pate  et  centre 
desquelz  disoyt  estre  le  raanoir  de  verity,  et  la  babiter  les  parolles, 
les  idees,  les  exemplaires  et  pourtraictz  de  toutes  choses  passees  et 
futures  :  autour  d'icelles  estre  le  Siecle.  Et,  en  certairies  aanees,  par 
longs  interualies  part  d'icelles  tumber  sus  les  humains  comme  catar- 
rhes ,  et  comme  tumba  la  rousce  sus  la  toison  de  Gedeon ;  part  la 
rester  reseruee  pour  l'aduenir  iusques  a  la  consommation  du  siecle. 
Me  soubuient  aussi  que  Aristoteles  maintient  les  parolles  d'Homere 
estre  voltigeantes,  volantes ,  mouantes ,  el  par  consequent  animees. 

Daduantaige,  Antiphanes  disoyt8  la  doctrine  de  Platon  es  parolles 
estre  semblable,  lesquelles,  en  quelque  contree  on  temps  du  tort  hy- 
uer,  lors  que  sont  proferees,  gelent  et  glassent  a  la  froideur  de  l'aer, 
et  ne  sont  ouyes.  Semblablement  ce  que  Platon  enseignoyt  es  ieunes 

1  Mias,  mocquerie.  —  "  Voy.  Plularque,  Vie  de  Brutus.  ~  '  Monologue  du 
franc-archer  de  Bagnolet,  par  Villon.  —  4  Barque.  —  •  Petit  vignoble  ores  de 
Chinon.  —  •  Une  eiendue  de  cent  milles.  —  '  Voy.  Plularque,  Discours  des  O/vi- 
cles  qui  ont  cesse.  —  *  Voy.  Plularque,  Comment  on  pent  s'apercevoir  si  Voti  a 
profits  daas  lexer cice  de  la  vertu. 
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enfans,  a  poine  estre  d'iceulx  entendu,  lors  qu'esloyent  vieulx  dene- 
nuz.  Ores  seroit1  a  philosopher  et  rechercher  si  forte  fortune2  icy  se- 
royt  l'endroict  onquel  telles  parolles  degelent.  Nous  serions  bien  es-* 
banyz  si  c'cstoyent  les  teste  et  Jyre  d*0rpheus.  Car,  apres  que  les 
femmes  Threisses  eurent  Orpheus  miz  en  pieces,  elles  iectarent  sa 
teste  et  sa  lyre  dedans  le  fleuue  Hebrus.  Icelles  par  ce  fleuue  descen- 
dirent  en  la  mer  Ponticque,  iusques  en  l  isle  de  Lesbos,  tousiours  en- 
semble sus  mer  naigcantes.  Et  de  la  teste  continuellement  sortoit 
ung  chant  lugubre,  comme  lamentant  la  mort  d'Orpheus  :  la  lyre,  a 
l'impulsion  des  vens  mouent  les  chordes,  accordoit  narmonieusement 
auccques  le  chant.  Reguardons  si  les  voyrons  cy  autour. 

CHAPITRE  LVI.  —  Comment  entre  les  parolles  gclces  Pantagruel  tirouoa  des  mots 
de  gueulle. 

Le  pilot  feit  response  :  Seigneur,  de  rien  ne  vous  effrayez.  Icy  est 
le  confin  de  la  mer  glaciale,  sus  laquclle  feut  au  commencement  de 
l'hyuer  dernier  passe*  grosse  et  felonne  bataille,  entre  les  Arimas- 
piens3  et  les  Ncphelibales4.  Lors  gelarent  en  1'aer  les  parolles  e«t  cris 
des  hommes  et  femmes,  les  chaplis  des  masses5,  les  hurtys6  des  har- 
noys,  des  bardes,  les  hannissemens  des  cheuaulx,  et  tout  aultre  effroy 
de  combat.  A  ceste  heure,  ia  rigueur  de  l'hyuer  passee,  aduenentela 
serenity  et  temperie7  du  Don  temps,  elles  fern  dent  et  sont  ouyes.  Par 
dicu,  dist  Panurge,  ie  Ten  croy.  Mais  en  pourrions  nous  veoir  quel- 
qu'une.  Me  soubuient  auoir  leu  que  I'oree8  de  la  montaigneen  la- 
quelle  Moses  receut  la  loy  des  Iuifz ,  le  peuple  voyoit  les  voix  sensi- 
blement.  Tenez,  tenez,  dist  Pantagruel,  voyez  en  cy  qui  encores  ne 
sont  desgelees.  Lors  nous  iecta  sus  le  tillac  pleines  mains  de  parolles 
gelees,  et  sembloy en t  dragee  perlee  de  diuerses  couleurs.  Nous  y 
veismes  des  motz  de  gueulle,  des  motz  de  sinople ,  des  motz  d'azur 
des  motz  de  sable,  des  motz  dorez  9.  Lesquelz ,  apres  estre  quelque 
peu  eschauffez  entre  nos  mains,  fondoyent  comme  neiges,  et  les  oyons 
realement :  mais  ne  les  entendions.  Car  e'estoit  languaigc  barbare. 
Excepts  ung  assez  grosset,  lequel  ayant  frere  lean  eschauffe*  entre  ses 
mains,  feit  ung  son  tel  que  font  les  chastaignes  iectees  en  la  braze 
sans  estre  entommees 10,  lors  que  s'esclatent,  etnous  feit  tous  de  paour 
tressaillir.  C'estoit,  dist  frere  lean,  ung  coup  de  faulcon 11  en  son  temps. 
Panurge  requist  Pantagruel  luy  en  donner  encores.  Pantagruel  luy 
rcspondit  que  donner  parolles  estoit  acte  de  amoureux.  Vendez  m'en 
doncques ,  disoyt  Panurge.  C'est  acte.  d'aduocatz ,  respondit  Panta- 
gruel, vendre  parolles.  Ie  vendroy  plustoust  silence,  et  plus  chiere- 
roent,  ainsi  que  quelquefoys  le  vendit  Demosthenes  moyennant  son 

1  Alias,  c'esloyt.  —  *  Par  hasard  —  1  Grants  qui  habiloient  pres  des  montt 
Riphees.  —  *  En  grec,  qui  marchent  dans  les  nuages.  On  vent  que  cc  soit  encore 
une  allusion  a  la  bataille  de  Marignan,  entre  les  Francais  et  les  Suisses.  —  s  Bruit 
des  masses  d'armes.  —  •  Choc.  —  7  Temperature.  —  '  Le  long.  —  •  Critique  de 
la  langue  technique  du  blason.  —  10  Ouverles.—  "  Pett)  canon. 
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argentangine l.  Ce  nonobstant,  il  cn  iecta  sus  le  tillac  troys  ou  qua- 
tre  poignees.  Et  y  veidz  des  parol  les  bien  picquantes ,  des  parol  I es 
sanglantes,  lesquelles  le  pilot  nous  disoyt  quelquefoys  retourner  on 
lieu  duquel  estoyent  proferees,  mais  c'cstoit  la  guorge  couppee;  des 
parolles  horrificques,  et  aultres  assez  mal  plaisantes  a  veoir.  Les- 
quelles ensemblement  fondues  ouysmes  hin,  bin,  hin,  hin,  his,  tic- 
que,  torche,  lorgne,  brededin,  brededac,  frr,  frrr,  frrr,  bou,  bou,  bou, 
bou,  bou,  bou,  bou,  bou,  trace,  trace,  trr,  trr,  trr,  trrr,  trrrrrr,  on, 
on,  on,  on,  on,  ououououon,  goth,  magoth,  et  ne  sgay  quelz  aultres 
motz  barbares,  et  disoyt  que  c' estoyent  vocables2  du  houi  t  et  han- 
nissement  des  cheuaulx  a  l'heure  qu'on  choque  :  puys  en-  ouysmes 
d'aultres  grosses,  et  rendoyent  son  en  degelant,  les  unes  commede 
tabours  et  fifres,  les  aultres  commc  de  clerons  et  trompettes.  Croyez 
que  nous  y  eusmes  du  passetemps  bcaucoup.  Ie  vouloys  quelques 
motz  de  gueulle3  mettre  en  reserue  dedans  de  l'huyile,  comme 
Ion  guardc  la  neige  et  la  glace,  et  cntre  du  feurre4  bien  nect.  Mais 
Pantaoruel  ne  le  voulut,  disant  estre  follie  faire  reserue  de  ce  dont 
Ion  n'ha  faulte,  et  que  tousiours  on  ha  cn  main ,  comme  sont  motz 
de  gueulle  entre  tous  bons  et  ioyeulx  pantagruelistes.  La  Panurge 
fascna  quel  que  peu  frere  lean,  et  le  feU  entrer  en  resuerie;  car  il  le 
vous  print  au  mot,  sus  i'instant  qu'il  ne  s'en  doubtoyt  mie ,  et  frere 
lean  menassa  de  Ten  faire  repentir,  en  pareille  mode  que  se  repentit 
Guillaume  Iousseaulme  vendant  a  son  mot  le  drap  au  noble  Patelin, 
et,  aduenant  qu'il  fut  marie*,  le  prendre  aux  cornes,  comme  ung  veau, 
puys  qu'il  l'auoyt  prins  au  mot  comme  ung  homme.  Panurge  luy 
feist  la  babou5,  en  sigse  de  derision.  Puys  s'escria,  disant :  Pleust  a 
Dieu  qu'icy,  sans  plus  auant  proceder,  i'eusse  le  mot  de  la  diue  bou- 
teillel 

CHAP1TRE  LVII.  —  Comment  PantagrucI  descend  it  on  manoir  de  messere  Gaster, 
premier  maistre  es  arts  du  monde  *. 

En  iccliuy  iour,  Pantagruel  descendit  en  une  isle  admirable  entre 
toutes  aultres,-  tant  a  cause  de  l'assiette  que  du  gouuerneur  d'icelle. 
Elle,  de  tous  coustez,  pour  le  commencement,  estoyt  scabreuse,  pier- 
reuse,  montueuse ,  infertile ,  mal  plaisante  a  i'oeil,  tresdifficile  aux 
piedz,  et  peu  moins  inaccessible  que  le  mons  du  Daulphine"7,  ainsi 
diet,  pource  qu'il  est  en  forme  d'ung  potyron  ,  et  de  toute  memoire 
personne  surmonter  nel'ha  peu,  fors  Doyac8,  conducteur  de  l'artille* 
rie  duroy  Charles  huictiesme,  lequel  auecques  engins9  mirificques  y 
monta,  et  au  dessus  trouua  ungyieil  belier.  C'estoyt  a  diuiner 10  qui  la 

1  Esquinancie  d  argent,  raaladio  rcprochce  a  D^moslhcne.  Voy.  Avlu-Gelle, 
1.  XI,  c.  ix.  —  *  Mots.  —  *  Propos  de  lable.  —  *  Foin.  —  5  Mo««e.  —  4  La  gour- 
mandise  personnifiee.  Al'urion  au  vers  de  Perse  Magister  art  is,  ingeniique  lar- 
eitor  venter.  —  7  Le  monl  Inaccessible,  une  des  sept  merveilles  du  Daupnine.  — 
•Celebre  ingenieur,  qui  recon^truisit  le  pont  de  INotre-Dame  sur  les  dessinsde 
l'architecle  Jocoude,  au  commencement  du  XVIegi^cle.  Ce  n  est  pas  lui,  mais 
Damp  Julien,  capitaine  de  Mooted  mar,  quf  arriya  le  premier  au  sommetdu  mont 
Inaccessible,  Ie26  juin  WM.  — 9  Machines.—  10  Deviner. 
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transports  l'auoyt.  Aulcuns  1e  dirent,  estant  ieune  aignelet,  par  quel- 
que  aigle,  due,  ou  chauant 1  la  rauy,  s'estre  entre  les  buissons  saulue*. 
Surmontans  la  difficulte*  de  I'entree  a  poine  bien  grande  et  won  sans 
suer,  trouuasmes  le  dessus  du  mons  tant  plaisant,  tant  fertile,  tant 
salubre  et  delicicux ,  que  ie  pensoys  estre  le  vray  iardin  et  paradiz 
terrestre,  de  la  situation  duquel  tant  disputent  et  labourent  les  bons 
theologiens.  Mais  Pantagruei  nous  affermoit  la  estre  le  raanoir  d'A- 
rete*  (e'est  Vertus),  par  Hesiode  descript,  sans  toutesfoys  preiudice  de 
plus  saine  opinion.  Le  gouuerneur  d'icelle  estoyt  messer  Gaster,  pre- 
mier maistre  es  arts  de  ce  monde.  Si  croyez  que  le  feu  soit  le  grand 
maistre  des  arts,  comnie  escript  Ciceron ,  vous  errez ,  et  vous  faictes 
tort.  Car  Ciceron  ne  le  creut  oncques.  Si  croyez  que  Mercure  soit 
premier  inuenteur  des  arts,  comme  iadis  croyoient  nos  anticques 
druydes,  vous  fouruoyez  grandement.  La  sentence  du  satyricque2  est 
vraye,  qui  diet  messer  Gaster  estre  de  tous  arts  le  maistre.  Auecques 
icelluy  pacificquement  residoit  la  bonne  dame  Penie,  aultrement 
dicte  Souffrete',  mere  des  neuf  Muses  :  de  laquelle  iadis,  en  com  pa  i- 
gnie  de  Porus,  seigneur  d' Abundance,  nous  nasquit  Amour,  le  noble 
enfant  mediateur  du  ciel  et  de  la  terre ,  comme  atteste  Platon  in 
Symposio.  A  ce  cheualeureux  roy  force  nous  feut  faire  reuerence, 
iurer  obeissance  et  honneur  porter.  Caril  est  imperieux,  rigoureux, 
rond,  dur,  difficile,  inflectibie.  A  luy  on  ne  peult  rien  faire  croire, 
rien  remonstrer,  rien  persuader.  II  ne  oyt  point3.  Et  comme  les 
Egyptiens  disoyent  Harpocras,  dieu  de  silence,  en  grec  nomine"  Siga- 
lion,  estre  astome,  e'est  a  dire  sans  bouche,  ainsi  Gaster  sans  aureilles 
feut  cree\  comme  en  Candie  le  simulachre  de  Iupiter  estoyt  sans  au- 
reilles. II  ne  parle  que  par  signes.  Mais,  a  ses  signes,  tout  ie  monde 
obeyst,  plus  soubdain  qu'aux  edictz  des  preteurs  et  mandemens  des 
roys :  en  ses  sommations ,  delay  aulcun  et  demoure  aulcune  il  n'ad- 
met.  Vous  dictes  que  au  rugissement  du  lion  toutes  bestes  loing 
a  l'entour  fremissent,  tant  (scauoir  est)  qu'estre  peult  sa  voix  ouye.  II 
est  escript.  II  est  vray.  Ie  I'ay  veu.  Ie  vous  certific  qu'au  mandement 
de  messer  Gaster  tout  le  ciel  tremble ,  toute  la  terre  bransle.  Son 
mandement  est  nomme"  Faire  le  faut  sans  delay,  ou  mourir. 

Le  pilot  nous  racontoit  comment  ung  iour,  a  I'exemple  des  mem- 
bres  conspirans  contre  le  ventre,  ainsi  que  descript  Esope,  tout  le 
royaulme  des  Somates4  contre  luy  conspira  et  coniura  soy  soubstraire 
de  son  obeissance.  Mais  bien  toust  s'en  sentit,  s'en  repentit,  et  re- 
tourna  en  son  seruice  en  toute  humility.  Aultrement  tous  de  male 
famine  perissoyent.  En  quelques  compaignies  qu'il  soit ,  discepter  5 
ne  faut  de  superiority  et  preference,  tousiours  va  deuant :  y  feussent 
roys,  empereurs,  voyre  certes  le  pape.  Et  au  concile  de  Basle  le 
premier  alia,  quoyqu'on  vous  die  que  ledict  concile  fut  sedicieux,  a 
cause  des  contentions  et  ambitions  des  lieux  premiers6.  Pour  le  ser- 
uir,  tout  le  monde  est  enipeschg,  tout  le  monde  labeure.  Aussi,  pour 

1  Chat-huant.  —  *  Perse.  —  *  On  dit  proverbialement  ?  Venire  affame"  n'a  pas 
d'oreilles.  —  4  Du  corps  humain.  —  *  Disputer.  —  *  Premieres  places.  Le  concile 
de  Bale,  convoque  par  Martin  V,  dura  depuis  l'annee  1431  jusqu'en  1439. 
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recompense,  il  faict  ce  bien  au  monde  qu'il  luy  inuepte  toutes  arts, 
toutes  machines,  tous  mestiers,  tous  engins  et  subtilltez.  Mesmes  es 
animans  brutaulx  il  apprcnt  arts  desniees  de  nature.  Les  corbeaulx, 
les  gays,  les  papeguays,  les  estourneaulx,  il  rend  poetes  :  les  pies  il 
faict  poetrides ,  et  leur  apprent  languaige  humain  proferer ,  parler, 
chanter1.  Et  tout  pour  la  trippe2.  Les  aigles,  gerfaulx,  faulcons,  sa- 
cres,  laniers,  auiours,  esparuiers,  esroerillons,  oyseaulx  aguars,  pe- 
regrins, essors?,  rapineux,  sauluaiges,  il  domesticque  et  appriuoise, 
de  telle  facon  que,  les  abandonnant  en  pleine  liberte*  du  ciel  quand 
bonluy  semble,  tant  hault  qu'il  vouldra,  tant  que  luy  plaist,  les 
tient  guspens,  errans,  volans,  planans,  le  muguetans ,  luy  faisans  la 
court  au  dessus  des  nues  :  puys  soubdain  les  faict  du  ciel  en  terra 
fondre.  Et  tout  pour  la  trippe.  Les  elephans,  las  lions,  les  rhinoce- 
rotes,  les  ours,  les  cheuaulx,  les  chiens  il  faict  dancer,  bailer,  volti- 
ger,  combattre,  nager,  soy  cacher,  aporter  ce  qu'il  veult,  prendre  ce 

Su'il  veult.  Et  tout  pour  la  trippe.  Les  poissons,  tant  de  mer  comme 
'eaue  doulce ,  balaines  et  monstres  oiarins ,  sortir  il  faict  du  bas 
abysme,  les  loups  iecte  hors  des  boys,  les  ours  bors  les  rochiers,  les 
regnardz  hors  les  tesnieres,  les  serpens  lance  bors  la  terra.  Et  tout 

Eour  la  trippe.  Bref,  est  tant  enorme,  qu'en  sa  raige  il  mange  tout, 
estes  et  gens,  comme  feut  veu  entre  les  Vascons,  Torsque  Q.  Mctel- 
lus  les  assiegeoy t,  par  les  guerres  Sertorianes * ;  entre  les  Saguntins 
assiegez  par  Hannibal;  entre  les  Iuifz  assiegez  par  les  domains;  six 
cens  aultres,  Et  tout  pour  la  trippe.  Quand  Penie  sa  regente  se  met 
en  voye,  la  part  qu'elle  va,  tous  parlemens  sont  clouz,  tous  edicts 
mutz»,  toutes  ordonnances  vaines.  A  loy  aulcune  n'est  subiecte,  de 
toutes  est  exempte.  Cbascun  la  refuyt  en  tous  endroictz ,  plus  toust 
s'exposans  es  naufraiges  de  mer,  plus  toust  eslisans  par  feu,  par 
mons,  par  goulphres  passer,  que  d'icelle  estre  apprehendez, 

CHAPITRE  LVIII.  —  Comment,  en  la  court  du  maistrc  ingenieux,  Pantagrucl  detest* 
les  Engastrimythes  et  les  Gastrolatres 

En  la  court  de  ce  grand  maistre  ingenieux,  Pantagruel  apperceut 
deux  manieres  de  gens ,  appariteurs  importuns  et  par  trop  officiem, 
lesquelz  il  eut  en  grande  abomination.  Les  ungs  estoyent  nommez 
Engastrimythes,  les  aultres  Gastrolatres.  Les  Engastrimythes  soy 
disoyent  estre  descenduz  de  I'anticque  race  d'Eurycles,  et  sur  ce  al-> 
leguoyent  le  tesmoignaige  d' Aristophanes  en  la  Gomedie  intitulee  las 
Tahons,  ou  Mousches  gucspes.  Dont  anoiennement  estoyent  dicti 
Eurycliens,  comme  escript  Plato,  et  Plutarche  on  liure  de  la  cessa- 
tion des  Oracles.  Es  sainctz  decretz  26.  q.  3,  sont  appellez  ventrUo- 
ques  \  et  ainsi  les  nomme  en  langue  ionicque  Hippocrates ,  lib,  P 
JBpid. ,  comme  parlans  du  ventre.  Sophocles  les  appelle  Sterno- 
mantes7.  C'estoyent  diuinateurs,  enchanteurs  et  abuseurs  de  simple 

1  Voy. Perse,  Prol.  Satyr.  —  '  Pause.  —  1  Errant  voyageurs,  vagabonds.— 
*  Floras,  I.  Ill,  c.  xxn,  et  Valere-Maxime,  1.        c.  vi.  — 1  Muets.  —  •  Ven- 
triloques  et  adqrateurs  du  Yam??,  (}e  sont  surtoujieg  raoines.  — '  Qui  deyin^nt 
•  par  le  sternum  ou  la  poilf  ine. 
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peuple,  wmblans  n6n  de  la  bouche ,  mais  du  ventre  parlor  et  rea- 
pondre  a  ceulx  qui  leg  interrogeoyent.  Telle  estoyt,  enuirort  Tan  de 
nostre  benolst  Seruateur  1513,  Iacobe  Hodogine*  italiane  femme,  de 
basse  maison.  Du  ventre  de  laquelle  nous  auons  souuent  ouy ,  aussl 
ont  aultres  infiniz  en  Ferrare  et  ailleurs,  la  voix  de  l'esperit  immonde, 
certainement  basse,  foible  et  petite;  toutesfoys  bien  articulee,  dis- 
tincte  et  intelligible ,  lorsque ,  par  la  curiosity  des  riches  seigneurs 
et  princes  de  la  Gaulle  cisalpine,  elle  estoyt  appellee  et  mandee* 
Lesquelz,  pour  oster  tout  doubte  de  fiction  et  fraude  occulte ,  la  fai- 
sdyent  despouiller  toute  nue,  et  luy  faisoyent  clourre  la  bouche  et  le 
nez.  Cestuy  mating  esperit  se  faisoyt  nommer  Crespelti,  ou  Cincinna- 
ti] le  :  et  sembloyt  prendre  plaisir  ainsi  cstant  appelle*.  Quand  ainsl 
on  l'appelloit,  soubdain  aux  propous  respondoyt.  Si  on  l'interrogeoyt 
des  cas  presens  ou  passez,  il  en  respondoyt  pertinemment,  iusques  a 
tirer  les  auditeurs  en  admiration.  Si  des  choses  futures,  tousiours 
men  toy  t,  iamais  n'en  disoyt  la  verite*.  Et  souuent  sembloyt  confesser 
son  ignorance,  en  lieu  d'y  respondre  faisant  ung  gros  ped,  ou  mar- 
monnant  quelques  motz  non  intelligibles  et  de  barbare  termination. 
Les  Gastrolatres,  d'ung  aultre  couste*,  se  tenoyent  serrei  par  trouppes 
et  par  bandcs ,  ioyeulx ,  mignars ,  douillelz  aulcuns ,  aultres  tristes, 
graues,  seueres,  rechignez  ;  tous  ocieux,  rien  ne  faisans,  point  ne  tra* 
uaillans,  poidz  et  charge  inutille  de  la  terre,  comme  diet  Hesiode  : 
craignans  (selon  qu'on  pouoyt  iuger)  le  ventre  offenser  et  emmaigrir. 
Au  reste,  masquez,  desguisez  et  vestuz  tant  estrangement  que  e'es- 
toyt  belle  chose.  Vousdistes,  et  est  escript  par  plusieurs  saiges  et 
anticques  philosophes,  que  l'industrie  de  nature  appert  merueilleuse 
en  l'esbatement  qu'elle  semble  duoir  prins  formant  les  coquilles  de 
mer :  tant  y  veoid  on  de  variety,  tant  de  figures,  tant  de  couleurs, 
tant  de  traictz  et  formes  non  imitables  par  art.  Ie  vous  asseure  qu'en 
la  vesture  de  ces  Gastrolatres  coquillons 1 ,  ne  veismes  moins  de  di- 
uersite*  et  desguisement.  Ilz  tous  tenoyent  Gaster  pour  leur  grand 
dieu ,  Tadoroyent  comme  dieu ,  luy  sacrifioyent  comme  a  leur  dieu 
omnipotent,  ne  recongnoissoyent  aultre  dieu  que  luy,  le  seruoyent, 
aymoyent  sus  toutes  choses,  honnoroyent  comme  leur  dieu.  Vous 
eussiez  diet  que  proprement  d'eulx  auoyt  le  sainct  enuoye*2  escript, 
Philippens.  in :  «  Plusieurs  sont  desquelz  souuent  ie  vous  ay  parid 
»  (encores  presentement  ie  vous  diz  les  larmes  a  Foeil)  ennemys  de  la 
»  croix  du  Christ :  desquelz  morf  sera  la  consommation ,  desquelz 
»  ventre  est  le  dieu. »  Pantagruel  les  comparoyt  au  cyclope  Polyphe- 
mus, lequel  Euripides  faict  parler  comme  s'ensuyt3  :  Ie  ne  sacrifie 
qu'a  moy  (aux  dieux  point)  et  a  cestuy  mon  ventre,  le  plus  grand  de 
tous  les  dieux. 

CHAPlTHE  tATL  —  De  la  ridicule  statue  appellee  Manduce  ;  et  comment  et  (fuelles 
choses  sacrifient  les  Gastrolatres  a  leur  dieu  ventripotent. 

Nous,  considerans  le  minoys  et  les  gestes  de  ces  poiltrons  magni- 
1  A  coquilles  ou  capuchons.  —  *  Saint  Paul.  —  *  Dans  sa  IragSdle  du  Cy  elope. 
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goules1  Gastrolatres ,  comme  lous  estonnez,  ouysmes  ung  son  de 
campane2  notable,  auquel  tous  se  rangearent,  comme  en  bataille, 
chascun  par  son  office,  degre*  et  anticquite*.  Ainsi  vindrent  deuers 
messer  Gaster,  suyuans  ung  gras,  ieune,  puissant  ventru,  lequel,  sus 
ung  long  baston  bien  dore\  portoyt  une  statue  de  boys  mal  taillee 
et  lourdement  paincte,  telle  que  la  descripuent  Plaute,  Iuuenal  et 
Pomp.  Festus3.  A  Lyon,  au  carneual,  on  Tappelle  M aschecroute : 
ilz  la  nommoyent  Manduce.  C'estoyt  une  effigie  monstrueuse,  ridi- 
cule, hideuse,  et  terrible  auxpetitz  enfans,  ayant  les  oeilz  plus  grandz 
que  le  ventre,  et  la  teste  plus  grosse  que  tout  le  restedu  corps;  auec- 
ques amples ,  larges  et  horriiicques  maschoueres  bien  endentelees, 
tant  au  dessus  comme  au  dessoubz  :  lesquelles,  auecques  l'engin 
d'une  petite  chorde  cachee  dedans  le  baston  dore ,  Ion  faisoyt  Tune 
contre  I'aultre  terrificquement  clicqueter,  comme  a  Metz  Ion  faict  du 
dragon  de  sainct  Clemens4.  Approchans  les  Gastrolatres,  ie  veidz 
qu'ilz  estoyent  suyuiz  d'ung  grand  nombre  de  gros  varletz  chargez  de 
corbeilles,  de  paniers,  de  balles,  de  potz,  poches  et  marmites.  Adon- 
ques,  soubz  la  conduicte  de  Manduce,  chantans  ne  s^ay  quelz  dithy- 
rambes,  crepalocomes5,  epaenons6,  offrirent  a  ieurdieu,ouurans  leurs 
corbeilles  et  marmites ,  hypocras  blanc  auecques  la  tendre  roustie 
seiche. 

Pain  Wane.  Fressures. 

Pain  mollet.  Fricassees,  neuf  especes. 

Choinc7.  Pastez  d'assielle. 

Pain  bourgeoys.  Grasses  souppes  de  prime. 

Carbonuaaes  de  six  sorles.  Souppes  Lionnoises. 

Cabirotades  \  HoscnepoU ' l. 

Longes  de  veau  rousty  froides ,  sinapi-  Souppes  de  leurier. 

sees  de  pouldre  zinziberine  \  Chous  cabutz  a  la  mouelle  de  beuf. 

Coscotons l0.  Salmiguondins 

Breuuaige  eternel  parmy,  precedent  le  bon  et  friant  vin  blanc, 
suyuant  vin  clairet  et  vermeil  frays,  ie  vous  diz  froid  comme  la  glace, 
seruy  et  offert  en  grandes  lasses  d'argent.  Puys  offroyent : 

Andouilles  capparassonnees  de  mous-  Saumates". 

tarde  fine.  Hures  de  sangliers. 

Boudins.  Venaison  sallee  aux  naucaulx  u. 

Saulcisses.  Eschinees  aux  poys. 

Ceruelatz.  Hastereaulx". 
Saulcissons.  Fricandeaulx. 
Langues  de  beuf  fumees.  Oliues  colymbades  u. 

Iambons. 

1  Grandes  gueules.  —  'Cloche.  —  'Plaute,  Badens;  Juvenal,  Sat.  in;  et 
Pomp.  Festus,  I.  XI.  — 4  Le  graouilli  ou  gargouille,  qu'on  portoit  en  proces- 
sion pendant  les  Rogations.  —  s  Chants  d'ivrogne.  —  •  Pan^gyriques.  —  '  Pain 
de  fleur  de  froment.  —  ■  Capiloiadcs  de  volaille.  —  •  De  gingembre.  —  19  Fa- 
rine  granulee  cuitc  dans  le  bouillon.  —  "  Viandes  cuites  ensemble.  —  ,a  Salmis 
de  viandes.  —  '»  Viandes  salees.  - 14  Navets.  —  "  Rouelles  de  foie  en  brocheWe. 
—  M  Dans  leur  huile. 
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en  gueuWe  aSSOci(5  de  breuuai&e  sempiternel.  Puys  luy  enfournoyent 

Esclanches  a  1'aillade. 
Pastes  a  la  saulce  chaulde. 
Goustelettes  de  pore  a  I'oignonnade. 
Ghappons  rousliz  auecques  leur  de- 

goust  *. 
Hutaudeaulx  *• 
Becars  \ 
Cabirotz  4. 
Bischars,  daing. 
Lieures,  leuraulx. 
Perdriz,  perdriaulx. 
Faisans,  raisandeaulx. 
Pans,  panneaulx. 
Giguoignes. 
Giguoigneaulx. 
Becasses,  becassins. 
Hortolans. 

Cocqz,  poulles  et  poulletz  d'Inde. 
Banners,  ramerolz. 
Gochons  au  moust  *. 
Ganars  a  la  dodine \ 
Merles,  rasles. 
Poulles  d'eaue. 
Tadournes. 
Aigrettes. 
Cercelles. 
Plongeons. 
Butors,  palles. 
Courliz. 

Gelinolles  de  boys. 
Foulques7  aux  pourreaulx. 

Renfort  de  vinaigre  parmy.  Puis  grandz. 


Risses',  cheareaulx. 
Espaulles  de  mouton  aux  capres. 
Pieces  de  beuf  royalles. 
Poictrines  de  veau. 

Poulles  bouillies  et  gras  chappons  au 

blanc  manger. 
Gelinolles. 
Poulletz. 

Lappins,  lappereaulx. 
Cailfes,  cailleleaulx. 
Pigeons,  pigeonneaulx. 
Herons,  heronneaulx. 
Otardes,  olardeaulx. 
Becquefigues. 
Guynettes  *. 
Pluuiers. 

Oyes,  oyzons,  bizetz.  ' 
Hallebrans. 
Mauluyz 
Flamans. 
Cygnes. 
Pochecuillieres 
Courtcs '\  grues. 
Tyransons". 
Corbigeaux. 
Francourliz. 
Tourterellcs. 
CouuiU 


Porcespicz. 
Girar  dines 


Pastez  de  venaison. 
Dallouettes. 
De  lirons  u. 
De  slamboucqz  ". 
De  cheureuilz. 
De  pigeons. 
De  chamoys. 
De  chappons. 
Pastez  de  lardons. 
Pieds  de  pore  au  sou  ••. 
Groustes  de  pastez  fricassees. 
Corbeaulx  de  chappons. 
Fourmaiges. 

Hypocras  rouge  et  vermeil. 
Pesches  de  Gorbeil. 
Arlichaulx. 


Guasleaulx  feuillelez. 
Gardes. 

Brides  a  veaux. 
Beuignelz. 

Tourtes  de  geze  facons. 
Guauffres,  crespes. 
Paslez  de  coings. 
Caillehotes". 
Neige  de  cresme. 
Myrobolans  con  tic  tz. 
Gelee. 
Poupelins. 
Macarons. 

Tartres,  vingt  sortes. 
Gresme. 


•  a«lA  r  1 9.haP°,ns  gras.  » Bouquetins.  -  4  Chevreaux.  —  *  Vin  nouveau.  - 
o»auce  au  lait.  — '  Poules  d'eau.  —  •Chevrettes.  —  •  Poules  de  Guinee.  — 
fUvl.eH?.*  CuJllers»  oiseaux.  —  11  On  ne  sail  quel  est  cetoiseau.  Peut- 
etre  raut-il  lire,  lourdes,  grives.  -  '»  Cercelles,  oiseaux  de  mer.  -  14  Lapins.  — 
••  in,f°n-iReu  e  des h6rissons. - "  Loirs.  —  »' Bouquetins. -  "  Saindoux.  — 
Lait  caiiie  au  sucre. 
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Conficlores  seiche*  et  Hqtrides,  soixante  Jonchees  *. 

et  dixhuyct  especes.  Mestiers*  au  sucre  fin. 

Dragee,  cent  couleurs. 

Vinaige*  suyuoit  a  la  queue,  de  paour  des  e*quinmhef«  Item 

rousties. 

CHAPITRE  LX.  —  Comment)  «s  iowrt  maigres  eotre  lardez,  a  leur  dieu  Morifioyeat 
*  lea  Gaatrolatres. 

Voyant  Pantagruel  ceste  villenaille  de  sacrificateurs,  et  maltipli- 
cit6  de  leurs  sacrifices,  se  fascha,  et  feust  descendu,  si  Eplstemon  ne 
l'eust  prie*  veoir  I'yssue  de  ceste  farce.  Et  que  sacrifienl,  dist  il ,  ces 
maraulx  a  leur  dieu  Yen tri potent  es  iours  maigres  entre  lardei4?  Ie 
le  yous  diray,  respondit  le  pilot.  D'entree  de  table,  ilz  luy  offrent, 

Caoiat  *.  .  Anchoys. 

Boutargues.  Tonnine '. 

Beurre  frays.  Caules  emb'oHf 

Purees  de  pois.  Saulgrenees *  de  febues. 

Espinars.  .  Saulmons  sallez. 

Arans  blancz  bouffiz.  Anguillelles  sallees. 

Arans  sors.  Huytres  en  escalles. 

Sardines. 

Sallades  cent  diuersitez,  de  cresson ,  de  obelon9,  de  la  couille 
a  l'euesque10,  de  responses,  d'aureilles  de  Iudas  (c'est  une  forme  de 
funges 11  yssans  des  vieulx  suzeaulx),  de  asperges,  de  cheurefeuil :  tant 
d'aultres. 

La  fault  boyre,  ou  le  diable  l'emporteroyt.  Ilz  y  donnent  bon 
ordre,  et  n'y  ha  faulte  :  puys  luy  offrent  lampfoyes  a  saulse  d'by- 
pocras. 

Guourneaulx  '*.  Petoncles  ,s. 

Truites.  Langoustes. 
Barbeaulx.  Espelans    vieilles  " . 

Bar  billons.  Ortigues 
Meuilles.  Crespions". 
Meuiiletz ".  Gougeons. 
Hayes.  Barbues. 

Casserons ,4.  Cradotz * 

Esturgeons.  Carpes. 
Balaines.  Brochetz, 


Jlacquereaulx.  Pelamides 
Pucelles,  plyes.  Gracieux  seigneurs. 

Huytres  frit  tea.  Empereurs  . 


1  Cremes  au  sucre  et  a  Peau  de  rose.  — 1  Oublies.  La  recette  de  la  pfapart  de 


Cha*i#- 

gnons.  —  "  Poissons  de  la  mer  du  8ud.  —  w  Mulets.  —  14  Calemars,  espece  de 
seiche.  —  "  Sorte  de  coquillage.  —  M  Eperlans.  —  "  Ponies  de  mer.  —  *•  Orties 
de  mer.  -—  Buissons  de  mer.  —  *•  Poissons  qu'on  pec^e  sur  lescdtes  de  Breta- 
gne.  —  «  Jeunes  thons.  — '» Epees  de  mer. 
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Anges  de  mer.  Palourdes ,0. 

Lampreons*.  Liguombeaulx". 

Lancerons.  Chatouilles ". 

Brochctons.  Congres. 

Carpions.  Oyes. 

Carpeaulx*  Lubines". 

Saulmons.  Aloses.  ~ 

Saulmonnefluix.  Murenes. 

Daulpbins.  Umbrettes 

Lauareli  \  Porcilles  "# 

Guodeptes s.  Turbotz. 

Poulpres4.  Ableltes. 

Limandes.  Tancbes,  umbres. 

Carreletz.  Merluz  frais. 

Maigres.  8eiches. 

Pageautx \  Darceaulx 

Pocbeteaulx  *.  Anguilles. 

Soles,  pole*.  Anguilleltes. 

Mdules.  Tortues. 

Homars.  Serpens,  id  est,  anguilles  de  boys 

Cheuretles.  Dorades. 

Dardz.  Poullardes". 

Roussetles  \  Perches,  real*  lf. 

Oursins.  Loches. 

Rippes'.  tons.  Cancres. 

Goyons*.  Escargolz. 

Meusniers.  Grenoilles. 

Escreuisses. 

Ces  viandes  deuorees,  s'il  ne  beuuoyt,  la  mort  I'attendoyt  a  deux 
pas  pres.  Lon  y  pouruoyoit  tresbien.  Puys  luy  estoyent  sacrifiez  mer- 
luz sallez, 

SCocfia*.  Moulues". 
Ueurz  fritz,  perdoz,  smfocquez,  eslonez,  Papillons 

trainez  par  les  cendres,  ieclez  par  !a  Adotz 

cheminee  ,  barbouillez ,  gouildrofl-  Lanoerons  marinez. 

nez'1,  etc. 

Pour  lesquelz  cttyre  et  digerer  faeillement  vinaige  estoyt  imiltiplie*. 
Sus  la  fin  offroyenl ; 

Pistaces. 

Jf11-  Fislicques". 

wraau.  Ffeues. 

Fromentee ".  Raisins. 

Neige  de  beurre.  Escheruiz 

Beurre  d'amendes.  Millorque  n. 

Pruneaulx.  Dactyles". 

1  Lamprofes.  —  •  Espece  de  saumon.  —  •  Godes  ou  (acauds.  ~ 4  Poulpes,  po- 
lypes. —  » Pagres.  —  •  Pauches.  — '  Cbiens  de  mer.  —  '  Artieres,  ou  pfutdt  ra- 
I*cs-  —  'Espece  de goojon.  —  10  Sorle  de  coquillage.  —  "  Espece  d'ecrevisse. 
"  Petiteslamproies.  —  ,rBards.  — 14  Pctiis  ombres.  —  »*  Espece  de  grenaud.  — 
Peius  dards.  —  "  Couleuvres.  —  "  Poules  de  mer.  —  "  Espdce  d'esturgeon. 
—  Monies  s£ches.  — "  Rabelais  se  moque  des  noms  bizarres  donnas  aux  diffe- 
rentes  manieresde  preparer  les  ceuls.  —  "  Moules.  —  9»  C'est  sans  doute  le  nom 
d  un  coquillage.  —  *  Espece  de  seiche.  -  "  Bouillie  de  froment.  —  Sorte  de 
P"**?0®-  ^  J?  p,ante  donl  alors  Ie*  racines  etoient  recherchees.  —  M  BouiUie  de 
.  —  Dattes. 
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LIU  RE  IV.  CHAP.  LXI. 

Pasqoenades  *• 
Artichaulx. 


Perennitd2  d'abreuuement  parmy. 

Croyez  que  par  eux  ne  tenoyt  que  cestuy  Gaster  leur  dieu  ne  feut 
apertement,  pretieusement  et  en  abundance  seruy  en  ses  sacrifices, 
plus  certes  que  l'idole  de  Heliogabalus,  voyre  plus  que  I'idole  Bel  en 
Babylon e,  soubz  le  roy  Balthasar.  Ce  nonobstant,  Gaster  confessoit 
estre  non  dieu,  mais  paoure ,  vile ,  chetifue  creature.  Et  comme  le 
roy  Antigonus,  premier  de  ce  nom,  respondit3  a  ung  nomine*  Her- 
modotus  (lequel  en  ses  poesies  l'appelloyt  dieu  et  filz  du  soleil) ,  di- 
sant :  Mon  lasanophore  le  nie  (lasanon*  estoyt  une  terrine  et  vais- 
seau  approprie*  a  recepuoir  les  excremens  du  ventre) :  ainsi  Gaster 
renuoyoit  ces  matagotz  a  sa  selle  persee  ,  veoir,  considerer,  phi- 
losopher, et  contempler  quelle  diuinite*  ilz  trouuoyent  en  sa  matiere 
fecale. 

C1IAPITRK  LXI.  —  Comment  Gaster  inuenta  les  moyens  d'auoir  et  conseruer  grain. 

Ces  diables  gastrolatres  retirez,  Pantagruel  feut  attentif  a  I'estude 
de  Gaster,  le  noble  maistre  des  artz.  Vous  scauez  que,  par  institution 
denature,  pain,  auecques  ses  apennaiges5, luy haest£  pour prouision 
et  aliment  adiugd,  adioincte  ceste  benediction  du  ciel,  que,  pour  pain 
trouuer  et  guarder,  rien  ne  luy  defauldroyt.  Des  le  commencement, 
il  inuenta  fart  fabrile6,  et  agriculture,  pour  cultiuer  la  terre,  ten- 
dent  a  fin  qu'elle  luy  produisist  grain.  II  inuenta  l'art  militaire  et 
armes,  pour  grain  deffendre;  medicine  et  astrologie,  auecques  les 
mathematicques  necessaires  pour  grain  en  sauluete"  par  plusieurs 
siecles  guarder  et  mettre  hors  les  calamitez  de  l'aer,  deguast  des 
bestes  brutes,  larrecin  des  briguans.  II  inuenta  les  moulins  a  eaue,  a 
vent,  a  bras,  a  aultres  mille  engins,  pour  grain  mouldre  et  reduire 
en  farine.  Le  leuain,  pour  fermenter  la  paste,  le  sel  pour  luy  donner 
saueur,  car  il  eut  ceste  congnoissance  que  chose  on  monde  plus  les 
humains  ne  rendoyt  a  maladies  subiectz  que  de  pain  non  fermente*, 
non  salle*  user;  le  feu  pour  le  cuyre,  les  horologes  et  quadrans  pour 
entendre  le  tempz  de  la  cuycte  de  pain,  creature  de  grain.  Estaduenu 
que  grain  en  ung  pays  defailloyt ;  il  inuenta  art  et  moyen  de  le  tirer 
d'unecontree  en  aultre.  II7,  par  inuention  grande,  mesla  deux  es- 
peces  d'animans,  asnes  et  iuraens,  pour  production  d'une  tierce,  la- 
quelle  nous  appellons  muletz,  bestes  plus  puissantes,  moins  delicates, 
plus  durables  au  labeur  que  les  aultres.  II  inuenta  chariotz  et  cha- 
rettes ,  pour  plus  commodement  le  tirer.  Si  la  mer  ou  riuieres  ont 
empesche*  la  traicte,  il  inuenta  basteaulx ,  gualcres  et  nauires  (chose 
de  laquelle  se  sont  les  elemens  esbahiz)  pour  oultre  mer,  oultre 
fleuues  et  riuieres  nauiger,  et  de  nations  barbares,  incongneues  et 

'  Panais.  —  •  Eternil6.  —  1  Cf.  Plutarq.  Apophthcgmcs.  —  4  Bassin.  —  1  Jeude 
mots  6Ur  pain.  —  •  Industricl.  —  '  Alias,  ct 
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loing  separees,  grain  porter  et  traosportcr.  Est  aduenu ,  depuys  cer- 
taines  annees,  que,  la  terre  cultiuant,  il  n'ha  eu  pluye  a  propous  et 
en  saison,  par  default  de  laquelle  grain  restoyt  en  terre  mortet  perdu. 
Certaines  annees,  la  pluye  ha  este*  excessifue,  et  nayoyt  le  grain.  Cer- 
taines  aultres  annees,  la  gresle  le  guastoyt,  les  yens  1  I'esgrenoycnt, 
la  terapeste  le  renuersoyt.  II,  ia  dauant  nostre  venue,  auoyt  inuentd 
art  et  moyen  de  euocquer  la  pluye  des  cieulx,  seullement  une  herbe 
decouppant,  commune  par  les  prairies,  mais  a  peu  de  gens  congneue, 
laquelle  il  nous  monstra.  Et  estimoys  que  feust  celle  de  laquelle  une 
seule  branche  iadis  mettant  le  pontile  Iouial  dedans  la  fontaine  Agrie2 
sus  le  mont  Lycien  en  Arcadie,  au  tempz  de  seicheresse,  excitoyt  les 
vapeurs;  des  vapeurs  estoyent  formees  grosses  nuees,  lesquelles  dis- 
solues  en  pluyes,  toute  la  region  estoyt  a  plaisir  arrousee.  Inuentoyt 
art  et  moyen  de  suspendre  et  arrester  la  pluye  en  I'aer,  et  sus  mer  la 
faire  tumber.  Inuentoyt  art  et  moyen  d'aneantir  la  gresle,  supprimer 
les  vens,  destourner  la  tempeste,  en  la  maniere  usitee  entre  les  Me- 
thanensiens  de  Trezenie3. 

Aultre  infortune  est  aduenue.  Les  pillars  et  briguans  desrobboyent 
grain  et  pain  par  les  champz.  II  inuenta  art  de  bastir  villes,  forte- 
resses  et  chasteaulx,  pour  le  reserrer  et  en  seurete*  conseruer.  Est  ad- 
uenu  que,  par  les  champz  ne  trouuant  pain,  entendit  qu'il  estoyt  de- 
dans les  villes,  forteresses  et  chasteaulx  reserre*,  et  plus  curieusement 
par  les  habitant  deffendu  et  guarde*  que  ne  feurent  les  pommes  d'or 
des  Hesperides  par  les  dracons.  II  inuenta  art  et  moyen  de  battre  et 
desmolir  forteresses  et  chasteaulx ,  par  machines  et  tormens  bellic- 
ques4,  beliers,  balistes,  catapultes,  aesquelles  il  nous  monstra  la  fi- 
gure, assez  mal  entendue  des  ingenieux  architectes  disciples  de  Vi- 
truue  :  comme  nous  ha  confesse"  messer  Philebert  de  l'Orme5,  grand 
architectcdu  roy  megiste6.  Lesquelles,  quand  plus  n'ont  proufictey 
obstant  la  maligne  subtilite*  et  subtile  malignite*  des  fortificateurs,  il 
auoyt  inuente  recentement  canons,  serpentines,  couleurines,  bom- 
bardes,  basilicz7,  iectans  boulletz  de  fer,  de  plomb,  de  bronze,  pe- 
sans  plus  que  grosses  enclumes,  moyennant  une  composition  de  poul- 
dre  horrificque,  de  laquelle  nature  mesme  s'est  esbahye  et  s'est 
confessee  vaincue  par  art,  ayant  en  mespriz  l'usaige  des  Oxydraces8, 
qui,  a  force  de  fouldres ,  tonnoirres,  gresles  ,  esclaires,  tempestes 
vaincquoyent,  et  a  mort  soubdaine  mettoyent  leurs  ennemys  en  plein 
champ  de  bataille.  Car  plus  est  horrible ,  plus  espouuen table ,  plus 
diabolicque,  et  plus  de  gens  meurtrist,  casse,  rompt  et  tue;  plus  es- 
tonne  les  sens  des  humains ,  plus  de  muraille  demolist  ung  coup  de 
basilic  que  ne  feroyent  cent  coupz  de  fouldre. 

*  Alias,  vers.  —  *  II  faudrait  Agnie.  Voy.  Pasanias ,  Arcad.  —  1  Habitans  de 
M^th^nes,  pr£s  de  Trez^ne.  Voy.  Nicol.  Leonic.  Hist,  divers.  1. 1,  c.  lxvii.  — 
4  Machines  de  guerre.  —  *  Celebre  intendant  des  b^iimens  sous  Francois  1«r, 
Henri  II,  Francois  II  et  Charles  IX.  II  a  coopere  a  la  plupart  des  grands  tra- 
vaux  d'architecture  du  XVIesiecle.  11  mourut  en  iS&l.  —  •  Tres-grand.  —  '  Gros 
canons.  —  •  Peuple  fabuieux,  dont  le  nora  grec  signifie  yeuxde  serpent.  Voyei 
Philoslrate,  Vie  d'Apoltonhts. 
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CHAP1TRE  LXII.  —  Comment  Caster  inuentoyt  art  et  moyen  de  non  est  re  blesse 
ne  touch e  par  coups  de  canon 

Est  aduenu  que  Gaster,  retirant  grain  cs  forteresses ,  s'est  veu  as- 
sailly  des  ennemys,  ses  forteresses  demolics,  par  ccste  triscaciste2  et 
infernale  machine;  son  grain  et  pain  tollu3ct  saccaige"  par  force  ti- 
tan icque  4.  11  inuentoyt  lors  art  et  moyen  de  conseruer  ses  rempars, 
bastions,  murailles  et  defenses  de  tellcs  canonneries,  et  que  les  boul- 
letz  ou  ne  les  touchassent  et  restassent  coy  et  court  en  1'aer,  ou,  tou- 
chans,  ne  portassent  nuisance  ne  es  deflfenses  ne  aui  citoyens  deflfen- 
dens.  A  cestuy  inconuenient  ia  auoyt  ordre  tresbon  donne*,  et  nous 
en  monstra  1'essay  :  duquel  ha  depuis  use*  Fronton5,  et  est  de  pre- 
sent en  usaige  commun  entre  les  passetempz  et  exercitatlons  honnestes 
des  Thelemiles.  L'essay  estoyt  tel,  et  doresnauant  soyez  plus  faciles 
a  croire  ce  qu'asseure  Plutarche  auoir  experiments.  Si  ung  troupeau 
de  chieures  s'enfuyovt  courant  en  toute  force,  mettez  ung  brin  d'e- 
rvnge6  en  la  gueulle  d'une  derniere  cheminante,  soubdain  toutes 
s  arresteront.  Dedans  ung  faulconneau  de  bronze  il  mettoyt  sus  la 
pouldrede  canon  curieusement  composee ,  degressee  de  son  soulfre, 
et  proportionnee  auecques  camphre  fin,  en  quantity  competente,  une 
balote  de  fer  bien  qualibree,  et  vingt  et  quatre  grains  de  dragee  de 
fer,  ungz  rondz  et  spherlcques ,  auitres  en  forme  lachrymale.  Puys, 
ayant  prins  sa  mire  contre  ung  sien  ieune  paige,  comme  s'il  le  vou- 
lust  ferir  parmy  l'estomach,  en  distance  de  soixante  pas,  on  my  1  lieu 
du  chemin,  entre  le  paige  et  le  faulconneau,  en  ligne  droicte  suspefl 
doyt  sus  une  potence  de  boys  a  une  chord e  en  l'aer  une  bien  grosse 
pierre  siderite7,  c'est  a  dire  ferriere.  aultrement  appellee  herculiafie, 
iadis  trouuee  en  Ide8,  au  pays  de  Phrygie,  par  ung  nomme*  Magnes, 
comme  atteste  Nicander".  Nous  vulgairement  l'appellons  aymant. 
Puys  mettoyt  le  feu  on  faulconneau  par  la  bouche  du  puluerin ,0.  La 
pouldre  consommee,  aduenoyt  que,  pour  euiter  vacuite",  laquelle  n'est 
tolcree  en  nature  (plutost  seroyt  la  machine  de  l'uniuers ,  del ,  aer, 
terre,  mer,  reduicte  en  l'anticque  chaos,  qu'il  aduint  yacuite*  en  lieu 
du  monde),  la  balotte  et  dragee  estoyent  impetueusement  hors  iectez 
par  la  gueulle  du  faulconneau,  affin  que  l'aer  penetrast  en  la  chambre 
a'icelluy,  laquelle  aultrement  restoyt  en  Yacuite*,  estant  la  pouldre 
par  le  feu  tant  soubdain  consommee.  Les  balottes  et  drageed  ainsl 
violentement  lancees  sembloyent  bien  debuoir  ferir  le  paige  :  mate, 
sus  le  poinct  qu'elles  approchoyent  de  la  susdicte  pierre,  se  perdoyt 
leur  impetuosity,  et  toutes  restoyent  en  l'aer  flottantes  et  tournoyaotes 

1  Critique  des  chercheurs  de  secrets  chimeriques,  et  en  mGme  temps  de  la  cre- 
dulite  de  Pline.  —  "  En  grec,  trois  fois  mauvaise.  —  *  Enleve\  —  4  De  titan,  de 
geant.  —  *  Est  ce  Fronton  d'Emese ,  rheteur  grec,  qui  s'occupoit  plutdt,  du 
temps  d'Alexandre  Severe,  a  chercher  des  secrets  d'dconomie  domestique  ? 
Est-ce  Sextus  Julius  Fronlinus.  auteur  des  Strata  gemes  militaires.  appele  Fron- 
ton dans  une  ancienne  traduction  francaise  de  son  Hvre  ?  —  '  Panicaut,  sorte  de 
chardon.  — '  En  grec,  de  la  nature  du  fer.  —  •  Au  mont  Ida.  —  •  Voy.  Pline, 
}.  XXXVI,  c.  xvi.  —  *•  Lumiere  du  canon. 
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autour  de  la  pierre,  et  n'cn  passoyt  oultre  une,  tant  violente  feust 
elle,  iusques  au  paige. 

Mais  il  inuentoyt  Tart  et  maniere  de  fa  ire  les  boulletz  arriere  re- 
tourner  con t re  les  ennemys ,  en  pareille  furie  et  dangier  qu'ilz  se~ 
royent  tire? ,  et  en  propre  paratlele.  Le  cas  ne  trouuoyt  difficile, 
attendu  que  l'herbe  nommee  ethiopis  ouure  toutes  les  serrures 
qu'on  luy  presente1 :  et  que  echineis,  poisson  tant  imbecille,  arreste 
contre  tous  les  yens,  et  retient  en  plein  fortunal2  les  plus  fortes  na- 
uires  qui  soyent  sus  mer;  et  que  la  chair  d'icelluy  poisson,  conseruee 
en  sel,  attire  Tor  hors  les  puitz  tant  profundz  soyent  Hz  qu'on  pour- 
royt  sonder3. 

Attendu  que  Democritus  escript ,  Theophraste  l'ha  creu  et  es- 
prouud,  estre  une  herbe  par  le  seul  attouchement  de  laquelle  ung 
coing  de  fer  profundement  et  par  grande  violence  enfonce  dedans 
quelque  gros  et  dur  boys,  subitement  sort  dehors4.  De  laquelle 
usent  les  picz  mars,  vous  les  nommo?  piuars5,  quand  de  quelque 
puissant  coing  de  fer  Ion  estouppe  le  trou  de  leurs  nidz  ,  lesquelz  ilz 
ont  accousiume'  industrieusement  faire  et  cauer6  dedans  le  tronc  des 
fortes  orbres 7, 

Attendu  que  les  cerfz  et  bisches  naurez  profundement  par  traictz 
de  dardz,  flesches  ou  guarrotz,  s'ilz  rencontrenl  l'herbe  nommee  die- 
tame,  frequente  en  Candie,  et  en  mangent  quelque  peu,  soubdain 
les  flesches  sortentbors,  et  ne  leur  en  reste  mal  aulcun8.  De  laquelle 
Yen  us  guarit  son  bien  ayme*  (ilz  Eneas ,  blessd  en  la  cuisse  dcxtre 
d'une  flesche  tiree  par  la  soeur  de  Turnus,  Iuturna9. 

Attendu  qu'au  seul  flair  yssant  des  lauriers,  figuiers  etveaulx  ma- 
rina, est  la  fouldre  destournee,  etiamais  ne  les  ferk 10.  Attendu  qu'au 
seul  aspect  d'ung  belier  les  elephans  enraigez  retournent  a  leur  bon 
sens11;  les  taureaulx  furieux  et  forcenez  approchans  des  figuiers  saul- 
uaiges  dictz  caprifices  ias'appriuoisenteUe$tentcomme  grampes13  et 
immobilesj  la  furie  des  viperes  expire  par  lattouchement  d  ung  ra~ 
meau  de  fouteau1*.  Attendu  aussi  qu'en  l'isle  de  Samos,  auantque  le 
temple  de  Iuno  y  feust  basty,  Euphoric;; 15  escript  auoir  veu  bestcs 
nominees  neades,  a  la  seule  voix  desquelles  la  terre  fondoyt  en  chas- 
mates  16et  en  abysme.  Attendu  pareillement  que  le  suzeau  17  croist 
plus  canore18  et  plus  apte  au  ieu  des  flustcs  en  pays  onquel  le  chant 
des  cocqz  ne  sera  ouy,  ainsi  qu'ont  escript  les  a  nolens  saiges,  selon 
le  rapport  de  Theophraste 19 ,  commesi  le  chant  des  cocqs  hebetast, 
amolist  etestonnast  la  matiere  et  le  boys  du  suzeau  :  auquel  chant 
pareillement  ouy,  le  lion,  animant20  de  si  grande  force  et  Constance, 

1  Voy.  Pline,  1.  XXIV,  c.  xvn.  —  9  En  pleine  tempete.  —  »  Voy.  Pline,  I.  IX, 
c.  xxv.  —  *  Voy.  Pline,  I.  XXV.  c.  u.  —  1  Piverts,  en  latin  picus-martius.  — 
•Creuser.  —  '  Voy.  Pline,  1.  X,  c.  xvui.  —  •  Voy  Pline,  I.  VIII,  c.  xxvn,  ct 
1.  XXV,  c.  viii.  -  •  Voy.  Virgile,  JEneid.  lib.  XII.  -  ,0  Vj>y.  Pline,  1.  II,  c.  lv. 
—  "  Voy.  Plutarq.  Proposde  tabic,  I.  II.  —  "  Figues  de  chevre.  —  "  Surpris 

Ear  uno  crampe.  —  *«  Helre.  Voy.  Pline,  1.  XXV11 ,  c.  vu.  —  11  Poele  et 
isiorien,  du  pays  de  Chalcide,  974  avant  J.-C.  Voy.  Klien,  Hist,  des  animaux, 
1.  XVII,  o.  xxvin.  —  Gouffres.  —  »'  Sureau.  —  11  Barmonieux.  —  "  Voy. 
Pllne^  I.  XVI,  c.  xxxvn.  —  ,0  Animal. 
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deuient  tout  estonne*  et  consternl.  Ie  scay  qu'aultres  ont  ceste  sen- 
tence en  tend  u  du  suzeau  sauluaige,  prouenent  en  lieux  tant  esloignez 
de  villes  et  villaiges  que  le  chant  des  cocqz  n'y  pourroyt  estre  ouy. 
Icelluy  sans  doubte  doibt  pour  flusles  et  aultres  instrumens  de  mu- 
sicque  estre  esleu  et  prefere*  au  domeslicque,  lequel  proulent  au  tour 
des  chesaulx  1  et  masures.  Aultres  l'ont  entendu  plus  haultement, 
non  selon  la  lettre,  mais  allegoricquement,  selon  l'usaige  des  Pylha- 
goriens.  Comme  quand  il  ha  este*  diet  que  la  statue  de  Mercure  ne 
doibt  estre  faicte  de  tous  boys  indifferentement,  ilz  l'exposent  que 
Dieu  ne  doibt  estre  adore*  en  facon  vulgaire,  mais  en  facon  esleue  et 
religieuse2.  Pareillement,  en  ceste  sentence  nous  ensei^nent  que  les 
gens  saiges  et  studieux  ne  se  doibuent  adonner  a  la  musicque  triuiale 
et  vulgaire,  mais  a  la  celeste,  diuine,  angelicque,  plus  absconse  etde 

Slus  loing  apportec  :  scauoir  est  d'une  region  en  laquelle  n'est  ouy 
es  cocqz  le  chant.  Car ,  voulans  denoter  quelque  lieu  a  l'escart  et 
peu  frequence*,  ainsi  disons  nous  en  icelluy  n'auoir  oncques  este*  ouy 
cocq  chantant. 

CHAPITRE  LXIII.  —  Comment,  pres  l'islede  Chanepn  *,  Panta gruel  sommeilloyt, 
et  les  problemes  propouiez  a  son  reueil. 

Au  iour  subsequent,  en  menuz  deuiz  suyuans  nostre  routte,  arri- 
uasmes  pres  l  isle  de  Chaneph.  En  laquelle  abourder  ne  peut  la  nauf 
de  Pantagruel,  parce  que  le  vent  nous  faillit  et  feut  calme  en  mer. 
Nous  ne  voguioos  que  par  les  valentianes  4,  changeans  de  tribort  en 
babort  et  de  babort  en  tribort ,  quoy  qu'on  eust  es  voilles  adioinct 
les  bonnettes  trainneresses.  Et  restions  tous  pensifz ,  matagrabolisez, 
sesolfiez5  et  faschez,  sans  mot  dire  les  ungz  aux  aultres.  Pantagruel, 
tenant  ung  Heliodore  grec6  en  main,  sus  ung  transpontin7  au  bout 
des  escoutilles  sommeilloyt.  Telle  estoyt  sa  coustume,  que  trop  mieulx 
par  liure  dormoyt  que  par  cueur8.  Epistemon  reguardoyt  par  son  as- 
trolabe en  quelle  eleuation  nous  estoyt  le  pole.  Frere  lean  s'estoyt 
en  la  cuisine  transports  :  et  en  l'ascendent  des  broches  et  horoscope 
des  fricassees  consideroyt  quelle  heure  lors  pouoyt  estre.  Panurge, 
auecques  la  langue  parmy  ung  tuyau  de  pantagruelion ,  faisoyt  des 
bulles  et  gargoulles^.  Gymnaste  apoinctoyt  des  curedens  de  lentisc10. 
Ponocrates  resuant  resuoyt,  se  chatouilloyt  pour  se  faire  rire,  et 
auecques  ung  doigt  la  teste  se  grattoyt.  Carpalim  d'une  coquille 
de  noix  grolliere  faisoyt  ung  beau,  petit,  ioyeulx  et  harmonieux  mou- 
linet  a  aesle  de  quatre  belles  petites  aisses  d'ung  tranchouer  de  ver- 
gne 11 .  Euslhenes,  sus  une  longue  couleurine,  iouoy t  des  doigtz,  comme 

1  Chaumieres.  —  *  Gette  opinion  de  Pythagore  a  ete  expliquee  par  Apulee, 
Alexander  ab  Alexandro,  et  Erasme,  dans  ses  Adages.  —  J  En  hebrea,  hypo- 
crisie.  —  *  Voiles  de  Valence.  —  *  Tristes.  —  •  G'est  le  roman  des  Amours  de 
Thdagine  et  CharicUe,  que  Henri  II  arfeclionnoit,  et  que  son  aumdnier,  Jean 
Amyot,  venoit  de  Iraduire  en  francais.  —  1  Strapontin.  — "  Expression  prover- 
biale  ou  Ton  jouesur  le  mot  Uvre,  qu'on  prononcoit  Uevre.  Voy.  Alain  Gnartier, 
La  belle  dame  sans  mart,  et  Jean  Marot,  Voyage  de  Genes.  —  •  Globules.  — » 

10  Lenlisque  —  11  Planchetles  d'un  plat  de  bois  d'auloe. 
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si  feust  ung  monocbordion *.  Rhizotome,  de  la  cocque  d'une  tortue 
de  guanrigues,  composoyt  une  escarcelle  veloutee.  Xenomanes,  auec- 
ques  des  iectz  2  d'esmerillon,  repetassoyt  une  vieille  lanterne.  Nostre 
pilot  tiroyt  les  vers  du  nez  a  ses  matelotz.  Quand  frere  lean,  retour- 
nant  de  la  cabane,  apperceut  que  Pantagruel  estoyt  resueille*.  Adonc- 
ques,  rompant  cestuy  tant  obstine  silence,  a  haulte  voix ,  en  grande 
allaigresse  d'esperit,  demanda  maniere  de  haulser  le  lempz  en  calme. 
Panurge  seconda3  soubdain,  et  demanda  pareillement  remede  contre 
fascherye.  Epistemon  tiercea  en  guayete*  de  cueur ,  demandant  ma- 
niere d'uriner,  la  personne  n  en  estant  entalentee.  Gymnaste,  soy 
leuant  en  piedz,  demanda  remede  contre  l'esblouissement  des  oeilz. 
Ponocrates,  s'estant  ung  peu  frotte*  le  front  et  secoue*  les  aureilles, 
demanda  maniere  de  ne  dormir  point  en  chien.  Attendez ,  dist  Pau- 
tagruel.  Par  le  decret  des  subtilz  philosophes  peripateticques ,  nous 
est  eDseigne*  que  tous  problemes,  toutes  questions,  tous  doubtes  pro- 
pousez  doibucnt  cstre  certains ,  clers  et  inlelligibles.  Comment  en- 
tendez  vous  dormir  en  chien  ?  C'est,  respondit  Ponocrates ,  dormir  a 
ieun  en  hault  soleil,  comme  font  les  chiens.  Rhizotome  estoyt  acropy 
sus  le  mursouer4.  Adoncques,  leuant  la  teste  et  profundement  bais- 
lant5  (si  bien  qu'il,  par  naturclle  sympathie,  excita  tous  ses  compai- 
gnons  a  pareillement  baisler),  demanda  remede  contre  les  oscitations6 
et  baislemens.  Xenomanes,  comme  tout  lanterne*  a  l'accoustrement 
de  sa  lanterne,  demanda  maniere  d'equilibrer  et  balancer  la  corne- 
muse  de  1'estomach ,  de  mode  qu'elle  ne  panche  point  plus  d'ung 
couste"  que  d'aultre.  Carpalim,  iouant  de  son  moulinet,  demanda  : 
Quantz  mouuemens  sont  precedens  en  nature,  auant  que  la  personne 
soyt  dicte  auoir  faim?  Eusthenes,  oyant  le  bruit,  accourut  sus  le 
tillac,  et  des  le  capestan7  s'escria,  demandant  pourquoy  en  plus 
grand  dangier  de  mort  est  l'homme  mordz8  a  ieun  d'ung  serpent 
ieun,  qu'apres  auoir  repeu  tant  l'homme  que  le  serpent.  Pourquoy 
est  la  saliue  de  l'homme  ieun  veneneuse  a  tous  serpens  et  animaulx 
veneneux9?  Amys,  respondit  Pantagruel,  a  tous  les  doubles  et  ques- 
tions par  vous  propousees  compete  une  seule  solution,  et  a  tous  telz 
symptomates 10  et  accidens  une  seule  medicine.  La  response  vous  sera 
promptement  expousee,  non  par  longz  ambaiges11  et  discoursde  pa- 
rolles12;  l'eslomach  aflame"  n'ha  point  d'aureilles ,  il  n'oyt  goutte. 
Parsignes,  gestcs  et  effectz  serez  satisfaictz,  et  aurez  resolution  a 
vostre  contentement.  Comme  iadis  enRommeTarquin 13,  l'orsueilleux 
roy  dernier  des  Romains  (ce  disant  Pantagruel  toucha  la  chorde  de 
la  campanelle,  frere  lean  soubdain  courut  a  la  cuisine)  par  signes 
respondit  a  son  tilz  Sex.  Tarquin  estant  en  la  ville  des  Gabins.  Le- 
quel  luy  auoyt  enuoye*  homme  expres  pour  entendre  comment  il  pour- 

1  Instrument  de  musique  a  une  seule  corde.  —  '  Peiites  courroies  qii'on  atta- 
choit  aux  pattes  des  oiseaux  de  fauconnerie.  —  1  Parla  !e  second.  —  4  Pompe  de 
vaisseau.  —  *  Baillant.—  •  Baillemens.  —  '  Cabeslan.  —  "  Mordu.  —  •  Aristole, 
Des  Jnimaux,  I.  V1U,  c.  xxix ;  et  Pline,  I.  VII,  c.  n.  —  10  Syrapidmes.  —  "  De- 
lours.  —  11  Jeu  de  roots.  Discours  est  prls  ici  dans  le  sens  de  cours.  — 11  Cf.  Tile- 
Live,!.  I. 
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royt  leg  Gabins  da  tout  subiuguer,  et  a  parfaicte  obeissance  reduyre. 
Le  roy  susdict,  soy  deffiant  de  la  fidelity  du  messaigier,  ne  luy  res- 
pondit  rien.  Seullement  le  mena  en  son  iardin  secret,  et,  en  sa  veue 
et  presence,  auecques  son  bracquemart  couppa  les  haultes  testes  des 
pauotz  la  estans.  Le  messaigier  retournant  sans  response ,  et  au  filz 
racontant  ce  qu'il  auoyt  veu  faire  a  son  pere,  feut  facile  par  telz  si- 
gnes  entendre  qu'il  luy  conseilloyt  trancher  les  testes  aux  principaulx 
de  la  ville,  pour  mieulx  en  office  et  obeissance  totale  contenir  le  de- 
mourant  du  menu  populaire. 

iHAPJTRE  LX1V.  —  Comment  par  Pantagruel  ne  feut  respondu  aux  problemes 


Puys  demanda  Pantagruel :  Quelz  gens  hantent  en  ceste  belle  isle 
de  chien?  Tous  sont,  respondit  Xenomanes,  hypocrites,  hydropic- 
ques1,  patenostriers,  chattemittes,  santorons2,  cagotz,  hermites.  Tous 
paoures  gens,  viuans  (comme  Thermite  de  Lormont ,  entre  Blaye  et 
Bourdeaulx)  des  aulmosnes  que  les  voyaigiers  Ieur  donnent.  Ie  n'y 
vays  pas,  dist  Panurge,  ie  vous  afiie.  Si  iy  vays,  que  le  diable  me 
souffle  au  cul.  Hermites,  santorons,  chattemittes,  cagoiz,  hypocrites, 
de  par  tous  les  diahles!  Ostez  vous  de  la.  II  me  soubuient  encores  de 
nos  gros  concilipetes3  de  Chesil  :  que  lieelzebui  et  Astarotz  les  eus- 
sent  conciliez  auecques  Proserpine,  tant  patismcs,  a  leur  veue,  detem- 
pestes  et  diableries.  Escoute,  mon  petit  bedon,  mon  caporal  Xeno- 
manes, de  grace  :  ces  hypocrites,  hermites,  marmiteux,  icy  sont  ilz 
vierges  ou  maricz?  Y  a  il  du  feminin  genre?  En  tireroit  on  hypocri- 
ticquement  le  petit  traicthypocriticque*?  Vraycment,  dist  Pantagruel, 
voylaune  belle  et  ioyeuse  demande.  Ouy  dea,  respondit  Xenomanes. 
La  sont  belles  et  ioyeuses  hypocritesscs,  chattemitesses,  hermitesses, 
femmes  de  grande  religion.  Ety  ha  copie5  de  petitz  hypocritillons , 
chattemilillons,  hermitillons.  (Ostez  cela,  dist  frere  lean  interrom- 
pant :  De  jeune  hermite  vieil  diable.  Notez  ce  prouerbe  authentic- 
que.)  Aultrement,  sans  multiplication  de  lignee,  feust,  long  temps  y 
ha,  l'isle  de  Chaneph  deserte  et  desolee.  Pantagruel  leur  enuoya  par 
Gymnaste  dedans  l'esquif  son  aulmosne,  soixante  et  dixhuyct  mille 
beaulx  petitz  demys  escuz  a  la  lanterne*.  Puys  demanda  :  Quantes 
heures  sont?  Neuf,  et  daduantaige,  respondit  Epistemon.  C'est,  dist 
Pantagruel,  iuste  heure  de  disner.  Car  la  sacre  ligne  tant  celebree 
de  par  Aristophanes  en  sa  comedie  intitulee  les  Predicantes,  appro- 
che :  laquelle  lors  escheoit  quand  Tumbre  est  decempedale7.  ladis, 
entre  les  Perses,  1' heure  de  prendre  refection  estoit  es  roys  seulle- 
ment prescripte  :  a  ung  chascun  aultre  estoit  l'appetit  et  le  ventre 
pour  horologe.  De  faict,  en  Plaute,  certain  parasite  soy  complainct, 
et  deteste  furieusement  lesinucnteurs  d'horologesetquadrans,  estant 
chose  notoire  qu'il  n'est  horologe  plus  iuste  que  le  ventre.  Diogenes, 
interroge*  a  quelle  heure  doibt  Thomme  repaistre,  respondit :  Le  ri- 

1  Plcins  d'eux-memes.  — '  Pelits  saints.  — 1  Qui  alloient  au  concile,  ch.  xvm 
et  xxv  —  4  C'est-a-dire :  Y  a-t-il  Ues  femmes?  Pourroit-on  en  Urer  la  dime  amou- 
reuse  qu'elles  paient  aux  moines?  -  *  Quantite.  -  •  Parodie  des  ecus  au  sfleil. 
—  7  Longue  de  dix  pieds. 
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che,  quand  il  aura  faim:  1c  paoure,  quand  il  aura  de  quoy1.  Plus 
proprement  disent  les  medicins  l'heure  canonicque  estre  : 

Leuer  a  cinq,  disner  a  neur, 
Soupper  a  cinq,  coucher  a,neuf. 

La  magie  du  celebre  roy  Petosiris  2  estoit  aullre.  Ce  mot  n'estoit 
acheu£,  quand  les  ofliciers  de  gueulle  dressarent  les  tables  et  buffetz, 
les  couurircnt  de  nappes' odora rites,  assietes,  scruietes,  salieres ;  apor- 
tarent  tanquars3,  frizons4,  tTaccons,  tasses,  hanaps,  bassins,  hydries5. 
Frere  lean ,  associe*  des  maistres  d'hostel,  escalques6,  panetiers,  es- 
chansons,  escuyers  tranchans  ,  couppiers7,  creden tiers8,  apporta 
quatre  horrificques  pastez  de  iambons ,  si  grandz  qu'il  me  soubuint 
des  quatre  bastions  de  Turin.  Vray  dicu ,  comment  il  y  feut  beii  et 
gualle !  Hz  n'auoyent  encores  le  dessert,  quand  le  vent  oucst  norouest 
commencea  enfier  les  voillcs,  papefilz,  morisques  et  trinquets9.  Dont 
tous  chantarent  diuers  canticques  a  la  louange  du  treshault  Dieu 
des  cieuh.  Sus  le  fruict10,  Pantagruel  demanda  :  Aduisez,  amys,  si 
vos  doubtes  sont  a  plein  resoluz.  le  ne  baisle  plus,  Dieu  mercy,  dist 
Rhizotome. 

Ie  ne  dors  plus  en  cbien,  dist  Ponocrates. 

Ie  n'ay  plus  les  yeuh  esblouys,  respondit  Gymnastc.  Ie  ne  suis 
plus  a  ieun,  dist  Eusthcnes.  Pour  lout  ce  iourdhuy  seront  en  seurete 
de  ma  salliue, 

Aspicz.  Aemorrohoides 
Amphisbenes  ".  Basilicz. 
Anerudutes  '\  Bellettes  ictides 

Abedissimons  Boies 
Alhartafs'4.  Buprestes. 
Ammobates ".  Canlharides. 
Apimaos.  Catohle.pes". 
Alhatrabans Cerastes. 
Aractes Chenilles. 
Aslerions".  Crocodilles. 
Alcharates  ,9,  Crapaux. 
Arges™.  Cauquemares  * 

Araignes  Chiens  enraigcz. 

Asealabes*\  Colotes". 
Altelabes Cychriodes. 
Ascalabotes.  Cafezates ,0. 

1  Cf.  Diogene  Laerce,  Vie  de  Dioe.  le  Cyn.  —  *  Petosiris  n'eloit  pasroi,  mais 
philosophe  et  mathemalicien.  Voy.  Juvenal,  sat.  vi.  —  1  Pots  nontenant  deux 
pintes.  —  *  Vase  de  terre  du  pays  de  Frise.  —  •  Cruches  en  forme  de  dragon. 

—  •  Serviteurs.  Alias,  escarques.  —  1  Decoupeurs.  —  "  Sommeliers.  —  •  Noms 
de  voiles.  —  10  An  dessert.  —  11  Serpents  a  deux  teles.  —  11  Esmangart  pens© 
qu'il  faut  lire  ammodules,  anguilles  de  sable.  —  "  Alias,  abedissimons.  —  "Dra- 
gons. —  "  Alias,  ammodates.  —  16  Alias,  alhalabans.  —  "  Alias,  araces.  — 
"  Sorte  d'araignee  venimeuse.  —  "  Espece  de  scorpion.  Alias,  altarates.  — 
*°  Serpens  blancs.  —  "  Araipjnees.  —  "  Sorte  de  tarenlule,  ainsi  que  ascalabotes. 
91  Petites  saulerelles  sans  ailes.  —  **  Un  comrnentateur  croit  que  ce  sont  les 
sangsues.  — 15  Rabelais,  selon  son  usage,  place  Ie  nom  grec  a  c6te  du  francais. 

—  r*  Boas.  —  "  Animal  dont  le  regard  passoit  pour  mortel.  —  "Animal  imagi- 
iiaire,  qui  etoit  censl  produire  le  cauchemar.  —  "  Espece  de  lizard. —  M  Petils 
serpens  rougealres. 
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Cauhares '. 
Couleuures  \ 

Couhersces 
Chelhydres4. 
Croniocolaptes 5 
Chersydres 8. 
Cenchyrnos \ 
Coqualris  \ 
Dispsades  \ 
Domeses. 
Dryinades 
Dracons, 
Elopes ll. 
Enhydridcs 
Fanuises  ". 
Galeoles 
Harmenes  '*. 


janns. 
Luars  Chalcidiques. 
Myopes  ao. 
Maniicores". 
Molures 
Myagres 
Musaraignes". 
Miliares ■». 
Mcgalaunes. 
Ptyades  ••. 
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Porphyres  ". 

Pareades 

Phalanges. 

Penphredones *\ 

Pilyocampes  '•. 

Ruleles11. 

Rtmoires. 

Rhagions 

Rhaganes. 

Salamandres. 

Scytales 

Stellions. 

Scorpenes 

Scorpions. 

Selsirs 

Scalauolins  ". 

Solofuidars". 

Sourds. 

Sangsues. 

Salfuges  M. 

Solifuges. 

Sepes  ■•. 

Stinces 40. 

Sluphes 4*. 

Sabrins. 

Sangles. 

Sepedons. 

Scolopendres. 

Tarantoles. 

Typholopes  *' 

Telragnathies 

Teristales. 

Viperes  44. 


Crf  APITRE  LXT.  —  Comment  Pa nU gruel  luulse  le  temps  auccques  scs  domesticques.l 

En  quelle  hierarchie,  demanda  frere  lean ,  de  telz  animaulx  vene- 
neux  mettez  yous  la  femme  future  de  Panurge  ?  Dis  tu  mal  des 

1  Serpens  venimeux.  —  *  Alias,  couleffres.  —  •  Alias,  cuhersces.  —  4  Torlues. 

—  *  Phalanges,  araignees  venimeuses.  Alias,  cranocolapies.  —  *  Serpens  aquali- 
ques.  —  1  Sorte  de  serpent.  —  •  Serpens  fabuleux,  nes  des  oeufs  de  coq.  — 

•  Sorte  de  vipere.  — 10  Serpens  a  sonnettes.  —  "  Sorte  de  lizard.  —  "  Serpens 
aquatiques.  —  "  Serpens  tachetes.  —  14  Espece  de  serpent.  —  "  Petits  basilics. 

—  Dragons  venimeux.  —  "  Serpent  qui  s'elance  corame  un  trait.  Alias,  iacle. 

—  Serpens  d'eau.  —  Serpens  de  terre.  —  ,0  Aveugles,  petits  serpens.  — 
91  Bete  fcroce  fanlastique.  —  "  Serpens  qui  marchent  sur  la  queue.  —  "  Serpens 
qui  chassent  les  rats.  —  *4  Rats  venimeux.  —  "  Mille-pieds.  —  "  Espece  d'aspic. 

—  "  Espece  de  serpent.  —  "  Sorte  de  serpent.  —  "  Espece  de  guepes. 

10  Chenilles  du  pin.  —  u  Vers  qui  rongenl  les  arbres.  —  "  Espece  d'araignee.  — 
"  Sorte  de  serpent.  —  14  Scorpions  jaunes.  —  "  Sepedons,  sorte  de  serpent 
nomme  plus  bas.  —  M  Espece  de  lizard.  —  »'  Fourmis  venimeuses,  de  memo 
que  solifuges.  —  »•  Espece  de  sangsue.  —    Seps,  lezard  qui  tient  du  serpent.  — 

*  Petits  crocodiles  de  terre.  —  "Serpens  conslricteurs,  ainsi  que  sangles.  — 
**  Serpens  venimeux.  —  41  Espece  d'araignee.  —  44  Celle  liste  des  animaux  veni- 
meux a  ete  dress£e  surtout  d'apres  Pline  et  Aristote.  11  seroit  done  tres-dificile, 
sinon  impossible,  de  retrouver  dans  la  nomenclature  moderne  Implication  des 
noma  anciens,  qui  ne  sont  pas  tous  intelligibles  pour  nous. 
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femmes,  respondit  Panurge,  bo  guodelureau,  moinecul  peld?  Par  la 
guogue  cenomanique1,  dist  Epistemon,  Euripides  escript,  et  le  pro- 
oonce  Andromache,  que  contre  toutes  bestes  veneneuses  ha  este\  par 
l'inuention  des  humains  et  instruction  des  dieux,  remede  proufictable 
trouue*.  Remede  iusques  a  present  n'ha  este*  trouue*  contre  la  male  2 
femme.  Ce  guorgias  Euripides ,  dist  Panurge ,  tousiours  ha  mesdict 
des  femmes.  Aussi  feut  il  par  vangeance  diuine  mange1  des  chicns, 
comme  lay  reproche  Aristophanes.  Suyuons.  Qui  ha,  si  parle3.  Ie 
urineray  presentement ,  dist  Epistemon ,  tant  qu'on  vouldra.  I'ay 
maintenant,  dist  Xenomanes,  mon  estomach  sabourre4  a  proufict  de 
mesnaige.  Ia  ne  panchera  d'ung  couste*  plus  que  d'aultre.  II  ne  me 
fault,  dist  Carpal im ,  ne  vin  ne  pain.  Trefues  de  soif ,  trefues  de 
faim5.  Ie  ne  suis  plus  fascbe*,  dist  Panurge,  Dieu  mercy,  et  vous.  Ie 
suis  guay  comme  ung  papeguay ,  ioyeulx  comme  ung  esmerillon, 
alaigre  comme  ung  papillon*.  Yeritablement  il  est  escript  par  vostre 
beau  Euripides,  et  le  diet  Silenus,  beuueur  memorable  : 

Furieux  est.  de  bon  sens  ne  iouist, 
Quiconque  boit,  et  ne  s'en  resiouist. 

Sans  poinct  de  faulte  nous  debuons  bien  louer  le  bon  Dieu  nostre 
createur,  seruateur,  conseruateur,  qui  par  ce  bon  pain,  par  ce  bon 
yin  et  frays,  par  ces  bonnes  viandes  nous  guarist  de  telles  perturba- 
tions, tant  du  corps  comme  de  l'ame  :  oultre  Ie  plaisir  et  volupte*  que 
nous  auons  beuuans  et  mangeans. 

Mais  vous  ne  respondez  point  a  la  question  de  ce  benoist  venerable 
frere  lean,  quand  il  ha  demands  maniere  dehaulser  le  temps.  Puys, 
dist  Pantagruel,  que  de  ceste  legiere  solution  des  doubtes  propousez 
vous  contentez ,  aussi  fays  ie.  Ailleurs  el  en  aultre  temps  nous  en 
dirons  daduantaige,  si  bon  vous  semble. 

Reste  doncques  a  vuider  ce  que  ha  frere  lean  propousd  :  maniere 
de  haulser  le  temps.  Ne  l'auons  nous  a  soubhayt  haulse*?  Voyez  le 
guabet7  de  la  hune.  Voyez  les  siflemens  des  voiles.  Voyez  la  roideur 
des  estailz*,  des  utaques9  et  des  escoutes  ,0. 

Nous  haulsans  et  vuidans  les  tasses,  s'est  pareillement  le  temps 
haulse*  par  occulte  sympathie  de  nature.  Ainsi  le  haulsarent  Atlas  et 
Hercules11,  si  croyez  les  saiges  mythologiens.  Mais  ilz  le  haulsarent 
trop  d'ung  demy  degre* :  Atlas,  pour  plus  alaigrement  festoyer  Her- 
cules, son  hoste;  Hercules,  pour  les  alterations  precedentes  par  les 
desertz  de  Libye.  (Vraybis,  dist  frere  lean  interrompant  le  propous, 
i'ay  ouy  de  plusieurs  venerables  docteurs  que  Turelupin ,  sommelier 
de  vostre  bon  pere,  espargne  par  chascun  an  plus  de  dixhuyct  cens 
pipes  de  Yin ,  par  faire  les  suruenans  et  domesticques  boyre  auant 
qu'ilz  ayent  soif.)  Car,  dist  Pantagruel  continuant ,  comme  les  cha- 

1  Farce  du  Mans.  — '  M£chante.  —  •  Express,  prov.  Ur6e  du  jeu  qu'on  appe- 
loit  ainsi.  —  *  Lesie\  —  *  Ce  sont  deux  vers  qui  avoient  passe  ainsi  en  proverbe.  — 
•  Deux  vers  empruntGs  a  un  poete  du  temps.  —  '  Girouelle.  —  *  Cordages.  — 
'  Uaubans.  —  10  Cordages  fixes  aux  angles  inftrieurs  des  voiles.  —  "  Hercule. 
pour  soulager  Atlas,  soutint  un  jour  le  ciel  sur  ses  epaules.  Voy.  Lucieo,  dial, 
de  Cur  on;  et  S^neque,  Hercules  fur  ens. 
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meaulx  et  dromadaires  en  la  carauane  boiuent  pour  !a  soif  passee, 
pour  la  so  if  presente  et  pour  la  soif  future,  ainsi  feit  Hercules,  de 
mode  que,  par  cestuy  excess! f  baulsement  de  temps,  aduint  au  ciel 
nouueau  mouuement  de  titubation  et  trepidation*,  taut  controuers 
et  debatu  entre  les  folz  astrologues. 
C'est,  dist  Pan  urge,  ce  que  Ion  diet  en  pronerbe  common : 

Le  mal  temps  passe,  et  retourne  le  boo, 
Pendant  qu  on  trinque  autour  de  gras  iambon. 

Et  non  seullement,  dist  Pan  ta  gruel,  repaissaus  et  beuuans  auons 
le  temps  haulse",  mais  aussi  grandement  descharge*  la  nauire  :  non  en 
la  facon  seullement  que  feut  deschargee  la  corbeille  deEsope,  scauoir 
est  vuidans  les  victuailles,  mais  aussi  nous  emancipans  de  ieusne. 
Car,  comme  le  corps  plus  est  poisant  mort  que  vif,  aussi  est  l'homme 
ieun  plus  terrestre  et  poisant  que  quand  il  ha  ben  et  repeu.  Et  ne 
parlent  improprement  ceulx  qui  par  long  voyaige  au  matin  beuuent 
et  desieunent,  puys  disent :  Nos  cheuaulx  n'en  iront  que  mieulx. 

Ne  scauez  vous  que  iadis  les  Amycleens  sus  tous  dieux  reueroyent 
et  adoroyent  le  noble  pere  Bacchus,  et  le  nommoyent  Psila  en  propre 
et  conuenente  denomination  2  ?  Psila ,  en  langue  doricque ,  signifie 
aesles.  Car,  comme  les  oyseaulx  par  ayde  de  leurs  aesles  vollent  hault 
en  l'aer  legierement,  ainsi,  par  l'ayde  de  Bacchus  ( c'est  le  bon  vin 
friant  et  delicieux),  sont  hault  esleuez  les  esperitz  des  humains  : 
leurs  corps  euidentement  alaigriz  3 ,  et  assouply  ce  qu'en  eulx  estoit 
terrestre. 

CHAPITRE  LXVI.  —  Comment,  pres  l'isle  de  Ganabin 4,  au  commandement  de 
Pa  nU  gruel,  fenrent  les  muses  saluces. 

Continuant  le  bon  vent  et  ces  ioyeulx  propous,  Pan ta gruel  descon- 
urit  au  loing  etapperceut  quelque  terremontueuse,  laqueile  il  ro#na- 
tra  a  Xenomanes,  et  luy  demanda  :  Voyez  vous  cy  deuant  a  orche  5 
ce  hault  rochier  a  deux  crouppes,  bien  ressemblant  au  mons  Parnasse 
en  Phocide?  Tresbien,  respondit  Xenomanes.  C'est  l'islc  de  Ganabin. 
Y  voulez  vous  descendre?  Non,  dist  Pantagruel.  Vous  faictes  bien, 
dist  Xenomanes.  La  n'est  chose  aulcune  digne  d'estre  veue.  Le  peuple 
sont  tous  voleurs  et  larrons.  T  est  toutesfoys  vers  ceste  crouppe  dextre 
la  plus  belle  fontaine  du  monde ,  et  autour  une  bien  grand e  forest. 
Voschormes  y  pourront  faire  aiguade  et  lignade6.  C  est,  dist  Pa- 
nurge,  bien  et  doctement  parte*.  Ha ,  da,  da.  Ne  descendons  iamais 
eq  terre  des  voleurs  et  larrons.  Ie  vous  asseure  que  telle  est  ceste 
terrcicy  quelles  aultresfoys  i'ay  veu  les  isles  de  Cerq  et  Herm  entre 
Bretaigne  et  Angleterre :  telle  que  la  Ponerople 7  de  Philippe  en 

1  Chancellement  et  trouble.  —  »  Cf.  Pausanias,  Laeom'qiies.  —  •  Alleges.  — 
4  En  hebreu,  des  voleurs.  Rabelais  compare  celte  tie  au  mont  Parnasse^  par  al- 
lusion aui  tribe  Is  quon  placoit  toujours  sur  les  hauteurs.  —  *  A  gauche.  —  •  De 
''eau  et  du  bois.  —  1  Vide  des  sceTerats,  bdtie  par  Philippe  de  Macedoine,  en 
Thrace.  Voy.  Plularq.  Traiti  de  la  Curiositi. 
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Thrace,  isles  des  forfans  *,  des  larrons ,  des  briguans ,  des  meurtriers 
et  assassineurs ;  tous  extraictz  du  propre  original  des  basses  fousses 
de  la  Conciergerie.  N'y  descendons  point,  ie  vous  en  prye.  Croyez,  si 
non  moy,  au  moins  le  conseil  de  ce  bon  et  saige  Xenomanes.  Ilz  sont, 
par  la  mort  beuf  de  boys,  pires  que  Ies  Canibales.  Ilz  nous  mange- 
royent  tous  vifz .  N'y  descendez  pas,  de  grace.  Mieulx  vous  seroit  en 
Auerne  descendre.  Escoutez.  Ie  y  oy,  par  dieu,  le  tocquesing  horri- 
ficque,  tel  que  iadis  souloyent  les  Guascons  en  Bourdeloys  faire  contre 
les  guabelleurs  et  commissaires2.  Ou  bien  les  aureilles  me  cornent. 
Tirons  vie  de  long3.  Hau.  Plus  oultre.  Descendez  y,  dist  frere  lean, 
descendez  y.  Allons,  allons,  allons  tousiours.  Ainsi  ne  payerons  nous 
iamais  de  giste.  Allons.  Nous  les  sacmenterons  trcstous.  Descendons. 
Le  diable  y  ait  part,  dist  Panurge.  Ce  diable  de  moyne  icy,  ce  moyne 
de  diable  enraige*  ne  crainct  rien.  II  est  hazardeux  com  me  tous  les 
diables,  et  point  des  aultres  ne  se  soucie.  II  luy  est  aduis  que  tout  le 
monde  est  moyne  comme  luy.  Va,  ladre  verd ,  respondit  frere  lean, 
a  tous  les  millions  de  diables  qui  te  puissent  anatomiser  la  ceruelle, 
et  en  faire  des  entommeures4.  Ce  diable  de  fol  est  si  lasche  et  mes- 
chant,  qu'il  se  conchie  a  toutes  heures  de  male  raige  de  paour.  Si 
tant  tu  es  de  vaine  paour  consterne,  n'y  descendz  pas,  reste  icy  auec 
le  baguaige.  Ou  bien  te  va  cacher  soubz  la  cotte  hardie5  de  Proser- 
pine, a  trauers  tous  les  millions  de  diables.  A  ces  motz,  Panurge  es- 
uanouyt  de  la  compaignie,  et  se  mussa  au  bas  dedans  la  soutte,  entre 
les  croustes,  miettes  et  chaplys6du  pain.  Ie  sens,  dist  Pantagruel, 
en  mon  ame  retraction  urgente ,  comme  si  feust  une  voix  de  loing 
ouye,  laquelle  me  diet  que  n'y  doibuons  descendre.  Toutes  et  quan- 
tesfoysqu'en  mon  esperit  i'ay  tel  mouuement  senty,  ie  me  suis  trouue" 
en  heur,  refusant  et  laissant  la  part7  dont  il  me  retiroit :  au  con- 
traire  en  heur  pareil  me  suis  trouue*,  suyuant  la  part  qu'il  me  pous- 
soit;  et  iamais  ne  m'en  repenty.  C'est,  dist  Epistemon,  comme  le  de- 
mon de  Socrates ,  tant  celehre*  entre  les  academicques.  Escoutez 
doncques,  dist  frere  lean,  ce  pendent  que  les  chormes  y  font  aiguade, 
Panurge  la  bas  contrefaict  le  loup  en  paille,  voulez  vous  bien  rire? 
faictes  mettre  le  feu  en  ce  baselic  que  voyez  pres  le  chasteau  guail- 
lard.  Ce  sera  pour  saluer  les  muses  de  cestuy  mons  Antiparnasse. 
Aussi  bien  se  guaste  la  pouldre  dedans.  C'est  bien  diet ,  respondit 
Pantagruel.  Faictes  moy  icy  le  maistre  bombardier  venir.  Le  bom- 
bardier promptement  comparut.  Pantagruel  luy  commanda  mettre 
feu  on  baselic,  et  de  fraisches  pouldres  en  tout  euenement  le  rechar- 
ger.  Ce  que  feut  sus  l'instant  faict.  Les  bombardiers  des  aultres 
naufz,  ramberges,  guallions  et  gualeaces  du  conuoy,  au  premier  des- 
chargement  du  baselic  qui  estoit  en  la  nauf  de  Pantagruel ,  mifent 
pareillement  feu  chascun  en  une  de  leurs  grosses  pieces  chargees. 
Croyez  qu'il  y  eut  beau  tintamarre. 

1  Coquins.  —  *  Allusion  au  soulevement  de  la  Guyenne  contre  les  gabelles, 
sons  Henri  II.  —  *  Terrne  de  marine,  signifianl  passons  outre.  —  *  Tailiades. 
Frere  Jean  joae  ici  sur  son  nom,  —  4  Jupe.  Jeu  de  mot,  par  opposition  avec  la 
Uohete  de  Panurge.  —  •  Chapelure.  —  '  L'endroit. 
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CHAPITRE  LXVII.  —  Comment  Panurge  par  male  paour  ae  conch ia;  et  du  grand 
chat  Rodilardus  pensa  que  feast  ang  diableteau. 

Panurge,  comme  ung  boucqr  estourdy,  sort  de  la  soutte  en  chemise, 
ayant  seullement  ung  demy  Das  de  chausses  en  iambe ;  sa  barbs 
toute  mouschetee  de  miettes  de  pain,  tenent  en  main  ung  grand  chat 
soubelin  *,  attache*  a  Taullre  demy  bas  de  ses  chausses.  Et  remuant 
les  babines  comme  ung  cinge  qui  cherche  poulz  en  teste ,  tremblant 
et  clacquetant  des  dens,  se  tira  vers  frere  lean,  lequel  estoit  assiz  sus 
le  portehaubant  de  tribort :  et  deuotement  le  prya  auoir  de  luy  com- 
passion, et  le  tenir  en  sauucguarde  de  son  bragmart.  Affermant  et 
iurant  par  sa  part  de  Papimanie,  qu'il  auoit  a  neure  presente  veu 
tous  les  diables  deschainez.  Agua,  men  eray2  (disoit  il)  men  frere, 
men  pere  spirituel ,  tous  les  diables  sont  auiourdhuy  de  nopces.  Tu 
ne  veidz  oncques  tel  apprest  de  bancquet  infernal.  Voy  tu  la  fumee 
des  cuisines  d'enfer?  (Ce  disoit  monstrant  la  fumee  des  pouldres  a 
canon  dessus  toutes  les  naufz.)  Tu  ne  veidz  oncques  tant  d'ames  dam- 
nees.  Et  scays  tu  quoy  ?  Agua,  men  emy,  elles  sont  tant  douillettes, 
tant  blondelettes,  tant  delicates ,  que  tu  diroys  proprement  que  ce 
feust  ambrosie  stygiale  3.  I'ay  cuyde*  (Dieu  me  le  pardoint)  que  feus- 
sent  ames  angloyses.  Et  pense  qu'a  ce  matin  ait  este*  l'isle  des  che- 
uaulx  4  pres  Escosse  par  les  seigneurs  de  Termes  et  Dessay 5  saccagee 
et  sacmentee,  auecques  tous  les  Angloys  qui  l'auoyent  surprinse. 

Frere  lean,  a  l'approcher,  sentoit  ie  ne  scay  quelle  odeur  aultre 
que  de  pouldre  a  canon  :  a  quoy  il  tira  Panurge  en  place ,  et  apper- 
ceut  que  sa  chemise  estoit  toute  foireuse  et  embrenee  de  frays.  La 
vertus  retentrice  du  nerf  qui  restrainct  le  muscle  nomine*  sphincter 
(c'est  le  trou  du  cul )  estoit  dissolue  par  la  vehemence  de  la  paour 
qu'il  auoit  eu  en  ses  phantasticques  visions.  Adioinct  le  tonnoirre  de 
telles  canonnades,  lequel  plus  est  horrificque  par  les  chambres  basses 
que  n'est  sus  le  tillac.  Car  ung  des  symptomes  et  accidens  de  paour 
est  que  par  luy  ordinairement  s'ouure  le  guischet  du  serrail  onquel 
est  a  temps  la  matiere  fecale  retenue. 

Exemple  en  messere  Pantolfe  de  la  Cassine,  Senoys6.  Lequel,  en 
poste  passant  par  Chambery,  et  chez  le  sarge  mesnagier7  Vinet  des- 
cendent,  print  une  fourche  de  Testable,  puys  luy  dist :  Da  Rofka  in 
qua  to  non  son  andato  del  corpo.  Di  gratia  piglia  in  mano  questa 
forcha,  el  fa  mi  paura*.  Vinet  auecques  la  fourche  faisoit  plusieurs 
tours  d'escrime,  comme  faignant  le  vouloir  a  bon  essyant  frapper.  Le 
Senoys  luy  dist :  Se  tu  non  fax  altramente,  tu  non  fai  nulla.  Pero 

1  De  la  couleur  (Tune  zibeline.  Ce  celebre  chat  RodilarJus  pourroit  bien  fitre 
le  poete  Ronsard,  qui  eul  quelques  differens  avec  Rabelais.  —  3  En  lourangeau, 
regarde,  mon  ami.—  •  Du  Styx.— 4  L'ile  de  Keith.  Ce  f;iil  est  de  I'annee  1548  lora- 
que  Henri  (I  envoya  un  secours  aux  Ecossais,  oontre  I'Angleterre.  —  s  Paul  df 
la  Barthe,  seigneur  de  Thermes,  et  Andre  de  Montalrmbert,  seigneur  de  Desse 
—  •  De  Sienne. — '  Hotelier.  —  •  Depuys  Rome  jusques  icy  ]e  n  ay  este  a  mes 
affaires.  De  grace  prens  en  main  ceslc  fourche  et  me  fa  is  paour.  {Br.  dec*.). 
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iforzati  di  adoperarti  piu  guagliardamenle l.  Adoncques  Vinet  de 
la  fourche  luy  donna  ung  si  grand  coup  entre  col  ct  colet,  qu'il  le 
iecta  par  terre  a  iambes  rebidaines2.  Puys,  bauant  et  riant  a  pleine 
gueulle,  luy  dist :  FesteNlieu,  Bayart3,  cela  s'appelle  datum  Cam- 
beriaci*.  A  bonne  heure  auoit  Ie  Senoys  ses  chausses  destachees.  Car 
soubdain  il  fiauta  plus  copieusement  que  n'eussent  faict  neuf  beufles 
et  quatorze  archiprebstres  de  Ho  s  tie5.  En  fin  le  Senoys  gratieusement 
remercia  Vinet,  et  luy  dist  :  Io  li  ringratio,  bel  messere.  Cost  fa- 
cendo  tu  m'hai  esparmiata  la  speza  d'un  seruitiale6. 

Exemple  aultre  on  roy  d'Angleterre,  Edouard  le  quint7.  Maistre 
Francoys  Villon,  banny  de  France,  s'estoit  vers  luy  retire* :  il  Tauoit 
en  si  grand  priuaulte'  receu  que  rien  ne  luy  celoyt  des  menues  ne- 
goces  de  sa  maison.  Ungiour,  le  roy  susdict,  estant  a  ses  affaires, 
monstra  a  Villon  les  arraes  de  France  en  paincture ,  et  luy  dist : 
Voydz  tu  quelle  reuerence  ie  porte  a  tes  roys  francoys  ?  Ailleurs  n'ay 
ie  leurs  armoiries  qu'en  ce  retraict8  icy,1  pres  ma  selle  persee.  Sacre 
dieu  (respondit  Villon),  tant  vous  estes  saige,  prudent,  entendu  et 
curieux  de  vostre  sante.  Et  tant  bien  estes  seruy  de  vostre  docte  me- 
dicin  Thomas  Linacer9.  II,  voyant  que  naturellement  sus  vos  vieulx 
iours  estiez  constipe*  du  ventre,  et  que  iournellement  vous  falloit  on 
cul  fourrer  ung  apothecaire,  ie  diz  ung  clystere,  aultrement  ne  pouiez 
vous  esmutir10,  vous  ha  faict  icy  aptement,  non  ailleurs,  paindre  les 
armes  de  France,  par  singuliere  et  vertueuse  prouidence11.  Car, 
seullement  les  voyant,  vous  auez  telle  vezarde 12  et  paour  si  horrific- 
que,  que  soubdain  vous  fiantez  comme  dixhuyct  bonases13  de  Peonie. 
Si  painctes  estoyent  en  aultre  lieu  de  vostre  maison,  en  vostre  cham- 
bre,  en  vostre  salle,  en  vostre  chapellc,  en  vos  gualleries,  ou  ailleurs, 
sacre  dieu,  yous  chieriez  par  tout  sus  l'instant  que  les  auriez  veues. 
Et  croy  que  si  d'abundant  vous  auiez  icy  en  paincture  la  grande  ori- 
flambe  de  France,  a  la  veue  d'icelle  vous  rendriez  les  boyaulx  du 
ventre  par  le  fondement.  Mais,  hen,  hen,  atque  iterum  hen. 

Ne  suis  ie  badault  de  Paris? 

De  Paris,  diz  ie,  aupres  Pontoise  : 

Et  dune  chorde  d  une  toise 

Scaura  mon  coul  que  mon  cul  poise  M. 

Badault,  diz  ie,  mal  aduise\  mal  entendu,  mal  en  ten  dent,  quand, 

1  Si  lu  ne  fays  aultrement,  tu  ne  fays  rien.  Pourtant  efforce  loy  de  besoigner 

frius  gaillardement.  (Br.  fled.)  —  1  Jambes  en  Fair.  —  1  Juron  ordinaire  du  cheva- 
ier  Bayard. —*  Donne  a  Chambery.  Alius,  a  la  formule  des  ordonnances  et  letlres 
royaux.  —  s  Jeu  de  mots  sur  Yho/tie  et  la  ville  A'Ostie.  —  •  Je  te  remercie,  beau 
seigneur.  Ainsi  faisanl,  lu  me  as  espar^ne  le  const  d'un  clystere.  {Br.  decl.). 
—  1  Si  I'anecdote  est  vraie,  eile  doit  se  rapporler  a  Edouard  IV,  puis'que 
Villon  passa  en  Angleterre,  vers  l  annee  1461.  Edouard  V  ne  monla  sur  le  tr6ne 

Su'en  1483.  —  •  Garde  robe.  —  •  Ce  savant  medecin  des  rois  Henri  VII  et 
lenri  VIII  naquit  seulemenl  sous  le  r^gne  d'Edouard  IV. —  10  Evacuer. —  11  Pr6- 
voyance.  —  15  Crainte.  —  11  Taureau  sauvage  dccril  par  Pline.  —  14  Cette  epita- 

Ehe  de  Villon,  par  lui-meme,  estrapportee  d  une  maniere  un  peu  differente  dans 
XRecherck.de  la  Fr.de  V- 
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venant  icy  auecques  vous,  m'esbahissoys  de  ce  qu'en  vostre  chambre 
vous  estiez  faict  vos  chausses  destacher.  Veri tablemen t  ie  peosojs 
qu'en  icelle,  darriere  la  tapisserie,  ou  en  la  venelle  1  du  lict  feust 
vostre  selle  persee.  Aultrement,  me  sembloyt  le  cas  grandement  in- 
congru  soy  ainsi  destacher  en  chambre,  pour  si  loing  aller  au  retraict 
lignagier*.  N'est  ce  ung  vray  pensement  de  badault?  le  cas  est  faict 
par  bien  aultre  mystere,  de  par  dieu.  Ainsi  faisant,  vous  faictes  bien. 
Ie  diz  si  bien  que  mieulx  ne  scauriez.  Faictes  vous  a  bonne  heure, 
bien  loing,  bien  a  poinct  destacher.  Car,  a  vous  entrant  icy,  n'estant 
destache",  voyant  cestes  armoiries,  notez  bien  tout,  sacre  dieu,  le  fond 
de  vos  chausses  feroit  office  de  lasanon3,  pital4,  bassin  fecal,  et  de 
selle  persee. 

Frere  lean,  estouppant  son  nez  auecques  la  main  guausche,  auec- 
ques le  doigt  indice  de  la  dextre  monstroit  a  Pantagruel  la  chemise 
de  Panurge.  Pantagruel,  le  voyant  ainsi  esmeu,  transif ,  tremblant, 
hors  de  propous,  conchie*  et  esgratigne*  des  gryphes  de  cclebre  chat 
Rodilardus,  ne  se  peut  contenir  de  rire,  et  luy  dist :  Que  voulez  vous 
fa  ire  de  ce  chat?  De  ce  chat?  respondit  Panurge  :  ie  me  donne  au 
diable  si  ie  ne  pensoys  que  fcust  ung  diableteau  a  poll  follet,  lequel 
n'agueres  i'auoys  cappiettement5  nappe*  en  tapinoys  a  belles  moufles 
d'ung  bas  de  chausses,  dedans  la  grande  husche  d'enfer.  Au  diable 
«oit  le  diable.  II  m'ha  icy  deschiquete'  la  peau  en  barbe  d'escreuisse. 


Allez,  dist  Pantagruel,  allez,  de  par  dieu,  vous  estuuer,  vous  net- 
toyer,  vous  asseurer,  prendre  chemise  blanche  et  vous  reuestir.  Dictes 
vous,  respondit  Panurge,  que  i'ay  paour?  Pas  maille.  Ie  suis,  par  la 
vertus  dieu,  plus  couraigeux  que  si  i'eusse  autant  de  mousches  aualle* 
qu'il  en  est  miz  en  paste  dedans  Paris ,  depuys  la  feste  sainct  lean 
iusques  a  la  Toussainctz.  Ha,  ha,  ha.  Houay.  Que  diable  est  cecy? 
Appellez  vous  cecy  foyre,  bren,  crottes,  merde,  fiant,  deiection,  ma- 
tiere  fecale,  excrement,  repaire6,  laisse7,  esmut8,  fumee,  estrone, 
scybale9  ou  spyrathe10?  C'est  (croy  ie)  saphran  d'Hibernie11.  Ho, 
ho,  hie.  C'est  saphran  d'Hibernie.  Sela  12.  Beuuons. 

1  Ruelle.  —  9  Terme  de  jurisprudence  applique*  plaisamment  a  la  garderobe.  — 
*  Pot  de  chambre.  —  *  Terrine  de  chaise  percee.  —  •  Commc  avec  un  najud  cou- 
lant.  —  •  Crottes  de  lapin.  —  '  Fiente  de  sanglier.  —  •  CroUe  d'oiseaux.  —  •  Ex- 
crement durci.  —  10  Crotte  de  chevre.  Alias,  sy  pa  rate.  —  11  Jeu  de  mots  sur 
Hibernie  el  bien.—  "  En  hebreu,  certaincment. 


FIN  DU  QUATR1E8MI  LIURE. 
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EPIGRAM  ME. 


Rabelais  est  H  mort?  Voycy  en  cor  ung  liure. 
Non,  sa  meilleure  pari  ha  repriz  ses  esprilz 
Pour  nous  faire  present  de  l'un^  de  ses  escriplz , 
Qui  le  rend  entre  tous  immortel,  et  faict  viure. 


Nature  quite 


PROLOGUE. 


Beuueurs  infatiguables ,  et  vous  verollez  trespretieux',  pendent 
qu'estes  de  loisir,  et  que  n'ay  aultre  plus  urgent  affaire  en  main,  ie 
tous  dcmande  en  demandant  :  Pourquoy  est  ce  qu'on  diet  ma  in  te- 
nant en  commun  prouerbe  :  Le  monde  n'est  plus  fat  ?  Fat  est  ung 
vocable  de  Languegoh,  et  signifie  non  salle",  sans  sel,  insipide,  fade  : 
parmetaphore  signifie4  fol,  niays,  despourueu  de  sens5,  esuente*  de 
cerueau.  Vouldriez  vous  dire,  comme  de  faict6  on  peult  logicalement 
inferer,  que  par  cy  deuant  le  monde  eust  este*  fat,  maintenant7  seroyt 
deuenu  saige?  Par quantesetquelles conditions  estoyt  il  fat?  Quantes 
et  quelles  conditions  esloyent  requises  a  le  faire  saige  ?  Pourquoy 
estoyt  il  fat?  Pourquoy  seroyt  il  saige?  En  quoy  congnoissez  vous 
la  folie  anticque?  En  quoy  congnoissez  vous  la  sagesse  presente?  Qui 
le  feit  fat?  qui  1'ha  faict  saige  ?  Le  nombre  desquelz  est  plus  grand, 
ou  de  ceulx  qui  l'aymoyent  fat,  ou  de  ceulx  qui  1'ayment  saige? 
quant8  de  temps  fut  il  fat?  quant  de  temps  fut  il 9  saige  ?  d'ou  pro- 
cedoyt  la  folie  antecedente?  d'ou  procede*0  la  sagesse  subsequente? 
Pourquoy,  en  ce  temps,  non  plus  tard,  print  fin  1'anticque"  folie? 
pourquoy,  en  ce  temps,  non  plustoust,  commencea  la  sagesse  pre- 
sente? Quel  mal  nous  estoit  de  la  folie  precedente?  Quel  bien  nous 
est  de  la  sagesse  succedente12?  comment  seroyt  la  folie  anticque  abo- 
lye?  comment  seroyt  la  sagesse  precedente  restauree  13  ? 

Respondez,  si  bon  vous  semble  :  d' aultre  adiuration  n'useray  ie  en- 
uers  vos  reuerences 14,  craingnant  alterer  vos  paternitez.  N'ayez  honte, 
faictes  confusion  a  Her  der  Tyfel 15 ,  ennemy  de  paradiz,  ennemy  de 
verite* ;  couraige,  enfans,  si  estes  des  miens 16 ,  beuuez  troys  ou  cinq 

1  Ce  livre  fut  publie  apr£s  la  mort  de  Rabelais,  en  15G2,  sous  le  litre  do  L'lsle 
Sonnanie,  ne  contenanl  que  seize  chapilres.  Les  Editions  suivantes  complement 
successivemenl  I  ouvrage,  pcut-6ire  avec  des  travaux  dc  differentes  mains.  — 

*  Anagrammc  de  Jean  Turquet,  pe>e  de  I'historien  Louis  Mayerne-Turquet.  — 

•  Ms.  borriGcques.—  4  Ms.  Par  mesme  mot  onsigniffie.  —  *  Ms.  De  sens,  (f'enlen- 
deraeDt  et  de  cerveau.  —  ■  Ms.  du  contraire.  —  1  Ms.  neanmoings.—  'Combien. 

—  *Ms.  seja  il.  —  10  Ms.  seroit  venue.—  "  Ms.l'ancienne.  —  ia  Ms.  subsequente. 

—  "Ms.  presente  instaurSe.  —  14  Ms.  Car  d'aultre  pronom  ne  userai-je  enuers 
vous.  —  ll  En  allemand,  monsieur  le  diable  d'Enfer.  Ms.  do  Tyttel.  —  *•  Ms.  de 
Dieu,  veneztous,  ou  cinq  foys. 
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foys  pour  la  premiere  partie  du  sermon,  puys  rcspondez  a  ma  de- 
mande :  Si  estes  de  I'aultre,  aualisque'  Satanas.  Car  ie  vous  iure, 
mon  grand  hurluburlu2,  que  si  aultrement  ne  m'aydez  a  la  solution 
du  problesme  susdict,  desia  et  n'y  ha  gueres  ie  me  repens  vous  l'auoir 
propouse*.  Pour  tant  que  ce  m'est  pareil  estrif 3  comme  si  le,loup  te- 
noys  paries  aureilles,  sans  espoir  de  secours  aulcun.  Plaistz4?  I'en- 
tendz  bien,  vous  n'estes  deliberez  d'y5  respondre.  Non  feray  ie,  par 
ma  barbe  :  seullement  vous  allegueray  ce  qu'en  auoyt  predict  en 
esperit  propheticque6  ung  venerable  docteur,  aulheur  du  liure  inti- 
tule* :  la  Cornemuse  des  prelatz7.  Que  diet  il,  le  paillard?  Escoulez, 
victdazes,  escoutez  : 

L'an  itibile,  que  lout  le  monde  raire  ' 
Fadas '  se  ft'il,  esl  supernumeraire 
Au  dessus  irente  ,0.  0    peu  de  reuerence ! 
Fat  il  sembloyt .-  mais  en  perseuerance 
De  long  breuetz,  fal  plus  ne  gloux  "  sera; 
Car  le  doux  fruict  de  Iherbe  •*  essoussera, 
Doul  tant  craingnoit  la  fleur  en  prime  vere  M. 

Vous  l'auez  ouy,  l'auez  vous  entendu?  Le  docteur  est  anticque,  les 
parolles  sont  laconicques 15 ;  les  sentences  scotines16  et  obscures,  ce 
non  obstant  qu'il  traictast  matiere  de  soy  profunde  et  difficile.  Les 
meilleurs  interpretes  d'iceliuy  bon  pere  expousent  Fan  iubilg  passant 
le.trentiesme  estre  les  annees  enclouses  entre17  ceste  cage  courante, 
l'an  mille  cinq  cens  cinquante.  Le  monde  plus  fat  ne  sera  diet,  ve- 
nanl  la  prime  saison.  Les  folz,  le  nombre  desquelz  est  infiny,  comme 
atteste  Salomon18,  periront  enraigez,  et  toute  espece  de  folie  cessera: 
laquelle  est  pareillcment  innombrable,  comme  diet  Auicenne,  ma- 
nia infinites  sunt  species.  Laquelle,  durant  la  rigueur  hybernale, 
estoyt  au  centre  repercutee,  apparoist  en  la  circonference,  et  est  eu 
sesue  comme  les  arbres.  L'expertence  nous  le  demonstre,  vous  le  sca- 
uez ,  vous  le  voyez.  Et  feut  iadys  explore*  par  ie  grand  bon  homme 
Hippocrates,  Aphorism.  Veres  eUnim  manias y  etc.  Le  monde  done- 
ques  ensagissant19  plus  ne  craindra  la  fleur  des  febues  en  la  prime 
vere,  e'est  a  dire,  comme  pouez  le  voirre  au  poing  et  les  larmes  a  i'oeil 
pitoyablement20  croire,  en  quaresme. 

Ung  tas  de  liures  qui  sembloyent  florides,  florulens,  floriz  comme 

•  En  languedocien,  va-t'en.  —  5  Ms.  hureluburelu.  —  *  Embarras.  — 4  Ms.  Ca- 
rucudes  desparle  lous  les  diables.  II  n'y  viendra  pas  a  vostre  reigle  :  car  Neptun 
par  Lucilius  inlroduict  pour  resolution  d  ung  double  pareil,  oncques  des  Champs 
Elisiens  evocquer  ne  le  peult.  J'entendz  bien.  —  *  Ms.  y.  —  '  Ms.  escript  pro- 
plialicque.  —  *  Cet  ouvrage  imaginaire  est  cit6  parmi  leslivres  de  la  bibliotheque 
de  Saint- Victor.  —  *  ftaser.  —  •  Sot.  —  10 Ce  jubile,  qui  eutlieu  apres l'aonee  1550, 
doil  dire  celui  de  1550.  —  11  Ms.  ou.  —  "  Glorieux.Ms.  gloul.  —  "  Les  feves,dont 
la  floraison  reveilloit,  dit-on ,  la  folie  chez  ceux  qui  en  avoienl  le  germe.  — 
*\Ccs  vers,  inlerpreles  plus  ou  moins  ridiculement  par  les  commenlateurs,  sont 
une  parodie  des  prophecies  rimees  de  Michel  Nostradamus,  qui  commencoit  a 
ctre  en  reputation.  —  li  Ms.  ct  briefues.  —  18  Tenetoreuses  comme  celles  de 
Jean  Scot.  —  17  Dans  le  Ms.,  le  prologue  intitule  Fragment  du  prologue  4^$*, 
rete  ici.  —  u  Siultorum  infiniius  est  numerus,  Prov.>—  "  Devenant  sagev»; 
,0  Pieusement. 
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beaulx  papillons,  mais  au  vray  estoyent  ennuyeux,  fascheux,  dange- 
rcux,  espineux  et  tenebreux ,  comme  ceulx  de  Heraclitus ,  obscurs 
comme  tes  Nombres  de  Pythagoras  (qui  feut  roy  de  la  febue  *,  tes- 
moing  Horace2),  iceulx  periront,  plus  ne  viendront  en  main,  plus  ne 
seront  leuz  ne  veuz.  Telle  estoy  t  leur  destinee,  et  la  feut  leur  fin  pre- 
destinee. 

Au  lieu  d'iceulx  ont  succede*  les  febues  en  gousse  :  ce  sont  ces 
ioyeulx  et  fructueux  liures  de  pantagruelisme,  lesquelz  sont  pour  ce 
iourdhuy  en  bruit  de  bonne  vente ,  attendant  le  periode  du  iubile* 
subsequent,  a  1'estude  desquelz  tout  le  monde  s'est  addonne* ,  aussi 
est  il  saige  nomme*.  Voyla  vostre  problesme  solu  et  resolu ,  faictes 
vous  gens  de  bicn  la  dessus.  Toussez  icy  ung  bon  coup  ou  deux,  et 
en  beuuez  neuf  d'arrachepied,  puisque  les  vignes  sont  belles  et  que 
les  usuriers  se  pendent :  llz  me  cousteront  beaucoup  en  cordeaulx  si 
bon  temps  dure.  Car  ie  proteste  leur  en  fournir  liberalement ,  sans 
payer,  toutes  et  quantesfoys  que  pendre  ilz  se  vouldront,  espargnant 
le  guain  du  bourreau  3. 

Affin  doncques  que  soyez  participans  de  ceste  sagesse  aduenente, 
et  emancipez  de  l'anticque  folie ,  effacez  moy  presentement  de  vos 
panchartes  le  symbole  du  vieil  philosophe4  a  la  cuisse  doree,  par  le- 
quel  il  vous  interdisoyt  l'usaige  et  mangeaillc  des  febues ,  tenant 
pour  chose  vraye  et  confessee  entre  tous  bons  compaignons  qu'il  les 
vous  interdisoyt  en  pareille  intention  que  le  medicin  d'eaue  doulce, 
feu  Amer,  nepueu  de  l'aduocat,  seigneur  de  Camelotiere 5,  deflendoyt 
aux  ma  lades  l'aesle  de  perdriz,  le  croupion  de  gelines  et  le  cul  de  pi- 
geon, disaht :  Ala  mala,  cropium  dubium,  collum  bonum  pelle  re- 
mote, les  reseruant  pour  sa  bouche,  et  laissant  aux  malades  seulle- 
ment  les  osseletz  a  ronger.  A  luy  ont  succede'  certains  caputions6, 
nous  deffendans  les  febues,  c'est  a  dire  liures  de  pantagruelisme,  et 
a  l'imitation  de  Philoxenus  et  Gnato  Sicilien7,  anciens  architectes  de 
leur  monachale  et  ventrale  volupte* ,  lesquelz ,  en  pleins  bancquetz, 
lors  qu'estoyent  les  friandz  morceaulx  seruyz,  crachoyent  sus  la 
viande,  a  fin  que,  par  horreur,  aultres  qu'eulxn'en  mangeassent.  Ainsi 
ceste  bideuse,  morueuse,  caterrheuse,  vermolue  cagotaille,  en  public 
et  priue*,  deteste  ces  liures  friandz ,  et  dessus  villainement  crachent 
par  leur  impudence. 

Et  combien  que  maintenant  nous  lisons  en  nostre  langue  gallique, 
tant  en  vers  qu'en  oraison  solue8,  plusieurs  excellens  escriptz,  et  que 
peu  de  reliques  restent  de  capharaerie  et  siecle  gothicz ,  ay  neant- 
moins  esleu  gazouiller  et  sifler  oye,  comme  diet  le  commun  prouerbe, 
entre  les  cygnes,  plutoust  que  d'estre,  entre  tant  de  gentilz  poetes  et 
facondz  orateurs,  mut  du  tout  estimd.  Iouer  aussi  quelque  villageoys 

1  C'cst-a-dire,  de  la  folie ,  a  cause  de  l'influence  des  feves.  —  •  Horace, 
Satir.  I.  II,  vi.  —  1  Voy.  ce  vieux  conte  dans  les  Series  de  J.  Bouchet,  xxxi*  Se- 
ree.  Un  usurier  avoit  acbete  une  corde  pour  se  pendre  si  la  recolte  eloit  mau- 
vaise ;  la  recolte  ful  bonne,  mais  il  sc  penditpour  ne  pas  perdre  le  prix  de  sa 
corde.  —  *  Pylhagore.  —  1  Rabelais  a  deja  parl^  de  lui  dans  TAncien  prologue 
du  livre  IV.  —  'Gens  a  capuchons,  moines.  — 1  Dans  le  trailede  Plularque  sur 
le  mot :  Cache  ta  vie.  — '  C  est-a-dire,  en  orose 
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personnaige  entre  tant  disertz  ioueurs  de  ce  noble  acte,  plutoust 
qu'estre  miz  au  ranc  de  ceulx  qui  ne  seruent  que  d'umbre  et  de 
numbre,  seullement  baislans  aux  mousches ,  chauuans  des  aureilles 
comme  ung  asne  d'Arcadie  au  chant  des  musiciens ,  et  par  signe  en 
silence  signifians  qu'ilz  consentent  a  la  prosopopee. 

Prins  ce  chois  et  election,  ay  pense*  ne  faire  oeuure  indigne  si  ie 
remuoys  mon  tonneau  diogenicque,  afin  que  ne  me  dissiez  ainsi  viure 
sans  eiemple. 

Ie  contemple  ung  grand  tas  de  Colinetz 1 ,  Marotz  2 ,  Herouetz  3, 
Saingelais4,  Salelz5,  Mazuelz6,  et  une  longue  centurie  d'auitres 
poetes  et  orateurs  gallicques. 

Et  voy  que,  par  long  temps  auoir  on  mons  Parnasse  verse*7  a  l'es- 
chole  d' Apollo,  etdu  fons  Cabalin  beu  a  plein  godet  entre  les  ioyeuses 
Muses,  a  reternelle  fabricque  de  nostre  vulgaire,  ilz  ne  portent  que 
marbre  Parien,  alabastre,  porphyre,  et  bon  ciment  royal;  ilz  ne  traic- 
tent  que  gestes  heroicques ,  choses  grandes ,  matieres  ardues,  eraues 
et  difticiles,  et  le  tout  en  rhetoricque  armoisine  et  cramoisine*,  par 
leurs  escriptz  ne  produisent  que  nectar  diuin,  vin  precieux,  friant, 
riant,  muscadet  delicat,  delicieux.  Et  n'est  ceste  gloire  eu  hommes 
toute  consommee ;  les  dames  y  ont  participe" :  entre  lesquelles  une, 
extraictedu  sang  de  France9,  non  alleguable  sans  insigne  profana- 
tion 10  d'honneurs.  tout  ce  siecle  estonne11,  tant  par  ses  escriptz,  in- 
uentions  transcendentes,  que  par  aornement  de  languaige,  de  style 
myrificque.  Imitez  les,  si  scauez  :  quant  est  de  moy,  imiter  ie  ne  les 
scauroy ;  a  chascun  n'est  octroye*  hanter  et  habiter  Corinthe.  A  l'edi- 
fication  du  temple  de  Salomon  chascun  ung  side  d'or  offrit 12,  a  pleiues 
poignees  ne  pouoit.  Puys  doncques  qu'en  nostre  faculty  n'est  en  Tart 
d'architecture  tant  promouuoir  comme  ilz  font,  ie  suis  delibere'  faire 
ce  que  feit  Regnault  de  Montauban"  :  seruir  les  massons,  mettre 
bouillir  pour  les  massons  :  et  m'auront,  puisque  compaignon  ne 
puis  estre,  pour  auditeur,  ie  diz  infatiguable ,  de  leurs  trescelestes 
escriptz. 

Vous  mourez  de  paour ,  vous  aultres  les  Zoiles  emulateurs  et  en- 
uieux ;  allez  vous  pendre 14,  et  vous  mesmes  choisissez  arbres  pour  pen- 
daiges,  la  hart  ne  vous  fauldra  mye.  Protestant  icy  deuant  mon  He- 
licon, en  i'audience  des  diuines  Muses ,  que,  si  ie  vis  encores  l'eage 
d'ung  chien,  ensemble  de  troys  corneilles,  en  sante*  et  integrity,  telle 

1  Jacques  Colin,  secretaire  etlecteur  de  Francois  Ie'i  a  ecrit  en  vers  eten 
prose.  —  *  Clement  Marot.  —  *  Anioine  Heroet,  ami  de  Clement  Marot,  qu'il  a 
presque  egale  dans  le  poeme  de  La  Parfaicte  Amye,  et  dans  ses  Opuscules  d'A~ 
mour.  —  *Melin  de  Saint  Gelais,  un  des  meilleurs  poeles  du  XVIe  siecle.  — 
*  Hugues  Sale!,  bon  poele,  auteur  du  dixain  mis  en  idle  du  livre  II  de  Rabelais. 

—  •(/est  sans  doute  Massuau,  que  Rabelais  nomme  dans  le  ch.  xxvn  du  livre  IV. 

—  T  Reside.  —  •  C'esl-a-dire,  de  taffelas  et  de  velours.  —  *  Marguerite  de  Valois, 
reine  de  Navarre,  sceur  de  Francois  Ier  a  compose  YHeptameron,  et  des  vers 
charmans,  qui  lui  font  peut  etre  moinsd  honneur  qqe  sa  protection  accordee  aux 
leuresetaux  leltres.  —  10  Alias,  prefation,  ou,  prelat»on.  —  n  Alias,  a  esionne. 

—  "  Exod.  c.  xxx.  —  u  Yoy.  sa  penitence  dans  le  dernier  cbapilre  du  roman 
des  Quatre  Jils  Jymon.  —  14  Comme  Zoile,  liroplacable  ennemi  de  la  gloire 
d'Homere. 
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que  vescut  le  sainct  capitaine  iuif  Xenophile,  musicien,  et  Demo- 
nax *,  philosophe,  par  argumens  non  impertinens  et  raisons  non  refu- 
sables  ie  prouueray ,  en  barbe  de  ie  ne  scay  quelz  centonificques  2 
botteleurs  de  matieres  cent  et  cent  foys  grabelees,  rappe*tasseurs  de 
.vieilles  ferrailles  latines,  reuendeurs  de  vieulx  motz  latins  moisiz  et 
incertains,  que  nostre  langue  vulgaire  n'est  tant  vile,  tant  inepte, 
tant  indigente  et  a  mespriser  qu'ilz  l'estiment.  Aussi,  en  toute  hu- 
milite  suppliant  que  de  grace  speciale,  ainsi  comme  iadis  estans  par 
Phoebus  tous  les  thesaurs  es  grands  poetes  departiz ,  trouua  toutes- 
foys  Esope  lieu  et  office  d'apologue,  semblablemcnt,  veu  qu'a  degre* 
plus  hault  ie  n'aspire,  ilz  ne  desdaignent  en  estat  me  recepuoir  de 
petit  rhyparograpne  3,  sectateur  de  Pyreicus.  Ilz  le  feront,  ie  m'en 
tiens  pour  asseure*,  car  ilz  sont  tous  tant  bons,  tant  humains,  gra- 
cieux  et  debonnaires,  que  rien  plus.  Parquoy ,  beuueurs ,  parquoy, 
gouteurs4,  ceulxben  ayans  fruition  totale,  et  les  recitans  parmy  leurs 
conuenticules,  cultans6  les  haultz  mysteres  en  iceulx  comprins,  en- 
trent  en  possession  et  reputation  singuliere,  comme  en  cas  pareil  feit 
Alexandre  le  grand  des  liures  de  la  prime  philosophic  composez  par 
Aristote. 

Ventre  sus  ventre,  quelz  trinquenailles7,  quelz  guallefretiers  8. 

Pourtant,  beuueurs,  ie  vous  aduise  en  temps  et  heure  opportune, 
faictes  d Iceulx  bonne  prouision  soubdain  que  les  trouuerez  par  les 
ofticines  des  libraires,  et  non  seullement  les  esgoussez,  mais  deuorez 
comme  opiatte  cordialle,  et  les  incorporez  en  vous  mesmes  ;  lors  con- 
gnoistrez  quel  bien  est  d'iceulx  prepare*  a  tous  gentilz  esgousseurs 
de  febues.  Presentement  ie  vous  en  offre  une  bonne  et  belle  paneree, 
cueillye  on  propre  iardin  que  les  aultres  precedentes.  Vous  suppliant 
au  nom  de  reuerence,  qu'ayez  le  present  en  gr£,  attendant  mieulxa 
la  prochaine  venue  des  arundelles. 


CHAPITRE  PREMIER.  —  Comment  Pantagruel  arriua  en  l'isle  Sonnante  %  et  du 


Gontinuans  nostre  routte ,  nauigasmes  par  troys  iours  sans  rien 
descouurir :  au  quatriesme  apperceusmes  terre ,  et  nous  feust  diet 
par  nostre  pilot  que  e'estoyt  l'isle  Sonnante 11 ,  et  entendismes  ung 

1  Xepophile  vecut  105ans,  et  Demonax,  100  ans.  yoy.  Pline,  1.  VII,  ch.  l, 
et  Lucien,  Discours  de  ceux  qui  oni  >v4cu  long-temps.  —  *  Faiseurs  de  cenlons. 

—  *  Peintre  de  bagatelles,  surnom  de  Pyreicus,  dans  Pline.  —  *  Jeu  de  mots 
sar  gouttcux.  —  *  Alias,  iceulx.  —  *  Honorant.  Jeu  de  mots.  —  '  Archi-canailles. 

—  1  Gueax.  —  *  Critique  de  I'Eglise  romaine,  qui  fait  partout  un  grand  bruit 
de  cloches.  — 10  Ms.  Comment  auecques  le  bon  Pantagruel  montans  sur  mer 
feismes  scalle  en  l'isle  Sonnante.  —  "  La  premiere  edition  commence  par  quel- 
ques  phrases  empruntees  aux  ch.  u  et  v  du  liv.  IV  :  «  Cestuy  iour  et  Les  deux 
aultres  sobsequens,  ne  leur  apparcut  terre  ou  aultre  chose  nouelle,  car  aultresfoys 
auoyent  erre  ceste  couste.  On  quatriesme  iour,  commenceans  tournoyer  le  pole, 
nous  esloignansde  I'equinoxial,  nous  apperceusmes  terre.  Et  nous  feuldict  par 
nostre  pilot  que  e'estoyt  l  isle  des  Tryphes  (tromperies). »  Le  Ms.  commepCe 
autrement :  «  Estant  montez  sur  mer  et  nauigue  par  plusieurs  iours,  auecques 
bon  vent,  entendismes  un  son  de  loing  venant...  » 
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bruit  de  loing  venant,  frequent  et  tumultueux ,  et  nous  sembloyt 
l'ouyr  que  ce  feussent  cloches  grosses,  petites  et  mediocres,  ensemble 
sonnantes,  comme  Ion  faict  a  Paris,  a  Tours ,  Gergeau1 ,  Nantes  et 
ailleurs,  es  iours  des  grandes  festes :  plus  approchions ,  plus  enten- 
dions  ceste  sonnerie  renforcee. 

Nous  doubtions  que  feust  Dodone  auecques  ses  chaulderons 2 ,  ou* 
le  porlicque  diet  Heptaphone 3  en  Olympie  4,  ou  bien  le  bruit  sempi- 
ternel  du  colosse  erige*  sus  la  sepulture  de  Memnon  en  Thebes  d'E- 
gypte  5,  ou  les  tintamarres  que  iadis  on  oyoit  autour  d'ung  sepulcre 
en  l'isle  Lipara,  Tune  des  Eolides6;  mais  la  chorographie '  n'y  con- 
sentoyt.  Ie  doubte,  dist  Pantagruel,  que  la  quelque  compaignie  d'a- 
beilles  ayent  commence"  prendre  vol  en  l'aer ;  pour  lesquelles  reuoc- 
quer,  le  voisinaige  faict  ce  trinbal lenient 8  de  paesles,  chaulderons, 
bassins,  cymbales  corybanticques  de  Cybele,  mere  grande  des  dieui. 
Entendons.  Aprochans  daduantaige  entendismes,  entre  la  perpetuelle 
sonnerie  des  cloches  tant  infatiguables,  des  homines 9  la  residens, 
comme  estoyt  nostre  aduiz.  Ce  feut  le  cas 10  pourquoy,  auant  qu'a- 
bourder  en  l'isle  Sonnante ,  Pantagruel  feut  d'opinion  que  descen- 
dions11  auec  nostre  esquif  en  ung  petit  roc  aupres  duquel  recongnois- 
sions  ung  hermitaige  et 12  quelque  petit  iardinet.  La  trouuasmes  ung 
petit  bon  homme  thermite  nomm<$  Braguibus14,  natif  de  Glenay15, 
lequel  nous  donna  pleine  instruction  de  toute  la  sonnerie ,  et  nous 
festoya  d'une  estrange  facon.  II  nous  feit  quatre  iours  consequens 
ieusner,  affermant  qu'en  l'isle  Sonnante  aultrement  receuz  ne  serions, 
parce  que  lors  estoyt  le  ieusne  des  quatre  temps.  Ie  n'entendz  point, 
dist  Panurge,  cest  enigme;  ce  seroit  plustoust  le  temps  des  quatre 
ventz ;  car,  ieusnans,  ne  sommes  farciz  que  de  vent.  Et  quoy,  n'auez 
vous  icy  aultre  passe  temps  que  de  ieusner? Me semble  qu'il  est16 bien 
maigre;  nous  nous  passenons  w  bien  de  tant  de  festes  du18palays.  En 
mon  Donat19,  dist  frere  lean,  ie  ne  trouue  que  troys  temps,  preterit, 
present  et  futur;  icy  le  quatriesme  doibt  estre  pour  le  vin  du  varlet. 
II  est,  dist  Epistemon ,  aorist,  yssu  du  20  preterit  tresimparfaict  de$ 
Grecz  etdes  Latins,  en  temps  guarrdet  biguarre* 21  receu.  Patience92, 
disentles  ladres.  II  est,  dist  Thermite,  fatal23:  ainsi,  comme  le  v4jttf 
I'ay  diet ,  qui  contredict  est  hereticque ,  et  ne  luy  faut  rien  que  le 
feu.  Sans  faulte,  pater,  dist  Panurge,  estant  sus  mer,  ie  crains  beau- 
coup  plus  estre  mouille"  que  chauflfg,  et  estre  noye"  que  brusle\ 

Bien,  ieusnons,  de  par  dieu,  mais  i'ay  par  si  long  temps  ieusne*  que 
les  ieusnes  m'ont  sappe*  toute  la  chair ,  et  crains  beau  coup  qu'en  fin 

'  Ms.  Jargeau,  Mandes.  —  *  Voy.  Pline,  1.  XXXVI,  c.  xm.  — 1  Echo  repOn- 
danl  sept  fois.  Voy.  Pline,  1.  XXXVI,  c.  xv.  —  *  Ms.  Comme  en  la  terre  des 
Eliens.—  *  Voyez  Pline,  I.  XXXVI,  c.  vn.  — 8  Voy.  Pline,  I.  Ill,  c.  ix.— 7  Alias, 
cosmographie,  ou,  cbronographie.  —  •  Ms.  trebaflement.  —  •  Ms.  charoplz  infa- 
tigables  d  hommes.  —  10  Ms.  cause.  —  u  Ms.  descendissions.  —  "  Alias,  en.  — 
"  Ms.  bonhommct.  —  14  Ms.  Bragibasi—  11  Village  voisin  de  Chinon.  Ms.  Glati- 
gny.  —  *•  Ms.  il  me  semble  qu'il  doibt  estre.  —  17  Ms.  passerons.  —  "  Ms.  de.  — 
"  Gramma  ire  latine  d'OEIius  Donatius,  en  usage  alors  dans  les  colleges.  Ms. 
Donnet.  —  "  Ms.  en.  —  n  Variable  et  de  diverses  couleurs.  Alias,  en  temps 
guerre  et  bisart.  Ms.  garre  et  bisart.  —  "  Jeu  de  mots  sur  la  plante  de  ce  nom 
qui  guerissoit  la  16pre.  —  **  Inevitable. 
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les  bastions  de  mon  corps  viennent  en  decadence  :  aultre  paour  ay  ie 
daduantaige,  e'estdevous  fascher  en  ieusnant:  car  ie  n'y  scay  rien, 
et  ay  mauluaise  grace,  comme  plusieurs  m'ont  aflfermd,  et  ie  les 
croy.  De  ma  part,  dy  ie,  bien  peu  me  soucie  de  ieusner,  il  n'est  chose 
tant  facile  et  tant  a  main  ;  bien  plus  me  soucie  de  ne  ieusner  point  a 
l'aduenir,  car  la  il  faut  auoir  dequoy  drappcr  ct  dequoy  mettre  au 
moulin.  Ieusnons,  de  par  dieu,  puys  qu'entrez  sommes  es  feries  esu- 
riales1,  ia  long  temps  ha  que  ne  les  recongnoissoys.  Et  si  ieusner 
faut,  dist  Pantagruel,  expedient  aultre  n'y  est,  fors  nous  en  despes- 
cher  comme  d'ung  mauluais  chemin.  Aussi  bien  veulx  ie  ung  peu 
visiter  mes  papiers,  et  entendre  si  l'estude  marine  est  aussi  bonne 
comme  la  terrienne.  PourcequePlaton,  voulantdescripre  unghomme 
niays,  imperit  et  ignorant,  le  compare  a  gens  nourriz  en  mer  dedans 
les  nauires,  comme  nous  dirions  a  gens  nourriz  dedans  ung  barril,  et 
qui  oncques  ne  reguarderent  que  par  ung  trou. 

ftos  ieusnes  feurent  tcrribles  et  bien  espouuentables,  car  le  premier 
iour  nous  ieusnasmes  a  bastons  rompuz,  le  second  a  espees  rabatues, 
le  tiers  a  fer  esmoulu ,  le  quart  a  feu  et  a  sang2.  Telle  estoyt  l'or- 
donnance  des  fees. 

CHAPITRE  II .  —  Commrnt  l'isle  Sonnante  auoit  cste  liabitee  par  les  Siticines, 
lesquels  estoyent  deucnuz  oyseaulx. 

Nos  ieusnes  paracheuez,  Vhermite  nous  bailla  une  lettre  adressante 
a  ung  qu'il  nommoyt  Albian3  Camar4,  maistre  editue 5  de  l'isle  Son- 
nante. Mais  Panurge,  le  saluant,  I'appella  maistre  Antitus6.  C'es- 
toit  ung  petit  bon  homme  vieulx,  chaulue,  a  museau  bien  enlumine* 
et  face  cramoisye.  11  nous  feit  tresbon  recueil  par  la  recommandation 
de  Thermite,  entendent  qu'auions  ieusne\  comme  dessus  ha  este*  de- 
claim. Apres  auoir  tresbien  repeu,  nous  expousa  les  singularitez  de 
l'isle,  aflermant  qu'elle  auoyt  premierement  este*  habitee  paries  Siti- 
cines7, mais,  par  ordre8  de  nature  (comme  toutes  choses  varient),  ilz 
estoyent  deuenuz  oyseaulx9. 

La  i'eus  pleinc  intelligence  de  ce  qu'Atteius  Capito,  Pollux,  Mar- 
cellus,  A.  Gellius,  Atheneus,  Suidas,  Ammonius  et  aultres,  auoyent 
escript  des  Siticines10,  et  difficile  ne  nous  sembla  croyre  les  trans- 
mutations deNyctimcne,  Progne*,  Itys,  Alcmene  u,  Antigone,  Terec, 
et  aultres  oyseaulx.  Peu  aussi  de  doubte  feismes  des  enfans  Macro- 
bins  12  conuertiz  en  cygnes ,3,  et  des  hommes  de  Pallene 14  en  Thrace, 
lesquelz,  soubdain  que  par  neuf  foys  se  baignent  au  palud  Tritonic- 
que 1S,  sont  en  oyseaulx  transformez.  Depuys  aultres  propous  ne  nous 

1  De  jedne.  —  *  Ces  expressions  sont  empruotees  aux  joutes  et  tournois,  avec 
lesquels  Rabelais  compare  les  jcuncs.  —  *  Ms.  Abiben.  —  *  En  hebreu,  Wane 
preire.  Ce  doit  etre  un  moine  blanc,  chartreux.  —  *  8acristain.  —  •  Mail  re  sol. 
Ce  nom,  qui  etoit  celuid  un  po^le,  chapelaiu  du  due  de  Bourgogne,  est  employ^ 
au  figure  dans  la  Nefdesante,  1507,  in-4\  —  7  Qui  chantent  aux  fun^railles. 
Voy.  Aulu-Gelle,  I.  XX,  c.  n.  —  •  Ms.  ordonnance.  —  •  Cette  fiction  est  tir^e  du 
Mrabilis  Liber,  imprime  plusieurs  fois  au  commencement  du  XVIe  si6cle.  — 
10  Ms.  et  sicinisles.  —  "  Ms.  Alectbs.  —  **  Ms.  Id  fans  de  Matebraue.  —  11  Ms. 
cheues  (chouctles).  —  u  Ms.  Palleur.  —  »*  Ms.  Trilomac 
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tint  que  de  caiges  et  d'oyseaulx.  Les  caiges1  estoyent  grandes,  ri- 
ches, sumptucuses,  et  faictes  par  merueill"use  architecture. 

Les  oyscaulx  estoyent  grandz,  beaulx,  et  poliz  a  1'aduenant,  res- 
semblans  es  hommes  de  ma  patrie :  beuuoyent  et  mangeoyent  comme 
hommes ,  esmeutissoyent2  comme  hommes,  enduisoyent3  comme 
hommes,  pedoyent4,  dormoyent  et  roussinoyent  comme  hommes: 
brief,  a  les  veoir  de  prime  face,  eussiez  diet  que  feussent  hommes, 
toutesfoys  ne  l'estoyent  mye5,  selon  1  instruction  de  maistre  editue, 
mais  6  protestant  qu'ilz  n'estoyent  ny  seculiers  ny  mondains.  Aussi 
leur  pennaige  nous  mettoyt  en  resuerie,  lequel  aulcuns  auoyent  tout 
blanc,  aultres  tout  noir,  aultres  tout  gris,  aultres  miparty  de  blanc 
et  noir,  aultres  tout  rouge,  aultres  party  dc  blanc  et  bleu;  e'estoit 
belle  chose  deles  veoir.  Les  masles  il  nommoyt  clergaui,  monagaux7, 
prestregaux,  abbegaux,  euesgaux,  cardingaux  et  papegaut*,  qui 
est  unicque  en  son  espece.  Les  femelles  il  nommoyt  clergesses ,  mo- 
nagesses,  prcstreuesses ,  abbegesses,  euesguesses9,  cardingesses,  pa- 
egesses.  Tout  ainsi  toutesfoys,  nous  dist  il,  comme  entre  les  abeillef 
antent  les  freslons,  qui  rieii  ne  font  for$  tout  manger  et  tout  guas- 
tcr ;  aussi,  depuis  troys  cens  ans,  ne  scay  comment  10  entre  ces  ioyeux 
oyseauh  cstoyt  par  chascune  quinte11  lune  aduole*  grand  nombre  de 
cagotz,  lesquelz  auoyent  honny  et  conchie*  toute  l'isle12,  tant  hideux 
et  monstrueux  que  de  tous  estoyent  refuiz.  Car  tous  auoyent  Ie  col 
tors,  les  pates  pelues,  les  gryphes  et  ventre  de  harpies  et  les  culz  de 
stymphalides**;  et  n'estoit  possible  les  exterminer;  pour  ung  mort 
en  aduoloit  vingt  quatre.  I'y  soubhaitoys  quelque  second  Hercules, 
pour  cc  que  frere  Ieany  perdit  son  sens  par  vehemente 14  contempla- 
tion, et  a  Panurge 15  aduint  ce  qu'estoit  aduenu  a  messer  Priapus, 
con  tempi  ant  les  sacrifices  de  Ceres,  par  faulte  de  peau16. 

CHAP1TRE  HI.  —  Comment  en  l'isle  Sonnante  n'est  qtTung  papegaut. 

Lors  demandasmes  a  maistre  editue,  veu  la  multiplication  de  ces 
venerables  oyseaulx  en  toutes17  leurs  especes,  pourquoy  la  n'estoit 
qu'ung  papegaut  II  nous  respondit  que  telle  estoyt  restitution  pre- 
miere et  fatale  destinee  des  estoilles18.  Que  des  clergaux  naissent  les 
prestregaux  et  monagaux  sans  compaignie  charnelle,  comme  se  faict 
entre  les  abeilles,  d'ung  ieune  taureau,  accoustre*  selon  Tart  et  pra- 
ticque  <T Aristeus l9.  Des  prestregaux  naissent  -0  les  euesgaux,  d'iceuli 
les  beaulx  cardingaux,  et  les  cardingaux,  si  par  mort  n'estoyent  pre- 

1  Couvenls.  —  •  Evacuoient.  —  '  Diseroicnt  Ms.  diuisoient.  —  4  Ms.  Parioient. 

—  *  Ms.  hommes  toutesfoys  n'estoient  mye.  —  •  Ms.  nous,—  '  Ms.  menagaulx.— 
•  Clercs,  moines,  pretres,  abbes,  eveques,  cardinaux  et  pape.  —  *  Ms.  euesque- 
gesses.—  10  Ms.  comme.  —  "  Ms.  quicte.  — '*  Ms.  tout  chastreux.*-  "Oiseaux  du 
lac  Stympbate  exlermines  par  Hercule.  — 14  Ms.  les  sens  par  vehemence  de 
contemplation.  Ici  Knit  le  chapitre  dans  le  Ms.  —  11  Toutes  les  editions  portent 
Pantagruel,  ce  qui  est  une  faute  evidente.  —  u  Vehement.  Priape  etoit  couvert 
dune  peau  de  bete  lorsqu  il  faHlit  profaner  la  fete  de  Cybele.  Voy.  Ovtfe, 
F"i!eJL> 1  VL  ~  "  Ms*  au'tres.  -  »  Ms.  astres.  —  19  Voy.  Virgile,  Georg.  1.  IV: 

—  ,0Ms.  naissoient. 
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uenuz,  finissoyent  en  papegaut 1 :  et  n'en  est  ordinairement  qu'ung, 
comme  par  les  ruches  dcs  abeilles  n'y  ha  qu'ung  roy,  et  au  monde 
n'est  qu'ung  soleil.  Icelluy  decede*,  en  naist  ung  aultre  en  son  lieu 
de  toute  la  race  des  cardingaux,  entendez  tousiours  sans  copulation 
charnelle.  De  sorte  qu'il  y  ha  en  ceste  espece  unite*  indiuiduale  2, 
auecques  perpetuity  de  succession ,  ne  plus  ne  moins  qu'au  phenix 
d'Arabie.  Yray  est  qu'il  y  ha  enuiron  deux  mille  sept  cens  soixante 
lunes3  que  feurent  en  nature  deux  papegaux  produictz,  mais  ce  feut 
la  plus  grande  catamite*  qu'on  veit  oncques  en  ceste  isle.  Car,  disoyt 
editue,  tous  ces  oyseaulx  icy  se  pillarent  les  ungs  les  aultres,  et  s'en- 
trepelaudarent  si  men,  ce  temps  durant,  que  l'isle  periclita4  d  esire 
spoliee  de  habitans.  Part  d'iceulx  adheroyt  a  ung  et  le  soustenoyt, 
part  a  l'aultre,  et  le  deffendoyt :  demourarent5  part  d'iceulx  mutz 
comme  poissons ,  et  oncques  ne  chantarent,  et  part  de  ces  cloches 
comme  interdicte  coup  ne  sonna  6.  Ce  seditieux  temps  durant,  a  leurs 
secours  euoquarent  empereurs,  roys,  ducz,  monarques7,  comtes,  ba- 
rons, et  communautez  du  monde,  qui  habitent  en  continent8  et  terre 
ferme,  et  n'eut  fin  ce  schisme  et  ceste  sedition  qu'ung  d'iceulx  ne 
feust  tollu  de  vie,  et  la  plurality  reduicte  en  unite* 9. 

Puys  demandasmes  qui  mouuoit  ces  oyseaulx10  ainsi  sans  cesse 
chanter.  Editue  nous  respondit  que  e'estoyent  les  cloches  pendentes 
au  dessus  de  leurs  caiges.  Puys  nous  dist :  Voulez  vous  que  presen- 
tement  ie  fasse  chanter  ces  monagaux  que  voyez  la  bardocuculez 11 
d'une  chaussed'hypocras  ,2,  comme  une  alouette  sauluaige?  De  grace, 
respondismes  nous.  Lors  sonna  une  cloche  six  coups  seuilement,  et 
monagaux  d'accourir,  et  monagaux  de  chanter.  Et  si ,  dist  Panurge, 
ie  sonnoys  ceste  cloche,  feroy  ie  pareillement  chanter  ceulx 13  qui  ont 
le  plumaige  a  couleur  de  haran  soret?  Pareillement,  respondit  edi- 
tue. Panurge  sonna,  et  soubdafn  accoururent14  ces  oyseaulx  enfu- 
mez,  et  chantoyent  ensemblement :  mais  ilz  auoyent  les  voix  rauc- 
ques  et  mal  plaisantes.  Aussi  nous  remonstra 15  editue  qu'ilz  ne  vi- 
uoyent  que  de  poisson,  comme  les  hairons 16  et  cormorans  du  monde, 
et  que  c  estoit  une  quinte  espece  de  cagotz 17 ,  imprimez  nouuelle- 
ment.  Adiousta  daduantaige,  qu'il  auoyt  eu  aduertissement  par  Ro- 
bert Valbringue 18,  qui  par  la  n'agueres  estoyt  passe*  en  reuenant  du 
pays  d'Africque  19,  que  bientoust  y  debuoyt  aduoller  une  sixiesme20 
espece,  lesquelz  il  nommoyt  capucingaux21,  plus  tristes,  plus  maniac- 
ques22  et  plus  fascheux  qu'espece  qui  feust  en  toute  l'isle.  Africque 

1  Ms.  finoient  en  papaulx.—  *  Ms.  indiuiduable.  —  '  En  1380,  e>oque  du  grand 
schisme  cause  par  1'election  d  Urbain  VI,  siegeant  a  Rome,  et  par  celle  de  Cle- 
ment VII,  siegeant  a  Avignon.  — 4  Fut  en  peril.  —  5  Ms.  devindrent.—  *Ms.  son- 
noit.  —  7  Ms.  marquis.  —  *  Ms.  contree.  —  9  Ce  schisme  ne  fiuit  en  effet  que  par 
la  mort  de  Clement  VII  et  I'e'ection  de  Martin  V.  —  10  Ms.  a.  —  u  Encapuchon- 
nes.  —  "  C'est-a-dire,  une  cagoule  semblable  a  une  chausse  ou  filtre  d'hypocras. 

—  "  Ms.  ici.  —  14  Ms.  sonna  soudain,  soudain  accoururent.  —  14  Ms.  monstra. 

—  14  Ms.  harens.  —  "  Ms.  cagaulx.  —  u  Ms.  Rombret  Sabring.  Selon  Le  Du- 
chat,  e'est  Jean  Francois  delaRoque,  sieur  de  Roberval,  gentilhomme  picard, 
grand  navigateur  du  XVfa  sfecle.  — 19  Ms.  comment  de  pays  d'Affricque  bien- 
tost  y  debuoyt.  —  ,0  Ms.  sexle.  —  "  Les  capucins  ne  furent  etablis  qu'en  1525. 

—  "  Ms.  momiacques. 
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dist  Pantagruel,  est  coustumiere  tousiours  choses  produire  nouuelles 
et  monstrueuses  K 

CHAP1TKE  IV.  —  Comment  les  oyseaulx  de  Title  Sonnaute  estoyent  tous  passaigiers. 

Mais ,  dist  Pantagruel ,  veu  qu'expose*  nous  auez  des  cardingaux 
naistre  papegaut,  et  les  cardingaux  des  euesgaux,  les  euesgaux  des 
prestregaux,  et  les  prestregaux  des  clergaux,  ie  vouldroys  bien  en- 
tendre d'ou2  vous  naissent  ces  clergaux.  llz  sont,  dist  editue,  tous 
oyseaulx  de  passaige,  et  nous  viennentderaultremonde  :  part,  d'une 
contree  grande  a  merueilles,  laquelle  on  nomme  lour  sans  pain; 
part,  d'une  aultre  vers  Ie  ponent,  laquelle  on  nomme  Trop  d'itieulx  3. 
De  ces  deux  contrees  tous  les  ans  a  boutees  4  ces  clergaux  icy  nous 
viennent,  laissans  peres  et  meres,  tous  amys  et  tous  parens.  La  ma- 
mere  est  telle  :  quand  en  quel  que  noble  maison  de  ceste  contree 
derniere  y  ha  trop  d'enfans5,  soyent  masles,  soyent  femelles,  de  sorte 
que  qui  a  tous  part  feroit  de  I'heritaige  (comme  raison  le  veult,  na- 
ture I'ordonne  et  Dieu  le  commande),  la  maison  seroyt  dissipee,  c'est 
l'occasion  pourquoy  les  parens  s'en  deschargent  en  ceste  isle  Bossard6. 
C'est,  dist  Panurge,  l'isle  Bouchard  lesChinon.  Ie  dis  Bossard,  res- 
pondit  editue.  Car  ordinairement  ilz  sont  bossuz,  borgnes,  boiteui, 
manchotz,  podagres7,  contrefaictz  et  maleficiez,  poidz  inutile  de  la 
terre.  C'est,  dist  Pantagruel,  coustume  du  tout  contraire  es  institu- 
tions iadis  obseruees  en  la  reception  des  pucelles  vestales :  par  les- 
quelles,  comme  atteste  Labeo  Antistius,  estoit  deffendu  a  ceste 
dignite*  eslire  fille  qui  eust  vice  aulcun  en  l'ame,  ou  en  ses  sens  di- 
minution, ou  en  son  corps  tache  quelconque ,  tant  feust  occulte  et 
petite.  Ie  m'esbahys,  dist  editue  continuant,  si  les  meres  de  par  dela 
les  portent  neuf  moys  en  leurs  flancz,  veu  qu'en  leurs  maisons  el  les 
ne  les  peuuent  porter  ne  patir  neuf  ans,  non  pas  sept  le  plus  souuent, 
et  leur  mettans  une  chemise8  seullement  sus  la  robe,  et  sus  le  som- 
met  de  la  teste  leur  couppant  ie  ne  scay  quantz  cheueulx9,  auecques 
certaines  parolles  apotropeesloet  expiatoires,  comme,  entre  les  Egyp- 
tiens,  par  certaines  linostolies 11  et  rasures  estoyent  creez  les  isiaques, 
visiblement,apertement,  manifestementpar  metempsycose12  pythago- 
ricque,  sans  lesion  ne  blessure  aulcune,  les  font  oyseaulx  telz  deuenir 
que  presentement  les  voyez.  Ne  scay  toutesfoys,  beaulx  amys,  que 
peutestre,  ne  doibt 13,  que  ces  femelles,  soyent  clergesses,  monagesses 
ou  abbegesses,  ne  chantent  motetz  plaisans  et  charisteres 14,  comme 
on  souloit  faire  a  Oromasis15,  par  Institution  de  Zoroaster  :  mais  ca- 
tarates  et  scy  thro  pees l8,  comme  on  faisoit  au  demon  Arimanian 17 :  et 

1  Proverbe  grec  et  latin.  —  *  Ms.  dont.  —  *  Trop  de  tels.  Alias,  d'iceulx.  Ms. 
Trop  disteulx.  Peut-etre  faudroit-il  lire  :  Trop  d'otieux.  —  *  En  foule.—  *  Alias, 
trop  d'iceulx  enfans.  Ms.  trop  dyteux.  —  *  Ms.  en  ceste  isle,  mesmement  s  ilz  ont 
des  appanaiges  de  l  isle  Bossard.  —  '  Ms.  potagres.  —  •  Le  surplis.  —  *  La  too- 
sure.  —  10  Qui  detournent  les  mauvaises  influences.  Ms.  apotropieres.  —  "  Robes 
de  lin.  Ms.  linostolies.  —  11  Ms.  methempsychosye.  —  11  Ms.  ne  d'ou  vient  que 
les  femelles.  —  14  Hymnes  d'actionsde  grace.  Ms.  charesterez.  Alias,  Charac 
teres.  —  ls  Ms.  Horomazes.  —  En  grec,  chants  maudils  et  lugubres.  Ms.  sci- 
tropes.  —  "  Voy.  Plutarq.  Traitcd'Isis  et  a" Osiris. 


PANTAGRUEL. 


font  continuelles  deuotions  dc  leurs  parens  et  ainys,  qui  en  oyseaulx 
les  transformarent J,  ie  diz  autant  ieunes  que  vieilles. 

Plus  grand  nombre  nous  en  vient  de  lour  sans  pain,  qui  est  exces- 
sifuement  long.  Car  les  Asaphis2,  habitans  d'icelle  contree,  quand3 
sont  en  dangier  de  patir  malesuade4,  par  non  auoir  dequoy  soy  ali- 
menter,  et  ne  s^auoir  ne  vouloir  rien  faire,  ne  trauailler  en  quelque 
honneste  art  et  mestier,  ne  aussi  feablement  a  gens  de  bien  soy  as- 
seruir;  ceulx  aussi  qui  n'ont  peu  iouir  de  leurs  amours,  qui  ne  sont 
paruenuz  a  leurs  entreprinses,  et  sont  desesperez;  ceulx  pareillement 
qui  meschantement  ont  commiz  quelque  cas  de  crime,  et  lesquelz  on 
cherche  pour  a  mort  ignominieusement  mettre,  tous  aduolent  icy : 
icy  ont  leur  vie  assignee,  soubdain  deuiennent  gras  comme  glirons5, 
qui  parauant  estoyent  maigres  comme  picz  :  icy  ont  parfaicte  seurete", 
indemnity  et  franchise. 

Mais,  demandoyt  Pantagruel,  ces  beaulx  oyseaulx  icy,  une  foys  ad- 
uolez,  retournent  ilz  plus  iamais  au  monde  ou6  ilz  furent  ponnuz  7  ? 
Quelques  ungs,  respondit  editue8  :  iadys  bien  peu,  mais  a  tard9  et 
regret.  Depuys  certaines  eclipses I0,  s'en  est  reuole*  une  grande  mouee11, 
par  vertuz  des  constellations  celestes.  Cela  de  rien  ne  nous  melan- 
cholic, le  demourant  n'en  ha  que  plus  grande  pitance.  Et  tous,  auanl 
que  reuoler,  ont  leur  pennaige  laisse  parmy  ces  orties12  et  espines. 
Nous  en  trouuasmes  quelques  ungs  realement,  et,  en  recherchant 
d'aduenture,  rencontrasmes 13  ung  pot  aulx  roses  descouuert 14. 

CHAPITRE  V.  —-Comment  les  oyseaulx  gourmandeurs  sont  mutz  en  Tisle  Sonnante  **. 

II  n'auoyt  ces  motz  paracheue*,  quand  pres  de  nous  aduolarent 
vingt  cinq  ou  trente  oyseaulx,  de  couleur  et  pennaige  qu'encores 
n'auoy  16  veu  en  l'isle.  Leur  pennaige  estoyt  changeant  d'heure  en 
heure,  comme  la  peau  d'ung  cameleon,  et  comme  la  fleur  de  tripo- 
lion,  ou  teucrion 1;.  Et  tous  auoyent  au  dessoubz  de  l'aesle  gauschc 
une  marque  comme  de  deux  diametres 18  mi  partissant  ung  cercle,  ou 
d'une  ligne  perpendiculaire  tumbante  sus  19  une  ligne  droicte.  A  tous 
estoit  presque  d'une  forme,  mais  non  a  tous  d'une  couleur  :  es  ungs 
estoit  blanche  20,  es  aultres  verde21,  es  aultres  rouge22,  es  aultrcs 
blcue23.  Qui  sont,  demanda  Panurge,  ceulx  cy,  et  comment  les  nom- 
mez?  Ilz  sont,  respondit  editue,  metifz21. 

1  Ms.  tant  celles  je  dis.  —  8  En  hebreu,  compagnons.  Ms.  Asaphsups.  —  1  Ms. 
grant.  —  *  C'csl  le  malesuada  fames  de  Virgile ;  mais  le  nom  de  ceite  mauvaise 
conseilliere,  /aim  ou  /amine,  a  6te  omis  dans  toutes  les  editions.  Ms.  raaleuade 
famine.  —  4  Ms.  loirs.  — 6  Ms.  onquel.  —  7  Ms.  protiueuz.  —  •  Ms.  quelqiffoys. 

—  9  Ms.  bien  a  tart.  —  10  Ce  sont  les  schismes  de  Luther  etde  Calvin.  —  "  Foule. 
Alias,  nuee.  —  "  Allusion  a  la  locution  figure  :  Jeter le/roc  aux  orties.  —  "Ms. 
trouvasmes.  —  u  C'est-a-dire,  les  mysieres  de  IVtat  monastique  devoiles.  — 
"  Critique  des  ordres  religieux  de  chevalerie,  surlout  de  l'ordre  de  Make.  — 
,e  Ms.  n'auions.  —  17  Alias,  tencrion.  Voy.  Pline,  I.  XXI.  c.  vii.  —  "Le  signe  de 
la  croix  que  les  chevaliers  portoientsur  la  pbilrine.Ms.  dianltres.—  19  Ms.  soubz. 

—  "Chevaliers  de  Saint  Jean-de -Jerusalem.  Ms.  blcuue.  —  "  Chevaliers  de 
Saint-Lazare.  —  "  Chevaliers  de  Saint-Jacques  en  Espagne.  Ms.  rouge,  es  aultres 
violelte.  —  "  Chevaliers  de  Saint-Antoine.  Ms.  blanche.  —  "  M6tis.  Ms.  mestys. 
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Nous  les  appellons  gourmandeurs1,  et  ont  grand  nombre  de  riches 
gourmandcries  en  vostre  monde.  Ie  vous  prie,  dy  ie,  faictes  les  ung 
yen  chanter,  afln  qu'entendions  leur  voix.  llz  ne  chantent,  respondit 
ll,  iamais,  ma  is  ilz  repaissent  au  double  en  recompense.  Ou  sont,  de- 
mandoys  ie,  les  femelles?  lis  n'en  ont  point,  respondit  il.  Comment 
done,  infer  a  Panurge,  sont  ilz  ainsi  crousteleuez  et  tous  mangez  de 
grosse  verollc?  Kile  est,  dist  il,  propre  a  ceste  espece  d'oyseaulx, 
a  cause  de  la  marine  qu'ilz2  bantent  quelquesfoys. 

Plus3  nous  dist :  Le  motif  de  leur  venue  icy  pres  de  vous  est  pout 
veoir  si  parmy  vous  recongnoistront*  une  magniGcque  espece  de 
gaux5,  oyseaulx  de  proye  terribles,  non  toutesfoys  venans6  au 
feurre,  ne  recongnoissans  Ie  guant7,  lesquelz  ilz  disent  estre  en  vos- 
tre monde.  Et  d'iceulx  los  ungs  porter8  iectz  9  aux  iambes  bien 
beaulx  et  pretieux,  auec  inscription  aux  veruelles l0,  par  laquelle  qui 
mal  y  pensera  est  condemne" 11  d'estre  soubdain  tout  concliie" 12  :  aul- 
tres,  au  deuant  de  leur  pennaige,  porter  le 13  trophee  d'ung  calum- 
niateur  H,  et  les  aultres  y  porter  une  peau  de  bellier15.  Maistre  16 
editue,  dist  Panurge,  il  est  vray  n,  mais  nous  ne  les  congnoissons  mye. 

Ores,  dist  editue,  e'est  assez  parlemente*,  allons  boyre.  Mais  re- 
paistre?  dist  Panurge.  Repaistre,  dist  editue,  et  bien  boyre,  moitie" 
au  per 18  et  moitie*  a  la  couche, 19  rien  n'est  si  cher  ne  si  precieux  que 
le  temps,  employons  le  en  bonnes  oeuures.  Mener  il  nous  vouloyt  pre- 
mieremcnt  baigner  dedans  les  therm es  des  cardingaux,  belles  et  deli— 
cieuses  souuerainement.  Puys  yssans20  des  baings  nous  faire  par  les 
aliptes21  oindre  de22  precieux  basme. 

Mais  Pantagruel  luy  dist  qu'il  ne  beuroyt23  que  trop  sans  cela. 
Adoncq  il  nous  conduit  en  ung  grand  et  delicieux  refectouer  24,  et 
nous  dist :  25  L'hermite  Braguibus  vous  ha  faict  ieusner  par  quatre 
iours,  quatre  iours  serez  icy  a  contrepoinctz26,  sans  cesser  de  boyre 
et  de  repaistre.  • 

Dormirons  nous  point  ce  pendent?  dist  Panurge.  A  vostre  liberty, 
respondit  editue;  car  qui  dort,  il  boit.  Vray  dieu,  quelle  chiere  uous 
feismes!  O  le  grand  et  excellent  homme  de  bien  1 

CHAPITRE  VI.  —  Comment  les  oyseaulx  dcTisle  Sonnante  sont  alimentei. 

Pantagruel  monstroyt  face  triste,  et  sembloyt  non  content  du  se- 

1  Commandeurs  de  I'ordre  de  Malte.  —  *  Ms.  laquelle  ilz.  —  *  Ms.  puys.  — 
4  Ms.  par  moy  vous  congnoistront—  *  Ms.  gaulx  ou  de  gots.  Alia s,  gros.—  •  Ms. 
venuz.  — '  Allusion  au  gant  des  fauconniers.  Ms.  et  Alias,  grand.  — Ms. 
portent.  —  9  Courroies  avec  lesquelles  on  laehe  ou  jette  1'oiseau.  —  10  Anneaux. 
Alias,  vernelles.  Ms.  ou  veueilles.  —  "  Alias,  commande.  —  M  Chevaliers  de  la 
Jarretiere,  qui  a  pour  devise  :  Honni  soit  qui  mal  y  pense.  —  "  Ms.  la.  —  14  Le 
diable.  Chevaliers  de  I'ordre  de  Saint-Michel.  —  "  Cnevaliers  de  I'ordre  de  la 
Toison  d'Or.  —  ,a  Ms.  mais.  —  "  Ms.  il  peult  estre.  —  11  Locution  emprunte« 
des  jeux  de  carles,  ou  I  on  parie  une  somme  outre  celle  qu  on  couc/ic  ^ur  le 
tapis.  —  *•  Ms.  aHons,  rien  si  cher  et  precieux  n  est  que  le  temps.  —  *•  Alias, 
delicieuses.  El  soudainemenl  issants.  —  "  En  grec,  parfumeurs.  —  M  Ms.  les 
precieux  basmes.  —  "  Ms.  boiroit.  —  u  Ms.  refrechissoire.  —  ,$  Ms.  Je  seay 
que  Thermite.  —  "  Au  contraire. 
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iour  quatridien 1  que  nous  interminoit2  editue:  ce  qu'apperceut  edi- 
tue ,  et  dist :  Seigneur ,  vous  scauez  que  sept  iours  deuant  et  sept 
iours  apres  brume,  iamais  n'y  ha  sus  mer  tempeste3.  C'est  pour  fa- 
ueur4  que  les  elemens  portent  aux  alcyons,  oyseaulx  sacrez  a  Thetis, 
qui  pour  lors  ponent  et  esclouent5  leurs  petitz  lez  le  riuaige6.  Icy  la 
mer  se  reuenche  de  ses  longs  calmes7,  et  par  quatre  iours  ne  cesse  de 
tempester  enormement,  quand  quelques  voyagiers  y  arriuent.  La« 
cause  nous  estimons,  afin  que,  ce  temps  durant,  necessity  les  con- 
traigne  y  demourer,  pour  estre  bien  festoyez  des  reuenuz  8  de  Son- 
nerie.  Pourtant 9  n'estimez  temps  icy  otieusement  perdu  10.  Force 
forcee  vous  y  retiendra,  si  ne  voulez  combattre  Iuno,  Neptune,  Do- 
ris, Eolus,  et  tousles  Veioues11  :  seullement  deliberez  vous  de  faire 
cbiere  lie.  Apres  les  premieres  bauffreures 12,  frere  lean  demandoyt  a 
editue  :  En  ceste  isle  vous  n'auez  que  caiges  et  oyseaulx.  Hz  ne  la- 
bourent  ne  cultiuent  la  terre.  Toute  leur  occupation  est  gaudir,  ga- 
zouiller  et  chanter.  De  quel  pays  vous  vient  ceste  come  d'abundance 
etcopielsde  tant  de  biens  et  frians  morceaulx?  De  tout  l'aultre 
monde14,  respondit  editue,  exceptez  moy  quelques  contrees  de  15 
regions  aquiionaires  16,  lesquelles  depuys  quelques  certaines  annees 
ont  meu  la  Camarine17.  Chou,  dist  frere  lean18,  ilz  s'en  repentiront, 
dondaine,  ilz  s'en  repentiront,  dondon19.  Beuuons,  amys.  Mais  de 
quel  pays  estes  vous20  (demanda  editue21)?  De  Touraine,  respondit 
Panurge.  Vrayement,  dist  editue ,  vous  ne  feustes  oncques  de  maul- 
uaise  pie  couuez ,  puisque  vous  estes  de  la  benoiste  Touraine.  De 
Touraine  tant  et  tant  de  biens  annuellement  nous  viennent,  que  nous 
feut  diet  ung  iour  par  gens  du  lieu  par  cy  passans22,  que  le  due  de 
Touraine  n'ha  en  tout  son  reuenu  de  quoy  son  saoul  de  lard  manger, 
par  l'excessifue  largesse  que  ses  predecesseurs  ont  faict  a  ces  sacro- 
sainctz  oyseaulx,  pour  icy  de  phaisans  nous  saouller,  de  perdreaulx, 
de  gelinotes,  poulles  d'lnde,  gras  chappons  de  Loudunois ,  venaison 
de  toutes  sortes,  et  toutes  sortes  de  gibier. 

Beuuons,  amys,  voyez  ceste  perchee  d'oyseaulx ,  corame23  ilz  sont 
douilletz  et  en  bon  poinct,  des  rentes  qui  nous  en  viennent  :  aussi 
chantent  ilz  bien  pour  eulx.  Vous  ne  veistes  oncques  rossignols  mieulx 
gringoter24qu'ilz  font  en  plat,  quand25  ilz  voyent  ces  deux  bastons 
dorez  (c'est,  dist  frere  lean,  feste  a  bastons),  et  quand  ie  leur  sonne 
ces  grosses  cloches  que  voyez  pendues  au tour 26  de  leur  caige.  Beu- 
uons ,  amys ,  il  faict  certes  huy  beau  boyre ,  au&i  faict  il  tous  les 

'  De  quatre  jours.  Ms.  sejour,  ce  que  appereeut.  — *  Prescrivoit.  —  '  Solstice 
d'hyver.  —  4  Ms.  I'amour.  —  s  Pondent  et  font  eclore.  Ms.  ponnoient  et  es- 
clouoieDt.  —  •  Voy.  Pline,  1.  X,  c,  xxxu.  —  7  Ms.  de  ce  long  calme.  —  "  Ms. 
rentes.  —  *  Ms.  partanl.  —  10  Ms.  perdre.  —  11  Dieux  malfaisans.  Ms.  verones. 

—  "  Ms.  bauffrees.  —  "  Abondance.  —  14  Alias,  de  tout  le  monde.  —  "  M^  des. 

—  u  L  Angleterre  et  tous  les  pays  du  Nord  qui  avoient  secoue  le  joug  de  llsglise 
romaine.  —  "  C'est-a-dire,  ont  remue  Tordure.  —  "  Le  Ms.  ne  d6signe  pas  d'in- 
terloculeur.  —  "  Refrain  d  une  chanson.  — —  Ms.  amys.  —  "  Ceci  manque 
dans  le  Ms.  —  *•  Ms.  de  bien  annuellement  nous  vient,  que...  (le  nom  manque) 
nous  distune  jour  par  cy  passant.  —  "Ms.  Comment.  —"Ms,  grignoter. — 
"  Ms.  qu'ilz  font,  quant  en  place  ilz  voyent.  — » "  Ms.  aux  tours. 
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lours.  Beuuons,  ie  boy  de  bien  bon  cueur  a  vous ,  et  soyez  les  tres- 
bien  venuz. 

N'ayez  paour  que  vin  et  viures  icy  fail  lent  :  car  quand  le  ciel 
seroit  d'airain  et  la  terre  de  fer ,  encores  viures  ne  nous  fauldroyent, 
feust  ce  par  sept,  voyre  huyct  ans  plus  longtemps  que  ne  dura  la  fa- 
mine en  Egypte l.  Beuuons  ensemble  par  bon  accord  et  en  charite"2. 

Diable,  s'escria  Panurge,  tant  vous  auez  d'ayse3en  ce  monde.  En 
l'aultre,  respondit  editue,  en  aurons  nous  bien  daduantaige.  Les 
champs Elisiens  ne  nous  manqueront  pour  le  moins.  Beuuons,  amys, 
ie  boy  a  toy 4.  C'a  esl^>  dy  ie,  esperit  moult  diuin  et  parfaict,  a  vos 
premiers5  Siticines,  auoir  le  moyen  inuenie*  par  lequel  vous  auez  ce 
que  tous  bumains  appetent6  naturellement,  et  a  peu  d'iceulx,  ou,  a 
proprement  parler7,  a  nul  n'est  8  octroye".  C'est  paradiz  en  ceste  vie 
et  en  l'aultre  pareillement  auoir.  0  gens  heureux!  o  semy  dieui  ! 
Plust  au  ciel  qu'il  m'aduint  ainsi9! 

CHAPITRE  VII.  —  Comment  Panurge  raconte  a  maistie  editue  l'apologue  du  roussia 
et  de  l'asne. 

( Apres  10 )  auoir  bien  beu  et  bien  repeu,  editue  nous  mena  en  une 
chambre  bien  guarnie,  bien  tapissee,  et  toute  doree.  La  nous  feit  ap- 
porter11  mirobolans,  brain  12  de  basme  et  zinzembre  verd  confict, 
force  hypocras  et  vin  delicieux  :  et  nous  inuitoyt,  par  ces  antidotes, 
comme  par  breuuaige  du  fleuue  de  Lethe* ,  mettre  en  oubly  et  non- 
chalance les  fatigues  qu'auions  paty  sus  la  marine  :  feit  aussi  porter 
viures  en  abundance  a  nos  nauires  qui  surgeoyent  au  port.  Ainsi  re- 
posasmes13  par  icelle  nuyct,  mais  ie  ne  pouuoys  dormir,  a  cause  du 
sempiternel  brimballement 14  des  cloches. 

A  minuyct,  editue  nous  esueiila  pour  boyre :  luy  mesme  beut  le 
premier,  disant :  Vou*  aultres  de  l'aultre  monde  dictes  qu'ignorance 
est  mere  de  tous  maulx,  et  dictes  vray  :  mais  toutesfoys  vous  ne  la 
bannissez  mye  de  vos  entendemcns,  et  viuez  en  elie,  auec  elle  et  par 
elle.  C'est  pourquoy  tant  de  maulx  vous  meshaignent  de  iour  en  iour: 
tousiours  yous  plaignez,  tousiours  lamentez  :  iamais  n'estes  assou- 
uyz,  ie  le  considere  presentement.  Car  ignorance  vous  tient  icy  au  lict 
liez,  comme  feut  le  dieu  des  batailles  par  l'art  de  Vulcan ,  et  n'en- 
tendez  que  le  debuoir  vostre  estoyt  d'espargner  de  vostre  sommeil, 
point  n'espargner  les  biens  de  ceste  fameuse  isle.  Vous  deburiez  auoir 
ia  faict  troys  repastz,  et  tenez  cela  de  moy,  que  pour  manger  les  vi— 
ares  de  l'isle  Sonnante  se  faut  leuer  bien  matin 15 :  les  mangeantilz 
multiplient,  les  espargnant  ilz  vont  en  diminution.  . 
Faulchez  le  pre*  en  sa  saison,  i'herbe  y  reuiendra  plus  drue  et  de 

1  C'est  lat  famine  dont  parte  la  Genese  dans  1'hisloire  de  Joseph.  —  *  Ms.  par 
bon  accord  en  chertc.  —'Ms.  de  aises.  —  4  Ms.  je  boy  a  vous  tous.  —  *  Alias, 
prieres.  —  *  Ms.  appellent.  —  '  Ms.  ou  propremenl  parlant.  —  1  Ms.  a  nulz  est. 
—  *  Ce  sont  deux  vers  dune  celebre  epigramme  de  Victor  Brodeau,  imprimee 
dans  les  oouvres  de  Clement  Marot.  —  10  Le  Ms.  comme  les  editions  originales 
des  livres  precedens,  ne  met  jamais  aprks  devant  Ie  verbe  avoir.  —  "  Ms.  force 
mirobolans.  —  n  Ms.  brins.  — 13  Ms.  repoulsasmes.  —  14  Ms.  truballement.  — 
^  Ms.  bien  fort  matin. 
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meilleure  emploicte  :  ne  le  faulcbez  point,  en  peu  de  temps  il  tie  sera 
tapisse*  quede  mousse.  Beuuous,  amys,  beuuons  trestous,  les  plus 
maigres  denos  oyseaulxchantent  maintenant-1  tous  a  nous2,  nous  boy- 
rons  a  eulx  s'il  vous  plaist.3  Beuuons  une,  deux,  troys,  neuf  foys, 
iwnzelus*,  sed  charitas.  Au  poinct  du  iour  pareillement  nous  es- 
ueilla  pour  manger  souppes  de  prime.  Depuys  ne  feismes  qu'ung 
repast,  lequel  dura  tout  ie  iour ,  et  ne  scauions  si  c'estoyt  disner  ou 
soupper,  gouster  ou  regoubilloner5.  Seullement,  par  forme  d'esbat, 
nous  promenasmes  quelques  iours^  par  l'isle  pour  veoir  et  ouyr  ie 
ioyeulx  chant  de  ces  benoistz  oyseauk. 

Au  soir,  Panurge  dist  a  editue  :  Seigneur,  ne  vous  desplaise  si 
ie  vous  raconte  une  histoire  ioyeuse ,  laquelle  aduint  au  pays  de 
Chastellerauldoys  7  ,  depuys  vingt  et  troys  lunes.  Le  paliefrenicr 
d'ung  gentilhomme8,  au  moys  d'apuril,  promenoyt  a  ung  matin  ses 
grandz  cheuaulx  parmy  les  gueretz  :  la  rencontra  une  gaye  bergiere, 
laquelle 

A  1'umbre  d  un  buissonet, 
Sfes  brebiettes  guardoyt, 

ensemble  ung  asne  et  quelques  chieures.  Diuisant9  auec  elle,  luy 
persuada  monter  darriere  luy  en  crouppe ,  visiter  son  escurie ,  et  la 
faire  ung  tronceon  de  bonne  chiere  a  la  rusticque.  Durant  leur  pro- 
pous  et  demoure10,  le  cheual  s'addressa  a  l'asne,  et  luy  dist  en  I'au- 
reille  (car  les  bestes  parlarent  toute  icelle  annee  en  diuers  lieux) : 
Paoure  et  chetif  baudet,  i'ay  de  toy  pitie"  et  compassion :  tu  trauailles 
iournellement  beaucoup,ie  1'apperceoya  I'usure  de  ton  bacul 11  :  c'est 
bien  faici,  puisque  Dieu  t'ha  cree*  pour  le  seruice  des  humains.  Tu 
es  baudet  de  bien.  Mais  n'estre  aultrement  torchonne*,  estrille',  pha- 
lere"12et  alimente1  que  ie  te  voy,  cela  me  semble  ung  peu  tyrannique, 
ethors  les  metes13  de  raison.  Tu  es  tout  herissonne'  l\  tout  halle- 
brene1 15,  tout  lanterne 16,  et  ne  manges  icy  que  ioncz  et  cspines17,  et 
'  durs  chardons.  C'est  pourquoy  ie  te  semondz ,8,  baudet,  ton  petit  pas 
auecques  moy  venir,  et  veoir  comment  nous  auilres,  que  nature  a 
produictz  pour  la  guerre ,  sommes  traictez  et  nourriz.  Ce 19  ne  sera 
sans  toy  ressentir  de  mon  ordinaire.  Vrayement,  respondit  l'asne, 
i'iray  bien  vouluntiers,  monsieur  le  cheual.  II  y  ha ,  dist  le  roussin, 
bien  monsieur  le  roussin  pour  toy,  baudet.  Pardonnez  moy,  respon- 
dit l'asne,  monsieur  le  roussin;  ainsi  sommes  nous  en  nostre  langue 
incorrectz  el  mal  apprins ,  nous  aultres  villageois  et  rusticques.  A 
propous,  ie  vous  obeiray  vouluntiers ,  et  de  loing  vous  suyuray  de 
paour  des  coups  (i'en  ay  la  peau  toute  contrepbinctee),  puisque  you* 
plaist  me  faire  tant  de  bien  et  d'hbnneur. 

1  Ms.  neantmoings.  —  9  Ce  sont  les  religieux  mendians  qui  cbanlent  malines  a 
minuit  — 1  Ms.  Beuuons  de'grace,  vous  n'en  cracberez  lanlosl  que  mieulx.— 4  Ms. 
cibus .  — 4  Reveillonner.  —  6  Alias,  tours.  —  7  Ms.  Chaslelleeoudoy.  —  •  Ms.  du 

seigneur  ( le  nom  manque),  on  moys  d'apuril  pourmenoit.  —  •  Devisant.  — 

10  Ms.  demeure.  —  "  Croupiere.  —  "  taparacoqne.  —  11  Bornes.  —  14  Berisse. 
—  "Couveri  d'ordores.  —  "  Maigre.  —  17  Ms.  rudes  espines.  —  11  ConseiDe. 
-'•Ms.  cela. 
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La  bergiere  montrt,  l'asne  suyuoyt  le  cheual,  en  ferme  delibera- 
tion debien  repaistre  aduenant  au  logis.  Le  pallefrenier  l'apperceut, 
et  comma n da  aui  garsons  d'estable  le  traicter  a  la  fourche ,  et  i'es- 
rener1  a  coups  de  baston  :  l'asne,  entendent  ce  propous,  se  recom- 
manda  au  dieu  Neptune3,  et  commenceoy  t  a  escamper  du  lieu  a  grand 
erre  3 ,  pensant  en  soy  mesme ,  et  syllogisant :  il  diet  bien  aussi 
n'estre*  mon  estat  suyure  les  courtz  de  groz  seigneurs  :  nature  ne 
m'ha  produlct  que  pour  l'ayde  des  paoures  gens.  Esope  m'en  auoyt 
bien  aduerty  par  ung  sien  apologue ;  c/ha  este*  oultreeuy dance  a 
moy  :  remede  n'y  ha  que  d'escamper  d'icy5,  le  diz,  plustost  que  ne 
sont  cuict?  asperges.  Et  l'asne 

Au  trot,  a  pedz,  a  bondz,  a  ruades, 
Au  guallot,  a  petarrades'. 

La  bergiere  vovant  l'asne  desloger,  dist  au  pallefrenier  qu'il  estoyt 
sien,  et  pria  qu'il  feust  bien  traicte",  aultrement  elle  vouloyt  partir  % 
sans  plus  auant  entrer.  Lors  commanda  lc  pallefrenier  que  pfustoust 
les  cneuau1 » n'eussent  de  huyct  iours  auoyne,  que  l'asne  n'en  eust 
tout  son  saoul.  Le  pys  feut  de  le  reuocquer,  car  les  garsons  l'auoyent 
Beau  flatter  et  l'appeller  Truunc,  truunc,  baudet,  ca8  :  le  n'y  voys  9 
pas,  discn  l'»sne,  Is  suis  honteux.  Plus  araiablement  l'appelloyent, 
plus  rudemem»°  s'escarmouchoyt  il,  et  a  saultz,  a  petarrades  :  ilz  y 
feussent  encores,  ne  feust  la  bergiere  qui  les  aduertyt 11  cribler  auoyne 
hault  en  l'aer  en  l'appellant.  Ce  que  feust  faict  ;  soubdain  l'asne 
tourna  visaige,  diiant :  Auoyne!  bien,  adutniat,  non  la  fourche;  ie 
ne  diz,  qui  nedict,  passe  sans  flux12.  Ainsi  a  eulx  se  rendit  chantant 
melodieusement,  eorame  vous  scauez  que  faict  bon  ouyr  la  Yoix  et 
musicque  da  ces  bestes  arcadicques. 

Arriue1  qu'il  feust,  on  le  mena  en  Testable  pres  du  grand  cheual, 
feutfrotte*,  torchonnl,  estrille*,  lictiere  fresche  iusqu'au  ventre,  et 
plein  ratelier  de  foin,  pleine  mangeoire  d'auoyne,  laquelle  quand  lea 
garsons  d'estable  cribloyent,  il  leur  chauuoyt  des  aureilles,  leur  si-» 

Snifiant  qu'il  ne  la  mangeroyt  que  trop  sans  cribler,  et  que  tant 
'honiieur  ne  luy  appartenoyt. 

Quand  ilz  eurent  bien  repeu,  le  cheual  interrogeoyt  l'asne,  disanti 
Et  puys,  paoure  baudet,  comment  te  va,  que  te  semble  de  ce  traic-» 
tement?  Encores  n'y  vouloys  tu  pas  venir.  Qu'en  dis  tu?  Par  la  fi-» 
gue,  respondit  l'asne,  laquelle  ung  de  nos  ancestres  mangeant  mou- 
rut13  Philemon  a  force  de  rire ,  voicy  basme  i4,  monsieur  le  roussin. 
Mais  quoy,  ce  n'est  que  demye  chiere.  Baudouinez  vous  rien  ceans, 
Yousaultres  messieurs  les  cheuaulx?  Quel  baudouinage  me  diz  tu, 
baudet?  demandoyt  le  cheual.  Tes  males  auiures 16 ,  baudet  I  mo 
prendz  tu  pour  ung  asne?  Ha,  ha,  respondit  l'asne,  ie  suis  ung  peii 

1  L'^reinler.  — '  Neptune,  sous  le  nom  de  Consus,  presidoit  aux  chevaux  et  aux 
lines.  —  *  A  grand  train.  —  *  Ms.  n'est ^ce.  —  *  Ms.  ue  bail. —  •  Vers  de  Clement 
Marot.  —  1  Ms.  despartir.  —  *  Ms.  auoient  beau  le  flatter  et  l  appeler  commo  trui 
baudet  ta.  —  •  Vais.  —  *•  Ms.  roidement.  —  11  Ms.  de.  —  "  Locutions  tirees  da 
Icq  de  brelan.  — 11  Ms.  mouoit.  — 11  Ms.  l'asne .  —  "  Engorgement  des  gtandes  de 
la  gorge.  Alias  et  Ms.  auiues. 
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dur  pour  apprendre  le  languaige  courtisan  des  cheuauli.  Ie  demande, 
roussinez  vous  point1  ceans,  vous  aultres  messieurs  les  roussins? 
Parle  has,  baudet,  dist  Ie  cheuai  :  car  si  les  garsons  I'entendent,  a 

§randz  coups  de  fourche  iiz  te  pelauderont  si  dm  qu*il  nc  te  pren- 
ra  voulunte*  de  baudouiner2.  Nous  n'osons  ceans  seullement  roidir 
le  bout ,  voyre  feust  ce  pour  uriner,  de  naour  d'auoir  des  coupz  3 : 
du  reste  ayses  comme  roys.  Par  l'aulbe  du  batz  que  ie  porte ,  dist 
l'asne,  ie  te  renonce,  et  dis  fy  de  ta  lictiere,  fy  de  ton  foin  et4  de  ton 
auoyne  :  viue  les  chardons  des  champs,  puisque  a  plaisir  on  v  rous- 
sine  :  manger  moins  et  tousiours  roussiner  son  coup  est  ma  deuise; 
de  ce  nous  aultres  faisons  foing  et  pitance.  Or5,  monsieur  le  roussin, 
mon  amy,  si  lu  nous  auoys  veu  en  foires  quand  nous  tenons  nostre 
chapitre  prouincial,  comment  nous  baudouinons  a  guogo ,  pendent 
que  nos  niaistresses  vendent  leurs  oysons  et  poussins.  Telle  feut  leur 
departie.  I'ay  diet, 

A  tant  sc  teut  Panurge,  et  plus  mot  ne  sonnoit.  Pantagruel  admo- 
nestoyt6  conclure  le  propous.  Mais  editue  respondit  :  A  bon  enters 
deur  ne  faut  qu'une  paroile.  I'eniendz  tresbien  ce  que  par  cest  apo- 
logue de  l'asne  et  du  cheuai  vouldriez  dire  et  inferer,  mais  vous  estes 
honteux.  Scaichez  qu'icy  n'y  ha  rien  pour  vous,  n'en  parlez  plus.  Si 
ay  ie,  dist  Panurge,  n'ha  gueres  icy  veu  une  abbegesse  a  blanc  plu- 
maige,  laquelle  inieulx  vouldroys  cheuaulcher  que  mener  en  main, 
lit  si  les  aultres  sont  dains7  ovseaulx,  elle  me  sembleroit8  daine9 
oyselle.  Ie  diz  coincte  et  iolye,  bien  valant  ung  peche*  ou  deux.  Dieu 
me  le  pardoint,  partant10  ie  n'y  pensoys  point  en  mal :  le  malque  i'j 
pense11  me  puisse  soubdain  aduenir. 

CHAPITRE  VIII.  —  Comment  nons  feut  monstre  Papegaut,  a  grande  difficult^, 

Le  tiers  iour  continua  en  festins  et  mesmes 12  bancquetz  que  les 
deux  precedens.  Auquel  iour  Pantagruel  requeroyt  instamment  veoir 
Papegaut :  mais  editue  respondit  qu'il  ne  se  laissoit  ainsi  faci lenient 
veoir.  Comment,  dist  Pantagruel,  ha  il  l'armet  de  Pluton 13  en  teste, 
l'anneau  de  Gyges  es  gryphes,  ou  ung  cameleon  an  sein,  pour  seren- 
dre  inuisible  aumonde?  Non,  vespondit  editue,  mais  il  par  nature 
est  a  veoir l*  ung  peu  difficile.  Ie  donnerav  toutesfoys  ordre  que  ie 
puissiez  veoir,  si  faire  se  peut.  Ce  mot  acbeue\  nous  laissa  au  lieu 
grignotans.  Ung  quart  d'heure  apres  retourne' 15,  nous  dist  Papegav* 
estre  pour  ceste  heure  visible :  et  nous  mena  en  tapinoys  et  silcxe 
droict  a  la  caige  en  laquelle  il  estoyt  accroue1 16,  accompaigne*  de  deux 
petitz  cardingaux  et  de  six  gros  et  gras  euesgaux.  Panurge  curieuse- 
ment  considera  sa  forme,  ses  gestes,  son  maintien.  Puyd  s'escTia  a 
haufte  voix,  disant :  En  mal  an  soit  la  beste, il  semble  une  duppe 47 . 
Parlez  bas,  dist  editue,  de  par  dieu,  il  ha  aureilles,  comme  saige- 

'  Ms  riens.—  *  Ms.  bauldoyer.— 1  Ms.  de  peur  des  coups.— 4  Ms.  fy.— 1  Ms.O. 
•  Ms.  I'admoiit'stoii.  —  7  Ms.  dames.  —  •  Ms.  semble.  —  *  Ms.  dame.  —  10  Ms. 
pourtant.  —  11  Ms.  peusse.  —  •*  Ms.  mille.  — 11  Voy.  les  Adages  d'Erasme,  au 
mot  Orci  galea.  —  M  Ms.  d'accez.  —  '*  Ms.  un  quart  d  beure.  Apres  retourne. 
u  Accroupi.  Ms.  acouc.  —  "  Huppe. 
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ment  denota1  Michael  de  Matiscone2.  Si  ha  bien  une  duppe,  dist  Pa* 
nurge.  Si  une  foys  il  vous  entend  ainsi  blasphemant,  vous  estes  per- 
duz,  bonnes  gens :  voyez  vous  la  dedans  sa  caige  ung  bassin  ?  D'icefluy 
sortira  fouldre,  tonnoirre,  esclairs,  diables  et  tempeste,  par  lesquelz 
en  ung  moment  serez  cent  piedz  soubz  terre  abysmez.  Mieulx  seroyt, 
dist  frere  lean,  boyre  et  bancqueter.  Panurge  restoyt  en  contempla- 
tion vehemente  de  Papegaut  et  de  sa  compaignie,  quand  il  apperceut 
au  dessoubz  de  sa  caige  une  cheuesche3 :  adoncques  s'escria,  disant: 
Par  la  vertus  dieu,  nous  sommes  icy  bien  pippez  a  pleines  pippes,  et 
mal  equippez 4.  II  y  ha,  par  dieu,  de  la  pipperic,  fripperie  et  ripperie5 
tant  et  plus  en  ce  manoir.  Reguardez  la  ceste  cheuesche,  nous 
sommes,  par  dieu ,  assassinez.  Parlez  bas ,  de  par  dieu ,  dist  editue, 
ce  n'est  mye  une  cheuesche;  il  est  masle,  e'est  ung  noble cheuechier6. 
Mais,  dist  Pantagruel,  faictes  nous  icy  quelque  peu  Papegaut  chan- 
ter, afin  qu'oyons  son  harmonie.  II  ne  chante,  rcspondit  editue,  qu'a 
ses  iours  et  ne  mange  qu'a  ses  heures.  Non  fay  ie ,  dist  Panurge, 
mais  toutes  les  heures  sont  miennes.  Allons  doncques  boyre  d'au- 
tant.  Vous,  dist  editue,  parlez  a  ceste  heure  correct,  ainsi  parlans 
iamais  ne  serez  hereticques.  Allons,  i'en  suis  d'opinion.  Retournaas 
a  la  beuuerie,  apperceusmes  ung  vieil  euesgaut  a  teste  verde,  lequet 
estoyt  accroue*  7,  accompaignd  d'ung  soufflegan8,  et  troys  onocro- 
tales9  ioyculx10,  et  ronfloyent11  soubz  une  feuillade.  Presluy  estoyt 
une  ioiye  abbegesse,  laquelle  ioyeusement  chantoyt,  et  y  prenions 
plaisir  si  grand  que  desirions  tous  nos  membres  en  aureillcs  conuer- 
tys, 12  rien  ne  perdre  de  son  chant,  et  du  tout13,  sans  ailleurs  est  re 
distraictz,  y  vacquer.  Panurge  dist :  Ceste  belle  abbegesse  se  rompt 
la  teste  a  force  de  chanter,  et  ce  groz  villain  euesgaut  ronfle  ce  pen- 
dent. Ie  le  ferny  bien  chanter  tantoust,  de  par  le  diable.  Lors  sonpa 
une  cloche  pendente  sus  sa  caige;  mais  quelque  sonnerie  qu'il  feist, 
plus  fort  ronfloyt  euesgaut,  point  ne  chantoyt.  Par  dieu,  dist  Pa- 
nurge, vieille  buze,  par  aultre  moyen  bien  chanter  ie  vous  feray. 
Adoncques  print  une  grosse  pierre,  le  voulant  ferir  par  la  moitie* l4. 
Mais  editue  s'escria,  disant :  Homme  de  bien,  frappe,  feriz,  tue  et 
meurtriz  tous  roys  et  princes  du  monde,  en  trahison,  par  venin,  ou 
aultrement  quand  tu  vouldras ;  deniches  des  cieulx  les  anges,  de  tout 
auras  pardon  du  Papegaut  :  a  ces  sacrez  oyseaulx  ne  touche,  d'au- 
tant  qu'aymes  la  vie,  lc  prolific  t,  le  bien,  tant  de  toy  que  de  tes  pa- 
rens et  amys  viuans  et  trcspassez  :  encores  ceulx  qui  d'eulx  apres 
naistroyent  en  seroyent  infortunez l5.  Considere  bien  ce  bassin.  Mieulx 

1  Ms.  nota.  —  *  Ms.  Matisconis.  Le  Modus  legendi  abbreviaturas  in  utroque 
jure,  Paris,  J.  Petit,  1510,  \n-l6,  c\le  Jo.  de  Matiscone. Mais  cedoit  eire  I'eveque  de 
Macon,  M.  de  Mdcon,  comme  il  l'appelle  dans  ses  letires,  avec  fequel  il  se  trou- 
roit  a  Rome  en  1536.  —  *  Chouelte.  —  4  Ms.  mal  deguipees.  —  *ks.  riparie.  — > 

•  Celui  qui  a  soin  de  la  cire  de  1'autel.  Rabelais  joue  ici  sur  le  mot  de  cheveschdj 
qui  represente  une  maitresse  de  Paul  III :  «  Enlretint  le  pape,  dil-il  dans  ses 
letires,  une  dame  roraaine  de  la  case  Ruffine,  de  laquelle  il  eul  une  fille  qui  feut 
mariee  on  seigneur  Bauge.  »  — '  M».  acoue.  —  '  Jeu  de  mots  sur  snffragant. 

•  Au  figure. protonotaires.  —  10 Ms.  oyseaulx  joyoulx.  —  11  Ms.  ronfloit.—  "M»" 
pour.  — 11  Ms.  de  tout.  —  "  Ms.  le  mylieu.  —  "  Ms.  sentiroicnt  infortune. 
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doncques  vault,  dist  Panurge ,  boyre  d'autant  et  bancqueter.  II  diet 
bien,  monsieur  Antitus,  dist 1  frere  lean  :  cy  voyans  ces  diables  d'oy- 
seaulx , 2  ne  faisons  que  blasphemer ,  mais  vuidant  vos  bouteilles  et 
potz  ne3  faisons  que  Dieu  louer.  Alions  doncques.  boyre  d'autant.  O 
fe  beau  mot ! 

Le  troisiesme  iour ,  apres  boyre  (comme  entendez) ,  nous  donna 
editue  congil.  Nous  luy  feismes  present  d'ung  beau  petit  cousteau 

Serguoys4,  lequel  il  print  plus  a  gre*  que  ne  feit  Artaxerxes  le  yoyrre 
'eaue  froide  que  luy  presenta  ung  paysan 5.  Et  nous  remercia  cour- 
toysement,  enuoya  en  nos  nauires  refraischissement  de  toutes  muni- 
tions ,  nous  soubhayta  bon  voyaige  ,  et  venir  a  sauluement  de  nos 
personnes  et  fin  de  nos  entreprinses ,  et  nous  feit  promettre  et 
Hirer  par  Iupiter  pierre6,  que  nostre  retour  seroyt  par  son  terri- 
toire.  En  fin  nous  dist  :  Amys,  vous  noterez  que  par  le  monde 
y  ha  beaucoup  plus  de  couillons  que  d'hommes 7 ,  et  de  ce  vous 
soubuienne. 

CHAPITRE  IX.  —  Comment •  descendismes  en  Fisle  des  Perremens  •.  . 

Nous,  estans  bien  a  poinct  sabourrez 10  Pestomach,  eusmes  vent  en 
poupe,  et  feut  leue*  nostre  grand  artemon ;  dont  aduint  qu'en  moins 
de  deux  iours  arriuasmes  en  l'isle  des  Ferremens ,  deserte  et  de  nul 
habitee 11 :  et  y  veismes  grand  nombre  d'arbres,  portans  marroches 12, 
piochons,  serfouettes 13 ,  faulx,  faucilles,  beches,  truelles,  coingnees, 
serpes,  sies,  doloueres,  forces,  cizeaulx,  tenailles,  paelles,  viroletz 14 
et  vibrequins. 

Aultres  portoyent  daguenetz 15,  poignardz,  sangdedez l6,  ganiuetz, 
poinsons,  espees,  verduns,  bragmartz,  cimeterres 17,  estocz,  raillons18 
et  cousteaulx. 

Quiconque  en  vouloyt  auoir,  ne  falloyt19  que  crousler20  l'arbre  : 
soubdain  tumboyent  comme  prunes 31 :  daduantaige ,  tumbans  en 
terre ,  rencontroyent  une  espece  d'herbe  laquelle  on  nommoyt  four- 
reau22,  et  s'enguainoyent  la  dedans.  A  la  cheute  se  falloyt  bien  guar- 
der  qu'ilz  ne  tumbassent  sus  la  teste,  sus  les  piedz,  ou  aultres  par- 
ties du  corps  :  car  ilz  torn  boy  en  t  de  poincte ,  e'estoyt  pour  droict 
enguainer,  et  eussent  affolle'  la  personne.  Dessoubz  ne  scay  quelz  aul- 
tres 'arbres,  ie  veids  certaines  especes  d'herbes  lesquelles  croissoyent, 
comme  picques,  lances,  iauelines ,  halebardes ,  vouges ,  pertuisanes, 
rancons23,  fourches,  espieux,  croissantes  haultes24.  Ainsi  qu'elles  tou- 
choyent  a  l'arbre ,  rencontroyent  leurs  fers  et  allumelles ,  chascune 

*  Ms.  disoit. —  *  Ms.  nous.—  1  Ms.  nous  ne.  —  4  Ms.  pergoys.—  *  Ms.  en...  (le 
nomde  lieu  manque).—  •  Les anciensRomains  juroient par  Jupiter  Lapis.  Allusion 
a  saint  Pierre.—  *  Ms.  coullons  (jue  de  coulles.—  ■  Ms.  nous.—  *  Ms.  Les  commen- 
tateurs  ont  IrOuve  ici  une  allusion  a  la  guerre :  il  semble  plut6i  que  Rabelais  ait 
eu  eu  vue  la  critique  du  mariage  cbarnel.—  *•  Ms.  sauorez  —  "Ms.  et  deshabitee. 
—  11  Ms.  macroches.  —  11  Ms.  cerfouelles.  Alias ,  ferfouettes.  —  "  Ms.  viretz.  — 
"Ms.  dagues.—  '*  Courlesepees  veniliennes.Ms.  sanguededelz.—  17  Ms.  sancler- 
res.  —  "  Sorte  de  fleche.  —  Ms.  failloit.  —  *•  Secouer.  —  "  Ms.  pommes.  — 
"  Ms.  fcrreau.  —  *»  Ms.  rauons.  —  '*  Ms.  en  bault. 
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competent*  a  sa  sorte.  Les  arbres  superieures 1  ia  les  auoyent  appres- 
tei  a  leur  venue  et  croissance ,  comme  vous  apprestez  les  robbes  desf 
petitz  enfans,  quand  les  voulez  desmailloter.  Plus  y  a  (affin  que  d*e^ 
sormais  n'abhorrez  l'opinion  de  Platon ,  Anaxagoras  et  Democf fttts 
feurent  ilz  petitz  philosophes  ?) ,  ces  arbres  nous  sembfoyent  ante 
maulx  terrestres,  non  en  ce  differentes  des  bestes  qu'eltes  n'etfSsent 
cuir,  gratsse,  chair,  veines,  arteres ,  iigamens ,  tferfz ',  cartilarges, 
adenes?,  os,  moelle,  bumeurs,  matrices,  cerueau  et  articulating 
congneues;  car  elles  en  ont,  comme  bien  deduict  Theophraste  i  ifiai* 
mais  en  ce  qu'elles  ont  la  teste,  c'est  le  tronc,'en  bas,*  les  chetfeurx, 
ce  soot  les  racines,  en  terre;  et  les  piedz,  ce  sont  les  fameAofi,  cofr 
tremont;  comme  si  ung  bomme  faisoyt  le  chesne  fourchea.  Et  aifisi 
comme  vous,  verollez,  de  loing  a  vos  iambes*  ischiaticques  et  i  yo§ 
omoplates  sentez  Ia  venue  des  pluyes ,  des  ventz ,  du  seraio ,  tout 
changement  de  temps,  aussi,  a  leurs  racines,  caudices*,  gomrftes, 
medulles,  elles  pressentent  quelle  sorte  de  baston  dessoubz  elfe$ 
croist,  et  leur  preparent5  fers  et  allumelles  conuenentes.  Tfary  est 
qu'en  touteschoses  (Dieu  excepted  aduient  juesfoys  erreur.  Na- 
ture mesrne  n'en  est  exempte  quand  elle  produict  choses monstrueuses 
et  animaulx  difTormes.  PareilLement,  en  ees  arbres  ie  notay  quelque 
faulte :  car  une  deinie  picque ,  croissante  haulte  en  I'tfeY  sus^Ces 
arbres  ferrementiportcs 7,  en  touchant  les  ramcaulx,  en  lieu  de  fef, 
rencontra  ung  balay  :  bien,  ce  sera  pour  ramonner  fa  cheminee.  tJfle 
pertuisane  rencontra  des  cizailles  :  tout  est  bon ,  ce  sera  pour  otftlf 
les  chenilles  des  iardins.  Unc  hampe  do  ballebarde  rencontra  le  tet 
d'une  faulx,  et  sembloyt hermaphrodite:  c'est  tout  ung,  ce  sera  pouf 
quelque  faulcheur.  C'est  belle  chose  croire  en  Dieu.  Nous  retournans 
a  nos  nauires,  ie  veidz  derriere  ie  ne  scay  quel  buisson,  ie  ne  scay 
quelles  gens,  faisans  ie  ne  scay  quoy,  et,  ie  ne  scay  comment,  aguisana 
ie  ne  scay  quelz  ferremens,  qu'ilz  auoyent  ie  ne  scay  ou,  et  ne  scay 
en  quelle  maniere8. 

CHAPITRE  X.  —  Comment  Fantagruel  arriua  en  l'isle  de  Cassade  *. 

Delaissans  l'isle  des  Ferremens,  continuasmes  nostre  chemin  : 10  le 
iour  ensuyuant  entrasmes  en  l'isle  de  Cassade,  vraye  idee  de  Fontai-'- 
nebleau  :  car  la  terre  y  est  si  maigre  que  les  os  (ce  sont  rocz)  luy 
percent 11  la  peau  :  areneuse,  sterile,  mal  saine  et  mal  plaisante.  La 
nous  monstra  nostre  pilot  deux  petitz  rochiers  quarrez  a  huict  esgales* 
poinctes  en  cube12,  lesquelz,  a  l'apparence  de  leur  blancheur,  me 
sembloyent  estre  d'alabastre,  ou  bien  couuertz  de  neige  :  mais  if  les 
nous  asseura  estre,  d'osseletz.  En  iceulx  disoyt  estre  a  six  estaiges 13 

1  Ms.  superieurs.  —  *  Glandes.—  *  Ms.  jambes  a  voz.  —  4  Tiges.—  *  Ms'  prepa- 
roient.—  •  Ms.  soubz.— 1  Ms.  ferromieliportes.—  '  Ms.  ne  scay  quelle  brattete. — 
•  Critique  du  jeu  en  general,  et  des  ruses  de  l'Eglise  romaine  en  particulier.  — 
l*Dans  le  manuscrit,  Ie  chapitre  commence  ici.  —  11  Ms.  perceoient.-^"  Me«$- 
ffube.  Ce  sont  les  deux  des  qui  ont  huii  pointes  ou  angles.  —  "  Chaque  do 
faces  et  parte  vingt  points  en  tout.  "  * 
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le  manoir  de  vingt  diables  de  hazard,  tant  redoubtez  en  nos  pays, 
desquelz  les  plus  grandz  bessons  et  accouplez*  il  nommoyt  Sent**, 
les  plus  petitz,  ambezas3;  ies  aultres,  moyens,  quines,  quadernes4, 
ternes,  double  deux :  les  aultres 5  il  nommoyt ,  six  et  cinq ,  six  et 
quatfe,  six  et  troys,  six  et  deux,  six  et  as  ;  et  cinq  et  quatre,  cinq  et 
troys ,  et  ainsi  consecutifaement.  Lots  notay  que  peu  de  ioueurs 
sont  paf  le  mantle6  qui  ne  soyent  inuoeateurs  de  diables;  car,  iee- 
tans  deut  dez  Sus  la  table,  quand  en  deuotion  ilz  7  s'escrient,  Senes, 
mon  amy  (e'esi  le  grand  diable) ;  ambe*as  • ,  mon  mignon  (c'eat  ?e 
petit  diable) ;  quatre  et  deux,  mes  enfans ,  et  ainsi  des  aultres ,  ilz 
inuocquent  les  diables  par  leurs  noms  et  sumoms.  Et  nons  eullement 
les  inuocquefrf,  mai$  d'iceuli9  se  d'rsent  aroys  et  familiers.  Vray  est 
que  ces  diables  ne  Tiennent  tonsiours  a  soubhayt  sus  l'instant;  mais 
en  ce  sont  ilz  excusables.  Ilz  estoyent  ailleurs,  sefcm  1*  date  et  prio- 
rity w  des  inuocquans;  partant  ne  faut  dire  qu'ilz  n'ayent sens etau- 
reilles.  Ilz  en  ont,  ie  vous  dy,  belles.  Puys  nous  dist  qu'autour  et  a 
bord  de  ces  rochiers  carrez  plus  ha  este*  faict  de  briz,  de  naufraiges, 
de  pertes  de  yies  et  biens,  qu'autour  de  tous  les  syrtes,  carybdes,  si- 
raines,  scylles,  scrophades  11  et  goulfres  de  toute  la  mer.  Ie  le  cren 
facillemcnt,  me  recordant  que  iadis,  entre  les  saiges  Egyptiens,  Nep- 
tune estoyt  design^  par  le  premier  cube  en  lettres  hieroglyphieques  : 
comme  Apollo  par  as,  Diane  par  deux,  Minerue  par  sept1'2,  etc.  La 
aussi  nous  dist  estre  ung  flasque  de  sang  Greal 13 ,  chose  diuine  et  a 

f)eu  de  gens  congneuc  :  Pan  urge  feit  tant  par  belles  prieres  auecques 
es  syndicz  du  lieu  qu'ilz  le  nous  monstrarer"  :  mais  ce  fut  auecques 
plus  de  ceremonies,  et  solennite*  plus  g  .ode  troys  foys  qu'on  ne 
monstre  a  Florence  les  Pandectes  de  IusUnian,  ne  la  Veronicque  14a 
Romme.  Ie  ne  vcidz  nncques  tant  de  sandeaux15,  tant  de  flambeaux, 
de  torches,  de  glimpes  16 et  d'agiaux  l7.  Finablement,  ce  qui  nous  feut 
monstre  estoyt  le  visaige  d'ung  connin  rosty.  La  ne  veismes  aultre 
chose  memorable,  fors  Bonne  Mine,  fern  me  de  Mauluais  leu  ,  et  les 
cocques  des  deux  oeufz  iadiz  ponnuz 18  et  esclouz  par  Leda,  desquelz 
nasquirent  Castor  et  Pollux,  freres  d'Helene  la  belle.  Ces  syndicz 
nous  en  donnarent  une  piece  pour  da  pain.  Au  departir,^  achap- 
tasmes  une  botte  de  chappeauh  et  bonnetz  de  Cassade20,  a  la  vente 
desquelz  ie  me  double  que  peu  ferons  de  proufict.  Ie  croy  qu'a  Fi*- 
aaige  encores  mo  ins  feront  eeulx  qui  de  nous  les  achapteront. 

•  Ce  sont  les  doublets*  Ms.  beizons  et  acomblez.  —  'Sonnets.  —  'Double  &S. 
Ms.  anbezars.  —  4  Ms.  quaternes.  —  s  Ms.  escoulellez.  —  *  Alias,  nombre.  — 
'  Ms.  ilz  ne.  —  •  Ms.  ambezars.  ~ 9  Ms.  d'eulx.  —  10  Alias,  la  dicte  priorite".  — 
11  Ms.  sirophades.  Esmangard  pense  qu  il  faut  lire  strophades,  lies  de  la  mer 
Ionienne.  —  13  Voy.  Plutarque,  Traile  dlsis  et  d' Osiris;  Macrobe,  In  Somnium 
Scipionis  §xpos.  I.  I,  c  vi.—  lJ  Lc  saint  Graal  de  Genes  est  tin  plat  prgcieux  (falls 
lequel  on  pretend  que  Jesus  Christ  decoupa  I'agneau  pascal.  Maisici  c'est  un  fla- 
con  de  son  sang,  comme  on  en  montroit  plusieurs  en  France.  —  14  Image  de 
J&us-Christ  imprimee  sur  un  lingf1  que  lui  pr^senta  sainle  Veronique.  —  En* 
veloppesde  reliqucs.  —  ls  Voiles.  Ms.  guimpes.  —  11  Prieres.  Us.  agios.—  Poiv 
das.—"  Ms.  en.  —  w  Ce  sont  de  fausses  rff!;qut^8inondef»bffrtfl««sdeCBf*ni>II 
et  de  prolonotaires. 
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CHAPITRE  XI.  —  Comment  nous  passasmes  ie  guiscliet  habitepar  Grippeminaud, 
archiduc  des  ChaU  fourres 1 . 

De  la  passasmes  2  Condemnation,  qui  est  une  aoltre  isle  toute  de- 
sert© :  passasmes  aussi  le  guischet3,  on  quel  lieu  Pantagruel  ne  vou- 
lut  descendre,  et  feit  tresbien  Car  nous  y  feusmes  faictz  prison  niers 
et  arrestez  de  faict,  par  le  commandement  de  Grippeminaud ,  archi- 
duc des  Chatz  fourrez.  Parce  que  quelqu'ung  de  nostre  bande  vou- 
lut  vendre  a  ung  seirargent 4  des  chappeaulx  de  Cassade5.  Les  Chatz 
fourrez  sont  bestes  moult  horribles  et  espouuen tables ;  ilz  man  gent 
les  petitz  en  fans,  et  paissent  sus  des  pierres  de  marbre  6.  Aduisez, 
beuueurs,  s'ilz  ne  deburoyent  bien  estre  camuz.  Ilz  ont  le  poil  de  la 
peau  non  hofs  sortant,  mais  au  dedans  cache*,  et  portent  pour  leur 
symbole  et  diuise  tons  et  chascun  d'eulx  une  gibbessiere  ouuerte, 
mais  non  tous  en  une  maniere  :  car  aulcuns  la  portent  attachee  au 
col  en  escharpe,  aultres  sus  le  cul,  aultres  sus  la  bedaine,  aultres  sus 
le  coustl,  et  le  tout  par  raison  et  mystere.  Ont  aussi  les  gryphes  tant 
fortes,  longues  et  asserees,  que  rien  ne  leur  eschappe,  depuys  qu'une 
foys  l'oqt  miz  entre  leurs  serres.  Et  se  couurent  les  testes  aulcunes- 
foys7  de  bonnetz  a  reuers8,  aultres  de  mortiers,  aultres  de  caparas- 
sons  mortifiez9. 

Entrans  en  leur  tapinaudiere, 

Ge  nous  dist  ung  gueux  de  1  bostiere 

auquel  auions  donne*  demy  teston  :  Gens  de  bien,  Dieu  vous  doint  de 
Sfens  bien  toust  en  sanig*0  sortir  :  considerez  bien  Ie  minoys  de  ccs 
/aillans  pilliers,  arboutans  de  iustice  grippeminaudiere.  Et  notez  que 
si  viuez 11  encores  six  olympiades,  et  l'eage  de  deux  chiens,  vous  voy- 
rez  12ces  Chatz  fourrez  seigneurs  de  toute  TEurope,  et  possesseurs  pa- 
cificques  de  tout  le  bien  et  dommaine  qui^est  en  icelle ,  si  en  leurs 
hoyrs,  par  diuine  punition,  soubdain  ne  deperissoyt  le  bien  et  reuenu 
par  eulxiniustement  acqulz  :  tenez  le13  d'ung  gueux  de  bien.  Parmy 
eulx  regne  la  sexte  essence  u,  moyennant  laquellc  ilz  grippent 15  tout, 
deuorent  tout  etconchient  tout:  ilz 16  bruslent,  escarteu&l,  deca pi- 
tent,  meurdrissent,  emprisonnent,  ruinent  et  minent  tout,  sans  dis- 
cretion 17  de  bien  et  de  mal.  Car  parmy  eulx  vice  est  vertus  appelle\ 
meschancete*  est  bonte*  surnommee,  trahison  ha  nom  de  feaultl,  lar— 
cin  est  diet  liberality  :  pillerie  est  leur  diuise ,  et  par  eulx  faicte 18 

'  Critique  de  la  Tournelle  criminelle  et  des  conseillers  du  Parlement  qui  com- 
posoient  ce  tribunal.  Us  sont  nommes  Chats  fourres,  a  cause  de  leurs  robes  four- 
rees  d*hermine.  —  *  Ms.  quelques  jours  apres,  ayanl  failly  plusieurs  Toys  a  faire 
naufrage,  passasmes.  —  *La  Conciergerie  du  Palais.  —  4  Jeu  de  motssur  ser- 
gent.  —  '  Ms  quelcun  de  nostre  bande  avoit  baltu  le  chicanoux  passant  procura- 
tion. —  '  La  grand  chambre  du  Palais  etoit  pavee  de  marbre  blanc  et  noir.  — 
'  Ms.  autcuns.  —  »  Ms.  a  qualre  gouttieres  ou  bragueltes,  aultres  de  bonnetz  a 
tresues  de  cul.  —  ■  Jeu  de  mois  sur  mortiers.  —  ™  Ms.  saulueie,  —  11  Ms.  vi- 
uiez.  —  "  Ms.  voyriez.  —  11  Ms.  cc.  —  M  Les  chimistcs  avoiej&analyse  la  ma- 
licre  jusqu'a  la  quint e  essence.  —  "  Ms.  gruppent.  —  Ms.  itopenuent.  —  "  Ms. 
distinction.  —    Ms.  faincte. 
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est  trouuee  bonne  de  tous  humains,  exceptez  moy  les  hereticques :  et 
Ie  tout  font  auecques  souueraine  et  irrefragable1  author! te*.  Pour 
signe  de  mon  prognostic,  aduiserez  que  leans  sont  les  mangeoires  au 
dessus  des  rateliers2.  De  ce  quelque  iour  yous  soubuienne.  Et  si  ia- 
mais  peste  au  monde,  famine,  ou  guerre,  voraiges3,  cateclismes4, 
conflagrations,  malheurs  aduiennent5,  ne  les  attribuez,  ne  les  refe- 
rez  aui  conionctions  des  planetes  maleficques,  aux  abuz  de  la  court 
romaine,  ou  tyrannie6  des  roys  et  princes  terriens,  a  l'imposture  des 
caphars,  hereticques  et  faulx  prophetes,  a  la  malignite*  des  usuriers, 
faulx  monnoyeurs,  rongneurs  de  testons;  ne  a  l'ignorance,  impu- 
dence 7  et  imprudence  des  medicins,  cirurgiens,  apothecaires,  n'a  la 
peruersite*  des  femmes  adulteres,  veneficques,  infanticides  :  attribuez 
le  tout  a  la  ruyne 8  indicible,  incroyable  et  inestimable  meschancete* 
laquelle  est  continuellement9  forgee  et  exercee  en  l'officine  ^  de  ces 
Chatz  fourrez  :  et  n'est  au  monde  congneue  non  plus  que  la  cabale 
des  iuifz  11 :  pourtant  n'est  elle  detestee,  corrigee  et  punie,  comme  se- 
royt  de  raison.  Mais  si  elle  est  quelque  iour  mise  en  euidence,  et  ma- 
nifesieeau  peuple,  il  n'est  et  ne  feut  orateur  tant  eloquent  qui12  par 
son  art  le  retint,  ne  loy  tant  rigoureuseet  draconicque  qui13  par 
craincte  de  peine  le  guardast ,  ne  magistrat  tant  puissant  qui 14  par 
force  l'empeschast  de  les  faire  tous  vifz  la  dedans  leur  rabouliere  15 
felonnement  brusler.  Leurs  enfans  propres,  Chatz  fourillons16,  et  aul- 
tres  parens,  les  auoyent  en  horreur  et  abomination.  C'est  pourquoy, 
ainsi  que  Hannibal  eut  de  son  pere  Amilcar,  soubz  solennelle  et  re- 
ligieuse  adiuration,  commandement 17  de  persecuterles  Romains  tant 
qu'il  Yiuroyt;  ainsi18  ay  ie  de  feu  mon  pere  iniunction  icy  hors  de- 
mourer ,  attendent  que  la  dedans  tumbe  la  fouldre  du  ciel,  et  en 
cendre  les  reduise  comme  aultres  Tita*  nes  prophanes  et  theomaches 19, 
puysque  les  humains  tant  et  tant  sontescueursendurciz20  que  le  mal 
parmy  eulx  aduenu,  aduenant,  et  a  venir  ne  recordent,  ne  sentent, 
ne  preuoyent  de  longue  main,  ou  le  sentans  n'osent  et  ne  veulent  ou 
ne  peuuent  les  exterminer.  Qu'est  ce  cela?  dist  Panurge,  ha,  non, 
non,  ie  n'y  voys  pas,  par  dieu21 :  retournons,  retournons,  dy  ie22,  de 
par  dieu : 

Ce  noble  gueux  m'ha  plus  fort  estonne 
Que  si  du  ciel  en  autumne  eust  tonne. 

Retournans  trouuasmes  la  porte  fermee,  et  nous  feut  diet  que  la  fa- 
cillement  on  y  entroyt  comme  en  Auerne,  a  en  sortir23  estoyt  la  dif- 

1  Ms.  inefragable.  —  *  Les  bancs  des  juges  au-dessus  de  la  table  des  greffiers 
sur  laquelle  etoient  d£pos£es  les  procedures.  —  '  Ms.  oraiges.  —  4  Ms.  cathaclis- 
mes.  — '  Ms.  ou  aultre  malheur  aduient.  —  '  Ms.  aux  tirannyes.  —  '  Ms.  impu- 
deur.  —  1  Ms.  l'enorme.  —  •  Ms.  continuement.  —  10  Ms.  office  des.  —  11  Ms.  la 
cabale  des  juifz  en  euidence  et  manifestee  au  peuple.  II  n'est...  —  11  Ms.  que.  — 
'*  Ms.  que.  —  14  Ms.  que.  —  "  Terrier.  Ms.  rabuliere.  —  "  Ms.  forrillons.  — 
"  Ms.  commendant.  —  Ms.  aussy.  —  En  grec,  qui  font  la  guerre  a  Dieu. 
AIs.  ihcomalhes.  —  *°  Ms.  humains  ou  tant  sont  les  coups  aduouez ,  que  le  mal. 
"  Ms.  Cela, dist  Panurge,  ha  non,  non,  par  Dieu.  Je  n'y  voys  Das.—  "  Ms.  viste. 
—  "  Ms.  issir. 
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ficulte' ;  ct  que  ne  sortirions  hors  en  maniere  que  ee  feust  sans  bulle- 
tin de  descnarge  de  l'assistance* ,  par  ceste  seulle  raison  qu'on  ne 
s'efl  va  pas  des  fbyres  comme  du  marche\  et  qu'auionS  les  piedz  poul- 
dreux2.  Le  pis  feut  quand  passasmes3  le  guischet.  Car  nous  feusmes 
presentez,  pour  auoir  nostre  bulletin  et  descharge,  deuant  ung  mons- 
tre  le  plus  hideux  que  iamals  feut  descript.  On  le  nommoyt  Grippe- 
minaud.  Ie  ne  vous  le  scauroy  mieulx  comparer  qu'a  Chimere,  ou  a 
Sphinx  et4  Cerberus,  ou  bien  au  simulachre  d'Osiris,  ainsi  que  le  fi- 
guroyent*  les  Egyptiens,  par  troys  testes  ensemble  ioinctes;  scauoir 
est  d  ung  lion  rugissant6,  d'ung  chien  flattant7  et  d'ung  loupbais- 
lant,  entortillez  dung  dracon  soy  mordant  la  queue,  et  de  rayons 
scintillans  a  I 'en  tour.  Les  mains  auoyt  pleines  de  sang,  les  gryphes 
comme  de  barpye,  le  museau  a  bee  de  corbin ,  les  dent*  d'ung  San- 
glier  quadrannier  * ,  les  yeulx  flamboyans  comme  une  gueulle  d'en- 
fer9,  tout  couuert  de  mortiers  entrelassez  de  pillonS10,  seullement 
apparoissoyent  les  gryphes.  Le  siege  d'icelluy  et  de  tous  ses  collate- 
raulx  Chatz  garanniers  ^estoyt  d'ung  long  ratelier  tout  neuf,  au  des- 
sus  duquel,  par  forme  de  reuers  Vi,  instablees  l3estoyent  mangeoircs 
fort  aroples  et  belles,  selon  l'aduerlissement  du 14  gueux.  Al'endroict 
du  siege  principal  estoyt  l'imaige  d'une  vieille  femme,  tenant  en 
main  dextre  ung  fourreau 15  de  faulcille,  en  senestre  une  balance,  et 
portant  bezicles  au  nez.  Les  couppes 16  de  la  balance  estoyent  de  deux 
gibbessieres  veloutees,  l'une  pleine  de  billon  et  pendente,  l'aultre 
yuide  ct  longue,  esleuee17  au  dessus  du  tresbuchet.  Et  suis  d'opimon 
que  c'estOYt  le  pourtraict  dc  Iustice  grippeminaudiere ,  bien  abhor- 
rente  de  1  institution  des  anticques  Thebains,  qui  erigeoyent  les  sta- 
tues de  leurs  dicastes 18  et  iuges,  apres  leur  mort,  en  or  et  argent  ou 
en  marbre,  selon  leur  merite ,  toutes  sans  mains 19.  Qtiand  feusnies 
deuant  luy  presentez,  ne  scay  quelle  sorte  de  gens ,  tous  testuz  de 
gibbessieres  et  de  sacz  a  grandz  lambeaulx  d'escriptures  nous  fei- 
rent  sus  une  sellette  asseoir.  Panurge  disoyt  t  Gua  lie  fret  iers ,  mes 
amys,  ie  ne  suis  que  trop  bien  ainsi  deb  out :  aussi  bien  elle  est  trop 
basse  pour  homme  qui  ha  chausses  neufues  et  court  pourpolnct.  As- 
seyez  vous  la,  respondirent  ilz,  et  que  plus  on  ne  tous  Ie  die.  La  terre 
presentement  s'ouurira  pour  tous  vifz  vous  engloutir,  si  faillez  a  bien 
respondre. 

CHAPITRE  XII.  —Comment  par  Grippemlnaud  nous  feut  propouse  ung  enigme. 

Quand  feusmes  assiz,  Grippeminaud,  au  myllieu  de  ses  Chato  four- 

*  Ms.  burlelin  et  descbarge  de  la  stance.  —  *  On  appeloit  pied*  poudreux  les 
marchands  e"  traneers  qui  se  rendorent  dans  les  foires.  —  *  Ms.  entralsmes.  — 
*  Ms.  ou  a.  —  *  Ms.  figurent.  Voy.  Macrobe,  Saturnal.  I.  I,  e.  xx.  —  •  Ms.  ru- 
gient.  —  '  Alias,  flairant.  —  •  De  quatre  ans.  Ms.  cadermier.—  •  Dans  1'ancien 
theatre,  l'enfer  etoit  toujours  represente  sous  la  forme  d'une  grande  goeule  de 
dragon,  aux  yeux  emflammes.  Ms.  yeulx  d  one  gueule  d'enfer.  —  10  Bonnets*  — 
"  Ms.garrennyers.  —  "  Ms.  rames.—  n  Instates.—  "Ms.  de.—  ,s Ms.  ferreau. 
—  bassins.—  17  Ms.  et  long  enleaee.—  11  Juges.  Ms.  dicases.  — 11  Ms.  Q.  manus 
oculata.  —  "  Ms.  d'escriptoires. 
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rez,  nous  dist  en  parolle  furieuse  et  enrouee 1 :  Or  ca,  or  oa,  or  ca3. 
A  boyre,  a  boyre  ca,  disoyt  Panurge  entre  ses  dentz. 

Una  bieo  ieune  et  toute  blondelette 
Copceut  uog  tilz  Etbiopien  sans  pere  ; 
Puys  renlanla  sans  douleur  la  tendrelle, 
Quoyqu'il  sortisl  comme  faict  la  vipere, 
L'ayant  rohge,  en  moult  grand  vitupere, 
tout  Tung  des  flancz,  pour  son  impatience ; 
Depuys  passa  monlz  el  vaulx  en  fiance  *, 
Par  l  aer  volant,  en  terrc  cneminant, 
Tant  qu'estonna  l'amy  de  sapience. 
Qui  l'eslimoyt4  eslre  bumain  animant'. 

Orca,  respond z  moy,  dist  Grippeminaud ,  a  cest  enigma,  at  nous 
resouldz  presentement  que  c'est,  or  ca.  Or  de  par  dieu,  respondiz  ie, 
si  i'auoy  sphinx  en  ma  maison,  or$  de  par  dieu,  comma  1'auoyt  Verres, 
ung  de  vos  precurseurs7,  or  de  par  dieu,  resouldre  pourroy  l'enigme, 
or  de  par  dieu ;  mais  certes  ie  n'y  estoys  mye  8 ,  et  suis ,  or  de  par 
dieu ,  innocent  du  faict.  Or  ca ,  dist  Grippeminaud ,  par  Styx ,  puis* 
que  aultre  chose  ne  veuk  dire ,  or  ca ,  ie  te  raonstreray ,  or  ca ,  que 
meilleur  te  seroifrestre  tumbe*  entre  lespattes  de  Lucifer,  or  ca,  et  da 
tousles  diables,  or  ca,  qu'entre  nos  gryphes,  or  ca  :  les  veoidz  tu 
bien  ?  or  ca>  malautru  ,  nous  allegues  tu  innocence,  or  ca  »  comme 
chose  digne  d'eschapper  nos  tortures?  orca,  nos  loix  sont  comma 
toil  les  d  aragnes,  or  Ca  :  les  simples  moucherons  et  petitz  papillons  y 
sont  prins,  or  ca,  les  gros  taons  malfaisans  Us  rompent,  or  ca,  et 
passent  a  trauers,  or  ca 9.  Semblablement,  nous  ne  cherchons  les  grog 
larrons  et  tyrans,  or  ca,  ilz  sont  de  trop  dure  digestion  ,  or  ca ,  et 
nous  affolleroyent,  or  ca  :  vous  aultres  gentilz  innocens,  or  ca,  y  se- 
rez  bien  innocentez 10,  or  ca,  le  grand  diable,  or  ca,  vous  y  chantera 
messe     or  ca. 

Frere  lean,  impatient  de  ce  qu'auoyt  deduict  Grippeminaud,  dist : 
Hau,  monsieur  le  diable  engiponne*,  comment  veulx  tu  qu'il  responde 
d'ung  cas  lequel  il  ignore?  ne  te  contentes  tu  de  veritd?  Or  ca,  dist 
Grippeminaud,  encores  n'estoyt  de  mon  regne  aduenu,  or  ca ,  qu'icy 
personne,  sans  premier  cstre  interroge" ,  parlast ,  or  ca.  Qui  nous  ha 
deslie*  ce  fol  enraigd  icy  ?  Tu  has  mcnty  12 ,  dist  frere  lean  ,  sans  les 
leu  res  mouuoir.  Or  ca,  quand  seras  en  rang  de  respondre,  or  ca,  tu 
auras  prou  affaire,  or  ca.  Marault,  tu  has  menty,  disoyt  frere  lean  en 

'  Ms.  enorme.  —  1  Ce  mode  d'interpellation  etoit  sans  doute  usile"  par  le  presi- 
dent que  Rabelais  a  voulu  peindre  sous  [e  nom  de  Grippeminaud.  —  1  Ms. 
France.  —  4  Alias,  qu'il  estimoit.  —  s  Ms.  et  aymant.  Des  commenialeurs  ont 
pense  que  cette  enigme  devoit  s'entendre  de  1  inquisition,  enfante'e  par  la  religion 
catbolique.—  •  Ms.'d'or.  —  'Ms.  lavoit  Verrez.  l  ung  de  vos  preacuseurs,  Mais 
cette  Iecon  est  mauvaise.  puisque  Rabelais  fait  allusion  a  uu  bon  mot  de  Cice>on 
conlre  Verres.  Voy.  Plularque,  Apophtkegmes.  —  "Allusion  a  une  naivete  de 
Triboulet  dans  les  Nouvelles de  Bonav.  Des  Periers.  —  9  Cette  ancienne  compa- 
raison  avoit  el£  mise  en  vers  par  Pierre  Grosnet,  en  1536.  —  10  Allusion  a  ce  qui 
se  pratiquoit  en  France  le  iour  des  Innocens,  oa  les  jeunes  filles  surprises  au  lit 
recevoient  une  espece  de  Fustigation,  qu'on  appeloit  les  Innocens.  —  n  Alias, 
holala.  —  "  Ms.  mcnty,  mastin. 
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silence1.  Pensestu  estre  en  la  forest  de  TAcadcinie2?  orca,  auec  les 
otieulx  veneurs  et  inquisiteurs  de  verite*  ?  Or  ca,  nous  auons  bien  icy 
aultre  chose  a  faire,  or  ca ,  icy  on  respond ,  ie  dis,  or  ca,  categoric- 
quement,  de  ce  que  Ion  ignore.  Or  ca,  on  confesse  auoir  faict,  or  ca, 
ce  qu'on  ne  feit  oncques.  On  proteste  sgauoir  ce  que  iamais  on  n'ap- 

Frint.  Or  ca,  on  faict  prendre  patience  en  enraigeant.  Orca,  on  plume 
oye  sans  la  faire  crier.  Or  ca ,  tu  paries  sans  procuration ,  or  ca ,  ie 
le  Yoy  blen,  or  ca,  tes  fortes  fiebures  quartaines,  or  ca^ui  te  puis- 
sent  espouser,  or  ca.  Diables,  s'escria  frere  lean,  archidiables,  proto- 
diables,  pantodiables3,  tu  doncques  veulx  marier  les  moynes;  ho  hu, 
ho  hu 4,  ie  te  prendz  pour  ung  hereticque. 

CHAP1TKE  XIII.  —  Comment  Panurge expose  l'enigme  de  Grippeminaud. 

Grippeminaud,  faisant*  semblant  n'entendre  cepropous,  s'adresse5 
a  Panurge,  disant :  Or  ca,  or  ca»  or  ca,  et  toy,  guoguelu,  n'y  veulx 
tu  rien  dire  ?  Respondit  Panurge  :  Or  de  par  le  diable  la,  ie  voy  clai- 
rement  que  la  peste  est  icy  pour  nous,  or  de  par  le  diable  la%  veu 
qu' innocence  n  y  est  point  en  seurete*,  et  que  le  diable  y  chante  messe, 
or  de  par  le  diable  la.  le  vous  prie  que  pour  tous  ie  la  paye ,  or  de 
par  le  diable  la,  et  nous  laisser  aller.  Ien'en  puys  plus8,  or  la,  or  de 
par  le  diable  la.  Aller9?  dist  Grippeminaud,  or  ca,  encores  n  aduint 
depuys  troys  cens  ans  en  ca,  or  ca*  que  personne  eschappast  de  ceans 
sans  y  laisser  du  poil,  or  ca,  ou  de  la  peau  pour  le  plus  souuent,  or 
Ca.  Car  quoy  ?  or  ca,  ce  seroyt  a  dire  que  par  deuant  nous  icy  seroys 
iniustement  conuenu, 10  or  ca,  et  de  par  nous  iniustement  traicte* ,  or 
Ca.  Malheureux.  es  tu  bien,  or  ca  >  mais  encores  plus  le  seras  ,  or  ca, 
si  tu  ne  respondz  a  Tenigme  propouse* :  or  ca,  que  veult  il  dire?  or 
ca,  or  ca. 

C'est11,  or  de  par  le  diable  la,  respondit  Panurge,  ung  cosson  noir 
ne*  d'une  febue  blanche12,  or  de  par  le  diable  la,  par  le  trou  qu'il 
auoyt  faict  la  rongeant,  or  de  par  le  diable  la;  lequel  aulcunes  foys 
vole,  aulcunes  foys  chemine  en  terre,  or  de  par  le  diable  la;  dont  feut 
estime'  de  Pythagoras  premier  amateur  de  sapience,  c'est  en  grec  phi- 
losophe,  or  de  par  le  diable  la,  auoir  d'ailleurs  par  metempsychose 
ame  humaine  receue ,  or  de  par  le  diable  la.  Si  vous  aultres  estiez 
homines ,  or  de  par  le  diable  la ,  apres  vostre  male  mort ,  selon  son 
opinion,  \os  ames  entreroyent  en  corpz  de  cossons,  or  de  par  le  dia- 
ble la.  Car  en  ceste  vie  vous  rongez  et  mangez  tout :  en  l'aultre  vous 
rongerez 

Et  mangerez  comme  Yiperes, 
Les  coustez  propres  de  yos  meres, 

or  de  par  le  diable  la. 

1 II  faudroit  peut-etre  lire,  en  seance.  —  *  Ms.  de  Achadennye.  —  •  Ms.  arche- 
diable,  protbediable,  pantediable.  —  4  Ms.  ho  ho  ho  boa.  —  1  Ce  mot  manque 
daus  le  Ms.  —  *  Ms.  soy  adressa.  —  '  Ms.  lo.  —  *  Ms.  II  ne  pleul  plus.  — '  AUas, 
allez.  —  10  Ms.  par  deuant  nous  icy  seroient  iniustement  traicte,  or  ca.  —  11  Ms. 
C'est,  Midas.  -    Ms.  Wane. 
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Par  dieu 1 ,  dist  frere  lean ,  de  bien  bon  cueur  if  soubhaitcroys 
que  le  trou  de  mon  cul  deuint3  febue,  et  autour  soyt  de  ces  cos- 
sons  mange*. 

Panurge,  ces  motz  acheuez,  iecta  au  milieu  du  parquet  une  grosse 
bourse  de  cuir  pleine  d'escuzau  soieil.  Au  son  de  la  bourse  commen- 
cearent  tous  les  Chatz  fourrez  iouer  des  gryphes ,  com  me  si  feussent 
violons  desmanchez.  Et  tous  s'escriarent  a  haultes  voix,  disans  :  Ce 
sont,  les  espices3  :  le  proces  feut  bien  bon,  bien  friant  et  bien  espice\ 
Ilzsontgens  de  bien.  C'est  or,  dist  Panurge,  ie  diz  escuz  au  soieil.' 
La  Court,  dist  Grippeminaud,  l'entend,  or  bien,  or  bien,  or  bien.  AI- 
lez,  enfans,  or  bien,  et  passez  oultre,  or  bien,  nous  ne  sommes  tant  ' 
diables,  or  bien,  que4  sommes  noirs,  or  bien. 

Yssans  du  guischet,  feusmes  conduictz  iusques  au  port  par  certains 
gryphons5  de  montaignes  :  auant  entrer  en  nos  nauires,  feusmes  par 
iceulx  aduertiz  que  n'eussions  a  chemin  prendre  sans  premier  auoir 
faict  presens  seigneuriaux,  tant  a  la  dame  Grippeminaude  qu'a  toutes 
les  Chattes  fourrees  :  aultremcnt  auoyent  commission  nous  ramener 
au  guischet.  Rren,  respondit  frere  lean,  nous  icy  a  l'escart  yisiterons 
le  fond  de  nos  deniers,  et  donnerons  a  tous  contentement.  Mais,  di- 
rent  les'  garsons,  n'oubliez  pas  le  Yin  des  paoures  diables.  Des  paoures 
diables,  respondit  frere  lean,  iamais  n'est6  en  oubly  le  Yin,  mais  est7 
memorial  en  tous  pays  et  toutes  saisons. 

CHAP1TRE  XI V  •  — Comment  les  Chatz  fourrez  viuent  de  corruption. 

Ces  parolles  n'estoyent  acheuees ,  quand  frere  lean  apperceut 
soixante  huyct  galeres*  et  fregates  arriuantes  au  port  :  la  soubdain 
courut  demander  nouuelles,  ensemble  de  quelle  marehandise  estoyent 
les  vaisseaulx  chargez ;  et  veid  que  tous  chargez  estoyent  de  ve liai- 
son, leuraulx,  chappons,  palombes,  cochons,  cheureaulx,  vanneaulx, 
poulles,  canardz,  halebrans,  oysons,  et  auttrcs  sortes  de  gibbicr. 
Parmy  aussi  apperceut  quelques  pieces  de  velours ,  satin  et  damas. 
Adoncques  interrogua  les  voyaigiers  ou  et  a  qui  ilz  portoyent9  ces 
frians  morceaulx.  Hz  respondirent  quee'estoyt  a  Grippeminaud,  aux 10 
Chatz  fourrez  et  Chattes  fourrees. 

Comment,  dist  frere  lean,  appellez  vous  ces  drogues  la?  Corrup- 
tion, respondoyent11  les  voyaigiers.  Ilz  doncques,  dist  frere  lean,  de 
corruption  viuent;  en  generation  periront.  Par  la  vertus  dieu,  c'est 
cela,  leurs  peres  mangerent  les  bons  gem  ilz  homines  qui,  par 12  raison 
de  leur  estat,  s'exerceoyent  a  la  vollerie  et  a  la  chasse,  pour  plus  estre 
en  temp/  de  guerre  escortzi3et  ia  endurciz  au  trauail.  Car  venation 
est  comme  ung  simulachre  de  bataille,  et  oncques  n'en  mentit  Xeno- 
phon,  escripuant  estre  de  la  venerie,  comme  du  cheual  de  Troye,  ys- 

1  Ms.  cordieu.  —  *  Ms.  deuienne.  — 1  Ms.  du  proces.  — 4  Ms.  comme.  —  *  Ce 
sont  des  greffiers.  —  *  Ms.  n  est  mis.  — 7  Ms.  il  est.  — '  Ms.  tahuz,  barquettes.  — 
*  Ms.  ou  la  qui  apportoient.  — 10  Ms.  ou.  —  11  Ms.  respondirent.  —  "  Ms.  pour. 
-  Babiles. 

41 


Digitize^  by  Google 


($2  LIUES  T.  CHAP*  XT. 

suz  tousbons  et  excel  lens  chief z  de  guerre.  Ie  ne  suit  pas  clerc,  mais 
on  me  l'ha  diet ,  ie  le  croy.  Les  ames  d'iceulx ,  selon  l'opinion  de 
Grippeminaud,  apres  leur  mort  entrent  en  sangliers,  cerfz,  cheuraulx », 
hairons,  perdriz  et  aultres  telz  animaulx,  lesquelz  auoyent  leur  pre- 
miere vie  durante  tousiours  aymez  et  chercfaez.  Ores  ces  Chatz  four- 
rez. apres  auoir  leurs  chasteaulx ,  terres ,  dommaines ,  possessions, 
rentes  et  reuenuz  destruict  et  deuore*.  encores  leur  cherchent  ilz  Ie 
sang  et  Tame  en  l'aultre  vie.  O  le  gueux  de  bien  qui  nous  en  donna 
aduertissement,  a  1'enseigne  de  la  mangeoire  instablee2  au  dessus  du 
ratelier.  Voyre  mais,  dist  Panurge  aux*  voyaigiers,  on  ha  faict  crier 
par  le  grand  roy 4  que  personne  n'eust,  sus  peine  de  la  hart,  prendre 
cerfz  ne  biches,  sangliers  ne  cheureaulx5.  II  est  vray ,  respondit  ung 
pour  tous.  Mais  le  grand  roy  est  tant  bon  et  tant  bening,  ces  Chatz 
fourrez  sont  tant  enraigez  et  affamez  de  sang  chrestien,  que  moins  de 
paour  auons  nous,  offensans  le  grand  roy ,  que  d'espoir,  n'entrete- 
nans6  ces  Chatz  fourrez  par  tel les  corruptions :  mesmement  que7 
demain  le  Grippeminaud  marie  une  sienne  Chatte  fourree  auecques 
ung  gros  Mitouard8,  .chat  bien  fourre*.  Au  tempz  passe*  en  les  ap- 
pefloy t  machefeins 9 ;  mais  las!  ilz  n'en  machent  plus.  Nous,  de  pre- 
sent, les  nommons  macheleuraulx,  macheperdriz ,  rnachebeccasses, 
machefaisans*,  machepoulletz 10 ,  machecheureaulx,  macheeonnilz, 
machecochons ;  d'aultres  viandes  ne  sont  alitnentez.  Bren,  bren,  dist 
frere  lean,  l'annce  prochaine  on  les  nommera  macheestroncz,  macbe- 
foyres,  machemerdes;  me  voulez  vous  crayre?  Ouy  dea,  respondit 
la  briguade.  Faisons,  dist  il,  deux  choses :  premierement,  saisissons 
nous  de  tout  ce  gibbier  que  voyez  icy  aussi  bien  suis  ie  faschg  de 
saleures12,  elles  m'eschauffent  les  hypochondres.  I'entendz  le  bien 
payant.  Secondement,  retournons  au  guischet,  et  mettons  a  sac  tous 
ces  diables  de  Chatz  fourrez.  Sans  faulte,  dist  Panurge.  ie  n'y  Yoys 
pas,  ie  suis  ung  peu  couard  de  ma  nature. 

CHAPITRJ5  XV.  —  Comment  frer*  lean  dei  Entommenres  delibere  meltre  a  m« 

les  Chats  fourrez. 

Vertus  de  froc,  dist  frere  lean,  quelvoyaige  icy  faisons  nous?  C'est 
ung  voyaige  de  foirardz 13 :  nous  ne  faisons  que  Yessir ,  que  peder, 
que  fianter,  que  rauasser.  que  rien  faire.  Cordieu,  ce  n'est  mon  na- 
turel ;  si  tousiours 14  quelque  acte  heroicque  ne  foys,  la  nuyct  ie  ne 
peulx 15  dormir.  Doncques  vous  m'auez  en  compaignon  prins ,  pour 
en  cestuy  voyaige  messe  chanter  et  confesser?  Pasques  de  Soles l6,  le 
premier  qui  y  viendra,  il  aura  en  penitence  soy  comme  lasche  et  mes- 
chant  iecter  au  fond 17  de  la  mer,  en  deduction  des  poines  de  purga— 

1  Ms.  cheureuilz.  — '  Installee.  — 1  Mi.  e«.  — 1  Le  roi  da  France. «~  '  Ms.  che- 
ureuilz.  —  •  Alias,  entretenans.  — '  D'autant  que.  —  ■  Ce  doit&re  le  lieulenant- 
criminel  Mai  I  lard,  qui  exerca  des  pouTSHites  contre  Clement  Marot  el  d'autres 
mangeurs  de  lard  en  carime.  —  *  m$.  maschefoins.  —  "  Alias,  machepOlllles.  — 

"  Ms.  cy.  —  •*  On  ne  mange  guare  quede  la  viande  salee  sur  mer.  —  "  Alias,  de 
Foirardis.  —  "  Tons  les  Jotua.  — %f  Ms.  Wen.  —  "  De  soleil,  de  dimanche,  — 
"  Ms.  parfond.  K    -  - 


Digitized 


byG( 


,1 


PANTAGRUBL. 


483 


toire;  iediz  la  teste  la  premiere.  Qui  ha  miz  Hercules  en  bruyt  et 
renommee  sempiternelle?  n'est  ce  qu'il  >  peregrinant  par  le  monde, 
mettoyt  les  peuples  hors  de  tyrannie ,  hors  d'erreur,  de  dangiers  et 
angaries 1  ?  II  mettoyt  a  mort  tous  les  briguandz ,  tons  les  monstres, 
tons  les  serpens  veneneux2  et  bestes  malfaisantes.  Pourquoy  ne>  suy- 
uons  nous  son  exemple,  et  comme  il  faisoyt  ne  faisons  nous,  en  toutes 
les  contrees  que  passons  ?  II  deffeit  les  stymphalides ,  l'hydre  de 
Lerne,  Cacus,  Anteus,  les  centaures.  Ie  ne  suis  pas  clerc,  les  clercz 
le  disent.  A  son  imitation,  deffaisons  et  meltons  a  sac  tous  ces  mes- 
cbans  Chatz  fourrez.  Ce  sont  tierceletz  de  diables ,  et  deliurons  ce 
pays  de  toute  tyrannie.  le  renie  Mahom,  si  i'estoys  aussi  fort  et  aussi 
puissant  qu'il  estoyt,  ie  ne  vous  demanderoys  ny  ayde  ny3  conseil. 
Ca,  irons  nous?  Ie  vous  asseure  que  facillement  nous  les  occirons :  et 
ilz  l'endureront  patiemment,  ie  n  en  doubte,  veu  que  de  nous  ont  pa- 
tiemment  endure1  des  iniures  plus  que  dix  truyes  ne  boiroyent  de  la- 
uailles.  Allons 

Des  iniures,  dis  ie,  et  deshonneur  ilz  ne  se  soucient,  pourueu 
qu'ilz  ayent  escuz  en  gibbessiere,  voyre,  feussent  ilz  tous  breneux  : 
et  les  defferions  pcut  estre  comme  Hercules  :  mais  il  nous  default  Ie 
commandement  d'Euristheus,  et  rien  plus  pour  ceste  heure,  fors  que 
ie  soubhayte  parmy  eulx  iupiter  soy  promener  deux  petites  heurcs, 
cn  telle  forme  que  iadis  visita  Semeig  s'amye4,  mere  premiere  du  bon 
Bacchus. 

Dieu,  dist  Panurge,  nous  ha  faict  belle  grace  de  eschapper  de  leurs 
gryphes  :  ie  n'y  retourne  pas  quant  est  de  moy  :  ie  me  sens  encores 
esmeu  et  altergde  l'ahan'  que  i'y  paly.  Et  y  feus  grandement  fas- 
che*  pour  troys  causes.  La  premiere,  pource  que  i'y  estoys  fasche* ;  la 
seconde,  pource  que  i'y  estoys  fasche  ;  la  tierce,  pource  que  i'y  estoys 
fasche*.  Escoute  icy  de  ton  aureille  dextre,  frere  lean ,  mon  couillon 

§ausche,  toutes  et  quantesfoys  que  vouldras  aller  a  tous  les  diables, 
euant  le  tribunal  de  Minos,  Eacus,  Rhadamanthus  et  Dis6,  ie  suis 
prest  de  te  faire  compaignie  indissoluble,  auecques  toy  passer  Ache- 
ron, Styx,  Cocyte,  boyre  plein  guodet  du  fleuue  Lethe,  payer  pour 
ndus  deux  a  Charon  le  naule  de  sa  barque.  Mais,  pour  retourner  au 
guischet,  si  de  fortune  y  veulx  retourner7,  saisiz  toy  d'aultre  com- 
paignie que  de  la  mienne,  ie  n'y  retourneray8  pas,  ce  mot  te  soyt 
une  muraille  d'arain.  Si  par  force  et  violence  ne  suis  mene* ,  ie  n'en 
approcheray  tant  que  ceste  vie  ie  viuray,  en  plus  que  Calpe  d'Abila9. 
Ulysse  retourna  il  querir  son  espee  en  la  cauerne  de 10  Cyclope  ?  ma 
dia  *!,  non  :  au  guischet  ie  n'ay  rien  oublie",  ie  n'y  retourneray 12  pas. 

O,  dist  frere  lean,  bon  cueur  et  franc  compaignon,  de  mains  para- 
ljtieques  &  I  Mais  parlons  ung  peu  par  escot l4,  docteur  subtil :  pour- 

1  Tourmens.  —  *  Ms.  venimeulx.  —  •  Ms.  ne  ayde  ne.  —  *  Ms.  sa  mye.  — 
•  Angoisse.  —  *  Dieu  des  enfers,  dans  la  religion  des  Gaulois.  Ms.  dites.  —  7  Ms. 
si  seul  ne  veulx  retourner.  —  '  Ms.  relourne.  —  ■  Ce  sont  les  deux  promontoires 
que  separe  le  delroitde  Gibraltar.  Ms.  de  Libila.  —  10  Ms.  du.  —  11  M  aide  Dieu. 
—  '*  Ms.  retoorne.  —  "  Alias,  moins  paraehliques.  Ms.  acorapaigne  de  mainclz 
paraliticques.  —  14  Jeu  de  mots  sur  Ie  nom  de  Jean  Scot,  qu'on  avoil  surnomme, 
an  XUIe  siecle,  U  dectettr  subtil. 
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quoy  est  ce,  et  qui  vous  meut  leur  iecter  pleine  bourse  d'escuz  ?  En 
auons  1  nous  trop  ?  n'eust  ce  assez  este"  leur  iecter  quelques  testons 
rongnez?  Parce,  respondit  Panurge,  qu'a  tous  periodes  de  propous 
Grippeminaud  ouuroyt  sa  gibbessiere  de  velours,  exclamant :  Or  ca, 
«r  ca,  or  ca.  De  la  ie  prins  coniecture  com  me  pourrions  francz  et  de- 
liures  eschapper,  leur  iectant,  or  la,  or  la  de  pardieu,  or  la  de  par 
tous  les  diables  la.  Car  gibbessiere  de  velours  n'esf  reliquaire  de  tes- 
tons ne  menue  monnoye,  e'est  ung2  receptacle  d'escuz  au  soleil; 
entendz  tu,  frere  lean,  mon  petit  couillaud?  Quand  tu  auras  autant 
rousty  corame  fay,  et  este"  rousty  comme  i'ay  este*  rousty  3,  tu  parle- 
ras  aultre  latin.  Mais,  par  leur  inionction,  il  nous  conuient  oultro 
passer.  Les  ^uallefretiers  tousiours  au  port  attendoyent,  en  expecta- 
tion dequelque  sommede  deniers.  Et  voyans  que  voulions  faire  voille, 
s'addressent*  a  frere  lean,  l'aduertissant  qu'on  n'eust  a  passer  sans 
payer  le  vin  des  appariteurs,  selon  la  taxation  des  espices  faicte.  Et 
sainct  Hurluburlu*,  dist  frere  lean,  estes  vous  encores  icy  gryphons 
de  tous  les  diables ;  ne  suis  ie  icy  assez  fasche"  sans  m'importuner 
daduantaige?  Le  cordieu,  vous  aurez  vostre  vin  a  ceste  heure,  ie  le 
vous  prornetz  ><  urement.  Lors  desguainant  son  bragmart,  sortit  nors 
la  nauire,  en  deliberation  de  bien  felonnement  les  occire,  mais  ilz 
guaignarent6  le  grand  gualot,  et  plus  ne  les  apperceusmes.  Non 
pourtant  feusmes  nous  hors  de  fascherie  :  car  aulcuns  de  nos  mari- 
niers,  par  congie*  de  Pantagruel,  le  tempz  pendent  questions  deuant 
Grippeminaud,  s'estoyent  retirez  en  une  hostellerie  pres  le  haure  pour 
bancqueter,  et  pour  soy  quelque  peu  de  tempz  refraischir.  Ie  ne  seay 
s  ilz  auoyent  bien  ou  non  pa  ye"  Tescot,  si  est  ce  qu'une  vieille  hostesse, 
voyant  frere  lean  en  terre,  luy  faisoyt  grande  complainte,  present 
ung  serre  argent  gendre  d'ung  des  Chatz  fourrez,  et  deux  recordz  de 
tesmoingz.  Frere  lean,  impatient  de  leurs7  discours  et  allegations, 
demanda  :  Guallefretiers,  mes  amys,  voulez  vous  dire  en  sommeque 
nos  matelotz  ne  soyent8  gens  de  bien?  ie  maiotiens  le  contraire; 
par  iustice  ie  le  vous  prouueray,  e'est  ce  maistre  bragmart  icy.  Ce 
disant  s'escrimoyt  de  son  bragmart.  Les  paysans  se  meirent  en  fuite 
au  trot :  restoyt  seullement  la  vieille,  Iaquelle  protestoyt  a  frere  lean 
que  ces  matelotz  estoyent  gens  de  bien  :  de  ce  se  complaingnoyt  qu'ilz 
n'auoyent  rien  paye"  du  lict  auquel  apres  disner  ilz  auoyent  repouse*, 
et  pour  le  lict  demandoyt  cinq  solz  tournoys.  Yrayement,  respondit 
frere  lean,  e'est  bon  marche*,  ilz  sont  ingratz,  et  n'en  auront  tous- 
iours a  tel  prix,  ie  le  payeray  vouluntiers,  mais  ie  le  vouldroys  bien- 
veoir.  La  vieille  le  mena  au  logis  et  luy  monstra  le  lict,  et  1'ayant 
loue*  en  toutes  ses  qualitez,  dist  qu'elle  ne  faisoyt  de  Tencherye  si  en 
demandoyt  cinq  solz.  Frere  lean  luy  bailla  cinq  solz  :  puis,  auec  son 
bragmart,  fendit  lacoitte9  et  coissin10  en  deux,  et  par  les  fenestres 
mettoyt  la  plume  au  vent,  quand  la  vieille  descendit  et  cria  a  l'ayde 

'  Ms.  auions.  —  '  Ms.  e'est  abyssac.  —  1  Ms.  este  comme  i'ay  rousty.  Pa- 
nurge rappelle  ici  sonaventure  cbex  les  Turcsjvoy.  1.  II.  c.  xiv.  —  *MS.  se 
adressereni.  —  *  Ms.  des  espices.  Feste  de  sainct  Ralctrou.—  '  Ms.  gaignerent  an 
pied.  — 1  Ms.  longs.  —  •  Ms.  soul.  —  •  Lit  de  plumes.  —  10  Oreiller 
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et  au  meurtre,  en  s'amusant  a  recueillir  la  plume.  Frere  lean ,  de  ce 
ne1  se  souciant,  em  porta  la  couuerture,  le  matelatz  et  aussi  les  deux 
linceulx?  en  nostre  nef,  sans  estre  veu  de  personne  :  car  l'aer  estoyt3 
obscurcy  de  plume  comme  de  neige ,  et  les  donna  es  matelotz.  Puys 
dist  a  Pan ta gruel  la  les  lictz  estre  a  meilleur  marche*  qu'en  Cbinon- 
noys,  quoyqu'y  eussions  les  celebres  oyes  de  Pautile*4.  Car,  pour  le 
lict,  la  vieille  ne  luy  auoyt  demande*  que  cinq  douzains,  lequel  en 
Chinonnoys  ne  vauldroyt  moins  de  douze  francz5. 

CHAPITRE  XVI.  —  Comment  nous  passasmes  Oultre  •. 

Sus  Tinstant  nous  prismes  la  routte  d' Oultre,  et  contasmes  nos  ad- 
uentures  a  Pantagruel,  qui  en  eut  commiseration  bien  grande,  et  en 
feit  quelques  elegies  par  passe  temps.  La  arriuez,  nous  refraischismes 
ungpeu  etpuisasmeseaue7  fraische ;  prinsmes  aussi  du  boys  pour  nos 
munitions.  Et  nous  sembloyent  les  gens  du  pays  a  leur  physiogno- 
mic bons  compaignons,  et  de  8  bonne  chiere.  llz  estoyent  tous  oultrez, 
et  tous  pedoyent  de  grai&se  :  et  apperceusmes  (ce  que  n'auoys  encores 
veu  es  aultres  pays9)  qu'ilz  deschiquetoyent  leur  peau  pour  y  faire 
bouffer  la  graisse,  ne  plus  ne  moins  que  les  sallenrenaux 10  de  ma 

Itatrie  11  descounpent  le  hault  de  leurs  chausses  pour  y  faire  bouffer 
e  taffetaz.  Et  disoyent  ce  ne  faire  pour  gloire  et  ostentation,  mais 
aultrement  ne  pouoyent12  en  leur  peau.  Ce  faisans  aussi  plus  soub- 
dain  deuenoyent  grandz,  comme  les  iardiniers  incisent  la  peau  des 
ieusnes  arbres,  pour  plustost  les  faire  croistre.  Pres  le  haure  estoyt 
ung  cabaret,  beau  et  magnificque  en  exteriore  apparence,  auquel  ac- 
courir  yoyans 13  nombre  grand  de  peuple  oultre*,  de  tous  sexes,  toutes 
eages  el  tous  estatz,  pensions  que  la  feust  quelque  notable  festin  et 
bancquet.  Mais  nous  feut  diet  qu'ilz  estoyent  inuitez  auxcreuailles1' 
de  l'hoste,  et  y  alloyent  en  diligence,  proches,  parens  et  alliez.  N'en- 

' 1  Ms.  non.  —  '  Draps.  — 1  Ms.  estoit  plain  et.  —  4  Imitation  d'un  conle  qui  se 
trouve  dans  le  rectiev  des  Faceties  de  Bebelius.  —  *  Dans  1  Edition  de  1563,  ou  le 
chapitre  des  Ape  defies  se  trouve  placg  le  seizieme,  l'edileur  a  du  ajoutcr  un 
alinea  que  M.  Delaulnaye  a  supprime,  en  faisanl  du  chapitre  des  Apedeftes  le 
dix-huitieme  de  son  Edition.  Voici  cet  alinea  : 

Si  toust  que  frere  lean  et  les  aultres  de  la  compaignie  feurent  dans  la  nauire, 
Pantagruel  feit  voile.  Mais  il  s'eleua  un  sirocb  si  vehement  qu'ilz  perdirent  rouUe, 
et  quasi  reprenans  les  erres  des  pais  des  Chatz  fourrez,  ilz  entrarent  en  ung  grant 
ffouffre,  duquel  la  mer  estant  fort  haulle  et  terrible,  ung  mousse  qui  estoit  en 
fiault  du  trinquet  cria  qu'il  voyoit  encores  les  faeheuses  demeures  de  Grippemi- 
naud,  dont  Panurge^  forcene  de  paour,  sescrioit :  Patron,  mon  amy,  maugre^  les 
vents  et  les  vagues,  tourne  bride.  O  mon  amy,  ne  relournons  point  en  ce  mes- 
cbantpais,  ou  j'ay  laisse  ma  bourse!  Ainsy  le  vent  les  porta  pres  d'une  villea 
laquelle  toutesfois  ilz  n'osarent  aborder  de  prime  face  el  entrarent  a  bien  ung 
mille  de  la  pres  de  grandz  rochiers. 

'  Alias  et  Ms.  et  comment  Panurge  faillit  estre  tue* .  Comme  le  chapitre  ne  fait  au- 
cune  mention  de  oe  qui  se  trouve  indique  dans  eel  intitule,  on  doit  croire  que 
Rabelais  la  laisse  incomplet  (ce  chapitre,  quoique  place  le  xvi,  est  cote  xxxix 
dans  le  Ms.)  ou  ne  s'esl  pas  souvenu,  en  l  ecrivant,  du  lilre  ou'il  lui  avoil  donne. 
—  *  Ms.  d'eaue.  —  1  Ms.  de  bien.—*  Ms.  en  pays  aultre.  —  ™  Gens  malpropres. 
Alias,  sallebreneux.  -  "La  Touraine.  —  "  Ms.  pouuoir.  —  *'  Ms.  voyons.  — 
14  C'est  une  critique  de  I'expression  populaire  crever  dans  lc  sens  de  mourir. 
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tendens  ce  gergon  i,  et  estimans  qu'en  icelluy  pays,  festin  on  nom- 
mast  creuaiues,  com  me  deca  nous  ap  pel  Ions  enfiansailles2,  espou- 
sailles,  releuailles3,  tondailles4,  mestiuales  * ,  feusmes  aduerttx 
que  I'hoste,  en  son  temps,  auoit  este*  bon  raillard,  grand  grignoteux6, 
beau  mangeur  desouppes  lionnoises,  notable  compteur7  dliorologe, 
eternelleroent  disnant  comme  fhoste  de  Rouillac,  et  ayant  ia8  par 
dix  ans  pede*  graisse9  eo  abundance,  estoit  venu  en*0  ses  creuailles, 
et,  selon  Fusaige 11  du  pays,  finissoit 12  ses  ioufs  en  creuant,  plus  ne 
pouant  le  peritoine  et  peau,  par  tant  d>nnees 13  deschiquetee,  clorre 
et  retenir  ses  trippes,  qu'elles  n'enfondraisent  par  dehors,  comme 
d'ung  tonneau  deffoncd.  Et  quoy,  dist  Panfirge,  bonnes  gens,  ne  luy 
scauriei  vows  bien  a  poind,  auec  bonnes  grosses  sanglaa  ou  bona  gros 
cercles  de  cormier,  voyre  de  fer,  si  besoing  est,  le  ventre  relier?  Ainii 
lie*  ne  ieeteroit  si  aisement  ses  fons  hors,  et  si  tost  ne  creueroit*  Ceste 

Earolle  n' estoit  acheuee  quand  nous  entendismes  en  l'aer  ung  son 
ault  et  strident,  comme  si  quelque  gros  ehetne  esclattoit  en  dent 
pieces ;  lors  feut  diet  par  les  votsins  que  les  creuailles  esteyent  faicte*, 
et  que  cestuy  esclat  estoyt  le  ped  »4  de  la  mort. 

La  me  soubuint  du  venerable  abbe*  de  Castiliers**,  cello?  qui  no 
daignoit  biscotef  ses  chambrieres  nisi  in  pontificalibuB** ,  lequel, 
importune'  de  ses  parens  et  amys  de  resigner  sus  ses  vieulx  low 
son  abbaye,  dist  et  protesta  que  point  ne  se  despouilleroit  deviant 
soy  coucher,  et  que  le  dernier  ped  que  feroit  sa  paternite*  seroit  ung 
ped  d'abbd. 

CHAPITRE  XVII.  —  Comment  nostre  aauf  feat  enatun-ee  nt «  ftntnie*  sjfat dTtfulafrft 
voyaigiers  qui  tenoyent  de  U  Quinte1'. 

Ayans  serpd19  nos  ancres  et  gumenes,  feismes  yoilie20  au  doulx  le- 
phyre.  Enuiron  vingt  deux21  mi  I  les,  se  leu  a  ung  fiirieox  tourbilloti 
de  yens  diuers,  autour  duquel,  anecques  le  trinquet  et  boulingues22, 
quelque  peu  temporisasmes,  pour  seullement  n'estre  dictz  mal  obeis- 
sans  au  pilot,  lequel  nous  asseuroit,  veu  la  doulccur  d'iceulx  vens, 
veu  aussi  leur  plaisant  combat,  ensemble  la  serenite*  de  l'aer  et  tran- 
quillity du  courant,  n'estre  ny  en  espoirde  grand  bien,  ny  en  craincte 
.de  grand  mal.  Pat  tant23,  a  propous  nous  est  re  la  sentence  du  phi- 
losophe24  qui  commandoit  soustenlr  et  abstenir,  e'est  a  dire  tempo- 
riser.  Tant  toutesfoys  dura  ce  tourbillon,  qu  a  nostre  requeste  impor- 
tune le  pilot  essaya  le  rompre  et  suyure  nostre  routte  premiere*  De 

•  Ms.  jargon.  —  *  Ms.  affiancailles.  —  •  Alias,  velenailles.  Repas  a  Toccasion 
d  une  vache  qui  a  mis  bas.  —  4  Repas  des  londeurs  de  brebis.  — '  Repas  des 
moissonneurs  Ms.  mestH«i\ies.  —  *  Ms.  grignoleur.  — '  Alias,  comptable.  — 
•  Ms.  la.  —  •  Ms.  pedogress£.  —  10  Ms.  a.  —  "  Ms.  l'usance.  —  "  Ms.  finoit.  — 
11  Ms.  periotone  et  merade,  ja  par  tant,  tant  d'annees.  —  14  Ms.  pied.  —  ,s  L'ab- 
baye  de  Chateliers,  de  l'ordre  de  Cileaux,  diocese  de  Poitiers.  Ms*  de  Cbaslel- 
Her,  lequel  estant.  —  «•  C'est-a-dire  en  habits  pontificaux.  —  l?Engravee.  Ms. 
encroee.  —  "  C  est  a-dire,  qui  tenoient  de  l  alchimiste.  —  "  Leve.  —  *•  Mb.  an- 
cres et  continue  faire  voile.  —  "  Ms.  trenle.  —  "  Ms.  belinguez.  —  "  Ms.  Pouf- 
tant.  —  *4  Epiclete  qui  avoit  pour  sentence  :  Sustine  et  abstine* 
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faict,  leuant  le  grand  arlemon,  et  a  droicle  catamite  du 1  boussole 
dressant  le  gouuernail,  rompit,  moyennant  ung  rude  cole5*  suFuenant, 
le  tourbillon  susdict.  Maisce3  feut  en  pareil  desconfort  comme  si, 
euitans  Chary bde,  feussions  tombez  en  Scylle.  Car  a  deux  milles  du 
lieu  feurent  nos  naufz  enquarrees4  parmy  ie$  arenes,  telles  que  sont 
les  ratz  Sainct  Maixant 5. 

Toute  nostre  chorme  grandement  se  contristoit,  et  force  vent  a 
trauers  les  meianes9  :  mais  frere  lean  oncques  tie  s'en  donna  melan- 
cholic, ains  consoloit  maintenant  Tung,  maintenant  1'aultre,  par 
doulces  parolles :  leur  remonstrant  que  de  brief  aurions  secours  du 
ciel,  et  qu'il  aueit  veu  Castor7  sus  le  bout  des  antennes.  Pieust  a 
Dieu,  dist  Fanurge,  estre  a  ceste  heure  a  terre ,  et  rien  plus ;  et  que 
chascun  de  vous  aultres,  qui  tant  aimez  la  marine,  eussiez  deux  cens 
mille  escuz  i  ie  vous  mettroys  ung  veau  en  meue  ,  et  refraiscbiroys 
ung  cent  de  fagotz  pour  vostre  retour.  Aliez ,  ie  consens  Jamais  ne 
me  marier,  faictes  seullement  que  ie  soys  miz  en  terre,  et  que  i'aye 
cheual  pour  m'en  relourner  :  de  varlet  ie  me  passeray  bien.  Ie  ne 
suis  iamais  si  blen  traicte*  que  quand  ie  suis  sans  varlet.  Plaute  8  ja- 
mais n'en  men  tit,  disant  ie  norobre  de  nos  croixy  e'est  a  dire  afflic- 
tions, ennuiz,  fascheries,  estre  selon  le  nombre  de  nos  varletz,  voyre 
feussent  ilz  sans  langue,  qui  est  la  partie  plus  dangereuse  et  male  9 
qui  soit  en  ung  varlet,  et  pour  laquelle  seule  feurent  inuentees  les 
tortures,  questions  et  gehennes  sus  les  varletz  :  ailleurs  non,  combien 
que  les  cotteurs*°de  droict  en  ce  temps,  hors  ce  royaulme,  i'ayent 
tire*  a 11  consequence  alogicque,  e'est  a  dire  desraisonnable.  En  icelle 
heure,  vint  vers  nous  droict  abourder  une  nauire  chargee  de  tabou- 
rins,  en  laquelle  ie  recongneuz  quelques  passagiers  de  bonne  maison, 
entre  aultres  Henry  *2  Cotiral,  compaignon  vieulx,  lequel  a  sa  ceinc- 
ture  ung  grand  vietdaze 13  portoit,  comme  les  femmes  portent  patenos- 
tres,  et  en  main  scnestre  tenoit  ung  gros ,  gras,  vieil  et  sale  bonnet 
d  ung  taigneux  :  en  sa  dextre  tenoit  ung  gros  trou14  de  chou.  De 
prime  face  qu'il  me  recongneut ,  s'escria  de  ioye,  et  me  dist :  En  ay 
ie 15 1  voyez  cy,  monstrant  le  vietdaze l6,  le  vray  Algamana l7,  cestuy 
bonnet  doctoral  est  nostre  unicque  Elixo 18 ;  et  cecy,  monstant  le  trou 
du  chou,  e'est  lunaria  maior  l9.  Nous  la  ferons20  a  vostre  retour. 
Mais,  dy  ie,  d'ou  venez?  ou  allez?  qu'apportez?  auez  senty  la  ma- 
rine? Icelluy21  respond22  :  De  la  Quinte;  en  Touraine;  alchimie; 
iusques  au  cul  23. 

1  Ms.  de.  —  *  Coup  de  vent.  —  1  Ms.  il.  —  4  Ms.  encroees.  —  •  Courant  dange- 
reux,  voisin  des  sables  d'Olonne.  —  •  Ms.  iambes.  —  7  Feu  Saint-Eime,  corrup- 
tion d'Helene,  mere  de  Castor  et  Pollux.  — '  Dans  ses  comedies  du  Soidat  glo- 
rieux ,  de  Persa ,  etc.  —  *  Ms.  malle  et  dangereuse.  —  ,a  Compilateurs.  — 
11  Ms.  en.  —  "  Ms.  Pans.  Les  commentateurs  croient  que  e'est  encore  I'astro- 
fogue  Henri  Corneille  Agrippa,  que  Rabelais  a  deja  Tail  paroilre  sous  le  nom  de 
Her  Tripna.  Quelques  editions  portent  CotivaU  —  u  Ms.  vieilz  d'aze.— li  Tronc. 
—  IS  Parole  de  Pdthelin  monlranl  a  sa  femme  le  drap  qu  il  a  escamote.  —  "  Ms. 
vieilz  d'aze.  —  11  Ms.  Atgalmana.  -—  "  Ms.  elixir.  —  "  Plante  dont  se  servoient 
les  alchimistes.  — ,0  C'est-a-dire,  la  pierre  philosophale.  —  "  Ms.  11  me.  —  "  Ms. 
on.  —  "  Cette  quadruple  reponse  &  quaire  demandes  dilTerentes  est  imitee  de 
celle  que  le  Domenicbi  altribue  au  Dante,  dans  les  Facetie,  lib.  IY. 
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Et  quelz  gens,  dy  ie,  auez  la  auecques  vous  sus  le  tillac  ?  Chant  res, 
respond! t  il,  musiciens,  poetes,  astrologues,  rinwsseurs,  geomantiens, 
alchimistes l,  2  horologiers,  qui  tous  tiennent  de  la  Quinte  :  ilz  cn 
ont  lettres  d'aduertissement?  belles  et  amples.  II  n'eut  acheue*  ce  mot 
quand  Panurge,  indigne*  et  fasche\  dist :  Vous  doncques  qui  faictcs 
tout,  iusques  au  beau  temps  et  petitz  enfans,  pourquoy  icy  ne  prenez* 
le  cap,  et  sans  delay  en  plein  courant  nous  reuocquez?  I'y  alloys,  dist 
Henry4  Cotiral;  a  ceste  heure,  a  ce  moment,  presentement  serez 
hors  du  fond.  Lors  fcit  deffbncer  7532810 5  gros  tabourins  d'ung 
couste*,  cestuy  couste*  dressa6  vers  le  guaillardet,  et  estroictement 
liarent  en  tous  les  endroictz  les  gumenes,  print  nostre  cap  en  pouppe 
et  1'attacha  aux  bitons7.  Puys,  en  premier  hourt,  nous  serpa  dcs 
arenes8  auecques  facility  grande,  et  non  sans  esbattement.  Car  le 
son  des  tabourins ,  adioinct  le  doulx  murmur  du  grauier  et  le  cc- 
leusme9  de  la  chorme,  nous  rendoyent  harmonie  peu  moindre  que  dcs 
astres  rotans l0,  laquelle  diet  Platon  auoir  par  quelques  nuyctz  ouye 
dormant. 

Nous,  abhorrans  d'estre  enuers  eulx  ingratz  pour  ce  bien  faict  re- 

Sutez,  leur  departious  de  nos  andouilles,  emplissions  leurs  tabourins 
e 11  saulcisses,  et  tirions  sus  le  tillac  soixante  et  deux  oires 12  de  vin, 
quand  deux  grandz  physeteres  impetueusement  abordarent  leur  nauf 
et  leur  iectarent  dedans  plus  d'eaue  que  n'en  contient  la  Vienne  de- 
puys  Chinon  iusqu'a  Saulmur13:  et  en  emplirent  tous  leurs  tabou- 
rins, et  mouillarent  toutes  leurs  antennes,  et  leur  baignoyent li  les 
chausses  par  le  collet.  Ce  que  voyant  Panurge ,  entra  en  ioye  tant 
excessifue,  et  tant  exercea  sa  ra telle,  qu'il  en  eut  la  colicque  plus  de 
deux  heures.  le  leur  vouloys,  dit  il,  donner  leur  vin,  mais  ilz  ont  eu 
leur  eaue  bien  a  propous.  D'eaue  doulce  ilz  n'ont  cure  ,  et  ne  s'en 
seruent  qu'a  lauer  les  mains.  De  bourach*5  leur  seruira  ceste  belle 
eaue  sallee, 16  nitre  et  sel  ammoniac  en  la  cuisine  de  Geber 17.  Aultre 
propous  ne  nous  feut  loisible  auec  eulx  tenir,  le  tourbilton  premier 
nous  tollissant 18  liberte*  de  timon.  Et  neus  pria  le  pilot  que  laissis- 
sions  doresnauant  la  mer  nous  guider t9,  sans  d'aultre  chose  nous  ein- 
pescher^que  de  faire  chiere  lye:  et  pour  l'heure  nous  conuenoit 
coustoyer  cestuy  tourbillon,  et  obtemperer  au  courant,  si  sans  dan- 
gler voulions  au  royaulme  de  la  Quinte  paruenir21. 


1  La  place  de  ce  mot  est  en  blanc  dans  le  Ms.—  *  Ms.  bagalins.  — '  Ms.  admor- 
tissement.--  4  Ms.  Hans.  —  •  Ms.  332810.  —  •  Ms.  dresse  vers  le  gaillardet  et  es- 
couliere  en  tous  les  endroiu  des  gumenes.  —  '  Pitons,  poteaux.  Ms.  I'atlache  j 
bilon.  —  •  Enleva  des  sables.  —  •  Cris  de  l'6quipage.  —  10  Tournans.  —  "  M 
souisses  etde.  —  •»  Outres.  —  "  Ms.  Saulouant.  —  14  Ms.  baignerent.  —  '* 
baurach.  —    Ms.  de.  —  11  Ancien  alchimisle  arabe.  Geber  ica,  hoc  est  a  law 
tica  coquina,  dit  Agrippa,  ch.  lxxxix  de  sa  Philos.  occult.  —  11  Olant.  —  rt L _ 
la  nauf  guyder.  —  ,0  Occuper.  —  u  Ms.  venir.  * 
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CHAP1TRE  XVIII.  —  Comment  Pantagruel  arriua  en  1'isle  des  Apedeftes,  a  longs 
doigts  et  mains  crochues,  et  des  terribles  aduentnrcs  et  monstres  qu'il  y  vpid 

Si  tost  que  les  ancres  feu  rent  iectees,  et  le  vaisseau  asseure*,  Ion 
^Jescendit  Tesquif.  Apres  que  le  bon  Pantagruel  eut  faict  les  prieres 
|Jbt  remercie*  le  seigneur  Dieu  de  l'auoir  saulue  et  guarde*  de  si  grand 
et  perilleux  dangier,  il  entra  et  toute  sa  compaignie  dedans  l'esquif, 
pour  prendre  terre;  ce  qui  leur  feut  fort  aise*,  car  la  mer  estant 
•  calme  et  les  vens  baissez ,  en  peu  de  temps  ilz  feurent  aux  roches. 
Comme  ilz  eurent  prins^  terre,  Epistemon,  qui  admiroit  l'assiette  du 
lieu  et  l'estrangete*  des  rochiers,  aduisa  quelques  habitans  dudict 

Says.  Le  premier  a  qui  il  s'adressa  estoit  vestu  d'une  robbe  gocourte  2 
e  couleur  de  roy3,  auoit  le  pourpoinct  de  demy  ostade4  a  bas  de 
manches  de  satin,  et  le  hault  estoit  de  chamoys,  le  bonnet  a  la  co- 

Suarde ;  hommed'assez  bonne  facon,  et  comme  depuys  nous  sceusmes , 
auoit  nom  Gaignebeaucoup5.  Epistemon  luy  demtnda  comme 
s'appelloyent  ces  rochiers  et  vallees  si  estranges;  Gaignebeaucoup 
luy  dist  que  c'estoitune  colonie  three  du  pays  de  Procuration,  qu'ilz 
appelloyent  les  Cahiers6,  et  qu'au  dela  des  rochiers,  ayant  passe*  ung 
petit  gu£,  nous  trouuerions  l'isle  des  Apedeftes7.  Vertus  d'extraua- 
guantes  8,  dist  frere  lean,  et  vous  aultres  gens  de  bien,  de  quoy  vi- 
uez  vous  icy  ?  Scaurions  nous  boyre  en  vostre  voyrre  ?  car  ie  ne  vous 
voy  aulcuns  outilz  que  parchemins,  cornetz  et  plumes.  Nous  ne  vi- 
uons,  respondit  Gaignebeaucoup,  que  de  cela  aussi ;  car  il  fault  que 
tous  ceulx  qui  ont  affaire  en  l'isle  passent  par  mes  mains.  Pourquoy? 
dist  Panurge,  estes  vousbarbier,  qu'il  fault  qu'ilz  soyent  testonnez9? 
Ouy ,  dist  Gaignebeaucoup ,  quant  aux  testons  de  la  bourse.  Par 
dieu,  dist  Panurge,  vous  n'aurez  de  moy  denier  ny  maille  :  mais  ie 
vous  prie,  beau  syre,  menez  nous  a  ces  Apedeftes ,  car  nous  venons 
du  pays  des  scauans,  ou  ie  n'ay  gueres  guaigne*.  Et  comme  ilz  deui- 
soyent,  ilz  arriuarent  en  l'isle  des  Apedeftes,  car  l'eaue  feut  tantoust 
passee.  Pantagruel  feut  en  grande  admiration  de  la  structure  de  la 
demeure  et  habitation  des  gens  du  pays  Car  ilz  demourent  en  ung 
grand  pressouer,  auquel  on  monte  pres  de  cinquante  degrez  i0,  et 
auant  que  d'entrer  au  maistre  pressouer  (car  leans  y  en  ha  des  pe- 
titz ,  grandz ,  secretz ,  moyens ,  et  de  toutes  sortes )  vous  passez  par 
ung  grand  peristyle,  ou  vous  voyez  en  paysaige 11  les  ruines  presque 
de  toutle  monde,  tant  de  potences  de  grandz  larrons,  tant  de  gibetz, 
de  questions,  que  cela  nous  feit  paour.  Voyant  Gaignebeaucoup  que 
Pantagruel  s'arnusoit  a  cela  :  Monsieur,  dist  il,  allons  plus  auant, 

.  1  Cc  chapitre  manque  dans  le  manuscrit,  ce  qui  feroit  supposer  qu'il  n'est  pas 
de  Rftbelais.  C'est  une  critique  de  la  Chambre  des  Comptes.  —  *  Demi-longue. 
—  »  Tanne,  couleur  de  chatai^ne.  {Le  DuchalO  Bleu  de  roi,  selon  d'autres  com- 
mcntateurs.  —  4  Sorte  d  etoffe  de  soie.  —  *  C'etoii  an  procureur  aux  comptes.  — 
•  Bordereaux,  eta  Is  des  recettes.  —  *  En  grec,  ignorans.  —  •  Decretales  de 
Jean  XXII.  — '  Frists.  —  10  On  montoit  en  effet  par  un  escaller  exterieur  et 
couvert  a  la  grande  salle  de  la  Chambre  des  Comptes,  batie  par  Louis  XII  et 
brulee  au  commencement  du  dernier  siecle.  —  11  C'est-a-dire,  le  Palais  de 
Justice  et  la  Tournelle  criminelle.  , 
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cecy  n'est  rien.  Comment,  dist  frere  lean ,  ce  n'est  rienf  Par  Tame " 
de  ma  braguette  eschauffee,  Panurge  et  moy  tjremblons  de  belle  f aim. 

I'aymeroys  mieulx  boyre  que  Teoir  ces  ruines  icy.  Venez,  d!st  Gai- 
gnebeaucoup.  Lors  nous  men  a  en  ui)g  petit  pressouer  qui  estoit  ea 
che*  sua  le  derriere,  que  Ion  appeiloit,  en  languaige  de  l'isle,  Pithies  >« 
La  ne  demandez  si  maistre  lean  se  traicta,  et  Panurge;  car  saulcis-A 
sons  de  Milan,  coqz  d'Inde,  chappons,  outardes,  maluoysie,  et  toutCs^ 
bonnes  viandes  estoyent  p rested  et  fort  bien  apprestces2.  Ung  petit 
bouleillier  voyant  que  frere  lean  auoit  donne  une  oeillade  amou- 
reuse  sus  une  bouteille  qui  estoit  pres  d'ung  buffet,  separee  de  la 
troupe  bouteillique,  dist  a  Pantagruel :  Monsieur ,  je  voy  que  Tung 
de  vos  gens  faict  l'amour  a  ceste  bouteille,  ie  vous  supphe  bien  fort 
qu'il  n'y  soit  louche*,  car  c'est  pour  Messieurs.  Comment,  dist  Pa* 
nurge,  ll  y  a  doncques  des  Messieurs  ceans  ?  ion  y  vend  an  ge ,  a  ce 
que  ie  voy.  Alors  Gaignebeaucoup  nous  feit  montcr  par  ung  petit 
degre*  cache*  en  une  chambre,  par  laquelle  il  nous  monstra  tes  Mes- 
sieurs qui  estoyent  dans  le  grand  pressouer,  auquel  il  nous  dist  qu'il 
n'estoit  licite  a  homme  d'y  entrer  sans  congie* ,  mais  que  nous  lea 
voyrrions  bien  par  ce  petit  goulet  de  fenestre,  sans  qu'ilz  ncus  Yeis- 
sent. 

Quand  nous  y  feusmes,  nous  aduisasmes  dans  ung  grand  pressouer 
vingt  ou  vingt  cinq  gros  pendars  a  l'cntour  d'ung  grand  bourreau  3 
tout  nabiUe*  de  verd,  qui  s'entrereguardoyent,  ayans  les  mains  lon- 
gues  comme  iambes  de  grue ,  et  les  ongles,  de  deux  piedz  pour  le 
fnoins,  car  il  leur  est  deffendu  de  les  rogner  iamais  ,*  de  sorte  qu'ilz 
leur  deuiennent  croches  comme rancons  ou  riuereaux4 :  et  sus  l'heure 
feut  amenec  une  grosse  grappe  de  vignes  qu'on  vendange  en  ce  pays 
la,  du  plant  de  l'Extraordinaire,  qui  souuent  pend  a  eschalas*.  Si 
toust  que  la  grappe  feut  la,  ilz  la  meirent  au  pressouer,  et  n'y  eut 
grain  dont  pas  ung  ne  pressurast  de  l'huyle  d'or,  tantque  la  paoure 
grappe  feut  rapportee  si  seiche  et  espluchee  qu'il  n'y  auoit  plus  His 
ne  liqueur  du  monde.  Or  nous  contoit  Gaignebeaucoup  qu'ilz  n'ont 
pas  souuent  ces  grosses  la,  mais  qu'ilz  en  ont  tousiours  d'aultres  sus 
le  pressouer.  Mais,  mon  compere,  dist  Panurge,  en  ont  ilz  de  beau- 
coup  de  plants  ?  Ouy,  dist  Gaignebeaucoup,  voyez  vous  bien  ceste  la 
petite  que  voyez  qu'on  s'en  va  remettre  au  pressouer  ?  c'est  celle  du 
plant  des  Decimes6  :  ilz  en  tirarent  desia  1' autre  iour  iusfhes  au  pres- 
suraige ;  mais  l'huyle  sentait  le  coffre  au  prestre ,  et  Messieurs  n'y 
trouuarent  pas  grandz  appigretz 7.  Pourquoy  doncques ,  dist  Panta- 
gruel, la  remcttent  ilz  au  pressouer  ?  Pour  veoir,  dist  Gaignebeau- 
coup, s'il  y  ha  point  quelque  omission  de  ius  ou  recepte*  dedans  le 
marc.  Et  digne  vertus,  dist  frere  lean,  appellez  vous  ces  gens  la 
rans?  Comment  diable!  ilz  tireroyent  ae  l'huyle  d'ung  mur.  Atitfl 
font  ilz,  dit  Gaignebeaucoup ;  car  souuent  ilz  mettent  au  pfes*Ottfcr 

'  La  buvelte  de  la  Chambre  des  Comptes.  —  4  Alias,  accoustf  ees.  —  •  Jen  de 
mots  sur  bureau.  —  *  Crochets  ou  grapins.  —  *  C'est-a-dire,  les  biens  t\ue  Yon 
confisquoit  sur  les  gens  de  V extraordinaire  des  guerres,  condamnes  a  la  potenee 


pour  malversations.  —  •  Decimes  du  clerge. 


Sues. 
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des  chasteauli ,  des  pares ,  des  forestz ,  et  de  tout  en  tirent  Tor  po- 
table. Vous  Youlez  dire  portable,  dist  Epistemon.  Ie  dy  potable,  dist 
Gaignebeaucoup,  car  Ion  en  boit  ceans  maintes  bouteilles  que  Ion 
ne  beuroit  pas.  11  y  en  ha  de  tant  de  plants .  que  Ion  n'en  scait  le 
nombre.  Passez  iusques  icy,  et voyez  dans  ce  courtil 1  :  en  voyla  plus 
de  inille  qui  n'at  ten  dent  que  l'heure  d'estre  presseurez ;  en  voyla  du 
plant  general,  voyla  du  particulier2,  des  fortifications,  des  empruntz, 
des  dons,  des  casuelz,  des  dommaines,  des  menuz  plaisirs,  des  postes, 
des  offrandes,  de  la  maison.  Et  qui  est  ceste  grosse  la,  a  qui  toutes 
ces  petites  sont  a  l'enuiron?  C'est,  dist  Gaignebeaucoup,  de  1'Es- 
pargne3,  qui  est  le  meilleur  plant  de  tout  ce  pays:quand  on  en  pres- 
sure de  ce  plant,  six  moys  apres  il  n'y  ha  pas  ung  des  Messieurs  qui 
ne  s'en  sente." 

Quand  ces  Meesieurs  feurent  leuez,  Pantagruel  pria  Gaignebeau- 
coup qu'il  nous  menast  en  ce  grand  pressouer ,  ce  qu'il  feit  voulun- 
tiers.  Si  tost  que  feusmes  entrez,  Epistemon,  qui  entendoit  toutes 
langues,  commencea  a  monstrer  a  Pantagruel  les  diuises4  du  pres- 
souer qui  estoit  grand  et  beau,  faict,  a  ce  que  nous  dist  Gaignebeau- 
coup, du  boys  de  la  croix  :  car  sus  chascune  ustencile  estoyent  es- 
cripiz  les  noms  de  chascune  chose  en  langue  du  pays.  La  vis  du 

f>ressouer  s'appelloit  recepte ;  la  met5  ,  despense ;  la  croue6,  estat; 
e  tesson7,  deniers  comptez  et  non  receuz;  les  fustz,  souffrance;  les 
belliers,  radietur*;  les  iumelles,  recuperetur9 ;  les  cuues,  plus  val- 
leur;  les  ansees,  rooles;  les  foulloueres,  acquitz;  les  hottes,  valida- 
tion; les  portoueres i0,  ordonnancevalable;  les  settles11,  le  pouuoir  ; 
l'entonnoir,  le  quittus.  Par  la  royne  des  andouilles  *2,  dist  Panurge, 
toutes  les  hieroglyphicques  d'Egypte  n'approcharent  iamais  de  ce  iar- 
gon  :  que  diable  ces  rootz  la  rencontrent  de  picque  comme  crottes  de 
chieure13.  Afais  pourquoy,  mon  compere,  mon  amy,  appelle  on  ces 
gens  icy  ignorans  ?  Parce,  dist  Gaignebeaucoup,  qu  ilz  ne  sont  et  ne 
doibuent  nullement  estre  elerez  l4,  et  aue  ceans,  par  leur  ordonnance, 
tout  se  doibt  manier  par  ignorance,  et  n'y  doibt  auoir  raison,  sinon 

2ue  Messieurs  l'ont  diet,  Messieurs  le  veulent,  Messieurs  l'ont  or- 
onne*.  Par  le  vray  dieu,  dist  Pantagruel,  puisqu'ilz  guaignent  tant 
aux  grappes ,  le  serment 15  leur  peut  beaucoup  valoir.  En  doubtez 
vous?  dist  Gaignebeaucoup.  II  n'est  moys  qu'ilz  n'en  ayent:  ce 
n'est  pas  comme  en  vos  pays,  ou  le  serment  ne  vous  vault  rien  qu'une 
foys  1  annee.  De  la,  pour  nous  mener  par  mille  petitz  pressouers,  en 
sortant  nous  aduisasmes  ung  aultre  petit  bourreau*6,  a  l'entour  du- 
quel  estoyent  quatre  ou  cinq  de  ces  ignorans ,  crasseux  et  choleres 
comme  asnes  a  qui  Ion  attache  une  fusee  aux  fesses,  qui,  sus  ung  pe- 

1  Endoi.  — 9  Comples  des  tresoriers  generaux  et  particuliers.  — 1  La  Maison 
du  roi.  —  4  EtiqueUes  des  Cartons.  —  *  Peirin.  —  •  L'ecrou,  — '  L'arbre  du 
pressoir.  —  '  Radiation  d  un  article  de  compte.  —  '  Recouvremenl  de  de- 
niers donnes  par  le  roi  sans  cause  legitime.  — 10  Hottes  de  vendange.  —  "Seaux. 
—  u  Voy.  liv.  IV,  ch.  XLn.  —  "  C'est-a-dire,  n'ont  aucun  rapport  enlre  eux.  — 
M  Satans,  gradu6s.  — ,s  Jeu  de  mots  sur  sarment.  —  u  Un  £dit  de  1810  crea 
deux  bureaux  a  la  Ghambre  des  Comples 
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ti t  pressouer  qu'ilz  auoyeot  la,  repassoyent encores  le  marc  des  grappes 
apres  les  aultres :  Ion  les  appelloit  en  languaige  du  pays  Courrac- 
teurs  l.  Ge  sont  les  plus  rebarbalifz  villains,  a  les  veoir,  que  i'aye  ja- 
mais apperceu.  De  ce  grand  pressouer,  nous  passasmes  par  infinis 
petitz  pressouers,  tous  pleins  de  vendangeurs  qui  espluchent  les  grains 
auecques  des  ferremens  qu'ilz  appellent  articles  de  compte ,  et  fina- 
blement  arriuasmes  en  une  basse  salle  ou  nous  veismes  ung  grand 
dogue2  a  deux  testes  de  chien,  ventre  de  loup,  gryphe  corame  ung 
dianle  de  Lambulle,  qui  estoit  la  nourry  de  laict  d'amendes,  et  estoit 
ainsi  delicatement,  par  l'ordonnance  de  Messieurs^traicte*,  parcequ'il 
n'y  auoit  celluy  a  qui  il  ne  valust  bien  la  rente  d  une  bonne  metairie: 
ilz  l'appelloyent,  en  langue  d'tgnorance,  Duple.  Sa  mere  estoit  au- 
pres,  qui  estoit  de  pareil  poil  et  forme,  borsmis  quelle  auoit  quatre 
testes,  deux  masles  et  deux  femelles ,  et  elle  auoit  nom  Quadruple, 
laquelle  estoit  la  plus  furieuse  beste  de  leans ,  et  la  plus  dangereuse 
apres  sa  grand  mere,  que  nous  veismes  enfermee  en  ung  cachot  qu'ilz 
appelloyent  Omission  de  recepte.  Frere  lean ,  qui  auoit  tousiours 
vingt  aulnes  de  boyaulx  vuides  pour  aualler  une  saulgrenee  d'aduo- 
catz,  se  commenceant  a  fascber,  pria  Pantagruel  de  penser  du  disner 
et .  de  mener  auecques  luy  Gaignebeaucoup ,  de  sorte  qu'en  sortant 
de  leans  par  la  porte  de  darriere ,  nous  rencontrasmes  ung  vieil 
homme  enchaisne*,  demy  ignorant  et  demy  scauaut,  comme  ung  an- 
drogyne3 de  diable,  qui  estoit  de  lunettes  capparassonne*,  comme  une 
tortue  d'escailles,  et  pe  viuoit  que  d'une  viande  qu'ilz  appellent  en 
leurpatoys  Appellations4.  Le  voyant,  Pantagruel  demanda  a  Gaigne- 
beaucoup de  quelle  race  estoit  ce  protonotaire,  et  eomment  il  s'ap- 
pelloit.  Gaignebeaucoup  nous  conta  comme  de  tout  temps  et  an- 
ciennete*  il  estoit  leans,  a  grand  regret  et  desplajsir,  de  Messieurs 
enchaisne',  qui  le  faisoyent  mourir  de  faim,  et  s'appelloit  Reuisit.  Par 
les  sainctz  couillons  du  pape,  dist  frere  lean,  ie  ne  m'esbahys  pas  si 
tous  Messieurs  font  grand  casde  ce  papelard  la.  Par  dieu,  il  m  est 
aduis,  amy  Panurge,  si  tu  y  regardes  bien ,  qu'il  ha  le  minoys  de 
Grippeminaud  ;  ceux  cy,  tous-  ignorans  qu'ilz  sont,  en  sequent  autant 
que  les  aultres;  ie  le  renuoyerois  bien  d'ou  il  estvenu,  a  grandz  coups 
d'anguillade5.  Par  mes  lunettes  orientales,  dist  Panurge,  frere  lean, 
mon  amy,  tu  has  raison  :  car  a  veoir  la  trogne  de  ce  faulx  villain  Re- 
uisit, il  est  encores  plus  ignorant  et  meschant  que  ces  paoures  igno- 
rans icy,  qui  grappent6  au  moins  mal  qu'ilz  peuuent,  sans  long 
proces,  et  qui  en  troys  petitz  motz  vendaogent  les  clos  sans  tant 
d'interlocutoires ,  ny  decrotoires ,  dont  ces  Chatz  fourrez  an  sont 
bien  faschez. 

/ 

1  Gorrecteurs.  —  '  Personifications  de  1'amende  du  double  et  de  celle  da  <jw- 
drupUy  tppolee  bis  capit.  Rabelais  joue  sur  les  mots.  —  1  Hermaphrodite.  — 
*  C'est  un  juge  pour  les  a p pels  des  arrets  de  la  Cour  des  Comptes.  —  *  Fouet  a 
lanieresde  peau  d'anguille.  —  •  Grapillent.  Alias,  gruppent. 


Digitized  by  Google 


PAHTAGRUEL. 


493 


CHAPITRE  XIX.  —  Comment  nous  arrivasme*  au  rojaulme  de  la  Quinte  Essence, 
nommee  En  telechie 1 . 


Ayans  prudemment  coustoye*  le  tourbillon  par  l'espace  d'ung  demy 
iour,  au  troisiesme  suyuant  nous  scmbla  l'aer  plus  serain  que  de  cous- 
tume  :  et  en  bon  sauluement  descendismes  au  port  de  Mateotechnie2, 
peu  distant  du  palais  de  la  Quinte  Essence.  Descendans  au  port,  trou- 
uasmesenbarbe3grand  nombre  d'archiers  et  gens  de  guerre,  lesquelz 
guardoyent  l'arsenac  :  de  prime  arriuce  ilz  nous  feirent  quasi  paour. 
Car  ilz  nous  feirent  a  tous  laisser  nos  armes,  et  roguement  nous  in- 
•trrroguarent,  disans  :  Comperes4,  de  quelz  pays  est  la  venue?  Cou- 
sins, respondit  Panurge,  nous  sommes  Tourengeaui5. 

Or 6  venous  de  France ,  conuoiteux  de  faire  reuerence  a  la  dame 
Quinte  Essence,  et  visiter  ce  trescelebre  royaulme  d'En telechie. 

Que  dictes  vous  ?  interroguent7  ilz ;  dictes  vous  Eutelechie,  ou  En- 
dcluchie?  Beaulx  cousins,  respondit  Panurge,  nous  sommes  gens 
simples  et  idiotz,  excuse/  la  rusticite"  de  nostre  languaige,  car,  au  de- 
mourant,  les  cueurs  sont  francz  et  loyaulx.  Sans  cause,  dirent  ilz, 
nous  ne  vous  auons  sus  ce  different  interroguez.  Car  grand  nombre 
d'aultres  out  icy  passe-  de  vostre  pays  de  Touraine,  lesquelz  nous  sem- 
bioyeni  bons  lourdaux ,  et  parioyent  correct.  Mais  d'aultres  pays 
sont  icy  venuz  ne  sgauons  quelz  oultrecuydez,  fiers  comme  Escossoys, 
qui  contrenousarentreeYOuloyentobstinementcontester:  ilz  ont  este* 
bicn  frottez,  quoyqu'ilz  monstrassent  visaige  rebarbatif 8.  Eu  vostre 
monde  auez  vous  si  grande  superfluity  de  temps  que  nescauezenquoy 
I  employer,  fors  ainsi  de  nostre  dame  royne  parler,  disputer  et  impu- 
dentementescripre?  Ilestoitbien  besoing  que  Ciceron9  abandonnast 
sa  Republicque  pours'en  empescher,  et  Diogenes  Laertius10,  etTheo- 
dorus  Gaza J1,  et  Argyropile  l'2,  etBessarion,  etPolitian  *\  et  Bude* l4, 
et  Lascaris,  et  tous  les  diables  de  saiges15,  le  nombre  desquelz  n'es- 
toit  assez  grand,  s'il  n'eust  esLe*  recentement  accreu  par  Scaliger16, 

1  En  grec,  perfection.  C'est  la  critique  de  1'alchimie,  de  la  pbilosophie  scolas- 
tique,  el  des  charlatans  qui  cherchoienl  la  quintessence  des  c hoses  en  physique 
comme  en  metaphysique.  —  *  En  grec,  science  vaine.  — 1  C'est-a-dire,  a  la  ren- 
contre. — 4  Us.  inlerrogeirent :  Beaulx  cousins.  —  *  Ms.  Tourangeoys.  —  *  Ms. 
ores.  —  7  Ms.  inlerrogierent.  —  •  Ms.  rambarbatif.  —  •  Ciceron  inlerrompit  sou 
iraite  de  Reipublicd  pour  s'engager  dans  celle  vaine  dispute,  auliv.  Ier  des  Tuscu- 
lanes.  —  10  Dans  la  Vie  d'Aristote.  —  "  Ms.  Lartius,  et  Justin,  et  Gaza.  —  "  Ms. 
Bergyrophile.  —  "  Ch.  l  de  ses  Melanges.  —  14  Liv.  I  du  celebre  traiie  de  Asst. 
—  '*  Ms.  saiggefflotz.  —  "  Le  nom  de  Jules  Cesar  Scaliger,  cite  en  eel  endroit,  a 
fait  conjecturer  que  le  V*  livre  ne  pouvoit  pas  etro  de  Rabelais,  mart  en  1554, 
puisque  Scaliger  ne  parle  de  Ymtelechie  que  dans  ses  Exotic.  Exercitation,  ad 
Hier.  Cardanum,  ouvrage  publie  en  1557.  Bien  plus,  Scaliger,  dans  le  passage  ou 
it  traite  de  lentelechie  d'Aristote,  fail  une  allusion  evidente  au  V«  livre  de  Ra- 
belais. On  peut  conclure  de  ces  apparentes  contradictions  que  le  Ye  livre  circu- 
loit  en  man  user  it  avant  la  mort  de  Rabelais,  el  que  Rabelais  avoit  cru  pouvoir 
s'y  raoquer  de  l'opinion  de  Scaliger  et  de  Bigot  sur  l'entelechie  connue  alors 
sinon  imprimee. 
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Bigot1,  Chambrier*,  Francoys  Fleury  3,  et  ne  scay  quelz  aultres 
telz  ieunes  haires  esmouchetez. 

Leur  male  angine,  qui  leur  suffocast  le  gorgeron  4  auec  l'epiglot- 
tide !  Nous  les...  Mais  quoy  diajilre5  (Hz  flat  tent  les  diables,  disoit 
Panurge  entre  les  dens),  vous  icy  n'estes  venuz  pour  en  leur  folic  les 
aoustenir,  et  de  ce  n'auez  procuration ;  plus  aussi  d'iceuli  ne  vous 
parlerons. 

Aristoteles,  prime  homme  et  paragon  de  toute  philosophic,  feut^ 
parrin  de  nostre  dame  royne  :  il  tresbien7  et  proprement  la  nomma 
Entelechie.  Entelechie  est  son  vray  nom  :  s'aille*  cbier  qui  aultre- 
ment  la  nornme.  Qui  aultreraent  la  nomme  erre  -par  tout  le  ciel.  Vous 
soyez  les  tresbien  venuz.  Hz  nous  presentment  i'accollade,  nous  en 
feusmes  tous  resiouyz. 

Panurge  me  dist  en  l'aureille  :  Compaignon*,  has  tu  rien  eu  paour 
dei0ceste  derniere  bouteeu?Quelque  peu,  respondyie.  Fen  ay,  dist 
il,  plus  eu  que  iamais12  n'eurent  iessouldars  d'Ephraim,  quand  par 
les  Gaaladites  feurent  occiz  et  noyez  pour13  en  lieu  do  Scnibboleth 
dire14  Sibboleth.  Et  n'y  ha  homme  ,  pour  toils  taire,  en  Beauce  ,5, 
qui  bien  ne  m'eust  auec  une  charretee  de  foin  estouppe*  le  trou  de 
mon 16  cul. 

Depuys,  nous  mena  le  capitaine  au 17  palays  de  la  royne ,  en  si- 
lence et  grandes  ceri monies.  Pantagruel  iuy  vouloil  tenir  quelijues 
propous :  mais  ne  pouuant  monter  si  hault  qu'il  estoit ,  soubhartoit 
une  eschelle,  ou  des  eschasses  bien  grandes.  Puys  dist :  Baste,  si 
nostre  dame  la  royne  vouloit,  nous  serious  aussi  grandz  comme  vous. 
Ce 18  sera  quand  il  luy  plaira. 

Par  les  premieres  gualleries,  rencontrasmes  grand 19  tourbe  de  gens 
malades ,  lesquelz  estoyent  installez  diuersement,  selon  la  diuersite* 
des  maladies. 

Les  ladres  a  part,  les  empoisonnez  en  ung  lieu,  les  pestiferez  ail- 
leurs,  les  verollez  on  premier  rang,  ainsi  de  tous  aultres. 

CHAP1TRE  XX.  —  Comment  la  Quinte  Essence  guarissoit  les  malades  par  chansons. 

En  la  seconde  guallerie ,  nous  feut  par  le  capitaine  monstre*  1^ 
dame,  ieune,  et  si  auoit  diihuyct  cens  ans^pour  le  moins,  belle,  de- 
licate, vestue  gorgiasement,  au  mylieu  de  ses  damoiselles  et  geniilz- 

*  Ms.  Brigot.  (Juill.  Bigot,  natifdu  Maine,  poele  francais  et  latin,  professoil  la 
philosophic  a  Tubinge.  11  est  cite  par  Scaliger  dans  les  Exotic.  Exercitat.  au 
sujet  de  I'enleleehie.  — '  Joachim  Camerarius,  dont  le  nom  francais  etoit  C/iam- 
brier,  parle  de  lentetechie  dans  plusieurs  de  ses  Merits  publics  en  Allemagne,  oik 
il  residoit,  notamment  dans  ses  Observat.  ad  Tuscul.  c.  x.  —  1  Italien  de  nais- 
sanoe,  il  vint  en  France  avec  le  prince  Albert  Pio  de  Carpi.  II  se  montre  entele- 
chiste  dans  son  Apol.  centre  res  caiomniateurs  de  la  langue  latine.  —  *  Ms. 
gargeryn.  —  *  Ms.  dianllres.  —  •  Ms.  feu.  —  '  Ms.  royne,  tres  bien.  —  •  Ms. 
s'en  aille.  Jeu  lie  mots  sur  entelechie.  —  *  Ms.  compaing.  —  10  Ms.  en.  ~+  11  Boo- 
tade.  —  w  Ms  Jadis.  —  "  Ms.  pour  ce  que.  — 14  Ms.  dicle.  —  ,s  Ms.  n'y  a  pro- 
tonotaire  en  Beaulce.—  "  Ms.  du.  —  17  Ms.  on.  —  11  Alt.  et.  —  "  (frandeT  — 
*'  C'etoit  rage  de  ta  philosophic  d'Aristote. 
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hommes.  Le  capitaine  nous  dist :  Heure  n'est  de  parler  a  die,  soyez 
seullement  spectateurs  attentifz  de  ce  qu'elle  faict.  Vous,  en  vostres 
royaulmes*,  auez  quelques  royslesquelz  fantasticquement  guarissent 
d'aulcunes  maladies,  comme  scrophule2,  mal  sacre\  fiebures  quartes, 
ar  seule  apposition  des  mains.  Geste  nostre  royne  de  toutes  mala- 
ies  guarit  sans  y  toucher,  seullement  leur  sonnant  une  chanson  se- 
*  Ion  la  competence  du  mal.  Puys  nous  monstra  les  orgues,  desquelles, 
sonnant ,  faisoit  ses  admirables  guafisons.  Icelles  estoyent  de  facon 
bien  estrange.  Car  les  tuyaulx  estoyent  de  casse  en  canon ,  le  som- 
mier  de  gaiac3,  les  marchcttes  de  rheubarbe4,  le  suppied5  de  turbith, 
le  clauier  de  scammonie. 

Lors  que  considerions  ceste  admirable  et  nouuellc  structure  d'or- 
gues,  par  ses  abstracteurs,  spodizateurs  6 ,  massiteres  7 ,  pregustes  8, 
tabachins  9 ,  chachanins 10 ,  neemanins  H ,  rabrebans  12 ,  nercins  ,s, 
rozuins1*,  nedibins15,  nearins16,  sagamions17,  perarons18,  chesi- 
nins19,  sarins20,  sotrins21,  aboth22,  enilins23,  archasdarpenins, 
mebins24,  gibourins25  et  aultres  siens  ofliciers ,  feurent  les  lepreux 
introduictz  :  elle  leur  sonna  une  chanson,  ie  ne  spay  quelle ,  feurent 
soubdain  et  parfaictement  guariz.  Puys  feurent  introduictz  les  em- 

f»oisonnez,  elle  leur  sonna  une  aultre  chanson,  et  gens  debout.  Puys 
es  aueugles,  les  sourdz,  les  mutz^  t  ieur  appliquant  de  mesrne.  Ce 
que  nous  espouuenta,  non  a  tort,  et  tumbasmcs  en  terre,  nous  pros- 
ternans  comme  gens  exstaticques 27  et  rauiz  en28  contemplation  ex- 
cess if  ue  et  admiration  des  vertuz  qu'auions  veu  proceder  de  la  dame, 
et  ne  feut  en  nostre  pouoir  aulcun  mot  dire  j  ains  restions  en  terre, 
quand  elle,  touchant  Pantagruel  d'ung  bouquet  de  rose  franche29, 
lequel  elle  tenoit  en  sa  main,  nous  restitua  le  sens  et  le  feit 30  tenir 
en  piedz.  Puys  elle  nous  dist  en  parolles  byssines31  telles  et  sembla~ 
bles  que  vouloit  Parisatis  qu'on  proferast  parlant  a  Cyrus  son  filz,  ou 
pour  le  motns  de  taffetas  armotsy. 

L'honnestete' scintillante  en  la  circonference 32 ,  iugemcnt  certain 
me  faict  de  la  vertu  latente  au  centre31  de  vos  e'speritz  :  et  voyant  la 
suauite*  melliflue  de  vos  disertes34  reuerences,  facillement  me  per* 
suade  le  cueur  vostre  ne35  patir  vice  auleun,  n'aultre  sterilite*  de  sea* 
uoir  liberal  et  haultain,  ains  abunder  en  plusieurs  peregrines  et  rares 
disciplines  :  les  quel  les  a  present  plus  est  facille,  par  les  usaiges  com- 

1  Ms.  en  voslre  royaulme.  —  *  Les  6crouelles.  Ms.  strophides.  —  1  Ms.  gayat. 
— 4  Ms.  rheabarbe.  —  *  La  pedale.  —  •  Souffleurs  chimiques.  — 7  Massiers.  — 
*  D6gtislateurs.  —  •  Cuisiniers.  —  10  Etrangers.  Ms.chachamins.  —  "  Fiddles. 
Ms.  videmanins.—  "  Puissans  Ms.  rabiebans.  —  11  Ms.  mereims.—  u  Seigneurs. 
— 11  Dominaieurs  *-"Explorateurs.^//'flj,  nearims.—  "  Magistrals. Le  Ms.  omet 
ce  nom  et  les  suivans  jusqu'a  mebins.  —  *•  Lisez perasim s,  chevaliers.  —  Forts. 

—  Eunuques.  — 11  Grands.  Alias,  soteins.  —  "  Devins.  —  "  Ce  mot  et  le  suf- 
vant,  tires  sans  doute  de  I'hebreu  comme  les  antres,  n'ont  pas  eie  expliques,  ce 
qui  prouve  qu'ilssont  tout-a  fait  corrompus.—  "  Babiles.—  "  Intelligenls.  Ms.  gi- 
borims.—"  Ms.  muelz,  les  pens  apoplectiques  et  mesmes  ce  que  nous  espouuenta, 
non  a  lard.—  "  Ms.  destaticques.— "  Ms.  de.  —  "  Ms.  roses  franches.—  "Ms. et 
feist.  —  11  Douces  comme  la  soie.  —  "  Ms.  de  ?oz  personnes.  —  "  Alias,  ventre. 

—  "  Alias,  discretes.  —  "  Ms.  partir  vimere  aulcune,  n'aulcune  sl^rflite. 
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muns  du  Tulgaire  1  imparit,  deslrer,  que  rencontrer  :  c'est  la  raison 
pourquoy  ie,  dominante  par  le  passe*  a  toute  affection  priuee,  main- 
tenant  contenir  ne  me  puis 2  vous  dire  le  mot  triuial  au 3  monde, 
c'est  que  soyez  les  bien,  les  plus,  les  tresque  bien  venuz. 

Je  ne  suis  point  clerc,  me  disoyt  secrettement  Panurge,  respondez 
si  voulez ;  ie  toutesfoys  ne  resftondiz,  non  feit  Pantagruel ;  et  demou-. 
rions  en  silence.  Adoncques  dist  la  royne  :  En  ceste  vostre  tacitur- 
nite*  congnoy  ie  que  non  seullement  estes  yssuz  de  l'eschole  pythago- 
ricque,  de  laquelle  print  racine  en  successive  propagation  l'anticquite' 
de  mes  progeniteurs,  mais  aussi  que  en  Egypte ,  celebre  officine  de 
baulte  philosophic,  mainte  lune  retrograde,  vos  ongles  mordz  auez, 
et  la  teste  d'ung  doigt  g  rat  tee4.  En  l'eschole  de  Pythagoras,  tacitur- 
nity de  congnoissance  estoyt  symbole,  et  silence5,  des  Egyptiens  re- 
congneu  estoyt  en  louange  deificque :  et  sacrifioyent  les  pontifes  en 
Hieropolis  au  grand  dieu  en  silence,6  sans  aulcun  bruit  faire,  ne  par 
semblable  aulcun  mot  sonner.  Le  dessein  mien  est  n'entrer7  vers 
yous  enpriuation  de  gratitude,  ains,  parvifuc  formality,  encores  que 
matiere  se  voulsist  demoy  abstraire,  vousexcentricquer  mes  pensees. 

Ces  propous  acbeuez,  dress  a  sa  parol  le  vers  ses  officiers,  et  seulle- 
ment leur  dist :  Tabachins,  a  panacee8.  Sus  ce  mot,  les  tabachins 
nous  dirent  qu'eussions  la  dame  royne  pour  excusee,  si  auec  elle  ne 
disnons.  Car  a  son  disner  rien  ne  mangeoyt,  fors  quelques  categories, 
iecabotz  9,  emnins  ,0,  dimions  i!,  abstractions,  harboring  12,  cheli- 
mins13,  secondcs  intentions,  caradoth14,  antitheses15,  metempsy- 
choses16, transcendentes 17  prolepsies18.  , 

Puys  nous  menarent  en  ung  petit  cabinet  tout  contrepoincte* 19 
d'allarmes  :  la  feusmcs  traictez  Dieu  sea  it  comment.  On  diet  que  In- 

Siter,  en  la  peau20  diphthere21  de  la  chieure  qui  I'allaicta  en  Can- 
ie,  de  laquelle  il  usa  comme  de  pauoys  combattant  les  Titanos 
(pourtant,  est  il  suraommdEgiuchus22),  escript  tout  ce  que  Ion  faict 
au  monde.  Par  ma  fpy2\  beuueurs,  mes  amys,  en  dix  huyct  peau'.x 
de  chieures  on  ne  scauroit,  les  bonnes  viandes  qu'on  nous  seruit24, 
res  eniremetz  et  la  bonne  chiere  qu'on  nous  feit,  descripre,  voyre 
feust  ce  en  lettres  aussi  petites^que  diet  Ciceron  auoir  veu  l'lliade 
d'Homere,  tellement  qu'on  la  couuroit  d'une  coquille  de  noix26.  De 
ma  part,  encores  que  i'eusse  cent  langues,  cent  Douches, .et  la  voix 
de  fer,  La  copie  melliflue  27  de  Platon,  ie  ne  scauroy  en  quatre  liures 

«  Ms.  rulgur.  -  •  Ms.  peuz.  —  1  Ms.  on.  -  4  Cf .  Hor.  Satir.  I,  x.  — «  Ms.  fcfr 
silence  des  Egyptiens  recongnoissoil  on  louange.  —  •  Ms.  sans  bruyt  Taire  ne 
mot  sonner.  Voy.  Macrobe,  Saturn,  lib.  I,  xxhi.  — '  Ms.  nectier.  —  "  Reme<le 
universal.  —  •  Abstractions.  Ms.  (iarbod).  —  10  Lisez  minins,  especes.  Ms.  emi- 
nins  — 11  Apparences.  —  "  Pensees.  Ms.harhorinz.—  "Songes.  —  14  Difficulty, 
charades.  —  '*  Ms  charadotz  entetez.  —  "  Ms.  melempsychosies.—  "  Ms.  trans- 
cendans.  —  11  Preargumenlations.  Tous  ces  mots  sont  tires  dugrecet  del'bebreu. 

—  ••  Ms.  de  al  ie  criues:  la  feusmes.  Ce  passage  est  altere  ou  nous  le  lisons  mal. 

—  "  Ms  de.  —  "  On  appeloit  ainsi  la  peau  de  la  chevre  Amalthee.  —  **  Ms.  ai- 
gios,  qui  tient  Pegide.  —  "  Ms  soif.  —  '*  Ms.  quand  nous  ferons.  —  '*  Ms.  en 
fcltre  aussi  petite.  —  »•  Voy.  Pline,  I.  VII,  c.  xxi.  —  "  Eloquence  douce  comme 
miel.  Ms.  melleflue. 
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vous  en  exposer  la  tierce 1  d'une  seconde.  Et  me  disoyt  Pantagruel 
que,  selon  son  imagination,  la  dame  a  ses  tabachins  disant :  A  pa- 
nacec,  leur  donnoyt2  le  mot  symbolique  entre  eulx  de  chiere  souue- 
raine,  comme  en  Apollo3  disoyt  Luculle,  quand  festoyer  vouloyt  ses 
amys  singulieremcnt,  encores  qu'on  le  print  a  l'impTouiste,  ainsi  que 
quelquesfoys  faisoyent4  Ciceron  et  Hortensius. 

CNAPITRE  XXt.  —  Comment  la  roync  pnssoyt  temps  apres  dlsners*. 

Le  disner  paracheue\  feusmes  par  ung  chachanin  menez  en  la  salle 
de  la  dameA  et  veismes  comment,  selon  sa  coustume,  apres  le  past, 
elle,  aceompaignee  de  ses  damoiselles  et  princes  de  sa  court,  sassoyt, 
tamisoyt,  belutoyt6,  et  passnyt  le  temps,  auecques  ung  beau  et 
grand  sas  de  soye  blanche  et  bleue.  Puys  apperceusmes 7  que,  reuo- 
quans  l'anticquite  en  usaigc,  ilz  iouarent  ensemble  aux 

Cordace  \  Calabrisme. 
Emmelie.  Molossicque. 
Sicinnie.  Cernophore. 
lambicque.  Mongas. 
Persicque.  Thermastrie. 
Phrygie.  Florule. 

Nicalisme.  Pyrricque,  et  mille  auttres  dances. 

Thracie. 

Depuys,  par  son  commandement,  visitasmes  le  palais,  et  veismes 
choses  tant  nouuelles,  admirables  et  estranges,  qu'y  pensantsuis  en- 
cores tout  rauy  en  mon  esperit.  Rien  toutesfoys  plus  par  admiration 
ne  subuertit  nos  sens  que  l'exercice  des  gentilz  hommes  de  sa  mai- 
son,  abstracteurs,  parazons9,  ncdibins,  spodizateurs  et  aultres  :  les- 
quelz  nous  dirent  franchemcnt ,  sans  dissimulation,  que  la  dame 
royne  faisoit  toute  chose  impossible10,  et  guarissoyt  les  incurables  : 
seullement  eulx,  ses  ofiiciers,  faisoyent  et  guarissoyent  le  reste. 

La  ie  vey  ung  ieune  parazon  guarir  les  verollez,  ie  dy  de  la  bien 
fine,  comme  vous  diriez  de  Rouen  H,  seullement  leur  touchant  laver- 
tebre  dentiforme  d'ung  morccau  12  de  sabot  par  troys  foys. 

Ung  aultre  ie  vey  hydropicques  parfaictement  guarir,  tympanistes, 
ascites  et  hyposarques13 ,  leur  frappant  par  neuf  foys  sus  le  ventre 
d'une  bezague  tenedie14,  sans  solution  de  continuity. 

Ung  aultre  guarissoyt  de  toutcs  fiebures  sus  1'heure,  seullement 
leur  pendant  a  la  ceincture  sus  le  couste*  gausche  une  queue  de  re- 
gnard15. 

•  Ms.  tierce  parlie.  —  *  Ms.  sonnoit.  —  1  Bans  la  salle  d'Apollon.  —  4  Ms.  fei- 
rent.  —  *  Critique  de  lous  les  genres  dempirismes.  —  *  Ms.  bulletoit.  — '  Ms. 
apperceuz.  —  '  Le  Ms.  ne  contient  aucuns  de  ces  noms  de  danses  anciennes,  qui 
etoient  surtout  en  usage  aux  fetes  des  dieux  ct  des  deesses,  chez  les  Grecs.  — 
•  Ms.  abstratracteurs,  perazons.  —  10  Ms.  tout  ['impossible.  —  11  Noel  Dufafc 
pretend ,  dans  ses  Contes  d'Eutrapel.  c.  xxvm,  que  eette  maladie  se  montra 
d'abord  dans  la  ville  de  Rouen.—  "  Ms.  trou.  — 11  Ce  soni  troissortesd'hydropi- 
ques.  Ms.  asrites  anazarques.  —  14  Hache  a  double  trenchant :  au  fig.  juge- 
ment  trop  severe.  — ,s  Ms.  Ung  guerissoit  de  toutes  fiebvres  quartes  sur Theure, 
seullement  a  la  sainclure  des  quarleraines  sus  le  couste  gausche  atachamt  UJW 
queue  de  ung  regnard  :  rhcuaiooM  est  norome  des  Grecx. 

.42. 
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Ung,  du  mal  des  dens,  seullement  lauant  par  troys  foys  la  racine 
de  la  dent  affligee  auecques  vinaigre  suzat  S  et  au  soleil  par  demye 
heure  la  laissant  desseicher. 

Urn  aultre,  toute  espece  degoulte,  feust  chaulde,  feust  froide,  feust 
paretflement  naturelle,  feust  accidentale  :  seullement  faisant  es  goul- 
teux  clorre  la  bouche  et  ouurir  les  yeulx. 

Ung  aultre  ie  vey  qui  en  peu  d  heures  guarist  neuf  bons  gen  til  z- 
hommes2du  mal  sainct  Francois  ;\  les  ostant  de  toutes  debtes,  et  a 
chascun  d'eujx  mettant  une  chorde  au  cul  f  a  laquelle  pendoit  une 
boitte  pleine  de  dii  mi  He  escuz  au  soleil. 

Ung  aultre,  par  engin  mirificque4,  iectoyt  les  maisons  par  les  fe- 
nestres;  ainsi  restoyent  emundees  d'aer  peslilent. 

Ung  aultre  guarissoyt  toutes  les  troys  maniercs  5  d'heticquea,  atro- 
phes6,  tabides  s  emaciez8,  sans  bains ,  sans  laict  tabian  ,  sans  dro- 
pace9,  pication10,  n'aultre  medicament;  seullement  les  rendant 
moynes  par 11  troys  moys.  Et  m'affermoyt 12  que  si  en  l'estat  mo- 
nachal ilz  n'engraissoyent,  ne  par  art,  ne  par  nature,  iamais  n  en- 
graisseroyent. 

Ung  aultre  vey  accompaigne*  de  femmes  en  grand  nombre  par  deux 
bandes  :  Tune  estoyt  de  ieunes  flllettes  saffrettes13,  tendrettes,  blon- 
delcttes,  gracieuses  et  de  bonne  voulunte*,  ce  me  sembloit.  L'aultre 
de  vieilles  edentees,  chassieuses,  ridees,  bazanees,  cadauereuses.  La 
feut  diet  a  Pantagruel  qu'il  refondoyt  les  vieilles ,  les  faisant  ainsi 
raieunir 14,  et  telles  par  son  art  deuenlr  qu'estoyent  les  fillettes  la 
presentes,  lesquelles  il  auoyt  cestuy  iour  refondues,  et  entierement 
remises  en  pareille  beaulte",  forme,  elegance,  grandeur  et  composi- 
tion 15  des  membrea  comme  estoyent  en  l'eage  ue  quinze  a  seize  ans.v 
excepte*  seullement  les  talons,  lesquelz  leur  restent 16  trop  plus  court/' 
que  ntestoyent17  en  leur  premiere  ieunesse. 

Cela  estoit  la  cause  pourquoy  elles  doresnauant  a  toutes  rencon- 
tres d'hommes  seront18  moult  subtectes  et  facilles  a  tumber  a  la 
renuerse.  La  bande  des  vieilles  attendeyt  l'aultre  fournee  en  tres- 
grande19  deuotion,  et  l'importunoyent  en  toute  instance,  alleguans 
que  chose  est  en  nature  intolerable  quand  beaulte*  fault  a  cul  de  bonne 
volunie*20.  Et  auoit  en  son  art  praticque  continuelle  etguain  plus  que 
mediocre.  Pantagruel  interroguoyt  si,  par  fonte  pareil lenient,  faisoyt 
leshommes  vieulx  raieunir21,  respondu  luy  feut  que  non.  Mais  la  ma- 
niered'ainsi  raieunir22 estre  par  habitation  auecques  femme  refondue: 
car  la  on  prenoit  ceste  quinte  espece  de  verolle  nommee  la  pellade, 
en  grec  fytautq23,  moyennant  laquelle  on  change  da  poil  .et  de  peau 
comme  font  annueltement  les  serpens,  et  en  eulx  est  ieunesse  renou- 

1  De  sureau.  Ms.  suzot.  —  '  Ms.  anticques.  — 1  Ce  mal  est  la  pauvretl.  —  4  Ms. 
maniticque.  —  1  Ms.  sortes  de  herelicques.  —  '  Atrophies.  — '  Dessecbes.  Ms. 
vabides.  —  •  Amaigris.  —  •  Depilatoire.  —  10  Epilation  avec  de  la  poix.  lit.  dro- 
pace  picartien.  —  "  Ms.  pour .  —  "  Ms.  nous  affermoit.  —  11  AppeiisstVtes.  — 
n  Ms.  rcuenir.  —  ,s  Ms.  compasion.  —  Ms.  restoient.  —  17  Ms.  n'auo1$g|$,  — 
"  Ms.  seroient.  —  »•  Ms.  en  grand.  —  ,0  Vieux  proverbe  mis  en  vers  p4f.C16- 
ment  Marot,  Ep.  du  cog  h  I'asne.  —  "  Ms.  rejeuuenir.  —  "  Ms.  rejeuupttlr*  «*- 
M  Ms.  apiasls.  *  .  : 
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uellee,  comme  au 1  phoenix  d'Arabie.  C'est  la  vraye  fontaine  de  ieu- 
nesse2.  La  soubdain,  qui  vieulx  estoyt  et  decrepit,  deuicnt  ieune,  al- 
laigre  et  dispoz.  Comme  diet  Euripides  estre  aduenu  a  Iolaus,  comme 
aduint  au  beau  Phaon  tant  ayme*  de  Sapho ,  par  le  benefice  de  Ve- 
nus; a  Titbon,  par-  le  moyen  d' Aurora  ;  a  Eson,  par  I'art  de  Medee, 
et  a  Iason  pareillement,  qui,  selon  le  tesmoignaige  de  Pherecydes  et 
de  Simonides,  feut  par  icelle  reteinct  et  raieuny3,  et  comme  diet  Es- 
cbylua4  estre  aduenu  es  nourrices  du  bon  Bacchus,  et  a  ieurs  marits 
aussi. 

CHAPITRE  XXIt.  —  Comment  lesofficters  de  la  Quinte  diuersement  s'exercent*, 
ct  comme  la  dame  nom  retinl  en  estat  d'abstracteurs  '. 

Ie  vey  apres  grand  nombre  de  ces  officiers7  susdictz,  lesquelz  blan- 
ch issoy  en  t  les  Ethiopiens  en  peu  d'heures,  du8  fond  d'ung  penier 
leur  frottant  seullement  le  ventre. 

Aultres,  a  troys  couples9  de  regnardz  soubz  ung  ioug,  aroyent10 
le  riuaige  areneux,  et  ne  perdoyent  leur  semence. 

Aultres  lauoyent  les  tuilles,  et  leur  faisoyent  perdre  couleur. 

Aultres  tiroyent  eaue11  des  pumices,  que  yous  appellez  pierre 
ponce,  la  pillant  long  temps  en  ung  mortier  de  marbre,  et  luy  chan- 
geoyent13  substance. 

Aultres  tondoyent  les  asnes,. et  y  trouuoyent  toyson  de  laine  bien 
bonne. 

Aultres  cueilloyent  des  espines  raisins ;  et  Agues,  des  chardons. 

Aultres  tiroyent  laict  des  boucz,  et  dedans  ung  criblc  le  recep- 
uoyent,  a  grand  proufict  de  mesnaige. 

Aultres  lauoyent  les  testes  des  asnes,  et  n'y  perdoyent  la  lexiue. 

Aultres  chassoyent  auxvens13  auecquesdes  retz,  et  y  prenoyent 
escreuices  decumanes. 

1'y  vey  ung  ieune  spodizateur ,  lequel  artificiellement  tiroyt  des 
petz  d'ung  asne  mort,  et  en  vendoyl  l'aulne  cinq  solz. 

Ung  aultre  putrefioyt  des  sechabothz 14.  O  la  belle  viande ! 

Mais  Panurge  rendit  villainement  sa  gorge,  voyant  ung  archasdar- 
penin,  lequel  faisoyt  putrefier  grande  doye15  d'urine  humaine  en  16 
liens  de  cheual ,  auecques  force  merde  chrestienne.  Fy  le  villain.  II 
toutesfoys  nous  respondit  que  d'icelle  sacree  distillation  abbreuuoyt 
les  roys  et  grandz  princes,  et  par  icelle  leur  allongcoyt  la  vie  d'une 
bonne  toyse  ou  deux. 

Aultres  rompoy en t  les  andouilles  au  gcnouil. 

Aultres  escorchoyent  les  anguilles  par  la  queue,  et  ne  crioyent  les 

1  Ms.  en.  —  *  Ms.  juuencc.  —  1  Ms.  rejeuueny.  —  *  Ms.  Esrhilles.  Voy.  l'Argu-  . 
ment  de  Medee ,  par  le  stoliaste  d  Kuripide.  —  5  Ms.  se  exerceoient.  —  '  Ms.  en 
estat  abstracter  r>  Tous  les  proverbes  de  re  ehapiire  s'ent^ndentdes  choses  im- 
possibles a  faire.  —  1  Ms.  d'ofticiers.  —  1  Ms.  aucc  le.  —  9  Ms.  a  tous  combles.— 

La  boil  roi  en  i  —  ,l  Ms.  dans  —  15  Ms.  sa.  —  11  Ms.  au  vent.  Alias,  cbassoient 
venlz.  —  "  Jtias,  escarbou.  Ms.  putrafaisoit  secbatolz.  —  11  Canal.  Ms.  douze. 
-  "  Ms.  en  ventre,  c'est  fianl  de  cbcual. 
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dictes  anguilles  auant  que  d'estre  escorchees,  comme  font  celles  de 
Melun. 

Aultresde  ncant  faisoyent  choses  grandes,  el  grandes  choses  fai- 
soyent a  neant  retourner. 

Aultres  coupoyent  le  feu  auecques  ung  couteau,  etpuisoyent  1'caue 
auecques  ung  retz. 

Aultres  faisoyent  de  vessies  lantrrnes,  et  de  nues,  paesles  d'arain  >. 
Nous  en  veismes  douze  aultres  bancquetans  soubz  une  feuillade ,  ct 
beuuans,  en  belles  et  amples  retumbes2,  vins  de  quatre  sortes ,  frays 
et  delicieux  a  tous ,  et  a  toute  reste,  et  nous  feut  diet  qu'ilz  haus- 
soyent  le  temps  selon  la  maniere  du  lieu,  et  qu'en  ceste  maniere  Her- 
cules iadis  haussa  le  temps  auecques  Atlas. 

Aultres  faisoyent  de  necessity  vertus,  ct  me  sembloit  l'ouuraige 
bien  beau  et  a  propous. 

Aultres  faisoyent  alchimie3  auecques  les  dens  :  en  ce  faisant  em- 
plissoyent  assez  mal  les  selles  persees4. 

Aultres ,  dedans  ung  long  parterre ,  soigneusement  mesuroyent  * 
les  saults  des  puces :  et  cestuy  acte  m'affermoyent  estre  plus  que  ne- 
cessaire  au  gouuernement  des  royaulmes,  conduictes  des  guerres,  ad- 
ministrations des  republfcques,  alleguans  que  Socrates,  lequel  pre- 
mier auoyt  des  cienlx  en  terre  tire*  la  philosophic,  et  d'oysifue  et 
curieuse  l'auoyt  utile  rendue  et  proufictable,  employoyt  la  moitie*  de 
son  estudea  mesurer  le  sault  des  puces,  comme  attestc  Aristophanes6^* 
le  quintessential. 

le  vey  deux  giborins7  a  part  sus  le  hault  d'une  tour,  lesquelz 
faisoyent  sentinelle,  et  nous  feut  diet  qu'ilz  guardoyent  la  lune  des 
loupz. 

1  en  renconlray  quatre  aultres  en  ung  coing  de  iardin,  oultrement8 
disputans  et  pretz  a  se  prendre  au  poil  Tung  l'aultre9 :  demandant 
dond  sourdoyt  leur  different,  entendy  que  ia  quatre  iours  estoyent 
passez  depuys  qu'ilz  auoyent  commence"  disputer  de  troys  haultes  et 
plus  que  physicales10  propositions,  a  la  resolution  desquelles  ilz  se 
promeltoyent  montaignes  d'or.  La  premiere  estoyt  de  l'ombre  d'ung 
asne  couillard,  l'aultre  de  la  fumee  d'une  lanterne,  la  tierce  de  poil 
de  chieure,  scauoir  si  c' estoyt  laine.  Puys  nous  feut  diet  que  chose 
estrange 11  ne  leur  sembloyt  estre  deux  con  trad ictoires  vrayes  en  mode, 
en  forme,  en  figure  et  en  temps.  Chose  pour  laquelle  les  sophistes  de 
Paris 12  plustoust  se  feroyent  desbaptiser  que  la  confesser. 

Nous ,  curieusement  considerans  les  admirables  operations  de  ces 
gens,  suruint  la  dame,  auecques  sa  noble  compaignie,  ia  reluisant  le 
clair  hesperus l3.  A  sa  venue  feusmes  derechief  en  nos  sens  espouuen- 
tez  et  esblouyz  en  nostre  veue.  Incontinent  nostre  effray  apperceut, 
et  nous  dist :  Ce  que  faict14  les  humains  pensemens  esguarer  par  les 

1  Ms.  de  nuees  poillcsd'airain.  Dans  le  Ms.  la  fin  de  ce  paragraphe  manque. 
—  '  Amphorcs  de  terre.  —  » Ms.  larcgumie.  —  4  Ms.  percees  auoient  toutelTois 
le  bast  aduantageux.  —  *  Ms.  ne  saroient.  —  '  Dans  la  comedie  des  Nuies,  i| 
tourne  Socrate  en  ridicule.  —  7  Ms.  giborims.  —  '  Ms.  amerernent.  Alias,  auk 
tremcnt,  haultement.  —  •  Alias t  Tung  de  l  aultfe.  —  10  Ms.  phescalles.  —  "  Ms/ 
esloingnee.  —  ln  Docteurs  deSorbonnc.  — 11  L'6toiIe  du  soir.  —  M  Ms.  font. 
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abysmes  d'admiration  n'est  la  souueniinete*  des  effectz,  lesquclz  aper- 
tementilz  esprouuent  naistre1  des  causes  naturelles,  moyennant  1  In- 
dustrie des  saiges  artisans  :  c'est  la  nouueaulte*  de  ['experience  en- 
trant en  leurs  sens,  non  preuoyans  la  facility  de  l'oeuure ,  auecques 
iugement  serain  associe*  d'cstude  diligente  2.  Pourtant3,  soyez  cn 
cerueau  et  de  toute  frayeur  vous  despouillez,  si  d'aulcune  estes  sai- 
siz*  a  la  consideration  de  ce  que  voyez  par  roes  officiers  estre  faict. 
Voyez,  entendez,  contemplez,  a  vostre  litre  arbitre,  tout  ce  que  ma 
maison  contient :  vous  peu  a  peu  emancipans  du5  seruaige  d'igno- 
rance.  Le  cas  bien  me  siet  en  voulunte*.  Pour  de  laquelle6  vous  don- 
nerenseignement  non  feinct7,  cn  contemplation  des  studieux  desirs 
desquelz  me  semblez  auoir  en  tos  cueurs  faict  insigne  mont  ioyc  8  ct 
suffisante  preuue,  ie  vous  retiens  presentement  en  estat  et  office  de 
mes  abstracteurs 9.  Par  Geber,  mon  premier  tabachin ,  y  serez  des- 
criptz  au  partement  de  ce  lieu.  Nous  la  remerciasmes  humblement, 
sans  mot  dire :  acceptasmes  l'offre  du  bel  estat  qu'elle  nous  donnoit. 

CHAPITRE  XXIII.  —  Comment  font  la  rovne  a  soupper  aeruye,  comment  ellc 
mangeoyt 10 . 

La  dame,  ces  propous  acheuez,  se  retourna 11  vers  ses  gentilzhommes, 
et  leur  dist  i  L' orifice  du  stomach,  commun  ambassadeur  pour  1'aui- 
taillement  de  ttws  membres,  tant  inferieurs  que  superieurs,  nous  im- 

}>ortune  leur  restaurer ,  par  apposition  d'idoines  12  alimens ,  ce  que 
eur  est  decheu  par  action  continue  de  la  naifue  chaleur  en  l'humidifd 
radicale. 13  Spodizateurs,  cesinins,  nemains 14  et  parazons,  par  vous  tie 
tienne 15  que  promptement  ne  soyent  tables  dressees,  foisonnantes  dc 
•  toute  legitime  espece  de  restaurans.  Vous  aussi  nobles  pregustes 16, 
accompaignez  de  mes  gcnlilz  massiteres 17,  l'espreuuede  vostre  indus- 
trie  passeroentee  dc  soing  et  diligence  faict  que  ne  vous  puiz  donner 
ordre  qucde  sorte18  ne  soyez  en  vos  offices,  et  vous  teniez  tousiours 
sus  vos  guardes.  Seullement  vous  ramente19  faire  ce  que  faictes.  Ces 
motz  acheuez,  se  retira  auecques  part20  de  ses  damoiselles  quelque 
peu  de  temps,  et  nous  feut  diet  que  e'estoit  pour  soy  baigner,  comme 
estoit  la  coustume  des  anciens.  autant  usitce  comme  est  entre  nous  de 
present  lauer  les  mains  auant  le  past21.  Les  tables  feurent  prompte- 
ment dressees22,  puys  feurent  couuertes  de  nappes  tresprecieuses. 
L' ordre  du  seruice  feut  tel  que  la  dame  ne  mangea  rien,  rors  celeste 

*  Ms.  ifestre.  —  •  Mias  et  Ms.  quand  jugemenl  serain  s'y  associe  estude  dili- 

5ent.  —  1  Ms.  parlant.  —  4  Ms.  enuahis.  —  *  Ms.  le.  —  •  Ms.  pour  laquelle  vous 
onne.  — 'Ms.  non  faincte.  —  •  Ms.  monljoie.  Vous  retiens...  —  'Rabelais 
avoit  pris  le  litre  Abstract  cur  de  quintessence  pour  la  premiere  fois  en  t£te 
du  livre  i!,  Edition  de  1534. 1.yon,  Fr.  Juste.  —  Critique  des  esperances  chi-  ^ 
meriques  de  fortune  qui  animent  les  alcbimistes.  —  11  Ms.  retira.  —  "  Ms.  des 
ydoines.  —  "  Ms.  peyne  est  par  nature,  ma  royne,  adjoincte,  et  si  ne  obtempe- 
rons  resolution  des  espritz.  —  14  Ces  deux  mots  tires  de  I'hebreu  son!  mieux  ecriti 
checinins  eineemanins  dans  le  chapitre  xx.  Ms.  cosinims,  noemamins  et  perazons. 
—  •*  Ms.  soil.  —  Ms.  perigestes.  —  11  Ce  sont  les  massiers  de  I'Universite.  — 
"  Ms.  desordre  ne  soil  en  voz.  —  19  Rappelle.  —  **  Partie.  —  "  Repas.— "  Ms.' 
puys  feurent  tables  couuertes  de  nappes. 


Digitized  by  Google 


502  L1DRE  V.  CHAP.  XXIII. 

ambrosie,  rien  ne  beut  que  nectar  diuin.  Mais  les  seigneurs  et  dimes 
de  sa  maison  feurent,  et  nous  auecques  eulx,  seruiz  de  viandei  aussi 
rares,  friandes  et  precieuses  qu'oncques  en  songea  Apicius  K 

Sus  l'yssue  de  table,  feut  apport6  ung  pot  pourry  2,  si  par  cas  fa- 
mine n'eusfdonne*  trefues :  etestoit  de  telle  amplitude  el  grandeur 

Sue  la  platine3  d'or,  laquelle  Pytbius4  Bithynus*  donna  au  roy 
•aire,  a  peine  l'eust  couuert.  Le  pourry  estoyt  plein  de  potaiges  des- 

Eeces  diuerses,  sallades,  fricassees,  saulgrenees,  cabirotades,  rousty, 
ouilly,  carbonnades,  grandes  pieces  de  beuf  salle\  iambons  d'antic- 
quailles,  saumates6  deificques,  pastisseries,  tarteries,  ung  mondede 
coscotons  a  la  moresque,  formaiges,  ioncades,  gelees,  fruictz  de  toutes 
sortes.  Le  tout  me  sembloit  bon  et  friant,  toutesfoys  n'y  tafstay,  pour 
estre  bien  remply  et  refaict7.  Seullement  ay  a  vous  aduertir  que  la 
vey  des  pastez  en  paste,  chose  assez  rare,  et  les  paslez  en  paste  es- 
toyent  pastez  en  pot.  Au  fond  d'icelhiy,  i'apperceuz  force  dez,  cartes, 
tarotz,  luettes*,  eschetz  et  tabliers  9,  auecques  pleines  tasses  d'escuz 
au  soleil,  pour  ceulx  qui  iouer  vouldroyent. 

Au  dessoubz  finablement  i'aduisay  n ombre  de  mullet  bien  phale- 
rees 10,  auecques  housses  de  velours,  hacquenees  de  mesme  a  usance 
d'hommes  et  femmes,  liciieres  bien  veloutees  pareillement  ne  scay 
combien,  et  quelques  coches  a  la  ferraroise,  pour  ceuli  qui  vouldroyent 
aller  hors  a  reseat. 

Cela  ne  me  sembla  estrange,  mais  ie  trouuay  bien  nouuelle  la  ma- 
niere comment  la  dame  mangeoit.  Elle  ne maschoyt  rien,  non  quelle 
n'eust  dens  fortes  et  bonnes,  non  que  ses  viandes  ne  requissent  mas- 
tication ;  mais  tel  estoyt  son  usaige  et  coustume.  Les  viandes  des- 
quelles  ses  preaustes  auoyent  faict  essay  prenoyent  ses  massi  teres,  eta 
noblement  les  luy  maschoyent,  ayans  le  gosier  double*  de  satin  era- 
moisy,  a  petites  nerueures  et 11  canetilles  d'or,  et  les  dens  d'yuoire 
bel  et  blanc  :  moyennant  lesquelles,  quand  ilz  auoyent  bien  a  poinct 
masche*  ses  viandes,  ilz  les  luy  couloyent  par  ung  embut  d'or  fin  ius- 
aues  dedans  l'estomach.  Par  mesme  raison,  nous  feut  diet  qu'elle  ne 
uantoy  t,  sinon  par  procuration 12. 

'  Ms.  si  oncques  en  songe...  Le  nom  d'Apicius,  fameux  gourmand  de  Rome, 
qui  composaun  traite  suria  bonne  chere,  manque  dans  le  Ms.—  *  «  Du  temps  du 
grand  roy  Francois,  sur  la  lable  y  avoit  seulement  un  grand  plat  garny  de  boeut, 
mouton,  veau  et  lard ,  et  la  grand' brassee  d'herbes  culles  composees  efisembM, 
dont  se  faisoit  un  brouet,  vray  restaurant  et  elixir  de  vie ;  d'ou  est  venu  Ie_pro- 
terbe :  La  soupe  i 
c.  xxn.  —  1  Ms.  | 
Bilbyus  Althius. 
ja  tresbien  reffect. 

11  Ms.  decanetille.  —  "  Ms.  Les  chapitres  xxiv  et  xxv  ne  se  IttrtWe^ipaadlBiate 
Ms.,  a  ('exception  du  dernier  paragraphe  du  chapilre  Xxv :  Vtirkat  ces  tames 
J*  dame  invisibiement  di  spa  rut,  etc.  Cette  lacune  est  indiquee  par  un  tfatt  de 
plume.  On  peut  done  conclure  que  le  tournoi  de  la  Qutnte  n  est  pas  de  Rabelais, 
ce  que  plusieurs  commentateurs  ont  dailleurs  etabh  par  d  assez  bonnes  raisotis. 
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CHAPITAE  XXIY.  —  Comment  feut  en  presence  de  U  Quinto  faict  on  bal  ioyeux, 
en  forme  de  toura  j 

Le  soupper  parfaict* ,  en  presence  de  la  dame  feut  faict  ung  bal, 
en  mode  de  tournay  digne  non  seullement  d'estre  reguarde* ,  mais 
aussi  de  raemoire  eternelle.  Pour  icelluy  commencer,  feut  le  paug  de 
la  salle  couuert  d'une  ample  piece  de  tapisserie  veloutee,  faicte  en 
forme  d'eschiquier ,  sgauoir  est  a  carreaulx ,  moitie*  blanc ,  moitie* 
iaulne,  chascun  large  de  troys  palmes,  et  carre*  de  touscoustez.  Quand 
en  la  salle  entrarent  trente  deui  ieunes  personnaiges,  desquelz  seze 
estoyent  yestuz  de  drap  d'or ,  scauoir  est ,  huict  ieunes  nymphes  4, 
ainsi  que  les  peignoyent  les  anciens  cn  la  compaignie  de  Diane,  ung 
roy,  une  royne,  deux  cuslodes  de  la  rocque5,  deux  cheualiers6  et 
deux  archiers7.  En  semblable  ordre  estoyent  seze  aultres  vestuz  de 
drap  d'argent.  Leur  assiette  sus  la  tapisserie  feut  telle.  Les  roys  se 
tindrent  en  la  derniere  ligne,  sus  le  quatrieme  carreau ;  de  sorte  que 
le  roy  aure*  esloyt  sus  le  carreau  blanc,  le  roy  argente*  sus  le  carreau 
iaulne ,  les  roynes  a  cousin  de  leurs  roys.  La  doree  sus  le  carreau 
iaulne,  l'argentee  sus  le  carreau  blanc;  deux  archiers  aupres  de  chas- 
cun couste\  comme  guardes  de  leurs  roys  et  roynes.  Aupres  des  ar- 
chiers deux  cheualiers,  aupres  des  cheualiers  deux  custodes.  Au  ranc 

Erochain  deuant  eulx  estoyent  les  huyct  nymphes.  Entre  les  deux 
andes  des  nymphes  restoyent  vuides  quatre  rancs  de  carreaulx., 
Chaseune  bande  auoyt  de  sa  part  ses  musiciens  vestuz  de  pareille  li- 
uree,  ungs  de  damas  orenge*,  aultres  de  damas  blanc  :  et  estoyent 
huyct  de  chascun  couste",  auecques  instrumens  tous  diuers  de  ioyeuse 
inuention,  ensemble  moult  concordans,  et  melodieux  a  merueille,  va- 
rians  en  tons,  en  temps  et  mesure.  comme  requeroyt  le  progres  du 
bal.  Ce  aue  ie  trouuoys  admirable,  attendu  la  iiumereuse»  diuersite* 
de  pas,  ae  desmarches,  de  saultz,  sursaultz,  recours ,  fuites,  embus- 
cades,  retraictes  et  surprinses.  Encores  plus  transcendoit  opinion  hu- 
maine,  ce  mesembloit,  que  les  personnaiges  du  bal  tant  soubdain 
entendoyent  le  son  qui  competoyt9  a  leurs  desmarches  ou  retraictes, 
que  plusloust  n'auoit  signing  le  ton  la  musique ,  qu'ilz  se  posoyent 
en  place  designee  :  nonobstant  que  leur  procedure10  feust  toute  di- 
uerse.  Car  les  nymphes  qui  sont  en  premiere  filiere,  comme  prestes 
d'exciter  le  combat,  marchent  contrc  leurs  ennemys  droict  en  auant, 
d'ung  carreau  en  aultre  ;  exceptee  la  premiere  desmarche,  en  laquelle 
leur  est  libre  passer  deux  carreaulx  :  ellcs  seulles  jamais  ne  recul- 
lent.  S'il  aduient  qu'une  d'entr'elles  passe  iusques  a  la  filiere  de  son 
roy  ennemy,  elle  est  couronnee  royne  de  son  roy,  et  prend  sa  des- 
marche doresnauant  en  mesme  priuilege  que  la  royne  ;  aultrement 
iamais  ne  ferissent  les  ennemys  qu'en  ligne  diagonale  oblicquement, 

1  Ce  ehapitre  et  le  suivant  presentent  une  description  figuree  du  jeu  des 
tehees.  —  ■  Acheve.  — 1  Tournois.  —  4  Les  huit  pions.  —  *  Les  deux  tours.  Les 
ecbecs  out  garde  le  lerme  de  roquer.  —  *  Les  deux  cavaliers.  —  '  Les  deux  Tous. 
—  •  Nombreuse.  —  •  Convenoit.  —  "Marcbe. 
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et  deuant  seullement.  Ne  leur  est  toutesfoys ,  n'a  aultres ,  loisible 

{nrendre  aulcuns  de  leucs  ennemys,  si,  le  prenant  *,  elles  laissoyent 
eur  royoe  a  descouuert  et  en  prinse. 

Les  roys  marchent  et  prennent  leurs  ennemys  de  toutes  facons  en 
carre* :  et  ne  passent  que  .de  carreau  blanc  et  prochain  au  iaulne ,  et 
au  contraire  :  exceptez  qu'a  la  premiere  desmarehe,  si  leur  filiere  es- 
toyt  trouuee  vuide  d'aullres  ofBciers,  fors  les  custodes,  ilz  le  peuuent 
mettre  en  leur  siege,  et  a  couste"  de  luy  soretirer. 

Lesroynes  desmarchent,  et  prennent  en  plus  grande  liberte*  que 
tous  aultres  :  scauoir  est  en  tous  endroictz  et  en  toutes  manieres,  en 
toutes  sortes,  en  ligne  directe,  tant  loing  que  leur  plaist,  pourueu 
que  *e  soit  des  siens  occupe*  :  et  diagonale  aussi ,  pourueu  que  soit 
en  couleur  de  son  assiette.  , 

Les  arcbiers  marchent  tant  en  auant  comrae  en  arriere,  tant  loing 
que  pres.  Mesmement  aussi  iamais  ne  varient  la  couleur  de  leur  pre- 
miere assiette. 

Les  cheualiers  marchent  et  prennent  en  forme  ligneare2,  passant 
uog  siege  franc,  encores  qu'il  feust  occupe*  ou  des  siens  ou  des  en- 
nemys, et  au  second  soy  posant,  a  dextre  ou  a  senestre,  en  varia- 
tion de  couleur ;  qui  est  sault  grandement  dommageable  a  partie  ad- 
uerse, et  de  grande  obseruation.  Car  ilz  ne  prennent  iamais  a  face 
ouuerte. 

Les  custodes  marchent  et  prennent  a  face ,  tant  a  dextre  qu'a 
senestre ,  tant  arriere  que  deuant ,  comme  les  roys ,  et  peuuent 
taut  loing  marcher  qu'ilz  vouldront  en  siege  vuide  :  ce  que  ne  font 
les  roys. 

La  loy  commune  es  deux  parties  estoyt,  en  fin  derniere  du  combat, 
assieger  et  clorre  le  roy  de  part  aduerse ,  en  maniere  qu'euader  ne 
peust  de  coustC  quelconque.  Icelluy  ainsi  clous,  fuyr  ne  pouuant,  ny 
ties  siens  eslre  secouru,  cessoyt  le  combat,  et  perdoyt  le  roy  assiege*. 
Pour  doncques  de  cestuy  inconuenient  le  guarentir,  ii  n'est  celluy  ne 
celle  de  sa  bande  qui  n'y  offre  sa  vie  propre,  et  se  prennent  les  ungs 
les  aultres  de  tous  endroictz,  aduenant  le  son  de  la  musicque.  Quand 
aulcun  prenoyt  ung  prisonnier  de  party  contraire ,  luy  faisant  la  re- 
uerence,  luy  frappoyt  doulcement  en  matu  dextre,  le  mettoyt  hors  le 
parquet,  et  succeaoyt  en  sa  place.  S'il  aduenoyl  qu'ung  des  roys  feust 
en  prinse,  n'estoyt  licite  a  partie  aduerse  Le  prendre ;  ains  estoyt  faicf 
rigoureux  commandement  a  celluy  qui  i'auoyt  descouuert,  ou  le  te- 
noyt  en  prinse,  luy  faire  profunde  reuerence,  et  l'aduertir ,  disant : 
Dieu  vous  guard3,  affin  que  de  ses  officiers  feust- secouru  et  cou- 
uert,  ou  bien  qu'il  changeast  de  place,  si  par  malheur  ne  pouoyt 
estre  secouru.  N'estoyt  toutesfoys  prins  de  partie  aduerse ,  mais 
salue*  le  genoil  gausche  en  terre,  luy  disant :  Bon  iour.  La  estoyt  fin 
du  tournay. 

Alias,  le  prennent.  —  *  Lineaire.  —  *  Echec.  On  disoit  anciennement 
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CHAP1TRE  XXV.  —  Comment  les  tiente  deux  pcisonnaiges  du  bal  combaliont. 


Ainsi  posees  en  leiirs  assiettes  les  deux  compaignies,  les  musiciens 
commencent  ensemble  sonner  en  intonation  martiale ,  assez  espou- 
uen tablemen t  comme  a  l'assault.  La  voyons  les  deux  bandes  fremir, 
et  soy  affermer  pour  bien  combattre,  venant  l'heure  du  bourt1,  qu'ilz 
seront  euoquez  hors  de  leur  camp.  Quand  soubdain  les  musiciens  de 
la  bande  argentee  cessarent,  seullement  sonnoyent  les  organes2  de  la 
bande  auree.  En  quoy  nous  estoyt  signifie*  que  la  bande  auree  as- 
sailloyt.  Ce  que. bien  toust  adueint ;  car,  a  ung  ton  nouueau,  veismes 
que  la  nymphe  parquee  deuant  la  royne  feit  ung  tour  en  tier  a  gaus- 
che  vers  son  roy,  comme  demandant  congie*  d'entrer  en  combat,  en- 
semble aussi  saluant  toulesa  compaignie.  Puys  desmarcha  deux  car- 
reaulx  auant  en  bonne  modeslie,  et  feit  d'ung  pied  reuerence  a  la 
bande  aduerse ,  laquelle  elle  assailloyt.  La  cessarent  les  musiciens 
aurez,  commencearent  les  argentez.  Icy  n'est  a  passer  en  silence  que 
la  nymphe  auoit  en  tour3  salue*  son  roy  et  sa  compaignie,  affin 
qu'eulx  ne  restassent  ocieux ;  pareillement  la  resaluarent  en  tour  en- 
tier,  girans  a  gausche  :  exceptee  la  royne,  laquelle  vers  son  roy  se 
destourna  a  dextre,  et  feut  ceste  salutation  de  tous  desmarchans4  ob- 
seruee  en  tout  le  decours  du  bal,  le  resaluement  aussi,  tant  d'une 
bande  comme  de  l'aultre.  Au  son  des  musiciens  argentez,  desmarcha 
la  nymphe  argentee  laquelle  estoyt  parquee  deuant  sa  royne,  son  roy 
saluant  gracieusement,  et  toute  sa  compaignie,  culx  de  mesme  la  re- 
saluant,  comme  ha  este  diet  des  aultres ,  exceptez  qu'ilz  tournoyent 
a  dextre ,  et  leur  royne  a  senestre :  se  posa  sus  le  second  carreau 
auant,  et  faisant  reuerence  a  son  aduersaire,  se  tint  en  face  de  la 
premiere  nymphe  auree ,  sans  distance  aulcune ,  comme  prestcs  a 
combattre,  ne  feut  qu'elle  ne  frappent  que  des  coustez.  Leurs  com- 
paignes5  les  suyuent,  tant  aurees  qu'argentees,  en  figure  interca- 
late, et  la  font  comme  apparence  d'escarmoucher,  tant  que  la  nym- 
phe auree,  laquelle  estoyt  premiere  en  camp6  entree,  frappant  ^ 
main  une  nymphe  argentee  a  gausche,  la  mist  hors  du  camp,  et  oc- 
cupa  son  lieu  :  mais  bien  toust ,  a  son  nouueau  des  musiciens,  feust 
de  mesme  frappee  par  l'archier  argente ;  une  nymphe  auree  le  feit 
ailleurs  serrer7,  le  cheualier  argente"  sortit  en  camp,  la  royne  auree  se 
parqua  deuant  son  roy. 

Adoncq  le  roy  argentd  change  place,  doubtant8  la  furie  de  la  royne 
auree,  et  se  tira  au  lieu  de  son  custode  a  dextre,  lequcl  lieu  sembloyt 
tresbien  muny  et  en  bonne  deffense. 

Les  deux  cheualiers  qui  tenoyent 9  a  gausche,  tant  aurez  qu'argen- 
tez,  desmarchent  et  font  amples  prinses  des  nymphes  aduerses,  les- 
quelles  ne  pouuoyent  arriere  soy  retirer ,  mcsmement  le  cheualier 
aure\  lequel  met  toute  sa  cure  a  prinsc  de  nymphes.  Mais  le  cheua- 
lier argente*  pense  chose  plus  importante  :  dissimulant  son  entre- 

1  Choc.  —  "  Inslrumens  de  musique ;  organa.  —  '  En  lournaat.  — 4  Les  pieces 
en  roarche.  —  »  Alias,  compaignies.  —  6 Champ  de  bataille.  — 7  Cest-a-dire, 
changer  de  case.  — '  Redoulaiit.  —  r  Combaltoient. 
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prinse ,  et  quelque  foys  qu'il  ha  peu  prendre  une  nymphe  auree ,  il 
f  ha  laisse*,  et  passe*  oultre,  et  ha  tant  faict  qu'il  s'est  pose*  pres  ses 
ennemys,  en  lieu  onquel  il  ha  salue*  le  rov  aduers1,  et  diet :  Dieu  vous 
guard.  La  bande  auree,  ayant  cestuy  aauertissement  de  secourir  son 
roy,  fremist  toute,  non  que  facillement  elle  ne  puisse  au  roy  secours 
soubdain  donner,  mats  que,  leur  roy  sauluant,  ilz  perdoyent  leur 
custode  dextre,  sans  y  pouuoir  remedier.  Adoncques  se  retira  le  roy 
aure*  a  gausche,  et  le  cheualier  argente*  print  le  custode  aure*  :  ce  que 
leur  feut  en  grande  perte.  Toutesfoys  la  bande  aurce  delibere  de  s'en 
venger,  et  l'enuironnent  de  tous  coustez,  a  ce  que  refuyr  il  ne  puisse, 
ny  eschapper  de  leurs  mains ;  il  faict  mille  effortz  de  sortir,  les  siens 
font  mille  ruses  pour  le  guarentir,  mais  en6n  la  royne  auree  le  print. 

La  bande  auree,  priuee  d'ung  de  ses  suppoustz,  s  esuertue,  et  a  tors 
eta  trauers  cherche  moyen  de  soy  venger,  assez  incautement 2 ;  et 
faict  beaucoup  de  dommaige  parmy  Tost  des  ennemys.  La  bande  ar- 
gentee  dissimule  et  attend  Theure  de  reuanche,  et  presente  une  de 
ses  nymphes  a  la  royne  auree,  luy  ayant  dressg  une  embuscade  se- 
crete, tant  qu'a  la  prinse  de  la  nymphe,  peu  s'en  faillit  que  l'archier 
aure*  ne  surprint  la  royne  argentee.  Le  cheualier  aure*  intente  prinse 
de  roj  et  royne  argentee ,  et  diet :  Bon  iour.  L'archier  argente*  les 
salue*,  il  feut  prins  par  une  nymphe  auree,  icelle  feut  prinse  par 
une  nymphe  argentee.  La  bataille  feut  aspre.  Les  custodes  sortent 
hors  de  leurs  sieges  au  secours.  Tout  est  en  meslee  dangereuse.  Enyo4 
encores  ne  se  declaire.  Aulcunesfoys  tous  les  argentez  enfoncent 
iusques  a  la  tente  du  roy  aure*,  soubdain  sont  repoulsez.  Entre  aul- 
tres ,  la  royne  auree  faict  grandes  prouesses ,  et  d'une  venue  prend 
l'archier,  et  costoyant  prend  le  custode  argente*.  Ce  que  voyant ,  la 
royne  argentee  se  met  en  auant,  et  fouldroye  de  pareille  hardiesse , 
et  prend  le  dernier  custode  aure* ,  et  quelque  nymphe  pareil lenient. 
Les  deux  roynes  combattirent  longuement,  part  taschant  de  s'entre- 
surprendre,  part  pour  soy  sauluer,  et  leurs  roys  contreguarder.  Fioa- 
blement,  la  royne  auree  print  l'argentee,  mais  soubdain  apres  elle 
feut  prinse  par  l'archier  argente*.  La  seullement  au  roy  aure*  restarent 
troys  nymphes ,  ung  archier  et  ung  custode.  A  I'argente*  restoyent 
troys  nymphes  et  le  cheualier  dextre,  ce  que  feut  cause  qu'au  reste 
plus  cautement  et  lentement  ilz  combattirent.  Les  deux  roys  sem- 
bloyent  dolens  d'auoir  perdu  leurs  dames  roynes  tant  aymees ;  et  est 
tout  leur  estude  et  tout  leur  effort  d'en  recepuoir  d'aultres,  s'ilz  peu- 
uent,  de5  tout  le  nombre  de  leurs  nymphes,  a  ceste  dignite*  et  nou- 
ueau  mariaige  :  les  aymer  ioyeusement,  auecques  promesses  certaines 
d'y  estre  receues,  si  elles  penetrent  iusques  a  la  derniere  filliere  du 
roy  ennemy.  Les  aurees  anticipent,  et  d'elles  est  creee  une  royne  nou- 
uelle,  a  laquelle  on  impose  une  couronne  en  chief,  et  bailie  Ion  6 
nouueaulx  aceoustremens. 

Les  argentees  suyuent  de  mesme :  et  plus  n'estoyt  qu'une  ligne  que 

1  Ennemi.  —  *  Imprudemment.  —  *  Alias,  les  saluant,  lef  sauluant.  — 4  Nom 
grec  de  Beliooe.  — '  Dans.  -V  Et  on  iui  donne. 
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d'elle  ne  feust  royne  nouuelle  creee  :  mais  en  cestuy  endroict  le  cus- 
tode  aure*  la  guettoyt :  pourlant *,  elle  s'arresta  quoy. 

La  nouuelle  royne  auree  voulut,  a  son  aduenement ,  forte ,  vail- 
lante  et  belliqueuse  se  monstrer.  Feit  grand  faictz  d'armes  parmy  le 
camp.  Mais,  en  ces  entrefaictes,  le  cheualier  argente*  print  le  custode 
aure\  lequel  guardoyt  la  mete2  du  camp;  par  ce  moyen  feut  faicte 
nouuelle  royne  argentee.  Laquelle  se  voulut  semblablement  ver- 
tueuse  monstrer  a  son  nouueau  aduenement.  Feut  le  combat  renou- 
uelle  plus  ardent  que  deuant.  Mille  ruses,  mille  assaultz,  mille  des- 
marches  feurent  faictes,  tant  d'ung  couste*  que  d'aultre  :  si  bien  que 
la  royne  argentee  clandestinement  entra  en  la  tente  du  roy  aur4,  di- 
sant :  Dieu  vous  guard.  Et  ne  peut  eslre  secouru  que  par  sa  nouuelle 
royne.  Icelle  ne  feit  difficulty  de  soy  opposer  pour  le  sauluer.  Adonc- 
ques  le  cheualier  argente*,  voltigeant  de  tous  coustez,  se  rendoit  pres 
sa  royne,  et  meirent  le  roy  aure*  en  tel  desarroy,  que  pour  son  salut 
luy  conueint  perdre  sa  royne.  Mais  le  roy  aure*  print  le  cheualier  ar- 
gents. Ce  non  obstant ,  1  archier  aure* ,  auecques  deux  nymphes  qui 
restoyent,  a  *  toule  leur  puissance  deflendoyent  ieur  roy ;  mais  en  fin 
tous  feurent  prins  et  mis  hors  le  camp,  et  demoura  le  roy  aure*  seul. 
Lors  de  toute  la  bande  argentee  luy  feut  diet  en  profunde  reuerence : 
Bon  iour,  comme  restant  le  roy  argente*  vainqueur.  A  laquelle  pa- 
rolle  les  deux  compaignies  de  musiciens  commencearent  ensemble 
sonner,  comme  victoire.  Et  print  fin  ce  premier  bal,  en  tant  grande 
alaigresse,  gestes  tant  plaisans,  main  tie n  tant  honneste,  graces  tant 
rares,  que  nous  feusmes  tous  en  nos  esperitz  rians  comme  gens  ex- 
staticques,  et  non  a  tort  nous  sembloyt  que  nous  feussions  transpor- 
ters es  souueraines  delices  et  derniere  felicite*  du  del  olympe. 

Finy  le  premier  tournay,  retournarent  les  deux  bandes  en  leur  as- 
siette  premiere,  et  comme  auoyent  combattu  parauant,  ainsi  com- 
mencearent a  combattre  pour  la  scconde  foys :  excepts  que  la  musicque 
feut  en  sa  mesure  serree  d'ung  demy  temps  plus  que  la  precedente. 
Les  progres  aussi  totalement  differ  ens  du  premier.  La,  ie  vey  que  la 
royne  auree,  comme  despitee  de  la  roupte4  de  son  armee,  feut  par 
l'inlonation  de  la  musicque  euoquee ,  et  se  mist  des  premieres  en 
camp  auecques  ung  archier  et  uog  cheualier;  et  peu  s'en  faillit  qu'elle 
ne  surprint  le  roy  argente*  en  sa  tente,  au  myllieu  de  ses  officiers5. 
Depuys,  voyant  son  entreprinse  descouuerte,  s'escarmoucfca  parmy  la 
trouppe,  et  tant  desconfit  de  nymphes  argentees  et  aultres  officiers, 
que  c'esloyt  cas  pitoyable  les  veoir.  Vous  eussiez  diet  que  ce  feut 
une  aultre  Penthasilee,  amazone,  fouldroyante  par  le  camp  des  Gre- 
geois ;  mais  peu  dura  cestuy  esclandre  :  car  les  argentees,  fremissans 
a  la  perte  de  leurs  gens,  dissimulans  toutcsfoys  leur  dueil,  luy  dres- 
sarent  occultement  en  embuscade  ung  archier  en  angle  lointain,  et 
ung  cheualier  errant ,  par  lesquelz  elle  feut  prinse  et  mise  hors  le 
camp.  Le  reste  feut  bien  toust  deffaict.  Elle  sera  une  aultre  foys 
mieulx  aduisee,  pres  de  son  roy  se  tiendra,  tant  loing  ne  s'escartera, 

1  Partant,  e'est  pourquoi.  —  *  Borne.  —  •  De.  Mais  il  vaut  naieux  lire  m  tout, 
avec.  —  *  Deroute.  —  '  C'est  le  coup  nomm6  echec  du  Oerger. 
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et  ira,  quand  alter  fauldra,  bien  aultrement  accompaignee.  La  donc- 
ques  restarent  Ics  argentez  vainqueurs,  com  me  deuant. 

Pour  le  tiers  et  dernier  bal,  se  tindrcnt  en  piedz  les  deux  bandes, 
comme  deuant,  et  me  semblarent  porter  visaige  plus  guay  et  delibere' 
qu'es  deux  precedens.  Et  feut  la  musicque  serree  en  la  mesure  plus 
que  de  hemiole1,  en  intonation  phrygienne  et  bellicque,  comme  celle 
que  inuenta  iadis  Marsyas.  Adoncques  commencearent  tournoyer,  et 
entrer  en  ung  merueilleux  combat,  auecques  telle  legierete*  qu'en  ung 
temps  de  musicque  ilz  faisoyent  quatre  desmarches,  auecques  les  re- 
uerences  de  tours  competens ,  comme  auons  diet  dessus :  de  mode 
que  ce  n'estoyent  que  saultz,  guambades  et  voltigemens  petauristie- 
ques3,  entrelassez  les  ungs  parmy  les  aultres.  Et  les  voyans  sus  ung 
pied  tournoyer  apres  -la  reuerence  faicte,  les  comparions  au  mouue- 
ment  d'une  rhumbc  girante3  au  leu  des  petitz  enfans,  moyennant  les 
coups  de  fouet,  lots  que  tant  subit  est  son  tour  que  son  mouuement 
est  repous ;  elle  semble  quiete4,  non  soy  mouuoir,  ains  dormir,  comme 
ilz  le  nomment.  El  y  figurant  ung  poinct  de  quelque  couleur,  semble 
a  nostrc  veue  non  poinct  estre  ,  mais  ligne  continue,  comme  saige- 
ment  l'ha  note*  Cusan 5,  en  matiere  bien  diuine. 

La  nous  n'oyons  que  frappemens  de  mains,  et  episemapsies6  a  tous 
destrois7  reiterez,  tant  d'une  bande  que  d'aultre.  II  ne  feut  oncques 
tant  seuere  Caton,  ne  Crassus  l'ayeul  tant  agelaste8,  ne  Timon  Athe- 
nien  tant  misanthrope,  ne  Heraclitus  tant  abhorrent  du  propre  hu- 
main9,  qui  est  rire,  qui  n'eust  perdu  contenence,  voyant  au  son  de 
la  musicque  tant  soubdaine,  en  cinq  cens  diuersitez,  si  soubdain  se 
mouuoir,  desmarcher,  saulter,  voltiger,  guambader,  tournoyer  ces 
iouuenccaux  auecques  les  roynes  et  nymphes,  en  telle  detterite* 
qu'oncques  Tung  ne  feit  empeschement  a  l'aultre.  Tant  moindre  es- 
toyt  le  nombre  de  ceulx  qui  restoyent  en  camp,  tant  estoyt  le  plaisir 
plus  grand  veoir  les  ruses  et  destours  desqueiz  ilz  usoyent  pour  sur- 
prendre  l'ung  l'aultre,  selon  que  par  la  musicque  leur  estoyt  signified 
Plus  yous  diray,  si  ce  spectacle  plus  qu'humain  nous  rendoyt  coufuz  en 
nos  sens,  estonnez  en  nos  esperitz,  et  hors  de  nous  mesmes,  encores  plus 
sentions  nous  nos  cueurs  esmeuzet  effrayez  a  1'intonation  de  la  music- 
que; et  croiroys10  facilement  que  par  telle  modulation  Ismenias  ex- 
cita  Alexandre  le  grand  uv  estant  a  table  et  disnant  en  repous,  a  soy 
leuer,  et  armes  prendre.  Au  tiers  tournay,  feut  le  roy  aure*  vainqueur. 

Durant  lesquelles  dances  la  dame  inuisiblement  se  dispareut,  et 
plus  ne  la  veismes.  Bien  feusmes  mencz  par  les  michelolz 12  deGeber13, 

1  Qointe.  —  *  De  danseurs  de  corde.— 1  Toupie,  qui  lourne.  —  *  Tranquille. — 

•  Nicolas  de  Cusa  ou  Cusanus,  cardinal,  auteur  d'ouvrages  de  malhemaiiques.  — 

•  Gestes  siRnificatiTs.  —  '  Embarras.  —  ■  Qui  ne  rit  pas  ;  surnom  de  Crassus, 
qu'on  ne  vit  rire  qu'une  fois  dans  toute  sa  vie.  —  *  Rabelais  repete  souvent  eel 
axiome :  Rire  esl  fe  propre  de  I'homme.  —  10  Alias,  croyons. ;—  11  Rabelais  at- 
tribue  par  erreur  au  Thebain  Ismenias,  joueur  de  flute,  ce  que  Hermogene  et 
Suidas  rapportent  du  Milesien  Timothee.  —  "  Ms.  michcuolz.—  11  Les  miquelots 
etoient  lesjeunes  gens  qui  alloient  en  ptlerinago  a  Saint-Michel -sur-Mer  :  ce  mot, 
oris  ici  au  figure,  signifie  les  disciples  de  Gcber,  grand  alchimistc  qui  vivoit  au 
VIII*  siecle. 
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et  la  feusmes  inscriptz  en  l'estat  par  elle  ordonnd.  Puys ,  descendans 
au  port  Mateo  tech  ne1,  entrasmes  en  nos  nauires,  entendans2  qu'a- 
uions  vent  en  pouppe,  lequel  si  nous  refusions  sus  l'heure,  a  peine 
pourroyt  estre  recouuert3  de  troys4  quartiers  brisans5. 

CHAPITRE  XXVI.  —  Comment  nous  descerdismes  en  I'isle  d'Odes*,  en  laquelle 
les  chemins  cbeminent 

(Apres)  auoir  par  deui  iours  nauige* ,  s'offrit  a  nostre  veue  I'isle 
d'Odes,  en  laquelle  veismes  une  chose  memorable8.  Les  chemins  y 
'  sont  animaulx,  si  vraye  est  la  sentence  d'Aristote  disant  argument9 
inuincible  d'ung  animant ,  s'il  se  meut  de  soy  mesme.  Car  les  che- 
mins cheminent,  comme  animaulx,  et  sont  les  ungs  chemins  errans  a 
la  semblance  des  planetes ;  aultres,  chemins  passans,  chemins  croi- 
sans,  chemins  trauersans.  Et  veidz  que  les  voyagiers,  seruans10,  et 
habitans  du  pays  demandoyent :  Ou  va  ce  chemin  ?  et  cestuy  cy  ?  Or 
leur  respondoyt :  Entre  midy  et  feurolles41,  a  la  paroece,  a  la  ville,  a 
la  riuiere.  Puys,  se  guindans  au  chemin  opportun  ,  sans  aultrement 
se  poiner  ou  fatiguer,  se  trouuoyent  au  lieu  destine*  :  comme  vous 
voyez  aduenir  a  ceulx  qui  de  Lyon  en  Auignon  et  Aries  se  mettent 
en  bateau  sus  le  Rhosne  :  et  comme  vous  scauez  qu'en  toutes  choses 
il  y  ha  de  la  faulte12,  et  rien  n'est  en  tous  endroictz  heureux,  aussi 
la  nous  feut  dist  estre  une  maniere  de  gens,  lesquelz  ilz  nommoyent 
guetteurs  de  chemins  et  bateurs  de  paue\  Et  les  paoures  chemins  les 
craignoyent 13  et  s'esloignoyent  d'eulx  comme  de  briguans.  Ilz  les 
guettoyent  au  passaige,  comme  on  faict  les  loupz  a  la  trannee 14  et  les 
Beccasses  au  fillet.  Ie15  veidz  ung  d'iceulx  lequel  estoyt  apprehende* 
de  la  iustice,  pource  qu'il  auoyt  prins  iniustement,  malgre*  Pallas,  le 
chemin  de  I'eschole,  c'estoyt  le  plus  long16 :  ung  aultre  se  vantoyt 
auoir  prins  de  bonne  guerre  le  plus  court,  disant  luy  estre  tel  aduan- 
taige  aceste  rencontre,  que  premier  yenoyt  a  bout  de  son  entreprinse. 

Aussi 17  dist  Carpalim  a  Epistemon ,  quelque  iour  le  rencontrant, 
sa  pissotiere  au  poing,  contre  une  muraille  pissant,  que  plus  ne  s'es- 
banissoyt  si  tousiours  premier  estoyt  au  leuer  du  bon  Pantagruel, 
car  il  tenoyt  le  plus  court  et  le  moins  cheuaulchant.  I'y  recongneu  le 
grand  chemin  de  Bourges ,  et  le  veidz  marcher  a  pas  a  abbe* l8,  et  le 
veidz  aussi  fuyr  a  la  venue  de  quelques  charretiers  qui  le  mena- 
ceoyent  fouler  auecques  les  piedz  de  leurs  cheuauix,  et  luy  faire  pas- 
ser les  charrettes  dessus  Ie  ventre ,  comme  Tullia  feit  passer  son 
charriot  dessus  le  ventre  de  son  pere  Seruius  Tullius,  sixiesme  roy 
des  Romains.  I'y  recongneu  pareillement  le  vieulx  quemin  19  de  Pe- 
ronnea  Sainct  Quentin,  et  me  sembloyt  quemin  de  bien  de  sa  per- 
sonne.  I'y  recongneu  entre  les  rochiers  le  bon  vieulx  chemin  de  la 

1  Jlias  ei  Ms.  Mateotechnie.  —  *  Ms.  atendans  que  aurions.  —  '  Recouvre.  — 
*  Ms.  tous.  —  *  Quartiers  de  lune.  —  '  En  grec,  chemins.  —  7  Critique  de  cette 
fa$on  de  parler  Oil  <va  ce  chemin  ?  et  jeu  de  mots  &  ce  suiet.  —  ■  Ms.  choses  me- 
morables.  —  •  Preuve.  —  10  Ms.  souuent.  — 11  Ms.  fauerolles.  II  y  a  deux  villages 
de  ce  nom,  en  Berry  et  en  Picardie.  —  11  Ms.  choses  y  a  contradiction.  —  "  Ms. 
el  redoubtoient.  —  14  Ms.  tray  nee.  —  "  Ms.  J'en.  —  "  Proverbe  encore  usit6.— 
"  Ms.  Ainsi.  —  "  Ms.  marcher  au  pais  de  Olarde.  —  "  En  patois  pi  card,  chemin, 

i3. 
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Ferrate1,  mottle*  sua  MDg  grand  ours2.  Le  voyant  de  leing tmc  soubuinft 
de  sainct  Hieros me  en  paiocture,  si  son  ours  oust  este*  lion :  car  il  estoyt 
tout  mortifie\  auoyt  la  longue  barbe  toute  blanche  et  mal  peignee, 
yous  eussiez  proprementdict  que  feussent  glacous:  auoyt  sua  soy  force 
grosses  patenostres  de  pinastre3  mal  rabotees,  et  estoyt  comme  a  ge- 
noillons  et  non  debout,  ne  couche*  du  tout,  et  se  battoyt  la  poictrine 
auecques  grosses  et  rudes  pierres ;  il  nous  feit  paour  et  pi  tie*  ensem- 
ble. Le  reguardans,  nous  tira  a  part  ung  bachelier  courant4  du5 
pays,  et  monstrant  ung  cherain  bien  lice*,  tout  blanc,  et  queftque  peu 
ieustre* 6  de  paille,  nous  dist :  Doresnauent  ne  desprisex  1  opinion  do 
Thales  Milesien,  disant  l'eaue  estre  de  toutes  choses  le  commence- 
ment; ne  la  sentence  d'Homere,  affermant  toutes  ehotes  prendre 
naissance  de  l'Ocean.  Ce  chemin  que  voyez  nasquit  d'eeue,  et  s'y  en 
retournera :  7  dauant  deux  moys  las  basteauli  par  cy  passeyent,  a 
ceste  heure  y  passent  les  charrettes.  Yrayement ,  dist  PtBtagreel, 
yous  nous  la  baillez  8  bien  piteuse!  En  nostre  monde  noua  en  veyow 
tous  les  ans,  de  par ei  lies  transformations,  cinq  cens  et  daduantaige. 

Puys,  considerans  les  alleures  de  ces  chemins  mouuans ,  nous  dist 
que,  selon  son  iugement,  Philolaus  et  Aristarchus  9  auoyent  en  ceste 10 
isle  philosophy 11 ;  Seleucus,  prins  opinion  d'affermer  la  terre  Yerita- 
blement  autour  des  poles  se  mouuoir,  non  le  eiel,  encores  qu'il  nous 
semble  le  contraire  estre  verity.  Comme ,  estans  sua  la  riuiere  de 
Loire,  nous  sembloyent 12  les  arbres  prochains  se  mouuoir18;  toutes- 
foys  ilz  ne  se  mouuent,  mais  nous,  par  le  decours  du  basteau*  Rc- 
tournans  a  nos  nauires,  Yeismes  que  pes  le  riuaige  on  mettoyt  sua  le 
roue  trovs  guetteurs  de  chemins  qui  auoyent  este*  prins  en  embus- 
cade,  et  brusloyt14  a  petit  feu  ung  grand  paillard,  lequel  auou  battu 
ung  chemin,  et  luy  auoyt  rompu  une  coste15,  et  nous  feut  diet  que 
c' estoyt  le  chemin  des  aggeres  «  et  leuees  du  Nil  en  Egy pte 17. 

1  Ms.  Ferriere  ans  le  mont  Cenis,  creature  du  roi  Artius,  accotfltefgn*  eTus 
grand  ours :  le  voyant  roe sembloit  de  saiact  Hierosme...  -  'Cert 
ferre  qui  coupe  la  montagne  du  Grand-Ours,  sur  la  route  de  Limoges*  TtfWfBfc 
1  De  bois  de  pin.  —  1  Allusion  aux  cours  de  theologie.  —  '  Ms.  de.  —  *lo^ftA. 
C'est  une  riviere  fflacee,  sur  laquelle  passent  les  charrois.  —  '  Ms",  ei  ejieanje* 
tournera  devant  deui  moys  :  les...  —  *  Ms.  vous  me  la  contes.  ~~  *  Ms.  EMp>  , 
Aristacus  et  Seleucus.  Voy .  Plut.  Opin,  des  philos.  I,  n  et  m.  Mfblatis  deCw» 
tone,  philosophe  pythagoricien,  vivant  300  ans  avant  Jesus-Christ;  Aristenom 
de  Samos :  Seleucus,  grand  astronome  romain,  sous  l'empereur  Vespasien.  on  a 
cm  voir  dans  ce  passage,  que  Rabelais  connoissoit  le  sysleme  de  Copernic !  — 
10  ^*«#,  etMs.  icelle.  —  11  Ms  philosophe  ei  prins  opinion.  —  11  Ms.  semblent. 
— 11  Rabelais  emprunte  cetle  idee  a  une  epttre  en  vers,  traitant  des  ymaginaiion* 
qu'on  penll  avoir  attendant  la  chose  desirSe,  et  adressee  par  lui  A  son  ami  J .  Bou- 
chet.  Voy.  cette  epttre  dans  la  Notice  hist.  —  14  Ms.  brusloit  on.  —  "  On  disoit 
briser  chemins,  pour  bri  gander  sur  les  chemins.  —  "  Digues.  —  "  Dans  le  JHs. 
ce  chapitre  se  termine  ainsi :  *  La  dauantaige  nous  fust  diet  que  Pasnigon ,  sus 
see  dertriers  jours,  s'esloit  en  ung  hermitage  d'icelle  isle  retire  et  viuoit  en  grande 
saincteie  et  vraye  foy  catholique  sans  concupissance,  sans  afTection,  sans  vice, 
en  innocence, son  prochain  aymant  comme  soy  mesmes  et  Dieusus  toutes  choses. 
Partant  faisoit-il  plusieurs  beaulx  miracles.  A  nostre  departemenl  de  Chothu ,  je 
veto  le  pourtraict  miriflcquede  varletcherohant  maistre,jadisdepainct  par  Charles 
C  harmois  Aurelian. » 
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CHAPITRE  XXVII.  —  Comment  passasmes  l'isle  des  Etclotz1,  et  de  l'ordre 

des  freres  Fredons  *. 

Depuys  passasmes  l'isle  des  Eselotz ,  lesquelz  ne  viuent  que  de 
souppe*  de  merlus  :  feusmes  toutesfoys  bien  recueilliz  et  traictcz  du 
roy  de  l'isle,  nomine*  Benius3,  tiers  de  ce  nom ,  lequel ,  apres  boyre, 
nous  mena  veoir  ung  monastere  nouueau4,  faict,  erige*  et  basty  par 
son  inuention  pour  les  freres  Fredons,  ain9i  nommoyt  il  ses  religieux. 
Disant  qu'en  terre  ferme  habitoyent  les  freres  petilz  seruiteurs  et 
amys  de  la  doulee  dame  5.  Item  lesglorieui  et  beaulx6  freres  mineurs, 
qui  sont  semibriefz7  de  bulles,  les  freres  minimes,  haraniers  enfumez8, 
aussi  les  freres  minimes  crocbuz,  et  que  du  nom  9  plus  diminuer  ne 
se  pouoyt  qu'en  fredons.  Par  les  statuts10  et  bulle  patenle  obtenue 
de  la  Quinte41,  laquelleest  de  tous12  bons  accordz,  Hz  estoyent  tottg 
habillez  en  breusleurs  de  maisons ,  eiceptez  que  ainsi  que  les  cou- 
ureurs13  de  maisons  en  Aniou14  ont  les  genoilz  contrepoinctez,  ainsi 
auoyent  Hz  les  ventres  carrelez,  et  estoyent  les  carreieurs  de  ventre 
en  grande  reputation  parmy  eulx.  Ilz  auoyent  la  braguette  de  leurs 
chausses  a  15  forme  de  pamoulle,  et  en  portoyent  chascun  deux.  Tunc 
deuant  et  Faultre  derrierc  cousue,  afiermans,  par  ceste  duplicite*  bra- 
guatine,  quelques  certains 16  et  horrificques  mysteres  estre  deuement 
representee.  Hz  portoyent  soulicrs  rondz  corn  me  bassins,  a  limitation 
de  ceulx  qui  habitent  la  iner  areneuse17 :  du18  demourant,  auoyent 
barbe  rase  et  piedz  ferratz.  Et  pour  monstrer  que  de  fortune  ilz 
ne  sesoucient,  il  les  faisoyt  raire19  et  plumer  comme  cochons  la  partie 
postcrieure  de  la  teste,  depuys  le  sommet  iusques  aux20  omoplates. 
Les  cheueux  en21  deuant  depuys  les  os  bregmaticques  croissoyent  en 
liberie".  Ainsi  contrefortunoycnt,  comme  gens  aulcunement  ne  se  sou- 
cians  des  biens  qui  sont  au  monde.  Defhans  daduantaige  Fortune  la 
diuerse,  portoyent,  non  en  main  comme  elle,  mais  a  la  ceincture,  en 
guise  de  patenostres,  chascun  ung  rasouer  trenchant22,  lequel  ilz  es- 
mouloyent  deux  foys  le  iour,  et  affiloyent  troys  foys  de  nuyct23. 

Dessus  les  piedz  chascun  porioyt  une  boulle  ronde :  parce  qu'est 
diet  Fortune  en  auoir  une  soubz  ses  piedz.  Le  cahuet24  de  leurs  capu- 
chons25  estoyt  deuant  attache',  non darriere ;  en26  ceste facon  auoyent 
le  visaige  cache*,  et  se  moquoyent  en  liberie*  tant  de  fortune  comme 
des  fortunez ;  ne  plus  ne  moins  que  font  nos  damoiselles,  quand  e'est 
qu'elles  ont  leur  cachelaid,  que  vous  nommez  touret  de  nez ;  les  an- 
cient le  nomment  chare t£ 27 ,  parce  qu'il  couure  en  elles  de  pechez 

•  Sandales.  —  *  Critique  des  capucins,  inlroduits  en  France  depuis  peu  d'annees. 

—  »  Le  pape  Paul  III,  qui  proiegea  I'etdblissemenl  des  capucins.—*  Ms.  de  nou- 
ueau faict.  —  *  Rabelais  onumere  les  tflfferentes  branches  de  1'ordre  de  Saint- 
Francois,  religieux  dc  Sainic -Claire,  mineurs,  pauvres  mineurs,  minimes.  etc.  — 
•  Ms.  beatz.  —  7  Jcu  de  mols  sur  leur  nom  de  mineurs.  —  *  Mangeurs  de  harengu 
fumes.  —  •  Ms.  de  non.  —  "» Ms.  son  stalul.  -  11  Cour  de  Rome.  —  "  Ms.  tous  les. 

—  11  Ms.  recouureurs.  Alias%  carreleurs.  —  M  Ms.  amonl.  «—  11  Ms.  en.  —  '*  Ms. 
abscons.  —  17  Ms.  alemeuse.  —  "  Ms.  au.  —  19  Raser.  —  "  Ms.  es.  —  "  Ms.  de.  — 
"  Ms.  touchant.  —  n  Embleme  de  Ihypocrisie.  —  M  L'extremite,  la  pointe.  — 
u  Ms.  caputions.  —  "  Ms.  par.  —  "  Masque,  faux-visage.  Jeu  de  mots  sur  charitd. 
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grande  multitude.  Auoyent  aussi  tousiours  paten te  la  parti e  poste- 
rieure  dc  la  teste ,  comme  nous  auons  le  visaige  :  cela  estoyt  cause 
qu'ilz  alloyent  de  ventre  ou  de  oil,  comme  bon  leur  sembloyt.  S'ilz 
alloy.ent  de  cul,  vous  eussiez  estime*  estre  leur  alleure  naturelle :  tant 
a  cause  des  souliers  rondz  que  de  la  braguette  precedente.  La  face 
aussi  derriere  rase  et  paincte  rudement ,  auecques  deui  yeulx ,  une 
bouche,  comme  vous  voyez  es  noix  indicques.  S'ilz  alloyent  de  ventre, 
vous  eussiez  pense*  que  feussent  gens  iouans  au  chapifou1.  C 'estoyt 
moult  belle  chose''2  de  les  veoir. 

Leur  maniere  de  viure  estovt  telle3.  Le  clair  Lucifer  commenceant 
a  paroistre4  sus  terre,  ilz  s  entrebottoyent  et  esperonnoyent  Tung 
l'aullrcpar  charite*.  Ainsi  bottez  et  esperonnez  dormoyent,  ou  ron- 
floyent  pour  le  moins ;  et,  dormans,  auoyent  bezicles  au  nez,  ou  lu- 
nettes pour5  pire. 

Nous  trouuions  ceste  facon  de  faire  estrange  6  :  mais  ilz  nous 
contenterent  en  la  response ,  nous  remonstrans  que  le  iugement  fi- 
nal, lorsque7  seroyt ,  8  les  humains  prendroyent  repous  et  sommeil  : 
pour  doncques  cuidentement  monstrer  qu'ilz  nc  refusoyent  y  com  pa- 
roistre, ce  que  font  les  foi  tuncz,  ilz  se  tenoyent  bottez,  esperonnez  et 
prestz  a  mooter  a  cheual,  quand  la  trompette  sonneroyt. 

Midy  sonnant  (notez  que  I  curs  cloches  estoyent,  tant  de  I'horologe 
que  de  l'ecclise  et  refectoner,  faictcs  selon  la  diuise  pontiale9,  sea- 
uoir  est  de  fin  dumet  contrepoincte\  et  le  bataii  estoyt  d'une  queue 
de  regnard).  Midy  doncques  sonnant,  ilz  s'esueiHoyent  et  desbot- 
toyent:  pissoyent  qui  vouloyent49,  et  esmutissoyent  qui  vouloyent1*, 
esternuoyent  qui  vouloyent  lK  Mais  tous,  par  contraincte,  13statut 
rigoureux,  amplement  et  copieusement1*  baisloyent,  se  desieunoyent ib 
de  baisler.  Le  spectacle  me  sembloyt  plaisant :  car,  leurs  bottes  et 
esperons  miz  sus  ung  rastelier,  ilz  descendoyent  aux  cloistres,  la  se 
lauoyent  curieusement  les  mains  et  la  bouehe,  puys  sasseoyent  sus 
une  longue  sellc,  et  securoyent  les  dentz  iusques  a  ceque  le  preuost 16 
feist  signe,  sifflant  en  paulme :  lors  chascun  ouuroyt  la  gueulle  tant 
qu'il  pouoyt,  et  baisloyent  aulcunesfoys  demye  heure,  aulcunesfoys 
plus17,  et  aulcunesfoys  moins,  selon  que  le  prieur  iugeoyl  le  desieu- 
ner  estre  proportionue'  a  la  feste  du  iour;'et  apres  cela18  faisoyent 
une  fort  belle  procession ,  en  laquelle  ilz  portoyent  deux  bannieres, 
en  Tune  desquelles  estoyt  en  belle  paincture  le  pourtraict  de  Vertus, 
en  l'aultre  de  Fortune.  Ung  fredon  premier  portoyt  la  banniere  de  For- 
tune ;  apres  luy  marchoyt  ung  aultre  portant  celle  de.  Vertus,  en  main 
tenant "  ung  aspersouer  20  mouille*  en  eaue  mercuriale  21 ,  descripte  par 


1  Colin-maillard.—  •  Ms.  estoit  chose  belie.  —  1  Ms.  telle  que  le  clair...  —  *  Ms. 
apparoistre.  —  *  Ms.  pour  le.  —  •  Ms.  bien  estrange.  —  7  Ms.  lors  tenu.  —  •  Ms*, 
que.  —  •  C'est-a-dire,  la  devise  de  Pontanus,  dont  fl  allegue  I'aulorite  dans  le  cha 
pitre  xix  du  livre  I,  afin  que  les  cloches  des  £glises  soient  faites  de  plumes  avee 
line  queue  de  rcnard  pour  bataii.  Ms.  la  deuise  dc  Pantos.  —  10  Ms.  vouloit.  — 
"  Ms.  vouloit.  —  "  Ms.  vouloit.  —  11  Ms.  et.  —  14  Ms.  piteusement.  —  '»  Ms.  de 
flkinoient.  —    Ms.  nrieur.  —  17  Ms.  plusou  moins,  selon...  —  "  Ms.  Cela  fait.  — 

R?s.  tcooit.  — 10  Ms.  cspersoir  —  71  Eau  lustrale  dc  Mcrcurc  C  est  I'eau  benite. 
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Ouide  en  ses  Fastes;  duquel  continuellement1  il  comme*  fouettoyt 
le  precedent  fredon  portant  Fortune.  Cest  ordre,  dist  Panurge,  est 
contre  la  sentence  de  Ciceron  et  des  Academicques,  lesquelz5  vertus 
veulent  preceder ,  suyure  fortune.  Nous  feut  toutesfoys  remonstre' 
qu'ainsi  leur  conuenoyt  il  faire,  puisque  leur  intention*  estoyt  fusti- 
ger  fortune.  Durantla  procession,  ilz  fredonnoyent  entre  les  dentz  , 
melodieusement  ne  sgay  quelles  antiphones  :  car  ie  n'entendoys  leur 
patelin  5,  et  attentifuement6  escoutant,  apperceuz  qu'ilz  ne  chan- 
toyent  que  des  anreilles.  0  la  belle  harmonic,  et  bien  concordante 
au  son  de  leurs  cloches!  iamais  ne  les  voyrez7  discordans.  Panta- 
gruel  feit  ung  notable8  mirificque  sus  leur  procession.  Et  nous  dist : 
Auez  vous  veu  et  note  la  finesse  de  ces  fredons  icy?  Pour  parfaire 
leur  procession,  ilz  sont  sortiz  par  une  porte  de  I'ccclise  et  sont  en- 
trez  par  i'aultre.  Ilz  se  sont  bien  guardez  d'entrer  par  ou  ilz  sont9 
yssuz.  Sus  mon  honneur,  ce  sont  quelques  fines  gens,  ie  dy  fins  a 
dorer,  fins  comme  une  dague  de  plomb,  fins  non  affinez,  mais  affi- 
nans,  passez  par  estamine  fine.  Ccste  finesse,  dist  frere  lean ,  est  ex- 
traicte  d'occulte10  philosophic  et  n'y  entendz  au  diablen  Hen.  D'au- 
tant,  respondit  Pantagruel ,  est  elle  plus  redoubtable  que  Ion  n'y 
entend  rien  ,2.  Car  finesse  entendue,  finesse  preucue,  finesse  descou- 
uerte,  perd  de  finesse  et  Vessenee  et  le  nom  :  nous  la  nommons  lour- 
derie.  Sus  mon  honneur,  qu'ilz  en  scauent  bien  d'aultres.  La  proces- 
sion acheuee  comme  promenement  et  exercitation  salubre,  ilz  se  reti- 
royent  en  leur  refectouer,  et  dessoubz  les  tables  se  mcttoyent  a  ge- 
noilz,  s'appuyans  la  poictrine  et  cstomach  *3  chascun  sus  une  lanternc. 
Eulx  estans  en  cest  estat,  entroyt  ung  grand  esclot,  ayant  une  four- 
che  en  main,  et  la  les  traictoyt  a  la  fourche  :  de  sorte  qu'ilz  commen- 
ceoyent  leur  repast  par  formaige ,  et  1'achcuoyent  par  moustarde  et 
laictue,  comme  tesmoigne  Martial14  auoir  cste1  I'usaige  des  anciens. 
Enfln  on  leur  presentoyt  a  chascun  d'eulx  une  platelee  de  moustarde, 
et  cstoyent  seruiz  de  moustarde  apres  disner.  Leur  diette  estoyt  telle  ; 
au  dimanche  ilz  mangeoyent  boudins,  andouilles,  saulcissons 15,  fri- 
candeaulx,  hastereaulx,  caillettes16,  exceptez  tousiours  le  formaige 
d'entree  et  moustarde  pour  I'yssue.  Au  lundy,  beaulx  poys  au  lard, 
auec  ample  comment1  ,  glose  interlineare.  Au  mardy,  force  pain  be- 
nist,  fouaces,  guasteaulx,  guallettes,  biscuitz.  Au  mercredy,  ruste- 
rie18,  ce  sont  belles  testes  de  mouton,  testes  de  veau,  testes  de  be- 
douaulx19,  lesquelles  abundent  en  icelle  contree.  Au  ieudy,  potaiges 
de  sept  sortes,  et  moustarde  eternelle  parmy.  Au  vendredy,  rien  que 
cormes ,  encores  n'estoyent  el  les  trop  20  meures ,  selon  que  iuger  ie 
pouuoys  a  leur  couleur.  Au  samedy,  rongeoyent  les  os ;  non  pour- 

*  Ms.  conlinuement.  —  *  Le  Ms.  laisse  en  blanc  la  place  d  un  mot.—  5  Ms.  veu- 
lent vertupreceder,  fortune  suyvre.~-  *  Ms.  julion.—  1  Dans  la  farce  de  Palelin, 
celui-ci  affecte  de  parler  differens  langages  Strangers  au  drapier  qui  reclame  son 
drap  et  qui  n'entend  rien  a  ce  grimoire.  —  ■  Ms.  enfcniiuement  les  escoutant.— 
1  Ms.  veoirez.  —  ■  Bon  mot.  —  •  Ms.  estoient.  —  10  Ms.  d  icelle.  —  11  Ms.  diable 
la.  —  11  Ms.  en  rien.  —  "  Ms.  et  stomach.  —  11  Epigr.  XIII,  14.  —  li  Ms.  saul- 
cisses.  —    Ms.  cailles.  —  "  Commentaire.  —  '*  Ms.  rustric.  —  19  Blaireaux.  Ms. 


bedeaulx.  —    Ms.  bien. 
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tant  estoyent  ilz  paoures  ne1  souffreteux,  car  ung  chascun  d'eult 
auoy t  benefice  de  ventre  bien  bon.  2  Leur  boyre  3  esloy t  ung  4  anti- 
fortunal ;  ainsi  appelloyent  ilz  ne  scay  quel  breuuaigedu  pays.  Quand 
ilz  vouloyent  boyre  ou  manger,  ilz  rabatoyent  les  cahueti  de  leur* 
caputions  par  le  deuant,  et  leur  seruoyt  de  bauiere.  Le  disner  par- 
acneue*,  ilz  prioyent  Dieu  tresbien ,  et  tout  par  fredons  :  le  reste  du 
iour,  attendans  le  iugement  final,  ilz  s'exerceoyent  a  oeuure  de  cha- 
rite*.  Au  dimanche,  se  pelaudans  Tung  1'aultre.  Au  lundy,  s'entre- 
nazardans.  Au  mardy,  s'entregratignans.  Au  mercredy,  s'entremou- 
chans.  Au  ieudy ,  t'entretirans  les  vers  du  nez.  Au  vendredy , 
s'entrechatouillans.  Au  samedy,  s'entrefouettans5.  Telle  es toy t  leur 
diete,  quand  ilz  residoyent  on6  conuent :  si,  par  commandement  du 

Erieur  claustral7,  ilz  yssoyent  bors,  deffense  rigoureuse,  Bus  peine 
orrificque,  leur  estoyt  faicte  poisson  lors  ne  toucher  ne  manger,  qu'ilz 
seroyent  sus  mer  ou  riuiere,  ne  chair  telle  qu'elle  feust8,  lorsqu'ilz 
seroyent  en  terre  ferme  :  affin  qu'a  ung  chascun  feust  euident  qu'en  9 
iouissant  de  l'obiect,  ne  iouissoyent  de  la  puissance  et  concupiscence, 
et  ne  s'en  esbranloyent  non  plus  que  le  roc  Marpesian  :  le  tout  fai- 
soyent  auccques  antiphones  competenteset  a  propous,  tousiours  chan- 
tans  des  aureilles  comme  auons  diet.  Le  soleil  soy  couchant  en  l'O- 
eean,  ilz 10  bottoyent  et  esperonnoyent  Tung  1'aultre  comme  deuant, 
et  bezicles  au  nez  se  composoyent  a  dormir.  A  la  minuyct  1'esclot 
en  troy  t,  et  gens  debout,  la  esmouloyent  et  affiloyent  leurs  rasouers, 
et  la  procession  faicte,  mettoyent  les  tables  sus  euli,  et  repaissoyent 
comme  deuant. 

Frere  lean  des  Entommeures  voyant  ces  ioyeulx  freres  fredons,  et 
entendant  le  contenu  de  leurs  statutz,  perdit  toute  contenence  :  et 
s'escriant  haultement,  dist :  O  le  gros  rat 11  a  la  table  I  ie  rompz 12  ces- 
tuy  la ,  et  m'en  vay  par  dieu  de  13  pair 14.  0  que  n'est  icy  Priapus, 
aussi  bien  que 15  feut  aux  sacres  nocturnes  de  Canidie 16 !  pour  le  veoir 
a  plein  fond  peder,  et  contrepedant  fredonner.  A  ceste  heure  cong- 
noys  ie  en  verite*  que  sommes  en  terre  anticthone  et  antipode 17 .  Kn 
Germanie,  Ion  desmolit  monasteres  et  defroque  on  les  moines ;  icy, 
on  les  erige  a  rebours 18  et  a  contrepoil. 

CHAPITRE  XXVIII.  —  Comment  Panurge,  mterrogtunt  ung  fircre  fredon,  n*enst 
reiponte  de  luy  qu'en  monosyllab?* 

Panurge,  depuys  nostre  entree ,  n'auoyt  aultre  chose  que  profun- 
dement  contemple*  le  minoys  de  ces  royaulx  fredons  :  adoncques  tira 
par  )a  manche  ung  d'iceulx,  maigre  comme  ung  diable  soret2",  luy  de- 

1  Ms.  et.  —  1  Dans  le  Ms.  ce  passage,  depots  Leur  boire*estoit...  jusqu'a  semre- 
fouettans,  est  reporte  plus  loin  entre  le  roc  Marpesien  et  toutfaisoient  avec  anli- 
phones.  —  *  Ms.  boitte.  —  *  Ms.  vin.  —  •  Ms.  s  entrefrottans.  —  •  Ms.  en.  —  '  Ms. 
cloostral.  —  *  Ms.  quelle  que  fust,  lorsque.  —  '  Ms.  Que  en  eulx  seals  l'obiect  ne 
esmouooit  pointia  puissance  ne  concupissance  en  plus  que  Ie  roc...  —  10  Ms.  se. 

—  "  Alia*,  o  les  gros  rats.  —  •*  Ms.  rendi.  —  '*  Ms.  du.  —  14  G'est-a-dire,  ie  romps 
la  coi?emiion  et  je  m'en  vais.  —  "  Ms.  qu'H.  —  "  Fameuse  sorciere  du  temps 
d'Horece.  Ms.  (Janedie.  Alias,  Candie.  — Ms.  antipode  a  Germanie  :  la  ou  on... 

—  "  Ms.  au  rebours  de  bidet.  —  Critique  de  la  regie  de  Saint-Francois  qui  or- 
doMoit  le  silence  aux  moines.  —  "  Secfae  a  la  fumee  comme  un  hareng  saur. 
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manda  :  Frater,  fredon,  fredonnant,  fredondille1,  ou  est  la  garse? 

Le  Fredon  luy  respondit :  Bas. 

Pan.  En  auez-vous  beaucoup  ceans  ?  —  Fr.  Peu. 

Pan.  Combien  au  vray  sont  elles  ?  —  Fr.  Vingt. 

Pan.  Combien  en  vouldriez  vous  ?  —  Fr.  Cent. 

Pan.  Ou  les  tenez  vous  cachees  ?  —  Fr.  La. 

Pan.  Ie  suppose  qu' elles  ne  sont  toutes  d'ung  eage ;  mais  quel  cor- 

saige  ont  elles  ?  —  Fr.  Droict. 
Pan.  Le  taint,  quel?  — Fr.  Lys. 
Pan.  Les  cheueulx?  —  Fr.  Blondz. 
Pan.  Les  yeulx,  quelz  ?  —  Fr.  Noirs. 
Pan.  Les  tetios  ?  —  Fr.  Rondz. 
Pan.  Le  minoys?  —  Fr.  Coinct2. 
Pan.  Les  sourcilz  ?3  —  Fr.  Molz. 
Pan.  Leurs  attraictz?  —  Fr.  Meurs. 
Pan.  Leurreguard? — Fr.  Franc. 
Pan.  Les  piedz,  quelz  ?  —  Fr.  Platz. 
Pan.  Les  talons?  —  Fr.  Courtz. 
Pan.  Le  bas4,  quel?  —  Fr.  Beau. 
Pan.  Et  les  bras?  —  Fr.  Longz. 
Pan.  Que  portent  elles  aux  mains?  —  Fr.  Guandz, 
Pan.  Les  anneaulx  du  doigt,  de  quoy?  —  Fr.  D'or. 
Pan.  Qu'employez  a  les  vestir?  —  Fr.  Drap. 
Pan.  De  quel  drap  les  vestez  vous?  —  Fr.  Neuf. 
Pan.  De  quelle  couleur  est  il?  —  Fr.  Pers. 
Pan.  Leur  chapperonnaigc,  quel?  —  Fr.  Bleu. 
Pan.  Leur  ehaussure,  quelle? — Fr.  Brune5. 
Pan.  Tous  les  susdictz  drapz  quelz  sont  ilz?  —  Fr.  Fins. 
Pan.  6Qu'est  ee  de  leurs  souliers  ?  —  Fr.  Cuir. 
Pan.  Mais  quelz  sont  ilz  vouluntiers?  —  Fr.  Orbz7. 
Pan.  Ainsi  marchent  en  place  ?  -—  Fr.  Tost. 
Pan.  Venons  a  la  cuisine ,  ie  dy 8  des  garses ,  et  sans  nous  haster 

espluchons  bien  tout  par  le  menu9.  Qu'y  ha  il  en  la  cuisine10? 

—  Fr.  Feu. 
Pan.  Qui  entretient  ce  feu  la?  —  Fr.  Boys. 
Pan.  Ce  boys  icy  quel  est  il  ?  —  Fr.  Sec. 
Pan.  De  quelz  arbres  le  prenez  ?  —  Fr.  D'ifz. 
Pan.  Le  menu  et  les  fagolz?  —  Fr.  D'hous. 
Pan.  Quel  boys  bruslez  en  chambre  ?  —  Fr.  Pins. 
Pan.  Et  quelz  arbres  encores  ?  —  Fr.  Teilz 41. 
Pan.  Des  garses  susdictes,  fen  suis  de«moitig.  comment  les  nour- 

rissez  vous  ?  —  Fr.  Bien. 
Pan.  Que  mangent  elles?  —  Fr.  Pain. 
Pan.  Quel?  — Fr.  Bis. 

'  Ms.  fredant,  fredanguille.  — '  Propre ,  coquet.  —  1  Ms.  Subcilz.  —  *  Ms.  le 
abast.  —  1  Ms.  Pan.  DeTeurs  chausses,  quel  est?  Fr.  Brun.  —  •  Ms.  Et.  —  '  Ms. 
Ordz.  —  •  Ms.  A  la  cuisine  j'entends.  —  *  Manque  dans  le  Ms.  par  le  menu.  — 
10  Ms.  en  cuisine.  -  "  Tilleuls. 
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Paw.  Et  quoy  plus?  t-  Fr.  Chair. 

Pan.  Mais  comment  ?  —  Fr.  Host. 

Pan.  Man  gent  elies  point  souppes?  —  Fr.  Point. 

Pan.  Et  de  pastisserie  ?  —  Fr.  Prou. 

Pan.  Ten  suis  ;  mangent  elles  point  poisson  ?  —  Fr.  Si. 

Pan.  Comment1?  Et  quoy  plus?  —  Fr.  Oeufz. 

Pan.  Et  les  aiment2?  —  Fr.  Cuictz.' 

Pan.  Ie  demande  comment  cuictz?  —  Fr.  Durs. 

Pan.  Est  ce  tout  leur  repast?  —  Fr.  Non. 

Pan.  Quoy  done,  qu'ont  elles  daduantaige?  —  Fr.  Beuf. 

Pan.  Et  quoy  plus  ?  —  Fr.  Pore. 

Pan.  Et  quoy  plus  ?  —  Fr.  Oyes. 

Pan.  Quoy  d'abundant  ?  —  Fr.  Iars. 

Pan  Item  ?  —  Fr.  Coqz. 

Pan.  3 Qu'ont  elles  pour  leur  saulce  ?  —  Fn.  Sel. 

Pan.  Et*  pour  les5  friandes  ?  —  Fr.  Moust. 

Pan.  Pour  l'yssue  du  repast?  —  Fr.  Kiz. 

Pan.  Etquoy  plus?  —  Fr.  Laict. 

Pan.  Et  quoy  plus  ?  —  Fr.  Poys. 

Pan.  Mais  quelz  poys  enlendez  vous?  —  Fr.  Verdz. 

Pan.  Que  mettez  vous  auec  ?  —  Fr.  Lard. 

Pan.  Et  des  fruictz  ?  —  Fr.  Bons. 

Pan.  Quoy?  —  Fr.  Crudz«. 

Pan.  Plus?  —  Fr.  Noix. 

Pan.  Mais  comment  boiuent7  elles?  —  Fr.  Net. 

Pan.  Quoy  ?  —  Fr.  Vin. 

Pan.  Quel?  — Fr.  Blanc. 

Pan.  En  hyuer?  —  Fr.  Sain. 

Pan.  Au  printemps?  —  Fr.  Brusq8. 

Pan.  En  est4?  —  Fr.  Frais. 

Pan.  En  automne  et  vendange?  —  Fr.  Doulx. 

Pote8  de  froc,  s'escria  frere  lean,  comment  ces  mastines  icy  fre- 
donnicques 10  deburoyent  estre  grasses,  et  comment  elles  deburoyent 
aller  au  trdt :  veu  qu'elles  repaissent  si  bien,  et  copieu semen t !  At- 
tendez,  dist  Panurge,  que  i'acheue.  Quelle  heure  est  quaod  se  cou- 
chent?  —  Fr.  Nwyct. 

Pan.  Et  quand  elles  se  leuent?  —  Fr.  lour. 

Voicy,  dist  Panurge.le  plus  gentilfredonqueiecheuaulchay  de  cest 
an  :  pleutaDieu,  etau  benoist sainctFredon,  eta  la  benoiste  et  digne 
vierge  saincte  Fredonne,  qu'il  feust  premier  president  de  Paris  ?  Vertus 
guoy,  mon  amy,  quel  expedtteur  de  causes,  quel  abregeur 11  de  proces, 
quel  vuideur  de  debatz,  quel  esplucheur  de  sacs,  quel  fueilleteur  de 
papiers,  quel  minuteur  d'escriptures  ce  seroyt !  Or  maintenant 12  ve- 
nons  sus  les  aultres  viures,  et  parlons  a  traict  et  a  sens  rassiz  de 

*  Ms.  Pan.  Comment  leur  presentez  vous?  Fr.  Froid.—  *  Ms.  Et  comment?  — 
•  Ms.  Et.  —  *  Ms.  Or.  —  *  Ms.  les  plus.  —  *  Ms.  rondz.— 7  Ms.  beuuent.  —  •  Aigre. 
—  •  Ms.  Pate.  —  10  Ms.  ses  domestiques.—  "  Ms.  abreuiateur.  —  "  Ms.  dist  Pa- 
nurge. 


PANTAGRUEL. 


517 


nosdictes  soeurs1  en  charity.  Quel  est  le  formulairc2?—  Fa.  Gros, 
Pan.  A  I'entree  ?  —  Fa.  Frais. 
Pan.  Au  fond?  —  Fa.  Creux. 
Pan.  Ie  disoys  quel  y  faict?  —  Fa.  Chaiild. 
Pan.  Qu'y  a  t  il  au  bord?  —  Fa.  Poil. 
Pan.  Quel?  —  Fa.  Roux. 
Pan.  Et  celluy3  des  plus  vieilles?  —  Fr.  Gris. 
Pan.  Le  sacquement  d' elles,  quel?  —  Fa.  Prompt. 
Pan.  Le  remuement  des  fesses?  —  Fa.  Dru. 
Pan.  Toutes  sont  voltigeantes?  —  Fa.  Trop. 
Pan.  Vos  instrumens,  quelz  sont  ilz?  —  Fa.  Grandz. 
Pan.  En  leur  marge,  quelz?  —  Fr.  Rondz4. 
Pan.  Lebout5,  de  quelle  couleur?  —  Fr.  Bailed 
Pan.  Quand  ilz  ont  faict,  quelz  sont  ilz?  —  Fa.  Coys. 
Pan.  Les  genitoires,  quelz  sont?  —  Fa.  Lourdz. 
Pan.  En  quelle  facon  troussez?  —  Fa.  Pres. 
Pan.  Quand  e'est  faict,  quelz  deuiennent?  —  Fa.  Matz. 
Pan.  Or7,  par  le  serment  qu'auez  faict,  quand  voulez  habitcr,  com- 
ment les 8  proiectez  vous?  —  Fr.  Ius9. 
Pan.  Que  disent  elles10  en  culetant?  —  Fr.  Mot. 
Pan.  Seullement  elles11  vous  font  bonne  chiere,  au  demourant  elles 

pensent  au  ioly  cas?  —  Fr.  Vray. 
Pan.  Vous  font  elles  des  enfans?  —  Fa.  Nulz. 
Pan.  Comment  couchez  ensemble?  —  Fa.  Nudz. 
Pan.  Parledict  serment  qu'auez  faict,  quantesfoys  de  bon  compte 

ordinairement  le  faictes  vous  par  iour?  —  Fa.  Six. 
,     Pan.  Etde  nuyct?  —  Fr.  Dix. 

Cancre,  dist  frere  lean,  le  paillatd  ne  daigneroyt  passer  seze,  il  est 
honteux.  Pan.  Voyre,  le  feroys  tu  bien  autant,  frere  lean?  11  est,  par 
dieu,  lad  re  verd12. 

Ainsi  font  les  aultres?  —  Fa.  Tous. 
Pan.  Qui  est  de  tous  le  plus  gualland?  —  Fa.  Moy. 
Pan.  N'y  faictes  vous  oncques  faulte?  —  Fa.  Rien. 
Pan.  Ie  perdz 13  mon  sens  en  ce  poinct.  Ayans  vuide*  et  espuisc*  en  ce 

iour  precedent14  tous  vos  vases  spermaticques ,  au  iour  subsequent 

y  en  peut  il  tant  auoir  ?  —  Fr.  Plus. 
Pan.  Ilz  ont,  ou  ie  resue,  Therbe  de  l'lndie15  celebree  par  Theo- 

phraste.  Mais,  si,  par  empeschement  legitime,  ou  aultrement,  en 

ce  deduict  aduient  quelque  diminution  de 16  nombre,  comment  vous 

en  trouuez  yous  ?  —  Fr.  Mai. 
Pan.  Et  lors  que  font  les  garses?  —  Fr.  Bruit. 
Pan.  Et  si  cessiez  ung  iour?  —  Fr.  Pis. 
Pan.  Alors  que  leur  donnez  vous  ?  —  Fr.  Trucz 17. 
Pan.  Que  vous  font  elles  pour  lors  ?  —  Fa.  Bren. 

•  Ms.  a  Iraictz  ct  en  sens  rassiz,  eft  nous  dictcs  en  charite.  — -  *  Jeu  de  mots  ob  • 
scene.  —  1  Ms.  i celluy.  —  *  Ms.  roidz,  —  1  Ms  El  par  bout.  —  8  Bai.  —  1  Ms.  Et. 
—  'Ms.  la.  —  1  A  bas.  —  10  Ms.  Que  dist  elle.  —  11  Ms.  elle  vous  faict...  elle 
pense.—  11  Les  ladres  eloient  renommes  pour  leur  paillardise.—  "  Ms.  prendi.— 
•»  Ms.  expos6  en  ce  precedent.—  11  Ms.  1'lndien.-  16  Ms.  du.—  11  Coup  de  poin<$. 

44 
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Paw.  Que  dii  tu?  —  Fa.  Pedz. 

Pan.  De  quel  son  ?  —  Fr.  Cas. 

Pan.  Comment  les  chastiez  vous?  —  Fa.  Fort. 

Pan.  Et  en  faictes  quoy  sortir?  —  Fr.  Sang. 

Pan.  En  cela  deuient  leur  teinct?  —  Fr.  Tainct. 

Pan.  Mieulx  pour  vous  il  ne  seroyt?  —  Fr.  Painct. 

Pan.  Aussi  restez  vous  tousiours?  —  Fr.  Crainctz. 

Pan.  Depuys  elles  vous  cuident?  —  Fr.  Sainctz1. 

Pan.  Paf  ledict  serment  de  boys  qu'auez  3  faict,  quelle  est  la  saison 

de  I'annee  quand  plus  laschement3  le  faictes?  —  Fr.  Aoust. 
Pan.  Celle  quand  plus  brusquement?  —  Fr.  Mars. 
Pan.  Au  reste  vous  le  faictes  ?  —  Fr.  Guay. 

Alors 4  dist  Panurge  en  soubriant  :  Voicy  le  paoure  fredon  du 
monde :  auez  vous  entendu  comment5  il  est  resolu,  sommaire  et 
compendieux  en  ses  responses?  il  ne  rend  que  monosyllabes.  le  croy 
qu'il  feroyt  d'une  cerise  troys  morceaulx.  Corbieu,  dist  frere  lean, 6 
ainsi  ne  parle  il7  auecques  ses  garses,  ily  est  bien  polysyllabe8:  vous 
parlez  de  troys  morceaulx  d'une  cerise;  par  sainct  Gris9,  ie  iureroys 
que  d'une  espaule  de  mouton  il  ne  feroyt  que  deux  morceaulx ,  et 
d'une  quarte  de  vin  qu'ung  traict.  Voyez  comment  il  est  hallebrene* i0. 
Ceste  dist  Epistemon,  meschante  ferraiile12  de  moynes  sont  par  tout 
le  monde  ainsi  aspre  sus  les  viures, 13  puys  nous  disent  qu'ilz  n'ont 
que  leur  vie  en  ce  monde.  Que  diable  ont  les  roys  et  grandz  princes 14  ? 

CHAPITRE  XXIX-  —  Comment  TiasUtutioa  de  quavesmc  desplaist  *.  Epistemon. 

Auez  vous,  dist  Epistemon,  note*  comment  ce  meschant  et  malau- 
tru  fredon  nous  ha  allegue*  mars,  comme  moys  de  ruffiennerie16? 
Ouy 16,  responditPantagruel,  toulg^foys  il  est  tousiours  en  quaresme, 
lequel  ha  este*  institue*  pour  macerer  la  chair,  mortifier  les  appetitz 
sensuelz,  et  resserrer17  les  furies  veneriennes.  En  ce,  dist  Episte- 
mon, pouuez  vous  iuger  de  quel  sens  estoyt  celluy  pape  qui  premier 
Tinstitua18,  que  ceste  villaine  sauatte  de  fredon  confesse  soy  n'estre 
iamais  plus  embrene*  en  paillardise  qu'en  la  saison  de  quaresme  : 
aussi  pour  les  euidentes  raisons  produictes  de  tous  bons  et  scauans 
medicins ,  affermans  en  tout  le  decours  de  l'annce  n'estre  viandes 
mangees  plus  excitantes  la  personne  a  lubricite*  qu'en  cestuy  temps  : 
febues,  poys,  phaseols,  chiches,  oignons,  noix,  huitres,  harans,  sa- 
leures,  garori19;  salades  toutes  composees  d'herbes  venereicques, 

1  Ms.  sains.  —  *  Ms.  que  tu  as.  —  *  Ms.  lasche.  —  *  Ms.  nous.  — '  Ms.  comme. 
—  •  Ms.  mon  amy.  —  1  Ms.  ii  mie.  —  *  Ms.  prouffitable.  —  *  Saint  Francois  d'As- 
sise,  patron  des  moines  gris.  Ms.  sainct  Bon.  —  10  Debile.  —  11  Ms.  Ca.  —  ,a  Jeu 
de  mots  sur  frdraiiie,  a  cause  des  souliers  ferrats  des  moines.  —  "  Ms.  et.  — 
14  Le  Ms.  ajoute  quelques  phrases  :  «  Que  diable  ont  les  roys  et  ffrandz  princes 
dadvantaige?  Ma  Toy,  je  m  anuye  beaucoup  icy.  Allons  chascun,  dist  Panurge,  a 
son  affection ;  mais  si  une  foys  ie  suys  ma  vie  a  mon  souhaitje  feray  encores  une 
nouveile  moynerie.  Je  n'entenas  mye  de  moynes  moynez,  Hz  sont  moynes  moy- 
nans,  et  je  les  nourriray  freres  ...  ou  bien  freres  ...  parfaictz.  llz  n'yront  pas  si 
tost  que  ces  gaillardz  fredons. »  Nous  laissons  en  blanc  la  place  de  deux  mots  que 
nous  n'avons  pu  lire.  —  '»  Paillardise.  —  16  Ms.  or.  —  "  Ms.  reffrener.  —  "  Ms. 
institua.--"  Preparation  salee  de  ce  poisson,iaYentee  par  Rabelais. Voy.  la  Notice. 
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comme  eruce1,  nasitord2,  targon3,  cresson,  berle,  response,  pauot, 
cornu,  haubelon4,  figues,  riz,  raisins.  Vous,  dist  Pantagruel,  serez 
bien  esbahy,  si,  voyant  le  bon5pape,  institnteur  du  sainct  quaresme, 
estre  lors  la  saison  quand  la  chaleur  naturelle  sort  du  centre  du 
corps,  auqudl  s'estoyt  contenue6  durant  les  froidures  de7  l'hyuer,  et 
se  dispert8  par  la  circonference  des  membres,  comme  la  sesue  faict9 
es  arbres,  auroyt  ces  viandes10  qu'auez  dictes  ordonnees  pour'ayder 
a  la  multiplication  de  l'humain  lignaige.  Ce  que  me  l'ha  faict  pen- 
ser11  est  que,  au  papier  baptistere  deThouars,  plus  grand  est  le  nom- 
bre  des  enfans  en  octobre  et  nouembre  nez ,  qu'es  dix  aultres  moys 
de  l'annee,  lesquelz,  selon  la  supputation  retrograde ,  tous  estoyent  - 
faictz,  conceuz  et  engendrez  en  quaresme. 

Ie 12,  dist  frere  lean  des  Entoromeures ,  escoute  vos  propous ,  et  y 
prendz  plaisir  non  petit :  mais  le 13  cure*  de  Iambert »  atlribuoit  ce 
copieux  engroississement 15  de  femmes,  non  aux  viandes  de  quaresme, 
mais  aux  petitz  questeurs  voultez,  aux  petitz  prescheurs  bottez,  aux 
petitz  confesseurs  crottez,  lesquelz  damnent,  par16  cestuy  temps  de 
leur  empire,  les  ribaulx  mariez,  troys  toises  au  dessoubz  des  gryphes 
de  Lucifer.  A  leur  terreur,  les  mariez  plus  ne  biscotent 17  leurs  cham- 
brieres,  se  retirent  a  leurs  femmes.  I'ay  diet. 

Interpretez,  dist  Epistemon ,  l'institution  de  quaresme  a  vostre 
fantaisie,  chascun  abunde  en  son  sens;  mais,  a  la  suppression  d'i- 
celluy,  laquelle  me  semble  estre  impendente18,  s'opposeront  tous  les 
medicins,  ie  lescay,  ie  leur  ay  ouy  dire.  Car,  sans  le  quaresme,  se- 
roit  leur  art  en  mespris  ,  rien  ne  gaigneroyent,  personne  ne  seroit 
malade.  En  quaresme  sont  toutes  maladies  semees  :  e'est  la  vraye 
pepiniere,  la  naifue  couche  et  promoconde  19  de  tous  maulx :  encores, 
ne  considerez  que  si  quaresme  faict  les  corps  pourrir ,  aussi  faict  il 
les  ames  enraiger.  Diables  alors  font  leurs  offices20.  Caffardz  alors 
sortent  en  place.  Cagotz21  tiennent  leurs  grandz  iours,  force22  ses- 
sions, stations,  perdonnances23,  2*  confessions,  fouettemens25,  ana- 
thematizations. Ie  ne  veulx  pourtant  inferer  que  les  arimaspyens  26 
soyent  en  cela  meilleurs  que  nous,  mais  ie  parle  a  propous. 

Or  ca27,  dist  Pancrge,  couillon  cultant28  et  fredonnant,  que  vous 
semble  de  cestuy  cy,  est  il  pas  horeticque?  —  Fr.  Tres29. 
Pan.  Doibt^o  i\  pas  estre  bruslc?  —  Fr.  Doibt. 
Pan.  Et  le  plustoust  qu'on  pourra?  —  Fr.  Soit. 
Pan.  Sans  le  faire  parbouillir31?  —  Fr.  Sans. 
Pan.  En  quelle  maniere  doncques?  —  Fr.  Vif. 

*  Roquelte.—  *  Cresson  alenois  Ms.  nascitord  —  *  Estragon.  —  4  Houblon.  — 
•  Ms.  bon  pere.  —  •  Ms.  s'cslant  continue.  —  1  Ms.  et.  —  *  Ms.  despart.  —  *  Ms. 
laict  de  arbres.  —    Ms.  auront  ses  viandes,  que  auez  did  ordonner,  pour  ayde... 

—  11  Ms.  ce  que  me  faict  penser.  —  "  Ms.  Je,  dist  fredou,  escouile  ces  propos.  — 
11  Ms.  feu.  —  "Ms.  Joubert.  —  ,s  Ms.  engressement.  Jeu  de  mois  sur  engroiss** 
went.—  u  Ms.  pour  —  17  Ms.  briscontent.—  15  Ms.  et  alias,  imprudente.—  ,B  Dis- 
pensatrice.  Ms.  proroicconde.  —  ,0  Ms.  efforlz.  —  41  Ms.  en  places.  Cagotz  alors. 

—  "  Ms.  jours  forces  cessans  stations.  —  "  Manieres  de  gagner  des  pardons.  — 
M  Ms.  synterassieS.  —  "Ms.  tilemens,  analhematisans.  —  "  Ms.  arresmapiens, 
Rabelais  designe  ainsi  les  reformer.—  "  Ms.  Ca  ca.  —  "  Jeu  de  mots  licencieux  sur 
cuUe^cuUeiis.  Ms.  caUelant.-"Ms.Tou8.-%^.Deust.-3,  Ms.  pourbouillir. 
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Pan.  Si  qu'enfin  s'en  ensuyue? —  Fr.  Mort. 
Pan.  Car  il  vous  ha  trop  fasch£?  —  Fr.  Las. 
Pan.  Que  vous  sembloit  il  estre?  —  Fr.  Fol. 
Pan.  Vous  dictes  fol  ou  enraig^?  —  Fr.  Plus. 
Pan.  Que  vouldriez  vous  qu'il  feust?  —  Fr.  Ardz. 
Pan.  On  en  ha  brusle*  d'aultres?  —  Fr.  Tant. 
Pan.  Qui  estoyent  hereticques?  —  Fr.  Moins. 
Pan,  Encores  en  bruslera  on?  —  Fr.  Maintz. 
Pan.  Les  rachapterez  vous?  —  Fr.  Grain1. 
Pan.  Les  fault  il  pas  tous  bruslcr?  —  Fr.  Fault. 

Ie  ne  sc,ay,  dist  Epistemon ,  quel  plaisir  vous  prenez  raisonnant 
auecques  ce  meschant  penaillon2  de  moyne3;  mais  si  d'ailleurs  ne 
m'estiez  congneu,  vous  me  creeriez  en  l'entendement  opinion  de  vous 
peu  honnorable.  Allons,  de  pardicu,  distPanurge,  ie  remmeneroys 
vouluntiers  a  Gargantua,  tant  il  me  plaist :  quand  ie  seray  marie*  il 
seruiroit  a  ma  femme4  de  fou.  Voyre  teur,  dist  Epistemon,  par  la  fi- 
gure Tmesis.  A  ceste  heure,  dist  frcre  lean  en  riant,  has  tu  ton  vin, 
paoure  Panurge,  tu  n'eschapperas  iamais  que  tu  ne  soys  cocqu  ius- 
ques  au  cul. 

CHAPITRE  XXX.  —  Comment  nous  viiitasmes  le  pays  de  Satin  ». 

loyeulx  d'auoir  veu  la  nouuelle  religion  des  freres  Fredons,  naui- 
guasmes  par  deux  iours  :  au  troisiesme,  descouurit6  nostre  pilot  une 
isle  belle  et  delicieuse  sus  toutes  aultres :  on 7  Tappeloit  l'isle  de 
Frize,  car  les  chemins  estoyent  de  frize.  En  icelle  estoit  le  pays  de 
Satin,  tant  renommc*  entre  les  paiges  de  court,  duquel  8  les  arbres  et 
hcrbes  iamais  ne  perdoyent  ne  fleur  ne  fueilles,  et  estoyent  de  damaa 
et  velours  figure*.  Les  bestes  et  oyseaulx  estoyent  de  tapisserie.  t*a 
nous  veismes  plusieurs  bestes  et  oyseaulx  es  arbres,  telz  que  les  auons 
de  par  deca,  en  figure,  grandeur,  amplitude  et  couleur  :  exceptez 
qu'ilz  nemangeoyent  rien,  ct  point  ne  chantoyent,  point9  aussi  ne 
mordoyent  ilz  commc  font  les  nostres  :  plusieurs  aussi  y  veismes  qpe 
n'auions  encores  veu,  entre  aultres  y  veismes  diuers  elephans,  en  di- 
verse contenence 10 :  sus  tous  i'y  notay  les  six  masles  et  six  fern  el  les 
presentez  a  Rome  au  theatre  par  leur  instituteur ,  au  temps  de  Ger- 
manicus  nepueu  de  I'empereur  Tibere ;  elephans  doctes ,  musiciens , 
philosophes,  danceurs,  pauaniers11,  baladins  :  et  estoyent  a  table  as- 
siz  en  belle  composition ,  beuuans  et  mangeans  en  silence,  comme 
beaulx12  peres  au  refectouer.  Ilz  ont  le  museau  long  de  deux  coub— 
dees,  et  le  nommons  proboscide 13,  auec  lequel  ilz  puisent  eaue  pour 
boyre,  prenent  palmes,  prunes  et  toute  sorte  de  mangeailles,  s'en 
dependent  et  offender) t 14  comme  d'une  main:  et  au  combat  iectent  les 

'  Pas  du  tout.  —  '  Gueux.  —  *  Ms.  moynerie.  —  4  Ms.  il  me  seruiroit  *  ma 
femmc.  Voyre  ca,  dist...  Cettc  le^on  nepresente  pas  le  jeu  de  mots  qNfeene 
d'Epistemon.  —  1  Ce  sont  les  tapisseries  en  laine  et  soie.  — '  Ms.  dcscouvrans. — 
'  Ms.  et.  —  •  Ms.  auquel.  —  •  Point  manque  dans  le  Ms.  —  10  Ms.  diverses  cou- 
leurs.  —  "  Ms.  pauaneurs.  Sorte  de  danseurs  chei  les  Romains.  —  "  Ms.  bealz.— 
11  Ms.  les  nommons  phobossides.—  M  S'en  servent  pour  la  defensive  et  ['offensive. 
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gens  hault  en  l'aer;  et  a  la  cheute  les  font  creuer  de  rire. 1  Hz  ont 
ioinctures  et  articulations  es  iambes ;  ceulx  qui  ont  escript  le  con- 
tra ire  n'en  veirent  iamais  qu'en  paincture :  entre  leurs  dens  ilz  ont 
deux  grandes  comes,  ainsi  les  appelloit  Iuba2,  et  les  diet  Pausanias3 
estre  comes,  non  dens :  Philostrate  tient  que  soyent  dens,  non  comes : 
ce  m'est  tout  ung,  pourueu  qu'entendiez  que  c  est  le  vray  yuoirc,  ct 
sont  longues  de  troys  ou4  quatre  coubdees,  et  sont  en  la  inandibule 
superieure,  non  inferieure. 

Si  croyez  ceulx  qui  disent  le  contraire,  vous5  en  trouuerez  maL, 
voyre  feust  ce  Elian6 ,  tiercelet  de  menterie.  La ,  non  ailleurs ,  en 
auoit  veu  Pline7,  dansans  aux  sonnettes  sus8  chordes,  et  funam- 
bules ;  passans  aussi  sus  les  tables  en  plein  bancquet  sans  often ser  les 
beuueurs  beuuans. 

I'y  veidz  ung  rhinoceros ,  du  tout  semblable  a  cestuy  que  Henry 
Clerberg9  m'auoit  aultresfoys  monstre* :  el  peu  differoit  d'ung  ver- 
rat  qu'aultresfoys  i'auoys  veu  a  Limoges10,  exceptez  qu'il  auoit  une 
come  au  mufle,  longue  d'une  coubdee  et  poinctue ;  de  laquelle  il  au- 
soit  entreprendre11  contre  ung  elephant  en  combat,  et  d'icelle  le 

Poignant  soubz  le  ventre  (qui  est  la  plus  tendre  et  debile  partie  de 
elephant),  le  rendoit  mort  par  terre.  I'y  veidz  trente  deux  unicornes : 
e'est  unebeste  felonne  a  merueilles,  du  tout  semblable  a  ung  beau 
cheual12,  exceptez  qu  elle  ha  la  teste  comme  ung  cerf,  les  piedz 
com  me  ung  elephant,  la  queue  comme  ung  sanglier,  et  au  front  une 
corne  aigue13,  noire,  et  longue  de  six  ou  de  sept14  piedz,  laquelle 
ordinairement  luy  pend  en  bas  comme  la  creste  d'ung  coq  d'lnde  : 
elle,  quand  veult  combattre,  ou  aultrement  s'en  ayder,  la  leue  roiddc 
et  droicte.  Une  d'icelles  ie  veidz ,  accompaigne*  de  diuers  animaulx 
sauluaiges,  auecques  sa  corne  em  under  une  (ontaine  :  la  me  dist  Pa- 
nurgequeson  courtault15  ressembloit  a  ceste"5  unicorne,  non  en  lon- 
gueur17 du  tout,  mais  en  vertus  et  propriete.  Car,  ainsi  comme  elle 
purifioit  Teaue  des  mares18  et  fontaines  19d'ordure  ou  venin  aulcun 
qui  y  estoit,  et  ces  animaulx  diuers  en  seuretc  venoyent  boyre20  apres 
elle,  ainsi  seurementon  pouoit  apres  luy  fatrouiller21,  sans  dangicr 
de  chancre,  verolle,  pisse  chaulde ,  poulains  grenez ,  et  telz  aultres 
menuz  suffraiges  :  car  si  mal  aulcun  estoit  au  trou  mephiticque,  il 
esmundoit22  tout  de  sa  corne  nerueuse.  Quand,  dist  frere  lean,  vous 
serez  marie*,  nous  ferons  l'essay  sus  vostre  femme  :  pour  1'amour  de 
Dieu  soit,  puisque  nous  en  donnez  instruction  fort  salubre.  Voyre, 
respondit  Panurge,  et  soubdain  en  l'estomach  la  belle  petite  pillule 

1  Ms.  Ilz  ont  moult  belles  et  grandes  aureilles  de  la  forme  d  un  van.  —  *  Voy. 
Pline,  1.  VIII,  c.  in.— *  Dans  les  Eliaques.—  *^.  a.—  *  Ms.  vous  vous.— 8  Elien, 
auteur  dime  Hist,  des  Anim.  en  grec,  remplie  de  fables.  La  plupart  de  ces  des- 
criptions de  bfiles  faniasliqaes  sont  rapportees  serieusement,  avec  leurs  portraits 
au  naturcl,  dans  la  Cosmogr.  Univcrs.  d'And.  Thevet.—  1  Voy.  1.  VIII,  c.  ii  et  in. 
—  *  Ms.  sans.  —  •  Ms.  HaueClebeir.—  ,0  Leguge.—  11  Ms.  entreprendre  ung  ele- 
phant. —  "  Ms.  ung  cheual  de  cabedan.  —  "  Ms.  a  queue.  —  11  Ms.  six  et  sept.— 
"  Ms.  coictal.  —  14  Ms.  une.  —  n  Ms.  langaige.  —  u  Ms.  maretz.  —  "  Ms.  si  or- 
dure ou  venin  aulcun  y  estoit.  —  50  Ms.  beuuoient.  —  "  Ms.  aussi  seurenaeot  en 
pouuoit  apres  luy  farbouller.  —  "  Alias,  emouuoit. 
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aggregatifue  de  Bieu ^compos ee  de  vingt  deui  coupz  de  poignard  a  la 
Cesarint*.  Mieulx  vauldroit,  disoit  frere  lean,  une  tasse  de  quelque 
bon  vin  frays. 

fy  yeidz  la  toison  d'or  conquise  par  Iason.  Ceuli  qui  ont  diet  n'es- 
tre  toison,  mais  pommes  d'or,  parce  que  Mela  signifie  pomme  at 
brebys,  auoyent  mal  visits  le  pays  de  Satin.  I'y  veidz  ung  chameleon, 
tel  que  le  descript  Aristote,  ei  tel  que  me  1'auoit  quelquesfoys  mon- 
tre*  Charles  Afarais9,  medicin  insigne  en  la  noble  cite*  de  Lyon  sus  le 
Rhosne ;  et  ne  viuoit  que  d'aer  non  3  plus  que  l'aultre.  I'y  veidz  troys 
hydres,  telles  qu'en  auoys  ailleurs  aultresfoys  veu.  Ce  sont  serpens, 
ayans  chaseun  sept  testes  diuerses.  I'y  yeidz  qua  tone  phenix.  I'auoys 
leu  en  diuers  autheurs  qu'il  n'en  estoit  qu'ung  en  tout  le  monde, 
pour  ung  eage  :  mais,  selon  mon  petit  iugement,  ceulx  qui  en  ont 
escript  n'en  veirent  oacques  ailleurs  qu'au  pays  de  tapisserie,  voyre 
feust  ce  Lactance  Firmian4.  I'y  veidz  la  peau  de  Tasne  d'or*  d'A- 
pu  lee.  I'y  veidz  troys  cens  et  neuf  pelicans,  six  mille  et  seze  oyseaulx 
seleucides,  marehans  en  ordonnance  et  deuorans  les  aaulterelles  nanny 
les  bledz  :  des  cvnamolges,  des  argathyles,  des  caprimulges*,  des 
thynnuncules7,  des  crotenotaires,  voyre,  dis.ie,  des  onocrotale*  auec- 
ques  leur  grand  gousier,  des  stymphalides  harpyes,  pantheres,  5  dor- 
cades,  cemades,  cynocephales,  satyres,  cartasonnes,  tarandes,  ures,* 
monopes,  pegaset10,  cepes11,  neades12,  presteres13,  cercopithecques, 
bisons,  musmones,  bytures14,  ophyres15,  stryges  16,  gryphes17, 

I'y  veidz  la  my  quaresme  a  cheual  :  la  my  aoust  et  la  my  mars  toy 
tenoyent  lestaphe 13  :  loupz  guaroux ,  ceutaures ,  tygres ,  leopards, 
byennes,  cameloparda4es,  oryges 19. 

I'y  veidz  une  remore,  poisson  peti*,  nomine*  echineis  des  Grecz,  au- 
pres  d'une  grande  nauf,  laquelle  ne  se  mouuott,  encores  qu'elle  eust 
pleine  voille  en  haulte  mer  :  ie  croy  bien  que  c' estoit  celle  de  Perian- 
der  leTyran,  laquelle  ung  poisson  tant  petit  arrestoit  contre  le  vent20. 
Et  en  ce  pays  de  Satin  ,  non  ailleurs ,  1'auoit  veue  Mutianus.  Frere 
lean  nous  dist  que,  par  les  courtz  de  parlement,  souloyent  iadts  re- 
gner  deux  sortes  de  poisson,  lesquelz  faisoyent  de  tous  poursuyuans, 
nobles,  roturiers,  paoures,  riches,  grandz,  petitz,  pourrir  les  corps  et 
enraiger  les  ames.  Les  premiers  estoyent  poissons  d'auril ,  ce  sont 
macquereaulx :  les  secondz,  beneficques  31  remores,  e'est  sempiternite* 
de  proces  sans  ftn  de  iugement.  I'y  veidz  des  sphinges,  des  raphes, 
desoinces29,  des  cephes,  lesquelles  ont  les  piedz  de  deuant  comme  les 
mains,  ceulx  dederriere  comme  les  piedz  d'ung  homme :  des  cro- 

'  C'est-a-dire,  sans  doute,  a  la  manicre  de  Cesar  Borgia.  — '  Alias,  Maris.  — 
1  Ms.  en.  —  4  On  lui  aUribue  un  poeme  du  Phenix.  Ms.  Lectance  de  Firmiane.— 

•  Ms.  dor*.  —  •  Ms.  sapomuloges.  —  1  Ms.  loimaloiles.  — 4  Ms.  loops  garonx, 
onocenlaores,  tigres  leoparU,  hyenes,  eanieleopardalles,  origes,  dorcades.  — 

*  Ms.  galees.  —  19  Ms  phophages.  Alias,  pephaaes.  —  11  Ms.  capes.  —  w  Alias, 
neares,  neates.— 11  Ms.  gubes.  Alias,  sleres.—  ,rMs.  Dolores.— u  Ms.  orphions. 
—  14  Ms.  siruluffes.  —  17  Ms.  grouphenes.  Les  noms  de  cesanimaux  fabuleux  sont 
empruntes  a  Elien,  Pline  et  autres  ecrivains  grecs  et  latins.  —  14  L'etrier.  Ms. 
I'estache.  —  44  Oette  nomenclature  danimaux  se  trouve  ici  par  L'effet  d'une  trans- 
position que  nous  indique  le  Ms.  Voy.  plus  haul  la  note  8.  —  **  Voy.  Pline,  1.  IX, 
c.  xxv,  at  I.  XXXII,  c.  i.~ ai  Ms.  venefiques.-"  Yoy .  Pline,  I.  VIII,  o.  Xix  etsuir. 
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cutes1,  des  eales2,  lesquelz  sont  grandz  comme  hippopotames  3 , 
ayans4  la  queue  comme  elephans,  les  mandibules  com  me  sangliers, 
les  comes  mobiles,  comme  sont  les  aureilles  d'asne.  Les  leucrocutes 5, 
bestes  treslegieres,  grandes  comme  asnes  de  Mirebalays6,  ont  le  col, 
la  queue  et  poictrine  comme  ung  lion,  les  iambes  comme  ung  cerf,  la 
gueulle  fendue  iusques  aux  aureilles ,  et  n'ont  aultres  dens  qu'une 
dessus  et  une  aultre  dessoubz ;  elles  parlent  de  voix  bumaine ,  mais 
lors  mot  ne  sonnarent.  Vous  dictes  qu'on  ne  veil  oncques  aire  de  sa- 
cre7:  vrayement  i'y  en  veidz  unze,  et  le  notez8  bien.9  I'y  veidz  des 
ballebardes  gauschieres,  ailleurs  n'en  auoys  veu.  I'y  veidz  des  man- 
tichores,  bestes  bien  estranges  :  elles  ont  le  corps  comme  ung  lion,  le 
poil  rouge,  la  face  et  les  aureilles  comme  ung  nomme,  troys  rangz10 
de  dens,  entrans  les  unes  dedans  les  aultres,  comme  si  vous  entre- 
lassiez  les  doigtz  des  mains  les  ungz  dedans  les  aultres 11 :  en  la  queue 
elles  ont  ung  aguillon,  duquel  elles  poignent,  comme  font  les  scor- 
pions, et  ont  la  voix  fort  melodieuse.  I'y  veidz  des  catoblepes,  bestes 
sauluaiges ,  petites  de  corps ,  mais  elles  ont  les  testes  grandes  sans 
proportion;  a  peine  les  peuuent  leuer  de  terre  :  elles  ont  les  yeulx 
tant  veneneux  que  quiconque  les  veoit  meurt  soubdainement,  comme 
qui  verroit  ung  basilic.  I'y  veidz  des  bestes  a  deux  dos,  lesquelles  me 
scmbloyent  ioyeuses  a  merueilles  et  copieuses  en  culeliz ,  plus  que 
n'est  la  motacille  12>  auecques  sempi  tercel  remuement  de  cropions ,3. 
I'y  veidz  des  escreuisses  laictees ;  ailleurs  iamais  n'en  auoys  veu,  les- 
quelles marchoyent  en  moult  belle  ordonnance ,  et  les  faisoit  moult 
bon  veoir. 

CHAPITRE  XXXI.  —  Comment,  au  pays  de  Satin,  nous  veismes  Ouydhe,  tenant 
eschole  de  tesmoignerie  u. 

Passans  quelque  peu  auant  en  ce  pays  de  tapisserie,  veismes  la  mer 
Mediterranee,  ouuerte  et  descouuerte  iusques  aux  abysmes,  tout  ainsi 
comme  au 15  goulfre  arabic  se  descouurit16  la  mer  Erithree17,  pour 
fairechemic  aux18  Iuifz  yssans  d'Egypte.  La  ie  recongneu  Triton  son- 

nant  de  sa  grosse  conche19,  Glaucus,  Proteus,  Nereus  et  mille  aultres 
dieux  et  monstres  marins.  Veismes  aussi  nonibre  infiny  de  poissons 
cn  especes  diuerses,  dansans ,  volans,  voltigeans,  combattans,  man- 
geans,  respirans,  belutans,  chassans,  dressans  escarmouches,  faisans 
embuscades,  composans  trcfues 20,  marchandans,iurans21,  s'esbattans. 
En  ungcoing  la  pres  veismes  Aristoteles  tenant  une  lanterne,  en  sem- 
blable  contenence  que  Ion  painct22  1'hermite  pres  sainct  Christophle, 
espiant,  considerant,  le  tout  redigeant  par  escript23.  Derriere  luy  es- 

1  Ms.  cronites.  — 5  Ms.  dales.  —  J  Ms.  hippopo-dames.  —  *  Ms.  ont.  —  s  Ms. 
laucrocules.  —  6  Ms.  Mirebalons.  —  *  Voy.  Plut.  Demand,  des  choses  romaines. 
—  1  Ms.  les  nolay.  —  3  Ms.  I'y  veiz  des  escreuisses  laictees,  et  sont  bien  bonnes. 
-°  Ms.  rengees.—  11  Ms.  des  deux  mains.  En  la  queue...—  ,!  Hochequeue.—  13  Le 
chap,  finit  lAdans  le  Ms.  —  H  Ms.  lesmoignagerie.  Critique  des  voyagetirs,  cos- 
mographes  et  conteurs  de  fables,  tels  que  Pline  chez  les  anciens,  tels  qu'Andre 
Thevet  et  Belon  chez  les  modernes.  —  15  Ms.  on.  —  15  Ms.  descouuroil.  —  "  Ms. 
dailhree.—  18  Ms.  es.—  19  Ms.  louche.—  M  Ms.  termcs.  —  31  Ms.  jouans.—  "  Ms. 
orend.  —  "  Suivant  la  legende  de  saint  Christophe ,  ce  fut  un  pauvre  ermite  qui 
CiiappritrEvangUe. 
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toyent,  comme  recordz  de  sergens,  plusieurs  aullres  philosophes,  Ap- 
pianus,  Heliodorus,  A  thenars1,  Porphyrius2,  Pancra  tea  Arcadian, 
Numenius,  Possidonius  ,  Ouidius,  Oppianus,  Olympius,  Seleucus, 
Leonides,  Agathocles,  Theophraste,  Damostrate,  Mutianus,  Nympho 
dorus  ,  Elianus ,  cinq  cens  aultres,  gens  aussi  de  loisir  comme  fcut 
Chrysippus  ou  Aristarcbus3  de  Sole,  lequel  demoura  cinquante 
huict  ans  a  contempler  I'estat  des  abeilles ,  sans  aultre  chose  faire. 
Entrc  iceulx  i'y  aduisay  Pierre  Gilles4,  lequel  tenoit5  ung  urinal  en 
main6,  considerant  en  profunde  contemplation  I'urinede  ces  beauli 
poissons7. 

(Apres)  auoir  longuement  consider^  ce  pays  de  Satin ,  Pantagruel 
dist :  I'ny  icy  longuement  repeu  mes  yeulx,  mais  ie  ne  m'en  peulx8 
en  rien  saouler,  mon  eslomacb  brail9  de  male  rafge  de  faim ;  repais- 
sons,  repaissons,  dis  ie,  et  tastons  de  ces  anacampserotes 10  qui  pen- 
dent la  dessus.  Fy,  ce  n'est  rien  qui  vaille.  Ie  doncques 11  prins  quel- 
ques  myrobalans  qui  pendoyent  a  ung  bout  de  tapisserie :  mais  ie  ne 
les  peuz  mascber,  ny  aualler,  et,  les  goustant,  eussiez  proprement 
diet  et  iure*  que  feust  soye  retorse,  et  n'auoyent  saueur  aulcune.  On 
penseroit  qu'Heliogabalus  la  eust  priz,  comme  transsumpt 12  de  bulle, 
forme  de  festoyer  ceulx  qu'il  auoit  long  temps  faict  ieusner,  leur  pro- 
met  tan  t  en  fin  bancquet  sumptueui,  abundant,  imperial :  puys  les 
paissoit  de  viandes  en  cire,  en  marbre,  en  potterie,  en  paincture  et 
nappes  figurees.  Cherchans  doncques  par  ledict  pays  si  viandes  aul- 
cunes  trouuerions,  entendismes  ung  bruit  strident  et  diuers,  comme 
si  feussent  fern  mes  lauans  la  buee,  ou  tracquetz 13  de  moulins  du  Ba- 
zacle  lez  Tholoze  :  sans  plus  seiourner  nous  transporlasmes  on  lieu 
ou  e'estoit,  et  veismes  ung  petit  vieillard  bossu,  contrefaict  et  mons- 
trueux,  on  le  nommoit  Ouydire  :  il  auoit  la  gueulle  fendue  iusques 
aux  aureilles,  dedans  la  gueulle  sept  langues,  14  et  chascune  langue 
fendue  en  sept  parties  :  quoy  que  ce  feust15,  de  toutes  sept  ensemble- 
ment  parloit  diuers  propous  et  languages  diuers  :  auoit  aussi  parmy 
la  teste  et  le  reste  du  corps  autant  d'aureilles  comme  iadys  eut  Argus 
d'yeulx  :  au  reste  estoit  aueugle,  et  paralyticque  des  iambes.  Autour 
de  luy  ie  veidz  nombre  innumerable*6  d'hommes  et  de  femmes  escott* 
tans  et  attentifz,  et  en  recongneu  autcuns  parmy  la  trouppe  faisaggl 
bona  minoys,  d'entre  lesquelz  ung  pour  lors  tenoit  une  roappemon*Bj 
et  la  leur  expousoit  sommairement  par  petitz  aphorismes,  et  y  deue- 
noyent  elerez  et  sgauans  en  peu  dneures ,  et  parloyent  de  prou  de 
choses  prodigieuses ,  elegantement  et  par  bonne  memoire  :  pour  la 

1  Ms.  Atenones.  — '  Ms.  Dorion,  Paucrates,  Arcadian ,  Nucmemius,  Archipus, 
ScoBleumer,  Ninphodrines,  JElianus,  Oppennyus,  Matranus,  cinq  cens  aultres.  — 
*  Ms.  Thersipus  ou  Aristomatus.  — 4  Philosophe  et  naturaliste  languedocien  : 
il  royagea  pendant  plus  de  quarante  ans  en  Orient  par  ordre  de  Francois  I^r.  — 
'  Ms.  tenant.  —  •  Allusion  a  un  ouvrage  de  P.  Gilles  sur  les  urines.  —  *  Allusion 
a  son  livre  imprime  *»n  i533,  &  Lyon  :  De  piscium  massiliensium  gall  ids  et  la- 
tinis  nomimbus.  —  *  Ms.  je  ne.  m  en  sens  en  rien  plus  scant.  —  *  Ms.  bramie.  — 
10  Herbe  qui  ranime  un  amour  eteinl.  —  11  Ms.  adoncques.  —  "  Exlrait.  —  *'  Ms. 
traucquelz.  Voy.  une  note  du  I.  II,  c.  xxn.  —  "  Ms.  ou  la  langue  fendue  en  sept. 
—  11  Ms.  e'estoit.  —  "  Ms.  incroyab  e. 
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centiesme  partie  desquclles  scauoir  ne  suffiroit  la  vie  de  l'homme : 
des  Pyramides,  du  Nil,  de  Babylone,  des  Troglodytes,  des  Himaoto- 
podes,  des  Blemmycs,  des  Pygmees1,  des  Canibales,  des  mons  Hyper- 
lorees,  des  Egipanes2,  de  tous  les  diables,  et  tout  par  ouy  dire.  La 
*ie  veidz,  selon  mon  aduis,  Herodote,  Pline,  Solin,  Berose,  Philo- 
strate,  Mela,  Strabo,  et  tant  d'aultres  anticqucs  :  plus  Albert  le  iaco- 
bin  grand3,  Pierre  Tesmoing4,  pape  Pie  second5,  Volaterran6, 
Paulo  Iouio7  le  vaillant  homme,  8Iaques  Cartier9,  Chaiton10  ar- 
menian,  Marc  Paule1^  Venitien,  Ludouic12  Bomain ,  Pierre  Alua- 
rez13,  et  ne  scay  combien  d'aultres  modernes  historyens,  cachez  der- 
riereune  piece  de  tapisserie,  en  tapinoys  escripuantde  belles  besongnes, 
et  tout  par  ouy  dire. 

Derriere  une  piece  de  velours  figure*  a  fueille  de  menthe14,  pres 
d'Ouydire,  ie  veidz  nombre  grand  de  Percherons  et  Manceaulx,  bons 
estudians,  ieunes  assez  :  et  demandans  en  quelle  faculte*  ilz  appli- 
quoyentleur  estude,  entendismes  que  la,  de  ieunesse,  ilz  apprenoyent 
a  estre  tesmoingz,  et  en  cestuy  artproufictoyent  si  bien  que,  partans 
du  lieu  et  retournez  en  leur  prouince,  viuoyent  honnestement  du 
mestier  de  tesmoignerie,  rendans  leur 15  tesmoignage  de  toutes  choses 
a  ceulx  qui  plus  donneroyent16  par  iournee,  et  tout  par  ouy  dire. 
Dictes  en  ce  que  vouldrez ,  mais  ilz  nous  donnarent  de  leurs  chan- 
teaulx 17,  et 18  beusmes  a  leurs  barilz  a  bonne  chiere.  Puys  nous  aduer- 
tirent  cordialement  qu'eussions  a  espargner  veriie\  tant  que  possible 
nous  seroit,  si  voulions  paruenir  en  court  de19  grandz  seigneurs. 

CHAPITRE  XXXII.  —  Comment  nous  feut  descouuert  le  pays  de  Lanternois  »°. 

Mai  traictez  et  mal  repeuz  on  pays  de  Satin,  nauiguasmes  par  troys 
iours,  au  quatriesme  en  bon  heur  approchasmes  dc  Lanternois.  Ap- 
prochans  veismes  sus  mer  certains  petitz  feux  volans :  de  ma  part  ie 

1  Ms.  des  ganifasanles.  —  4  Ms.  epigens,  des  angilles.—  1  C'est  Albert  le  Grand. 

—  4  Ms.  teslemoing.  C'est  Pierre  Martyr,  d' Anghiera,  auteur  d  une  des  premieres 
descriptions  de  I'Amerique,  sous  ce  litre :  De  navigatione  et  rebus  Oceani  et  terris 
stio  tempore  apertis.  —  *  jEneas  Pius,  qui  Tut  pape  sous  le  nom  de  Pie  II,  a  com- 
post des  ouvrages  geographiqucs  mis  a  contribution  par  H.  Schedel  dans  le  fa- 
meux  Liber  chronicarum  mundi.  —  'Raphael  Maffey,  dit  Volalerranus,  A  cause 
du  lieu  de  sa  naissance,  auteur  d  un  grand  ouvragegcographique  :  Commentarii 
remm  urbanarum  libr  i  xxxvm,  imprime  au  commencement  du  XVI*'  siecle.— 
7  L'bistorien  Paul  Jove  est  auteur  d  un  traite  des  noissons  :  Dc  viscibus  romanis 
Jibe llus,  1545,  in-8°.  —  *  Ms.  Cadacnist,  Teuault.  C'est  Andre  Thevet,  qui  n'avoil 
rien  publie  du  vivant  de  Rabelais ,  mais  qui  voyageoit  alors  dans  le  Levant  — 
•  Celebre  navigaleur  de  Saint  Malo,  dont  les  voyages  furent  publies  en  1545  : 
Brief  recit  fie  /<?  navig.  fiiite  es  isle  du  Canada,  Hochelage,  Satruenay  et  autres. 

—  "Ms.  Hayton.  Fameux  voyageur  armenien, sur  la  fin  du  XIII**  siecle.—  11  La 
relation  des  voyages  de  Marco  Paolo  dans  les  Indes,  au  XIII'-  siecle ,  n'avoit  pas 
encore  ete  publiee  en  ilalien  ?  mais  les  manuscriis  en  eloienl  fort  communs.  — 
11  Ms.  Ladoine.  Ludovic  Vartomanni ,  de  Bologne ,  auteur  d  un  voyage  dans  l'A- 
frique  et  I'Asie,  ecrit  en  italien.  —  "  Ms.  Peter  Aliares.  Aliis,  Aliates.  Pierre  Al- 
varesCapral,  Portugais,  fit,  en  1500,  un  voyage  a  Calecuta,  qu'on  trouve  dans  le 
recueil  de  Ramusio.  —  14  Jeu  dc  mots  sur  menthe  et  memerie.  —  "Ms.  seur.  — 

Ms.  donnoient.  —  17  Pains  benils.  —  "  Ms.  et  lissiue  en  leurs  barilz  en  bonne... 

—  "  Ms.  des.  —  "  C'est  le  pays  des  lumieres,  des  sciences,  des  leltres  et  des  arts. 
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ensoys  que  feussent  non  lanternes,  mais  poissons,  qui,  de  la  langue 
amboyans,  bors  la  mer  feissent  feu  :  ou  bien  lampyrides 1 ,  vous  les 
appelez  cicindeles,  la  reluisans,  com  me  au  soir  font3  en  ma  palrie 
l'orge  venant  a  maturity.  Mais  le  pilot  nous  aduertit  que  c'estoyent 
lanternes  des  guetz,  lesquelles  autourde'la  banlieue  descouuroyent 
le  pays,  et  faisoyent  escorte  a  quelques  lanternes  estrangieres ,  qui, 
com  me  bons  cordeliers  et  iacobins ,  alloyent  la  comparoistre  au  cna- 

Sitre  prouincial.  Doubtans  toutesfoys  que  feust  quelque  prognostic 
e  tern  pes  te,  nous  asseura  qu'ainsi  estoit. 

CHAP1TRE  XXXIII.  —  Comment  nous  descendismes  an  port  des  Lychnobieas, 
et  entrasmes  en  Lauternoia 

Sus  l'instant  entrasmes  au  port4  de  Lanternois.  La,  sus  une  haulte 
tour,  recongneut  Pantagruel  la  lanterne  de  la  Eochelle,  laquelle  nous 
feit  bonne  clairte*5.  Veismes  aussi  la  lanterne  de  Pharos,  de  Nau- 
plion6,  et  d' Acropolis  en  Athcnes,  sacree  a  Pallas.  Pres  le  port  est 
ung  petit  yillaige  habite*  par  les  Lychnobiens7,  qui  spnt  peuples  vi- 
uans  de  lanternes,  comme  en  nos  pays  les 8  briffauli  viuent  de  non- 
nains,  gens  de  bien  etstudieux.  Demosthenes  y  auoytiadis  lanterne*9. 
De  ce  lieu  iusques  au  palays  feusmes  conduictz  par  troys  obelisco- 
lychnies10,  guardes  militaires  du  haure,  a  haultz  bonnetz,  comme 
Albanois,  esquelz  expousasmes  les  causes  de  nos  voyaiges11  et  delibe- 
ration ,  laquelle  estoyt  la  impetrer  de  la  royne  de  Lanternois  une 
lanterne  pour  nous  esclairer  et  conduire  par  le  voyaige  que  faisions 12 
vers  I'oracle  de  la  Bouteille.  Ce  que  nous  promirent  raire,  et  voulun- 
tiers  :  adioustans  qu'en  bonne  occasion  et  opportunity  estions  la  ar- 
riuez,  et  qu'auions  beau  fuirechois  de  lanternes,  lors  qu'elles  tenoyent 
leur  chapitre  prouincial.  Yenans13  au  palais  royal,  feusmes  par  deux 
lanternes  d'honneur,  scauoir  est,  la  lanterne  d' Aristophanes  et  la 
lanterne  de  Cleanthes14,  presentez  a  la  royne  :  a  laquelle  Panurge, 
en  languaige  lanternois,  exposa  briefuement  les  causes  de  nostre 
Toyaige.  Et  eusmes  d'elle  bon  recueil,  et  commandement  d'assister  a 
son  soupper,  pour  plus  facilement  choisir  celle  que  vouldrions  pour 
guide.  Ce  que  nous  pleut  gran  dement,  et  ne  feusmes  negligent  bien 
tout  noter  et  considerer,  tant  en15  leurs  gestes,  vestemens  et  maintien, 
qu'aussi  en  l'ordre  du  seruice.  La  royne  estoyt  vestue  de  crystallin 
vierge , 16  de  Touchie ,  ouuraige  damasquin  " ,  passemente*  de  gros 
diamans.  Les  lanternes  du18  sang  estoyent  vestues  ,  aulcunes  de 
strain 19,  aultres  de  pierres  phengites20,  le  demourant  estoyt  de  corne, 

•  Voy.  Pline,  1.  XI,  c.  xxvn  et  1.  XVIII,  c.  xxvi.  — » Mia*,  faict.  Ms.  relui- 
saates  comme  au  soir  font.  Mais  le  pilot...—1  DansleMs.les  c.  xxxk  et  xxxm  n'en 
font  qu'on  seul.  Ce  litre  ne  se  trouve  done  que  dans  les  editions.  —  *  Ms.  pais.  — 
*  La  Rocbelle  etoit  le  foyer  de  la  reforme  religieuse  et  politique  en  France.  II  y 
avoit  aussi  sur  le  port  de  eette  ville  une  tour  de  la  lanterne  qui  servoit  de  pbare 

—  •  Ms.  Nauplud.  —  '  En  grec ,  vivans  de  lanternes,  e'estra-dire  savans.  —  •  Ms. 
let  freres.  — » II  passoit  les  nuits  a  etudier.  —    Phares.  —  u  Ms.  nostre  voyage. 

—  "  Ms.  feismes.  —  "  Ms.  aduenans.  — 14  Cf.  Erasme,  Adag.,  chil.  I,  cent,  vn, 
c.  27.  —  "  Ms.  de.  —  "  Ms.  par  art  de  tauchie  et  angemine  a  ouuraige  de  n«fl^ 
ouin,  passementee.  —  "  Jlias,  de  masquin,  et,  damasquine.  —  1  Ms.  ae.  — 
,k  Sins.—  u  Transparente8.  Ms.  fangites. 
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de  papier,  de  toille  ciree.  Les  fallotz  pareillement,  selon  leurs  estatz 
1  d'anticquite*  de  leurs  maisons.  Seullement ,  i'en  aduisay  une  de 
terre  comme  ung  pot,  en  rang  des  plus  gorgiases :  de  ce  m'esbahis- 
sant,  en  tend  iz  que  c'estoit  la  lanterne2  d'Epictetus,  de  laquelle  on 
auoit  aultresfoys  refuse*  troys  mille  dragmes.  I'y3  consideray  dili- 
gentement  le  mode  et  accoustrement4  de  la  lanterne  polymyxe5  de 
Martial,  encores  plus  de  la  icosimyxe6,  iadis  consacree  par  Canopc 
fille  de  Tisias7.  I'y  notay  tresbien  la  lanterne  pensile,  iadis  prinse 
de  Thebes  on  temple  d'Apollo  Palatin ,  et  depuys  transportee  en  la 
ville  de  Cyme  Eolicque ,  par  Alexandre  le  conquerant8.  Ten  notay 
une  aultre  insigne,  a  cause  d'ung  beau  floe9  de  soye  cramoisyne 
qu'elle  auoyt  sus  la  teste.  Et  me  feut  diet  que  e'estoit  Bartole ,  lan- 
terne de  droict 10.  Ten  notay  pareillement  deux  aultres  insignes ,  a 
cause  des  bourses  de  clystere  qu'elles  portoyent  a  la  ceincture :  et 
me  feut  diet  que  Tune  estoyt  le  grand,  et  1' aultre  le  petit  Luminaire 
des  apothecaires 11 .  L'heure  du  soupper  venue,  la  royne  s'assit  on  pre- 
mier lieu ,  consequemment  les  aultres  selon  leur  degre*  et  dignitl. 
D* entree  de  table  toutes  feurent  seruyes  de  grosses  chandelles  de 
moulle,  excepts  que  la  royne  feut  seruye  d'ung  gros  et  roidde  flam- 
beau flamboyant  de  cire  blanche,  ung  peu  rouge  par  le  bout :  aussi 
feurent  les  lanternes  du  sang  exceptees  du  reste 12,  et  la  lanterne  pro* 
uinciale  de  Mirebalais 13 ,  laquelle  feut  seruye  (Tune  chandelle  de 
noix,  et  la  prouinciale  du  bas  Poitou ,  laquelle  ie  vey  estre  seruye 
d  une  chandelle  armee14.  Et  Dieu  scait  quelle  lumiere  apres  eiles  ren- 
doyent  auecques  leurs  mecherons15.  Exceptez  aussi16  ung  nombre  de 
ieunes  lanternes,  du  gouuernement  d'une  grosse  lanterne. 17  Elles  ne 
luisoyent  comme  les  aultres,  mais  me  sembloyent  auoir  les  paillardes 
eouleurs 18.  Apres  soupper  nous  retirasmes  pour  repouser.  Le  len de- 
main  matin,  la  royne  nous  feit  choisir  une  lanterne  pour  nous  con- 
duire,  des  plus  insignes.  Et  ainsi  prinsmes  congie*. 

CHAPITRE  XXXIV.  —  Comment  nous  arriuasmes  a  l'oracle  de  la  Bouteille. 

Nostre  noble  lanterne  nous  esclairant  et  conduisant  en  toute  ioyeu- 
sete ,  arriuasmes  en  l  isle  desiree ,  en  laquelle  estoyt  l'oracle  de  la 

*  Ms.  et  antiquite.—  '  Ms.  lanterne  Epictetus.  Voy.  Lucie n,  Dial.—  » Ms.  je.— 
4  Ms.  le  monde  et  accoustrement  insigne.  —  *  A  plusieurs  meches.  Voy.  Martial, 
Epig.  1.  XIV,  40.  Ms._pelimipe.  — 8  A  vingt  meches.  Voy.  Suidas.  Ms.  incestinipe. 

—  HKs.  Critias.—  •  Pline,  1.  XXXI V,  c.  m.  —  •  Ms.  froc.  —  10  C'etoit  le  surnom 
que  lui  avoient  donne  les  jurisconsulles.  —  11  Luminare  apothecariorum,  formu- 
laire  de  J.  J.  Manlius  de  Bosco,  d'Alexandrie ,  souvent  r£imprime  depuis  1492 
jusqu'en  1549,  et  Luminare  minus,  complement  du  precedent  par  Quiricus  de  Au- 
gustis,  de  Tortone.  —  "  Ms.  exceptees  au  reste  la  lanterne...  —  11  On  allumoit  la 
nuit  une  lampe  a  la  pointe  du  clocner  de  Mirebeau.  (Le  Duchat.)— 14  Ms.  aornee. 

—  **  Ms.  merrothi.  —  "  Ms.  icy.  —  "  Ms.  La  me  souuint  de  Matheline,  laquelle 
ne  vouloit  permeltre  que  Von  mist  au  corps  huille  ne  chandelle.  Aussi  ne  luy  soient 
elles  comme  les  aultres...  —  "  Le  chap.  Qnit  ici  dans  le  Ms.  Mais  il  est  suivi  d'un 
chap,  intitule  :  Comment  furent  les  dames  lanternes  seruies  a  soupper,  chapitre 
qu'on  ne  trouve  dans  aucune  edition  du  Ve  livre.  Nous  l'avons  renvoye  a  1  Ap- 
pendiceafin  de  ne  pas  deranger  l  ordre  dans  lequel  ce  Ve  livre  a  6te  publie  dans 
la  premiere  edition  de  M.  de  I'Aulnaye,  que  nous  avons  suivie  pour  le  teite  de  la 
ndtre.  II  est  d'ailleurs  important  de  conserver  le  Ve  liyre  tel  que  nous  l'ont  trans* 
mis  les  anciens  editeors. 
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Bouteille.  Descendant  Panurge  en  terre,  feit  sus  ung  pied  la  guam- 
bade  en  l'aer  guaillardement ,  et  dist  a  Pantagruel  :  Auiourd'huy 
auons  nous  ce  que  cherchons  auecques  fatigues,  et  labeurs  tant  di- 
uers.  Puys  se  recommanda  courtoy semen t  a  nostre  lanterne.  Icelle 
nous  commanda  tout  bien  esperer,  et,  quelque  chose  qui  nous  appa- 
reust ,  n'estre  aulcunement  effVayez.  Approchans  au  temple  de  la 
diue1  Bouteille,  nous  conuenoit  passer  parmrung  grand  vignoble2, 
faict  de  toutes  especes  de  vignes,  comme  Phalerne,  JVlaluovsie,  Mus- 
cadet,  Taige,  Beaulne,  Mireuaulx3,  Orleans,  Picardent*,  Arboys, 
Coussy,  Aniou,Graue,  Corsicque ,  Vierron5,  Nerac  et  aultres.  Le 
diet  vignoble8  feut  iadys  par  le  bon  Bacchus  plante*  auecques  telle 
benediction,  que  tous  temps  il  portoyt  fueille,  fleur  et  fruict,  comme 
les  orangiers  de  Suraine7.  Nostre  lanterne  magniGcque  nous  com- 
mande  manger  troys8  raisins  par  homme9,  mettre  du  pampre  en  nos 
souliers,  et  prendre  une  brancne  verde  en  main  gausche.  Au  bout  du 
vignoble,  passasmes  dessoubz 10  ung  arc  anticque ,  auquel  estoyt  le 
trophee  d'ung  beuueur  bien  mignonnement  insculpe* :  scauoir  est,  en 
ung  bien 11  long  ordre  de  flacons,  bouraches12,  bouteilles,  fiolles13, 
barrilz,  barreaulx14,  15potz,  pinthes,  cymaises16anticques,  pendentes 
d'une  treille  umbrageuse.  En  aultre,tgrande  quantite*  d'ailz,  oignons, 
eschalottes,  iambons,  boutargues,  parodelles",  langues  de  beuf  fu- 
mees,  formaiges  vieulx,et  semblable  conficture,  en trelassee 18  de  pam- 
pre, et  ensemble  par  grande  industrie  fagottee19  auecques  des  seps. 
En  aultre,  cent  formes  de20  voyrres  a  pied,  et  voyrres  a  cheual21,  cu- 
ueaulx,  retombes,  hanapz22,  iadaulx23,  saluernes*4,  tasses,  goube- 
letz,  et  telle  semblable  artillerie  )>acchicque.  En  la  face  de  Tare, 
dessoubz  les  zoophores25,  estoyent  ces  deux  vers  escriptz  26 : 

Passant  icy  ceste  poterne, 

Garoy  toy  de  bonne  lanterne. 
A  cela,  dist  Pantagruel,  auons  nous  pourueu.  Gar,  en  toute  la  re- 
gion de  Lanternois,  n'y  ha  lanterne  meilleure  et  plus  diuine  qua  la 
nostre.  Cestuy  arc  finissoyt  en  une  belle  et  ample  tonnelle,  toute 
faicte  de  cepz  de  vignes,  ornez  de  raisins  de  cinq  cens  couleurs  di- 
uerses,  et  cinq  cens  diuerses  formes  non  naturelles  :  mais  aussi  com- 
posees27  par  art  d'agriculture,  iaulnes,  bleux,  tanez,  azurez,  blancs, 
noirs,  verdz,  violets,  riolez28,  piolez29,  longs,  rongs ,  toranglez30, 
couillonnez31,  wbarbuz,  cabuz,  herbuz.  La  fin  d'icelle  estoyt  clouse 
de  troys  anticques  lierres,  bien  verdoyans  et  tous  chargez  de  bagues  33. 

1  Ms.  digne.  —  a  Ms.  vinoble.  —  *  Vin  de  Frontignan.  —  *  Vin  de  Pez£nas.  — 
1  Ms.  Verron,  Herat.  Rabelais  parle  du  vin  de  Verron,en  Anjou,  dans  le  ch.  xm 
du  1. 1.  —  *  Ms.  vinoble.  —  7  Ms.  Sam  Rame.  G'est  San  Remo,  sur  la  cfite  de 
Genes.  —  •  Ms.  manger,  boyre.  —  •  Ms.  par  honneur.  — ,e  Ms.  soubz.  —  "  Ms. 
en  ung  lieu  long,  ordonne  de  flacons.  —  "Flacons  de  cuir.  —  11  Ms.  ferrieres*  — 
14  Vase  conlenanl  trente-six  pintes.— 11  Ms.  bomides.—  ,#  Ms.  et  Alias,  sematScs. 
Grands  pots  d'etain.—  11  Espece  de  fromaje  rond.—  "  Ms.  semblables  coofielures 
entrelacees...  —  *•  Ms.  fagoltees.  —  *°  Ms.  de  verre,  comme...  — ,l  J'ai  vu  d'an- 
ciens  vases  qui  figuroient  un  homme  a  cheval.  —  "  Ms.  breusses.  —  "  Jattes  de 
bois  d'aulne.  — Ecuelles.  —  **  Ms.  zephors.  —  u  Ms.  inscriptz.  —  "  Ms»  op- 
nosees.  —  "  Mouchetes.  —    Couleur  de  pie.  —  10  Ms.  triangles,  carrez.  — 

O vales.  —  "  Ms.  couronnez.  —  "  Baies. 
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La  nous  commanda  nostre  illustrissime  lanterne,  de  ce  lierre  chascun 
dc  nous  sc  faire  ung  chappeau  albanoys1,  et  s'en  couurir  toute  la 
teste.  Ce  que  feut  faict  sans  demoure.  Dessoubz ,  dist  lors  Panta- 
gruel,  ceste  treille,  n'eust2  ainsi  iadis  passe*  la  pontife  de  Iupiter3. 
La  raison,  dist  nostre  preclare4  lanterne,  estoyt  myslicque.  Car,  y 
passant,  auroyt  le  vin,  ce  sont  Ies  raisins,  au  d  ess  us  de  la  teste,  et 
sembloyt5  estre  comme  maistrisee  et  dominee6  du  vin;  pour  signi- 
fier  que  les  pontifes,  et  tous  personnaiges  qui  s'addonnent  et  dedieut 
a  contemplation  des  choses  diuines ,  doibuent  en  tranquillity  leurs 
esperitz  maintenir,  hors  toute  perturbation  de  sens :  laquelle  plus  est 
manifestee  en  yurognerie  qu'en  aultre  passion,  quelle  que  soit. 

Vous  pareillement  au*  temple  ne  seriez8  receuz  de  la  diue  Bou- 
teille,  estans  par  cy  dessoubz  passez,  sinon  que  Bacbuc9,  la10  noble 
pontife,  veist  de  pa m pre  vos  souliers  pleins  :  qui  est  acte  du11  tout 
et  par  entier  diametre12  contraire  au  premier,  et  signification  eui- 
dente  que  le  vin 13  vous  est  en  mespris,  et  par  vous  conculque  et  sub- 
iugue*.  le,  dist  frere  lean  ,  ne  suis  point  clerc,  dont  me  desplaist : 
mais  ie  trouue14  dedans  mon  breuiaire,  qu'en  la  Reuelation 15,  feut 
comme  chose  admirable  veue  une  femme  ayant  la  lune  soubz  les  16 
piedz ;  e'estoit,  comme  m'ha  expose  Bigot17,  pour  signifier  qu'elle 
n'estoyt  de  la  race  et  nature  des  aultres,  qui  toutes  ont  a  rebours 
la  lune  en  teste,  et  par  consequent  le  cerueau  tousiours  lunaticque  : 
cela  m'induict  facillement  a  croyre  ce  que  dictes,  madame  lanterne 


m  amye. 

CHAP1TRE  XXXV.  —  Comment  nous  descendismes  soubz  terrc  pour  entrer  au  temple 
*■      de  la  Bouleille,  et  comment  Clitnon  est  la  premiere  ville  du  monde. 

Ainsi  descendismes  soubz  terre  par  ung  arceau  incruste* 18  de  pias- 
tre, painct  au  dehors  rudement  d'une  dance  de  femmes  et  satyres, 
accompaignans  le  vieil  Silenus  riant 19  sus  son  asne.  La  ie  disoys  a 
Pantagruel :  Ceste  entree  me  rcuocque  en  soubuenir  la  Caue  paincte 
de  la  premiere  ville  du  monde  :  car  la  sont  painctures  pareilles,  en 
pareille  fraischeur20  comme  icy.  Ou  est,  demanda  Pantagruel,  qui 
est  ceste  premiere  ville  que  dictes?  Chinon ,  dy  ie,  ou  Caynon  en 
Touraine.  Ie  scay,  respondit  Pantagruel,  ou  est  Chinon,  et  la  Caue 
paincte  aussi;  i'y  ay  beu  maintz  voyrres  de  vin'"  frays,  et  ne  fais 
doubte  aulcun  que  Chinon  ne  soit  ville  anticque ;  son  blason  l'at- 
teste,  auquel  est  diet22  deux  ou  troys  foys, 
Chinon, 

Petite  ville ,  grand  renom ,  , 

1  Les  Albanais,  espece  d'aveniui  i ei  s  au  service  de  France  dans  les  guerres 
d'ltalie,  porloienldes  turbans.  —  *  Ms.  n'eust  ose  passer  le  pontife.  —  1  Voy. 
Plutarque,  Demand,  des  choses  rout  nines.—  *  lllustre. —  1  Ms,  sembleroit,  —  8  Ms. 
meslressectdomine.  —  1  Ms.  en.  —  1  Ms.  serez.  —  *  Ce  nom  est  ecrit  de  diffe- 
reiiles  raaniercs  dans  Io  Ms.  Bacbut,  Barbut,  Balut,  Bacchus,  etc.  —  10  Ms.  le.  — 
"  Ms.  de.  —  "  Ms.  par  entiers  diametres.  —  "  Ms.  venin.  —  14  Ms.  Lreuue.  — 
"  L'Apocalypse.  —  Ms.  ses.  —  "  Guili.  Uigot  6loil  ainsi  que  Rabelais  un  des 
fam i ii ers  du  cardinal  de  Bellay,  auquel  il  a  dedie"  un  poe"me  latin  intitule  Som- 
nium,  Paris,  1537,  in-8'.  —  "  Ms.  inserulo.  —  Lt  Ms.  s:ms  rans.  —  50  A  fresque. 
-  "  Ms.  vin  bou  et.  -  "  Ms.  est  diet  Chinon,  deux  foys  troys  toys  Chinon. 
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Assise  dessus  1  pierre  aneienoe 
Au  hault  le  boys,  ail  pied  la  Vienne 

Mais  comment  seroy t  elle  ville  premiere  du  monde  ?  ou  le  trouuez 3 
tous  par  escript  ?  quelle  conieclure  en  auez 4  ?  I'ay ,  dy  ie  5 ,  trouue* 
par  I'Escripture  sacree  que  Catn  feut  le  premier  bastisseur  de  villes ; 
vray  doncques  semblable  est  que6,  la  premiere,  il  de  son  nom  nomma 
Caynon7,  comme  depuys  ont8  a  son  imitation  tous  aultres  f on  da- 
te urs  et  instaurateurs  des  villes  impose* 9  leurs  noms  a  icelles.  Athene*, 
c'est  en  grec  Minerue,  a  Athenes ;  Alexandre  a  Alexandrie ;  Constan- 
ts a  Constantinople;  Pompee  a  Pompeiopolis  en  Cilicie;  Adrian  a 
Adrianople ;  Cana10  aux  Cananeens;  Saba  aux  Sabeians ;  Assur  aux 
Assyriens ;  Ptolemais,  Cesaree,  Tiberium,  Herodium  en  Iudee.  Nous 
tenans  ces  menuz  propous,  sortit  le 11  grand  flasque  (nostre  lanterne 
l'appelloyt  phlosque1*)  gouuerneur  de  la  diueBouteille,  accompaigne* 
de  la  guarde  du  temple,  et  estoyent  tous  bouteillons13  francoys.  Icel- 
luy,  nous  voyant  thyrsigeres,  comme  i'ay  diet,  et  couronnez  de  lierre, 
recongnoissant  aussi  nostre  irisigne  lanterne,  nous  feit  entrer  en  seu- 
rete\  et  commanda  que  droict  on  nous  menast  a  la  princesse  Bacbuc, 
dame  d'honneur  de  la  Bouteiile,  et  pontife  de  tous  les  mysteres.  Ce 
que  feut  faict. 

CHAPITRE  XXXVI.  —  Comment  nous  descendismes  les  degrez  tetradicques, 
et  de  la  paour  qu'eut  Panurge. 

Depuys  descendismes  ung  degre*  marbrin  soubz  terre,  la  estoyt  ung 
repous  :  tournans  a  gausche,  en  descendismes  deux  aultres,  la  estoyt 
ung  pareil  repous  :  puys  troys  a  destour,  et  repous  pareil :  et  quatre 
aultres  de  mesme.  La  demanda14  Panurge  :  Est  ce  icy?  Quantz'de- 

§rez,  dist  nostre  magnificque  lanterne,  auez  comptl?  Ung,  respon- 
it  Pantagruel,  deux,  troys,  quatre.  Quantz  sont  ce?  demanda  15 
elle.  Dix,  respondit  Pantagruel.  Par,  dist  elle,  mesme.tetrade 16  py- 
thagoricque,  multipliez  ce  qu'auez  resultant.  Ce  sont,  dist  Panta- 
gruel, dix,  vingt,  trente,  quarante.  Combien  faict  le  tout  ?  dist  elle. 
Cent,  respondit  Pantagruel.  Adioustez,  dist  elle,  le  cube  premier,  ce 
sont  huyct :  au  bout  de  ce  nombre  fatal  trouuerons  la  porte  du  tem- 
ple. Et  y  notez  prudentement  que  e'est  la  vraye  psychogonie 17  de 
Platon,  tant  celebree  par  les  academiciens,  et  tant  peu  entendue  :  de 
laquelle  la  moitie*  est  composee  d'unite* ,  des  deux  premiers  nombres 
pleins ,  de  deux  quadrangul aires ,  et  de  deux  cuiiques.  Alors  que 
descendismes  18  ces  degrez  numereux  soubz  terre,  nous  feurent 19 
bien  besoing  premieremeat  nos  iambes ;  car  sans  icelles  ne  descen- 
dions  qu'en  rouliant  comme  tonneaulx  en  caue20:  secondement,  nos- 

1  Ms.  sus.  —  5  Ms.  au  pied  Vienne.  —  5  Ms.  trouuerez.  —  *  Ms.  auez  vous.  — 
1  Ms.  je  dis  ;  je  treuue  en  I'Escripture  sac  re...  —  •  Ms.  semble  que.  —  '  CaXno, 
dans  Gregoire  de  Tours.  —  "  Ont  manque  dans  le  Ms.  —  *  Ms.  imposent.  — 10  Bis. 
Canaan.  —  11  Ms,  nostre.  —  15  Alius,  philosophe.  —  "  Nom  injuneux  que  les  Ita- 
liens  donnoient  aux  Francais.  —  M  Ms.  demandoit.—  li  Ms.  demandqft.—  *•  Ms. 
mesliue  retrade.  —  ,T  En  grec,  generation  de  lame.  Ms.  piscthogdnie.  Yoy.  Ie 
Timde  de  Platon,  trad,  par  M.  Cousin,  et  les  anciens  commentateOrs  Chatcidius, 
Proclus,  etc.  —  "  Alias,  descendus.  Ms.  descendans  ces  degrez  AUiBQg&rt^-^ 

Ms.  fcireiiti  — 30  Ms.  caue  basse.  *  ~  ■» 
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tre  preclare  lanterne ;  car  en  ccste  descente  ne  nous  apparoissoit  aul- 
tre  lumiere  non  plus 1  que  si  nous  fussions  au  trou  de  sainct  Patrice 
enHybernie,  ou  en  la  fosse  de  Trophonius2  en  Beotie.  Descenduz 
enuiron  septante  et  huyct  degrez  ,  s'escria  Panurge ,  addressant  sa 
parolle  a  nostre  luysante  lanterne  :  Dame  miriGcque,  ie  vous  prie  de 
cueur  contrit,  retournons  arriere.  Par  la  mort  beuf,  ie  meurs  de  male 
paour.  Ie  consens  iamais  ne  me  marier  :  vous  auez  prins  de  peine  et 
fatigues  beaucoup  pour  moy,  Dieu  vous  le  rendra3  en  son  grand  ren- 
douer,  ie  n'en  seray  ingrat,  yssant  hors  ceste  cauerne  de  Troglodytes. 
Retournons  de  grace.  Ie  doubte  fort  que  soit  icy 4  Tenare,  par  lequel 
on  descend  en  enfer ,  et  me  semble  que  i'oy  5  Cerberus  abbayant. 
Escoutez,  c'est  luy,  ou  les  aureilles  me  cornent,  ie  n'ay  a  luy  deuo- 
tion6  aulcune  :  car  il  n'est  mal  des  dens  si  grand  que  quand  les 
chiens  nous  tiennent  aux  iambes.  Si  c'est  icy  la  fosse  de  Trophonius7, 
les  lemures  et  lutins  nous  mangeront  tous  vifz,  comme  iadis  ilz  man- 
gearent  ung  des  hallebardiers  de  Demetrius ,  par  faulte  de  bribes  8. 
Es  tu  la,  frere  lean  ?  Ie  te  prie,  mon  bedon,  tiens  toy  pres  de  moy, 
ie  meurs  de  paour.  As  tu  ton  braquemard?  Encores  n'ay  ie  armes 
aulcunes,  n'oifensifues,  ne  deffensifues.  Retournons. 

I'y  suis,  dist  frere  lean,  i'y  suis,  n'aye  paour,  ie  te  tiens  au  collet, 
dixhuyct  diables  ne  t'emporteroyent  de  mes  mains,  encores  que  soys 
sans  armes.  Armes  iamais  au  besoing  ne  faillirent,  quand  bon  cueur 
est  associe*  de  bon  bras  :  plustoust  amies  du  ciel  pleuuroyent,  comme 
aux  champz  de  la  Crau,  pres  les  fosses9  Mariannes  en  Prouence,  ia- 
dys  pleurent10  cailloulx  (ilz  y  sont  encores)  pour  l'ayde  de  Hercules, 
n'ayant  aultrement  dequoy  combattre  les  deux  en  fans  de  Neptune. 
Maisquoy?  descendons  nous  icy  es  limbes  des  petitz  enfans?  par 
dieu,  ilz  nous  conchieront  tous ;  ou  bien  en  enfer,  a  tous  les  diables? 
Cor  dieu,  ie  les  vous  gualleray  bien,  a  ceste  heure  que  i'ay  du  pam- 
pre  en  mes  souliers.  O  que  ie  me  battray  verdement !  Ou  est  ce?  ou 
sont  ilz?  ie  ne  crains  que  teurs  comes.  Mais  les  deux  cornes11  que 
Panurge  marie*  porlera  m'en  guarentiront 12  entierement.  Ie  le  voy  ia 
en  esperit  propheticque  ung  aultre  Acteon,  corn  ant,  cornu,  cornen- 
cul.  Guarde  frater,  dist  Panurge,  attendentqu'on  mariera  les  raoynes13, 
que  n'espouses  la  fiebure  quartaine.  Car  ie  puisse  doncques  sauf  et 
sain  retourner  de  cestuy  hypogee 14  en  cas  que  ie  ne  te  la  beline, 
pour  seullement  te  faire  cornigere ,  cornipetant :  aultrement  pensd 
ie  bien  que  la  fiebure  quarte  est  assez  mauluaise  bague 15.  Ie  me  soub- 
uiens  que  Grippeminaud  te  la  voulut  donner  pour  femme  ;  mais  tu 
l'appellas  hereticque. 

Icy  feut  le  propous  interrompu  par  nostre  splendide  lanterne,  nous 
remonstrant  que  la  estoyt  le  lieu  auquel  conuenoyt  fauorer18,  et  par 

1  Ms.  en  plus.  —  *  Ms.  Torhomiiis.  Voy.  Erasm.  Ada^.  cliil.  I,  cent,  vn,  ch.  77. 
—  *  Ms.  rende.—  *  Ms.  que  c'estoit  Tenare.  —  *  Ms.  te  y  oy.  —  •  Ms.  donoation. 
— '  Ms.  Tropbone.  —  *  Cf.  Pausanias,  Beotiq.  —  'lis.  fossez.  —  10  Ms.  pleu- 
uoient.  —  11  Ms.  Mais  l'idee  des  armes.  —  11  Ms.  guarentira.  —  "  Les  reformes 
demandoient  que  le  manage  fut  permis  aux  moines  et  aux  prfitres.—  14  Lieu  sou- 
terrain.  —  "  Au  fig.,  femme.  —  u  Faire  silence,  f avert  Unguis.  Ms.  fauoriser 
par  suppression.  Alias,  savourer. 
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suppression  de  parol  les,  et  taciturnity  de  langues :  du  demourant^ 
feit  response  peremptoire  que  de  retourner  sans  auoir  le  root  de  la 
Bouteille  n'eussions  espoir  aulcun,  puysqu'une  foys  auions  nos  sou- 
liers  feustrez 1  de  pampre. 

Passons  doncques,  dist  Panurge,  et  donnons  de  la  teste  a  trauers 
tous  les  diables.  A  pcrir  n'y  ha  qu'ung  coup.  Toutesfoys  ic  me  reser- 
uoys2la  vie  pour  quelque  bataille.  Boatons,  boutons,  passons  oul- 
tre.  I'ay  du  couraige  tant  et  plus  :  vray  est  que  le  cueur  me  tremble  : 
mais  e'est  pour  la  froideur  et  relenteur  de  ce  cauain3.  Ce  n'est  dc 
paour,  non,  ne  de  fiebure.  Boutons,  boutons,  passons,  poussons,  pis- 
sons.  Ie  m'appelle  Guillaulme  sans  paour4. 

CHAPITKK  XXXVfl.  —  Comment  les  portes  du  temple  par  soy  mesone  admirablcmrnt 
s'entrouurirent. 

En  fin  des  degrez  rencontrasmes  ung  portail  de  fin  iaspe ,  tout 5 
compasse*  et  basty  a  ouuraige  et  forme  doricque ,  en  la  face  duquel 
estoyt,  en  lettres  ionicques  d'or  trespur,  escripte  ceste  sentence :  Ev 
ofvw  a>yj'0cta.  C'est  a  dire,  en  vin  verite*.  Les  deux  parties6  estoyent 
d'arin7  comme  Corinthian8,  massifues,  faictes  a  petites  vignettes, 
enleuees9,  et  esmaillees  mignonnement  selon  l'exigence  de  la  sculp- 
ture, et  estoyent  ensemble  ioinctes  et  refermees  esgualement  en  leur 
mortaise,  sans  clauier 10  et  sans  catenas,  sans  liaison  aulcune.  Seul- 
lementy  pendoyt  ung  diamant  indicque,  de  la  grosseur  d'une  febue 
egyptiaticque,  enchassd  en  or  obrizc' 11  a  deux  poinctes,  en  figure  exa- 
gone  et  en  lignc  dirccte :  a 12  chascun  couste*  vers  le  mur  pendoyt  une 
poignee  dc  scordon 13.  La  nous  dist  nostre  noble  lanterne  que  eus- 
sions  son  excuse  pour  legitime  si  elle  desistoyt  plus  auant  nous  con- 
duyre.  Seullcment  qu'eussions  a  ohtemperer  es  instructions  de  la 
pontife  Bacbuc  :  car  entrer  dedans  ne  luy  estoyt  permiz  pour  cer- 
taines  causes,  lesquelles  tarre  meilleur  estoyt  a  gens  viuans  vie  mor- 
telle,  qu'exposer  Mais,  en  tout  euenement,  nous  commanda  estre 
en  cerueau  *5,  n'auoir  frayeur  ne  paour  aulcune ,  et  d'elle  se  confier 
pour  la  retraicte.  Puvs  tira  le  diamant  pendent  a  la  commissure  des 
deux  portes,  et  a  la  dextre  le  iecta  dedans  une  capse 16  d'argent,  a  ce 
expressement  ordonnee  :  tira  aussi 17  de  l'esseuil 18  de  chascune  portc 
ung  cordon  de  saye  craraoisine,  long  d'une  toyse  et  demye,  onquel 
pendoyt  le  scordon 19,  Tattacha  a  deux  boucles  d'or  expressement  pour 
ce  pendentes  aux  coustez,  et  se  retira  a  part. 

Soubdainement  les  deux  portes,  sans  que  personne  y  touchast,  dc 
soy  mesme  s'ouurirent,  et  s'ouurant  feirent  non  bruit  strident,  non 
fremissement  horrible,  comme  font  ordinairement  portes  de  bronze 
rudes  et  pesantes,  mais  doulx  et  gracieux  murmur,  retentissant  par 

1  Alias,  fourrcz.  —  *  M?.  reseru?.  —  *  Odeur  feiide,  relent  de  ce  caveau.  — 
4  Cette  dernierc  phrase  ne  se  Irouve  pas  dans  le  Ms.  —  1  Ms.  tout  anUpagmente 
a  ouuraige...  —  '  Alias  etMs.  portes.  —  7  Ms.  arain.—  '  Melange  d'or,  d  argent 
et  d'airain.  —  •  Rolevees.  —  ,kMs.  claueure.  —  "  Anine.—  "  Ms.  de.—  11  Ail. 
Ms.  scordeon.  —  14  On  croit  que  I'approche  d'une  femme  qui  a  ses  mois  fait 
tourner  Ic  vin  nouveau.  —  ,s  On  dit  encore  dans  le  meme  sens  avoir  sa  teie. 
—  '•  Cassette.  —  "  Ms.  aussi  I'esseul.  — •**  L'essieu,  le  seuil.  —    Ms.  scordeon. 
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la  voute  cru  lemple 1 :  duquel  soubdain  Pantagruel  entendit  la  cause, 
voyant  soubz  I'extremite'  de  Tune  et  l'aultre  porte  ung  petit  cylin- 
dre,  lcqucl  par2  sus  l'esseuil  ioignoyt  la  porte,  et  se  tournant  selon 
qu'elle  se  tiroyt3  vers  le  mur,  dessus  une  dure  pierre  d'ophites4,  bien 
terse5,  et  esgualement  polye  par  son  frottement,  faisoyt  ce  doulx  et 
harmonieux  murmur. 

Bien  ie  m'csbahissoy  comment  les  deux  portes,  chascune  par  soy, 
sans  roppres$ion6  de  personne,  estoyent7  ainsi  ouuertes  :  pour  ces- 
tuy  cas  merueillcux  entendre,  apres  que  tous  feusmes  dedans  entrez, 
ie  proiectny  !»ia  veue  entre  les  portes  et  le  mur,  conuoiteux  de  scauoir 
par  quelle  force  et  par  quel  instrument  estoyent  ainsi  refermees8; 
doubtant  que9  nostre  amiable  lanterne  eust  a  la  conclusion  10  d'i-  «- 
celles  appose*  1'herbe  dicte  ethiopis,  moyennant  laquelle  on  ouure 
loutes11  choses  fermees  :  mais  i'apperceu  que  la  part  en  laquelle  les 
deux  portes  se  fermoyent ,  en  la  mortaise  interieure  12 ,  estoyt  une 
lame  de  lin  assier,  enclauee  sus  la  bronze  Corinthiane ,3. 

I'apperceu  daduantaige  deux  tables  d'aimant  indicque,  amples  et 
espoisses  de  demye  paulme14,  a  couleur  cerulee15,  bien  licees  et  bien 
polies  :  d'icelles  toute  l'espoisseur  estoyt  dedans  le  mur  du  temple 
engrauce,  a  l'endroict  auquel  les  portes  entierement  ouuertes  auoycnt 
le  mur  pour  tin  d'ouuerture. 

Par  doneques  la  rapacite*  violente16  de  l'aimant,  les  lames  d'assier, 
par  occulte  et  admirable  institution  de  nature,  patissovent17  ccstuy 
mouuement  :  consequ  eminent  les  portes  y  estoyent  lentemcnt  rauyes 
et  portees,  non  tousiours  toutesfoys,  mais  seullernent  l'aimant18  sus- 
dict  oste* :  par  la  prochainc  session19  duquel  I'assier  estoyt  de  l'obeis- 
sancc  qu'il  1h  naturellement  a  l'aimant  absoult  et  dispense^  ostees 
aussi  les  deux  poignees  de  scordon20,  lcsquellcs  nostre  ioyeuse  lan- 
terne auoyt  par  le  cordon  cramoisy21  csloinguees  et  suspend ues,  paree 
qu'il  mortifie22  l'aimant,  et  despouille23  de  ceste  vertus  attractive. 
En  l'une  des  tables  susdictes  a  dextre,  estoit  exquisitement  insculpd, 
en  lettres  latincs  anticquaires,  cc  vers  iambicque  senaire  : 


Les  dcstinees  meinent  celluy  qui  consent,  tirent25celluyqui  refuse. 
Kn  l'aultre,  ie  veis  a  senestre,  en  maiuscules  lettres2",  elegante- 
ment  insculpe*  ceste  sentence  27 : 


Rabelais  imite  la  description  du  palais  d'Apolidon ,  dans  lc  roman  d'Amadis. 
I.  IV,  c.  ii.  —  *  Ms.  par  son  aixeuil  joinci  a  la  porte.  —  *  Ms  retiroit.—  4  Ms.  or* 
pbiloz.  —  *  Nette.  Alias,  torse.  —  6  Ms.  impulsion.  —  1  Ms.  s'estoienl.  —  •  Ms. 
relraictes.  —  *  Alias,  d'autanl  qu'a.  —  10  Ms.  cloaison.  —  "  Alias,  quelques.  — 
"  Ms.  inferieurc.  —  11  Ms.  le  bronze  corinlhien.  —  14  Ms.  poulce.  —  **  De  mer.— 
"  Ms.  et  violance.  —  "  Ressentoient,  subissoient.  —  "  Ms.  le  diamant.  —  *•  Ms. 
position.  —  ,0  Ms.  seordeon.  —  "  Ms.  cramoisin.  —  "  Ms.  morlifioit.  —  "  Ms.  le 
priue.  —  **  Vers  de  Senequc  le  philosophe,  d  apres  Gleanthe  et  Epiclete.  — 
"  Alias,  trainent.  —  "  Ms.  lonicqucs.  —  "  Ms.  sentence  en  vers ,  adoncques.  — 


Ducunt  volentemfata,  nolentem  Irahunt  **. 


TOUTES  CHOSES  SE  MEUUENT  EN  LBUR  FIN28. 


"  Ms.  wpbs  ?Ao$.  avrwv  TratvTy  v.:-ji~\'j.:. 


45. 
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CHAPITRE  XX Will.  —  Commeot  le  paue  du  temple  estoyl  feict  par  emblemalure 


Leues  ces  inscriptions ,  iectay  mes  yeulx  a  la  contemplation  du 
magnificque  temple,  et  consideroys  l'incredibile  compacture1  du 
paue\  onquel  par  raison  ne  peult  estre  ouuraige  compare*  queleon— 
que2,  soit  ou  ait  este*  dessoubz  le  firmament,  feust  ce8  celluy  du 
temple  de  Fortune  en  Preneste ,  au  temps  de  Sylla ;  ou  le  paue*  des 
Grecz  appelle*  Asarotum,  lequel  feit  Sosistratus 4  en  Percame5.  Car 
il  estoyt  a  ouuraige  tesserd6,  en  forme  de  petitz  carreaulx,  tous  de 
pierres  fines  et  polyes,  chascune  en  sa  couleur  naturelle  :  Tune ,  de 
laspe  rouge  teinct  plaisamment  de  diuerses  macules  :  Taultre ,  d'o- 
phite7,  Taultre  de  porphyre,  Taultre  de  lycophthalme8,  seme*  de 
scintilles  d'or  menues  comme  atomes ;  Taultre  d'agatbe  a  unde  de 
petitz  flammeaulx9,  confus  et  sans  ordre,  de  couleur  laictee ;  Taul- 
tre de  chalcedoine  treschier10,  Taultre  de  iaspe  verd,  auecques  cer- 
taines  veines  rouges  et  iaulnes,  et  estoyent  en  leur  11  assiette  despar- 
tyes  par  ligne 12  diagonale. 

Dessus  le  porticque 13,  la  structure  du  paue*  estoyt  une  emblema- 
ture14,  a  petites  pierres  rap por tees,  chascune  en  sa  naifue  couleur, 
seruans  au  dessein  de  ces lf»  figures,  et  estoyt  comme  si  par  dessus  le 
paue*  susdict  on  eust  seme*  une  ionchee  de  pampre,  sans  trop  curieux 
agencement.  Car  en  ung  lieu  sembloy t  estre  espandu  largement ;  en 
Taultre,  moins  :  et  estoyt  ceste  infoliature  insigne  en  tous  endroictz, 
mais  singulierement  y  apparoissoyent,  au 16  demy  iour,  aulcuns  limas- 
sons  en  ung  lieu ,  rampans  sus  les  raisins,  en  aultres17  petitz  lisars 
courans  a  trauers  le  pampre ,  en  aultres  apparoissoyent  raisins  a 
demy,  et  raisins  totallement  meurs,  par  tel  art  et  engm  de  Tarchi- 
tecte  composez  et  formez,  qu'ilz  eussent  aussi  facillement  deceu18  les 
estoumeauix  et  aultres  petitz  oyseletz  que  feit 19  la  paincture  de  Zeuxis 
Heracleotain :  quoy  que  soyt,  ilz  nous  trompoyent20  tresbien.  Car,  a 
Tendroict  auquel  Tarchitecte  auoyt  le  pampre  men  espoys  seme*,  crai- 
gnans  nous  oflfenserles  piedz,  nous  marchions  bault  en2*  grandes  en- 
iambees,  comme  on  faict  passant  quel  que  lieu  inegal  et  pierreux. 
Depuys  iectay  mes  yeulx  a  contempler  la  voute  du  temple,  auecques 
les  paroys,  lesquelz  estoyent  tous  incrustez22  de  marbre23  porphyre, 
a  ouuraige  mosaicque,  auecques  une  mirificque  emblemature,  depuys 
ung  bout  iusques  a  Taultre ,  en  laquelle  estoyt ,  commenceant  a  la 
part  senestre  de  T entree,  en  elegance  incroyable  representee  la  ba- 
taille  que  le  bon  Bacchus  guaigna  contre  les  Indians,  en  la  maniere 
que  s'ensuyt. 

1  Assemblage.  —  *  Ms.  qui  oncque  soit  ou  ait  este...  —  *  Ms.  le  luthostrale  da 
temple.  —  *  Ms.  Sosus.—  *Voy.  Pline,  I.  XXXVI,  c.  xxv.—  •  Mosaique.— '  Ms. 
ophilos.  Alias,  ophires.—  *  Alias,  licoptalmie.  Ms.  litarmeur.  C'estlW  deloup, 
decrii  par  Pline,  1.  XXXVII,  c.  n.  —  "Ms.  follementz.  —  10  Ms.  trescter. — 
n  Alias,  en  assiette  desparlic.  —  "  Ms.  cyme  —  "  Ms.  Dessus  l'epoticque  struc- 
ture...— 14 Ms.  anbleuature.  —  "Ms.  des.  —  16  Ms.  a.  —  17  Ms.  en  aultre.  —  Ms. 
facilement  es  estourneaulx...  —  "  Ms.  feust.  —  ao  Ms.  tromparent.  —  "  Ms.  el  a 
grandes.  —  n  Ms.  inscrutez.  —  "  Ms,  marbre  et. 
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CHAPITRE  XXXIX.  —  Comment  en  l'ouuraige  mosntcque  tlu  temple  estoyt 
representee  la  balaille  que  Bacchus  guaigna  contre  les  Indians1. 

All  commencement  estoycnt  en  figure  diuerses  villes,  villaiges, 
chasteaulx,  forteresses,  champz  et  forctz,  toutes  ardentes  en  feu.  En 
figure  aussi  estoyent  femmes  diuerses ,  forcenees  et  dissolues ,  les- 
quelles  mettoyent  furieusement  en  pieces  veaulx ,  moutons  et  brebiz 
toutes  vifues,  et  de  leur  chair  se  paissoyent.  La  nous  estoyt  signifie" 
comme  Bacchus  entrant  en  Indie  mettoyt  tout  a  feu  et  a  sang. 

Ce  nonobstant,  tant  feut  des  Indians  desprise1  qu'ilz  ne  daignerent 
luy  aller  encontre,  ayans  aduertissement  certain  par  leurs  espions 
qu'en  son  ost  n'estoyent  gens  aulcuns  de  guerre  >  mais  seullement 
ung  petit  bon  homme2  vieulx,  effemine  et  tousiours  yure,  accompai- 
gnS  de  ieunes  gens  agrestes  ,  tous  nudz,  tousiours  dansans  et  saul- 
tans,  ayans  queues3  et  cornes,  comme  ont  les  ieunes  cheuraulx4,  et 
grand  nombre  de  femmes  yures.  Dont  se  resolurent  les  laisser  oultre 
passer,  sans  y  resister  par  armes :  comme  si  a  honte  non  a  gloire*  a 
deshonneur  et  ignominie  leur  reuint ,  non  a  honneur  et  prouesse, 
auoir  de  telles  gens  victoire.  En  cestuy  despriz 5,  Bacchus  tousiours 
guaignoyt  pays,  et  mettoyt  tout  a  feu  (pource  que  feu  et  fouldre  sont 
de  Bacchus  les  armes  paterneiles,  et  auant  naistre  au6  monde  feut 
par  Iupiter  salue*  de  fouldre;  sa  mere  Semele*  et  sa  maison  maternelle 
arse  etdeslruicte7  par  feu ;)  et8  sang  parcillement,  car  naturellement 
il  en  faict  au9  tempz  de  paix,  et  en  tire  au  tempz  de  guerre.  En  tes- 
moignage  sont  les  champz  de  l'isle  de  Samos,  dictz  panemaiof  c'est  a 
dire  tout  sanglant ,  auxquelz  Bacchus  les  Amazones  acconceut11, 
fuy antes  de  la  contree  des  Ephesians,  et  les  meit  toutes  a  mort  par 
phlebotomie,  de  mode  que  le  diet  champ  estoyt  de  sang  tout  embeu 
et  couuert.  Dont  vous  pourrez  doresnauant  entendre  mieulx  que  n'ha 
descript  Aristoteles,  en  ses  problemcs,  pourquoy  iadis  on  disoyt  en 
prouerbe  commun :  En  tempz  de  guerre  ne  mange  et  ne  plante  men- 
the  :  la  raison  est,  car  en  tempz  de  guerre  sont  ordinairement  depar- 
tiz  coupz  sans  respect ;  doncques12  I'homme  blesse*,  s'il  ha  celluy 
iour  manie*  ou  mange*  menthe,  impossible  est,  ou  bien  difficille  luy 
restreindre  le  sang.  Consequemment,  estoyt  en  la  susdicte  emblema- 
ture  figure*  comment  Bacchus  marchoyt  en  bataille,  et  estoyt13  sus 
ung  char  magnificque  tire*  par  troys  couples  de  ieunes  pardz  "  ioinctz 
ensemble;  sa  face  estoyt  comme  d'ung  ieune  enfant,  pour  enseigne- 
raent  que  tous  bons  beuueurs  iamais  n'enuieillissent,  rouge  comme 
ung  cherubin,  sans  aulcun  poil  de  barbe  au  men  ton  :  en  teste  portoyt 
cornes  agues ;  au  dessus  d'icelles  une  belle  couronne  faicte  de  pam- 
pre  et  de  raisin ,  auecques 15  une  mitre  rouge  cramoisine ,  et  estoyt 
chausse*  de  brodequins  dorez. 

En  sa  compaignie  n'estoyt  ung  seul  homme ;  toute  sa  guarde  et 

1  Cf.  Lucien,  Bacchus.  —  '  Ms.  hommet.  —  *  Ms.  cones.  —  4  Ms.  eheureulx.  — 
'  M^pris.  —  •  Ms.  en.  —  1  Ms.  arses  et  destruictes.  —  "  Ms.  a.  —  *  Ms.  en.— 
10  Ms.  pananina.  Vov.  Plut.  Demand,  des  choses  grecques.  —  11  Atteignit.  — 

"  Ms.  or  que.  —  11  Ms.  estoit  assis.  — 14  Leopards.  —  '*  Ms.  et. 
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toutes  ses  forces  estoyent  dc  Bassarides ,  Euantes1,  Euhyades,  Edo- 
nides,  Tricterides2,  Ogygies,  Mimallones3,  Menades,  Thyades  et 
Bacchides,  femmes  forcenees,  furieuscs,  enraigecs,  ceinctes  de  dra- 
cons  ct  serpens  vifz  en  lieu  de  ceinctures ;  les  cheueux  voletans  en 
l'aer  auecques  fronteaulx4  de  vignes;  vestues  de  peaulx  de  cerfz  et 
dechieures5,  portans  en  mains  petites  haches,  thyrses,  rancons  et 
hallebardes,  en  forme  de  noix  de  pin  ;  et  certains  petitz  boucliers 
legiers,  sonnans  et  bruyans6  quand  ony  touchoyt,  tant  peu  feust, 
desquelz  elles  usoyent  quand  besoing  estoyt,  comme  de  tabourins  et 
de  tymbons7.  Le  nombre  d'iceiles  estoyt  septante  et  neuf  mille  deux 
cens  vingt  sept.  L'auant  guarde  estoyt  menee  par  Silenus,  homme 
auquel  il  auoyt  sa  fiance  totalle,  et  duquel  par  le  passe*  auoyt  la  ver- 
tus  et  magnanimity  de8  couraige  et  prudence  en  diuers  endroictz 
congncue*  C'estoyt  ung  petit  vieillard  tremblant,  courbe\  gras10, 
vcntru  a  plein  bast11,  et  les  aureilles  auoyt  grandes  et  droictes,  le 
nez  poinctu  et  aquilin  ct  les  soureilles  rudes  et  grandes12:  estoyt 
monte*  sus  ung  asne  couillard ;  en  son  poing  tenoyt  pour  soy  appuyer 
ung  baston,  pour  aussi  guallentement 13  combat tre,  si  par  cas  con- 
ucnoyt  descendre  en  piedz ,  ct  fstoyt  vestu  dune  robbe  iaulne  a 
usaige  de  femme.  Sa  compaignie  estoyt  de  ieunes  gens  champestres, 
cornuz  comme  cheuraulx  et  cruelz 14  comme  lions,  tous  nudz ;  toirs- 
iours  chantans  et  dansans  les  cordaces 15 :  on  les  appelloyt  tityres  et 
sa  tyres.  Le  nombre  estoyt  octante  cinq  mille  six  vingt  et  treze. 

Pan  menoit  l'arriere  guarde,  homme  horriHcque  et  monstrueux. 
Car  par  les  parties  inferieures  du  corps  il  ressembloit  a  ung  bouc , 
les  cuisses  auoit  velues,  portoit  cornes  en  teste,  droictes  contre  le 
ciel.  Le  visaige  auoit  rouge  et  enflambe* ,  et  la  barbe  bien  fort  Ion- 
gue;  homme  hardy,  couraigeux,  hazardeux,  et  facille  a  entrer  en 
courroux  :  en  main  sencstre  portoit  une  fleute,  en  dextre  ung  baston 
courbe* ,6.  Ses  bandes  estoyent  semblablement  composees  de  satyres, 
17  egipans,  argipans,  syluains,  18  faunes,  lemures ,  lares?  farfadetz  et 
lutins,  en  nombre  de  soixante  et  dix  huyct  mille  cent  et  quatorze. 
Le  signe  commun  a  tous  estoit  ce  mot :  Euohe\ 

CHAPITRE  XL.  —  Comment  en  rembUmature  estoit  figure  »»  le  hourt  et  Tassault 
que  dOnnoit  lebon  Bacchus  contve  les  Indians. 

Consequemment,  estoit  figure*  le  hourt  et  Tassault  que  donnoit  le 
bon  Bacchus  contre  les  Indians.  La  consideroys20  que  Silenus,  chief 
de  l'auant  guarde,  suoit  a  grosses  gouttes,  et  son  asne  aigrement 
tourmentoit :  l'asne  de  mesme  ouuroit  la  gueulle  horriblement ,  s'es- 

'  Ms.  Eleides.  Ce  sont  les  surnoms  des  bacchantes  en  grec—  '  Ms.  Triateridej. 
—  *  Ms.  Mimilones.  —  4  Couronoes.  Ms.  frontalz.  —  4  Ms.  cheureuili.  —  •  Ms. 
bruans.—  'Gros  tambours.  Ms.  haulboys.—  •  Ms.  mananitude,  le...—  Ms.  cong- 
neu.  —  10  Ms.  gras  el  ventru.  —  11  Ms.  bust,  les...  —  '*  Ms.  grandes  comme  mg , 
sillon.  —  IJ  Ms.  guallemment.  —  '*.  Ms.  couez  comme  liepures,  tous  nods.  • 
n  Danses  lascives.  Ms.  chordaces.— ,s  Ms.  caurbat.  — 17  Ms.  hemypans. J^.  ' 
fatutz,  larues,  lariz.  — 19  Ms.  iigur*  te  comba^de  Backus  eontre...  —  Ms.  coft- 
siderans.  * 
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mouchoit,  desmarchoit 1 ,  s'escarmouchoit  en  facon  espouuen table, 
comme  s'il  eust  ung  frelon  au  cul. 

Les  sa tyres,  capitaincs,  sergens  de  bandes,  caps  d'escadre2,  corpo- 
ralz3,  auecques  cornaboux4,  sonnans  les  orthies',  furieusement  tour- 
noyoient6  autour  de  l'armee  a  saultz  de  chieures,  a  bondz,  a  pedz,  a 
ruades  et7  penades,  donnans  couraige  aux  compaignons  de  vertueu- 
sement  combattre.  Tout  le  monde  en  figure  crioit  Euohe".  Les  Me- 
nades  premieres8  faisoyent  incursion  sus  les  Indians,  auecques  oris 
horribles  et  sons  espouuen  tables  de  leurs  tymbons9  et  boucliers : 
tout 10  le  ciel  en  retentissoit ,  comme  designoit  remblemature  :  afin 
que  plus  tant  n'admirez  l'art  d'Apelles,  Aristides  Thebain,  et  aultrcs 
qui  ont  painct  les  tonnoirres,  esclairs,  fouldres,  yens,  parolles11, 
meurs,  et  les  esperitz 12. 

Consequemment,  estoit  l'ostdes  Indians,  comme  aducrty  que  Bac- 
chus mettoit13  leur  pays  en  vastation.  En  front  estoyent  les  elephans, 
chargez  de  tours,  auecques  gens  de  guerre  en  nombre  infiny  :  mais 
toute  l'armee  estoit  en  roupte14,  et  contre  eulx  et  sus  eulx  se  tour- 
noyent  et  marchoyent  leurs  elephans,  par  le  tumulte  horrible  dcs 
Bacchides ,  et  la  terreur  panicque  qui  leur  auoit  le  sens  tollu.  La 
eussiez  veu  Silenus  son  asne  aigrenfent  talonner,  et  s'escrimcr  de 
son  baston  a  la  vieille  escrime ;  son  asne  voltiger  apres  les  elephans 
laguculle  bee15,  comme  s'il  brailloit,  et  braillant  martialement  (en  * 

Eareille  brauete*  que  iadys  il  esueilla  la  nymphe  Lottis46  en  plains 
acchanales,'  quand  Priapus  plein  de  priapismes  la  vouloit  dormant17 
priapiser  sans  la  prier)  sonna18  l'assault. 

La  eussiez  veu  Pan  saulter  auecques  ses  iambes  tortes  autour  dcs 
Menades,  auecques  sa  Acute  rusticque  les  exciter  a  vertueusemcnt 
combattre.  La  eussiez  aussi  veu  en  apres  ung  ieune  satyre  mener 
prisonniers  dix  sept  roys ;  une  bacchide  tircr19  auec  ses  serpens  qua- 
rante  et  deux  capitaines ;  ung  petit  faune  porter  douze  enscisncs 
prinses  sus  les  ennemys;  et  le  bon  homme20  Bacchus,  sus  son  char, 
se  pourmener  en  seurete*  parmy  le  camp,  riant,  se  gaudissant  et  bcu- 
uant  d'autant  a  ung  chascun.  Enfin  estoit  represente*  en  figure  cm- 
blematicquc  le  trophee  de  la  victoire  et  triumphe  du  bon  Bacchus. 

Son  char  triumphant  estoit  tout  couuert  de  lierre,  prins  et  cucilly 
en  la  montnignc  Meros,  et  ce  pour  la  raretd  (laquelle  hausse  le  prix 
de  toutes  choscs)  en  Indie  expressement  d'icelles  herbes21.  En  ce  de- 

f)uys  1'imita  Alexandre  le  grand  en  son  triumpbe  indique.  Et  estoit 
e  char  tird  par  elephans  ioinctz  ensemble.  En  ce  depuys  I'imita  Pom- 
pee  le  grand  a  Romme,  en  son  triumphe  africain.  Dessus22  estoit  !c 
noble  Bacchus  beuuant  en  ung  canthare23.  En  ce  depuys  Timita 

1  Ms.  desmanchoit.—  '  €hefs  d'oscadron  —  1  Ms.  sergens  de  balaille,  cap  d'es- 
cadre, coporalz.  — 4  Cornels  a  bouquin.  Ms.  cormabans.—  *  Sorte  de  canlilene. 
Alias,  orgies.  —  •  Ms.  courant.  —  7  Ms.  a.  —  *  Ms.  premier.  —  •  Ms.  trybons.  — 
10  Ms.  dont.—  "  Ms.  echo,  les  meurs.  —  17  Cf.  Pline,  I.  XXXIV,  c.  x.  —  "  Ms. 
Ions  leurs.  —  14  Deroute.  —  "Ms.  baye.  —  "Ms.  Lolhcde,  en  plans...  Voy. 
Ovidc,  Mtiam.  I.  IV.  —  n  Ms.  priapisme,  la  vouloit  dosmant  priapismer  sembla 

Crier.  —  *'  Alias,  sonnast.  —  "  Ms.  tuer.  — 50  Ms.  bonhommel.  —  "  Ms.  d  icelle 
erbe.  —  "  Alias,  depuis.  —  a*  Grande  coupe. 


Digitized  by 


838  LIVES  Y.  CHAP.  XL1. 

Caius  Marius,  apres  la  victoire  des  Cimbres,  qu'il  obtint  pres  Ail  en 
Prouence1.  Toute  son  armee  estoit  couronnee  de  lierre;  leurs  thyrses, 
boucliers  et  tymbons2  en  estoyent  couuertz.  11  n'estoit  I'asne  de  Si- 
lenus  qui  n'en  feust  capparassonne\ 

Es  coustez  du  char  estoyent  les  roys  Indians,  prins  et  liez  a  grosses 
chaisnes  d'or ;  touie  la  briguade  marchoit  auecques  pompes  diuines 
en  ioye  et  Hesse  inducibles,  portans  infiniz  trophees,  fercules3  et  des- 
pouilles  des  ennemys,  en  ioyeulx  epinices4,  et  petites  chansons  villa- 
ticques5,  et  dithyrambes  resonnans.  Au  bout  estoit  descript  le  pays 
d'Egypte  auecques  le  Nil  et  ses  crocodilles6,  cercopithecques,  ibides*, 
tinges8,  trochiles,  ichneumones,  hippopotames ,  et  auitres  bestes  a 
luy  domesttcques  :  et  Bacchus  marchoit9  en  icelle  contree  a  la  con- 
duicte  de  deux  beufz ,  sus  Tung  desquelz  estoit  escript  en  lettres 
d'or  :  Apis,  sus  l'aultre  :  Osiris  ,  pource10  qu'en  Egypte,  auant  la 
venue  de  Bacchus,  n'auoiteste*  veu  beuf  ny11  vasche. 

CHAPITRE  XLI.  —  Comment  le  temple  estoit  esolaiie  par  une  lampe  admirable. 

Auant  qu'en trer  en  Imposition  de  la  Bouteille,  ie  vous  descriray 
la  figure  admirable  d'une  lampe,  moyennant  laquelle  estoit  eslargie 
lumiere  par  tout  le  temple,  tant  copieuse,  qu'encores  qu'il  feust  soubs- 
terrain,  on  y  voyoit  comme  en  plein  midy  nous  voyons  le  soleil  clair 
et  serain,  luisant  sus  terre.  Au  myllieu  de  la  voute  estoit  ung  anneau 
d'or  massif  attache*,  de  la  grosseur  d  ung12  plein  poing ;  auquel  pen- 
doyen  t  de  grosseur  peu  moindre  troys  chaisnes  bien  artificiellement 
faictes,  lesqueiles,  de13  deux  piedz  et  demy  en  I'aer14,  comprenoyent 
en  figure  triangle  une  lame  de  fin  or,  ronde,  de  telle  grandeur  que  le 
diamettre  eicedoyt  deux  coubdees  et  demye  palme.  En  icelle  estoyent 
quatre  boucles 15  ou  pertuys ,  en  chascune  desquelles  estoit  fixement 
retenue  une  boule  vuide,  cauee  par  le  dedans,  ouuerte  de16  dessus, 
comme  une  petite  lampe,  ayant  en  circonference  enuiron  deuxpalmes, 
et  estoyent  toutes  de  pierres  bien  precieuses.  L'une  d'amethyste, 
l'aultre  de  carboucle  libven 17,  la  tierce  d'opalle,  la  quarte  d'anthra- 
cite18.  Chascune  estoit  pleine  d'eaue  ardente19  cinq  roys  distillee  par 
alambic  serpentin,  inconsumptible  comme  l'huyle  que  iadys  meit 
Callimachus  en  la  lampe  d'or  de  Pallas  en  Acropolis  u'Athenes,  auec 
ung  ardent  lychnion20,  faict  part  de  lin  asbestin  (comme  estoit  iadys 
au  temple  de  lupiter  en  Ammonie21,  et  le  veit  Cleombrotus  22  philo- 
sophe  tresstudieux23),  part  de  lin  carpasien,  lesquelz  par  feu  plus- 
toust  sont  renouuellez  que  consommez. 

Au  dessoubz  d'icelle  lampe,  enuiron  deux  piedz  et  demy,  les  troys 
chaisnes  en  leur  figure  premiere  estoyent  embouclees  en  troys  anses, 
lesqueiles  yssoyent  d'une  grande  lampe  ronde  de  crystallin  trespur, 

1  Voy.  Pline,  1.  XXXI II.  c.  xi.  — '  Ms.  tymbois.  -  i  Vaisselle  d  or  et  d  argent. 

—  4  Chanis  de  victoire.  —  •  Rustiques.  —  •  Ms.  cocodrilles,  coBCopiteres.—  'Ibis. 

—  '  Ms.  sinces.  —  •  Ms.  marcbant.  —  10  Ms.  parce.  —  11  Ms.  ne.  —  "  Ms.  de.  — 
u  Ms.  a  deux.—  14  Ms.  en  bas.  —  15  Ms.  boucques.—  "  Ms.  au.  —  "  Escarboucle. 
Ms.  de  lichnithe.  —  Ms.  de  topaze.  —  "  Esprit  de  vin.  —  ,0  Ms.  luraigoon.  — 
"  Ms.  Armenie.—  "*  Ms.  veoit  Cleonibrutus.—  *•  Cf.  Plut.  Oracles  qui  ont  cesse, 
et  Pausan.  Aitiq. 
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ayant  en  diametre  une  coubdee  et  demye ,  Jaquelle  au  dessus  estoit 
ouuerte  enuiron  deux  palmes  :  par1  ceste  ouuerture  estoit  au  mylieu 
pose*  ung  vaisseau  de  crystallin  pareil ,  en  forme  de  coucourde?,  ou 
comme  ung  urinal :  el  descendoit  iusques  au  fond  de  la  grande  lampe, 
auecques  telle  quantity  de  la  susdicte  eaue  ardente  que  la  flambe  du 
lin  asbestin  estoit  droictement  au  centre  de  la  grande  lampe3.  Par 
ce  moyen  4,  sembloit  doncques  tout  le  corps  sphericque  d'icelle  ardre,  s 
et  enflambove* 5 :  parce  que  le  feu  estoit  au6  centre  et  poind  moyen. 

Et  estoit  difficile  d'y7  asseoir  ferme  et  constant  reguard,  comme 
on  ne  peult  au  corps  du  soleil,  obstant8  la  matiere  de9  merueilleuse 
perspicuite* ,  et  l'ouuraige  tant  diaphane  et  subtil ,  par  la  reflexion 
des  diuerses  couleurs  (qui  sont  naturelles  esi0  pierres  precieuses)  des 
quatrepetites  lampes  superieures  a  la  grande  inferieure,  et  d'icelles11 
quatre  estoit  la  splendeur42  en  tous  poinciz  inconstante  et  vacillante 
par  le  temple.  Tenant 1J  daduantaige  icelle  vague  lumiere  toucher 
sus  la  polissure  du  marbre,  duquel  estoit  incruste*14  tout  le  dedans 
du  temple,  apparoissoyent  telles  couleurs  que  voyons  en  Tare  celeste, 
quand  le  clair  soleil  touche  les  nues 15  pluuieuses. 

L'inuention  estoit  admirable  :  mais  encores  plus  admirable,  ce  me 
sembloit,  que  le  sculpteur  auoit ,  autour  de  la  corpulence  d'icelle  16 
lampe  crystalline,  engraue*,  a  ouuraige  cataglyphe 17,  une  prompte  et 
guaillarde  bataille  de  petitz  enfans  nudz,  montez  sus  de  petitz  che- 
uaulx  de  boys,  auecques  lances  de  viroletz 18,  et  pauoys  faictz  subti- 
lement  degrappesde  raisins,  entrelassees  de  pampre,  auecques  gestes 
et  effortz  pueriles,  tant  ingenieusement  par  art  exprimez  que  nature 
ne  le  pourroyt.  Et  ne  sembloyent  engrauez  dedans  ia  matiere ,  mais 
en  bosse,  ou  pour  le  moins  en  crotesque  apparoissoyent  enleuez  tota- 
lement,  moyennant  la  diuerse  et  plaisante  lumiere,  laquelle  dedans 
contenue  ressortissoyt  par  la  sculpture. 

CHAPITRE  XLII.  —  Comment  par  la  pontife  Bacbuc  nous  feut  monstre  dedans  le 
temple  une  fontaine  fantasticque  ;  et  comment  I'eaue  de  la  fontaine  rendoyi  goust  de 
vin,  selon  l'imagination  des  beuuans. 

Considerans  en  extase  ce  temple  mirificque  et  lampe  memorable, 
s'oflrit  a  nous  la  venerable  pontife  Bacbuc,  auecques  sa  compaignie, 
a  face  ioyeuse  et  riante :  et  nous  voyans  accoustrez  comme  ha  estd 
diet,  sans  difficult^  nous  introduict  au  lieu  moyen  du  temple,  onquel, 
dessoubz  la  lampe  susdicte,  estoyt  la  belle  fontaine  fantasticque. 

^Puys  nous  commanda  estre  hanapz,  tasseset  goubeletz  presentez, 
d'or,  d'argftnt  et  de  crystallin  :  et  feusmes  gracieusement  inuitez  a 
boyre  de  la  liqueur  sourdante  d'icelle  fontaine.  Ce  que  feismes  tres- 
uoluntiers,  car  pour  piinthide21  estoyt  une  fontaine  fantasticque,  d'e- 

*  Ms.  pour.  —  *  Calebasse.  Ms.  courle.  —  *  Ms.  enoontre  prins  de  la  grand 
lampe.  —  4  Ceci  manque  dans  le  Ms.  —  1  Ms.  et  flamboyer,  pource  que  le  feu...— 
•  Ms.  en.  —  7  Ms.  y .  —  *  Alias  et  Ms.  estant.  —  9  Ms.  de  si.  —  10  Ms.  de.  —  11  Ms. 
d'icelle  estoit.  —  '*  Ms.  resplandeur.  —  11  Ms.  Deuant.  —  14  Ms.  inscrute.—  11  Ms. 
nuees.  —  u  Ms.  d'icelle,  calhagliphe  une  prompte...—  17  En  relief.—  *•  Ms.  vire- 
loys.  —  *•  Le  reste  de  ce  litre  de  chap,  manque  dans  le  Ms.  —  90  Manque  dans  le 
Ms.  depaisle  commencement  de  l'alinea  jusqu'a  fontaine  fantastique.—  "  Plinthe.  * 
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toffeet  ouuraige  plus  preeieux,  plus  rarest  rairificque  qu'oncques 
n'en1  songea  dedans2  les  Umbes  Pluto.  Le  soubassement  d'icelle  es- 
toyt  de  trespur  et  treslimpide3  alabastre,  ayant  haulteur  de  troys 
palmes  peu  plus,  en  figure  beptagone,  esgualcment  party  4  par  dehors, 
auecques  ses5  stylobates ,  am  lei  les6,  cymasultes7  et  undiculations 
doricques  a  I'entour.  Par  dedans  estoyt  ronde  exactement.  Sus  le 
poinct  moven  de  chascun  angle  et8  marge  estoyt  assise  une  colonne 
ventricule",  en  Forme  d'ung  cycle  d'yuoire  ou  alabastre10  (les  mo- 
dernes  architectes  I'appellent  portri 11 )  et  cstoyent  sept  en  nombre 
total  selon  les  sept  angles.  La  longueur  d'icelles ,  depuys  les  bases 
iusques  aux  architraues,  estoyt  de  sept  palmes,  peu  moins.  a  iuste  et 
exquise  dimension  d'ung  diametre  passant  par  le  centre  dela  circon- 
ference  et  rotondite*  interieure.  Et  estoyt  I'assiette  en  telle  composi- 
tion que,  proiettaus  la  veue  derriere  Tune ,  quelle  que  feust ,  en  sa 
cuue12,  pour  reguarder  les  aultres  opposites,  trouuions  le  cone  pyra- 
midal de  nostre  ligne  visuale  finer  au  centre  susdict,  et  la  recepuoir 
de  deux  opposites  rencontre  d'ung  triangle  equilateral,  duquel  deux 
lignes  parlissoyent  esgualement  la  colonne.  Celle  que  voulions  me- 
surer,  et  passante13  d  ung  couste"  et  d'aultre,  deux  colonnes  (ranches 
a  la  premiere  tierce  partie  d'interualle ,  rencontrovent  leur  ligne14 
basicqueet  fundamentale  :  laquelle,  par  ligne  consulte15,  pourtraicte 
iusques  au  centre  uniuersel,  esgualement  my  partye,  rendoyt  en 
iuste  depart  la  distance  des  sept  colonnes 16  opposites  par  ligne  di- 
recte,  principiante 17  a  Tangle  obtuz  de  la  marge,  comme  Vous  scauez 
qu'en  toute  figure  angulaire  impare  un  angle  tousiours  est  au  my- 
lieu  des  deux  aultres  trouue*  intercalant.  En  quoy  nous  estoyt  tacite- 
ment  expose* 18  que  sept  demys  diametres  font,  en  proportion  geome- 
tricque,  amplitude  et  distance  peu  moins  telle  quest  la  circonference 
de  ia  figure  circulaire,  de  laquelle  ilz  seroyent  extraictz,  scauoir  est, 
troys  entiers  auecques  une  huyctiesrae 19  et  demye  peu  plus,  ou  une 
septiesme  et  demye  peu  moins,  selon  l'anticque  aduertissement  d' Eu- 
clid e,  Aristote,  Archimedes  et  aultres. 

La  premiere  colonne,  scauoir  est  celle  laquelle  a  l'entree  du  tem- 
ple s'obiectoyt  a  nostre  veue,  estant20  de  saphir  azure*21  et  celeste.  La 
seconde,  de  hyacinthe  naifuement  la22  couleur,  auecques lettres grec- 
ques  A  I  en  diuers  lieux;  representant  de  celle  flear  en  laquelle  feut 
d'Aiax  le  sang  cholericque  conuerty.  La  tierce,  de23  diamant  ana- 
chites,  brillant24  et  resplendissant  comme  fouldre.  La  quarte,  de  ru- 
bis  bailay25,  masculin,  et  amethystisant^,  de  maniere  que  sa  flamme 

1  Ms.  ne.  —  '  Ms.  Dedalus.  Les  limbe,  plinthe  el  soubassement  d'icelle  estoient 
de  trespur...  —  *  Ms.  translucide  allebasire.  —  4  Partage.  Ms.  pariye.  —  *  Ms. 
avecques  force  stilobades.  —  •  Moulures  sillonnees.  —  7  Contours  ondules.—  •  Us. 
en.  —  •  C reuse.  Ms.  yeotriculee.  —  10  Ms.  eu  forme  d'uo...  (mot  illisible)  d  une... 
(auire  mot  illisible)  ou  balanse.—  11  Pouriour.  Ms.  potrye.—  '*  Ms.  caue. —  **  Ms. 
passantes.  —  14  Ms.  line.  —  "  Ms.  casuelle  poriraicte.  —  Ms.  des  sept  cou- 
Jouncs  et  n'estoit  possible  fairs  rencontre  d  autre  coulonne  opposite  par  ligne... 

—  "  Ms.  principiante,  a  laquelle  obtins  de  la  marge.  —  "  Ms.  appose.  —  "  Ms. 
huicliesme  par  He.  — »°  Ms.  estoit.  —  "  Ms.  azarin.  —  "  Ms.  de  couleur  et  lettres... 

—  *»  Ms.  du.  —  *•  Alias,  bouillant.  — "»  Ms.  balay.  —    Ms.  amethisUzanU 
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et  lueur  finissoyt1  en  pourprc  et  violet'^,  comme  est  1'araethyste.  La 
quinte,  d'esmeraugde  ,  plus  cinq  tens  foys  magnificque  qu  oncques 
ne  feut  celle3  de  Serapis  dedans  le  labyrinthe  des  Egyptiens;  plus 
floride  et  plus  luysante  que  n'esloyent  celles  qu'en  lieu  des  yculx  on 
auoyt  appose*  au  lion  marbrin  gisant  pres  le  tunibeau  du  roy  Her- 
mias4.  La  sexte5,  d'agalhe,  plus  ioyeuse  et  variantc  en  distinctions 
de  macules  et  couleurs  que  ne  feut  celle  que  taut  chiere  tcnoyt  V y r- 
rhus  roy  des  Epirotes6.  La  septiesme,  de  selenite7  transparente,  en 
blancheur  de  beryllc,  auec  resplendeur  comme8  ifliel  liymetian  ,  et 
dedans  y  apparoissoyt  la  lunc ,  en  figure  et  mouuemcnt  telle  qu'elle 
est  au  del,  pleine9,  silentc,  croissante,  ou  deseroissanle. 

Qui  sont  picrrcs  par  les  a*itieques  Chaldeens10  attribuees  aux 
sept  planetes  du  ciel.  Pour  laquelle  chose  par  plus  rude  Minerue 
entendre,  sus  la  premiere  de  saphir,  estoyt  au  dessus  du  chapiteau,  a 
la  viueet  centrique  lignc  perpcndiculaire,  esleuee  en  plomb  elutian  11 
bien  precicux  Timaige  de  Salurne  tenant  sa  faulx,  ayant  aux  piedz 
une  grue  d  or  artificiellcment  esmaillee,  selon  la  competence  des  cou- 
leurs naifuement  deues  a  l'oyseau  saturnin.  Sus  la  scconde  de  liya- 
cinthe  tournant  a  gausche,  estoyt  lupiter  en  estain  louetian12,  sus  la 
poictrinc  ung  aigle  d'or  esmaille  selon  le  naturel.  Sus  la  troisiesme, 
Phoebus  en  or  obrize*13,  en  sa  main  dcxtre  ung  cocq  blanc.  Sus  la 
quatriesme  en  arain  Corinthian,  Mars,  a  ses  piedz  ung  lion.  Sus  la 
cinquicsme,  Venus  en  cuiure,  matiere  pareille  a  celle  dont  Aristoni- 
das*4  feit  la  statue  d'Athamas15,  exprimant  en  rougissante  blancheur 
.la  Rontc  qu'il  auoyt  contemplant  Learche  son  filz  mprt  d'une  cheute 
a  ses  piedz16.  Sus  la  sixiesme,  Mercure  en  hydrargyre  l7,  fixe  ,  mal- 
leable et  immobile,  a  ses  piedz  une  cigogne.  Sus  la  septiesme,  Luna 
en  argent,  a  ses  piedz  ung  leurier18.  Et  estoyent  ces  statues  de  telle 
haulteur  qu'estoyt19la  tierce  partie  des  colonnes  subicctes,  peu  plus, 
tant  ingenieusement  representees,  selon  le  pourtraict  des  mathemali- 
ciens,  2&que  le  canon  de  Polycletus,  lequel  faisant  feut  diet  l'art21  ap- 
prendre  de  Tart  auoir  faict,  a  peine  y  eust  este  receu  a  comparaison. 

Les  bases  des  colonnes,  les  chapiteaulx,  les  archilraues,  zoophores 
et  cornices22,  estoyent  a  ouuraige  pfarygien,  massifues  d'or  plus  pur 
et  plus  fin  que  n'en  p6rte  le  Leede23  pres  Montpellier,  Gange  en  In- 
die, le  Po  en  Italie,  l'Hebrus  en  Thrace,  le  Taige  en  Hespaigne,  le 
Pactol  en  Lydie.  Les  arceaulx  entre  les  colonnes  surgeans24,  de  la 
propre  pierre  d'icelle  iusques  a  la  prochaine  par  ordre,  sgauoir  est  dc 
saphir  vers  le  hyacinthe,  de  hyacinthe  vers  le  diamant,  et  ainsi  con- 
secutifuement.  Dessus  les  arcz  et  chapiteaulx  de  colonne  en  face  in- 

1  Ms.  finoit.  —  *  Ms.  en  couleur  panonasse  el  violctte.  —  1  Ms.  la  colosse.  — 
4  Pline,  I.  XXX  VII,  c.  v.  -  *  Ms.  septiesme.  -  •  Plinc,  I.  $XXVII,  c.  i.  - *  Ms. 
selemitc.  — 1  Ms.  de.  — 9  Ms.  pplene.—  10  Ms.  Caldeans  et  mages.—  u  Tres-pur. 
Ms.  elucien.  Alias,  cliacim.  —  13  Ms.  jourlain.  —  11  Ms.  Sus  la  troisiesme,  Mars 
en  acier,  a  ses  pieds  un  pic  verd.  Sus  fa  quatriesme,  Sol  en  or  obrise,  en  sa  main 
dextre  un  coq  blanc.  Sus  la  sixiesme,  Venus...—  14  Ms.  Aristoodas,—  "  Ms.  Athe- 
nias.  —  16  Ms.  d'une  cheute ;  a  ses  pieds  une  columbe.  Voy.  pline,  1.  XXXIV, 
c.  xiv.  —  17  Vif  argent.  —  "  Ce  mot  cstresie  en  blanc  dansle Ms.  —  "Ms.  que 
c'esloit.  —  ,0  Ms.  comme  le  canon.  —  •*  Ms.  l'art  par  ayde  de  l'art  avoir  faict.  — 
"  Ms.  zoephore  et  courpnnes .— "  Le  I.ez.—  "  Ms.  surgeoient  de  la  propre  pierre. 
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terieure,  cstoyt  une  crouppe1  erigee  pour  couu'erture  de  la  fontaine, 
laquelle  derriere  I'assiette  des  pianettes  commenceoyt  en  figure  hep- 
tagone,  et  lentement  finissoyt2  en  figure  sphericque,  et  estoyt  le 
crystal  tant  emunde*3,  tant  diaphane  et  tant  poly,  entier  et  uniforme 
en*  toutes  ses  parties,  sans  veines ,  sans  nuees ,  sans  glassons ,  sans 
capilamens  4,  que  Xenocrates  oncques  n'en  veid  qui  a  luy  feust  a 
parangonner.  Dedans  la  corpulence5  d'icelle  estoyent  par  ordre  * 
en  figure  et  caracteres  exqaiz,  artificiellement  insculpez  les  douze  si- 
gnes  du  zodiacque,  les  douze  moys  de  Tan,  auecques  leurs  proprie- 
tei,  les  deux  solstices,  les  deux  equinoxes7,  la  ligne  eclipticque,  auec- 
ques certaines  plusinsignes  estoiles  fixes,  autour  du  pole  antarctlque, 
et'ailleurs,  par8  tel  art  et  expression^que  ie  pensoys  estre  ouuraige 
du  roy  Necepsus,  ou  de  Petosiris  anticque  mathematicien9. 

Sus  le  sommet  de  la  crouppe10  susdicte,  correspondant  au  centre 
de  la  fontaine,  estoyent  troys  unions  elenchies  a,  uniformes,  de  figure 
turbinee  en  totale  perfection  iachrymale,  toutes  ensemble  coherences 
en  forme  de  fleur  de  lys,  tant  graues12,  que  la  fieur  excedoyt  une 
palme13.  Du  calice  d'icelles  sortoyt  ung  carboucle  gros  comme  ung 
oeuf  d'austrucbe,  taille*  en  forme  heptagone  (c'est  nombre  fort  ayme* 
de  nature)  tant  prodigieux  et  admirable  que,  leuant  nos  yeulx  pour 
le  contempler ,  peu  s'en  faillit 14  que  perdissions  la  veue.  Car  plus 
flamboyant  ne  plus  croissant15  n'est  le  feu  du16  soleil ,  ne  lesclair, 
que  lors  il17  nous  apparoissoyt, 18  tellement  qu'entre  iustes  estima- 
teurs,  juge*  facillement  seroyt  plus  estre  en  cestc  fontaine  et  lam  pes 
cy  dessus  descriptes,  de  richesses  et  singularity  que  n'en  contienjienl 
l'Asie,  l'Alfricque  et  I'Europe 19  ensemble.  Et  eust  aussi  facillement 
obscurcy  le  pantarbede  Iarchas,  magicien  Indie  2°,  que  son t  les  es- 
toilles  par  le  soleil  et  clair  midy. 

Aille  maintcnant  se  vanter  Cleopatra  royne  d'Egypte  auecques  ses 
deux  unions21  pendens  a  ses  aureilles,  desquelz  Tung,  present  Aiito- 
nius  triumuir,  elle  par  force  de  vinaigre22  fondit  en  eaue,  28  estant  a 
l'estimation  de  cent  foys  sexterce24. 

Aille25  Pompeie  Plautine,  auecques  sa  robbe  toute  couuerte  d'es- 
meraugdes  et  marguarites,  en  tissure  alternatifue,  laquelle  tiroyt  en 
admiration  tout  le  peuple  de  la  ville  de  Romme,  laquelle  on  disoit 
estre  fosse  et  maguazin  des  vainqueurs  larrons  de  tout  le  monde. 

Le  coulement™  et  laps'i7  de  la  fontaine  estoyt  par  troys  tubes28  et 

1  Coupole.  Ms.  coppe.  —  *  Ms.  finissant.  —  *  Ms.  emonde.—  *  Filets.  — 1  Ms.  le 
corputenemeni.  —  •  Ms.  par  ordre,  figures  et...  — '  Ms.  equinoctes.  —  •  Ms.  en. 
—  •  Voy.  Pline,  I.  VII,  c.  xlix.  —  10  Ms.  couppe.—  "  Ms.  eleuees  de  figure,  tur- 
bines lachrymees  toutes  uniformes  en  totale  par  fee  Li  on  ensemble  ooherantes.  — 
11  Alias,  gravee.  Ms.  graudes.  —  11  Ms.  une  patine  :  du  calice  d'icelle  sortoit.  — 
14  Ms.  s'en  falloit  que  ne.  —  "  Ms.  eorusant.  —  u  Ms.  le  feu,  le  soleil.  —  "  jilias, 
lorsque  il.  —  "  Ms.  et  eust  ainsi  facillement  obscurcy  le  panlarbe  de  Iarchas  ma- 
gitien  indie,  comme  sont  les  esioilles,  par  le  soleil  en  clair  midy,  tellement  que 
enlre  iustes  estimations  iuge  facillement  plus  estre  en  ceste  fontaine  et  lampe  cy 
dessus  descripte...  —  "Ms.  Asye,  Africque  et  Europe.  —  *0  Cf.  Philost.  Vie 
d'Apoll.  I.  Ill,  c.  xiv.  —  "  Perles.  —  "  Ms.  de  mariage.  —  "  Ms.  et  auala.  — 
u  Cf.  Pline,  I.  IX,  c.  xxxv.  —  "  Ms.  Aille  se  pomper  Lollie  Pauline.  Cf.  Pline, 
1.  IX,  c.  xxxv.—  "  Ms.  L'escoullement.  —  "  Chute.  —  "  Ms.  tribuUes  et  canaulx 
faicte  de  murhine,  conlinez  en  la  cinte  de  troys  angles. 
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canalz  faictz  de  marguarites  fines  en  l'assiette  de  troys  angles  equi- 
lateraulx  promarginares 1  cy  dessus  exposez :  et  estoyent  les  canali 
produictz  en  ligne  limassiale  2  bipartiente.  Nous  auions  3  iceulx 
consider^,  ailleurs  tournions  nostre  veue ,  quand  Bacbuc  nous  com- 
manda  entendre4  a  l'exiture  de  l'eaue  :  lors  entendismes  ung  son  a 
merueille  harmonieux,  obluz  toutesfoys  et  rompu ,  cornme  de  loing 
yenant  et  soubterrain.  En  quoy  plus  nous  sembloit  delectable  que  si 
apert5  eust  este*  et  de  pres  ouy.  Be  sorte  qu'autant,6  par  les  fenes- 
trcs  de  nos  yeulx,  nos  esperitz  s'estoyent  oblectez  a  la  contemplation 
dcs  choses  susdictes,  autant  en  restoyt  il7  aux  aureilles,  a  l'audience  * 
de  ceste  harmonic 

Adoncques  nous  dist  Bacbuc  :  Vos  philosophes  nient  estre  par 
vertuz  de  figures  mouuement  faict ,  oyez  icy  et  voyez  le  contraire. 
Par  la  seule  figure  limassiale  que  voyez  bipartiente,  ensemble  tine 
quintuple  infoliature  mobile  a  chascune  rencontre  interieure ,  telle 
qu'est  en  la  vene  caue  au8  lieu  qu'elle  entre  le  dextre  ventricule  du 
cueur,  est  ceste9  fontaine  excolee10,  et  par  icelle  une11  harmonic 
telle  qu'elle  monte  iusques  a  la  mer  de  vostre  monde 12.  Puys  com- 
manda  qu'on  nous  feist  boyre.  * 

Car,  pour  clairement  vous  aduertir,  nous  ne  sommes  du  calibre  - 
d'ung  tas  de  veaulx  qui,  comme  les  passereaulx  ne  mangent  sinon 
qu'on  leur  tappe  la  queue,  pareillement  ne  boyuent13  ne  mangent  si- 
non qu'on  les  rue14  a  grandz  coupz  de  liuier  :  iamais  personne  n'es- 
conduisons  nous  inuitant  courtoysement  a  boyre.  Puys  nous  interro- 
gua  Bacbuc,  demandant  que  nous  en  sembloit.  Nous  luy  feismes 
response  que  cc  nous  sembloit  bonne  et  fraische  eaue  de  fontaine, 
limpide  et  argentine,  plus  que  n'est  Argyrondes  en  Etolie,  Peneus 
en  Thessalie,  Axius  en  Mygdonie ,  Cydnus  en  Cilicie ,  lequel  voyant 
Alexandre  Macedon  tant  beau,  tant  clair  et  tant  froid  en  cueur  d'este*, 
composa15  la  volupte*  de  soy  dedans  baigner  au  mal  qu'il  preuoyoit 
luy  aduenir  de  ce  transitoire  plaisir.  Ha,  dist  Bacbuc,  voyla  que  e'est 
non  considerer  en  soy,  ne  entendre  les  mouuernens  que  faict  la  lan- 
gue  musculeuse,  lorsque  le  boyre16  dessus  coulc  pour  descendre17en 
l'estomach.  Gens  peregrins,  auez  vous  les  gousiers  enduictz,  pauez  et 
esmaillez,  comme  eut  iadys  Pithyllus,  diet  TculIrs18  ,  que  de  ceste- 
liqueur  deificque  19  oncques  n'auez  le  goust  ne20  .saueur recongneu  ? 
Apportez  icy21,  dist  elle  a  ses  damoiselles,  mes  descrottoueres  que 

•  Ms.  imaginaircs.  —  *  Spirale  partagee  en  deux.  Ms.  en  line  limatialle.  —  1  Ms.  - 
auolr.  —  •  Ms.  atendre.—  { Ms.  a  pari.  —  6  Ms.  comme.  —  '  Ms.  aullantrestoient  * 
ilz.  —  •  Ms.  en.  —  •  Ms.  ceste  sacree.  —  10  Ms.  esooulee.  —  11  Ms.  en.  —  "  Dans 
le  Ms.  ce  chapitre  en  forme  deux  :  le  premier  se  termine  ici,  et  le  second,  qui  est 
intitule  :  Comment  l'eaue  de  la  fontaine  rendoit  qoust  de  via  selon  V  imagination 
des  beuueurs,  commence  ainsi  *  «  Puis  commenda  estre  hanaps,  lasses  et  goube- 
letz  presentez  d  or,  d'argenl,  decrystalin,  de  porceline,  et  feusmes  ^ralieusemenl 
inuitei  a  boyre  de  la  licqueur  sourdanl?  d'icelle  fomaine,  ce  que  feismes  tres  vo- 
lunliers  a  car  pour  plainement  vous  aduertir... »— 11  Ms.  beuuent.— 14  Ms. esrene. 
—  14  Ms.  presuposa.—  u  Ms.  la  boette.—  ,T  Ms.  pour  descendre  non  espoulmons 
par  1'artere  inesgualle  comme  a  este  I'opinion  du  bon  Platon,  Plutaraue,  Macrobes 
et  aultrct,  ma  is  en  loslomach  par  le  cesopbage.  —  "  Ms.  Tautes.  Voy.  Athene^ 
1. 1,  c.  vi.  — "  Ms.  dorBcque.  —  M  Alias,  de.  —  "  Ms.  aportez  cy,  dist  a  ses... 
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6cauez,  affm  de  leur  racier,  esmunder  ctnettoyer  lepalat1.  Feurenl 
doncques  apportez  beaulx  gros  et  ioyeulx  iambons,  belles,  grosses  et 
ioyeuscs  Ungues  de  beuf  fumees,  saumates  belles  et  bonnes,  cerue- 
latz,  boutargues2,  bonnes  et  belles  saulcisses  de  vcnaison,  et  telz 
aultres  ramonneurs3  de  gousier  :  par  son  com  man  dement  nous4 
mangeasmes  iusques  la  que  confessions  nos  estomachz  estre  tresbien 
escurez,  de  soif  nous  importunans 5  assez  fascheusement ;  dont  nous 
dial :  Iadys  ung  capitaine  Iuif6,  docte  et  cheualeureux  ,  conduisant 
son  peuple  par  les  desertz  en  extreme  famine,  impetra  des  cieulx  la 
manne,  laquelle  leur  estoyt  de  goust  tel  par  imagination  que  para- 
.uant  realement  leur  estoyent  les  viandes.  Icy  de  mesme,  beuuans  de 
ee&te  liqueur  mirificque,  sentirez  goust  de  tel  vin  comme  l'aurez 
imagines  Or  imaginez,  et  beuuez.  Ce  que  nous  feismes  :  puys  s'escria 
Panurge,  disant :  Par  dieu ,  e'est  icy  Yin  de  Beaune  meilleur  que 
oncques  iamais  ie  beuz,  ou  ie  me  donne  a  nonante  et  seize  diables. 
0,  pour  plus  lenguement  le  gouster ,  qui  auroyt  Ie  col  long  de  troys 
coubdees,  comme  desiroyt  Philoxenus  8,  ou  comme  une  grue ,  ainsi 
que  soubhaitoyt  Melanthius9! 

Foy  de  lanternier,  s'escria  frere  lean,  e'est  viri  de  Grece l0,  gual- 
lant  et  voltigeant.  O  pour  dieu,  amye11,  enseigncz  moy  la  maniere 
comment  tel  le  faictes!  A  moy,  dist  Pantagruel,  il  me  semble  que 
sont  vins  de  Mireuaulx12.  Car,  auant  boyre,  ie  l'imaginoys.  Il  n'ha 
que  ce  mal 13  qu'il  est  frais ,  mais  ie  dy  frais1*  plus  que  glace,  que 
l'eaue  dc  Nonacris  et  Derc£ 15,  plus  que  la  fontaine  de  Contoporie  en 
Corinthc,  laquelle  elassoyt  l  estomach  et  parties  nutritifues  de  ceulx 
qui  en  beuuoyent™.  Beuuez,  dist  Bacbuc,  une,  deux  ou  troys  foys. 
Derechief  changeans  d'imagination,  telle  trouuerez  au  goust,  saueur, 
ou17  liqueur  comme  l'aurez  imaging,  et  doresnauant  dictes18  qu'a 
Dieu  ricn  soit  impossible.  Oncques,  respondis  ie,  ne  feut  diet  de  nous, 
nous  maintenons 19  qu'il  est  tout  puissant. 

CHAPITRE  XLIII.  —  Comment  Bacbuc  accoustra  Panurge  pour  auoir  le  mot  de  la  * 
Bflfuteille.  *  _u 

v 

Ces  parolles  et  beuuettes  acheuees ,  Bacbuc  demanda  :  Qui  esf-" 
celluy  dc  vous  qui  veult  auoir  le  mot  de  la  diue  20  Bouteille?  Ie,  dist 
Panurge,  vostre  humble  et  petit  entonnouer*  Mon  amy,  dist  elle,  ie 
n'ay  a  vous  faire  instruction  qu'une,  e'est  que,  venant  a  l'oracle,  ayez 
soing  n'escouter  le  mot  sinon  d'une.  aureille.  C'est,  dist  frere  lean, 
du  vin  a  une  aureille.  Puys  le  vestit  d'une  galuerdine  21 ,  Tencapi- 
tonna  d'ung  beau  et  blanc  beguin,  Taffeubla  d'une  chausse  d'hypo- 
'  eras,  au  bout  de  laquelle,  en  lieu  de  floe,  meit  troys  obelisques22,  Ie 
enguantela  de  deux  braguettes  anticques,  le  ceignit  de  troys  corne- 

1  Palais  de  la  bouche.—  *  Ms.  boutarones,  cauiat.— 1  Ms.  ramomierees.— 4  Ms. 
nous  en.  —  *  Ms.  et  soif  nous  importuner.—  •  Mo'ise.  - '  Ms.  goust  tel  de  vin  que 
I'auez  imagine.  —  •  Ms.  Philosteus.  —  •  Cf.  Alhenee  ,  1. 1,  c.  v.  —  w  Ms.  Graue.  — 
"  Ms.  dame.-  "  Ms.  Mirebeaulx.-  »  Ms.  e'est  que  il....— »«  Ms.  froid.^-  "  C'est 
la  fontaine  Dirce  en  Beotie,  ct  celle  dc  Nonacris  en  Arcadie.  Ms.  Nome  et  Derce. 
—  Voy.  Athcn.  I.  II,  c.  u.  —  "  Ms.  et.  —  »•  Ms.  ne  dictes.  —  »•  Ms.  mentous. 
»-  *  Ms.  dame.  —  "  Ms.  galleucrdine  verde,  Ie  capitonna.  —  "  Ms.  oblies. 
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muses  liees  ensemble,  luy  baigna  la  face 1  troys  fofl  dedans  la  Fon- 
taine susdicte :  enfin  luy  iecta  aii  visaige  une  poignee  de  farine,  me  it 
troys  plumes  de  cocq  sus  le  couste*  droict  de  la  chau&se  hypocratic- 
que>  le  feit  cheminer  neuf  foys  autour  de  la  fontaine,'  luy  feit  faire 
troys  beaulx  petitz  saultz,  luy  feit  dpnner  sept  foys  du  cul  contre  la 
terre,  tousiours  disant  ne  sgay  quelles  coniurations  en  langue  etrus- 
que,  et  quelquefoys  lisant  en  ung  liure  ritual,  lequel  pres  ellepor- 
.toyt  une  de  ses  mystagogues2.  Ie  pense  que  Numa  Pompilius,  roy 
second  des  Romains,  les  Cerites  deTuscie3,  et  le  sainct  capitaine 
Iuif  n'instituarent  oncques  tant  de  cerimonies  que  lors  ie  veidz,  ny  4 
aussi  les  vaticinateurs*  memphiticques  a  Apis  en  Egypte,  ny  6  les 
Euboiens  en  la  cite*  de  Rhamnes  a  Rhamnusie7,  ny8  a  Iupiter  Am- 
nion9, ny  a  Feronia  l0,  n'usarent  les  anciens  d'obscruances  tant  reli- 
gieuses  comme  la  consideroys 41. 

Ainsi  accoustre",  Ie  separa  de  nostre  compaignic,  et12  mena  a  mam 
dextre  par  une  porte  d'or,  fiors  le  temple ,  en  unc  chapelle  ronde, 
faicte  de  pierres  phengites  et  speculates ,  par  la  solide  speculance 13 
desquelles,  sans  fenestre  ny  aultre  ouuerturc,  estoyt  receue  lumiere 
du  soleil,  la  luysant  par  Ie  precipice  de  la  roche  couurante  le  temple 
maior14,  tant  facillement  et  en  telle  abundance,  que  la  lumiere  sem- 
bloyt  dedans  naistre,  non  dehors  venir.  L'ouuraigc  n'estoyt  moins 
admirablequefeutiadys  Ie  sacre"  temple  de  Rauenne 15,  ou,  en  Egypte, 
celluy  de  l'isle  de  Chemmis 16.  Et  n'est  a  passer  en  silence  que  l'ou- 
uraige d'icelle  chappelle  ronde  estoyt  en 17  telle  symmetric  compassd, 
que  le  diametre  du  proiect  estoyt  la  haulteurde  la  voute.  Au1*  myl- 
lieu  d'icclle  estoyt  une  fontaine  de  fin  alabastre,  en  figure  heptagone, 
a  ouuraige  et  infoliature  singuliere,  pleine  d'eaue  tant  claire  que 
pourroyt19  estre  ung  element  en  sa  simplicity ;  dedans  laquelle  estoyt 
a  demy  posee  la  sacrce  Bouteille,  toute  reuestue  de  pur  et  beau  crys- 
tallin,  en  forme  ouale,  excepted  que  le  limbe  estoyt  quelque  peu  pa- 
tent, plus  qu'icelle  forme  ne  porteroyt. 

XL1V.  —  Comment  la  pontife  Bacbuc  presenta  Pinurge  deuant 
la  diue  Bouteille. 

La  feit  Bacbuc,  la  noble  pontife,  20 Panurge  baisser  et  baiser  la 
marge  de  la  fontaine  :  puys  le  feit  leuer,  et  autour  dancer  troys 
ithymbons21.  Celafaict,  luy  commanda  s'asseoir  entre  deux  selles 
le  cul  a  terre,  la  preparees22.  Puys  desploye  son  liure  ritual,  et  luy 
soufflant  en  l'aureille  gausche,  le  feit  chanter  une  epilenie23,  comme 
s'ensuyt. 

1  Ms.  le  baigna  le  front.  —  *  Ms.  mystogoges.  Comme  je  pense...  —  1  Ms.  Tus- 
lye.  Ces  mots,  n'ayant  pas  de  sens  sont  sans  doute  alterds.  —  4  Ms.  ne.  —  ■  Ms., 
vaiicinations.  —  *  Ms.  ne  les  Eiwx>yens.  — '  Ms.  Rhanis  en  Rbannysic.  Voy. 
Alexander  ab  Alexandro,  1. 1,  c.  xiu.—  1  Ms  ne.—  •  Ms.  Auxnous.  Voy.  Quinte- 
Curce,  I.  IV.  —  10  Ms.  Faronia,  ne  usotenl.  Voy.  Strabon,  1.  V.  —  u  Alias,  la  de- 
sirois.  —  "  Ms.  le.  —  11  Ms.  corpulence.  —  14  Ms.*majorne.  —  '*  Ms.  Raeme  en 
Egypte.  —  Ms.  Cheriim.  Voy.  Herod,  1.  II.  —  "  Ms.  par  telle.  —  »■  Ms.  On.  — 
'•  Ms.  pouuoit.—  ,0  Ms.  agenouiller  Panurge  et  baiser.  —  "  Danses  en  I'honneur 
de  Itacchus.  Ms  irihibons  ou  ihibons.  —  "  Ms.  la  pourparecs,  le  cul  a  terre.  — 
"  Hymnc  en  I'honneur  de  Bacchus. 

46. 
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OBoiiteille, 
Pleine  loute 
De  rays  teres , 
D'une  aureille 
Ie  t'escoute; 
Ne  di  fife  res , 
Et  le  mot  proferet 
Auquel  pend  mon  eueur. 
En  la  tant  diuine  liqueur, 
1  Racchus,  qui  feutd'Iftde  vainqueur, 
'    Tie ut  toute  verity  enclose. 
Vin  lant  diuin,  loing  de  toy  est  forclose 
Toute  men  son  ge  et  toute  tromperie. 
En  ioyc  soil  I'aire  2  de  Noach  close, 
Leque'l  dc  toy  nous  feit  la  temperie  *. 
Sonne  le  beau  mot,  ie  t  en  prie, 
|Qui  me  doibt  oster  de  miserea. 
Ainsi ,  ne  se  perde  une  gout* 
De  toy,  goit  blanche,  ou  soit  yermeilfa. 
0  Bouteille, 
Pleiiie  toute 
De  mysteres , 
D'une  aureille 
Ie  t'escoute; 
Ne  differcs. 


1  Le  Ms.  dbnne  ici  on  vers  de  plus  : 

Qui  est  dedans  tes  Danes  reclose. 
*  Ms.  Tame  de  Noe.  —  *  Ms.  tromperie. 
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Ceste  chanson  paracheuee,  Bacbuc  iecta1  ie  ne  scay  qnoy  dedans 
la  fontaine,  et  soubdain  commenced  l'eaue  bouillir-a  force,  comme 
faict  la  grande  marmite  de  Bourgueil2,  quand  y  est  feste  a  bastons. 
Panurge  escoutoyt  d'une  aureille  en  silence ,  Bacbuc  se  tenoyt  pres 
de  luy  agenoillee3  :  quand  de  la  sacree  Bouteille  yssit  ung  bruit  tel 
que  font  les  abeilles  naissantes  de  la  chair  d'ung  ieune  taureau  occis 
et  accoustre*  selon  Tart  et  inuention  d'Aristeus4,  ou  tel  que  faict  ung 
guarrot  desbandant  l'arbaleste,  ou  en  este*  une  forte  pluye  soubdai- 
nement  torn  bant.  Lors  feut  ouy  ce  mot :  TrincqK  Elle  est,  s'escria 
Panurge,  par  la  vertus  dieu,  rompue ,  ou  feslee ,  que  ie  ne  mente : 
ainsi  parlent  les  bou tellies  crystallines  de  nos  pays  quand  elles  pres 
du  feu  esclattent 6. 

Lors  Baebue  se  leua,  et  print  Panurge  soubz  lebras  doulcettement, 
luy  disant  :  Amy,  rendez  graces  es  cieuli,  la  raison  vous  y  oblige  : 
vous  auez  promptement  le  mot7  de  la  diue  Bouteille.  Ie  dy  le  mot 
plus  ioyeulx,  plus  diuin,  plus  certain  qu'encores  d'elle  aye8  entendu, 
depuys  le  temps  qu'icy  ie  ministre9  a  son  tressacre"  oracle.  Leuez 
yous,  allons  au  chapitre ,  en  la  glose  duquel  est  le  beau  mot  inter- 
prete*.  Allons,  disl  Panurge,  de  par  dieu.  Ie  suis  aussi  saige  qu'an- 
tan  Esclairez  ou  est  ce  liure?  tournez11  ou  .est  ce  chapitre? 
voyons  ceste  ioyeuse  glose. 

CHAPITRE  XLY.  —  Comment  Bacbuc  interprete  le  mot  de  la  Bouteille. 

Bacbuc,  iectant  ie  ne  scay  quoy  dansle  tymbre,  dont  soubdain  feut 
l'ebullition  de  l'eaue  restraincte,  mena  Panurge  au  temple  maior,  au 
lieu  central,  auquel  estoytla  viuificque  fontaine.  La,  tirant  ung  gros 
liure  d'argenl  en  forme  d'ung  demy  muy ,  ou  d'ung  quart  de  sen- 
tences12, luy 13  puisa  dedans  la  fontaine  et  luy  dist :  Les  philosopjgs, 
presoheurs  et  docteurs.de  vostre  monde  yous  paissent  de  belles  pa- 
rolles  par  les  aureilles;  icy  nous  realement  incorporons  nos  percep- 
tions1'* par  la  bouche  :  partant15  ie  ne  yous  dy,  lisez  ce  chapitre, 
entendez  ceste  glose.  Ie  vous  dy,  goustea16  ce  chapitre,  auallez  ceste17 
glose.  Iadis  ung  anticque  prophete  de  la  nation  Iudaicque  mangea 
ung  liure i8,  et  feut  clerc  iusques  aux  dens ;  presentement  yous  en 
boyrez 19  ung,  et  serez  clerc  iusques  au  foye.  Tenez,  ouurez  les  man- 
dibules.  Panurge  ayant  la  gueulle  bee20,  Bacbue  print  le  liure  d'ar- 
gent,  et  pensions  que  feust  veritablement  ung  liure,  a  cause  de  sa 
forme,  qui  estoyt  comme  d'ung  breuiaire,  mais  c'estoyt  ung  breuiaire21, 
Yray  et  naturel  flaccon,  plein  de  via  Falerne,  lequel  elle  feit  tout  aual- 
ler  a  Panurge. 

1  Ms.  jectant.  — 3  Saint-Pierre  de  Bourgueil,  abba  ye  de  1'ordre  de  Saint-BenoU 
dans  TAnjou.  — '  Ms.  a  genoillons.  —  *  Voy.  Virg.  Georg.  I.  IV.—  *  Ms.  Trinclz. 

—  ■  Ms.  s'esclallent.  —  "  Ms.  eu  le  mot.  —  *  Ms.  elle  ait.  — 9  Ms.  monstre.  — 
10  L'au  passe.  —  "  Ms.  trouuez.  —  "  G'est-a-dire,  le  quart  du  Livre  des  sentences 
de  P.  Lombard.  —  15  Ms.  le.  —  **  Ms.  preceptions.  —  11  Ms.  pourtant.  —  u  Ms- 
tastez.  —  "  Ms.  ceste  belle.  —  "  Czech,  c  i  et  n.  —  "  Ms.  voyez.  —  ,0  Ms.  naye. 

—  "  Ms.  ung  venere.  Rabelais  fait  allusion  a  un  flacon  de  cette  espece  que  tai 
avaient  offert  les  pantagruelistes  de  la  cour.  Voy.  le  Prologue  4a  1V«  Itm?  1*  h 
Notice. 
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Voicy,  dist  Panurge,  ung  notable  chapitre,  et  glose  fort  authentic- 
que;  est  ce  tout  ce  que  vouloyt  pretend  re  le  mot  de  la  Bouteille  tris- 
megiste?  Ten  suis  bien  vrayement.  Rien  plus,  respondit  Bacbuc,  car 
Trincq  est  ung  mot  panomphee1,  celebre*  et  entendu  de  toutes  na- 
tions, et  nous  signifie  :  Beuuez.  Vous  dictes  en  vostre  monde  que  sac 
est  vocable  commun  en  toute  langue,  et  a  bon  droict,  et  iustement 
de  toutes  nations  receu.  Car,  com  me  est  1'apologue  d'Esope,  tous  hu- 
mains  naissentung  sac  au  col,  souffreteux  par  nature,  et  mandians 
Tung  de  l'aultre.  Roy  soubz  le  ciel  tant  puissant  n'est  qui  passer  se 
puissc  d'aultruy ;  paoure  n'est  tant  arrogant  qui  passer  se  puisse  du 
ricbe,  voyre  feust  ce  Hippias  le  philosophe2,  qui  faisoyl  tout.  Encores 
morns  se  passe  Ion  de  boyre  qij'on  ne  faict  de  sac.  Et  icy3  main  te- 
nons que  non  rire ,  ains  boyre,  est  le  propre  de  l'homme  :  ie  ne  dy 
boyre  simplemcnt  et  absolument,  car  aussi  bien  boyuent4  les  bestes: 
ie  dy  boyre  Yin  bon  et  frais.  Notez,  amys,  que,  de  vin,  diuin  on  de- 
uient :  et  n'y  ha  argument5  tant  seur  ny  art  de  diuination  moins 
fa  I  lace.  Vos  academicques  l'afferment  rendans  l'etymofogie  de  vin, 
lequel  6  ilz  disent  en  grec  oTvo;7,  estre  comme8  vis,  force,  puis- 
sance. Car  pouuoir  il  ha  d'emplir  Tame  de  toute  verity,  tout  scauoir 
et  philosophic  Si  auez  note*  ce  qui  est  en  leUres  ionicques  escript 
dessus  la  porte  du  temple,  vous  auez  peu  erttendre  qu'en  vin  est  ve- 
rite*  cachee.  La  diue  ftouteille  votos  y  enuoye,  soyez  vous  mesraes  in- 
terpretes  de  Yostre  entreprinse.  Possible  n'est,  dist  Pantagruel9, 
mieuli  dire  que  faict  ceste  venerable  pontife  :  autant  vous  en  dy  ie, 
lorsque  premierement 10  m'en  parlastes.  Trincq  doncques,  que  vous11 
dist  le  cueur,  esleue*  par  enthousiasme  bacchique? 

Trinquons,  dist  Panurge,  de  par  le  bon  Bacchus. 
0a ,  ho ,  ho ,  ie  voyray  has  culz  " 

De  brier  bien  a  poinct  sabourrez  M 

Par  couilles,  et  bien  embourrez 

De  ma  petite  humanile. 

Qu'estcecy?  la  paternity 

De  mon  cueur  me  dictseurement 

Que  ie  seray  non  seullement 

Tost  marie  en  nos  quartiers, 

Mais  aussi  que  bien  voulunliers  " 

Ma  femme  viendra  au  combat  ' 

Venerien  :  Dieu,  quel  debat 

I'y  preuoy !  Ie  laboureray 

Tant  et  plus ,  et  laboureray 14 

A  guoguo ,  puisque  bien  nourry 

Ie  suis.  G'est  moy  le  bon  mary, 

Le  bon  des  boris.  Io  pean. 

Io  pean ,  io  pean. 

Io  mariaige  troys  foys, 

£a,  ca,  frere  lean,  ie  te  Toys 

'  De  tous  les  pays.— *  Voy.  Platon,  Hippias.  —  *  Ms.  ainsi.  — ' 4  Ms.  beuuent.— 
*  Ms.  aiguce.  On  pourrait  lire  engin.  —  *  Ms.  ilz  et.  —  7  Ce  mot  manque  dans  le 
Ms.  —  •  Ms.  comme  (deux  mols  manquenl)  pour  ce  qu'il  emplist  Vame...  —  •  Ms. 
Panurge.—  "  Ms.  commencement.—  "  Ms.  vous  en.  —  "  Equiv.  imii6e  de  Clem. 
Marol,  Temple  de  Cnpido.  —  "  Alias,  Mais  aussy  bien  que  volu/Uiers.  —  14  Ms. 
souboulcray.  * 
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Serment  vray  et  intelligible 
Que  cest  oracle  est  infaillible , 
1)  est  seur ,  il  est  falidicque. 

CHAPJTRE  XLVI.  —  Comment  Paqurge  et  les  aultres  rliylliment  par  fureur  poclu-quc. 

Es  tu,  dist  frere  lean,  deuenu  fol ou  enchants?  Voyez  comment  il 
escume  :  enlendez  comme  il  rimaille.  Que  tous  les  diables  ha  il 1 
mange*?  II  lourne  les  yeuli  en  la  teste  comme  une  chieure  qui  sc 
meurt;  seretirera  il  la  a  l'escart?  fiantera  il  plus  loing?  mangera  il 
de  l'herbe  aui  chiens  pour  descharger  son  thomas  2  ?  ou  a  usaige  mo- 
nachal mettra  il  dedans  la  gorge  le  poing  iusqu'au  coubde  afln  de  se 
curer  les  hypochondres 3  ?  reprendra  il  du  poil  de  ce  chien  qui  le  mor- 
dit?  P an ta gruel  reprend  frere  lean,  et  luy  dist : 

Croyez-que  e'est  la  fureur  poelicque 
Du  bon  Bacchus  :  ce  bon  vin  eclipticque 4 
Ainsi  faict  sens  *,  et  le  faict  canticquer 

Car  sans  mesprys  % 

Ha  ses  esprilz 

Du  tout  esprys 

Par  sa  liqueur. 

De  cris  en  rys, 

De  ris  en  prys  s. 

En  cc  pourprys  9 

Faict  son  gent  cueur 

Rheloricqueur, 

Roy  et  vaincqueur 

•De  nos  sourys "% 
Et  veu  qu  it  est  de  cerueau  fanalicque  , 
Ce  me  seroil  acte  de  trop  picqueur  ", 
Penser  mocquer  ung  si  noble  trincqueur. 

Comment,  dist  frere  lean,  vous  rhythmez  aussi?  Par  la  vertus  do 
dieu,  noussommes  tous  poiurez.  Pleust  a  Dieu  que  Gargantua  nous 
Yeist  en  cestuy  estat.  Ie  ne  seay,  par  dieu,  que  faire  de12  pareillement 
comme  vous  rhythmer,  ou  non.  Ie  n'y13  scay  rien  toutesfoys,  mais 
nous  sommes  en  rhythmaillerie.  Parsainct  Iean,ieThythmeray  comme 
les  aultres,  ie  le  sens  bien,  attendez ;  et  m'ayez  pour  excuse*  si  ie  ne 
rhythmeen  cramoisy. 

0  Dieu ,  pere  paterne , 
Qui  muas  I'eaue  en  vin, 
Fays  de  mon  cul  lanterne , 
Pour  luyre  a  mon  voisin. 

P&nurge  continue- son  propous,  et  diet : 

Oncq  de  Pythias  le  ireleau  " 
Ne  rendit  par  son  chapiteau ,  •  ■         ■  t 
Response  plus  scure  et  certaine,  '  - 

Et  croiroys  11  qu'en  ceste  fontaine 
Y  soil  nommement  colporte. 
El  de  Delphes  u  cy  transport*. 

1  Ms.  il  a.  —  *  Jeu  de  mols  sur  estomac.  —  1  Ms.  s'escurer  les  hypochodees.  — 
4  Ms.  ecliticque  — '  Alias  et  Ms.  Ainsi  ses  sens.—  6  Ms.  canlicqueur.—  1  Meprise. 
—  •  Ms.  De  pis  en  pis.  —  •  Temple.  —  10  Aims,  soucis.  —  11  Msnopicqueur.  — 
"  Ms.  ou.  —  u  Ms.  je  ne.  —  u  Le  trepied  de  Pylhic.  —  11  Ms,  croyons.  —  16  Ms. 
ce  Delpbee. 
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Si  Plutarehe  eust  icy  trincque 
Comme  nous,  il  n'eust  reuocque 
En  double,  pourquoy  les  oracles 
Sont  en  Delphes  plus  muu  que  maclet 
Plus  ne  rendans  response  aulcune ; 
La  raison  est  assez  commune  t 
Bn  Delphes  n'eat,  il  est  icy 
Le  treteau  fatal,  le  voyoy, 

8ui  presagit  de  toute  chose : 
ar  Alheneus  nous  expose 
Que  ce  treteau  esloit  bouleille , 
Pleine  de  vin  a  une  aureilie, 
De  vin,  ie  dy,  de  verite, 
II  n  est  telle  sincerity 
En  I  art  de  diuination, 
Comme  est l'insinuation 
Du  mot  sortant  de  la  Bouleille. 
Ca ,  frere  lean ,  ie  le  conseille 
(.ependant  que  sommes  icy, 

8 ue  tu  ayes  le  mol  aussy 
c  la  Bouleille  trismegiste  : 
.  Pour  entendre  si  rien  obsisle 
Que  ne  te  doibues  marier, 
Tien  cy,  de  paour  de  varier, 
Kl  ioue  I  amorabaquine  * : 
Ieclez  luy  uug  peu  de  farine. 

tfrerc  lean  respondit  en  fureur3,  et  dist : 

Marier  :  Par  la  grand  bottine  , 
Par  lc  housseau  de  sainct  Bcnoisl! 
Tout  homme  qui  bien  me  congnoisl 
lugera  que  feray  le  choys 
D  esire  desgrade  ras,  aincoys 
Qu'estre  iamais  angarie 4 
Iusques  la  que  soys  marie  < 
Cela  que  feusse  spolte 
De  liberie ,  feusse  lie 
A  une  femme  desormais. 
.   Verius  dieu ,  a  poiue  iamais 
Me  lieroit  on  a  Alexandre, 
Nv  a  Cesar,  ny  a  son  gendre , 
•        Pi  au  plus  cheualereux  du  monde. 

Panurge,  deffeublant  8a  galuerdlne  et  accoUstrement  mysticque, 
resuondit : 

Aussi  .seras  tu ,  beste  jmmohde , 
Damne  comme  une  male  serpe. 
El  ie  seray  comme  une  herpe 
Saulue*  en  paradiz  guaillard : 

Lors  bien  sur  toy,  poure  paillard ,  **• 
Pisseray  ie ,  ie  t  en  aaseure. 
Mais  escoutes ,  aduenant  I'beure 
Qu'a  bas  seras  au  vieulx  grand  diable, 

Si  par  cas  assez  bien  croyable 

'  Espece  de  poisson.  — 'Ms. 

la  maurabaquin 
De  ma  cbausse  et  de  mon  beguin. 
Bajazct  Tcr,  nis  d'Amurai,  avoit  et6  appele  Yjmorabaauin ,  et  Ton  donnoitson 
nom  a  une  danse  lurque,  —  *  Ms.  faueur.  —  *  Conlrarie. 
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Adulent  que  dame  Proserpine 
Feust  espinee  de  l  espine 
Qui  est  en  la  brague '  cachee , 
El* feust  de  faicl  amouracbee 
De  ta  diue '  palernitd, 
Suruenant  I'opporlunile 

8 ae  vous  feriez  les  doux  1  accords 
t  luy  montasses  sus  le  corps , 
Par  ta  foy,  enuoyras  lu  pas 
Au  vin ,  pour  fournir  le  repas,  a 
Du  meilieur  cabaret  d'enfer, 
Le  vieil 4  rauasseur  Lucifer  ? 
Bile  ne  feut  oucques  rebelle 
Aux  bona  (reres ,  et  si  feut  belle. 


Va,  vieil  fol,  dist  frere  lean,  au  diable.  Ie  ne  scauroys  plus  rhvth 
mer,  la  rhythme5  me  prend  a  la  gorge,  parlons  de  satisfaire  icy8. 

CHAPJTRE  XLVII.  —  Comment,  apres  auoir  prins  congie  de  Bacbuc,  delaissent* 
l'oracle  de  la  diue  Bouleille. 

P'icy  8,  respondi t  Bacbuc,  ne  soys9  en  esmoy,  a  tout  sera  satisfaict 
ai  de  nous  estes  con  tens.  (Ja  bas,  en  ces  regions  circon  centrales,  nous 
establissons  le  bien  souuerain,  non  en  prendre  et  recepuoir,  ains  en 
ealargir  et  donner",  et  heureux  nous*  repulons,  non  ai  d'aultruy  pre- 
nons  ct  recepuons  beaucoup ,  comme  par  aduenture  decrettent  les 
sectcs  de  vostre  monde,  ains  si  a  aultruy  tousiours  eslargiasons  et 
donnons  beaucoup.  Seullement  vous  prie  vos  noms  et  pays  icy  en  ce 
liure  ritual10  par  escript  nous  laisser.  Lors  ouuritung  beau11  et  grand 
I  in  re,  auquel,  nous  dictans,  une  de  ses  mystagogues  exequant12,  feu- 
rent  auecques  ung  style  d'or  quelques  traictz  proiectez ,  comme  si 
Ion  eust  escript,  ma  is  lescripturc  rien  ne  nous  apparoissoit. 

Cela  faict,  nous  emplit  troys-  oires13  de  l'eau  fantasticque ,  et  ma- 
nueliement  nous  les  baillant,  dist  :  Allez  ,  amys,  en  protection  fle 
ceste  sphere  intellectuelle  14  de  laquelle  en  tous  lieui  est  le  centre,  et 
n'ha  en  lieu  aulcun  circon ference,  que  nous  appellons  Dieu15.  Et  ve- 
nuz  en  yostre  monde,  portez16  tesmoignaige  que  soubz  lerre  sont  les 
grands  theaaurs  etcboses  admirablea.  Et  non  a  tort17  Ceres  ia18  reue- 
ree  par  tout  l'uniuers,  parce  qu'elle  auoit  monstre"  et  enseigne*  l'art 
d'agriculture,  et,  par  inuention  de  bled,  aboly  en  ire  Ics  humains  le 
brutal  aliment  de  gland,  ba  tant  et  tant  h  men  to  de  ce  que  sa  fille 
feut  en  nos  regions  soubterraines  19  rauye ,  ccrtainemeot  preuoyant 
que  soubz  terre  plus  trouueroit  sa  fllle  de  biens  ct  excellences 

Su'elle  sa  mere  n'auoit  faict  dessua.  Qu'est  deuenu  l'art  d'euoequcr 
es  cieulx  la  fouldre  et  le  feu  celeste,  iadis  inuente*  par  le  saige  Pro- 
metheus? vous  certes  l'auez  perdu,  il20  est  de  vostre  hemisphere  de- 

1  Braguette.  —  *  Ms-,  dicte.  — 1  Ms.  deux.  —  4  Ms.  vieulx.  —  *  Jeu  de  mots  sur 
rhmtie,  imile  de  CI.  Marot,  E/>itre  au  Roy.—  '  Ms.  a  la  gorge  par  boyre.  —  7  Ms. 
laissasroes.  —  *  Ms  D  icy  satisfaire.  —  •  Ms.  soyez.  —  10  Ms.  registral.  —  "  Ms. 
beat.  —  "  Ms.  recepuant.  —  '*  Alias,  voires.  —  u  Ms.  intellcctualle.  —  "  Cette 
belle  definition  de  Dieu  ae  retrouve  dans  les  Pensdes  de  Pascal.  —  "  Ms.  porlez 
clair.,.—  11  Ms/a  tard.  —  11  Ms.  la.  —  "  Ms.  nos  registres  soubi  terrains.  — 


"'  Ma.  elle...  deparlie... 
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party,  icy  soubz  terrc  est  cn  usaigc.  lit  a  tort  quclqucsfoys  vous#es- 
Lahisscz,  voyaos  villes  conflagreret  ardre1  par  iouldre  et  feu  ethcrd2, 
et3  estes  ignorans  de  qui,  et  par  qui,  et  quelle  part  iiroit  cestuy  es- 
clandre,  horrible  a  vostre  aspect,  mais  a  nous  familjer  et  utile.  Vos 
philosophes  qui  se  complaignent  toutes  choses  estre  par  les  ancieos 
escriptes4,  rien  ne  leur  estre  laisse"  de  nouueau  a  inuenter,  ont  tort 
trop  euident.  Ce  que  du  ciel  vous  apparoyst,  et  appellez  phenomenes, 
ce  que  la  terre  vous  exhibe^,  cc  que  la  mer  et  aullres  fleuues  con- 
tiennent,  n'est  comparable  a  ce  qui  est  en  terre  cache*. 

Pourtant  est  equitablement  le  soubterrain  dominateur  presque  en 
toutes  langucs  nomine*  par  epilhete  de  richesses.  llz,  quand  leur  es- 
tude  adonneront  ei6  labeur  a  bien7  rechercher  par  rmploration  dc 
Dieu  souuerain,  lequel  iadys  Egypliens  nommoyent8  en  leur  langue 
l'abscons,  le  musse\  le  cache*,  et,  par  ce  nom  1'inuocquans, 9  sup- 
plioyent  a  eulx  se10  manifester  et  descouurir,  leur  eslargira11  con- 
gnoissance  et  de  soy  et  de  ses  creatures ,  part  aussi 12  conduictz  de 
bonne  lanterne.  Car  tous  philosophes  et  saiges  anticques,  a13  bien 
seurement  et  plaisamment  parfaire  le  chemin  de  la  congnoissance  dir 
uine  et  chasse  de  sapience,  ont  eslime*  deux  choses  nccessaires,  guide 
de  Dieu,  et  compaignie  d'homme".  A  him,  enlre  les  philosophes,  Zo- 
roaster print  Anmaspes  pour  cofnpaignon  dc  ses  peregrinations  ; 
culapius ,  Mercure ;  Orpheus,  Musec;  Pythagoras,  Aglaophe 
Entre  les  princes  et  gens  belliqueui,  bcrculcs  cut  en  ses 
cilles  entreprinses  pour  amy  singulier  Theseus  ;  Ulysses , 
Eneas,  Achates.  Vous  aultres  en  auez  auUmt  faict, 
guide  vostre  Hlustre  dame  Lanterne.  Or  atlez,  de  par  I 
conduye. 

1  Ms.  arder.  —  '  Ms.  ether.  —  1  Ms.  et  ighorans.  —  4  Ms.  tlescriptcs.  — 
a  exbibe.  —  •  Ms.  a.  —  1  Ms.  y.  —  •  Ms.  nommoieni...  ( le  mot  manque )  e'est  a 
dire  en  leur  langue  et  abscond  le  musse.  —  *  JVls.  le.  —  10  Ms.  soy.  —  "  Ms.  eslar- 
gissant.  —  "  Ms.  par  ainsL  —  "  Ms.  et.  —  M  lei  le  Ms.  dillere  lolalement  de  rim- 
prime  et  ajoute  au  chapitre  plusicurs  pa  rag  raphes  qui  n'ont  jamais  eA6  recueillis. 
Voy.  I'Appendice.  —  11  AUas%  Alcopheme.  C'esl  le  nom  d  un  disciple  de  Pyiha- 
gore.  Cel  endroil  est  copic  de  Coelius  Ahodiginus,  Antiq.  lection.  1.  XX1I1,  c.  iv. 
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PROGNOSTICATION  «, 

Certaine,  veritable  et  infaillible,  pour  Van  perpetuel  :  nouuclle- 
ment  coinposee  au  proufict  et  aduisement  des  gens  estourdiz  ct 
musars  de  nature. 

PAR  MA  1ST  RE  ALCOFRIR  AS,  # 

ARCHITR1CLIN  DUDICT  PANTAGRIEL. 

Du  oombre  d'or,  non  dicitur;  ie  n'en  irouue  point  ceste  annee,  quclque  calcu- 
lation que  i  en  aye  raid. 
Passons  oultre.  Kerie  folium. 

■ 


Celte  facelie  satirique  est  imilee  de  cede  que  Jacques  Hehrichman  trad ui sit 
de  I'allemand  en  lalin  et  que  Henri  Bebelius  insera  dans  le  recueil  de  ses  Facetiae, 
au  commencement  du  XVI«  siecle. 
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AU  LISEUR1  BENIUOLE 

SALUT  ET  PA1X  EN  IESUS  LE  CHRIST. 


ConsidcranL  iufi niz  abuz  estre  pcrpetrez  a  cause  d'ung  tas  de  pro- 
gnostications der  Louain  2,  faictes  a  l'urabre  d'ung  voyre  de  vin  ,  ie 
vous  en  ay  presentement  calcule*  une,  la  plus  seure  et  veritable  que 
feut  oncques  veue,  comme  Texperience  vous  le  demonstrera.  Car,  sans 
double,  veu  que  diet  le  prophete  royal,  psalme  cinquieme,  a  Dieu  : 
Tu  destruyras  tous  ceulx  qui  disent  mensonges,  ce  n'est  legier  pechc* 
de  mentir  a  son  escient,  et  abuser*  le  paoure  monde  curieux  de  sea- 
uoir  choscs  nouuelles,  comme  de  tout  temps  ont  estd  singulierement 
les  Fran^oys,  ainsi  que  escript  Cesar  en  ses  Commentaires,  et  lean  de 
Grauot3,  aux  Mythologies  gallicques.  Ce  que  nous  voyons  encores  de 
iour  en  iour  par  France,  ou  les*  premiers  propous  qu'on  tient  a  gens 
fraischement  arriuez  sont  :  Quelles  nouuelles?  sgauez  vous  rien  de 
nouueau  ?  Qui  diet?  Qui  bruyt  par  le  monde?  Et  tant  y  sont  atten- 
tifz,  que  souuent  se  courroussent  contre  ceulx  qui  viennent  de  pays 
estranges  sans  apporter  pleines  bougettes4  de  nouuelles,  les  appelans 
veaulx  et  idiotz.  Si  doncques,  comme  ilz  sont  promptz  a  demander 
nouuelles,  autant  ou  plus  sont  ilz  faciles  a  croyre  ce  que  leur  est  an- 
nonce\  deuroit  on  pas  mettre  gens  digncs  de  foy,  a  guaiges,  a  Ten  tree 
du  royaulme,  qui  ne  seruiroyent  d'aultre  chose  sinon  d'examiner  les 
nouuelles  qu'on  y  apporte,  et  a  sgauoir  si  clles  son  t  veritables?  Ouy 
certes.  Et  ainsi  na  faict  mon  bon  maistre  Panlagrucl,  par  tout  Ie 
pays  de  Utopie  et  Dipsodie.  Aussi  luy  en  est  it  si  bien  aducnu,  ct 
tant  prospere  son  territoire,  qu'ilz  ne  peuuent  de  present  au anger  5  a 
boyre,  et  leur  eonuiendra  espandre  le  vin  en  terre,  si  d'ailleurs  ne 
leur  vient  renforl  de  beuueurs  et  bons  raillardz.  • 

Youlant  doncques  saiisfaire  a  la  curiosite'  de  lous  bons  compai- 
gnons,  i'ay  reuolue*  toutcs  les  pan  larches  des  cieulx,  calcule*  les  qua- 
dratz6  de  la  lune,  crochete"  tout  ce  que  iamais  pensarent  tous  les  as- 
trophiles7,  hypernephelistes 8,  anemophylaces9,  uranopetes 10  et 
omUrophores  confere  du  tout  auecques  Empedocles,  lequel  se  re- 
commande  a  vostre  bonne  grace.  Et  tout  le  tu  autem  ay  icy  en  peu 
de  chapitres  redige*,  vous  asseurant  que  ie  n'en  dy  sinon  ce  que  i'en 
pense,  n'en  pense  sinon  ce  que  en  est :  et  n'en  est  aultre  cbose,  pour 

1  Alias,  lecteur  beneuole.—  'Olivier  le  Gras,  docteur  de  runiversite*  de  Louvain 
et  aslrologue,  Odoart  Thibault,  malhemaliden  de  Louvain,  et  Guy  Vidame,  me- 
decin  de  la  mfime  ville,  avoient  compose  plusieurs  pronoslicaiions  clalmanachs. 
—  '  Ce  doit  etre  Jean  Lemaire  de  bviges  ou  de  Bavai,  auleur  dea  Illustration* 
dejGaules,  ouvrage  entierement  fabuleux.— 4  Poches.— *  Avancer,  a  1'italienne.— 
•  Quarters,  — 1  Ailroiogues.  —  ■  Qui  voient  par  del k  les  nuages.  —  *  Qui  predisent 
let  tenia.  —  »•  Qui  s'occupent  des  ehoses  celestes.  —  11  Qui  pr^voieut  la  pluie. 
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toutc  vcrittf,  que  ce  qu'en  lirez  a  ceste  heure.  Ce  que  sera  diet  au  par- 
su4',  sera  passe*  au  gros  tamis  a  tors  et  a  trauers,  et  par  aduenture  ad- 
uiendra,  par  adueqture  n'aduiendra  mye.  D'ung  cas  vous  aduertys, 
que,  si  ne  croycz  le  lout,  vous  me  faictes  ung  tresmauuais  tour,  pour 
lcquel  icy,  ou  aillcurs,  serez  trcsgriefuement  puniz.  Les  pctites  an- 
guillades  a  la  saulec  denerfz  bouins2  f\e  serontespargnees  sus  vos  es- 
paules,  et  humez  de  l'aer  comrae  huitres  tant  que  vouldrez  :  car  har- 
dimcnt  il  y  aura  de  bien  chauffez  si  le  fournier  ne  s'endorl.  Or 
mouchez  vos  nez,  petitz  enfans,  et  vous  aultres,  vieulx  resueurs,  af- 
fustez  vos  bezicles,  et  pesez  ces  motz  au  pois  du  sanctuaire. 

C.HAIMTRK  PREMIER.  —  Du  gouuernement  et  seigneur  •  de  cesle  annee. 

Quclque  chose  que  vous  disent  ces  folz  astrologues  de  Louain,  de 
Nurnberg,  de  Tubinge  et  de  Lyon4,  ne  croyez  que  ceste  annee  y 
ait  aultre  gouuerneur  de  l'uniuersel  monde  que  Dieu  le  createur;  lc- 
quel par  sa  diuinc  parolle  tout  regist  et  modere,  par  laquelle  sont 
toutes  choses  en  leur  nature  et  propriete*  et  condition,  et  sans  la  main- 
tenance et  gouuernement  duquel  toutes  choses  seroyent  en  ung  mo- 
ment reduictcs  a  neant,  comrae  de  neant  elles  ont  este*  produictcs  en 
leur  cstre.  Car  de  luy  vient,  en  luy  est,  et  par  luy  se  parfaict  tout 
eslrc  et  tout  bien,  toute  vie  et  mouuement;  commedict  la  trompclle 
euaugclicqile,  monseigncur  saimt  Paul,  Rom.  xi.  Doncques  le  gou- 
uerneur de  ceste  annee  et  toutes  aultres,  selon  nostre  Yeridicque  re- 
solution, sera  Dieu  tout  puissant.  Et  ne  aura  Saturne ,  ne  Mars ,  ne 
luppitcr,  n'aultrc  planete,  certes  non5  les  anges,  ny  les  sainctz  ,  ny 
les  hommes,  ny  les  d tables,  verlus,  .efOcace 6,  puissance,  ne  influence 
aulcunc,  si  Dieu  de  son  bon  plaisir  ne  leur  donne.  Comme  diet  Aui- 
cenne  que  les  causes  secondes  n'ont  influence  ne  action  aulcune ,  si 
la  cause  premiere  n'y  influe  :  diet  il  pas  vray ,  le  petit  bon  hommet  ? 
combien  qu'ailleurs  il  ait  rauasse*  oultre  mesure. 


Ceste  annee  scront  tant  d'ecclipses  du  soleil  et  de  la  lune7,  que  i'ay 
paour  (ct  npn  a  tort)  que  nos  bourses  en  pastiront  inanition ,  et  nos 
sens  perturbation.  Saturne  sera  retrograde*,  Venus  directe,  Mcrcure 
inconsiant,  et  ung  tas  d'aultres  planet.es  n'iront  pas  a  nostre  com- 
mandement. 

Dont,  pour  ceste  annee8,  les  chancres  iront  de  couste" ,  et  les  gar- 
diers  a  reculons.  Les  escabelles  monterontsus  les  bancz,  les  broches 
sus  les  landiers,  et  les  bonnetz  sus  les  chappeaulx  :  les  couiltes  pen- 
dront  a  nlusicurs  par  faulte*  de  gibessiere;  les  pukes  seront  noircs 
pour  la  plus  grand  part;  le  lard  fuyra  les  pois  en  quaresme  :  le  ven- 
tre ira  deuant,  le  cul  sc  asseoira  le  premier,  Ion  ne  pourra  trouuer  la 
febue  au  gasteau  des  roys,  Ion  ne  rencontrera  point  d'as  au  flux9,  le 

1  En  plus.  —  *  De  baeuf.  —  *  Alias,  scigneurie.  —  4  Rabelais  a  pub!ie  lui  mftme 
plusieurs  almanacbs  aslrologiques,  a  Lyon,  en  1553, 1555, 1546  el  1350. Voy.  1  Ap- 
pendice  el  la  Notice.  —  *  Alias,  ny  certes.  —  ■  Efficaciie.  — 1  En  atcbimie,  soleil 
flgfiitic  or  el  lune  ardent.  —  •  Alias  cause.  —  •  Jeu  de  carles. 
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dez  ne  ira  point  a  soubhait  quoyqu'on  le  flate,  et  ne  viendra  sou^ 
uent  la  chance  qu'on  demande.  Les  bestes  parleront  en  diuers  lieux. 
Quaresmcprenant  gaignera  son  proces,  ,1'une  partie  du  monde  se  des- 
guisera  pour  tromper  Taultre,  eteourront  parmy  les  rues  comme  folz 

•et  hors  du  sens :  Ion  ne  veit  oncques  tel  desordre  en  nature.  Et  se 
feront  ceste  annee  plus  de  vingt  sept  yerbes  anomaulx1,  si  Priscian  2 
ne  les  tient  de  court.  Si  Dieu  ne  nous  ayde,  nous  aurons  prou  d'af- 
faires :  mais,  au  contrepoinct3,  s'il  est  pour  nous,  rien  ne  nous  pourra 
nuyre,  comme  dist  le  celeste  astrologue4,  qui  feut  rauy  iusques  au 

*ciel.  Rom.  cap.  vui.  Si  Deus  pro  nobis,  quis  contra  nos?  Ma  foy, 
nemo,  Domine:  car  il  est  trop  bon  et  trop  puissant.  Icy  benissez  son 
sainct  nom,  pour  la  pareille. 

CHAPITRE  III.  —  Des  maladies  de  ceste  annee  *. 

Ceste  annee  les  aueugles  ne  verront  que  bien  peu,  les  sourdz  oy- 
ront  assez  mal,  les  mutz  ne  parleront  gueres,  les  riches  se  porteront 
ung  peu  mieulx  que  les  paoures,  et  les  sains  mieulx  que  les  maladcs. 
Plusieurs  moutons,  beufz,  pourceaulx,  oysons,  pouletz  et  canars, 
mourront :  et  ne  sera  si  cruelle  mortality  entre  les  cinges  et  droma- 
daires.  Vieillesse  sera  incurable  ceste  aniiee  a  cause  des  annees  pas- 
sees.  Ceulx  qui  seront  pleureticqves  auront  grand  mal  au  couste*. 
Ceulx  qui  auront  flux  de  ventre  iront  souuent  a  la  selle  percee;  les 
calharres  descendront  ceste  annee  du  cerueau  es  membres  inferieurs ; 
"le  mal  des  yeulx  sera  fort  contraire  a  la  veue :  les  aureilles  seront 
courtes  et.rares  en  Guascongne  plus  que  de  coustume.  Et  regnera 
cjuasi  uniuersellcment  une  maladiebien  horrible  et  redoubtable,  ma- 
ligne,  peruerse,  espouuentable  et  mal  plaisante,  laquelle  rendra  le 
monde  bien  estonnd,  et  dont  plusieurs  ne  scauront  de  quel  boys  faire 
flesches,  et  bien  souuent  composeront  en  rauasserie,  syllogtsans  en 
la  pierre  philosophale,  et  es  aureilles  de  Midas.  le  tremble  de  paour, 
quand  i'y  pense  :  car  ie  vous  dy  qu/elle  sera  epidemiale,  et  l'appelle 
Auerroys,  7  Colliget ,  Faultc  d'argent.  Et,  attendu  le6  comete  de 
Tan  passe*,  et  la  retrogradation  de  Saturne  ,  mourra  a  I'hospital  ung 
grand  marault  tout  catharre*  et  crousteleue\  A  la  mort  duquel  sera 
sedition  horrible  entre  les  chatz  et  les  ratz,  entre  les  chiens  et  les  lie- 
ures,  entre  les  faulcons  et  canars,  entre  les  moynes  et  les  oeufz, 

CHAPITRE  IV.  —  Des  fruitz  et-  bicns  croissans  *  Je  terre. 

Ie  trouue  par  les  calculz  de  Albumasar  8 ,  on  liure  de  la  grandc 
coniunction,  et  ailleurs ,  que  ceste  annee  sera  bien  fertile  auecques 

Slants9  de  tous  biens  a  ceulx  qui  auront  de  quoy.  Mais  le  hobelon 
e  Picardie  craindra  quelquepeu  la  froidure,  1'auoine  fera  grand  bien 

1  Irriguliers.  —  *  C'est-a  dire  la  gramma  ire  en  general,  celle  de  Priscian  elant 
alors  seule  en  usage  dans  lqs  colleges,  —  '  Au  contraire.  —  *  St  Paul.— s  Cc  chap, 
est  imite  de  celui  que  Jo  eh. Tort,  tlindelbergius  a  intitule  :  liirficnla  serf  Jucunrfa 
qnadam  valicinia.  Voy.  SCS  OEuv.  Lyon,  Gryp.  1556,  m^.—  ^JliasM.—  1  Alias, 
sorlans.— *  Pbilosoplie  el  aslrologue  arabc,  qui  vivoit  au  Xe  siecle.—  'Abondanco 
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es  cheuaulx;  il  ne  sera  gueres  plus  de  lard  que  de  pourceaulx,  v$|Mk.C 
de  Pisces  ascendant.  11  sera  grand  an  nee  de  caquerolles.  MercureTSPt* 
nasse  quelque  peu  le  persil ;  mais,  ce  nonobstant,  il  sera  a  pris  rW- 
sonnable.  Le  scrusil  et  rancolie  croistront  plus  que  de  coustume,  auec- 
ques  abundance  depoyres  d'angoisse.  De  bledz,  devins,  de  fruictaiges 
et  legumaiges  on  n'en  veid  oncques  tant,  si  les  soubhay  tz  de*  paourea  * 
gens  sont  ouyz, 

CHAPITRE  V.  —  De  l'c.fcat  d'aulcune*  gent. 

La  plus  grande  folie  du  monde  est  Denser  qu'il  y  ait  des  astres 
pour  les  roys,  papeset  gros 1  seigneurs,  plustoustque  pour  les  paoures 
et  souflreteux  :  com  me  si  nouuelles  es  toil  les  auoyent  este*  creees  de- 
puys  le  temps  du  deluge,  ou  de  Romulus,  ou  Pbaramond ,  a  la  nou- 
uelle  creation  des  roys.  Ce  que  Triboullet  ne  Cailhette  ne  diroyent : 
qui  ont  este*  toutesfoys  gens  de  bault  scauoir  et  grand  renom.  Et  par- 
aduenture,  en  l'arche  de  Noe\  ledict  Triboullet  estoit  de  la  ligneedes 
roys  de  Castille,  et  Cailhette  du  sang  de  Priam  :  mais  tout  cest  er- 
reur  ne  procede  que  par  deffault  de  vraye  f6y  catbolicque. 

Tenant  doncques  pour  certain  que  les  astres  se  soucient  aussi  peu 
des  roys  comme  des  gueux,  et  des  ricbes  comme  des  marauli,  ie  lais- 
'seray  es  aultres  folz  prognosticqueurs  a  parler  des  roys  et  riches,  et 
parleray  de  gens  de  bas  estat. 

Et  premiereraent  des  gens  soubmis  a  Saturne ,  comme  gens  de&- 
pourueuz  d' argent,  ialoux,  resueurs,  malpensans,  soubsonneux ,  pre*  • 
neurs  de  taulpes,  usuriers,  rachapteurs  de  rentes,  tireur%de  riUetz2, 
tanneurs  de  cuirs,  tuilliers,  fondeurs  de  cloches,  compose'urs  d'em- 
pruntz,  rataconneurs  de  bobelins3,  gens  melancholicques,  n'auront  eu 
ceste  annee  tout  ce  qu'ilz  vouldroyent  bien ;  ilz  s'estudieront  a  l'in- 
uention  saincte  Croix,  ne  iecteront  leur  lard  aux  chiens,  et  se  gratte- 
ront  souuent  la  ou  il  ne  leur  demange  point. 

A  Iuppiter,  comme  cagotz,  caflartz*  botti neurs4,  porteurs  de  roga- 
tons,  abbreuiateurs,  scripteurs,  copistes,  bullistes ,  dataires5 ,  chica- 
neurs ,  caputions6,  moynes,  hermites,  hypocrites,  chatlemites , 
sanctorons7,  patepelues,  torticolliz  8f  barbouilleurs  de  papier,  prelin- 
guans9,  csperrucquetz  10 1  clercz  de  greffe,  dominotiers",  mamino- 
tiers  l2,iKitenostriers,  chaffburreux  [i  tie  parch  emin,  notaires,  ramina-r 
grobis",  portecolles15,  promoteurs,  se  porteront  selon  leur  argent.  Et 
tant  mourra  de  gens  d'ecclise  qu'on  ne  pourra  trouuer  a  qui  confe- 
rer  les  benefices,  en  sorte  que  plusieurs  en  tiendront  deux,  troys,  qua- 
tre  et  daduantaige.  Caffarderie  fera  grande iactureia  de  son  anticque 
bruit,  puisque  le  monde  est  deuenu  mauluais  garson,  n'est  plus 
gueres  fat,  ainsi  comme  diet  Auenzagel. 

1  Alias,  prands.  —  a  Cordeaux.  —  1  Rapetasseursde  yieux  souliers.  —  4  Moines 
bottes.  —  *  Ce  nom  et  les  quatrc  precedens  desitrnoient  differens  preposes  de 
la  chancellerie  papale.  —  *  Gens  a  capuchons.  —  'Mangeurs  de  saints.  (  Le  Du- 
cRat. )  Sanlons.  —  '  Tartuffes.  -  9  Predicates.  —  i°  Tonsures.  —  "  Devols  a 
Jesus-Christ.  -»  "  De  vols  a  Notre- Dame,  —  11  Griffonneurs.  —  14  Chanoinea.  — 
"  Secretaires.  —  "  Vanterie. 
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A  Mars,  eomme  bourreaulx,  meurtriers,  aduenturiers ,  briguans, 
sergeans,  recordz  de  tesmoings,  gens  de  guet,  mortepayes,  arracheurs 
de  dens,  couppeursde  couilles1,  barberotz2,  bouchiers,  faulx  mon- 
noyeurs,  medietas  de  triquenicque  3,  Tacuins4  etMarranes,  rcoieurs 
de  Dieu,  allumetiers,  boutefeux,  ramonneurs  de  cheminees,  franc- 
taupins,  charbonniers ,  alchymistes,  coquassiers,  grillotiers,  chair- 
cuictiers,  bimbelo tiers ,  manilliers  5,  lanterniers,  maignins6,  feront 
ceste  annee  de  beaulx  coups  :  mais  aulcuns  d'iceulx  seront  fort  sub- 
iectz  a  re'cepuoir  quelque  coup  dc  baston  a  remblce.  Ung  des  susdictz 
sera  ceste  annee  faict  euesque  des  champs ,  donnant  la  benediction 
auecques  les  piedzaux  passans7. 

A  Sol,  comme  beuueurs,  enlumineurs  de  museaulx,  ventres  a  pou- 
laine8,  brasseurs  de  biere,  boteleurs  de  foing,  portefaix,  faulcheurs, 
recouureurs,  crocheteurs ,  emballeurs ,  bergiers ,  bouuiers ,  vachiers, 
porchiers,  oysilleurs,  iardiniers,  grangiers,  cloisiers9,  gueux  del'hos- 
tiere,  guaigne  deniers,  degresseurs  de  honnetz,  embourreurs  de  bast, 
loqueteulx 10,  claque  dens,  crocquelardons,  generalement  tous  portans 
la  chemise  nouee  sus  le  dos,  seront  sains  et  alaigres,  et  ne  auront  la 
goutte11  es  dens  quand  ilz  seront  de  nopces. 

A  Venus,  comme  putains,  macquerelles,  marioletz12,  boulgrins1J, 
braguardz 14 ,  napleux15 ,  eschancrez16 ,  ribleurs ,  rufiens ,  caignar- 
diers 17 ,  chambrieres  d'hostellerie.  Nomina  mulierum  desinentia  in 
iere,  tit  Hngiere,  aduQcatiere  18f  tauerniere,  buandiere,  frippiere,  se- 
ront ceste  annee  en  reputanation19:  mais,  le  soleil  entrant  en  Cancer 
et  aultres  signes,  se  doibuent  guarder  de  verolle,  de  chancres,  de 
pisse  chaulde,  poullains  grenez,etc.  Les  nonnainsapoineconcepuront 
sans  operation  virile  :  bien  peu  depucelles  auront  en  mam  ell  es  laict. 

A  Mercure,  comme  pipeurs,  trompeurs,  affineurs20,  thriacleurs21, 
larrons  meusniers,  batteurs  de  paue*,  maistres  es  artz,  decretistes,  cro- 
cheteurs22, harpailleurs23,  rimasseurs  24,  basteleurs,  ioueurs  de  passe 

Sasse,  enchanteurs,  vielleurs,  poetes ,  escorcheurs  de  latin ,  faiseurs 
e  rebus,  papetiers,  cartiers,  bagatins25,  escumeurs  de  mer,  feront 
semblant  d'estre  plus  ioyeux  que  souuent ne  seront,  quelquesfoys 
riront  lorsque  n*en  auront  talent,  et  seront  fort  subiectz  a  faire  banc- 
querouptes,  s'ilz  se  trouuent  plus  d'argent  en  bourse  que  ne  leur  en 
faut. 

A  la  lune,  comme  bisouars20,  veneurs,  chasseurs,  asturciers27,  faul- 
conniers,  courriers,  saulniers,  lunaticques ,  folz,  eceruelez,  acarias- 
trcs,  esuentez ,  courratiers 28 ,  postes29,  lacquays,  nacquetz30,  voyr 

1  Bourses.  — 5  Barbiers.— 1  Bagatelle.—  *  Arabes,  charlatans.  Alias,  avicinisles 

—  'Marffiiilliers.  —  'Cbaudronniers.  ^/mf }  magnans.— 7C'est-a-dire,sera  pendu. 
Les  gibels  etaient  planless  dans  les  champs,  sur  les  hauteurs.—  *  En  saillie.—  •  Por 
tiers.  —  10  Deguenilles.—  11  Cest-a-dire,  ne  seronl  pas  degofdes.  —  15  Muguets.  — 
"  Bardaches.—  14  Fats.  —  ls  Infectes  du  malde  Naples.—  "  Ronges  de  chancres 
— "  Vagabonds.  —  ,s  Maquerelle.  —  19  Jen  de  mots  sur  putain  et  reputation.  -  - 
*°  Filous.  —  11  Vendeurs  de  theriacle.  —  "  Crocheteurs  de  portes.  —  11  Voleurs 

—  51  Alias,  ramasseurs.  —  ,s  Bateliers.  —  "  Merciers  ambulans.  —  ,T  Ceux  qui 
eievent  des  aulours  pour  la  chasse  au  vol.  — 98  " 
18  Valets  de  pied. 
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ricrs ,  estradiotz 1 ,  riuerains  ,  matelotz ,  cheuaulcheurs  d'escuryc , 
alleboteur32,  n'auront  ceste  annee  gueres  d'arrest.  Toutesfoys  n'i- 
ront  tanl  de  lifrelofres  3  a  sainct  Hiaccho  4,  comme  feirent  l'an 
dxxjmi5.  U  descendra  grand  abundance  de  raicquelotz 6  des  mon- 
taignes  de  Sauoye  et  de  Auuergne  :  mais  Sagittarius  les  menasse  des 
mules  aux  talons7. 

CHAPITRE  VI.  —  De  1'ostat  d'aulcuns  pays. 

Le  noble  royaulme  de  France  prosperera  et  triumphera  ceste  annee" 
en  tous  plaisirs  et  delices ,  tellement  que  les  nations  estranges  you- 
lunticrs  se  y  retireront.  Petitz  bancquetz,  petitz  esbatemens,  mille 
ioyeusetez  sc  y  feront,  ou  ung  chascun  prendra  plaisir  :  on  n'y  veid 
oncques  tanl  de  vins,  ny  plus  frians ,  force  rabes  en  Limousin  ,  force 
chastagnes  en  Perigort  et  Daulphine* ,  force  olyues  en  Languegoth, 
force  sables  en  Olonc,  force  poissons  en  la  mer,  force  estoilles  au  ciel, 
force  sel  en  Brouage  :  plante*  de  bledz,  legumaiges,  fruictaiges,  iar- 
dinaiges,  beurres,  laictaiges.  Nulle  peste,  nulle  guerre  t  nulennuy, 
bren  de  pourete*,  bren  de  soulcy,  bren  de  melancboHe ,  et  ces  vieulx 
doubles  ducatz,  nobles  a  la  rose,  angelotz,  aigrefins,  royaulx  et  mou- 
tons  a  la  grand  laine  8,  retourneront  en  usance  auecques  plante*  de 
scrapz  et  escutz  au  soleil.  Toutesfoys,  sus  le  myllieu  de  Teste*,  sera  a 
redoubter  quelque  venue  de  pulces  noires,  et  cheussons9  de  la  De- 
uiniere ;  adeo  nihil  est  ex  omni  partd  beatumr  Mais  il  les  fauldra 
brider  a  force  de  collations  vespertines10. 

Italie,  Romanie,  Naples,  Cicile,  demourront  ou  elles  estoyent  l'an 
passe*.  Ilz  songeront  bien  profundement  vers  la  fin  du  quaresme,  ei 
resueront  quelquesfoys  vers  le  hault  du  iour11. 

Allemaigne,  Souisse,  Saxe,  Strasbourg,  Anuers,  etc.,  prouficteront 
s'ilz  ne  failient':  les  porteurs  de  rogatons  1e£  doibuent  redoubter,  ei 
ceste  anncc  ne  se  y  fonderont  pas  beaucoup'dc  anniiiftg||ires V2. 

Hcspaignc,  Castille,  Portugual,  Aragon ,  seront  IwEspbiectz  a 
soubdaines  alterations  13 ,  et  craindront  de  mourir  b^wMjp.  aulant 
les  ieunes  que  les  vieulx  :  et  pourtant  se  ticndront  ^^fement,  ct 
souuent  compteront  lcurs  escutz,  s'ilz  en  ont. 

Angleterre,  Escosse,  les  Estrelins  l\  seront  asscz  mauluais  panta- 
gruelistes.  Autant  sain  leur  seroit  le  vin  que  la  bicre,  pourueu  qu'il 
feust  bon  et  friant.  A  toutes  tables  leurespoir  sera  en  Tarrierc  ieui5. 
Sainct  Treignan16  d'Escosse  fera  des  miracles  tant  et  plus.  Mais  des 
chandelles  qu'on  luy  portera  il  ne  voyrra  goutte  plus  clair. 

Si  Aries  ascendant 17  de  sa  busche  ne  trebusche,  et  n'est  de  sa  corne 


1  Batleurs  d'eslradc,  avenluriers ..  —  a  Vendangeurs.  —  ?  Buveurs  allemands. — 
4  Pelerinage  de  Saint-Jacques  en  Galice.  —  *  Les  astroloffues  avoicnt  annonce  la 
fin  du  monde  pour  cette  annee-la.—  6  Pelerins  de  Saint-Michel.  —  7  Engelures. — 
"Noms  et  surnoms  d'anciennes  monnaies  d'or  qui  navoient  plus  cours.  —  '  (Cou- 
sins.— 10  Du  soir.—  11  Allusion  a  I'usage  de  lasieslc.  —  11  La  Keforme  y  faisoit  de 
grands- progres.  —  11  Alias,  altercations.  —  14  Peoples  du  nord.  —  iS  Allusion  au 
jeu  de  loulesAibles  ou  damier.  —  ,s  Ninias,  ev£que  de  Whilehorn,  au  Ve  sie 
qui  precba  leT>rcmier  l  Evangile  en  Ecosse.  —  "  Aliast  descendant. 
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escornl,  Moscouites,  Indiens ,  Perses  et  Troglodytes  souuenl  auront 
la  cacquesangue,  parcc  qu'ilz  ne  youldront  estre  par  les  Romanistes 
belinez1. 

"Attendu  le  bal  dc  Sagittarius  ascendant,  Boesmes,  luifs,  Egyp- 
tiens,  ne seront  pas  ceste  annee  reduictz en  plate  forme  de  leur  attentc. 
•  Venus  les  menasse  aigrement  des  escrouelles  guorgerines  :  mais  ilz 
.'-condescend  rqnt  au  vueil  du  roy  des  Parpaillons2. 

Escargotz,  Sarabouytes,  Cauquemarres ,  Canibales3,  seront  fort 
molestez  des  mousches  bouines,  et  peu  ioueront  des  cymbales  et  man- 
nequins, si  le  guayac  n'est  de  requeste. 

Austriche,  Hongrie,  Turquie,  par  ma  foy,  mes  bons  hillotz',  ie  ne 
sgay  comment  ilz  se  porteront,  et  bien  peu  m'cn  soucie,  veu  la  braue 
entree  du  soleil  en  Capricomus:  et  si  plus  en  scauez,  n'en  dictcs 
mot,  mais  attendez  la  venue  du  boiteux  °. 

/     CIIAPITRE  "VII.  —  Des  quatre  saisons  de  Tannee.  Et  premierement  du  printcmps. 

En  toute  ceste  annee  ne  sera  qu'une  lune,  encores  ne  sera  elle  point 
nouuelle;  vous  en  estes  bien  marryz,  vous  aultres  qui  ne  crovez  mie 
en  Dieu,  qui  perseculez  sa  saincle  et  diuine  parol  Ie,  ensemble  ceuli 
qui  la  maintiennent.  Mais  aliez  vous  pendre  :  ia  ne  sera  aultreiune 
que  celle  laquelle  Dieu  crea  au  commencement  du  monde,  et  la- 
quelle,  par  l'effect  de  sa  dicte  sacre  parolle ,  ha  este*  establie  au  fir- 
mament pour  luyre,  et  guider  les  humains  de  nuyct.  Ma  Dia,  ie  ne 
veulx  par  ce  inferer  que  elle  ne  monstre  a  la  terre  et  gens  terrestrcs 
diminution  ou  accroissement  de  sa  clarte,  selon  qu'elle  approchera  ou 
s'esloingnera  du  soleil.  Car,  pourquoy?  Pour  autant  que,  etc.  Et 
plus  pour  elle  ne  priez  que  Dieu  la  guarde  des  loups,  car  ilz  ne  y 
loucheront  de  cest  an ,  ie  vous  affie.  A  propous  :  vous  voyrrez  ceste 
saison  a  moitie  plus  de  (lours  que  en  toutes  les  troys  aultres.  Et  ne 
sera  repute  fol  cil  qui  en  ce  temps  fera  sa  prouision  d'argent,  mieuli 
que  de  arancs6  toute  l'annee.  Les  gryphons  et  marrons  des  montai- 
gnes  de  Sauoye,  DaulphinC"  et  Hyperborees,  qui  ont  nciges  sempiter- 
nelles,  seront  frustrcz  de  ceste  saison  ,  et  n'en  auront  point,  selon 
Lopinion  d'Auicenne,  qui  diet  que  le  printemps  est  lorsque  les  neiges 
tombent  des  mons.  Croyez  ce  porteur.  De  mon  temps ,  Ion  comptoit 
rer,  quand  le  soleil  entroit  on  premier  degre*  d' Aries.  Si  main  tenant 
onJe  compte  aultrement,  ie  passe  condemnation.  Et  iou  mot.. 


En  este*  ie  ne  scay  quel  temps  ny  quel  vent  courra,  mais  ie  scay 
bien  qu'il  doibt  faire  chauld  et  regner  vent  marin7.  Toutesfoys,  si 
aultrement  arriue,  pourtant  nc  fauldra  renier  Dieu.  Car  il  est  plus 
saige  que  nous,  et  scayt  trop  mieulx  ce  que  nous  est  necessaire  que 

'  Moqu^s  par  les  calholiques  romains.  Le  Duchal  dil  qy?  Aries  signifie  le  pope. 
—  '  Adas,  Parpillons,  Papillons.  Le  Duchal  croil  0|ue  c  est  le  roi  de  Franee: 
mais  Parpaillons  ou  Parpaillos  doit  s'enicndre  plulol  d  un  roi  des  h^r^tiques.^ 
1  Sobriquets  donnes  aux  moines.  —  *  Fils.  —  *  Le  Temps.  —  *  Atlas,  aranes, 
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nous  mesmcs,  ie  vous  en  asseure  sus  mon  honneur,  quoy  qu'en  ait 
diet  Haly1  et  ses  suppoustz.  Beau  fera  se  tenir  ioyem  et  boyre 
frays ;  combien  qu'aulcuns  ayent  diet  qu'il  n' est. chose  plus  contraire 
a  la  soif.  Ie  le  croy.  Aussi,  contraria  contrariU  curantur. 

CHAPITKE  IX.  —  De  l  automne. 

En  automne  Ion  vendengera ,  bu  deuant  ou  apres :  ce  m'est  tout  • 
ungf  pourueu  qu'ayons  du  piot2  a  suffisance.  Les  cuidez3  serontde 
saison,  car  tel  cuidera  vessir  qui  baudement  fiantera.  Ceulx  et  celles 
qui  ont  voue*  ieusner  iusques  a  ce  que  les  es toil  les  soyerrt  au  ciel ,  a 
beure  presente  peuuent  bien  repaistre ,  par  mon  octroy  et  dispense. 
Encores  ont  ilz  beaucoup  tarde*  :  car  elles  y  sont,  dauant  seize  milie 
et  ne  scay  quantz  iours,  ie  vous  dy,  bien  attachees.  Et  n'esperez  d'o- 
resnauant  prendre  les  alouettes  a  la  cheute  du  ciel :  car  il  ne  tumbera 
de  vostre  eage,  sus  mon  honneur.  Cagou,  caftartz,  porteurs  de  roga- 
tons,  perpetuons4,  et  aultres  telles  triquedondaines 5 ,  sortiront  de 
leurs  tesnieres.  Chascun  se  guarde,  qui  vouldra.  Guardez  vous  aussi 
des  arestes  quand  vous  mangerez  du  poisson :  et  de  poison  Die*  vous 
en  guard. 

CHAPlTRE  X.  —  De  Hiyuer 

En  hyuer,  selon  mon  petit  entendement,  ne  seront  saiges  ceulx 
qui  vendront  leurs  pellices  et  fournrres  pour  achapter  du  boys.  Et 
ainsi  ne  faisoyent  les  anticques,  corame  tesmoigne  Auenzouar6.  S'il  . 
pleut,  ne  vous  en  melancholiez ,  tant  moins  aurez  vous  de  pouldre 
par  chemin.  Tenez  vous  chauldement.  Redoubtez  les  catarrhes.  Beu- 
uez  du  meilleur ,  attendens  que  1'aultre  amendera.  Et  ne  chiez 
plus  d'oresnauant  on  lict.  O  o  poullailles,  faictes  vous  vos  nidz  tant 
hault? 

1  Philosophe  et  malh6m*Ucienacabe,  vlvanl  en  1202.  —  •  "Via.  —  •  Voy.  ce  que 
c'^toicnl  que  les  cuideurs  de  vendanpes,  I.  I,  c.  xxv.  — 4  Eternels.  —  •  Gens  h 

Srosses  bedaines  —  •  Celebre  m6decm  arabe  qui  vivoil  du  temps  d'Averroe*  et 
Avicenoe. 
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QUESTIONS  ENCYCLOPEDICQUES 

#  DE  PANTAGRUEL1, 

LMquelles  seronl 1  disputees  Borbonicolificfltilitudinissement  cs  rscliolesde  Decret,  pros 

Utrum,  une  idee  Platonicque ,  voltigeant  dextrement  sous  l'ori- 
fice  du  chaos ,  pourroit  chasser  les  esquadrons  des  a  tomes  Democri- 

ticques*. 

Utrum,  les  ratepenades5,  voyans6parla  translucidite*  de  la  porte 
cornee,  pourroyent  espionniticquement  descouurir  les  visions  mor- 
phicques,  deuidans  gyronicquement  le  fil  du  crespe  merueilleux  en- 
uelopant  les  atilles  des  cerueaux  mal  calfretez. 

Utrum,  les  atomes ,  tournoyans  au  son  de  l'harmonie  Hermago- 
ricque,  pourroyent  faire  une  compaction,  ou  bien  une  dissolution 
d'une  quinte  essence ,  par  la  substraction  des  nombres  Pythagoric- 
ques. 

Utrum,  la  froidure  hybernale  des  Antipodes,  passant  en  ligne 
orthogonale  par  rhomogenee  solid  it  e*  du  centre,  pourroit,  par  une 
doulce  antiperistasie7 ,  es chauffer  la  superficielle  connexite*  de  nos 

talons. 

Utrum,  les  pendens  de  la  zone  torride  pourroyent  tellement  s'ab- 
breuuer  des  cataractes  du  Nil,  qu'ilz  veinssent  a  humecter  les  plus 
causticques  parties  du  ciel  empyree. 

Utrum,  tant  seullement  par  le  long  poil  donne*  a  TOurse  meta- 
morpbosee,  ayant  le  derriere  tondu  a  la  bougresque  pour  faire  une 
barbute8  a  Triton,  pourroit  estre  guardienne  du  pole  Arcticque. 

Utrum,  une  sentence  elementaire  pourroit  alleguer  prescription 
decennale  contre  les  animaulx  amphibies ,  et  e  contra  l'aultre  res- 
pectifucment  former  complaincte  en  cas  de  saisine  et  nouuellete*. 

Utrum,  uries  Gram  ma  ires  historicques  et  meteoricques ,  conten- 
der! tes  de  leur  anteriorite'  et  posterioriie*  par  la  triade  des  articles, 
pouuoyent  trouuer  quelque  ligne  ou  caractere  de  leurs  chronicques 
sus  la  palme  Zenonicque9. 

'  Critique  de  la  philosophic  scolastique  el  de  son  langage  barbare.  — -  *  Alias, 
Feu  rent.—  1  Les  ecoles  des  Quatre-Nations  de  la  rue  du  Fouare.—  4  Cf.  Plutarque, 
Opin.  des  Phiios.  I.  I,  c.  i  et  n.  —  s  Chauve-souris.  —  *  Alias,  volans.  —  7  Aug- 
mentation de  l'aclivile  d  une  chose  par  l'approche  de  son  contraire.(De  L'Aulnaye.) 
—  *  Barbe.  —  ■  le  pbilosophe  Z6non ,  surnomme  le  Palmier,  avoit  coutume  de 
.  dire  que  r eloquence  et  la  dialeclique  diiTeroient  entre  dies  comme  la  main  ou- 
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Utrum,  les  genres  generalissimos  par  violcntc  eleuation  dessus  leurs 
predicamens  pourroyent  grim  per  iusques  aux  estaiges  des  transcen- 
dentes ,  et  par  consequent  laisser  en  friche  les  especes  speciales  et 
predicables ,  au  grand  dommaige  et  interest  des  paoures  maistres 
es  artz. 

Utrum,  Protee  omni forme,  se  faisant  cigale,  et  musicalement  exer- 
cant  sa  voix  es  iours  caniculaires,  pourroit,  d'une  rosee  matutine  soir 
gneusement  emballee  au  mois  de  may,  faire  une  tierce  concoction,, 
deuant  le  cours  entier  d'une  escharpe  zodiacale1. 

Utrum,  le  noir  Scorpion  pourroit  souffrir  solution  de  continuity* 
en  sa  substance,  et  par  l'effusion  de  son  sang  obscurcir  et  embru- 
nir  la  voye  lactee,  au  grand  interest  et  dommaige  des  lifrelofres  iaco- 
bi  petes2. 

1  C'est-a-dire,  une  annee,  la  revolution  du  soleil  autour  du  zodiaque.  — 1  Vo- 
racea  pterins  de  Saint-Jacques. 
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i. 

Notre  savant  bibliographe,  M.  Brunet,  a  public  en  1834  une  No- 
tice sur  deux  anciensromans  intitules  les  Chroniques  de  Gargantua, 
danslaquelleil  prouve  tres-clairement  que  ces  deuxChroniques,  dont 
l'existence  n'avoit  jamais  e*te*  signage,  sont  reellement  les  e*bauches 
du  Gargantua  que  Rabelais  fit  parol tre  en  1535,  deux  ans  apres  son 
Pantagruel.  Voyez  la  Notice  historique  en  tHe  de  cette  Edition. 

Nous  croyons  que  Rabelais  est  l'auteur  de  ces  deux  romans,  quoi- 
que  le  second  soit  attribue*  a  up  contrefacteur  par  M.  Brunet,  qui  en 
a  donne*  plusieurs  extraits  que  nous  reproduisons.  L'gdition  des 
Chroniques  admirable*  du  puissant  rot  Gargantua  n'est  pas  scu- 
lement  prlcieuse  a  cause  de  sa  raretg,  puisqu'elle  nous  offre  le  ca- 
nevas  sur  lequel  Rabelais  a  travaille*,  et,  pour  ainsi  dire,  le  germe 
de  son  ouvrage. 

Piolo^ue  capital. 

Pour  domonslrer  a  chascun  populairc  les  grandes  ct  mcruoi Ileuses  liysloires  du  noble  roy 
GaigaiH.ua,  i'ay  bien  voulu  prendre  la  peine  de  translaier  cestc  prcscutc  hysloire  dc  grec 
on  latin,  cldclalin  en  bon  Iran  gays,  qui  traicle  de  sa  natiuilc  el  qui  furenl  ses  pcre  el 
-mere  comme  vous  pourrcz  oiiyr  cy  apres.  Pour  le  commencement  de  cestc  via  ye  cronicquc, 
vons  debuez  scauoir  comme  nous  tpsmoingnc  I'escripturc  dc  plusieurs  croniequcurs  donl 
nous  en  laisserons  aulcuns,  comme  Guagum,  Andre,  maistre  lehan  le  Mai  re,  el  plusieurs 
aullrcs  semblables,  lesquelz  nc  seruenl  dc  riens  a  propos  quant  a  cestc  prescule  hysloire  : 
ma  is  nous  prendrons  Trislan  dc  Lyonnoys,  Tsayc  lc  Triste,  Huon  dc  Bordcaulx,  lourdaiu 
dc  Blanes,  Lancelot  du  Lac,  Gucrm  Mcsquin,  Parccual  le  Galloys,  Mabriam,  Ogicr  lc  Dau- 
noys,  les  qua  tre  lilz  Hcmon,  et  tons  les  cheualicrs  dc  la  Table  Rondo,  et  aullrcs  semblables 
doul  en  y  a  asscz  pour  approuuer  la  veritc  dc  cestc  prcsenlc  hysloire,  comme  vous  vcrrez 
plus  a  plain. 

Comment  Grandgousier  et  Gallemellc  allerent  querir  la  iument  el  cngcndrcrcnl 
Gargantua. 

Ad  otic  par  le  com  m  a  ml  em  en  l  de  Merlin,  Grandgousier  el  Gallemellc  sc  descent!  i  rent  au 
oas  tie  la  nioniaignc  pour  aller  querir  la  grant  iumenl.  Grandgousier,  qui  ful  le  premier  an 
bas  de  ladiete  monlaigne,  regardoit  venir  Galletnelle  sa  femme,  ct  prcuoil  fori  grant  plai- 
•sir  a  lay  regard  er  renlrcdcux  de  ses  c  I  musses,  car  ilz  estoicnt  lous  deux  nudz.  Adoncqucs 
que  ladicle  Gallemelle  ful  descend ne,  Grandgousier  luy  demanda  ;  Qu'esi  ce  la,  Gallemelle 
m'amyc,  qui  t'a  laid  cestc  ouuerturc?  Adonu  elle  luy  respond  en  ellargissant  les  cuysges 
que  cesle  pi  aye  luy  estoil  venue  de  nature,  fcors  Grandgousier  regardant  eesie  playe,  qui  m- 
loii  large  et  rouge  comme  lc  leu  sainel  Antlioine,  le  mcinbre  luy  va  incontinent  dresser, 
lequel  estoit.anssi  gros  comme  le  ventre  d'ling  baril  a  barenc,  el  long  a  I'aducnanl,  puis 
dista  Gallemelle  :  M'amyc,  ie  suis  barbie r  deuenu  :  il  fault  que  ie  rcgarde  so  vostrc  playe 
est  point  dangercuse.  Alors  print  son  mem b re,  puis  luy  a  dist  que  c'esloit  ung  csprouuettc 
de  laquelle  il  pourroit  facil  lenient  scaucir  el  congnoislrc  se  elle  esloil  bien  profunde;  mait 
il  ti'y  sceul  onequestniuucr  tie  (om  ne  riue  non  plus  qu'cu  la  mer  Rouge;  tuutefoys  si  bien 
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1 1  in-  agrea  le  ieu  qu'ilz  engendrcrenl  le  puissant  Gargantua,  leqnel  apres  sa  natinite*  creut 
•i  lii^i  ol  si  beau  que  a  troys  alts  il  auoil  bien  troys  ecus  soixanle  sept  couldees  do  haulu 
Apres  qu'ilt  cured  bien  faicl  lout  lour  deduct,  ilz  monerent  la  grant  iumeot  a  Merlin, 
comme  il  leur  auoit  encharge.  Lors  ledict  Merlin  lour  dist :  Tous  auez  engendre  ung  beau 
Hlz,  leqncl  (era  grands  faiciz  d'armes  et  secourra  le  roy  Artus  a  rencontre  de  tous  ses  en- 
noinys,  et  poiirtant  vous  le  debuez  bien  traiclcr  et  nourrir  :  car  ainsi  le  veuil  et  le  vous 
commaude  :  ct  aussi  que  facicz  bonne  prouision  de  viures  pour  quant  sera  oe  sus  terre. 
Oultreplus  ic  vous  dictz  que  ie  ne  seray  plus  auecques  vous.  Et  vous  commande,  sus  peine 
de  me  desobcir,  que  quant  voslre  tilz  sera  cu  I'eage  de  sept  ans,  que  vous  deux  le  amenex 
a  la  cour  du  noble  roy  Artus  en  la  Grant  Brctaignc  :  el  que  apportez  aulcunes  choses  dc 
pardeca  pour  monslrer  et  manifester  voslre  grant  puissance.  Adonc  dist  Grandgousier : 
Trescbicr  seigneur,  comment  trouuerons  nous  le  cbemin  quant  iamais  nous  n'y  feusmes? 
Ce  leur  dist  Merlin  :  Voicy  que  vous  ferec:  vous  tournerez  la  teste  de  voslre  iument  vers  Oc- 
cident ct  puis  la  laisserez  after  :  ct  elle  vous  conduyra  bien  sans  faillir.  Grandgousier  n'es- 
toit  point  d'opinion  de  partlr  de  ce  lieu  la  sans  la  presence  dudict  Merlin*  car  il  luy  dist : 
Gentil  seigneur,  tu  scars  que  Gallemelle  et  moy  sommes  de  grande  stature,  parquoy  ne 
pourrions  trouuer  de  pain  ne  de  viures  facillemenl  pour  elle  ne  pour  moy  :  que  veulx  tu 
que  nous  facions  si  tu  ne  nous  y  ordonne  la  maniere  d'en  auoir,  veu  que  tous  les  boulen- 
giersde  ce  nays  icy  ne  veulenl  faire  du  pain  que  par  compai,  a  cause  qu'ilx  ont  monopole 
tous  ensemble  afliii  de  le  tenir  tousiours  cbier,  et  d'aullre  pari  ceulx  qui  y  deussent  metlre 
ordre  sonl  ceulx  qui  en  ont  a  vend  re,  parquoy  ill  soulTrcm  lout  et  ont  nonchalloir  de  la 
misere  et  paourete*  dc  la  commune  :  mais  qui  pis  est,  prennent  argent  des  amasseurs 
de  bled,  qui  tous  les  ans  sonl  faiciz  et  duictz  ne  les  serrer  et  amasser  de  gcnlilz  hommes  et 
aullres  personnaiges  ricbes  qui  en  ont,  et  quant  ilz  ont  ainsi  toutdesgarny  le  pays,  ilz 
iicnnenl  lenrs  bledz  en  grcmer  et  le  mettcnt  a  tel  prix  qu'ilz  vcullent,  dont  le  monde  a 
beaucoup  a  sou  fin  r.  Lors  respond  Merlin  :  Vous  dicles  la  verite.  Ie  m'en  voys  vers  le  roy 
de  ce  pays  a  celle  fin  de  to  aduertir  d'y  faire  pourueoir  et  metlre  boo  ordre.  Ce  qu'il  fist 
incontinent,  car  la  remonstrance  de  Merlin  ouye.  lo  royenuoyases  commissaires  par  le 
pays,  lesquelz  firent  pendre  tous  les  courtiers  de  blodz  atix  gouslieres  de  leurs  maisons,  el 
tous  leurs  biens  declaircr.  conlisqucz  :  el  les  boulcngiers  qui  auoient  monopole  ensemble 
fen  rent  pugnis  du  fouet  et  par  la  bource  :  et  fut  loutc  la  police  reformee  :  donl  tout  lc 
pays  valut  beaucoup  miculx  (si  Ion  faisoit  ainsi  par  toul  maiotenant,  ce  seroit  bien  faicl) 
Adoncqnes  Grandgousier  ct  Gallemelle  chargcrent  leur  iument  de  grans  pains,  mais  tont 
premicremenl  ilz  en  mongerenl  plus  de  qua  Ire  roillo  pains.  Alors  Merlin  leur  mist  leftr  iu- 
ment a  poind  et  sc  voulul  denarlir  d'euix  comme  diet  est  el  print  congie.  dont  ilz  derae- 
nerenl  si  grand  doeil  que  on  les  oust  bien  entendu  de  dix  lieues,  car  ilz  plouroientsi  ires- 
fort  que  deux  moulins  eussent  peu  mooldre  de  1'eauo  qui  leur  sortoit  des  veulx ;  et  de  lean 
larmes  se  cngendra  une  belle  ibnlaine  ou  Ion  faicl  cuyre  les  oeufz  la  vigiie  de  Noel,  le  iour 
de  Noel,  et  loutes  les  ferics  iusques  au  lendemain  des  Roys,  et  d'icelle  fontaine  sort  neuf 
iours  deuant  la  sainct  leban  ung  coq  et  une  pouHe  qui  lous'les  iours  ponnent  gros  oeuft 
comme  boisseaolx  que  ceulx  du  pays  prennent  et  les  ieclent  en  ladicle  fontaine  la  vigiie 
de  la  sainct  lehan,  desquelz  oeufz  ssengendrent  lout  soubdain  deux  poullairices  lesquelles 
sonl  plus  grandes-que  bacqucnees,  puis  le  roy  les  prentet  les  faicl  nourrir  bien  cbierement, 
pour  ce  qu'ilz  luy  seruenl  quant  il  veult  aller  en  guerre,  car  ces  poullairices  sonl  facilles  a 
appriuoiser.  Ilz  se  laiaseol  monter  sus  le  corps  sus  lequei  y  a  comme  one  cbaire  faicte,  ct 
no  fnull  synon  que  se  bien  tenir  a  de  gran  des  plumes  qu  ilz  leurs  procedent  de  la  cresle, 
laquelle  est  plm  reluvsanie  que  (in  or ;  et  puys  quanl  ce  vient  qu'ilz  s'en  vonl  en  guerre  et 
que  le  solcil  frappe  tfessus  leur  dicle  cresle,  elle  rend  telle  clarle  que  tons  les  aduersaires 
sont  aueuglcz.  Et  lesdicles  poullatrices  sonl  de  telle  nature  et  proprield  que  quant  el  les 
hanlsent  leurs  ongles  elles  rcnuersent  bomme  et  chcnal  lous  armez,  qui  est  unebesle  ines- 
timable. Le  diet  roy  Artus  en  eut  une  laquelle  luy  cousla  bien  ung  million  d'or ;  mais  ceslc 
poiillatricc  estoit  si  Iresuei luctisc  qu*  elle  pbrtoil  le  roy  Arius  de  son  royaulme  d'Angle- 
terre  insques  a  Paris  en  ung  iour,  car  elle  voloit  en  I'aer  comme  ung  cana'rd  de  riuiere,  el 
si  auoyl  les  plumes  des  acsles  si  iresfortes  et  si  dures ,  que  quant  elle  estoit  en  mutation  el 
que  ses  plumes  lumboyent,  on  en  faisoit  des  pieces  d'artill  erie  desquelles  le  roy  Artus  se 
seruoit  en  guerre,  et  estoilla  meilleurearttttcne  que  fust  pour  ce  temps  la  en  tout  le  monde, 
car  elle  portoit  bien  vinglet  sepl  lieues  francoyses  de  droicte  viser,  et  d'ung  seul  coup 
eust  bien  fouldroyo  la  tour  de  Babillonc,  et  du  vent  du  boullet  eust  bien  trauerse  loute  la 
ville  de  Paris  et  les  faulx  bourgs  sainct  Marcel  sans  la  raye. 

Comment  Grandgousier  emporta  la  grosse  orloge  de  Rennes. 

Tandis  que  le  temps  se  passoit,  il  soubuint  a  Grandgousier  du  larrecin  que  lay  auoient 
faicl  les  Bretons,  et  soubdain  list  use  course  iusques  a  Rennes  et  print  la  gross*  orloge  de 
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ladicte  ville  de  Reunes  en  despil  des  Bretons,  puys  la  mist  en  sa  brayetleel  t'en  alia  a  tout, 
et  luy  retourne  la  pendit  a  Voreille  gausche  de  son  pe'tit  lilz  Gargantua,  craignanl  dc 
le  perdre  et  qu'il  ne  se  cgarasi  parmy  les  marelz  du  mont  Sainct  Michel.  Mais  quant  le  diet 
Gargaulua  1'ouyt  sooner,  il  ftil  si  tresaise  que  c'csloit  mcrueillcs,  et  faisoyt  tan  I  de  petite 
saulx  que  son  pere  Grandgousier  y  prenoyt  ung  grant  plaisir.  Les  Bretons  firent  gran 
amaz  de  gens  de  guerre  pour  cuider  auoir  leur  orloge,  donl  ilz  esloient  fort  courroucez 
mais  iamais  par  force  ne Veussent  eue,  car  a  leur  arriuee,  laquelle  fut  pres  du  mont  Sainc 
Michel,  ledicl  Gargantua  s'esbaloit  a  leur  iecler  des  pierres,  lesquelles  cent  hommes  n'eus 
sent  pas  sceu  remuer,  tellemenl  que  lesdictz  Bretons  se  prindrenl  tons  a  fuyr  :  alors  ledic 
Gargantua,  voyant  la  marce  venir  com  me  elle  a  de  coustume,  list  sonner  ceste  grosse  or 
loge  si  fort  et  si  hault  qu'il  eodormil  unc  grant  balleino  laquelle  il  tua  d'nug  seul  coup  i 
poing,  puys  la  prindrent  Grandgousier  et  sa  mere  et  luy,  et  la  mengerent  toule  a  ung  soup 
per.  Or  est  il  amsi  que  ce  temps  pendant  que  ledicl  Grandgousier  esloyl  alle  a  Rennes,  U 
print  mal  aux  dentz  de  son  lilz  Gargantua,  lequel  pour  passer 'sa  meVencolie  se  print  a 
ronger  une  grosse  rocbe  toule  d'acier,  et  la  rongea  tellemenl  qu'il  se  creusa  toule  une  de 
ses  denlz,  pour  laquelle  cause  il  relinl  une  des  areslesde  ladicte  balleine  pour  curer  et 
ncttoyer  sa  dent,  et  la  garda  bien  huycl  lours,  iusques  a  ce  qu'il  viol  des  pellerinsaumont 
Sainct  Michel,  lesquelz  esloyent  du  pays  d'Aniou  et  amenoyenl  quant  et  eulx  du  vin  par 
charroy  qui  esloyt  tresbon  .  lors  quant*  Gargantua  les  apperceust  il  leur  demanda  que  e'es- 
toit  qu'ilz  mcnoient  ainsi,  lesquelz  luy  dirent  que  c'csloit  du  bon  vin  de  leur  pays,  et  que 
tout  esloyt  a  son  commandement.  Adonc  ledicl  Gargantua  eust  enuye  d'en  boyre,  car 
tout  aussi  losl  qu'il  sceut  que  e'estoil  vin,  il  bailla  une  chiquenaulde  du  poing  con  ire  une 
pippe  et  la  defTooca,  puys  raualla  comme  vous  feriez  deux  doigU  de  vin  dedans  ung  verre. 
Et  pour  ce  qu'il  le  trouua  bon,  il  leur  donna  1'areste  de  sa  balleine  en  recompense,  de  la- 

3tu'llc  il  curoit  sa  diclc  dent  creusc,  laquelle  ilz  emporlerent  et  la  lircnt  pendre  a  l'cnlree 
e  l'eglise  Sainct  Maurice  d'Angicrs,  el  y  est  encore  bien  gardee  en  perpetuelle  memoirc 
dudicl  Gargantua.  Ce  faicl,  ledicl  Gargantua  despendoil  souuent  ceste  grosse  orloge  de  son 
oreille  el  beuuoyt  dedans,  et  puis  s'esbaloit  a  la  faire  sonner  pour  faire  courir  les  chieus 
par  leg  rues,  donl  cculx  qui  esloyenl  presens  de  ladicte  villc  de  Renncs  eurent  grant  des* 

{)il,  car  incontinenjl  paciherent  auec  ledicl  Grandgousier  tellemenl  quellemenl  aftin  qu'il 
eur  reporlast  leur  orloge,  ce  qu'il  list  :  et  laissa.au  pariir  son  lilz  Gargantua  auec  sa  mere 
Gallemelle,  et  la  mist  au  lieu  ou  elle  est  de  present,  donl  tout  le  moode  fat  bien  esmci- 
ucille,  el  pour  cc  faicl  le  louerent  moult  les  Bretons. 

Comment  et  pourquoy  e'est  quil  n'y  a  nuls  loups  en  Angleterre. 

Ledicl  Gargantua  se-aduisa  de  sa  gibecicre,  puis  dist  qu'il  voulloit  qu'cllcfust  toule"  dou- 
blee  de  cuyr  de  loups  :  qui  en  fust  esbahy,  ce  fust  le  roy  Artus.  Ge  neantmoins  il  y  mist 
bon  ordre  par  le  conseil  de  Merlin  :  car  en  troys  iours  et  troys  uuyctz  fust  si  bien  cuasse, 
*  qu'il  ne  demoura  loup  ne  louue  en  lout  lc  pays  d'Angleterre  tan  I  grans  que  pelis  :  el  n'y 
en  eust  depuvs  fors  ceulx  qui  les  liennenl  aux  iambes  :  mais  de  cculx  la  en  y  a  asscz  les- 
quelz ne  mcngenl  pas  les  aigneaulx  :  c'csl  pourquoy  il  y  a  si  hou  marche  de  reaulx  et  de 
plusieurs  aultrcs  bestcs  qui  sonl  audict  pays  d'Angleterre,  et  mesmement  dc  celles  la  qui 
ont  les  comes  au  cul.  *  *  . 

Apres  qne  Gargantua  eut  promts  au  roy  Artus  d'aller  combatlre  et  exlcrminer  lea  Hir- 
landoys  el  les  Hollaodoys...  les  Londrfeus,  voyant  la  noblesse  et  vaillance  du  gen'lil  Gar- 
gantua, luy  ofTrirent  en  present  sept  fourniluics  de  godallc,  car  audict  Londres  ne  beu- 
tooyenlaullre  breuuaige  seilz  n'estoyenl  nobles  ou  grans  seigneurs.,.  Lors  ledicl  Gargantua 
pensanl  que  ce  fust  breuuaige  parefl  a  celuy  que  luy  auoyent  aultrefoys  donne  les  Ange- 
uins  el  en  aualla  troys  fournitures  sans  les  gouster,  puis  se  print  incontinent  a  cracher  si 
treshorriblemcnt  que  il  diflama  tous  ces  seigneurs  de  Londres  auxquelz  il  dist  .  A  tous  les 
dyables  soyez  vous  donnez,  mescbansgodallicrs,  vous  ne  vallez  tous  rien  non  plus  quo 
vostre  breuuaige.  Aloft  tons  ces  Londriens  se  prindrcnt  a  fuyr  si  impetneusemenl,  que  le 
plus  hardy  d'eulro  eulx  east  bien  voulu  encore  eslrc  an  venire  de  sa  mere. ;  puis  dist  au 
roy  Artus  :  Sire,  donnez  moy  ung  congie,  se  e'est  vostre  bon  plaisir.  Lors  respondit  ledicl 
roy  Arluset  luy  dist :  Xresuoulun tiers  !e  vous  octroye  :  mais  ne  faictcs  aulcun  mal  a  per- 
tonne.  Le  roy  auoyt  grant  paour  luy  mesrncs  a  cause  qu'il  ne  scauoit  que  ledicl  Gargaulua 
vouloiidire. 

Comme  ledicl  Gargantua  dora  toules  les  nnnaillrs  de  la  ville  de  Ldndres  du  costc 
qui  est  clos. 

Gargaulua,  oyanl"?  respouce  du  ruy  Arlus,  destacba  la  niai  lingallc  dc  ses  chausses  : 
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ear  toot  ton  venire  lay  brouilloit  si  tradiorrihlemenl  qn'il  scir.bloyt  qu'il  y  cusl  ting  ton* 
noirrc  cnferme  dedans.  Alors  s'enclina  dcuers  le  roy  Arias,  puis  sen  va  deslarhcr  son 
brodicr  si  Iresimpctuensement  que  on  cuydoyl  que  la  ville  fondit  toutc  en  abisroe.  Car  il 
rendit  si  tresternble  eselipse  de  cul  que  toutc  la  dicle  ville  iusques  a  l'aultre  cotisle  de  la 
riuiercde  la  Thamise  en  estoyent  tons  embrenez,  puis  leur  dist  toul  bault :  Meschans  go- 
dalliers,  vous  m'auez  doone  a  boy  re,  mats  aflin  que  ne  me  reprouchez  rieu,  ie  vous  bailie 
la  lino  mousiarde  de  chioche  a  manger  :  el  se  vous  la  trouuez  bonne,  nefaicics  que  rclour- 
ner  deuers  raoy,  car  ie  vous  la  bailleray  lousiours  touie  frcschc,  coramc  la  inarce  au  ioitr 
de  vendredv-  Le  bon  roy  Arlus  el  loule  sa  chcuallcrie  ayant  vcu  desbonder  la  paircmuso 
du  brodier  de  Garganlua,  se  priodrent  ions  a  rire  si  tresfort  qu'ilz  en  eurenl  les  passions 
plus  de  septiours :  el  disoit  le  roy  ainsi  :  lino  fault  point  d'atiltre  artillerie  pour  allei  com- 
bat Ire  a  I  encoutre  des  Hirlandoys  el  HoUandoys.  Lors  voyans  ce,  lesdictz  hotirgi -oys  con- 
gneurent  bien  qu'il  estoyt  courrouce  con  ire  enlx.  car  ilz  vindrent  deoers  luy  el  luv  sttp- 
plierent  que  son  bon  plaisir  fust  de  venir  faire  nidation  auecques  eulx  en  leur  hostel  de  !i 
ville  :  cc  que  voulunlicrs  lenr  promist,  car  ilz.  luy  dirent  Gentil  capitaine,  nous  vous  fe- 
rons  boy  re  du  bon  vin,  ctsi  vous  doonerons  d'unc  fort  bonne  salladc  pour  vous  rcsiouyr 
ung  peu  voslre  estomacb  :  el  cc  faicl,  le  mcnerent  a  leur  diet  hostel,  puis  le  fireni  seoir"  a 
table,  laqnellc  esloit  preparee  pour  le  rtcepuoir,  donl  pour  Ten  tree  de  ladictc  collation  luy 
ful  serny  do  ssilade  en  laqnellc  auoit  bien  la  despouille  el  tonture  dc  sept  arpens  de  prei 
tans  lectues  el  cibolz  qui  se  monloycnl  bien  cnuiron  troys  cliartees  el  demyc,  et  enuiroo 
treizc  cens  chcures  d'huylle  d'ollif  et  vingt  scpl  pipes  de  vin  aigre  rosal  :  puis  apres  luv  h- 
rcnt  seruir  sept  cent  cinquantc  platz  de  pctiies  ones  et  pour  lc  dessert  luy  donncreni  tirnvs 
censquatrc  vingtz  dizsept  tartes ,  lesquelles  n'esloycnt  pas  inoins  grandes  qnesomles 
metrites  des  moullins  qui  son  I  a  Nostre  Dame  des  Champs  pies  les  carrieres,  donl  lc  genlit 
Garganlua  trcshumblement  les  remcrcya,  et  leur  promist  de  lousiours  estrc  leur  bon  cl 
loyal  amy  :  quoy  voyant  Merlin  que  ledicl  Garganlua  esloit  bien  rapaise,  il  list  son  amasiz 
de  gens  dc  guerre,  et  duyelz  es  armcs,  puis  pur  le  congie  du  bon  roy  Arlus  les  mena  tous 
tus  lc  riuaige  dc  la  mer  et  leur  dist .  II  now-  conuient  tous  passer  par  cy  dessus ,  maU  do 
cc  ne  vous  toulciez,  car  au  bon  plaisir  dc  Ditu  ie  cn  viendray  bien  a  bout  ct  si  voat  con- 
duyrc  bien  seuremcnt. 


II. 

Le  manuscrit  tin-4«,  de  146  fenillets  sur  pap.)  sur  lequel  nous  avons 
collationne*  le  texte  du  cinquieme  livre,  et  qui  nous  a  fount  i  tant  de 
varianles  excellentes,  a  p  par  lien  t  a  la  Bibliotheque  du  Roi,  dans  la-  . 

Jjuelle  il  est  conserve*  depuis  long-temps  sous  lc  n°  7981 1  de  l'ancien 
bnds.  On  ignore  l'origine  de  ce  manuscrit,  et  Ton  ne  sait  comment  il 
est  entre*  parmi  ceux  de  la  Bibliotheque;  mais  cependant  on  peut  se 
fier  a  son  authenticity,  puisqu'il  a  €U  vraisemblablement  copie*  sur 
l'orfginal,  du  vivant  de  Rabelais  ou  peu  de  temps  apres  sa  mort. 

Nous  presumons  meme  que  cette  copie  vient  de  Ronsard,  qui  s'e- 
toit  trouve"  en  frequente  relation  avec  Rabelais  a  Meudon.  (Voy.  la. 
Notice.)  En  effet,  dans  la  reliure  du  volume,  on  a  employe*  un  par- 
chemin  qui  peut,  jusqu'a  un  certain  point,  nous  donner  des  lumieres 
sur  le  proprigtaire  du  manuscrit.  C'est  un  appel  en  droit  pour  Ar- 
thus  le  Thonneillier,  dttfendeur,  contre  Olivier  de  Ladvernade,  sei- 
gneur de  la  Bastie,  demandeur,  appel  ou  est  intervenu,  comme 
procureur  d'une  des  parties,  Charles  Ronsard ,  repr&ente*  parson 
substitiit  Francois  Taflemont. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  manuscrit  est  inftniment  plus  correct  et  plus 
complet  que  toutes  les  Editions  anciennes  et  modernes  du  cinquieme 
livre.  En  outre,  il  renferme  un'  chapitre  entier  qu'on  n'a  recueilli 
dans  aucune  autre  Edition;  il  prdscnte  dans  ce  chapitre  une  note 


Digitized  by  Gpogle 


APPliNDICE. 


569 


tres-remarquable  qui  scmblc  copiec  sur  un  brouillon  dc  la  main  de 
Rabelais ;  il  ne  contient  pas  les  cbapitres  des  Apedefies  et  du  tour- 
n.oi  de  la  Quinte,  que  la  plupart  des  commcntateurs  avoient  consi- 
ders comme  apocryphes ;  de  plus,  il  ajoute  a  ce  cinquieme  livre  une 
fin  qui  le  complete  d'une  maniere  p4us  satisfaisante. 

Nous  n'avons  pas  manque*  de  nous  emparer  de  Unites  ces  irnpor- 
tantes  additions,  qui  paroissent  iei  pour  la  premiere  fois. 

Voici  le  chapitre  inddit  qui  est  place  aprcs  celui  intitule"  :  Com- 
ment nous  [exist  descouvert  le  pays  de  Lanier  nois. 


Lcsvizcs  linitzincs  et  corncmnses  sonnerent  liarmouicusement,  ot  leiif  lure n I  les  vinmlcs 
appork-cs,  Alenlour  tlu  premier  scruice  la  r&ync  print  en  guise  de  pillules  qui  sculeirt  si 
bou,  ic  His  ante  cibtim,  pour  soy  desgresscr  I'cstomatz,  une.  euilleree  de  pelasinnc.  Puys 
f ure  ut  seniles: 

«  {S'ensuyt  quiestoit  en  marge  et  non  comprins  on  present  liure  ! 

»  Sbruato,  in  4°  libr.  Panorgicm  ad  nuptias. 

»  Les  quatre  quartiers  dumouton  qui  porta  Helle  et  Frixus  au  des- 
»  troit  de  Pro  pon  tide. 

»  Les  deux  cheureaulx  de  la  eclebre  cheure  Amaltee  nourrisse  dc 
»  Jupiter. 

»  Les  fans  de  la  cerfue  bische  Egerye  conselliere  de  Numa  Pom- 
» pillius.  • 
*    »  Six  oysons  couuez  par  la  digne  oye  Ilmaticque,  laquelle  par  son 
d  champt  saulva  la  rocque  Tarpee  deRome. 

»  Les  cochons  de  la  truye  

»  Le  veau  de  la  vache  Ino  mal  jadis  garcfee  par  Argus. 
»  I*e  poulmon  du  regnard  que  Neptune.... 
»  Julius  Pollux  in  canibus. 

»  Le  cinge  auquel  se  conuertit  Jupiter  poUr  l'amour  de  Leda. 

»  Le  beuf  Apisde  Menphcs  en  Egipte,qui  reffusa  sa  pitance  dc  la 
»  main  de  Germanicus  Cesar,  etsix.  beufz  desrobez  par  Cacus  rccou- 
»  vertz  par  Hercules.  . 

»  Les  deux  cheureaulx  que  Coridon  reseruoit  pour  Alexis. 

»  Le  sanglier  Herimentien,  OHtnpicque,  Calidonien. 

»  Les  cramas teres  du  toreau  tant  ayme*  de  Pasiphe. 

»  Le  cerf  auquel  fut  transform^  Actheon. 

»  Le  foye  de  l'ourse  Calixto.) 

Des  croquignolles  sauoreuses.  Da  promerdis  grand  viandc. 


Comment  fitrcnt  les  damos  lantrrnes  seniles  a  souper. 


Des  bappelourdes. 
Des  badigouyeuses. 
Des  cocquemares  a  la  vinaigrette. 
Des  cocquecigrues. 
Des  etangourres.  . 
Des  bailiuarnes  en  paste. 
Des  estrones  (ins  a  la  nasardine. 
Des  aucbards  de  mer. 
Des  godireaulx  de  leurier  bicn  bons. 


Primeronges. 

Des  bregizollons, 

Des  lansbicgotz. 

Des  fredeginingues. 

De  )a  bistroye. 

Des  brigaiilcs  morliflicc?. 

Des  genabins  de  liaulte  fuslaye. 

Des  starabilhlz. 
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Des  cormeabolz. 

Des  cornamcuz  reuestuz  de  bite. 
Dc  la  gendarmenye. 
Des  irangoys. 
De  la  trismarmaille. 
Des  ordisopiratz. 
De  la  raopsopige. 
Des  biebaseuas. 

•  Ed  second  seruice  furcnl  sorutcs : 
Des  ondrespondredelz. 
Des  entreducbz. 

De  la  forande  vestanponarderie. 
Des  bagucnauldes. 
Des  dorelotz  de  espine. 
Des  baudyel.ua  gues,  viaude  rare. 
Des  mauigouHe*  de  leuanl. 
Des  brinborions  de  pone  nl. 
De  la  petaradine. 
Des  notrodillcs. 
Dfl  la  vesse  couliere. 
De  la  foyre  en  bra  ye, 
Du  suif  d'asnon. 
De  la  crotte  en  poil. 
Du  miruascon. 
Des  fanfrcluches. 
Des  spopondrillocbes. 
Du  laisse  moy  en  pais. 
Du  tire  toy  la. 
Du  boute  luy  toy  mesmes. 
De  la  clacquematn. 
Du  sainct  balleran. 
Des  epibocbes.  # 
Des  inricbaulx. 
Des  giboullces  de  mars. 

Pour  le  dernier  seruice  furcnt  presentees 
Des  drogues  sernogues.  • 
Des  tricqucdaudaines. 
Des  gringuenauldes  a  la  ioncade. 
Des  brededinsbrededas. 
De  la  galimaffree  a  Tescafiguade. 
De  barabiubarabas. 
Des  mocquecroquettes.  * 
De  la  bucquemascbe. 
De  la  tirlytantaine. 

Des  neiges  d'antan,  desquelles  ilz  ont  eu  en 

abondance  en  Lanternoys. 
Des  gringalotz, 
Du  salecbrot. 
Des  mioclaridaines. 
Des  mizeuas. 


Des  frondrilles. 
Des  cbinfrenaulx. 
Des  bubagrtz. 
Des  volepupingcs.  • 
Des  gafetages. 
Des  birnouzetz. 
De  la  mirelaridaine. 
De  la  croquepyc. 


Des  Iricquebilles. 
De  la  baudaille. 
Des  smuberloU. 
Des  ie  rcnye  ma  vie. 
Des  liurtalis. 
De  la  palissandrye. 
Des  aucrasiabotz. 
Des  babillebalons. 
De  la  marabire. 
Des  suisaubregoys. 
Des  quaisse  qucssc. 
De  cocquelicons. 
Des  maralipes. 
Du  brocbaucultis. 
Des  boppelatz. 
De  la  rnarnitaudaille  auec  I 
Du  inerdiguon. 
Des  croquinpedaigues. 
Des  linta lores. 
Des  pieda  a  boulle. 
Des  chin  fro  ucaulx. 
Des  nez  d'as  de  treffles  cn  past*. 
De  pasque  des  soles. 
Dm  estafillades. 
Du  guyacoux. 


Des  gresamines,  fruict  delicieui. 
Des  marioletz. 
De  fricquenelles. 
De  la  piedebillorie. 
De  la  moucbaicalade. 
Du  souffle  au  cul  my  en. 
De  la  menigance* 
Des  trotrepoluz. 
Des  befaibemis. 
Des  aliborrins. 
Des  tirepeudans. 
Du^coquerin. 
Des  coquilles  betissons. 
Du  croquignologe. 
Des  tinctamarrois. 


Pour  deserte  apporterent  un  plain  plat  de  merde  conuert  d'estrongs  lleuris :  e'estoit  ung 
plat  plain  de  miel  blanc  couuerl  d'une  guimple  dc  soye  cramoisine. 

Lcur  boille  ieut  en  tirelarigotz,  vaisseaulx  beaulx  et  anlicques,  et  riens  ne  beurenl  Tors 
elacodes,  breuuaige  assez  mal  pbisant  en  mon  goust,  inais  en  Lanternoisc'est  boitte  ileifli- 

3uc  el  s'enyurent  comrae  gens,  si  bien  que  ie  veidz  une  vieille  lanterne  oederilee  reueslue 
e  parchemin,  lanterne  corporalle  d'auilres  ieunes  lanternes,  laquelle  crianl  aux  semc- 
lieres  lampades  nocteextinguntur,  feut  tant  yure  du  breuuaige  qu'elle,  sus  chemin,  y  ner- 
dit  vye  el  lumiere ;  et  feut  did  a  Pantagruel  que  souuent  en  Lanternois  ainsi  perissoit  (sic) 
les  lanlernes  lanlernces,  mesmes  an  lemps  qu  elle  tenoil  cbappilre. 

Le  soupper  tiny,  feurent  les  tables  leuees.  Lors ,  les  menesiriers  plus  que  deuanl  melo- 
dieusemcnt  son  nan  iz,  feut  par  la  royne  commence*  ung  branle  double,  auquel  tous  et  felotz 
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et  i&ntcrocs  ensemble  danscrcul.  Depuys  se  retira  la  royne  en  son  siege,  les  aullrcs  aux 
diues  sods  des  bouzincs  dansarent  diuersemeut  comme  vous  pourrcz  dire 1  : 


Serre  martin. 

C'est  la  belle  franciscane. 

Dessus  les  marches  d1  Arras. 

Bastienne. 

Le  trihory  de  Bretaigne. 

Hely  pourtant  si  estes  belle. 

Les  sept  visaiges. 

La  gaillarde. 

La  revergasse. 

Les  crappaulx  et  les  grues. 

La  marquise. 

Si  Pay  moo  ioly  temps  perdu. 
L'espine. 

C'est  a  grand  to  i  t. 
La  frisqiie. 

Par  trop  ie  suys  brunette. 
De  raon  dueil  triste. 
Quant  my  souuent. 
La  galliotte. 
La  goutte. 

Marry  de  par  sa  femme. 

La  gaye. 

Malemaridade. 

La  pamine. 

Catherine. 

Sainct  Roc. 

Sanxerre. 

Neuers. 

Picardie  la  iolyc. 

La  doulourouze. 

Sans  elle  ne  puys. 

Cure,  venez  done. 

Ie  demeure  seulet. 

La  mousque  de  Biscaye. 

L'entree  du  fol.  « 

A  la  venue  de  Noel. 

La  personnelle. 

Le  gouuernal. 

A  la  bannye. 

Foix. 

Verdure. 

Princesse  d'amourg 
Le  cueur  est  myen. 
Le  cueur  est  bon.  • 
Iouyssance. 
ChasteaubrianU  " 
Beure  fraiz. 
Elle  s'en  va. 
La  ducase. 
Hors  de  soulcy. 
Iacqueline. 
Le  grand  belas. 
Tant  ny  d'ennuy. 
Mon  cueur  sera. 
La  seignore. 
Beauregard. 
Perrichon. 
Maulgre  danger. 


m 


Les  grandz  regret*. 
A  l'ombre  d'un  buissonnet. 
La  douleur  qui  au  cueur  me  blesse. 
La  fleurye. 
Frere  Pierre. 
Va  t'en  regretz. 
Toute  noble  cite. 
N'y  boutez  pas  tout. 
Les  regretz  de  l'aignau. 
Le  bail  d'Espagne. 
C'est  siraplement  donne  conge. 
Mon  con  est  deuenu  sergent. 
Expert  ung  poc  on  pauc. 
Le  renon  d'ung  esgare. 
Qu'esl  deuenu  ma  mignonne. 
En  attendant  la  grace. 
En  elle  n'ay  plus  de  fiance. 
Or  plainctz,  or  pleurs,  ie  prends  conge. 
Tire  toi  la  ,  Guillot. 
Amours  m'ont  faict  desplaisir. 
La  patience  du  Maure. 
Les  soupirs  du  polin. 
Ie  ne  s^ay  pas  pourquoy. 
Faisous  la  fa i sons. 
Noire  et  tannee. 
La  belle  Franchise. 
C'est  une  pensee. 
O  loyal  espoir. 
C'est  mon  plaisir. 
Fortune. 
I/alemande. 

^Les  pensees  de  madame. 
Penses  tons  la  peur. 
Belle  a  grand  tort. 
Ie  ne  scay  pas  pourquoy. 
Helas,  que  vous  a  faict  mon  cueur. 
He  Dieu  !  quelle  femme  i'auoye 
L'heure  est  venue  de  me  plaindre. 
Mon  cueur  sera  d'aymer . 
Qui  est  bien  a  ma  semblance. 
11  est  en  bonne  neure  ne, 
De  doleur  de  l'escuyer. 
La  douleur  de  la  cbarte. 
Le  grand  alemant. 
Pour  avoir  faict  au  gre  de  mon  amy. 
Les  manteaulx  iaulnes.  - 
Le  mont  de  la  vigne.  • 
Toute  semblable. 
Cremonne. 
La  merciere. 
La  trippiere. 
Mes  enffans. 
Par  faulx  semblant. 
La  valantinoise. 
Fortune  a  tort. 
Testimonium. 
Calabre. 
L'estrac. 


•  II  est  remarquable  que  cette  lisle  des  danses  se  retrouve  presque  semblable  dan*  les 
Navigations  de  Vanurge;  d'ou  Ton  peut  conclure  que  ce  dernier  ouvrage  est  bien  de  Ha- 
belais,  qui  n'a  eu  garde  d'oublier  cette  longue  nomenclature.  Voyez  la  Notice. 
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Amours. 
£sneranc*. 

Roninet. 

Triste  plaisir. 

Rigoron  pirouy. 

L'oyselet. 

Biscayer. 

La  doulouronse . 

Ce  que  scaurz. 

Qu'il  est  bon. 

Le  petit  bcbi*. 

A  moo  retour. 

In  ne  fay  plus. 

Paoures  gcnsdarmes. 

Le  faulchrmn. 

Ce  n'est  pas  icu. 

Rraultc. 

Tegratiroinr. 

Patience. 

Ifauarre. 

lac  bonodaing. 

Roubault  Ic  fort. 

Noblesse. 

Tout  au  rtbours. 

Can  Idas. 

C'est  mon'mal. 

Dnlci.r  arnica. 

Le  cbault. 

Les  cbastCAitlx. 

La  giroflee. 

Vaxan  moy. 

iBrez  le  poix. 

La  nuyt. 


A  Dieu  m'enuoyc. 

Bon  gouuernemcnt. 

Mi  sonnet. 

Pampelune. 

lis  ont  menti. 

Ma  ioy. 

Ma  rousine. 

Elle  reaent. 

A  la  moictif. 

To  us  lea  bieus. 

Ce  qu'il  vous  plairo. 

Puisqu'en  amour  suys  malbereux. 

A  la  verdure. 

Sur  toutes  les  coulrurs. 

En  la  bonne  beurr. 

Or  fatct  H  bon  ayiner. 

Mes  platsant*  cnanU. 

Mon  ioly  cueur. 

Bon  pied  bon  sail. 

Hau  oergere  ma  myc. 

La  tisserande. 

La  pauane.* 

Hely  pourlaot  si  cstcs  belle. 

La  marguerite. 

Or  faict  il  bon. 

La  laine. 

Le  temps  passe. 

L«  joly  l>oy§. 

It'beore  vicot. 

Le  plus  dolent. 

Toucbe  luy  raniicajlle. 

Les  bayes. 


Encores  let  void/  ic  danser  aux  chansons  dc  Poiclou  dictcs  par  uo  fallot  de  SainctiMt- 
•ant,  or  ung  grand  baislanl  de  Parllicnay  lo  Ticilz. 

Holes  bcuueurs  que  tout  alloit  dc  hait,  ct  se  faisoient  bicn  valoir  letJgcntilz  fallotz  auec- 
qucs  leurs  ijmbes  de  boys.  Sus  la  fin  feut  apportc'  vin  dc  coucber  auecques  belles  mous- 
checuculadcs  el  ftfut  cryc  largesse  dc  par  la  roync,  rooycnnanl  unc  boettc  de  pclasinnc. 
Lors  la  royne  nous  oclroya  Ic  choix  d'une  de  scs  lanlcrnes  pour  noslrc  conduicte,  telle  qn'il 
nous  plairoit.  Par  nous  feu  I  eslcnc  el  choisic  la  myc  du  grand  M.  P.  l'amy,  laqucllc  i'a- 
uois  Mulrcflbys  congneue  a  bonnes  enscignes.  Elle  pareillcmcnl  me  recongnoissoit  et  nons 
sembla  plus  diuinc,  plus  hibiquc,  plus  uoclc,  plus  saigc,  plus  discrlc,  plus  bumaine,  plus 
debonnaire  el  j»lus  ydoinc  que  aullrc  qui  foul  cn  la  couipaignie  pour  noslre  conduicte. 
Remcrcians  bien  bumblcraenl  la  dame  royne,  feusmcs  accompaigncz  iusques  a  nostrc  nauf 
par  sept  icuncs  fallotz  balladins.  ia  luysanl  la  clairc  Diane.  Au  deparlTr  du  palais,  ie  ouys 
fa  veix  d'ung  grand  fallot  a  iambes  torles,  disanl  que  ung  bousoir  vault  mieulx  que  aulant 
tic  tons  matins  qu'il  y  a  cu  des  chastaignes  en  farce  d'oyc  depujs  le  deluge  do  Ogigcs. 
Voulanl  donner  entendre  qu'il  n'est  bonne  chcre  que  dc  nuyt.  lorsquc  lanlcrnes  sont  en 
place  flccompaignces  de  Icirrs  gcntilz  falloiz.  Tclles  chcrcs  le  soleil  ncpeull  vcoir  de  bon 
ocil,  lesmoing  lupiter  lorsqu'il  coucbaaucc  Alcmcne  mere  d'Hercules,  il  le  fcit  cachcr  deux 
iours,  car  peu  dcuanl  il  auoil  descouuert  le  larcin  de  Mars  et  de  Venus. 


Void  comment  finit  le  cinquieme  livre  dans  le  manuscrit,  ou 
plusieurs  chapitres  Itant  numlrotls  xxxviii,  xxxix,  et  l,  immldia- 
tement  apres  ceux  dont  le  numerotage  se  suit  jusqu'a  xu,  on  est 
force*  de  supposer  que  ce  livre  n'a  jamais  6l&  terming  par  Rabelais,  et 
que  les  Iditeurs  l'ont  public  tel  qu'on  l'a  trouvC  dans  les  papiers  du 
cure*  de  Meudon  apres  sa  mort. 

-  Le  commencement  du  morceau  suivant  correspond  a  la  page  552 
*Ie  noire  edition. 
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Ainsi  enlrc  les  Perscs  Zoroaster  prinl  Arismaspc  pour  compaction  dc  touto  sa  myste- 
ricuse  philosophic ;  Hermes  le  Tresmegisle  enlre  les  Egypliens  eulUscalape;  Orpheus  en 
Thrace  cut  Muse ;  illecques  aussi  Aglaophenius  eul  Pylhagore;  entre  les  Athenians  Platon 
eul  prcmierement  Dyon  cle  Sarragusscen  Cicille,  lequel  defunct,  prinl  secondement  Xcno- 
crates;  Appollonius  eut  Dauus.  Quant  doncques  voz  philosophes ,  Dieu  guydent,  accom- 
paigncnt  a  quelquc  claire  lanterne,  se  adonneront  a  soingneuscment  recherchcr  et  investi- 
gcr  enmme  est  le  liaturel  des  hnraains  (el  de  cesle  qualite  sonl  Hesrodote  et  Homcre  appel- 
lor alphestes,  e'est  a  dire  recherchcurs  et  inuenleurs) ,  trouueronl  way  est  re  la  response 
faiclc  par  le  saigc  Talcs  a  Amasisroy  des  Egyptiens,  quant  par  luy  interroge  en  qucllf! 
chose  plus  estoil  de  prudence,  respondit :  On  temps.  Car  par  temps  ont  este*  el  par  temps 
scion t  loulcs  choscs  latenies  inuentecs,  el  c'esl  la  cause  pourquoy  les  antiens  onl  append 
Satnrne  le  Temps,  pere  de  Vcrile,  el  Vcrile  lilleeut  Temps.  Infailliblcmenl  aussi  tronticront 
tout  le  scauoir  et  d'culx  et  de  leurs  predeccsseurs  a  peine  eslre  la  minime  parlic  de  cc  qui 
est,  el  ne  le  sequent.  De  ces  troys  oyres  quo  presentomeut  ie  \ous  liure  ,  vous  cn  prcn- 
drcz  iugemcnl,  congnoissance,  com  me  diet  le  prouerbe,  aux  onoles  to  lyon  {sic).  Par  la 
rarefaction  dc  nostre  caue  dedans  enclose,  inieruenani  la  rhalcur  des  corps  suppcricurt  el 
ferueur  dc  la  mer  sallce,  ainsi  qu'esi  la  naturelle  Iransmutacion  des  elemins,  vous  sera  air 
dedans  tressjllubrc  cngendre,  lequel  no  \cull  clair ;  cerain,  dellcieulx  vousseniira,  c^r  vent 
n'est  que  air  llollant  et  undoyantrcosiuv  vent  moyennaiu,  yrez  a  droicte  roulic,sans  term 
prendre  si  voullez  iusques  aii  port  de  Olonne  en  Talmondois,  on  lascliant  a  trauers  voz 
voiles  par  ce  petit  souspirail  d'or  que  y  voyez  appose,  comme  une  fleule,  aultant  ijue  pen* 
screz.  Vous  supplic  pourtanl  an  cautcmcnt  nauiger,  a  lonsiours  en  plaisir  ot  sou role,  sans 
dangicr  nc  lempesle  de  cent  diables.  El  ne  penscz  la  lempeste  yssir  et  proceder  dn  vent  : 
le  vent  vicnt  de  la  lempeste  excilee  du  has  de  1'abysme;  ne  pensez  aussi  la  pin vc  vonir  par 
impotence  des  verUis  rclentiues  des  ciculx  el  granite  des  nues  suspendues  :  elle  vient  par 
cuocation  des  souhz  terrennes  regions  comme  par  euocalion  des  corns  suporienrs;  elle  do 
has  en  hault  estoit  inperceptiblcmcnt  tiree,  et  vous  en  lesmoingne  le  roy  poole  chantani 
et  disant  que  l'abisme  inuocque  l'abismc.  Des  troys  oyrcs,  les  deux  sont  pfaines  de  l'eauo 
susdicte,  la  tierce  est  cxtraictcdu  puys  des  saiges  Indlens,  lequel  on  nomrae  lc  lonneau 
des  Brachmanes. 

Trouucrcz  dauantaige  vot  naufz  bien  dncment  pourueucs  do  lout  ce  qu'il  vous  pourroit 
eslre  ulillc  el  necessaire  pour  le  resle  de  voslre  mcsnaige.  Pendant  que  icy  auez  sciourno, 
ic  y  ai  faict  ordrc  tresbon  donner.  Allez,  amys,  engayeite  d'espiit,  et  portez  cesle  let  ire  a 
voslre  roy  Gargautua,  le  salucz  de  par  nous,  ensemble  les  princes  et  ofliciers  de  sa  noble 
,ourt. 

Ces  molz  paracheuez,  elle  nous  bailla  lines  lctres  closes  et  scellecs,  et'nous,  aprcs  actions 
de  graces  immortelles,  feist  yssir  par  une  porle  adiaccnte  a  la  chappelle  diaphane  on  la 
Bacbuc  les  scmonnoildn  proposer  questions  aultantdeux  foys  qu'est  hault  lc  mont  Olympc. 
Par  ung  pais  plain  de  too  les  deliccs,  plaisant,  tempore  plus  que  temps  en  Thcswilta,  salubrc 
plus  que  cellc  parlic  d'Egyptc  laquelle  a  son  aspect  vers  lebis  louigu,  el  verdoyant  plus  que 
Therm ischrie,  fertile  plus  que  celle  partic  du  mont  Thanrc,  laquelle  a  son  aspcel  vorsaqni- 
lon,  plus  que  i'islc  Hipcrborcc  en  la  mer  Iudaiquc,  plus  que  Oaliges  on  mont  Caspil,  flairanl, 
serain  et  gralieulx  autanl  qu'est  le  pais  dc  Touraine,  eniin  irouuasmes  noz  nauircs  au  port. 


in. 

La  Pronostication  pantagruMine,  qui  parut  en  1832,  en  meme 
temps  que  le  premier  livre  de  Pantagruel,  a  beaucoup  d'analogie 
d'idecs  et  dc  style  avec  les  ouvrages  satiriques  de  Rabelais.  Ce  n'est 
pas  la  seule  pronostication  que  Rabelais,  qui  s'intituloit  professeur 
d'astrologie  pour  plaisanter,  ait  composed  dans  son  observatoire 
de  Lyon.  On  doit  regretter  la  perte  de  cinq  ou  six  Almanachs  aux- 
queis  Rabelais  avoit  attache*  le  cachet  dc  son  esprit  et  de  sa  philoso- 
phic. Ces  almanachs,  qui  eHoient  encore i  wis  les  mains  du  savant 
Naude  et  de  Ve'veque  Huet,  sc  retrouveront  pcut-6tre  un  jour  dans 
quelque  bibltotheque;  en  attendant,  on  lira  avec  plaisir  deux  citations 
qui  sont  rapporlCes  dans  la  vie  manuscritc  dc  Rabelais  par  A  ntoine  Le 
Roy,  et  qui  rappellent  tout-a-fait  la  Pronostication  panlayrucline.  s, 
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Almanacii  pour  l'annee  1533,  calculi  sur  le  meridional  de  la  noble  oile  de  Lyon 
et  sur  le  climal  du  royaulme  de  France ;  compose  par  moy  Francois  Rabelais, 
docleur  eu  medecine  et  professeur  en  aslrologie ,  etc. 

La  disposition  de  caste  prescnte  annee  1533. 
Par  cc  qnc  ic  voy  en  ire  tous  gens  scauans  la  pronostique  et  iudiciaire  partte  de  aslrolo* 
gie  esire  blasmee,  tantpour  la  vaults'  de  cealx  qui  en  oat  traicte*,  que  pour  la  frustration 
annui'llc  dc  leurs  promesses,  ie  me  deporleray  pour  le  present  de  vous  en  narrer  ce  que 
i'en  trouuoi*  par  les  calculus  de  Cl.  Ptolomee  et  aultres ,  etc  Lose  bien  dire ,  considorees 
Ic*  livipicnlos  couionutions  de  la  Lune  auec  Martet  Saturne,  etc.,  que  ledictan  au  moys 
de  may  il  ne  pt-ut  eslrc  qu'il  n'y  ail  notable  mutation  tanlde  royaulmes  que  de  religions, 
laquellu  est  machiuee  par  conucnance  de  Mcrcure  auec  Salurnc,  etc.  Man  ce  sent  secrets 
du  consfil  cstroii  du  Roy  clernel.  qui  tout  cc  qui  est  et  qui  se  fait  modere  a  son  franc  sr- 
bilreel  bon  plaisir;  lesqucls  vault  mieulx  taire  el  les  adorer  en  silence  comme  est  diet 
Zo6.  xii  Cest  bien  faict  de  recelcr  le  secret  du  toy.  et  Dauid  le  nrophetc,  p$al.  cum, 
selon  la  lettie  chaldalicquc  :  Sciyneur  Di'eu,  silence  t  appartient  en  Sion,  et  la  raison  il  diet 

f)tal.  xvii  .  Car  il  a  mts  sa  retraicteen  tenebres.  Dont  en  tous  cas  il  nous  oonuient  humi- 
ier  et  Ic  prier,  ainsy  que  nons  a  enseigne  Jesus  Christ  noslre  Seigneur :  Que  soit  faict  non 
ce  que  nous  souhait'ons  et  demandons,  mats  ce  que  luy  plaist  et  qu'il  a  estably  deuant  que 
les  cieux  feussent  formes.  Seulemcot  que  en  tout  et  parlout  son  glorieux  notn  soit  sanctifiS. 
Rcmcllons  le  pardessus  a  ce  que  en  est  escript  es  cphemerides  eterncires,  lesquelles  n  est 
Itcile  a  liomrac  raorlcl  traicter  ou  conguoislre  comme  est  protested  A.  A.  i  :  Ce  nest  pas  a 
vous  de  congnoistre  les  temps  et  momens  que  le  Pere  a  mis  en  sa  puissance.  Et  a  ceste 
lemerile  est  la  peine  iuterminee  par  le  saigc  Salomon,  Prouerb.  xxv  :  Qui  est perscruta- 
teur  de  sa  maieste  sera  opprime  de  la  mesme,  etc.... 

Almanach  pour  l'an  1835,  calcule  sur  la  noble  cite  de  Lyon  a  1'eleualion  da 
Pole,  par  45  degrez,  15  minuies  en  latitude,  et  96  en  longitude,  par  maistre  Fran- 
cois Rabelais,  docleur  en  medecine  et  roedecin  du  grand  hospital  dudiclLyon. 

De  la  dispoiiiion  de  ceste  annee  1535. 
Les  anciens  philosophes,  qui  ontconclud  a  I'immorlalitdde  nof  ames  n'ont  en  argument 
plus  valahle  a  la  prouuer  et  persuader,  que  I'aduerlissement  d'une  affection  qui  est  en 
nous,  laquelle  descript  Aristoteles,  lib.  I.  Metaph.,  disant  que  tous  humains  naturellement 
desirent  scauoir,  c  ost  a  dire,  que  nature  a  cn  1  homme  produil  conuoitise,  appetit  et  desir 
dc  scauoir  et  apprendre,  non  les  choses presentes  seulement,  mais  fcingulieremenl  les  choses 
aduenir,  pourcc  que  d'icelles  la  congnoissance  est  plus  haulte  el  admirable.  Parce  donc- 
ucs  qu'cu  ceste  vie  transiloire  ne  peuucnl  venir  a  U  perfection  de  ce  scauoir  (car  l'euten- 
einonl  n'est  ianiais  rassasie  d'entendre  comme  l'oeil  n'est  iamais  sans  conuoitise  dc  veoir 
ni  l'oreille  de  ouyr.  Eccles.  i)  el  nature  n'a  rien  faict  sans  cause  ny  donne*  appetit  ou  desir 
de  chose  qu'on  ne  peust  quelquefois  ohlenir,  aullrement  seroil  icelluy  appetit  ou  frusta- 
loire  ou,  depraue,  s'ensuyl  qu'uue  aultre  vie  est  aprcs  cesle  cy,  en  laquelle  ce  desir  sera  as- 
souuy.  le  dis  ce  propos  pour  aulant  que  ie  vous  voids  suspens,  allcnlifset  conooiteux  d'en- 
tendre dc  moy  presentement  1'estat  et  disposition  de  ceste  annee  1535 ,  et  reputericz  en 
gaing  mirilicque,  si  certainenient  on  vous  predisoiHa  verite.  Mais  si  a  cesluy  feruenl  desir 
voider  satisfaire  cnticreinenl,  vous  conuienl  sou  ha  iter  (comme  S.  Pol  disoil.  Phi  lipp.  i : 
Cupio  dissolui  et  esse  cum  Christo)  que  vos  ames  soievt  hors  mises  ceste  cnartre  tene- 
hrcuse  du  corps  lerrien  et  ioiocles  a  Icsus  le  Christ.  Lors  cesseront  loules  passions,  affec- 
tions et  imperfections  huraaines,  car  en  iouyssance  de  luy,  aurous  plenitude  de  tout  bien, 
lout  scauoir  et  perfection,  comme  chanloit  ladis  le  roy  Dauid ,  psal.  xvi :  Tune  satiabor, 
cum  apparuerit  gloria  tua.  Aullrement  en  predire  seroit  legierete'  a  moy,  comme  a  vous 
simplesse  d'y  adiouster  foy.  El  n'est  encores  depuis  la  creation  d'Adam  ne*  homme  qui  en 
ait  traicle  ou  bailie  chose  a  quoy  Ton  deuat  acquiescer  et  arrester  en  asseurance.  Bien  ont 
aulcuns  studieux  rcduil  par  escript  quelques  obseruations  qu'ilsont  prins  domain  en  main. 
El  e'est  cc  que  tousiours  i'ay  proteste,  ne  voulant  par  mes  prognostics  esire  en  facon  quel- 
conque  conclod  sus  l' aduenir,  ains  entendre  qne  ceux  qui  ont  en  art  redige  les  longues 
experiences  des  aslres,  ont  ainsi  decrete  comme  ie  leaescrits.  Cela  que  pent  ce  esire? 
moins  certes  que  ueant.  Car  Hippocrates  dit,  Aphor.  i :  Vita  breuis,  are  tonga.  De  l'homme 
la  vie  est  trop  brieue,  le  sens  trop  fragile  et  l'cntendement  trop  dislrait  pour  comprendre 
choses  tan i  esloingnees  de  nous.  C'esl  ce  que  Socrates  disoil  en  ses  enmmuns  deuis  :  Que» 
supra  tios.  nihil  ad  nos.  Reste  doncques  quo  suyuanl  le  conseil  de  Platon,  in  Gorgia,  ou 
micux  la  doctrine  euangelicque.  Matt,  vi,  nous  deportons  de  ceste  curieuse  inquisition  au 
gouuernement  el  decrcl  inuariable  de  Dieu  tout  puissant,  qui  tout  a  cree"  et  'dispense'  selon 
sen  sacre  arbilre.  Supplions  et  requierons  sa  sainoU  vokmte  eatre  con liuaeUempo. t  par- 
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fclcte  tant  au  ciel  comme  en  la  terre.  Sommairemcnt  vons  exposant  de  ceste  an  nee  ce 
que  i'ay  pen  extraire  des  autcurs  en  1'art ,  grecs,  aral>es  ol  latins,  nons  enmmenccrons, 
cesle  an  nee,  sentir  partie  de  l'infelicite  de  la  conionction  de  Salurnc  ct  Mars,  qui  ful  fan 
paste  et  sera  Can  prochain  le  25  de  may,  de  sorte  qu'en  ceste  annec  scronl  sctilement  les 
machinations,  menees,  fondemens  cl  semences  de  malheur  suyuant :  si  hon  temps  auons, 
cc  sera  outre  la  promesse  des  astres;  si  paix,  ce  sera  non  par  default  d'inclinalion  ct  en- 
treprinsc  de  guerre,  mais  par  faulted'occasion.  Ce  est  qn'ilz  disent.  le  dis  nuanlestdcmoy, 

Sue  si  les  roys,  princes  el  communilez  christianes  ont  en  reucrencc  la  diuine  parole  de 
»ieu  et  scion  icelle  gouuerneut  soy  et  leurssniets,  nous  ne  veismcs,  de  uoslre  aage,  annce 
plus  salnbre  cs  corps,  plus  paisible  es  ames,  plus  fertile  en  biens,  que  sera  ccste  cy,  el  voy- 
rous  la  face  du  ciel,  ct  vesture  de  la  terre  el  le  mainlien  du  pen  pi  o,  ioyeulx,  gay,  nlaisant 
et  licuin  plus  q.ue  ne  feut  depuis  cinquanle  ans  en  ca.  La  Lellre  dominicale  sera  C.  Norn- 
bred'or  XXVI.  Indiction  pour  les  romanistes  VIII.  Cvcle  du  soleil  IV. 
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OEuvres  pliilosoph.,  ed.  Jud|uen. 
Biblloth«-qu«*  grecque-fran^aUe. 
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E  d  b  i  pi  o  r. 
Sophoclb. 
1U.ro  dote. 
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Xbrophoh. 
Platoh. 


Pldtabqui. 
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L'lliude,  trud.  Dacier  revue.  , 
L'Odyssee,  trad.  Ducier  revue.  , 

Comeil its,  trad.  Artand  

Th^ire,  trud uct ion  A.  Plerron.  . 

Theatre,  trad.  Artaud.  

Theatre,  trad.  Artaud.  ..... 

Histoire,  trad,  Lurcher  

Histoire,  trad.  Levesque.  .  *  .  . 
OEuvres  compl.,  trud.  Dacier.  .  . 
De  la  Bepublique,  trad  de  Grou.  . 

Les  Lois,  trad,  de  Grou  

Dialogue*,  trud,  Schwalbe.  .  .  . 
Horn  met  11 1  us  l  res,  irad.  Pierron. 
OEuvres  morales,  trad.  Rictird.  . 
Dialogues,  trad..  BeMn  de  Ballu,  . 
Diooehe-Labrcb.  Vies  des  pliilosophes,  tr«d.  nottv. 
Moraubteb  «RBC8.Socr«tB,  Epictete,  eic,  etc.  .  ,  . 
Marc-Adrelb.  OEuvres,  trod.  A.  Pierron.  .  .  . 
Dehobi herbs.'  «Ciiifs^03uvre,  trad.  Siievennrt. 
Oratburb  grbcb.   Cfaoix  de  barnngues,  etc.,  trad, 

Ltriqcf.s  crecb.    Auacrron,  Orphfe,  etc  

Poehbs  crrcb.  Trud.  Falconiiet,  Bignan.  .  .  . 
Hippocbatb.  OEurres,  trad.  Huremberg.  .  .  . 

Blblloth^que  anglai sc -franc/a lse. 
Lirgabd.  Hist.  d'Angleterre,  trad.  Wailly. 

Robert soR,  Hist,  de  Charles-Quint,  tr.  Smrt. 

Milton,  Le  Pa  radii  perdu,  t.  Pongerville  i 

Voyage  sentimental,  t.  Wailly  1 
OEuvres  completes,  trad.  Laroch«. 
Po^siea  completes,  trad.Waillf.  . 
Vicaire  de  Wakefield,  t.  Belloc.  . 
Tom  Jones,  trad.  L.  de  Wailly.  . 
Trijlram-Shandy,  trad.  Wailly.  . 

Simple  histoire,  trud.  id  

Evelina,  trad,  id  
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Biblloth£que  alle  -nande-fran^alse. 
Goethe.  Theatre,  trud.  X.  Mnrmier.  ...  1  vol. 

Poesies,  trad.  Henri  Blaze.  ...  1  vol. 

—  Le  Faust,  trad.  Blaze  1  voL 

—  Wilhelm  Meisler,  trad,  Carlowitz.  3  toI. 

—  Werliier,  trad,  Pierre  Leroux.  .  lvol. 

—  Affiniies  de  cboix,  t.  Carlowitz.  1  vol, 
Schiller.  Tb*alro,  trad.  X.  Mannier.  .  .  .9  vol. 

—  Guerre  de  30  ans,  trod.  Carlowitz.  lvol. 
Klvfbtoce.  La  Messiade,  trad.  Carlowita,  .  .  1  vol. 
HoppstARii.  Conies  Eantastlqttes,lrad.  Marmier.  lvol. 
Pobtrs  du  Nord.   Suede,  Norvege,  etc.,  tr.  Marmier.  lvol, 

Bibliothf-que  1  tallenne-fran^alse. 
Dantb  Alighibri.  Divine  corned ie,  trad.  Brlaeux    i    .  ^  . 

—  Vie  nouvelle,  trad.  Delrcluze    t    1  ToU 

Tabbr.  Jerusalem  delhrie,  tr.  Desplacea.  lvol. 

Manzoni.  Theatre  et  Poesies,  trad.  Latour.  I  vol. 

Les  Fiances,  trad.  Dusseuil,  .  .  1  vol. 
Mes  Prisons,  trad.  La  lour.  .  .  .  1  vol. 

Me  moires,  trad.  Latour  1  vol. 

Hisioire  de  Florence,  tr.  PeVies.   1  vol. 
Ouvragea  dlvera. 
Confessions,  trod.  Saint- Victor.  .  I  vol. 
Cite  de  Dieu,  trad.  Moreau..  .  .  3  vol. 
Mahomet.  Le  Koran  ,  trad,  par  Knsimlrskj .  I  vol. 

Cosrocius.  Les  4  livres  Bncris.trad.  Pauthler.  1  toL 

Camokrs.  Les  Luiiades,  trad,  Millie.  ,  .  .  1  vol. 
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